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H I S T O IRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions , leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produélions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  8c  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  8cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures^ 

POUR  FORMER  UN  STSTÊME  COMPLET  LtHISTOIPE  £T  DE  GEOGRAPHIE  HO^ERNB, 
qui  rtjtreff niera  t état  o3uel  Jt  toiuu  üs  Nationt  y IV  ''  . 

•• 

ENRICHI 


DE  CARTES  GÊO GR A PH I Q U ES 
Nouvellenient  cotnpofées  for  les  Obfemtions  les  plus  autenciques , 

SE  Plans  et  de  Perspectives-,  de  Figures  o’Animaux,  de  VicivAUx, 

Habits,  Antiquités,  &c. 

> . TOME  ONZIEME. 

A PARIS, 

Chex  DI  DOT,  Libraire  , Quai  des  Auguftins,  i ta  Bible  d’or. 

M.  D C C.  L 1 r I. 

AFÆC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 


APPELLONS,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent 
de  mémoire  ou  d‘accention  pour  obfervcr  les  variétés 
d'un  long  Ouvrage  , que  les  premiers  Tomes  de  ce  Re- 
cueil font  une  (impie  Tradudxion  de  l’Anglois;  & quo 
diverlês  railbns  , donc  on  a rendu  compte  à l’encrée  du  Sixiè- 
me, ayant  arrêté  l’Auteur  au  milieu  de  (a  carrière,  on  s’eR  en- 
gagé , pour  (àcisiàire  le  Public , £c  par  foumiiTion  pour  des  ordres 
re(]^£lables , à continuer  une  entreprife  qui  demandoic  un  re- 
doublement de  peine  & de  foin.  Ce  qu’on  regrettoit  alors , c’étoit 
de  Ce  voir  enchaîné  au  Plan  d’autrui , pendant  qu’on  en  recon- 
noidbic  les  défauts.  On  avoir  lènti , dans  le  cours  de  la  Traduc- 
tion , que  la  méthode  Angloife  blelToic  les  meilleures  loix  de  l’or- 
dre èc  du  goût  ; qu’elle  entraînoit  des  lon^eurs  inutiles  &.  d’en- 
nuiculês  r»écitions  t qu’elle  étoic  fujecce  a des  inégalités  conti- 
nuelles , i des  interruptions , à des  renverfemens  8c  des  obfcurités, 
en  un  mot  à toutes  les  imperfections  que  la  critique  lui  a repro- 
chées. Quel  moyen  d’y  remédier,  lorfqu’on  étoit  obligé  d’en- 
voyer chaque  (cmainc  , à la  PrcHc , les  reuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ; 8c  lorfquc  1 impatience  des 
Souferipteurs  n’auroic  pas  permis  de  remettre  la  puolication  de 
chaque  Volume  au-dela  du  terme  î 

II  auroic  fallu , pour  donner  à la  partie  Angloife  de  l’Ouvrage 
une  forme  donc  elle  écoit  digne  par  le  fond , qu’au  lieu  d’arriver 
par  lambeaux,  les  (ix  Volumes  qu’elle  contient  eufTcnt  palTé  la 
Mer  cnfemblc.  Les  changemens  8c  les  réparations  auroient  peu 
coûté , dans  un  fujet  dont  on  auroic  eu  toutes  les  parties  fous 
les  yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j’ai  touchées , c’e(t-à- 
dirc , l’ufagc  établi  à Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ou- 
vrages à mefure  qu’elles  fortent  de  la  PrclTe , 8c  l’impatiente  viva- 
cité des  Souferipteurs,  on  faifoit  regarder  le  palTage  hebdoma- 
daire des  feuilles  comme  une  grâce  inflgne , dans  un  tems  de 
guerre  ; 8c  je  n’en  ai  eu  l’obligation  qu’aux  fentimens  particuliers 
d’eftime  8c  de  vénération  dont  toute  rAngleterre  étoit  remplie 
pour  M.  le  Chancelier  d’AgueflTeau.  Enfuice , l’Auteur  Anglois 
ayant  renoncé  au  travail , il  cil  arrivé  par  les  mêmes  caufes , que  je* 
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n’ai  pu  continuer  le  mien  fans  fuivre  le  chemin  qii’iL  m’avoit  ou- 
vert. Il  m’abandonnoit  au  milieu  des  Indes  Orientales.  J’étois  trop 
avancé,  pour  changer  de  marche.  En  cedant  à la  néceflîté , je  n’ai 
pas  laiflede  mettre,  dans  fa  méthode,  plufieurs  changemensdont  le 
Public  a paru  fatisfait.  Ils  font  expliqués,  dans  les  AvertilTcmens  des 
Tomes  dont  je  n’ai  partagé  le  travail  avec  perfonne.  S’il  n’en  ré- 
fultc  pas  un  Ouvrage  fans  reproche , j’oie  du  moins  pcnicr , avec 
égalité  d’honneur  entre  le  premier  Auteur  & moi , qu’il  n’a  paru 
jufqu’à  préfent  aucun  Recueil  de  cette  nature,  dans  lequel  on  puilic 
trouver  plus  de  choix  & d’exaftitude  , plus  d’abondance  & ne  va- 
riété , & fur-tout  un  plus  grand  nombre  de  Relations  étrangères  * 
traduites  de  la  plupart  des  Langues  de  l’Europe  j fans  parler  des 
Carres  Géographiques  , dont  le  mérite  doit  être  regarde  comme 
indépendant,  & qui  compoferont  quelque  jour,  en  elles-mêmes, 
une  très-précieufe  Collcébion. 

A la  vérité  , lorfqu’avcc  plus  de  fidélité  que  de  goût  pour  mes 
engagemens , je  me  fuis  all'ujetti  au  Plan  dont  je  n’avois  plus  la  li- 
berté de  m’écarter , j’étois  foutenu  par  l’elpérance  que  cette  tyran- 
nie ccllcroit  un  jour.J’entrevoyois  dans  l’éloignement,  qu’après  être 
forti  des  Régions  où  les  Anglois  m’avoient  laifl'é , il  me  lèroit  libre 
de  ibeouer  une  partie  du  joug.  J’ai  pris  plaifir  plus  d’une  fois  à l’an- 
noncer , comme  une  cfpecc  de  récompenfe  q^ue  je  me  promettois , 
pour  avoir  facrifié  fi  long  tcms  mes  idées  à celles  d’autrui.  Enfin  le 
tems  cft  venu  d’en  faire  hautement  profelfion  ; 8c  je  n’ai  pas  eu 
d’autre  vue , en  rappellant , dans  cette  courte  Préface , l’origine  ûc 
le  progrès  de  mon  entreprilè. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  cft  le  dernier , où  la  méthode 
Angloilè  lera  confultée;  8c  que  n’ayant  plus  à traiter,  dans  les 
Tomes  fuivans , que  ce  qui  regarde  l’Amérique  8c  les  Voyages  au 
Nord , j’embrallè  une  nouvelle  méthode , qui  n’aura  de  commun , 
avec  l’autre , que  ce  qùi  cft  indifpenfable  pour  ne  pas  faire  deux 
Ouvrages  differens  (bus  le  même  Titre.  Un  Voyageur,  s’il  m’eft  per- 
mis de  prendre  une  comparaifon  du  fu  jet  de  mon  T ravail,  qui  décou- 
vre le  nvage  de  fa  Patrie  après  une  longue  8c  pénible  navigation  , 
n'cft  pas  plus  content  de  fa  perfpeéHve  que  je  le  fuis  de  la  mienne. 


APPROBATION. 

J'AI  In,  far  l’ordre  de  Moorciliiieur  le  Chancelier , le  onaiéme  Volume  de  VHiftoat  Ci- 
nirdt  dts  Voyag<t.  Fait  à Paris  ce  sa  Juillet  17  ti. 

CAPPERONNIER. 

J . 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle, 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 


SUITE  DES  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR  LE  Sud-Ouest. 


INTRODUCTION. 

E Voyait  de  Kxmpfer  , U DeTcription  du  Japon  , & celle  de 
rifle  Cinehcs , n’ayanc  paru  dans  l’ordre  précédent  qu’l  titre 
d’intermedes , on  ne  remettra  pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya- 
ges aux  Indes  Orientales  pr  le  Sud-Oued , c’ed-l-dirc  > pai 
les  Détroits  de  Magellan  & de  le  Maire.  Quoique  ces  fameux 
Partages  appaniennent  proprement  à l’Amétique , la  même 
raifon  qui  a tait  placer  leur  découverte  dans  l’anicle  de  l’Afîe  , doit  y faire 
jpûadre  aurti  leur  Defcriptlon  ; d’autant  plus  quelle  s’ot&e  naturellement , 
Tome  XI.  A 


IntaodUC- 

TION. 

Voyag£uri  donc 
on  a Ut  fcmar» 
que*  far  !c«  Dé- 
troit» de  Magel- 
lan de  de  U Mai* 
le* 
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dans  les  Voyageurs  dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  ilne- 

idcc  générale  du  fiijct  qui  refte  à traiter. 

Le  premier , qui  tenta  cette  route  après  Magellan  , fut  Dom  François  Gar- 
cie  Jodre  de  , Commandant  d’une  Flotte  Efpagnole  de  fept  Vairtèaux. 

On  a vû  fes  projets  & fon  fort , dans  la  Defeription  des  Philippines.  Il  en- 
tra dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janviet  r5i6  , & n’en  Ibrtit  qu'au  mois'  de 
Mai , pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

A\on(o  de  Ca/Tiargo  partit  d’Efpagne  en  iÇ}9  , avec  trois  Vaifleaux,  qu’il 
avoir  ordre  de  conduire  au  Pérou  , & fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’à  l'en- 
trée du  Détroit  ; mais  il  eut  tantâ  fouffrir , dans  le  palTage  , qu’ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Bàrimcns  qui  accompagnoient  le  fien  , il  arriva  feiû  , éc  dans 
un  état  déplorable , au  Port  d’Arequipa , dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres , l’un  périt  par  le  naufrage  ; & le  ttoifiéme , dcfefpérant  de  futmontet  1» 
violence  des  flots  , prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne. 

D'autres  Efpagnols  paflerent  le  même  Detroit  en  divers  temps  ; & tous  ces 
Voyages  n’eutent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

En  1578,  François  ZJrale  , Anglois  , palla  le  Détroit  de  M.agellan  , dans 
l’efpace  de  treize  jours  , avec  cinq  Vaifleaux  de  fa  N'ation.  Il  revint  en  Eu- 
rope , par  les  Indes  Orientales  , 6c  par  le  Cap  de  Bonne-£fpcr.ince. 

En  15S0,  Pierre  SarmUnto  de  Gamboa  , Efpgnol  , venant  du  Pérou 
en  Efpagne  par  le  meme  Détroit , y fonda  la  Colonie  de  Philippeville. 
On  a déjà  remarqué  que  inter  , Capitaine  d’un  Vaiflèau  de  la  Flotte 
de  Drake , avoir  repallc  le  premier  pat  cette  voyc  , de  la  Mer  du  Sud  en 
Euro|ie. 

Thomas  Candisk  , excité  par  l’exemple  de  Drake , fit , en  i j8(> , le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  , &:  revint , comme  lui  , 
par  le  C.ip  de  Bonnc-Efpérance.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  chcrchoient  qu’à 
s’enrichir  par  le  pillage  oes  trélbrs  du  Pérou. 

Olivier  de  Noort , dont  on  a déjà  donné  la  Relation , fut  le  premier  Hollan- 
dois , qui  par  des  motifs  bien  entendus  , & pour  affranchir  le  Commerce  des 
Ptovinces-Uniesde  la  tyrannie  des  Efpagnols  , entreprit , en  1 5 99 , de  fe  ren- 
dre dans  les  Mers  d’Orient  par  la  meme  rouie.  Il  tii , en  trois  ans , le  tour 
du  Monde  •,  plus  heureux  que  Sebald  de  Weert , autre  Oflicier  de  fa  Nation , qui 
après  avoir  employé , dans  la  même  année , près  de  neuf  mois  à lutter  contre  les 
difficultés  du  paflâge , fe  vit  forcé  de  revenir  en  Hollande , fans  avoir  pû  péné- 
trer jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

En  i()i4  , Georges  Spilherg  firivit  les  traces  d’Olivier  de  Noort,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  , & ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe. 

Jacques  XHermitt  , autre  Hollandois , entreprit  le  même  Voyage  en  i(îi4  , 
te  paftà  heuteufemsnt  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough  , envoyé  par  Charles  II  , pour  faciliter  la' 
navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes , pa(ia  le  Détroit  de 
Maccllan  en  1C69  , & revint  pat  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l’honneiu  d’avoir  été  le  premier  qui  l’eût  pafle  & repalfé  dans  le 
même  Voyage. 

Scharp , Boucanier  Anglois , étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  l’IUhme 
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•d'Amérique  ( i)  j fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan i mais  ayant  manqué  l’ouverture  du  pallàge , il  porta  plus  loin  au  Sud, 
& rentra , dans  la  Mer  du  Nord  , en  i(>8 1 , par  une  Mer  ouverte , fans  avoir 
-eu  la  vue  d'aucune  Terre,  jufqu'i  Ton  arrivée  dans  rillc  de  Nevis. 

En  , une  Efcadte  Françoife  de  lix  Vailfeaux  , fous  le  commandement 
de  M.  de  Gennes , entreprit  d'aller  faire  la  guerre  aux  Efpagnols , fur  les 
Côtes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Alagellan  , au  mois  de  Février 
de  l’année  fuivante  ; mais  n’ayant  pas  celle  pendant  deux  mois , de  trouver 
des  vents  contraires  , elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  Navigateurs , qu’on  croit 
devoir  recueillir,  pour  en  former  autant  d’articles,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées. 

A l’égard  du  Détroit  de  le  Maire , dont  on  a donné  la  découverte , dans 
l’article  de  ce  Voyageur  , il  eft  aujourd’hui  mieux  connu  , qu’il  ne  l’avoit 
été  pendant  plus  d’un  fiécle  , par  quelques  Relations  fort  eftimécs  (i).  Telles 
font,  1».  Celle  de  NToodes  Rogers;  i**.  Celle  d’Edouard  Cook  e , }°.  Celle 
•de  M.  FreGct  , Voyageur  relpe<3:.able  à plufieurs  titres  , qui  jouit  de  fa 
réputation  dans  un  Polie  hononable  , &;  qui  a donné  au  Public, en  17; i , 
le  récit  d’un  Voyage  à la  Mer  du  Sud  , qu’il  fit  pendant  les  années  1711  , 
171}  Sc  1714.  4°.  Celle  de  M.  Anfon , publiée  par  M.  Valter,  Miniftre  de 
l’Efcadre  Angloife  dont  il  s’ell  fait  THiftotien , & compofée  fur  les  Journaux 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pcrfonnes  éclairées  dans  la  meme  Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer  , & dont  on  n’a  pas  déjà  don- 
né l’extrait , vont  paroître  ici  fucceflivement  ; avec  cette  différence , que  ceux 
qui  ont  pade  les  Détroits  de  Magellan,  ou  de  le  Maire,  dans  une  autre  vue 
^ue  celle  d’aller  aux  Indes  Orienrales , & qui  apparriennent  par  conféquent 
a d’aurres  Parties  de  ce  Recueil  , ne  paroittont  que  pour  fournit  leurs  re- 
marques fur  ces  deux  Détroits  ; au  lieu  qu’une  pâme  de  ceux  , qui  ont  poudé 
leur  courfe  jufqu’à  la  Mer  des  Indes  , feront  préfentés  dans  l’étendue  conve- 
nable à chacun  de  leurs  articles,  pour  terminer  les  Votages  aux  Indes 
OaiENrALES  PAR  LE  SUD-OuESI. 


(i)  Ceft-i-Hire  , qu’à  l’exemple  de  plu- 
üears  autres  Avantuiicis  , il  fe  rendit  par 
terre  avec  les  Compagnons , fur  le  bord  de  la 
Met  du  Sud , où  fes  brigandages  lui  procurc- 
fcnt  des  VsiUcaux. 

(a)  On  ne  parle  point  de  celle  de  ComelilT 
Scbouieu , Compagnon  de  Jacques  le  Maitq, 


parce  qu’elle  ne  contient  tien  qui  ne  fe  trouve 
dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous  en  avons 
une  traduAion  de  rannée  i d 1 8 , à Paris  , cher 
Goberc,  in-ïi,  La  plus  ancienne  Edition  de 
celle  de  le  Maire , en  Eranfois , ed  à la  6n  de 
la  première  Partie  de  la  ttaduAion  Fcao;oilê 
d’Hertera. 


A ij 


iNTROnUC* 

TIOK. 


ComnuK 
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§ I. 

VOYAGE  DU  CHEVALIER  DRAKE. 
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> 577- 


Punition  cxfm- 
I.J78. 


HACKLUYT  , qui  noSs  a confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expcdî- 
tion  ( }) , nous  apprend  quelle  fut  long-temps  myftcrieufe , & que  pour 
Mcniti  du  furprendrc  apparemment  les  Efpagnols  fur  tes  Côtes  du  Chili , du  Pérou  St 
Mexique  , où  ils  fc  croyoient  prefqu'inaccefliblcs  par  la  Mer  du  Sud,  on 
ïloüe.'^  publia  qu’une  Efcadre  de  cinq  Vailfeaux  , que  les  Anglois  avoient  fait  équi- 
per à Plymouth , étoit  deftinée  pour  le  Voyage  d’Alexandrie.  Elle  partit, 
fous  le  commandement  du  Chevalier  Drake  , le  1 5 de  Novembre  1577;  Sc 
le  5 d’ Avril  de  l’année  fuivante,  elle  arriva  heureufement  à la  vue  du  Bréfd. 
Les  vents  ne  la  favoriferent  pas  moins  jufqu’.î  la  Rivière  de  la  Plata  , & de- 
là jufqu’au  Port  que  Magellan  avoit  nommé  Saint  Julien. 

Le  premier  fpeclacle  qui  s’offrit  aux  Anglois,  dans  ce  Port,  fut  un  Gibet 
plante  ; ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigouretife  Ju- 
Rice , fiir  quelques  Mutins  de  fon  Equipage.  Drake  en  prit  occafion  de  fe 
faire  rendre  compte  de  quelques  defordres , qui  avoient  éclaté  dans  le  fien.  Un 
Officier,  nomme  Doughtu  , qui  fut  convaincu  d’avoir  excité  les  Matelots  à 
la  révolte  , pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commen^oit  à craindre  les  dan- 
gers, fe  vit  condamne , fuivant  la  tonne  des  Loix , à perdre  la  tête  d’un  coup 
de  hache.  L’Auteur  obferve  , comme  une  fingularité  fans  exemple  fur  Mer,, 
•>  qu’il  demanda  la  Communion,  & qu'elle  lui  fut  accordée  ; après  quoi  il 
>»  embralfa  le  Général , il  lui  demanda  pardon , il  pria  pour  la  Rfine  &:  le 
» Royaume  , il  prit  congé  de  la  Compagnie  , & marcha  conffainment  à la 
» mort  (4). 

L’Efcadre , ayant  quitté  S.iinr  Julien  le  17  d’Août  1 578  , entra,  le  10,  dans  le 
Détroit  de  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu’au  lendemain.  Le  Canal  parut 
fort  finueux , comme  s’il  eût  été  lans  paffige.  Un  vent  contraire  , qui  fé 
leva  vers  la  fin  du  jour  , for^a  les  Anglois  de  retourner , & de  jetter  l’ancre 
comme  au  hazard. 

^ OhretMtioni  f Lg  dellèin , qu’on  s’eft  propofé  , oblige  ici  de  s’attacher  aux  moindres  ob- 
Dduoii  fervations  qui  regardent  le  Détroit.  » On  y voit  plulieurs  beaux  Havres,  où 

gcUajj.  _ „ pun  tiouve  de  fort  bonne  eau  douce  : mais  la  principale  commodité  man- 

» que  ; c’eft-à-dire  , que  proche  même  de  la  terre  , on  n’y  trouve  pas  de 
■»  tond  pour  mouiller , excepté  dans  quelque  riviere  étroite , ou  entre  quel- 
•<  ques  rochers.  Ainfi  , lorfqu’on  y efi  furptis  de  quelque  vent  contraire  -, 

«»  ou  de  c]uclcjue  tourbillon  , le  danger  n'y  eft  jamais  médiocre.  La  terre , des 


(Ul^rcacll  J'Hackluyt,  Edition  de  iSoa, 
!>■  7;o.  Ce  Voyage  a été  traduit  en  François 
par  F.  de  Louvcticoiir  , Sieur  de  Vaurliettca, 
public  à Paris  chez  GolFclin  en  i<n.  Le 
T raducFcur  remarque  dans  fon  Epitte , ajref- 
féc  à M.  de  Saint  Simon , Seigneur  Sc  Baron 
de  Couriomcr  , que  Drake  enleva  tant  de  ri- 
dâclTci  aux  Efpagnols , qu'à  fou  retour  il  fit 


pour  plus  de  huit  cens  mille  écus  de  préfens 
a la  Reine  fa  Maitreifc  , St  àdis'crs  Seigneurs 
de  fa  Cour.  11  ajoure  , avec  alfex  d’obfcu- 
rité , que  le  Journal  , dont  il  donnoit  la 
Traducliun , venoit  d'un  i’ayfan  de  Cour- 
romer  , qui  avoit  fait  le  Voyage  avec 
Drake. 

(4)  Voyage  de  Drake,  pages  15  & iS. 
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ij-  d«w  côrcs  , eft  bordée  de  montagnes  fort  luutes , & couvertes  de  neige. 
>•  A l’Eft  & à rOueft , on  rencontre  plufieurs  Ifles  , entre  Icfqaelles  la  Aler 
M pafle  avec  autant  de  force,  qti’à  l’entrée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  ell 
M de  deux  lieues  en  quelques  endroits , & de  trois  ou  quatre  en  d’autres , 
» mais  nulle  pan  de  moins  d’une  lieue.  L’air  y eft  très  froid.  Cependant  les  arbres 
U y font  toujours  verds  ; fie  l’on  trouve , delTous , quantité  de  bonnes  herbes  (*J. 

Des  remarques  fi  vagues , & de  fi  peu  d’utilité , doivent  faire  juger  que 
le  Chevalier  Dralce  n’avoit  pas  fort  à cœur  riniérct  général  de  la  Navigation  ; 
ou  plutôt , on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fort  uoignés 
de  cette  habileté  qu’ils  s’attribuent  aujourd’hui  ( 5 ).  La  fortune  leur  te- 
nant lieu  d’autres  lumières  , ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit,  Sc 
d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , dès  le  6 de  Septembre  ; c’eft-à-dirc  , de  faire 
en  treize  jours , un  pallâge , où  des  Navigateurs  moins  heureux  ont  employé 
jufqu’à  neuf  mois.  A la  vérité , ils  furent  jenés  le  7 , par  une  rempète , d 
plus  de  deux  cens  lieues  en  longitude  : mais  cette  difgrace  même  leur 
devint  avantageufe,  en  les  faifant  toihber  dans  une  Baye  , où  ils  mouil- 
lèrent tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés  eni'uite  d cinquante- 
cinq  degrés  &.  un  tiers  , au  Midi  du  Détroit.  Ce  qui  leur  fit  donner , à 
la  Baye  qu’ils  avoient  été  forcés  de  quitter , le  nom  de  Severing  of  tht fritndi , 
ou  Baye  de  la  féparation  des  Amis.  La  fortune , qui  ne  les  accompagnoit 
pas  moins  , leur  fit  découvrir , à la  hauteur  où  ils  étoient  parvenus  , une  Ifte  qui 
leur  fournit  d’excellente  eau  douce,  & des  herbes  d’une  hnguliere  vertu  (6). 

La  fuite  de  leun  courfes  , dans  la  Mer  du  Sud  ,.n’oftre  qu’une  fcène  con- 
tinuelle de  viéloires  & de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grand  nombre  de 
VailTeaux  Efpagnols , & fi  richement  chargés , qu’au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  , talTafiés  d’or  &:  d'argent , toutes  leurs  idées  fe  tournèrent  à 
choifir  ime  toute  (Tire , pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s’en  préfentoit  deux  : celle  du  Détroit  de  Àlagellan  , par  lequel  ils  étoient 
venus  ; & l’autre  , par  cette  grande  Mer  du  Sud , dont  l'étendue  eft  effrayan- 
te. En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  , il  reftoit  encore  à confidérer  s’ils  dé- 
voient prendre  par  les  hloluques  fie  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , ou  mon- 
ter le  long  de  la  Chine  fie  de  la  Tartarie  par  le  Détroit  d’Aniaii , pour  venir 
defeendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale,  en  doublant  le  Cap  Tabin  & 
de  Novergue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à rejetter  la  toute  du  Détroit  de 
Magellan.  Premièrement,  les  Efpagnols  , qui  avoient  eu  le  temps  de  raflêmblei 
leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  fie  du  Chili , lui  p.irurent  bcaucoim  plut  re- 
doutables à fon  retour  , & pour  des  Vailfeaux  chargés  de  richelles  , qu’ils- 
n’avoient  pû  l’être  à fon  arrivée , Sc  pour  des  Avanturiers  qui  ne  cheichoicnt 
alors  que  l’occafion  de  s’enrichir  au  prix  de  leur  Cmg.  Et»  fécond  lieu,  il  fe 
formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit , du  côté  de  la  Mer  du 
Sud.  Il  en  .tvoit  elTuyé  les  pluies , les  tempêtes  , les  rafales  ; & fes  meilleurs 
Pilotes  ne  fe  rappelloient  pas , farts  frayeur , les  fables  qu’ils  avoient  obfervés- 
fut  cette  Côte.- 


Drake. 
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r»)  inj , page  ti;  _ . 

(f)  On  peut  dire  qu’elle  eft  commune  à 
«SKcs  les  Nations  commerçantes  .fie  l’Euro- 


pe , par  la  commonicatioo  de  lumières  qos^ 
fe  fait  mucucllemenc. 

(S)  Voyage  de  Drake , p.  ;o. 
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< HISTOIRE  GENERALE 

On  réfolut , dans  une  aflcmblée  de  toute  k Flotte , de  prendre  la  route 
du  Japon  & de  la  Chine  ,.pour  retourner  par  k Mer  du  Nord  (7) , & ccne 
opinion  fut  fuivie  le  16  d’ Avril  1579.  Mais  comme  on  ctoit  arrêté  depuis 
quelque  temps  par  des  calmes  , on  prit  le  parti  d'avancer  iufqu’à  fix  cens 
lieues  en  longitude , pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet  éloigne- 
ment de  k terre. 

Le  5 de  Juin  , à quarante-deux  degrés  du  Nord  , l’air  devint  fi  froid , que 
tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à fonffrir , Sc  k peine  croÜTant  i meuire 
qu’on  avançoit  vers  le  Pôle  arâique , on  prit  le  parti  de  retourner  à rrente-hurt 
aegrés  de  k Ligne.  On  découvrit  à cette  hauteur,  une  Terre,  à laquelle  il  y avoir 
peu  d'apparence  que  les  Efpagnols  ,ou  d'autres  Nations  de  l'Europe,  eulTcnt  ja- 
mais abordé.  Elle  parut  balfe  & unie.  Bien-tôt  on  apnerçut  une  bonne  Baye , où 
l’Efcadre  fut  portée  par  un  vent  favorable  ; & Drake  y fit  jetter  l'ancrie  avec 
confiance  , d k vûe  d'un  grand  nombre  de  Cabanes  , qui  bordoient  le  rivage. 

Les  Habitant  marquèrent  moins  d’effroi  que  d’admiration,  en  voyant  avan- 
cer des  Maffes  flottantes , qui  dévoient  être  pour  eux  un  Ipeclacle  fort  noii^ 
veau.  Ils  s’approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defeendirent  fut  le  fable  ; 
& loin  de  les  traiter  en  Ennemis  , ils  leur  firent  des  carelfes  & des  prefens. 
Drake  , pour  répondre  d leur  humanité  , fit  dilhibuer  parmi  eux  quelques 
pièces  d’ctotfe  , qu’ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  joye.  Les  hom- 
mes étoient  abfolument  nuds  ; mais  leurs  femmes  avoient  les  épaules  cou- 
vertes d’une  peau  velue  de  daim  , ou  de  quelque  autre  animal  ; & de  k 
ceinture  jufqu’aux  genoux , elles  ponoient , en  forme  de  tablier , une  efpece 
de  toile , compofée  d’écorce  d’arbre.  Leurs  Maifons  , qui  étoient  fort  près 
de  k Mer , rcllembloient , par  k forme  , d nos  Colombiers  ; c’eft  - d - dire  , 
qu’elles  étoient  rondes  Sc  fans  fenêtres  , avec  une  feule  porte , & une  ouver- 
ture au  fommet , pour  fetvit  de  palTage  d k fumée.  Leurs  lits  n’étoient  que 
des  rameaux  de  fapin  & d’autres  arbres  , difpofés  en  cercle  autour  du  foier , 
qui  formoit  le  centre  de  chaque  Cabane. 

Pendant  tout  le  féjout  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye  , ils  ne  ccllè- 
rent  pas  de  recevoir  k vlfite  de  ces  honnêtes  Sauvages  , qui  leur  appot- 
toient , tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume  , tantôt  des  facs  remplis  de 
feuilles  féches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s’approcher  d’une  petite  colline  , 
où  le  Général  avoir  fait  drclfet  les  Tentes , ils  s’atrêtoient  pour  difeourir  en- 
tr’eux.  Enfuite , kilfant  leurs  arcs  Sc  leurs  flèches  dans  le  même  lieu , ils 
s’avançoient  pour  faire  leurs  préfens.  La  première  fois  que  leurs  femmes 
vinrent  avec  eux  , elles  s’arrêtèrent  aiifli  ; mais  ce  fut  pour  s’égratigner  les 
joues , en  pouffant  des  lamentations  Sc  des  cris  pitoyables.  Drake  s’imagina 
que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux  , c’étoit  une  forte  de  Sacrifices 
quelles  voujoient  leur  faire.  Il  donna  ordre  d fes  gens  de  fe  mente  en  prie- 


(7)  On  ne  trouve  pas  un  mot  Sa  delfein 
<ic  pa(fer  pat  la  Mer  du  Nord  s dans  le  Jour- 
nal Anglois  du  Retueîl  d'Hackluyt.  Mats  le 
Tradu^eur  François  en  parle  plulîcurs  fois. 
Comme  ce  n‘c(l  pas  le  feul  point  fur  lenuel 
il  s'écarte  du  véritable  Journal , on  doit  nip- 
^uc  rEiem^laire  , qu'il  avoU  reçu  du 


VaiTal  de  M.  de  Courtomer , roneenoic  quel- 
ques VarUnus.  Cependant  on  eft  alTcz  eu 
peine  comment  le  CUcvalicr  Drake  efpéroic 
alors  de  venir  de  la  Chine  par  la  Mer  Glacia- 
le. Le  Detroit  d'Auiaii  a'a  jamais  été  bîçii 
connu. 
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tes  > pour  faire  connoîcre  apparemment  qu’ils  avoient  eux-mêmes  une  Divi- 
nité puilTante , à laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement 
quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  rendirent  fort  at- 
tentifs , & parurent  pénétrés  de  plaifir.  Après  cette  lechire , ils  s'approchèrent 
modcflement  des  Tentes  ; Sc  Drake  lut  extrêmement  furpris  de  les  voir  ren- 
dre , aux  Anglois , tout  ce  qu’ils  en  avoient  reçu  (S). 

11  juga  que  la  nouvelle  de  Ion  arrivée  s'etoit  répandue  plus  loin  ; car  , 
peu  de  jours  après  , on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre;  & deux 
d’entr’eux  , s’étant  fépatés  des  autres  , lui  firent  connoitre  par  diverfes  mar- 
ques de  refpcâ , auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre  , qu'ils  l'avoient  diflin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes  , par  lefquels  il 
crut  comprendre  aufli  qu’ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante , ou  peut-être  de  leur  Roi , Sc  qu’ils  lui  demandoient  un  gage  de  con- 
fbnee  , fur  lequel  ce  Prince,  ou  ce  Seigneur  , pût  hazarder  lui-nième  une  vi- 
lite.  Le"  difeours , dont  ces  lignes  furent  accompagnés , dura  près  d’une  de- 
mie heure.  Drake  s'etlor^'a  de  leur  faire  entendre  , à fon  tour , qu’il  leur 
vouloit  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens , pour  celui  qui  les 
avoit  envoyés.  Cette  otfre , qu’ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce  , parut 
leur  caufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir  , entre  plulicurs 
Sauvages , un  homme  de  fort  belle  taille  & d’un  air  allez  gracieux  , qu’on 
ne  put  méconnoître  pour  leur  Roi.  11  marcltoit  gravement  ; Sc  fon  cortege 
pouflbit  autour  de  lui  des  cris  & des  citants.  Un  Officier , de  bonne  mine  , 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas  , [Hjnoit  une  maflè  , ou  un  feeptre , d’où 
pendoient  deux  Couronnes  Sc  trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoienc 
compofées  de  plumes , de  diverfes  couleurs  , Sc  les  chaînes  paroillbient  d’os. 
Le  Roi , & cous  ceux  qui  environnoient  fa  Perfonne , étoienc  vêtus  de  peaux. 
Les  autres  étoienc  nuds  ; mais  ils  avoient  le  vifage  peint , les  uns  de  blanc  , 
les  autres  de  noir,  Sc  quelques-uns  de  différences  couleurs.  Us  avoient,  avec 
eux , un  fort  grand  nombre  d'Enfans  ; Sc  , fans  diftinéHon  d’âge  , ils  porcoient 
tous  dans  leurs  mains  quelque  préfcnc.l  I-  ■ - 1 ^ ■ t ■ ’ 

Le  Général  Anglois',  quoique  prévenu  en,  faveur  d’une  Nation  fi  douce  , 
ne  voulut  jias  recevoir  j fans  précaution  , une  troupe,  dont  le  nombre  l’em- 
ponoit  beaucoup  fur  la  lionne.  Il  donna  ordre  i les  gens  de  fe  tenir  fous 
les  armes , & de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes  , dont  ils  s’étoient  fait 
comme  un  petit  Fort , défendu  d’un  bon  rempan.  Le  Roi  ne  parut  point 
effrayé  de  ces  difpoficions.  Il  falua  toux  les  Anglois.  Celui  qui  poctoit  fon 
Sceptre , ayant  a[^llé  un  autre  Officier  , auquel  il  dit  quelque  c^fe  d’une 
voix  baffe , celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difoir , Sc  cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temps.  Enfuite  le  Roi  s’approclia  du  Fon  ,.  avec  les 
hommes  & les  femmes  de  fon  Cortege , après  avoir  fait  ligne  au  Peuple  Sc 
à tous  les  Enfans  de  demeurer  en  arriéré.  Alors , celui  qui  portoit  le  Scepae 
entonna  un  chant , Sc  commença  une  danfe  , avec  une  grâce  Sc  une  mclure 
qui  cauferent  de  l’admifarion  aux  Anglois.  Le  Roi,  fon  Cortege,  Sc  tout  le 

(I)  Cette  rcAitutlon,  de  quelnue  motif  duit«Thc)rrcAoredagajn>rous,thofcdiings 
no’ eUe  put  Tenir  t cA  affez  fingaliere  pour  vhkb  before  vc  bcltov^cd  upon  thenv.  T’ur 
fatre  remarquer  <]iic  le  Tradu^or  fe  trom-  gt  7j7» 
pe  ici.  L'Aoglois  porte  , comme  je  l’ai  cra*  _ .... 
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Peuple  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  Drake , charme  du  fpedacle  S:  guéri  de 
fes  défiances , leur  permit  d’entrer  , cn.clianuiu  6c  en  danùnt , dans  le  Fort 
& dans  las  Tentes  (9). 

Après  la  danfe , le  Roi  s’afTic , & pretTa  le  Général  , par  des  lignes , de 
dui'ayi.  s’alTeoir  près  de  lui.  D’autres  lignes  , par  Iclquels  il  continua  de  s’expliquer* 
ne  remblerent  marquer  d’abord  que  de  l’afiedion  & des  offres  de  lervice  ; 
mais  les  Anglois  le  crurent  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens  plus 
étendu.  Le  Roi , prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes  , la  mit  fur  la 
tète  de  Drake.  Enfuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes , en  recommençant 
i chanter  avec  tout  fon  Peuple.  Il  fit  cette  cérémonie  d’un  air  grave  6c  ref- 
}>eftucux  ; Sc  par  intervalles , il  répétoit  le  nom  d'Hioh  , que  les  Anglois  pri- 
rent pour  un  terme  de  détérence  ou  pour  un  titre  de  dignité.  Duke  ne 
fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  6c  la  Couronne  , au  nom  de  la  Reine 
d’Angleterre  , en  fouhaitant  que  toutes  les  tichellès  du  Pays  fulTent  tranfpot- 
tées  quelque  jour  à Londres  , pour  la  gloire  6c  le  bonheur  de  fa  P.atrie. 
r.xnckedc  Rc-  Le  Peuple  s’écarta  aulli-tôt  à quelque  diftancc  , & parut  fe  livrer  à des 
exercices  de  Religion.  Quelques  Anglois,  pouffes  p.ir  lacuriofité,  voulurent 
*'’■  être  témoins  dé  cette  nouvelle  fcène.  Ils  virent  plufieurs  troupes  de  Sauva- 

ges , qui  prenoien:  le  plus  jeune  d’entr’eux , 6c  qui , fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui  , jettoient  des  cris  fort  triftes , en  s’égratignant  le  viCige  & fe 
picquant  la  peau  jufqu’au  fang.  Drake  ne  put  douter  qu'ils  ne  le  prillènt 
pour  un  Dieu  , lorfqu’il  les  vit  revenir , pour  lui  montrer  leurs  égratignures 
6c  leurs  plaies.  11  leur  fit  domier  des  emplâtres  & des  onguents  , Jonc  ils  ad- 
mirèrent beaucoup  la  vertu -,  6c  leur  folle  erreur  ne  faifiint  qu’augmenter,  ils 
continuèrent  leurs  Sacrifices , de  trois  en  trois  jours.  Mais  les  Anglois  trouvè- 
rent enfin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre , que  cette  extravagance  leur 
dcplaifoit. 

‘RMirqaoi  Dri-  Drake , ayant  pris  poffelllon  du  Pays , pour  la  Reine , là  Maîtreffe , lui  don- 
p'  1"»  Noufc!'  Nouvelle  Albion  5 non-feulement  parce  qu’il  fe  crut  le  premier 

U^AlbioB.”"”  qui  l’eût  découvert , mais  parce  qu’il  lui  trouva  beaucoup  de  reffemblance  _ 
avec  l’Angleterte  , par  la  verdure  6c  la  beauté  de  fes  Côtes.  Il  fit  graver  * 
fur  une  lame  de  cuivre  , le  nom , le  portrait  (10)  & les  armes  de  la  Reine  * 
fon  propre  nom , l’an  6c  le  jour  auquel  il  croit  arrivé  , 6c  les  faveurs  qu’il 
avoir  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame  fut  clouée  fur  la  face  d’un  pilier  de 
pierre  , qu'il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorfqu’on  eut  fait  les  réparations  néceffaircs  au  Vaiffeau  , le  Général  ob- 
ferva  plus foigneufement  le  Pays,.&  fe  fit  un  amufement  de  vifiter  plufieurs 
habitations  des  Sauvages.:  Il  ne  vit  prefque  aucune  terre , qui  ne  portât  les 
apparences  de  quelque  mine  d’or  ou  d’argent.  Les  daims  y font  en 
fi  grand  nombre  , qu’on  les  rencontre  pat  milliers.  On  trouve , de  toutes 
parts  , une  forte  de  lapins  , dont  la  defcripcion  eft  fort  étrange.  Ils  ont  le 
corps  aulli  grand  que  les  lapins  de  Barbarie  , la  tète  de  la  groffeur  des  nôtres , 
les  pieils  femblables  à ceux  des  taupes,  6c  ta  queue  d,’un  rat  , mais  beau- 
coup pl^^s  longue.  Sous  le  ventre , ils  ont , des  deux  côtés  , un  petit  lâc  , 


îcr«n((e  forte 
de  Lapioiquit’f 
Uouvuw, 


( 9 ) Pages  & precédentes. 
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<]u’il  £c  clouer,  fur  le  pilier  , une  picce  d# 
Monooie  d’Angleterre. 

dans 


I — 


Digilizcdiiy  Cooglc 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL  9 

^ans  lequel  ib  raettenc  des  provifions  pour  la  faim  , lorfqu’ils  font  rairaftés. 
Les  Sauvages  en  mangent  la  chair , qu’ils  trouvent  de  fort  bon  goût  , & 
font  tant  de  cas  de  la  peau  , que  la  robbe  de  leur  Roi  en  croit  compofee. 

Le  départ  de  l'Efcadre  leur  caulâ  de  vifs  regrets.  Drake  s’etoit  déterminé 
à prendre  là  route  par  les  Moluques  , dans  la  crainte  des  dangers  qu’il  pré- 
voyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plulleurs  Ifles , jufqu’au  14  de  Novembre, 
qu’il  eut  la  vue  de  Tcrnate , où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs , Sc 
la  liberté  du  Commerce.  De-U , pallimt  par  les  Illes  de  Celebes  &:  de  Java , 
il  arriva,  le  18  de  Juin  ijSo,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , fans  avoir  eu 
la  vû»  d’aucune  terre , & le  ai  de  Juillet  i Sierra  Liona.  Enfin  , le  ^ de  No- 
vembre de  la  même  année  , c’ell-à-dire  , rrois  ans  , douze  jours  moins  , après 
fan  départ , il  acheva  le  tour  du  Monde  , en  mouillant  heureufement  au 
Port  de  Plimouth. 
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VOYAGE  DE  P lE  RRE  DE  SARMIENTO. 


Le  paflâge  de  Drake , pr  le  Détroit  de  Magellan , allarma  li  vivement 
les  Efpgnols  , que  pour  alTurer  la  tranquillité  de  leurs  EtablilTemens , en 
fermant  la  leule  voye  qui  les  expolbit  alors  à l’invaiton  des  Etrangers  , ils 
prirent  la  réfolution  d’y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  avoir  envoyé 
deux  VailTeaux  de  Guerre  , fous  le  commandement  de  Pedro  Serano,  le  plus 
habile  Navigateur  que  l'Efpagne  eut  dans  ces  Mers  , pour  donner  la  chaUe  i 
Drake  , & lui  enlever , s’il  étoit.  poflible  ; les  richefles  qu'il  emportoit  du 
Pérou  I mais , les  Anglois^étant  déjà  trop  éloignés , Serano  reçut  ordre  d'aller 
voir , dans  le  Détroit  de  Magellan  , de  quelle  maniéré  on  pourroit  le  forti- 
fier. Il  employa  neuf  mois  à cette  entteprife  ; & rempli  de  fes  oblêrvations , 
il  vint  en  Efpgne  , pour  en  rendre  compte  à la  Cour.  Elle  s’en  promit  af- 
fez  de  ûiccès  , pour  faite  prtit  Diego  Paris  des  Valdez  , avec  une  Flotte  de 
vingt-trois  VailTeaux  , montée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  d’Equipge  , 
& de  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux  Fortifications. 

Mais  cette  expédition  , quoique  fort  bien  conœnée , ne  répondit  pas  aux 
efpérances  de  la  Nation  Efpgnole.  A peine  la  Flotte  étoit  forde  du  Port  de 
Cadix  , qu’une  affreufe  tempête  en  fit  échouer  cinq  Vailleaux  , avec  perce 
d'environ  deux  cens  hommes  ; & le  refte  fut  fi  mal  traité  par  les  flots , que 
Valdez  ne  put  continuer  fon  voyage  qu’avec  feize  Voiles  , accompagné  de 
Pedro  de  Sarmiento , qui  devoir  être  Gouverneur  du  nouveau  Fort,  ^rès  avoir 
perdu  beaucoup  de  temps  à fe  radouber  , ils  fe  virent  forcés  de  palier  l’Hyver 
fur  la  Côte  du  Bréfil , dans  la  riviere  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  met  au  Prin- 
tems  : mais,  vers  le c]uarante-deuxiéme  degré  de  laricude  Auflrale  , ils  cf- 
fuyerent  une  fi  rude  tempête,  que  la  moindre  de  leur  difgrace  fut  de  fe  voir 
réduits  â battre  la  Mer , au  hazard , pendant  Tenace  de  vingt-deux  jours , & 
de  gagner  enfin  llfle  de  Sainte  Catherine.  Ils  avoient  perdu  , dans  cette 
■fatale  occafion , un  de  leurs  meilleurs  Bâtimens , avec  trois  cens  hommes  & 
vingt  femmes  qu’il  avoit  à bord  , & la  plus  grande  partie  des  munitions  qui 
ccoient  deftinées  pour  le  Détroit. 

Tome  XL  B 
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Valdez  , fe  roidifTant  contre  l’infortune , lailTa  tous  fes  Malades  à Sainte 
Gatherinc  , & le  tiers  de  fes  VaifTeaux  , qu’il  ne  put  remettre  en  état  de 
foutenirla  Mer.  11  lui  en  reftoit  dix  , avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir,  pour 
donner  la  chafle  à quelques  Anglois  qui  avoient  pani  fur  la  Côte.  Mais , en< 
arrivant  à l’embouchure  du  Détroit , une  nouvelle  tempête  le  for^a  de  retourner 
i Rio  Janeiro.  L’année  fuivante , Pedro  de  Sarmiento  , qui  s’étoit  rendu  au  Pé.* 
rou , entreprit  le  meme' Voyage  fous  de  meilleures  aufpices , par  la  Mer  du  Sud , 
& débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  & trente  femmes  à la  Pointe  de 
Poflèdion , où  il  fit  bâtir  un  Fort  qu’il  appella  A^o/né/-f  Je  Je  fus.  De-là , s’étant 
rendu  par  terre  au  Port  de  Famine  (i  i ) , il  y bâtit  une  Citadelle , qu’il  nomma 
Philippeville.  A l’approche  de  l’Hyver , il  s’embarqua  pour  retourner  en  Efpa- 
gne,  avec  vingt-cinq  Matelots-:  mais  il  eut  le  malheur  d'être  pris,  dans  fa  rou- 
te , par  le  fameux  Chevalier  Walter  Raleigh , qui  le  conduifit  en  Angleterre.  Oi> 
a vu  , dans  la  Relation  d’Olivier  de  Noort.,  & l’on  achèvera  de  voir  dans  celle- 
de  Candish , quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu’il  avoit  laifles  au  Détroit.  Il  relie  ■ 
à donner  quelque  idée  de  fes  découvertes , fur  le  témoignage  d' Argenfola , Hif- 
torien  des  Moluques  ( i a) , & du  Capitaine  Edouard  Cooke  ( i 

En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord  , il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  , 
où  il  ne  vit  paroitre  aucun  Habitant  : mais  il  y découvrit  des-  velHges  de 
pieds  humains , des  dards , des  rames  des  filets.  Ses  gens  montèrent  au 
fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes  , d'où  ils  appcr^iuent  un  Archiiiel  de 
petites  Illes  & un  Canal  fort  fpcieux  , qui  les  travenoir.  Quoique  la  plupart, 
de  ces  Ifles  fulTent  défertes , elles . lui  femblerent  naturellement  fertiles.  IL 
vit,  dans  quelques-unes  , plufieurs  Indiens  nuds  , & peints  de  terre  rouge. 
Plus  loin  , il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpece  de  Canot , qu’ils  abandon- 
nèrent , pour  prendre  la  fuite  â pied.  Ses  recherches  ,.fiu  le  rivage,  luL 
firent  trouver  une  hure  ronde.,  compolïe. de  quelques  pieux  , de  large  écorce- 
d'arbres  & de  peaux  de  loups  marins  (14),  dans  laquelle  il  vit  un  amas  de 
petites  brolTailles  & de  coquilles,  avec  quelques  filets  de  pêche  , des  os  en. 
forme  de  crochets  ou  d’hameçons,  & plufieurs  petits. lacs  remplis  de  terre 
rouge.  En  continuant  d’avancer  d’une  Iflc  à l’autre , il  découvrit  une  Habi- 
tation , régulièrement  bâtie  , & quantité  d’indiens  aux  environs.  A cinquan- 
te-quatre degrés  de  latitude  du  Sud  , fui  une  Pointe  qu’il  nomma  Saint  Ifi- 
dore  , il  en  trouva  de  fort  traitables  , qui  fe  mêlèrent  familièrement  avec 
l’Equipage  du  Vaillèau.  Entre  les  montagnes , il  en  vit  une , â peu  de  difian- 
ce,  qui  vomilToit  des  flammes  , & qui  n’en  étoit  pas  moins  couverte  de. 
neige.  Dans  l’embouchure  Occidentale  du  Détroit,  Sarmiento  vit  des  hom- 
mes hauts  de  trois  Ferges  (15),  & d’une  groflèut  proportionnée.  Scs  gens 


(l  I J Ce  nom  ne  lai  fdt  donné  (|n’eD  I f >7  , 
far  Thomas  Candiih , qni , trouvant  U Ci- 
Mdclle  déreric , jugea  que  tous  les  Efp^nots . 
étoienc  mnns  de  faim. 

(Il)  Livre  ; at  4. 

(t  Dans  la  Relation  de  Ion  Voyage  à. 
la  Mer  da  Sud  pages  4|  St  44 

(14)  On  a déjà  remarqué  qu’ils  font  nom- 
aét,  pat  d’auucs  Voyageurs , loups  8c  veaux 


marins. 

(IJ)  Ceft-à-dire,  de  neuf  pieds.  Quoique 
rien  ne  foit  li  pofltirque  ce  témoignage,  te. 
qu'il  s'accorde  avec  celui  de  plulïcnrs  autres-. 
Relations  , il  paroirhien  furprcnanique  dans  ■ 
la  fuite  tous  lesGeans  du  Pétroir  ayent  comme 
drfpam,  & que  tous  les  Navigateurs  d'un  , 
temps  plus  proche  du  nôtre,  n'y  ayent  vû  quo- 
des nommes  de  la  taille  otdiuaiic.  Cette  gtolTe. 
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<en  faiiirent  un , qu’ils  amenèrent  à bord.  Après  avoir  palTè  la  plus  étroite  ^ 

ioartie  du  Detroit , il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  Nord , entre  deux  * |*Î 
.longues  Montagnes , quelques  délicieufes  Plaines  .plufieurs  Bourgs , & une  ville  ^Bourgi 
Ville  ornée  ou  fortifiée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte  Méridionale , qui  eft  Viljrdicottïi». 
celle  de  la  Terre  de  feu , il  ne  fut  pas  moins  futpris  de  trouver  , à la  dif- 
tance  de  cinq  lieues  du  rivage , un  Pays  fan  bien  peuplé  , donc  les  Habi- 
tans  nourriilbienc  des  befiiaux  , &:  beaucoup  d’arbres  femblables  à ceux  qui 
portent  la  canelle  & le  cocon.  Le  Détroit , dans  toute  fa  longueur  , lui  pa- 
rut de  cent  dix  lieues  ; ce  qui  s'accorde  avec  le  compte  de  Magellan. 

§ I I I. 

DIFFERENS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR  LE  D E'T  RO  I T DE  MaG  E L LAlf. 

La  Loi  qu’on  s’ell  impofée  , dans  l’Avenifièmenc  du  dixiéme  Tome  > de 
palper  légèrement  fur  toutes  les  Relations  qui  ne  ponent  point  un  ca- 
raébece  paniculier  d'agrément  ou  d’utilité , & qui  fe  trouvent  fupprimées 
d’elles  - mêmes , comme  on  l’a  fait  obferver  > par  d’autres  Relations  plus 
«xaéles  &c  plus  complétés  , oblige  ici  de  ralTemblcr  , fous  un  même  titre  , 
plufieurs  Voyageurs  , qui  n’ont  pas  d’autre  droit , pour  forcir  de  l’obfcuritci 
oue  d’avoir  tenté  les  premiers  une  route'  peu  connue  , & d’avoir  fervi  comme 
oe  guides  à des  Obiervaceurs  plus  éclairés.  1 

I.  Thomas  Candish  , Gentilhomme  du  Comté  de  Suilôlk  (i6),  encou-  T r o m a * 
ragé  par  la  réputation  de  Drake , partit  de  Plymouth  le  la  de  Juillet  1586,  C ah  dish. 
avec  trois  VailTeaux  , qui  le  firent  arriver , le  17  de  Décembre  > au  Pore  qu’il 
nomma  le  premier,  ou  Il  en  partit  le  18  ,pour  fuivre 

la  Côte;  & le  )o  , â quarante-huit  degrés  de  latitude  Auftrale  , u rencontra 
un  roclier  i cinq  Lieues  de  la  terre  , autour  duquel  la  fonde  fit  trouver  , â la 
diftance  d’un  mille , huit  bralTes  d'eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le 
Cap  Blanc  Sc  le  Cap  des  Vierges  , qui  n'avoienc  point  encore  de  nom.  Après 
avoir  jette  l’ancre  fous  le  dernier  , qui  efi  à l’entrée  du  Détroit  de  Magel- 
lan , il  s’engagea , le  £ de  Janvier , dans  la  bouche  du  Détroit , à cinquante- 
deux  degrés.  Le  7 , il  y prit , fur  le  rivage  , vingt-trois  Efpagnols  , 3c  leur 
Chef  nommé  Hernando  ; trille  telle  de  quatre  cens  hommes  de  la  même  gdita.  ' 
Nation  , qui  étoient  morts  de  faim  ôc  de  mifere  dans  la  nouvelle  Colonie 
de  Sarmienco.  Il  arriva  , le  10  , d Philippeville  , dont  les  murs  & les  forti- 
fications fubüAoienc  encore.  Depuis  l’embouchure  du  Détroit  jufqu’d  l’en- 


Ville , rfVec  des  Tours  , ces  Bourgs , ces  Ha- 
biutions  bien  peuplées  , & ces  arbres  dignes 
d'un  meilleur  climat , n'ont  pas  été  retrouvés 
Don  plus  fur  la  Côte  des  Patagons  , qui  cil 
celle  du  Nord. 

(is)  Son  Journal  fc  trouve  dans  la  Col- 
leâioo  d'Hackluyt , pages  So;  & Suivantes, 
foM  le  titit  d’admiiabu  le  heureux  Voya^ 


ge , Sic.  On  nous  y apprend  qu'il  fut  eom- 
pofé  par  François  Prety  , de  Ry,  dans  le 
Comté  de  Suftolk  , employé  fous  les  or- 
dres de  Candish  -,  que  Candish  éioit  lui- 
incmc  de  Trimley , Bourg  du  meme  Comté, 
Je  ne  comtois  pas  de  tradu.lion  FranfoiTe  de 
cet  Ouvrage.  Il  eft  écrit  fort  groftiérement. 

Ob  ea  verra , ei-deïïbus , la  Defcripiion. 

B ij 
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- ' droit  où  il  fe  rétrécit  le  plus , il  compte  quatorze  lieues , & la  route  , dit- 

I jj  ■ il,  eft  à rOueft  6c  au  Nord.  Il  en  compte  dix  , depuis  cet  endroit  jufqu'l 
^ ' ' rifle  des  Pingouins  , au  Sud-Oueft  , tirant  un  vers  le  Sud. 
tiom^ur*l?cô-  Quoiqu’une  partie  de  fes  remarques  , fur  letabliflcment  de  Sarmiento  , 
Ionie  ETpjgnoie  fe  trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  d'Olivier  de  Noort , il  convient  au 
it  saimicnio.  fleflcin  qu’on  fe  propofe , de  les  rappellcr  ici  dans  fes  propres  termes.  » Plii- 
» lippeville  avoir  quatre  Forts  , & chacune  de  leurs  laces  avoir  été  montée 
•>  d une  pièce  de  canon  de  fonte  ■,  mais  les  Efpagnols  avoicnt  pris  foin  d'en- 
» terrer  cette  artillerie , 6c  l’on  n'en  voyoit  plus  que  les  affûts.  Candish  ne 
■■  manqua  point  de  faire  détener  toutes  les  pièces  , & de  les  faire  tranfpor- 
» ter  à bord.  La  Place  étoit  fituée , fans  conucdit  , dans  l'endroit  le  plus 
»•  favorable  du  Detroit  |X)ur  le  bois  & l’eau.  Elle  avoit  pluficurs  Eglifes. 
« Les  Loix  y dévoient  ette  fort  fevetes  , car  on  voyoit  quelques  Gibets  , 
U auxquels  plufieurs  Crimineb  éroient  encore  attachés.  Il  paroillbit  que  les 
n Efpagnols  y avoient  été  long-temps  réduits  à ne  vivre  que  de  moules  6c  de 
•>  limpers.  Candish  n’y  trouva  pas  d’autres  vivres  , i l'exception  de  quel- 
ques  Daims  , qui  defeendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  botd 
» w la  rivicre.  Ces  Efpagnols  s’étoient  flattes  de  fe  rendre  les  feuls  Maîtres 
-»  du  Détroit  ; mais  le  Ciel  fit  connoîcre  que  ce  n’étoit  pas  fa  volonté.  Pen- 
" datif  plus  de  deux  ans  qu’ils  occupèrent  leur  Ville  , ils  n’y  virent  tien  croî- 
^ tre  âc  rien  ptofpérer.  D'un  autre  côté , ils  furent  fouvent  attaqués  par  les 
» Indiens  , jufqu’a  ce  qu’ayant  confommé  toutes  leurs  ptovilions , ils  mou- 
>•  turent  prefquc  tous  de  faim  dans  leurs  inaifons , où  les  Anglois  trouvèrent 
» leurs  Cadavres  tout  vêtus.  L’air  en  étoit  encore  infeélc.  Ceux  qui  étoieix 
....  w demeurés  vivons  avoicnt  pris  le  parti  d’enfevelir , dans  la  terte  , leurs  meu- 
f blés  & tout  ce  qu’ils  n’avoient  pas. eu  la  force  d’emponer , pour  aban- 
*"  .•  •»  donner  cette  funefle  demeure , & fe  mettre  en  cliemin  le  long  du  rivage , 

» dans  l’efpoir  d’y  trouver  de  quoi  foutenir  leur  miférable  vie.  Ils  n’avoicnt 
B pris  que  leurs  atqnebufes.  6c  quelques  ullenciles  -,  mais  à l’exception  de 
U quelques  oifeaux  de  mer  , qu’ils  avoient  tués  par  intervalles , ils  n’avoient 
» vécu  , pendant  l’efpace  d’un  an  , que  de  racines  & de  feuilles.  Enfin  j 
» loifqu’ils  rencontreront  Candish  , ils  étoient  déterminés  à prendre  leur  routé 
•>  vers  la  riviere  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt-quatre,  ib  avoient 
••  deux  femmes  (17). 

! illuidoimlt  Candbh  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Port  de 
mon  d<  Pmi  de  f/Ltnint , que  tous  les  aunes  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
i cinquante-trois  degrés  du  Sud  , & le  Cap  Ftoward  (')  i cinquante-qù^e.  Il 
donna  aufli  le  nom*  de  Baye  d’Elifabeth  a une  belle  Baye  fabloneulc,  qui, 
fuivant  le  calcul  de  fa  route  , efl  é vingt  lieues  du  Port  de  Famine.  Deux 
lieues  plus  loin  , il  trouva  une  riviere  à’eau  douce  , & qiuntité  de  Sauva- 
ges , avec  lefquels  il  flt  quelque  liaifon , quoiqu’il  les  donne  pour  des  An- 
cropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  cft  , dit-il , à deux  lieues.  De  ce 
canal  , qu’il  nomme  ailleurs  une  riviere  , il  compte  , par  eflime  , trente- 
quatre  lieues  jufqn’au  débouchement  du  Détroit  dans  la  Nier  du  Sud.  Ainfi  , 
conclut-il , toute  fa  longueur  eft  d’environ  de  quatre-vingt-dix  lieues  j fJc  la 

( 17)  Journal  de  Thomas  Candish , uhi  fuprà  , pa^c 
. Ceft  UAC  cornipcioa  J pour  Forvard. 
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kncucie  du  débouchernent  eft  d peu  près  la  même  que  celle  de  l’entrée  > c’ell- 
à-dire , d’environ  cinquante  - deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.  Il  fe 
crouva , dans  la  Mer  du  Sud , le  14  de  Février  (18). 

Le  relie  de  fon  Voyage  ne  contienr  que'  diverfes  expéditions  fur  les  Côres 
du  Chili , du  Pérou  , & de  la  Nouvelle  Efpagne  , avec  fa  route  aux  Philip- 
pines , & fon  retour  eii  Angleterre  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra 
dans  le  Port  de  Plymouth  , le  9 de  Septembre  1 5S8  (19}. 

II.  OiiviED.  DE  Noort  , qui  lit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
meme  route  , en  1598  , a déjà  trouvé  place  a la  fuite  de  Magellan,  dans  le 
TomeX.  de  ce  Recueil , où  l'on  a cru  devoir  lefairc  fervir  à jeiterdu  jour  fur 
la  Relation  de  Pigafetta. 

III.  Seeald  de  Veert  , également  célébré  par  les  Ifles  qui  portent  fon 
nom , ôc  par  les  malheurs  qu’il  elfuya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Ma- 
gellan , n’ollre  tien  de  plus  remarquable , dans  fon  Journal  (10) , que  le  de- 
tail même  de  fes  difgraces  , qui  l’obligerent  de  renoncer  à fon  entreprife. 
Il  étoit  pani  de  Hollande  le  8 de  Juin  1598  , avec  une  Efcadre  de  cinq 
Vailleaux,  donr  il  commandoit  l’un  ^ fous  les  ordres  de  l’Amiral  Mahu  & 
du  Vice-Amiral  Simon  Defeordes  j cette  petite  Flotte  , s’étant  arrêtée  trop 
-long-remps  fur  la  Côte  d’Afrique , n’arriva  au  Detroit  que  le  6 d’ Avril  de 
l’année  fuivance.  Elle  y entra  fort  heureufement  : mais  les  vents  devinrent 
fi  contraires , que  Sebald , après  avoir  elTuyé  , pendant  plus  de  huit  mois  , 
tous  les  dangers  d’une  Mer  terrible , & s’être  vu  feparé  de  fes  Compagnons , 
qui  continuèrent  plus  heureufement  leur  route , fut  contraint  par  la  révolte 
de  fes  gens , pat  la  faim  , & par  le  déplorable  état  de  fon  Vailfeau , de  ren- 
trer dans  la  Mer  du  Nord.  Une  fi  trille  lituation  ne  lui  avoir  guctes  permis 
de  faire  des  obfervadons  utiles  t cependant  on  trouve , dans  le  Journal  de 
fes  peines  , plufienrs  citconHances  qui  méritent  d’être  recueillies. 

C’eft  de  lui  qu’on  apprend  que  la  Baye  , qui  avoir  reçu , des  premiers 
Navitageurs,  le  nom  de  Baye  verte  , prit  celui  de  Baye  Defeordes,  le  1 
d’Août  1 599  , en  mémoire  de  tous  les  accidens , que  les  Hollandois  du 
-Vice-Amiral  y avoient  clTuyés  (ii).  Outre  l’excès  de  la  faim  & du  froid , 
ils  y avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvi^es  ; & fi  l’imagination  ne  leur 
fit  pas  groflit  les  objets  de  leur  crainte , on  doit  prendre  une  étrange  idée 
de  ces  Barbares  , fur  leur  récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore  été  dif*perfée , 
Defeordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes  , vers  une  Ide  qui  efl  vis-à-vis 
de  la  même  Baye.  »•  Il  y trouva  fept  Canots  , remplis  de  Sauvages , qui 
" n’avoient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut  , 8c  dont  la  couleur 
.»  étoit  roufle  & la  chevelure  fort  longue.  Aulli-tût  qu’ils  eurent  apperçu 


(i8)  lildtin,  page  807. 
fi»)  On  trouve,  à la  fuite  de  fon  Jour- 
nal , les  Hauteurs  de  quantité  de  lieux  , les 
fondes , !c  les  variations  de  l'Eguille  fur  tou- 
te fa  toute  , par  Thomas  Fullcr  d'ipfvich  , 
qui  croit  fon  Pilote.  Hakiuyt  y joint  quel- 
ques autres  petits  Journaux  du  meme  Voya- 
ge , tels  que  celui  de  VVinter  , qui  ac- 
conipagnoit  Drakc  qui  tcpalla  le  Dé- 


troit, celui  de  Ckidley  le  de  Whecli  ; enfin 
celui  d’un  autre  Voyage  de  Candish , en 
1 5S I , où  l'Auteur , nommé  Jean  Jane  , par- 
le d'une  Carte  admirable  du  Détroit,  levé*' 
par  Candish , mais  qui  ne  parole  pas  avoir  ja  ■ 
mais  vu  le  Jour. 

(xo)  Au  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifc  , Tome  I , page  <oy. 

(xi) /éid,.pagcSj4. 
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’*  les  Clialoupes , ils  defcendirent  au  rivage,  d’où  ils' jecrerent  une  li  gran- 
» de  quantité  de  pierres , que  les  Hollandois  n'orerenc  s'en  approcher. 
M Alors , fe  flattant  de  leur  avoir  infpirc  de  l’eflroi , ils  fe  rembarquèrent 
” tous  dans  leurs  Canots  , pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chalou- 
»•  pes.  Le  Vice- Amiral  les  laiflà  venir  jufqu'à  la  porrée  du  fùfil-,  & fit  faire 
" fur  eux  une  décharge , qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retournèrent  i terre  > 
» ou  dans  leur  fureur  ils  arrachèrent , de  leurs  propres  mains , des  arbres 
•>  qui  paroilibient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces  , pour  s’en  faire  des  retran- 
» chemens  & des  armes  (ii).  Tous  ces  Sauvages  étoient  entièrement  nuds, 
<<  i l’exception  d’un  feul , qui  avoit  autour  du  cou , une  peau  de  chien  ma- 
» rin , qui  lui  couvroit  le  dos  & les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flèches 
» d’un  Dois  fort  dur , qu’ils  lançoient  vigoureufement  avec  la  main  , & 
» dont  la  pointe  avoit  la  forme  d’un  harpon.  Elle  demeuroic  dans  le  corps 
U de  ceux  qui  en  étoient  bleflcs  , n’étant  attachée  au  bout  du  bois  qu’avec 
-U  des  boyaux  de  chiens  marins  ; & ce  n’étoit  pas  (ans  beaucoup  de  peine 
« qu’on  l’en  tiroir,  parce  qu'elle  pénétroit  fort  avant  (ij).  La  prudence 
obligea  Defcordes  d’abandonner  ces  Furieux  : mais  d’autres  Hollandois  , qui 
furent  fiirpris  peu  de  jours  après , ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même  bon- 
ireut.  Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens  ; Sc  l’Amiral  ayant  envoyé , au 
même  lieu  , des  forces  plus  nombreufes , » on  n’y  trouva  plus  ces  hommes 
“ cruels , ou  plutôt  ces  bêtes  brutes , mais  on  y vit  d’horribles  marques  de 
U leur  brutalité,  ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  Cadavres  des 
•>  Morts  (14). 

En  quittant  cette  Baye,  l’Amiral , pour  éternifer  la  mémoire  d’un  Vopge 
fi  extraordinaire  , forma  am  Ordre  de  Chevalerie  , compofé  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Flotte  ; & le  calme  ayant  obligé  , dès  le  lendemain  , 
de  mouiller  dans  une  autre  grande  Baye  , au  Sud  , il  ne  remit  pas  plus 
loin  la  première  célébration  de  cet  EtablilTement.  Tous  les  Chevaliers 
prêtèrent  , entre  fes  mains  , un  ferment^  folemnel  , par  lequel  » ils 
,>  promirent  de  ne  jamais  confendr  à rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de 
a»  l’honneur  , dans  quelques  périls  & quelques  extrémités  qu’ils  puflent  tom- 
» ber  ; ni  à rien , qui  pût  tourner  au  defavantage  de  leurj  Patrie.  Ils  y ajoû- 
» terent  paniculiérement  la  promelle  d’expofer  leur  vie  contre  les  Ennemis 
M de  leur  Nation , & de  taire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  des 
•>  Hollandois  triomphantes  , dans  les  Pays  d’où  l’Efpagne  droit  les  trefors 
>>  qu’elle  employoit  depuis  tant  d’années  à faire  la  guerre  aux  Pays-bas.  Cette 
>•  cérémonie  fe  fit  à terre  , fur  la  Côte  Orientale  du  Détroit-,  fie  l’Ordre  , on 
» la  Confrairie , prit  le  nom  du  Lyon  déchaîné.  L’Amiral  fit  écrire  les  noms 
t»  des  Chevaliers  fut  une  Table,  tjui  fut  placée,  dans  le  même  lieu  , fur 
••  un  haut  pilier , afin  qu’elle  pût  ctre  vùe  de  tous  les  Vailfeaux  qui  ticn- 
»»  droient  cette  route  ; fie  la  Baye  reçut  le  nom  de  Baye  des  Chevaliers. 

Deux  autres  Bayes  forent  nommées  , l’une  , Bayt  des  Soucis  , fie  l’autre 
Baye  Cloft , par  allufion  à divers  malheurs , qui  ne  ceffbient  pas  de  pour- 
fuivre  la  Flotte  : mais  on  n’en  trouve  p.is  les  hauteurs d.ans le  Journal;  com- 
me fi  tant  de  difgraccs  avoient  fait  perdre , aux  Hollandois  , le  foin  de  ces 


(^t)  Ibii.  pages  Sjl  fe  <;a. 


(i)J  Ibidem, 


(14)  Page  eif. 
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•Bférvarions  (15  )•  De  Veert  ne  laiflè  pas  de  s’attacher  beaucoup  1 faire  ^ 

connoître  la  figure  & le  caraûere  des  Habitans.  Un  jour  , dit-il  , que  fes  ^ " 

Matelots  étoient  d chercher  des  vivres,  "ils  découvrirent  trois  Canots  con- 
" duits  par  des  Sauvages  , qui  ayant  découvert  la  Chaloupe , fauterent  à cafsOcie  & 
••  terre  , & grimpèrent  comme  des  finges,  fur  les  montagnes.  On  ne  trouva, 

••  dans  les  Canots , que  de  jeunes  Pmgouins  , des  Harpons  de  bois  , d& 

» petites  peaux  de  bêtes  fauvages  , & d’autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
u dois apperçirent , au  pied  d'une  montagne  voiltne,  un  femme, .avec  deux 
M petits  enfans,.  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife,. 

■»  & conduite  d bord,  fans  qu’on  remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de 
" triftelfe  ou  dlémodon.  Sa  caille  étoic  mMiocre , & fa  couleur  roulTe.  Elle 
» avoit  le  ventre  pendant ,. l'air  farouche,  les  cheveux  courts  & qui  pa- 
» roillôienc  coupés  jufqu’aux  oseilles.  Pour  ornement,  elle  porcoic  au  cou 
» des  coquilles  de  lima^ns  ; & par  derrière , une  peau  de  chien  marin  ,. 

» qui  lui  couvroic  les  épaules  , & qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec  des 
" cordes  de  boyaux.  Le  relie  de  fon  corps  étoit  nud.  Les  maminellcs  lui 
M pendoient  comme  des  pis  de  vache.  Elle  avoit  la  bouche  grande  , les. 

" jambeS'  tortues , St  les  talons  fort  courts. 

» Elle  tefufa  de  manger  de  la  viande  cuite.  On  lui  offrit  quelques  oi- 
" féaux  , qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe , & qu’elle  retire  avidemment.- 
» Son  premier  foin  fut  d’en  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfuitc  elle 
» les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules  , en  les  coupant  derrière  l'aile  droi- 
» te  , au-deflus  de  l’ellomac  & encre  les  deux  cuides.  Elle  les  vuida , c’cfl- 
* ^-dire , quelle  jetta  le  fiel , les  entrailles  & le  ccxur;  mais  ayant  paffe  le- 
n foie  fur  le  feu  , elle  le  mangea  ft  cru  , que  le  fang  en  couloit  de  fesv 
" levres.  Pour  vuider  le  gofier  , elle  commença  par  le  retourner  ; & le  ce-- 
•»  nant ,.  d’un  côté  encre  les  dents  , de  l’autre  avec  la  main  gauche , elle  le 
» nenoya  deiu-  ou  trois  fois- de-  la  main  droite  , & elle  le  mangea  , fans 
••  autre,  apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  parties  du 
» corps,  elle  les  déchira  de  fes  dents  , avec  tant  d’avidité  que  le  fang  en 
>.  ruillëloit  fut  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent , comme  elle  , de  cette  chair' 

" crue.  L’un,  qui  étoit  une  fille  , paroi  doit  âgée  de  quatre  ans.  L’aurre  ne 
» pouvoir  avoit  plus  de  fix  mois , quoiqu'il  eut  déjà  beaucoup  de  dents, & 

M qu’il  marchât  nml  (i6). 

" Leur  maniéré  de  manger  étoit  accompagnée  d’un  ait  fort  férieux  , fans 
» que  la  mere  fît  jamais -le  moindre  fouris',  pendant  que  les  Matelots  rioienc 
» avec  éclat.  Après  fon  repas , elle  fe  mit  fur  les  talons,  dans  la  poflure 
» ordinaire  d’une  guenon.  Pour  dormir  , elle  fe  plia  comme  en  un  monceau. 

» Les  genoux  lui  touchoienc  au  menton , & fon  petit  enfant  , qu’elle  ce- 
» noie  encre  fes  bras , avoit  la  bouche  à fa  mammelle.  On  la  retint  deux. 

» jours -à  bord.  De  Veert  la  fit  reconduire  au  riv.age , après  lui  avoir  fait 
» mettre  une  robbe,  qui  avoit  des  derai-4nanches'&:  qpi  lui  defeendoitaux^ 

•»  genoux  , avec  un  bonnet  fur  la  tête  , & quelques  grains  de  verroterie - 
U autour  des  bras  & du  cou.  Il  lui  fit  aufC  prefent  d’un  petit  miroir  , d’un. 

» couteau  , d’un  clou  & d’une  alefne  , dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On'. 

<5J*  (U)  Pages  «J. Jt  <70.. 
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U vêtit  le  plas  jeune  de  fe»  deux  enfans  , d'une  robbe  vene , avec  qnelquer 
» grains  tfe  verre.  L'autre  fut  retenu  , Si  conduit  en  Hollande.  Cette  fc- 
» paration  parut  chagtiner  la  Merc  : cependant  elle  defeendit  volontairement 
•»  dans  la  Chaloupe  , lâns  faire  aucun  elrort  pour  emmener  fa  fille  (17). 

Cette  femme  fauvage  ctoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Celles 
du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeftes  & plus  traitables  à de  Veert , qui 
eut  aullt  l'occafion  de  les  connoître.  Après  avoir  pris  la  réfolution  de  quitter 
les  Détroits , il  réfolut  aulll  de  s’arrêter  d.ins  l'Ille  des  Pingouins , pour  en 
faire  une  provifion  , fans  laquelle  il  auroit  dû  s’attendre  à périr  de  faim 
fur  la  route.  Il  avoir  rencontre  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye  des  Che- 
valiets  ; mais  n’en  ayant  uâ  tien  obtenir  , dans  un  palfage  où  chacun  étoit 
occupé  de  fes  propres  beloins,  il  arriva  le  11  de  Janvier  dans  la  petite  Ille 
des  Pingouins  , qui  ell  éloignée  d’une  lieue  de  l’autre.  En  chaflant , on  trouva,' 
llans  un  des  creux  de  ces  animaux , une  femme  qui  s'y  tenoit  cachée.  Olivier 
de  Noort  étoit  defeendu  dans  cette  l(le  5 Si  quelques  Sauvages  , qui  s’y 
trouvoient  alors  , ayant  tué  deux  de  fes  gens , il  les  avoir  malfacrés  tous , i 
la  réferve  de  cette  femme , qui  s’étoit  apparemment  dérobbee  , mais  qui 
avoir  re<^u  néanmoins  quelques  blelfures , dont  elle  faifoit  voit  les  cicatri- 
ces. Elle  avoir  le  vifage  peint  ; Si  fur  le  corps  , une  efpece  de  manteau  , 
de  peaux  de  bêtes  Si  d'oileaux  , coufues  avec  alfez  d'art , qui  lui  defeendoit 
jufqu'aux  genoux.  A la  ceinture , elle  portoit  une  autre  peau , qui  lui  cou- 
vroit  modellcment  les  cuilfes.  Sa  taille  étoit  grande  , Sc  fes  forces  paroif- 
foient  proportionnées.  Elle  avoir  les  cheveux  coupés  allez  court  , au  lieu 
qu’au  Nord,  comme  au  Sud , les  hommes  les  portent  fort  longs.  De  Veert 
offrit  un  couteau  i cette  femme  , qui  l'accepta  d'un  air  farisfait , Sc  qui  lui 
fit  entendre  , par  reconnoilfance , qu'il  trouveroit  beaucoup  plus  d'oifeaux 
dans  la  plus  grande  des  deux  Ifles.  On  la  lailfa  dans  le  lieu  où  elle  étoit , 
quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  tranfporrée  au  Conrinent  (18). 

Enfin  , Sebald  do  Veert  fortit  du  Détroit  le  ai  de  Janvier  , après  neuf 
mois  d’un  pénible  & dangereux  féjour  , dans  ces  horribles  Parages.  Le  14  , fe 
rrouvant  è la  vûe  de  trois  petites  Ifles , qui  n’étoient  point  encore  marquées 
dans  les  Cartes  , il  leut  donna  fon  nom  , qu'elles  ont  porté  depuis  dans  tou- 
tes les  Relations  des  Voyageurs  , & que  l’ignorarKe  de  fon  origine  a fait 
quelquefois  défigurer.  Il  les  place  à foixantc  lieues  du  Continent , à cinquante 
degrcs  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes  , le  VailTeau  de  Sebald  de  'Veert  entra 
dans  la  Manche  Britannique  , le  £ de  Juillet , Si  jetta  l'ancre  le  i ) au  Porc 
de  Ronerdam  , avec  trente-fix  hommes  , qui  lui  relloient  de  cenr  cinq  , avec 
Icfquels  il  étoir  parti  pour  les  Dérroits  (19). 

IV.Georcxs  Spilberg  (*}  prit  aulli  la  route  du  Détroit  de  Magellan , en  i(îi4, 
pour  fe  rendre  aux  Moluques , avec  une  Flotte  de  fix  Vailfeaux , équipés  par  la 
Compagnie  de  Hollande.  C’étoit  l'année  qui  précéda  la  connoilTance  d’un  Dé- 
troit plus  avancé  au  Sud;  & loin  d’avoir  difputé  l’honneur  de  cette  dér 
couverte , d Jacques  le  Maire  & i Comelilf  Schouten  , qu’il  rencon- 

(i?)  Page  <7t.  (•)  Le  même,  dont  on  a déjà  donné  uu 

<i8)  Page  6ti,  Voyage  au  Indes  Oricnules. 

(ipj  Page  fit.  > ' 
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tta  l'année  fuivante,  Jacques  le  Maire  &:  ComeliirSchouicn , dans  l’Iflede  ■■ 

Java , ne  put  le  pcrluader  de  la  vente  de  leur  récit.  »>  Pendant  leur  longue  ° ” * 

» navigacion  , dic-il , ces  gens-là  navoient  dccouven,  ni  de  nouvelles  1er- 

»■  res , ni  de  nouveaux  Péüples , avee  ^ui  I on  pût  trafi(jUGr*  Us  raconroicnt  çe  qo'n  pen* 

" feulement  qu'ils  avoienc  trouvé  un  nouveau  pallaee  , dittérentdu  pallace  lo»  « 

••  connu;  quoiquii  ny  eut  aucune  apparence  , piulqu  ils  avoienc  employé  ae  le  Miiic. 

» quinze  mois  &;  trois  jours  dans  léur  voVâgé  jufqu  a Tetnate  , & due  de 

» leur  aveu  ils  n’avoienc  eu  que  des  vents  favorables.  Il  les  appelle  ae  pré-' 

»>  tendus  faifeurs  de  decouverte  (ro)  ; & dans  un  autre  endroit  , il  attettë 
de  faire  tomber,  fur  quelques  autres  , la  gloire  réelle  de  leur  fucccs.  ’»  Nous 
» étions  informés , dit-ll , qu'il  y avoir , au  Sud , d'autres  palla<>cs  que  celui 
» de  Magellan,  comrne  on  le  lit  dans  rHiltoire  des  Indes  Urientales  , ccr'P 
M te  en  Hlpagnol  par  le  Pere  Jofeph  de  Code.  Cet  Hiftorien  dit , i la  fitv. 

“ du  chapitre  X , que  Uom  Gava  Mendoza  , Gouverneur  du  Chili , ayant 
” envoyé  le  Capitaine  Ladrihlero,  avec  deux  Vaifleaux»  pour  chercher  un 
» . paifage  qui  elt  au  f>ud  de  Magellan  , il  le  trouva  , & s'éleva  par  cene 
» route  en  lumte  Mer , courant  <)u  Nord  au  bud  , ians  luivre  le  Uéttoit. 

••  Plufieurs  autres  H iftoriens  ont  tenu  ixjut  certain  qu’il  y avoir,  dans  le. 

» Détroit  menic  de  Magellan  , un  paluge  du  côté  du  Sud , par  lequel  on 
> fc  met  promptement  au  large  , & l'on  gagne  bien -tôt  la  Mer  du 
« Chili  (}i). 

Quelque  explication  qu’on  puifle  donner  à ces  apparences  de  jalouHe  , 

Spilberg  s’eft  rendu  lui-incme  aflez  célébré , pour  n’etre  pa^  incommodé  de- 
la  tcpuution  de  fes  Concurrens.  bon  Journal  repréfente  une  navigation 
d'environ  trois  ans , qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon- 
de., puilque  s’etant  rendu  aux  grandes  Indes , par  la  route  du  Sud-Uuelt  ,~ïl 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande  , par  le  Cap  de  Bonne-Eipérance.  Mais  la 
plupart  de  les  oblervacions  regardant  les  afiaires  du  Commerce , ou  n’ayant 
|K>int  de  caractère  particulier  qui  les  dillingue  , on  fe  borne  , fuivant  le 

Ërojet  de  cet  article , à recueillir  ce  qui  peut  Icrvir  i la  connoiilânce  du 
>ctroit  de  Magellan  (jij. 

Il  arriva, lea;  de  Mars  , 1 61 5 , à la  vue  du  Cap  des  Vierges,  qu’il  nom-  1^15. 
me  de  Virginie  ; mais  il  y trouva  le  fond  li  mou , que  de  trois  ancres  qu'ii 
fil  jetter  , aucune  n’ayant  pû  motdte , il  prit  fon  cours  à l’Oueft  Notd-Oueft. 

Le  16  , après  avoir  beaucoup  louvoyé  , il  fe  trouva  proche  du  Pajis  , qu’il  1 /oT 

appelle  les  fept  Montagnes , où  il  fut  furpris  de  ne  le  trouver  que  fur  dix  hoU  Je  miiM* 
bralfes  d’eau.  La  crainte  l’obligea  de  retoutnet  au  Cap  de  Vitginie , en  cô- 
toyant  des  terres  fort  balles , qui  lui  parurent  fort  femblables  à la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages , effrayés  du  mauvais  temps , qui  leur  Ëaifoit  croire 
l’entrée  du  Détroit  impoffible  i de  fi  gros  Vailfeaux , éclatèrent  en  murmu- 
res. Quelques-uns  propoferent  d'aller  palfet  l’Hyver  au  Pon  Defiré , i l’exem- 
ple de  Candish  & d’Olivier  Noon  -,  & d’autres  vouloient  retourner  au  Cap 
tic  Bonne  - Efpérance  , pour  fe  rendre  de-U  aux  Indes  Orientales.  Spilberg 
déclara , d’un  ton  ferme , qu’il  avoit  ordre  de  travetfer  le  Détroit  de  Magel- 


Idég  ie  ffü 


()o)  Voyage  de  Georges  Spttberg  , aa 
Tome  IV  du  Recueil  de  Là  Compagnie  Hol- 
Itindoilè  , page  HJ. 

Tome  XI. 


(it)  , pages  fOî  !c  {04. 

(11)  Spilberg  en  donae  une  Carte  fort 
dctaïUce.  “ ^ 
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G t O K O t s ^ "*7  ayoit  pas  d’autre  roace  i choifir.  Cme  réponfe  , courre». 

SriLBiae  prompte  & céfolue , in^fa  du  cefpeâ  aux  Mutins. 

1615.  " Le  i8  , quatre  Vaiiieaux  entrèrent  dans  le  Détroit , avec  un  vent  de 
i’Oueft  , & de  l'Oucft  Quart  de  Sud;  Vers  la  brune  » on  jetta  l’ancre  fur 
vingt-huit  à trente  brallès , proche  de  la  Côte  Septentrionale.  Les  Courons  ». 
poudés  le  lendemain  par  un  vent  d’Oueft  Quart  de  Sud-Oueft,  le  précipi- 
tèrent li  impétueufement  hors  du  Détroit  » qu’on  ne  pût  mettre  à La  voile 
de  tout  le  jour.  Le  foir , l’Amiral , ayant  entrepris  de  virer  le  cable  » dériva 
fur  un  banc  , où  la  profondeur  n’étoit  que  de  leize  à dix-fept  bradés.  Pen- 
dant le  rede  de  la  nuit  » il  fut  jetté  hors  du  Détroit  -,  & l’efpace  de  deux  jours 
il  Ce  vit  feul , & forcé  de  demeurer  i mâts  & i cordes.  Cependant  il  ren- 
tra le  a dans  la  bouche  du  Détroit , courant  d’abord  au  Sud-Ed  Quart  de 
Sud , & peu  i peu  plus  i l’Oued  » pour  s’avancer  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale. Enfuite  » il  fit  l'Oued  NordOued  , toujours  la  fonde  à la  main.  Cette 
précaurioo  étoàt  fî  nécedàire  » que  le  lendemain , i l’arrivée  du  jour  » il  dé- 
couvrit , en  levant  l’ancre , quantité  de  bas-fonds  autour  de  lui.  Lorfqu’il 
fut  dans  le  Déaroir , il  rencontra  un  banc  , d’un  quart  de  lieue  de  large  > 
où  la  profondeur  diminua  bien-tôi  de  quatre-vingt-dix-huit  brades  d’eau  à 
cinq.  Après  avoir  évité  cet  écueil  , il  vit  le  premier  Pas  du  Détroit , qui 
n’avoir  pas  une  demie  lieue  de  large  $ & le  flot  l’ayant  porté  dans  le  Pas  ». 
il  n’y  trouva  ps  de  fond  propre  à mouiller.  U vit  » fur  la  terre  de  Feu  , uir 
homme  de  très  nande  taille  » qui  fe  montra  plufieurs  fois  fur  une  petite 
colline.  Proche  m Pas  , cette  Terre  eft  un  lieu  fort  fec  » où  les  dunes  ap- 
prochent de  celles  de  Zelande.  Un  calme  obligea  de  mettre  la  Chaloupe  en. 
Mer , pour  rouer  le  Vaidéau.  On  travetfa  le  Pas  ; & l’ancreftit  jeitéc  à midi , 
entre  le  premier  & le  fécond  Pas. 

* Le-  4 » on  porta  le  Cap  d l’Oueft  Quart  de  Sud-Oueft , avec  un  vent  de 

NortLNord-ôueft;  & le  foir  » on  mouilla  fut  feize  bradés , d la  pointe  dn 
fécond  Pas  , vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7 , un  Commis , nommé  Cor- 
neille de  Viane , engagea  l’Amiral  d defcendre  , pour  vifiter  le  Pays.  Ils  n’y 
virent  point  d’hommes  -,  mais  ils  apper^urent  deux  Autruches  , que  toute 
leur  vitedé  ne  put  leur  faire  fuivre  lon^-temps.  Ils  trouvèrent  une  riviere 
fort  large  » dont  les.  rives  étoient  bordées  d’arbridéaux  » couvens  de  grains, 
noirs  d’un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre  , Cap  de 
Viane.  Sur  le  fbir  , après  s’etre  avancé  jufqu’d  la  pointe  du  fécond  Pas  , Sc 
s’etre  wproché  des  Ides  des  Pingouins  , qui  font  au  nombre  de  trois  » il  leur 
donna  les  noms  fuivans  : d celle  qui  ed  au  Sud  , le  nom  d’ide  de  la  grande 
Côte  ; d celle  du  milieu  , celui  de  la  grande  Patagone  » ou  d’ide  des  Céans  ; 
d celle  qui  ed  au  Nord  , & qui  paroit  la  plus  petite , le  nom  d’Idc  de  la- 
Cruche.  Sa  curiofité  le  Ht  defcendre  dans  Vide  de  la  grande  Côte  » où  il 
trouva  deux  corps  morts , enterrés , fans  doute  d la  maniéré  du  Pays , avec 
peu  de  terre  fur  eux , & des  flèches  à l’entour.  Il  fut  furprb  de  l’art  avec 
lequel  ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  Pingouins.  L’un  étoir  de  la 

, laitle  ordinaire  ; l’autre  n’avoit  pas  plus  de  deux  pieds  8c  demi  de  long» 

Us  avoient  au-  cou  de  petits  colliers  , comp'fés  fort  adroitement  de  co- 
quilles de  limaçons  » qui  n’étoient  pas  moins  ludtécs  que  des  Perles.  Spilberg 
les  fit  recouvrir  foigneufement  de  terre..  U ne.  trouva  rien  ».  dans  les  lües  » que 
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fut  propre  i fêrvir  d’alimens.  On  n’y  voit  qu’un  peu  d’herbe  , qui  fait  la 
noturiture  des  Pingouins. 

Le  10  , ayant  remis  â la  voile  avec  un  vent  de  Nord-EH  , on  arrivât 
vers  midi  , dans  une  belle  Oaye  i que  Spilberg  prit  pour  celle  de  Port  de 
Famine,  parce  qu’il  y vit  les  ruines  d’une  Ville  & de  plufieurs  Fons.  Enfuite  , 
rangeant  toujours  la  Côte  Septentrionale , où  le  terrain  offre  beaucoup  d'ar- 
bres & quelques  endroits  fort  unis  , U jugea  que  les  Efpagnols  l’avoient 
autrefois  cultivé.  Il  fut  üicpris  , vers  le  fôir , apres  avoir  mouillé  fur  trente 
braffes  , & fort  près  du  rivage  , de  voir , fur  la  Côte  Méridionale , de  beaux 
arbres  & des  bois  fort  verds  , avec  quantité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante  - quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d’appercevoir  un  pallàge , par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il  ne 
douta  point  qu’on  ne  pût  entrer  , par  cetre  voye , dans  la  Mer  du  Chili  ; 
& Ton  regret  fut  d’ètre  féparé  du  Yacht,  qu’il  y auroit  envoyé. 

Le  lendemain  , il  courut  au  Sud  , Sc  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  , jufqu'l 
une  grande  pointe , derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement , où 
la  Rade  eft  très  bonne.  Les  terres  y étoient  fort  hautes  & couvenes  de  nei- 
'ge  , comme  au  milieu  de  l’Hyver.  De-U  , il  porta  au  Sud-OuefI , pour  aller 
au  troifîéme  Pas  , devant  lequel  il  mouilla  le  foir , fur  quarante-aeux  braf- 
fes.  Le  matin  du  jour  fliivant , il  fit  villter  une  autre  Baye  ; & defccndant 
lui-même  i terre , il  n’v  trouva  que  de  l’eau  douce  , 6c  des  arbres  , dont 
l’écorce  avoir  le  goût  au  poivre  -,  ce  qui  lui  fit  donner , i cette  Baye  , le 
nom  de  Ba^e  du  Poivre. 

On  remit  à la  voile  , avec  des  vents  fi  variables  , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  i tepaffer  la  Baye  des  Moules , 1 côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  & des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon  , que  l’Amiral  fit 
tirer  vers  le  foir , amena  bientôt  une  Chaloupe  , qui  l&i  apprit  que  le  relie 
de  là  Flotte  étoit  1 l’ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  fe 
taffemblerent , avec  une  joye  extrême  d’avoir  furmonté  tant  de  dangers , 6c 
de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  apperçu  , 
fur  le  rivage , plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  leur 
avoir  donné  des  couteaux  & du  vin  d’Efpame  , dont  ils  avoient  paru  fort 
fadsfaits  : mais  , entendant  tiret  fans  celle  aux  oyes  & aux  canards  , la 
frayeur  les  avoir  fait  difparoîrre.  Spilberg  prit  occafion  d'un  calme  , pour  or- 
donner qu’on  s’arrciât  nuit  jours  a faire  de  l’eau  & du  bois.  Les  guipa- 
ges , qui  avoient  befoin  de  lafraichillèmens  , trouvèrent , dans  la  Baye  EÎef- 
cordes  , une  grande  abondance  de  Moules  & d’autres  coquillages  , dont  le 
goût  leur  parut  meilleur  que  celui  des  _ huitres  , du  crellbn  de  Mer , du 
perfil , du  perfil  de  Macédoine , & des  graines  rouges  d’arbrilleaux. 

Le  14  , après  avoir  doublé  un  Cap  , on  mouilla  Te  fbir  , fur  feize  bralles  , 
près  d’une  petite  Ifle , fuivie  de  fept  ou  huit  autres  , auxquelles  on  donna 
des  noms.  Le  a 5 , on  découvrit  une  belle  Baye , où  le  vent  ne  permit  pas 
d’entrer.  Le  16  , ayant  mouillé  fur  vingt-c'tnq  braifes , derrière  une  Ifle  qui 
k préfênte  au  Sud , on  apper^ur  de-là  une  ouverture , que  l’Amiral  entre- 
prit de  reconnokre.  Il  delcendit  dans  l’Ifle  , où  , du  fommet  d’une  monu- 
cne,  il  jugea  , conune  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  que  c’étoit  un  véti- 
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table  palTage  qui  conduiroit  i la  Mer  du  Sud  (;;)  : mais  Tes  inflruAions , 
dit-il , portoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan  , fans  tenter  d'autre  route. 
Le  17  , il  profita  d'un  vent  favorable  , pour  encrer  dans  la  Baye  qu’il  avoir 
vue  le  jour  précédent.  L’abondance  des  coquillages  & des  graines,  la  bonté 
du  fond  , fur  vingt-cinq  brades  , l’excellence  des  eaux  , qui  forment  une' 
tiviere  en  tombant  des  Montagnes  Sc  qui  fe  rendent  dans  la  Mer  au  travers 
des  bois , l’ayant  porté  i s’y  rafraîchir  pendant  quelques  jours  , il  l’appella , 
de  fon  nom  , la  Baye  de  Spilbcrg.  Dans  cet  intervalle  de  repos  , il  ne 
put  téfifter  à la  curiofité  de  faire  chercher  le  partage.  Le  premier  Pilote  , 
qu’il  détacha  dans  une  Chaloupe  , hvec  quelques  Kfacelots  , s’avança  vers 
une  pointe  de  terre  , où  la  vue  de  plnlieurs  beaux  oifeaux  lui  lit  permettre  , 
â quatre  de  fes  gens  , de  dcfcendte  pour  les  tuer  : ils  fe  virent  anaqués 
aum-tôt  par  une  croupe  de  Sauvages  , armés  de  grolTès  malfues  , qui  en 
artbmmerenc deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l’ancre,  on  alla  mouiller , 
le  1 de  Mai , dans  une  autre  Baye.  L’Amiral  voulut  remonter  , avec  trois 
Chaloupes  armées , une  alfez  grorte  riviere  qui  vient  s’y  décharger  : mais 
cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher , par  la  violence  des  Courans  , qui 
le  pourtant  avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  écoit  attendu  , lui  firent  trouver 
beaucoup  de  difücultc  à rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit  , fur  les  bords  de  la 
tiviere  , plufieurs  petites  huces  , où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure  , Sc 
qu’ils  abandonnèrent , à la  vue  des  Chaloupes.  L’embouchure  offroit  un  grand 
efpace  , entouré  de  pieux , qu’il  prit  pour  une  Pêcherie.  La  mort  d’un  de 
fes  gens  , qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters , lui  fit  donner , à cette  rivie» 
te  , le  nom  de  Riviere  d’Abraham. 

Le  4 , il  découvrit , dans  la  Côte  Septentrionale  , un  Canal  pTefqn’.iuffi 
large  que  le  Détroit  même , où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité , Sc  qui  s’élendoit  à l’Oueft  Nord-Oueft.  Le  vent  Sc  la  marée  fa- 
vorifant  la  Flotte , on  réfolut  d’en  profiter  pendant  toute  la  nuit , avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l’avaitt  au  Yacht.  On  étoit , alors,  entre  les 
hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C’étoit  un  fpeélacle  artez  fur- 
prenant  , de  voir  de  fi  gros  VaifTeaux  , comme  enfoncés  dans  cet  efpace  , 
aller  de  nuit  à la  voile  fur  une  eau  fi  profonde , qu’on  n’y  trouvoit  pas  de 
fond  (j4).  Le  ; , on  obferva  que  le  Canal  s’élargiflbit  ; & bien-tôt,  on  dé- 
couvrit La  pleine  Mer.  Le  vent , qui  devint  fort  frais  le  foir  Sc  toute  la 
nuit , fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6 , avec  un  tems  chargé , 
qui  n’empêcha  point  d'appercevoir  le  Cap  du  Sud  , artez  reconnoilTâble  par 
U hauteur  en  ^re , & par  quelques  pointes  , qui  relTemblent  à de  petites 
cours.  Avant  midi , on  debouqua  le  long  de  la  Côte  Méridionale  , â la  vue 
de  plufieurs  dangereux  écueils  , & de  plufieurs  petites  Irtes  qui  bordent  la 
Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force  , que  d’autres  Irtes  , qui  fe 
ptefentoient  à l’avant , cauferent  beaucoup  d’épouvante  à toute  la  Flotte. 
Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan , i peu  près  comme  les  Sotlin- 
gues  font  à l’extrémité  du  Canal  d’Angleterre.  Audi  Spilberg  leur  donna- 
t-il  le  nom  de  Sorlingues  , comme  il  avoit  doimé  celui  de  Zélande  à d’autre» 
Irtes  qui  les  précèdent. 

l}j)  Itidem,  pige  ;0).  (j4)  PaEe  Jo». 


Digttl2e<Tt5y<^{Togle 


D E s V O Y A G E S.  L 1 V.  I I.  ai 

■ 11  ajoute  que  cette  quantité  d’ifles  & d'écueils  rendent  la  fortic  du  Canal 
d'autant  plus  dangereul’e  , qu'on  n'y  trouve  aucun  endroit  où  l’on  puilTe 
mouiller  & fe  mettre  à l'abri  dans  le  befoin.  Aulfi-tôt  qu’on  a doublé  le 
Cap  Defiderado  , qui  cil  d'une  forme  extraordinaire  , on  commence  à . fe 
trouver  dans  une  Met  fon  agitée.  » Ainli  , dit-il , après  les  périls  du  Dc- 
« troit , il  telle  à vaincre  do  nouveaux  obUacles.  Toutes  les  Relations  en 
»»  rendent  témoignage  , & je  le  confirme  par  le  mien  (55). 

Après  être  entré  fort  heureufement  dans  la  Met  du  Sud  , Spilberg  s’y 
rendit  long-temps  redoutable  aux  Efpagnols.  Il  battit  une  Flotte  royale  , com- 
mandée par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza  ; -Üc  n’ayant  pas  celTé  de  répandre 
l’épouvante  fur  toutès  les  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , il  ne  s’en  éloigna 
que  le  a £ de  Décembre  î pour  fe  rendre  aux  Moluques  (}6),  par  les  llles 
Warianes  & les  Philippines.  De- là  il  fit  voile  à l’Illc  de  Java  , d’où  étant 
parti  le  1 4 de  Décembre  1 6 1 <î , il  arriva , au  Texel , le  premier  de  Juillet 
1617. 

V.  En  itîaj , c’ell-à-dire , environ  fix  ans  après  la  découverte  du  Detroit 
de  le  Maire  , les  Etats  Généraux , & le  Prince  Maurice  de  NalFau  , Amiral 
des  Provinces-Unies  , réfolurent,  pour  la  première  fois,  de  faire  viliter  ce 
nouveau  palîkge.  La  mort  de  Jacques  le  Maire , qui  étoit  arrivée  dans  fon 
letour  des  Indes  Orientales  , & les  doutes  que  Georges  Spilberg  avoir  fait 
naître  fur  la  vérité  de  fon  Journal  & fur  le  témoignage  de  fes  AÜbciés , 
paroilTent  avoir  été  la  feule  caufe  d’une  fi  longue  incemtude. 

Jacques  l’Hermite  fut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  C’é- 
toit  la  plus  puilTante  qu’ils  eulTent  envoyée  dans  ces  Mers  , & cette  diftin- 
élion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte  de  NalTau.  Elle  étoit  compofée 
d’onze  VailTeaux  , montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes  , entre  lef- 
quels  étoient  fix  cens  Soldats , dillribués  en  cinq  Compagnies , & de  deux 
cens  quatre-vingt-quatorze  pièces  d’artillerie.  Les  Colleges  de  l’Amirauté 
& la  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué , comme  à l’envie  , 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voyage , jufqu’au  Détroit , fût  très  long  , 
fans  aucun  obflacle  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n’eut  que  le  i de 
Février  1624  , la  vue  du  Cap  de  Pennas  , dont  les  hautes  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige  , & l’on  s’y  trouva  fur  vingr-cinq  braflTes  de  fond. 

L’Hemiite  avoir  pris  fa  route  par  l’Ifle  d’Annobon.  » Il  lui  fut  impollible , 
>»  dit-il , de  connoître  fi  le  Detroit  de  le  Maire  ell  bien  placé  dans  les  Cat- 
» tes  par  rapport  à cette  Irte.  La  plupart  des  Pilotes , quand  ils  ont  navigé 
•»  dans  la  haute  Mer,  ont  la  mauvaile  habitude  de  ne  mettre , dans  leurs  Cartes  , 
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()<)  Jean  Coraclifz  de  Moye  , Ecrivain 
de  Ton  VailTcau , & vrairemblablement  Au- 
teur du  Joumil , y dellina  une  Carte  de  ces 
llks  & de  Botion  , qu"tl  donne  ici , & donc 
il  caranril  resadicude.  On  y trouve , non- 
lëulemenc  les  fiiuacions  des  Places , la  for-  I 
me  des  Côtes , les  Bayes  & les  Ai?,oades , 
mais  encore  routes  les  fondes.  »Je  me  fuis 
• appliqué , dit  il , à tout  obferver , pen- 
m dont  les  diverfes  navigations  que  j’y  ai 


» faites.  Je  n’ai  rien  marqué  que  je  n'aie  vi 
•*  ou  fondé  moi-même.  C’cfl  par  cette  rai- 
»•  fon  qu'on  y ttonve  eertains  Pays  qui  ne 
» font  pas  entièrement  dcllinés , & versief. 
» quels , du  enté  de  l'Oueft  , gît  un  bas- 
» fond  de  quatre  i lix  bralTes  de  profon* 
U deut , fond  de  roche , ainli  que  me  l'ont 
» alTuré  plulicurs  Pilotes  qui  y ont  navigé  , 
» &qui  ontvû  clairement  le  fond.  lùiJtm  , 
pages  }do&  i«i.  I 
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' U que  la  moitié  du  pointage , & du  nombre  de  lieues  qu’ils  ont  parcou* 
» mes.  Au  contraire , lorfqu’ils  font  route  au  large , & qu’ib  foupçonncnt 
•>  néanmoins  d'ctre  proche  des  terres , ils  mertent , ^ns  leurs  Cartes  , le 
U double  du  chemin  qu’ils  ont  fait.  11  arriva  auili , dans  la  Flotte  de  Naf- 
» fâu  , qu’en  arrivant  aux  trente  - unième  degrés  & demi , les  pointages  des 
N Pilotes  fe  trouvèrent  fort  diffërens  : mais , au  Cap  de  Pennas , ils  s’accorde- 

rent  prefque  tous , quoiqu’on  n’eût  pas  fait  moins  de  quatre  cens  lieues 
M lins  avoir  la  vue  d’aucune  terre.  L’Hermite  en  conclut  qu’il  eft  plus  fûr 
de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  3c  par  les  régies  de  l’art , que  par  les 
Cartes  (fy). 

Comme  fes  inftmcHons  lui  défendoient  de  relâcher  1 La  Cote  du  Bréfil , 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata  • il  ne  fut  pas  plutôt  â la  hauteur  de  cette 
fiviere , qu’il  s'eSbr^a  d'en  découvrir  la  Côte  : mais  il  fut  poulie  bien  loin 
À l’ElI  t par  les  vents  de  Sud-Oucll  -,  d'où  ceux  qui  veulent  palfer  le  Détroit 
de  le  Maire , doivent  apprendre  que  pour  trouver  des  vents  plus  favorables , 
il  faut  s'approcher  de  u Côte  du  Bréiil  3c  la  ranger  le  plutôt  qu’il  elî 
polTible  (jü). 

Laillons  le  telle  de  ce  récit  à l’Auteur  du  Journal.  Le  i du  meme  mois  , nous 
nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Détroit  de  le  Maire  , que  nous  n’au- 
rions pû  voir,  & devant  laquelle  nous  n’aurions  pas. foup^onné  d’être,  lî 
l’un  des  Pilotes  , qui  avoir  fait  le  Voyage  en  i6iy  , avec  les  Caravelles 
d’Efpagne , ne  l’eût  reconnue  à la  forme  de  fes  Montagnes.  Cene  Bouque 
ne  lailfe  pas  de  (e  faire  diûin^er  par  de  bonnes  marques.  Les  terres  Orien- 
tales , qui  font  le  long  du  Detroit , & que  le  Maire  a nommées  le  Pays 
des  Etats  , font  hautes , montueufes  , âc  entrecoupées  ; & le  côté  Occiden- 
tal , qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice , offre  plulieurs  collines  rondes  , fon 
près  du  rivage.  En  arrivant  â l’entrée  du  Détroit , nous  vîmes  deux  de  nos 
Vaiffeaux  à lancre  , dans,  une  Baye  , qui  a porté,  depuis , le  nom  de  Baye  de 
Verfehoor.  Ils  fe  mitent  aulli-tôt  fous  les  voiles  , pour  joindre  la  Flotte.  Le 
vent  ayant  alors  tourné  â l’Eft  , 3c  les  Courant  nous  portant  avec  rapidité 
dans  le  Détroit , vers  la  Côte  Occidentale , l’Hermite  balança  s’il  oevoit 
aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Valentin , dont  la  Côte  étoit  fous  le  vent  : 
mais  lorfqu’on  fut  proche  de  cene  Baye  , qui , du  côté  du  Nord , eft  entre 
la  fécondé  ôc  la  troifiéme  pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit  , on  y vit 
un  Vaifleau  à l’ancre.  C’étoit  une  raifon  d’avancer  ; & l’on  cmt  enfuite 
pouvoir  jetter  l’ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufement , les  gens  du  Vaifleau 
nous  apperçurent  affez-tôt , pour  nous  faire  avertir  du  danger  par  une  Cha- 
loupe. Nous  revirâmes  promptement , & notre  bonheur  noiû  fit  gagner  le 
delTus  de  la  pointe  Méndioiûle  'de  la  Baye , où  nous  mouillâmes  â quinze 
bralTi^  d'eau , fur  un  fond  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage  , nous 
enfilâmes  le  milieu  du  Dérrôit , 3c  nous  y attendîmes  les  deux  Vaiffeaux 
que  nous  avions  vûs  au-dehors.  Le  troifiéme  ne  put  mettre  â la  voile.  Avant 
midi , la  brune  fut  fi  épailfe , qu’elle  nous  dérobba  la  vue  des  terres , de  l’un 
fie  de  l’autre  côté.  Enfuite , la  pointe  Méridionale  du  Détroit  nous  demeu- 

(st)  Journal  Je  la  Flotte  de  Nadâs , Toyme  IV  ds  ce  RecuciL  Paget  <40  te  ptécédeotet, 
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rant  i l’Eft  > nous  nous  crouvâmes  à la  hauceui  de  cinquante  - cinq  degrés 
vingt  inimités. 

Il  paroîtca  furprenant  que  nous  enflions  employé  neuf  mois , à nous  ren- 
dre de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire  , Sc  peut-être  attribuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficidiés  de  la  navigation  : mais  l’unique  raifon  , qui  la  Ht 
durer  fi  long-temps  , fut  que  nous  crant  mis  trop  tôt  en  Mer  , nous  parta- 
mes  la  Ligne  dans  une  failbn  peu  favorable.  CeuxqUI  feront  le  même  Voya.- 
ee  doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  parter  à la  fin  d’Odobre,  CZ  oans 
le  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  , qui  régnent  alors  entre  les 
Tropiques,  rendront  la  coiirfe  fon  prompte  & fort  heureufe (59). 

Le  } , à la  hauteur  ne  cinquantc-lix  degrés,  on  fut  pris  d’un  calme,  qui 
donna  le  temps  , aux  deux  Vailfeaux'  qui  avoient  rejoint  la  Flotte  , de  ra- 
conter ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  fépuation.  Verfchoor , qui  en 
commaitdoit  un  , avec  la  qualité  de  Contr’ Amiral , n’avoir  rejoint  l'autre  , 
fie  celui  qu’on  avoir  vu  dans  la  Baye  de  Valentin , que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  jo  de  Janvier,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  : mais  la 
rapidité  des  Gauraiis  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin , ils  étoienc 
demeurés  fous  voiles , pendant  la  nuit  fuivante  ; fie  le  lendemain  , ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côte  Occidental  du  Détroit , fans  y trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février , Verfchoor  avoir  envoyé  , à la  Baye  de 
Valentin  , un  des  trois  Vailfeaux  , nommé  le  Gnflbn  , pour  chercher  la  Flotte 
fie  reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoir  reçu  fon  nom  d’un  Pilote  , nom- 
mé Valentin  Janlz.  Verfchoor  ayant  aurti  donné  le  lien  , à la  Baye  où  il  étoit 
demeuré  i l’ancre  hors  du  Détroit , avoit  envoyé  quelques  gens  à terre , 
pour  vifiter  le  Pays-  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  rivière , où  ils  avoient 
trouvé  une  Rade,  commode  pour  de  petits  Bâti  mens  , mais  qui  n’avoir  point 
artèr  d’eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y avoient  lié  Commerce  avec  les 
Habitans  , dont  ils  avoient  re^  des  peaux  de  chiens  marins  , lins  en  pou- 
voir obtenir  de  belliaux  ni  d’autres  rafraîchilfemens.  La  pêche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poirtbn  , du  goût  fie  de  la  figure  du  Merlan  : mais  n’y 
étant  point  â couvert  du  vent  d’Eft , qui  rendoit  les  houles  fon  hautes  , 
ils  étoient  revenus  à bord , avant  que  de  nous  avoir  découvert.  . 

Le  fi  , on  vit  le  Cap  de  Horn  , à la  dirtance  de  trois  lieues  au  Nord 
Notd-Oueft.  Le  1 1 , â cinquante-huit  degrés  Sc  demi , le  froid  fut  extrême- 
Le  1 4 , on  obferva  que  la  déclinaifon  de  l’ Aiguille  étoit  confidérable , quoi- 
que les  Bourtbles  diflcrârtènt  les  unes  des  autres.  L’aprês  midi  du  même 
jour , vers  cinquantc-fix  degrés  vingt  minutes , on  revu  le  Cap  de  Horn  à 
fept  lieues  Oueft  ; d’où  l’on  conclut  que  le*  Courans  ponoient  furieufement 
à l’Eft , contre  l’ellime  des  Pilotes , qui  croyoient , fur  le  témoignage  du 
Journal  de  le  Maire  , qu’ils  portoient  â l’Oueft.  Aufli  tous  les  pointages  met- 
toient  la  Flotte  bien  loin , à l’Oueft  du  Cap  de  Horn.  Le  marin  du  » 5 , om 
vit  ce  Cap  à deux  lieues  Oueft  Nord-Oueft.  En  le  doublant , on  appetçut , 
entre  lui  fie  le  Cap  le  plus  voifin  i l’Oueft , un  grand  Golfe , qui  entroic 
dans  les  terres  aullî  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre.  On  fe  flatta  d’y 
trouver  quelque  bonne  Baye  t mais  le  calme  n’ayant  pas  permis  d’y  mouiL- 
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1er  avant  la  nuit , l’Amiral  fit  remettre  le  Cap  au  large. 

Le  16 , i cinquante-fix  degrés  dix  minutes , avec  le  Cap  de  Horn  à l’Eft  , 
on  eut  la  vue  de  deux  Ifies , qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quiiuc  lieues 
de  ce  Cap  , & qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
toient  au  Nord-Oueft.  Le  17  , un  vent  Oueft  Nord-Oueft  ayant  fait  crain- 
dre , à l’Amiral , de  déchéoir , pendant  la  bonace , au-dcllbus  du  Cap  de  Horn  , 
il  fit  porter  vers  iin:  grande  Baye  , qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Nallau  j & 
s’y  étant  avance  l’efpace  de  deux  lieues  , il  y trouva  un  bon  mouillage  , â 
vingt-cinq  ou  trente  braltcs  > fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain , 
quelques  Ojliciers  découvrirent  une  autre  Baye  , où  l’on  pouvoit  être  à cou- 
vert des  Brifans , dans  un  mouillage  fort  lür  , proche  duquel  on  trouvoic 
de  l’eau  douce , qui  defeendant  des  Montagnes , pouvoit  être  facilement  por- 
tée jufqu’aux  Chaloupes.  Le  bois  de  le  Icft  n’y  ctoiciu  pas  moins  en  abon- 
dance. Ce  fut  la  troifiéme  Baye  qu’on  découvrit  du  côte  du  Sud.  Elle  fut 
nommée  Baye  de  Schapenhain  , du  nom  du  Vice-Amiral.  Quelques  Sauva- 
ges parurent  du  coté  de  l’aiguade , ,&c  ne  marqueront  tien  de  farouche.  Ce- 
pendant , lans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulte  , dix-fept  Hollandois  , qui 
retoutnerenti  le  14 , au  ruilfcau  , furent  alîommés  pr  ces  Barbares.  On  ne 
trouva , fur  le  rivage  , que  cinq  corps , horriblement  déchirés , Sc  coupés  en 
quaniets  : ce  qui  fit  juger  que  les  autres  ayoient  été  dévorés  pr  les  In- 
diens (40).  , 

Le  Vice-Amiral , qui  s’étoit  mis  fur  un  Yacht , nomme  le  Levrier  , pour 
vifiter  la  Cote  , rapporta  , le  15,  qu’étant  allé  d’abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  l’on  avoir  vû  monter  de  la  filmée , & qu'il  nomma  Baye  du  Le- 
vrier , il  y avoir  palfé  la  nuit  à l’ancre  5 qu’étant  defeendu  le  matin , il  avoir  ■ 
trouvé  quelques  Hutes , ou  les  Sauvages  n’avoient  pas  fait  difiicultc  de  le 
recevoir  5 que  de  là  il  s’étoit  avance  à l’Eft , & qu’après  avoir  traverfe  un 
grand  Canal , il  s’étoit  trouve  à l’Eft  du  Cap  de  Horn  ; qu’il  étoit  allé  jet- 
ter  l’ancre  derrière  un  Cap , au-delà  d'une  llle  , qu’il  avoir  nommée  Ter- 
haltens , d’où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  alfura  auffi  que  la  Terre  de 
Feu  , telle  qu’on  la  voit  dans  les  Cartes , eft  divifée  en  plufieurs  Ifles  ; que 
pour  palfer  dans  la  Mer  du  Sud , il  n’cft  pas  ncceffaire  de  doublet  le  Cap 
de  Horn  i qu’on  peut  le  lailfer  au  Sud  , en  entrant  par  l’Eft  dans  la  Baye 
de  NalTau  , Sc  gagner  la  haute  Mer  par  l’Oueft  de  ce  Cap  : que  comme  on 
voit  pr-tout  des  Anfes , des  Bayes,  Sc  des  Golfes  , dont  la  nlùpart  s’enfon- 
cent "dans  les  terres  autant  que  la  vue  put  s’étendre  , il  eft  vraifemblable 
qu’il  y a des  paftages  dans  la  grande  Baye  de  NalTàu , par  lefquels  on  purroit 
traverfer  dans  le  Détroit  de  Nlagollan  (41). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  ; 
mais  avec  un  mélange  de  belles  Vallées , & de  Prairies  , arrofées  de  niilfeaux 
ttês  agréables.  Entre  cette  Terre  Sc  les  Ifles  , il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
Rades , où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à couvert.  Le  Ixiis  Sc  le  left  y 
font  fon  communs.  Quoique , ou  côté  de  la  Mer , les  Montagnes  paroiflent 
atides , elles  font  couvertes  d’arbres  , qui  panchent  tous  vers  l’Eft , par  la 
violence  des  vents  oppfés,  qui  fouillent  ordinairement  dans  ce  climat.  La 


(49)  Ibidem  , page  «97, 


(41)  Page  ift. 
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3Mcme  Terre  1 qui  produit  tant  d’arbres  > ell  creufe  > 8c  n a que  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur , qu’on  niefure  facilemeni  avec  un  bâton  , en  le  faiiânt 
.pcnctrer  jufqu’à  la  roche.  Les  vents  ne  cclTent  prefquc  jamais  d’y  régner  , 
& les  tempêtes  y font  fréquentes.  L'Auteur  du  Journal  croit  devoir  les  at- 
tribuer aux  grandes  exhalaifons  qui  forcent  des  eaux  , 8c  qui  font  irapé- 
tueufement  poulTces  de  l’Oueft  â l’Eft.  Elles  s’élèvent  > dit-il , H fubitement , 
qu’à  peine  laiirent-elles  le  temps  d’amener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
nient  pas  pour  adèrmir  un  Vaillèau , quoiqu’à  l'abri  de  la  Côte  même  d’où 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes  , foit  qu’elles  foienc  à la  toue  , 
foit  amarrées  à bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route  , à l’Oueft  , doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre,  & courir  au  Sud.  C’eft  le  feul  moyen  de  fe 
délivrer  des  vents  d’Oueft,  8c  de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  les  con- 
duiront au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l’occafion  d’obferver  , que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Terre  na'ilTent  aulli  blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfana 
paroilfent  tels  que  les  nôtres  : mais  enfuite , ils  fe  peignenr  le  corps  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage  , les  bras , les  mains , les  jambes  , ou 
d’autres  membres , peints  de  rouge , & le  refte  du  corps  tics  blanc , quoique 
marqueté  de  divers  traits.  D’autres  font  tout  à fait  rouges  d’un  coté  , & 
tout  à fait  blancs  de  l’autre.  Chacun  fe  peint  8c  fe  bigarre  à fon  gré.  Us 
font  d'une  caille  puiftante  & bien  proportionnée,  mais  qui  n'excede  point, 
en  hauteur  , celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , épais  & longs. 
Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d’un  couteau.  Tous 
les  hommes  vont  nuds  ; majs  les  fetmnes  ponent  un  morceau  de  cuir  à la 
ceinture.  Elles  font  peintes , comme  leurs  maris  ; & leur  parure  conlifte 
dans  quelques  coquilles  , qu’elles  ont  autour  du  cou.  Quelques-unes  fe  cou- 
vrent les  épaulés  d’une  peau  de  chien  marin , qui  ne  doit  pas  les  garantie 
beaucoup  ou  froid.  L’Hermite  admira  qu’elles  puflènt  le  fupporter.  Leurs 
hutes  font  compofées  de  branches  d’arbres  , enduites  de  boue.  Elles  ont 
deux  ou  trots  pieds  de  profondeur  en  terre.  La  forme  en  eft  ronde  ; mais 
elles  fe  terminent  en  pointe  , par  une  petite  ouvertui'c , qui  fert  de  palfage 
à la  fumée.  Les  meubles  fe  reduifent  à quelques  corbeilles  de  jonc  , qui 
contiennent  des  inftrumens  de  pèche , tels  que  des  lignes  , & des  hameçons 
aftez  femblables  aux  nôtres  , quoiqu’ils  ne  foienc  que  de  pierre.  Us  y atta- 
chent , pour  amorce  , des  moules  8c  d’autres  petits  coquulages.  Leurs  ar- 
mes ont  beaucoup  de  variété.  On  voit  , aux  uns  , des  arcs  8c  des  flèches  t 
aux  autres  , de  longs  javelots  , dont  la  pointe  eft  un  os  tranchant , & garni 
de  petits  crochets  ; au  plus  grand  nomore  , des  malTues , des  frondes , & 
des  couteaux  de  pietre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces  redoutables  inftrumens  , 

rce  qu’autant  que  les  Hollandois  en  purent  juger , ils  ont  continuellement 
guerre  avec  d’autres  Peuples  , qui  font  à quelques  lieues  d’eux  , vers 
l’Ifle  de  Terhaltens , 8c  qui  font  peints  de  noir  , comme  ceux  de  la  Baye 
de  Schapenham  & de  celle  du  Levrier  le  font  prefqii'enciérement  de  rou- 
g®  f+a). 

^eurs  Canots  font  extrêmement  fmguljen.  Ces  Barbares  ont  l’adreflê  de 
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• dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  ,dc  toute  leur  écorce , & de  la  courber  ». 
en  ôtant  quelques  bandes , qu'ils  fçavent  recoudre  à d’autres  endroits.  Ils 
la  mettent  fur  une  forme  de  bois , à peu  près  comme  nous  mettons  les 
Vailfeamt  fur  le  chantier  , jufqu’à  ce  qu’elle  y ait  pris  une  parfaite  conlirten- 
ce.  Alors,  ils  la  g.-urnilfent , d'un  bout  à l’autre,  de  pièces  de  bois,  qui  la 
travetfent  pour  l’artermir  ; & couvrant  cette  charpente  d’une  autre  écorce , 
ils  parviennent  à rendre  le  fond  impénétrable  à l’eau.  La  longueur  de  ces 
Canots  eft  de  dix  à feize  pieds  , fur  environ  deux  pieds  de  largeur. . Ils 
peuvent  contenir  fepr  ou  huit  hommes  , fans  aucune  forte  d’élanceinens. 
aux  côtés  ; & la  plupart  nagent  aulTi  vite  que  les  Chaloupes  à rames. 

Ces  miférables  Indiens  relTèmhlent  moins  d’ailleurs  à des  crtaturcs  hu> 
maincs , qu’aiu  bêtes  farouches.  Les  I lollandois  ne  purent  douter  qu’ils  ne 
déchirent  les  hommes , & qu’ils  n’en  dévorent  la  chair  crue  Ce  fanglante.. 
Ils  n’ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S'il  leur  prend 
niielquc  befoin  naturel  , lorfqu’ils  font  cnfemhle , ils  fe  fatisfont  nir  le 
champ , avec  autant  de  faleté  que  d’impudence.  Ils  ne  connoidôicnt  pas 
cncute  les  armes  de  l’Europe  ; éc  ne  s’imaginant  point  qu’elles  pulfent  leur 
nuire  , ils  prenoient  les  moufqucts  par  le  bout , & les  Lames  des  fabres  i 
pleines  mains.  Cependant  la  rufe  3c  la  perhdie  leur  font  li  familières,  qu’ils 
ari'edent  de  la  douceur  avec  les  Etrangers  , pour  chercher  l’occ.afion  de  les 
furprendre  3c  de  les  malfacrcr. 

. Quoique  les  Hollandois  u’euflent  pas  trouve  de  beftiaux , vers  la  Baye  de 
Schapenlum , ils  y avoient  apperçn  de  la  hente , fie  d’autres  marques , qui 
poriercnc  un  Soldat  de  la  Flotte  d s’avancer  dans  le  Pays.  11  rapporta  qu’il 
avoit  vû  paître,  dans  une  Prairie  , quantité  de  Baufs  Sc  de  Vaches  •,  Sc  l'on 
ne  fut  pas  informé,  avec  moins  de  certitude  , qu’il  y avoit  aulU  d’.iiitres 
tafraichillemens  : mais  la  crainte  de  fe  livrer  à des  l’ac'oares  , dont  on  igno- 
toit  le  nombre  fie  donc  on  connoilfoit  li  bieiula  férocité  , porta  l'Amiral  à 
faire  lever  les  ancres  le  17  de  Février  (45).  • 

Ajoutons  que  le  5 de  Mars , il  étoit  .1  cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cinq  minutes,  fie  qu’il’clTuya  fiicceffivcmenr  deux  remjvtes  de  l’Ciutll  : ce  qui 
kii  donne  occalion  d’obferver  que  la  plupart  des  Navigateurs  s’éroient  trompes 
jufqu  alors  , en  croyant  qu’on  jiouvoit  bien  aller  au  C.hily  par  le  Détroit  de  le 
Maire,  nuis  qu’il  n’étoit  pas  iHillible  de  venir  du  t hdy  fie  du  Péiou  par  ce 
Dctmit , dans  la  Mer  du  Noril.  Ils  fuppofoient  faiitfcimr.t , dit-il , que  les 
vents  du  Sud  croient  un  obflacle  t tandis  qu'au  conrr.aire  on  n’y  rencontre 
que  des  vents  d'Oticft  fie  de  Nord-Ouell  , fie  que  par  conféqiient  il  eft  in- 
cum^'arablemcnt  plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverler  le  Détroit  , en  co- 
ttiyant  la  Terre  de  Feu  , qu’il  ne  l’eft , en  allant  par  le  Détroit  au  Chily  , de' 
monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d’Outft  '44).  L’Amiral  cralgnoit 
boaticoup  que  ces  vents  , qui  régnoient  fans  difeonrinueV  , ne  funènt  des 
vents  alifés  ; parce  qu’ils  ne  lui  aiiroient  pas  laiifé  d’efpétanee  de  g.rgner  au 
Sud  du  Cap  de  Hom,.  pont  s'as-ancer  dans  la  Mer  du  îml.  Il  fe  rep'éfen-’ 
toit  des  tempêtes  continuelles  , des  brumes  , des  pluies , fie  d'autres  fonu— 
ncs  de  Mer  , qui  pouvoient  difj>erfer  fes  VoilTcaux  ; «l’autani  plus  que  fes  iu- 

Uj)  Page  7050  (44)  Page  704,. 
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ftruftions  ne  lui  marquoicnt  pas  d'autre  rendez-vou»  que  l’Ifle  Juan  Fernan- 
dez , où  il  n’etoie  pas  polEblc  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette  difKcuité 
lui  fit  prendre  le  pnrti  d'allcmblei  le  Confeil  , pour  recueillir  les  avis , dans 
la  fuppofition  que  les  vents  d’Uucft  ne  cclFaflcnt  point  de  foufflcr.  On  pro- 
pofa  la  Terre  de  Feu  , & le  Détroit  de  Magellan  , pour  y pafTer  l'Hyver  t 
mais  après  en  avoir  pefc  tous  les  dangers , on  réfblut  de  tenir  encore  la  Mer 
-pendant  deux  mois , dans  refpcrance  de  doubler  le  Cap.  Certe  rcfolution 
parut  la  plus  fage , lorfqu’après  s'etre  avancé  jufqu'à  foixante-un  degrés  , on 
eut , vers  le  milieu  de  Mars  , un  vent  de  Sud  Sud-Êft , avec  lequel  on  fit  route 
fi  légèrement , que  le  18  du  même  mois  on  découvrit  la  Côte  du  Chily  (45). 

La  Flotte  pailâ  près  de  huit  mois , dans  cette  Mer  , à chercher  l'occafion 
de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol , & d’y  établir  celui  des  Provinces-Unies , 
par  la  Conquête  de  quelque  Pays  , dont  elles  pullènt  confèrver  la  poflèF- 
lion.  Mais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  l'efiioir  de  trouver  les 
Indiens  difpofés  d fe  révolter  contre  l’Efpagnc  , ou  fur  l'aflbiblilTèment  des 
forces  de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives , qui  ne  fervirent  qu’â 
faire  éclater  leur  ambition  , iis  fe  virent  obligés , comme  Olivier  de  Noort 
& Georges  Spilberg  , de  renoncer  i leurs  projets  , pour  fe  rendre  aux 
Indes  Orientales , par  les  Mes  Marianes.  L’Hermite  étoit  mort , le  a de  Juin  , 
dans  l’entreprife  aéfuelle  de  s’emparer  de  Lima  (^6).  Schapenham , qui  avoir 
fuccédé  au  Commandement  général  , ne  fê  diftingua  que  par  de  cruelles 
exécutions  (47)-  Enfin  , las  de  maffacres  & d’incendies  , il  fit  mettre  d la 
voile , pour  les  Mes  Marianes , où  il  arriva  le  15  de  Janvier  i^z;.  Les  In- 
fulaires  de  Guaham  , de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchiflemens , 
n’avoient  pas  encore  tiré  bca-jcoup  d’avantage  du  Commerce  des  Efpagnols , 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner  , i la  Flotte  Hollandoife  , 
jufqu’à  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  touillée.  Schapen- 
lum  remit  en  Mer,  le  ii  de  Février.  Il  rencontra,  le  14  , à dix  degrés  & 
demi  de  latitude  du  Nord  , une  Me  qu’il  prit  çour  celle  de  Sahavedra , 
quoique  cette  eftime  ne  s'accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  1 5 , à neuf  de- 
grés quarante-cinq  minute; , il  en  vit  une  autre,  qu’il  ne  trouva  point  dans 
les  Cartes , & qui  lui  parut  alTez  peuplée.  Mais  , ce  qui  femUe  mériter  plus 
d’anention  , ayant  réfolu,  le  i; , de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud-Oueft , 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  degrés,  il  arriva  dans  l’efpace  de  huit  jours  à 
la  vue  des  Moluques  , fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-là , paflânt 
par  rifle  d’Amboinc , où  fon  penchant , pour  la  cruauté , lui  fît  faiflr  l’oc- 
cafîon  de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles , dans  les  Mes  de  Cam- 


(4t)  Page  70J. 

(4O  Page  711. 

(47)  Le  14  de  Juin , Il  fut  réfolu  (ju’on 
tucroit  tous  les  Prifonniers  Efpagnols,  à la 
téferve  de  trois  Vieillards.  Les  taifons  d'une 
exécution  , lï  peu  ordinaire  parmi  les  Hol- 
landois , furent  <|u'on  ii’avoîic  que  peu  de 
vivres  8c  encore  moins  d'eau  ; qu'on  ne  pou- 
voir nullemcut  garder  des  gens  dont  il  n'y 
avoir  ni  ffrvice  , ni  profit  à cfpérer  ; que  de 
Uf  relâchée , çéu>it  hlcffci  touuu  Içs  régies 


de  la  prudence  , â casfe  des  ineonvéoieos 
qui  en  pouvoient  réfulter , outre  que  les  Ef- 
pagnols en  autoient  fait  des  lifces.  D n'y 
avoir  donc  pas  de  voie  pU»  (ôte  que  de 
leur  ôter  la  vie.  /iiJ,  p.  714.  Le  matin  du 
I y , oo  pendit  vingt-un  Efpagnols  aux  ver- 

Î;ues , à la  vue  de  tons  ceux  qui  étoicni  fut 
c rivage , ihidan,  A la  prife  de  QuaiaquiJ , 
on  lit  prifonniers  dix-fepe  Efpagnols,  qui 
fureur  jettes  dans  la  Mer.  J’aj’(7i3. 

Dij 
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belle  & de  Lonhou , il  fc  rendit  à Batavia.  Sa  Flotte  y fut  difperfte , par 
de  nouvelles  difpolïtions  du  Confeil  des  Indes  ; & le  ] de  Novembre , après 
avoir  mis  è la  voile , pour  l’Europe  , avec  deux  Vaifleaux , dont  on  lui  avoit 
conferve  le  commandement , il  mourut  à bord , près  de  l’iHe  Boftoc  , où  iC 
fut  enterré , à deux  lieues  de  Bantam. 

Ses  deux  VailTeaux  mouillèrent  , le  11  de  Janvier  i6t6 , au  Cap  de- 
Bonne  - Efpérance  , & rentrèrent  heuteufement  au  Texel , le  9 de  Juil- 
let (48). 

$ IV. 

VOYAGE 

DU  CHEVALIER  JEAN  N ARE  O RO  UG  H. 


ON  apprend,  d’un  fameux  Voyageur  (49),  que  le  Chevalier  Narborouglv 
fut  envoyé  exprès , par  Charles  II , pour  reconnoitre  les  Détroits  de 
Magellan , la  Cote  des  Paugons , & les  Ports  Efpagnols , fur  cette  frontière: 


(48)  Page  709*  Le  rcfle  iü  Journal  n'a 
de  curieux  que  te  crime  & le  fupplice  d'un 
Chirurgien  , nommé  Jacques  Ccc 

événement  parott  trop  étrange , & trop  véri* 
de  par  le  temoignage  de  toute  une  Flotte  , 
pour  demeuter  dans Toubli. 

» On  Ce  plaignit , à TAmiral,  que  pib- 
» Heurs  Malades , qui  avoient  pris  des  re* 
»>  medes  de  Weger  , écoicnc  morts,-  d'une 
«9  manière  à faire  juger  qu’il  y avoir  eu  ^ud* 
que  chofe  d'extraordinaire.  Ces  platnres 
M parurent  dignes  d’attention.  LcVicc-Aini- 
» ral  & le  Cnncre^Amiral , ayant  été  char- 
99  ges  d'examiner  le  Chirurgien  , l'exhoice- 
M rent  à confcllcr  Ton  crime.  11  rdufa  de 
99  parler  j mais  comme  il  y avoit  des  demi* 
99  preuves  contre  lui , il  fut  appliqué  h ta 
t*  quedion.  On  le  mit  à demi  nud  ; &:  dans 
>9  cet  ctac , on  ruipeudit , à Ton  corps  , Hx 
»9  des  plus  pefans  pierriers.  Il  s’en  renemte 
»>  (î  peu , qu'il  eut  rinfolcncc  de  le  déclarer 
t>  aux  CommiHaircs  , en  alTeébnt  de  les  dé 
» fier.  Cctrc  infenfibnité  , pour  la  douleur , 
>»  l’ayant  fait  foup^onner  ce  quelque  forti. 
»»  Icgc  , on  acheva  de  le  dépouiller , & on 
9)  luj  trouva  fur  la  poitrine  un  l'achec , qui 
>9  contenoit  une  peau  & une  langue  de  fer- 
9#  pent.  On  revint  à l’examiner.  Comme  on 
»>  le  menoit  à la  Chambre  du  Confeil , il  fit 
a*  un  fi  grand  cft'ort , quoiqu’il  eût  les  mains 
a»  liées , qu’il  fauta  dans  la  Mer , pour  s’y 
9*  noyer.  Un  Trompette  du  Yaillcau^ s'étant 


«9  jetté  aufii-tôt  aptes  lui , le  foutint  fur  les 
V flots;  mais  le  Chirurgien  s'efforçant  d'a- 
*9-  Vallet  de  l'eau , pour  s enfoncer  plutôt , 6c 
•9  pour  entraîner  ic  Trompette  avec  lui , d'au** 
99  très  Matelots , qui  fc  jcrccrent  auffi  dans 
>9  la  Mer , eurent  la  force  de  les  foutcnic 
M & de  les  ramener  dans  la  Chaloupe.  Aptes 
*9  cette  tentartve , Weger , fc  voyant  fi  bien 
9>  obfcrvé  qu'il  perdit  refpérance  d'échap* 
n per , confeifa  qu’il  éroii  originaire  ac 
99  Louvain  , & Licencié  en  Médecine  ; qu’il 
9>  avoit  donné  là  mort  à fept  hommes  du 
*9  Pord , parce  qu’il  avoit  trop  de  peine  à 
99  les  gouverner  ) qu'il  s'éroir  propofé  de 
99  manger  à la  table  de  rAtntraJ , & que  fi. 
99  cette  djfiinéhon  lui  eût  été  rcfuféc , U 
99  avoir  pris  la  téfulution  d’empoifonner 
»9  l’AmiraV,  le  Vicc-Amiial , 6(  tous  les  Of- 
19  ficiers  oui  lui  auroient  été  contraires  : que* 
» depuis  long-temps  , il  avoir  eu  l'inrentioix* 
99  de  faire  pade  avec  le  D!.ible  > mais  que 
» mal|;ré  toutes  fes  invocations  il  n’avoit 
99  pu  1 engaeer  à p.iioî:rc  ; que  depuis  qu’il- 
99  ctoit  priUmnicr  , il  s’éioit  efforcé  de  Ce 
99  tuer  , ou  dfe  s'étouficr , fans  l'avoir  pu. 
99  On  1c  fonp.;onnoit  encore  d'avoir  commis 
*9  d'autres  crirres  ; mais  on  fc  contenra  de 
99  ccnc  confcrtîon  vcilontaiic , 6c  le  Cwrfcir 
y>  lui  fit  donner  la  morr.  ibiücm  , p>iç,cs  CSi 
ù futxanres, 

(49)  Voyage  de  M.  Anfon , Tome  I.  pa- 
ges X45  fui  vantes. 
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Je  leurs  Etats  d’Amérique  ^ avec  ordre  d’établir  , s’il  ctoit  pofllble  > quel-  - 
que  correfpondance  entre  l’Angleterre  & les  Indiens  du  Chili.  Cette  entreprife 
n’eut  ^ le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s’en  étoit  promis.  Narborough  fut 
lépare  d’un  petit  VailTeau  , qui  accompagnoit  le  fien  , & perdit  enfuite  une 
panie  de  Tes  cens , qui  fe  latilâ  prendre  par  les  Efpagnols.  Mais  il  rapporta 
du  moins  quelques  oécouvertes  , également  précieufes  pour  les  Géographes 
& les  Navigateurs  Çfo).  On  raconte  que  Charles  U , avott  fondé  de  u gran- 
des efpérances  fur  cette  expédition , & qu’il  en  attendoit  le  fuccès  avec  tant 
d’impatience , qu’ayant  appris  que  Narborough  avoit  pafTé  aux  Dunes  , à. 
fon  retour,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  iufqu’à  Gravefeend  (u).- 

Ce  Voyageur  forrit  de  la  Tamifc  le  i6  Septembre  16^9  , à bord  d’un  ■ 

VailTeau  de  Roi  de  trente-Ex  pièces  de  canon , nommé  le  Swtpjlakês  , dont 
il  avoit  te^i  le  commandement  par  une  Comtnillion  fpéciale  -,  avec  un&provirioai’ 
Flûte  du  port  de  foixante-dix  tonneaux.  Quoiqu’il  n’explique  pas  l’objet  de 
fon  Voyage,  il  ne  veut  pas  qu’on  ignore  qu’il  avoit  fait  , aux  dépens  du‘ 

Roi , une  abondante  provifion  de  couteaux  , de  cizeaux , de  miroirs  , de  braf- 
iêlecs,  de  haches-,  de  ferpes,  de  hoyaux  ,, de  doux , d’aiguilles,  d'épingles,- 
de  fonnettes  > de  boetes  , de  linge  ouvré , de  toiles  , de  tabac , & de  pipes  , 
pour  négocier  , dit-il , avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  devoir  toucher.  U 
Fait  obferver  que  la  pointe  du  Lézard,  en  Angleterre,  eft  à cinquante  de-- 
grés  dix  minutes  de  latitude  , & é dix-huit  degrés  trente  minutes  de  iongi-- 
tude  , parce  qu’il  prit  toujours  fa  longitude  de  cette  pointe  (5a). 

Dans  Tefpace  d environ  quatre  mois  qu’il  employa  pour  arriver  aux  Côtes  prrrft»»tif. 
du  Bréfil,  il  vériha , comme  il  l’avôit  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voya- 
ees,  que  la  faignée  contribue  beaucoup  Lfoutenit  la  famé  contre  les  cxcel- <ii;i  dcicimijo* 
lives  chaleurs , 6c  que  c’tft  en  particiüier  un  fouverain  remède  contre  la 
fievre  chaude.  Il  s’applaudit  aulli  d’une  méthode  , qu’il  avoit  toujours  fuivie- 
dans  la  didribution  des  vivres,-  6c "qu’il  croit  très  propre  à prévenir  les  dif- 
férends fur  tm  VailTeau  : c’éroit  de  ne  pas  faire  meilleure  chere  que  le 
moindre  de  Ibn  Equipage.  » En  général , dit-il,  nous  buvions  tous  du  mémo 
» tonneau  ,6c  nous  mangions  des  mêmes-  provilions ,.  tant  qu’elles  duroient.. 

M Je  ne  foutlrirai  jamais  qu’un  de  mes  Oâicicrs  ait  un  bon  morceau  par 
M Ton  choix.  Il  faut  que  le  fort,  le  donne.  Les  |iortions  étoient  didribuées  à' 

>.  ceiu  , que  nominoit  un  homme  à qui  je  faifois  bander  les  yeux  (55). 

Le  it  Février  , on  eut  la-  viie  de  la  Terre,  à l’Oued  ; 6c  c’ed  projrrcmtnc  qbrcmrior» 

Ici  que  commencent  les  obfervatioiis. , qui  font  le  mérite  du  Jonrruil  de 
Narborough.  U licjetcer  la  fonde  à quatre  lieues  du  rivage.  On  trouva  vingt 

Dc»roii  <le  Ma-" 

boroue  , à la  Mer  du  Sud  , au  Tome  III  du  gclLo* 

Recueil  de«  VoyiCcs  dan^  l’Am^tiquc  Md* 
ridionalc>  Aimftcrdam,  I7ï*i  le 

Traduâeur  le  nofTimc^nial*  à-fropos  AVr- 
broughi 

(f?)  //-/(/efli  ,.pac;e  AVec  cette  bonne.* 
nourriture,  & le  Tccoutf  de  ta  fait^nre,  rn'* 
paifant  le  Tropitii'c  du  Cancer  , perfonne* 
rrcut  de  fièvre  chaude  pendant  le  Voyaje*^ 

Pay:  2 s. 


(50)  Ottre  celles  qu'oo  va  lire  , l'Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon  , Juge  Ia  Carte  des 
^aroits  de  Magellan  & des  Côtes  voifincs, 
ckeffde  par  Narborough  , plus  eiadtc  que 
relie  de  M.  Frezicr , pour  ce  quelle  con- 
tient, & furencurcrur  quelques  points  à celte 
de  M.  Hal'cv,  particulidrement  dans  ce  qui 
Kgardc  la  longitude  des  dificrenres  parties 
de  ces  Détroits,  l/bi  ftiprù , page  149. 

(fl)  !hiJ.  page  14g. 

Joarnal  du.  Voyage  du  Capitaine  Na«- 
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îilSTOiRE  GENERALE 
àc  une  bralTcs , fur  un  fond  de  petites  pierres  Sc  de  fables.  La  terre , aux 
environs,  n'eft  pas  trop  élevée;  mais  plus  loin,  elleparoît  haute  & rougeâ- 
tre. On  avoir , à deux  lieues , le  Cap  Ulanco  , au  Nord  Nord  - Oueft  da 
Vaifleau.  C’étoit  l’endroit  le  plus  Septentrional  qu'on  pût  découvrir , & U 
terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte  , qui  court  au  Sud  , ett 
médiocrement  haute  ; mais , dans  les  terres  , il  y a des  Montagnes  dont  le* 
fummets  font  plats , en  forme  de  tables.  A cinq  milles  de  la  Côte  , qui 
forme  une  efpece  de  Baye , on  eut  dix-fept  biafles  , fut  un  fond  rude.  La 
terre  , qu'on  découvrit  clairement , paroilibit  comme  de  l’herbe , brûlée  du 
Soleil.  On  n’y  voyoit  aucun  arbre  , fur  les  Montagnes , ni  dans  les  Vallées  ; 
& l'on  ne  remarqua , ni  feu,  ni  fumée , dans  le  Pays. 

Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route  , on  porta  droit  à l'Oueft.  De- 
puis trois  jours , la  brume  n’avoit  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
croit , par  cftime , à quarante-fept  degés  quatorze  minutes  de  latitude  Auûrale. 
La  diftancc  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à l’OucIf , croit  de  1014  lieues  , 
un  .mille  — . La  longitude  , prife  du  Lézard  , 61  degrés  5C  minutes  -f-.  La 
yariation  de  l’Aiman , 1 8 degrés  à l’ElL  Narborougn  craignit  d'avoir  palTé 
le  Port  Dtfiri.  " ' 

Le  14  , il  fit  voile  au  Nord  ; & s’étant  mis  dans  fa  Chaloupe  ,il  rangea 
la  Côte,  pendant  que  le  Vailfeau  faifoit  vent  largue  à deux  lieues  de  terre. 
Ce  rivage  efi  une  chaîne  de  pointes  de  terre , & de  rochers  féparés  les  uns 
des  autres.  A la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  marins  , on 
trouve  une  petite  Iflc , qui  n’eft  qu’un  amas  de  rochers , de  la  forme  d’une 
mule  de  foin , ôc  qui  eft  couverte  de  fiente  d’oifeaux.  La  marée  eft  extrê- 
mement rapide  , entre  cette  Ifle  & le  Continent.  Du  côté  de  la  Mer , l’Ifle 
eft  environnée  de  roches  détachées.  Le  bord  du  Continent  eft  bas  & fablo- 
neux  ; mais , en  avançant  dans  les  terres  , on  trouve  de  larges  Dunes  & des 
Montagnes.  Les  Anglois  donnèrent  â l'HIe  le  nom  de  Tomahaukt , du  nom 
Indien  d’une  maftue  qu’ils  avoient  vue  flotter , & qui  difparut  â leurs  yeux. 
Au  Nord-Oueft  , ils  découvrirent  une  Baye  tonde , nommée , dans  leurs  Car- 
tes , Baye  de  Spirings  ou  des  Eperlans , qui  a trois  petites  Ifles  de  médiocre 
hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept  milles , & fon  enfoncement  d’environ  trois 
lieues.  Sur  fa  pointe  , qui  va  en  tournant  au  Nord  Nord-Oueft , il  y a des 
rochers  noirs , femljlablcs  â un  Bâtiment  ruiné , au  milieu  duquel  il  y auroit 
une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage  , dont  il  trouva  les  bords  fort  et 
c'arpés , & pleins  de  rochers  noirs.  Il  y vit  aulfi  des  Bayes  baflès  , & de 
l’herbe  fur  les  Montagnes , mais  fans  bois , & fans  apparence  d’eau  douce. 
Au  côté  Noi'd-Eft  de  la  Baye  de  Spiring  , la  terre  avance  en  pointe.  C’eft 
un  fort  bc.au  Pays  , où  l’on  voit  d’agréables  collines , & de  petites  B.iyes  fa,* 
bloneufes.  Six  petites  Ifles  de  rochers  font  face  à cette  pointe  ; l’une  â la 
pottée  du  fuiil  de  la  terre  , les  autres  plus  loin.  La  plus  avancée  , & la 
plus  grande  , eft  celle  qu’on  nomme  l’ille  des  Pingouins , longue  d’environ 
trois  quarts  de  mille  , du  Nord  Nord-Eft  .au  Sud  Sud  Oueft  , fur  un  demi- 
mille  de  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft.  Cette  Ifle  n’eft  comfiofée  que  de  rochers 
efearpés , excepté  vers  le  milieu  , qui  eft  graveleux , & qui  offre  un  peu 
d'heroe  verte.  C’eft  la  retraite  d’un  prodigieux  nombre  de  Pingouins,  Sc  de 
■Veaux  marins.  Naiborough  prit  trois  cens  Pingouins , dans  l'efpace  d’un 


Digitized  by 


N A X B 0« 
X O U ü H.. 

1669. 


D E S V O Y A G E S.  L 1 V.  r r.  ji- 

^nart  d’heure.  Il  en  auroit  pris  aufli  facilement  crois  mille , Il  fa  Clwloiipe 
avoir  pù  les  contenir.  11  n’y  a qu’à  les  chafTer  en  troupes  vers  le  bord  de 
la  Mer  , où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d’un  coup  de  bâton  fur  la  tête , 
i mefure  que  d’autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  Veaux  marins 
demandent  plus  de  précautions  , & terrallèroient  un  nomme  qui  ne  fe  tien- 
droit  pas  fur  fes  gardes.  A deux  lieues  de-là  , on  découvre  quantité  de  ro- 
chers réparés.  Le  rond  eft  de  mauvaife  tenue , entre  ces  liles , & hors  de  la 
pointe  la  plus  avancée.  , 

C’edau  Nord  de  ces  Ifles  , dans  une  Baye,  qui  a quatre  lieues  de  Ion-  PonDt5z<.. 
gueur  & une  lieue  & demie  d’enfoncement , qu’on  voit  au  Nord  - Oued 
le  Port  Dtfiri.  Narborough  obferva  qu’on  peut  le  découvrir  , de  l’Ifle  des 
Pingouins.  U en  ed  à trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Baye  , on  rencontre 
des  rochers  blancs , qui  ont  près  de  deux  milles  de  long  , & dont  le  haut 
«Il  marqué  de  raies  noires  , caufécs  par  la  chute  des  eaux.  Le  fommet  en 
•d  plat  ; mais  plus  loin  , dans  les  terres  , on  voit  des  hauKurs  rondes  & des 
Dunes.  Au  Sud  de  la  Baye  , la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efcarpés 
qui  relTemblent  i de  grandes  murailles , & fous  lefquels  il  s’eft  formé  un 
enfoncemcnr  fabloneux  , où  les  Chaloupes  peuvent  ê-tre  à couvert. 

Le  Vailfeau  jetta  l’ancre  à rembouchure  du  Porc.  Mais  Narborough  y tj  riinf  rtn 
entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes , dans  l’efjKTance  d’y  trouver  la 
Flûte , qu’il  avoit  perdue  de  vue  depuis  quelques  jours.  Il  fit  allumer  du 
feu  fur  le  rivage,  & brûler  de  l'herbe  feche , dont  la  fumée  pouvoic  le  fiire 
découvrir.  Pei.dant  qu’une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  nautcurs  , pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches  , il  fonda  le  Havre  en  baffe  marée.  Le 
mouillage  y eft  très  bon  pour  les  grands  Vailfeaux,  pourvu  qu’ils  ayeuc  de- 
bons  cables  & de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a peu  de  bois  , & n'a  pref- 
que  poinr  d’eau  fraîche.  Sur  les  Montagnes , isc  fur  des  Dunes  alfez  larges 
on  voit  quelques  buillôns , & de  l'iierbe  feche  longue  , qui  crott  en  touf- 
fe. Le  terroir  eft  aride  graveleux.  Cependant  quelques  Vallées  ont  de  la 
terre  noire , & fcmblable  à 'du  terreau. 

On  n’avoic  apperçu  , jiifqu’alors  , aucune  marque  d’habitation  , mais  Nar-  .n» 

boroiigh  découvrit  enfin  quelques  traces  d hoinuies , derrière  des  buillôns , 

5c  fut  de  l’herbe  arrachée.  Il  trouva,  dans  le  meme  lieu,  de  la  laine  , des 
plumes , des  os  de  bêtes  , & des  tragmens  de  pierre  à feu.  11  monta  fur  une 
nautcur , où  fes  gens  avoient  Utile  , le  jour  auparavant  , quelques  bradé- 
lets , fous  un  Pavillon  qu’ils  y .nvoient  élevé-,  mais  voyant  que  pcrfomio 
n’y  avoit  touché , il  y lailfa  tout.  Dans  un  lieu  fi  defer:  , ii  ne  vit  p.-.s 
d'autres  animaux  que  deux  lièvres  , qui  couroic-nc  fut  Ls  Monranne-,.  l a 
curiofité  lui  fit  faire  un  mille  &:  demi  vêts  l’int.  rieur  du  Pays.  Il  trouva  , 
dans  les  Vallées,  entre  des  rochers,  qn.tntitc  de  pois  fauvages , viont  les 
feuilles  font  vertes  , & les  fleurs  bleuâtres  , du  meme  goût  que  les  feuilles 
de  nos  pois  verds.  Entre  plulieifrs  fortes  vl herbes  vertes,  il  en  trouva  d'n- 
doriferanres  , qui  rellemblent  à l lvrale,  èé  dont  les  ficurs  font  blanches  \' 
jaunes.  lien  trouva  une  autre,  ejui  ihrtc.e  peu  de  la  Sauge,  mais  qui  cro  t 
en  touffes  , près  de  la  terre  , comme  la  laitue.  Ces  herbes , avec  les  feuilles 
i pais,  furent  un  rafraichiflement  tiis  faiiiMire  pv'ur  ITqi.ipage  Anglois, 
qiii  coinmençoic  à fc.  relTcntir du  fcoiluu.  L.s  moules  & d'aui.es  cuqmllà-- 
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ges  > que  l’Auteur  nomme  lÀmpcts  , font  en  abondance  fur  le  rivage? 
au  pied  des  rochers.  Une  petite  Ille  , fort  peuplée  de  Veaux  marins,  MÎe 
aulli  quantité  d’oifeaux  de  Mer , qui  couvent  encre  les  rochers  & dans  les 
builfons , & qui  fe  lailTent  prendre  fur  leurs  nids. 

Ce  Havre  prut  commode  à Narborough  pour  radouber  fon  VaiHèao. 
D’ailleurs , la  vue  portant  fort  loin  en  mer  , du  haut  des  Montagnes  , on 
ne  pouvoit  manquer  de  voir  la  Flûte , lorfqu’elle  s’appcocheroit  de  cette  Côte. 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d’eau  douce  ; l’une  dans  une 
petite  ,Anfo , à demi  mille  du  rivage  , en  remontant  la  riviere  ; l’autre  , 
dans  une  Vallée,  encré  des  rochers , à côté  de  l’endroit  où  le  Vailleau  écoit 
venu  mouiller.  Ces  fources  font  petites , & l’eau  en  eft  un  peu  fomache  j 

car,  dans  ces  Vallées  arides,  le  terroir  eft  naturellement  falé  : la  terre  & 
» les  rochers  font  couverts  de  falpétte  , comme  d'un  verglas. 

Pendant  qu’on  cravailloit  au  Vatllcau  , Narborough  pnécra  dans  diverfes 
p.arcic$  du  Pays.  A deux  milles  au  Nord-Oueft , il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs , aride  , fans  bois  3c  fans  eau.  On  y voit  néanmoins  des  V'allées  aftèz 
baftes , mais  feches  , donc  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpctre  , & quelques 
buiftbns  difpcrfés  , donc  la  feuille  rellèmble  à celle  de  l’Aubépine.  Les  plus 
petits  produifent  une  efpece  de  petites  noix  de  galle . dont  la  graine  eft 
nulTi  piquante  que  le  poivre.  Le  terroir  , en  général , eft  graveleux  3c  fa- 
bloneux.  11  n’y  .croît  qu’un  peu  d'herbe  brûlée.  En  creufant , on  y trouve  du 
fable , mêlé  de  gravier  & de  roche  , fans  aucun  (îgne  de  métaux  ou  de  mi- 
néraux , ni  dans  la  terre  , ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  Mon- 
tagnes , la  vue  ne  découvre  que  d’autres  hauteurs , & des  Dunes  â peu  près 
femblables  à la  terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent , pour  la  première 
fois , dans  ce  terroir  , s’y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  ptemier  Voyage , Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  renembloienc  i des  Daims , mais  plus  hautes  , 
le  cou  plus  long  , la  tète  lâns  cornes  , le  dos  rougeâtre , & le  ventre  blanc. 
Lorfqu’il  en  fut  à la  portée  du  fufil , elles  prirent  la  biite  , en  henniftànt 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour , il  vit  trois  Autruches , de  couleur 
grife  , & plus  grandes  que  nos  plus  gros  Coqs  d’Indes.  Quoiqu’elles  ne 
puftênc  voler  , elles  fe  lâuverent  par  la  vitefte  Je  leur  courfe.  Un  chien  • 
qui  fut  Eché  fur  elles  , en  coupa  une  -,  mais  fans  pouvoir  l’empêcher  de 
s'élancer  vers  les  Montagnes. 

Le  4 de  Mars , Narborough  prit , dans  fes  deux  Chaloupes , quarante 
hommes , armés  chacun  d’une  malTue  & d’un  bâton , avec  lefquels  il  entra 
dans  le  Havre  de  l’Ifle  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes, 
il  les  fit  entourer  ; & dans  l’efpce  d’une  demie-heure , fes  gens  en  tuerenc 
quatre  cens.  Aufli-tôt  qu’ils  étoient  allbmmés  , d’un  feul  coiui  qu’on  leur 
donnoit  fur  la  tête , il  leur  faifoit  couper  la  gorge  , pour  les  iaigner  tandis 
qu’ils  étoient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d’un  Veau.  Ils  teflemblent  au  Lion , par  le  cou , le  poil , la  tête  3c  le 
mufcau.  La  femelle  n’a  pas  moins  de  relTemblance , par  devant  , avec  la 
Lionne  , excepté  qu’elle  eft  toute  velue , & qu’elle  a le  poil  uni  comme  un 
cheval;  .lu  lieu  que  le  mâle  ne  l’a  uni  qu’au  derrière.  Ils  font  d'ailleurs 
fort  difformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant , jurqu'à  deux  nâgeoi- 

, ou  deux  pieds  fort  courts , qui  en  font  l’exucinité.  Ils  en  ont  deux  autres 
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i la  poitrine  ; de  forte  qu’ils  peuvent  marcher  fur  terre , & grimper  même 
fur  les  rochers  üc.  fur  des  montagnes  .allea  hautes.  Us  fe  plailent  a coucher 
au  Soleil  , S:  à dormir  fur  le  rivage.  Quoiqu’il  y en  ait  des  milliers  , 
qui  ont  quatorze  pieds  de  long  , le  plus  grand  nombre  n’en  a que  cinq. 
Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.  Leur  cliair  eft  aiilli  belle  que  celle  de 
l’Agneau , très  bonne  dans  fa  traicheur  , & meilleure  encore  lorfqu’on  la 
tient  un  peu  dans  le  fel.  Ceux,  que  les  Anglois  prenoicnt  la  peine  d’aprêter, 
croient  des  plus  jeunes  , Se  têtoient  encore  leurs  Meres.  Elles  bêlent  en 
arrivant  à terre  , Se  les  Petits  s’en  approchent  en  bêlant,  comme  des  Agneaux. 
Une  vieille  Mere  en  allaite  quatre  ou  cinq  , Se  chadè  ceux  qui  fe  prcfea- 
tent  en  plus  grand  nombre  ; ce  qui  ht  juger  à Narbprough  qu’elles  ont 
quatre  ou  cinq  Petirs  d’une  portée.  Il  ht  dcgrailfer  les  plus  gros  , dont  on 
cira  de  l’huile  pour  les  lampes  Se  pour  d’autres  ufages  du  VulTeau.  Celle 
qu’on  tira , des  plus  jeunes , parut  aulfi  bonne  aux  Anglois  , que  de  l’huile 
d'olive.  Ils  s’en  fervoient , pour  leurs  faladcs , qui  étoient  compofces  de 
feuilles  de  pois  vcrds  Se  d'autres  herbes. 

Le  6 de  Mars  , Natborough  trouva  un  de  ces  animaux , femblables  aux 
Daims  , dont  il  avoit  déjà  rencontré- quelques-uns  , mort,  Sc  fans  corrup- 
tion. Son  dos  étoit  couvert  d’une  laine  aller  longue , couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre , fa  laine  étoit  blanche.  Il  étoit  de  la  grolfeur  d’im  jeune 
Poulain.  Il  avoir  le  cou  long  , la  tête  , le  mufeau  , Se  les  oreilles  d’un 
Mouron  , les  jambes  fort  longues  , les  pieds  fourchus  comme  ceux  d’une 
Bête  fauve , la  queue  petite  Se  rougeâtre.  Il  n’avoit  point  de  cornes , Sc 
n’en  avoit  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  , de 
l’efpece  de  ceux  qu’on  nomme  Hamas  , ou  Guanacos.  Il  le  ht  ouvrir , pour 
chercher  la  pierre  de  Bezoar  , fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpagnols 
des  Indes  Occidentales  ; mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  la  mite , 
il  rencontra  pluheurs  croupes  de  ces  animaux  , au  nombre  de  trente  Sc  de 
quarante.  Il  vit  aufli  des  Renards  , des  Chiens  fauvages  , Sc  cinq  ou  fix  Liè- 
vres , plus  grands  que  les  nôtres , avec  un  moignon  de  la  longueur  d’un 
pouce,  qui  leur. tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n’apperçue  point  d’autres  oi- 
leaux  , que  des  Milans , femblables  â ceux  de  l’Europe , Sc  de  petits  oifeaux 
;ui  rellcmblenc  alTez  à la  Linotte.  Entre  pluheurs  forces  de  Mouches  , il  vie 
e grolTes  abeilles. 

Quelques  Anglois  du  VailTêau  , qui  s’étoient  avancés  d’un  autre  côté 
dans  les  terres  , n’v  avoient  pas  fait  d'autres  découvertes  ; d’où  Narborough 
conclut , que  les  feules  richelfes  de  cette  Côte  font  l’abondance  extraordi- 
luire  du  poilTon.  Il  faut , dit-il , qu’il  y en  ait  une  quantité  véritablcrnent 
inhnie , pour  nourrir  tous  les  Veaux  nurins  , les  Pingouins  Sc  les  autres 
oifeaux  , qui  n’oiu  pas  d’autre  aliment  , Sc  qui  font  extrêmement  gras.  Il 
vit  nager  aes  Veaux  marins , la  tête  hors  de  l’eau,  avec  un  gros  poiflon  dans 
la  gueule. 

Un  autre  jour , il  remonta  la  riviere  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle 
s’élargit  près  d’une  petite  Ihe , qui  eft  couverte  de  btoftàilles  ; Sc  s’étrecif- 
hmt  au-dclTus , elle  tourne  au  Sua-Oueft.  Dans  ce  détour , on  rencontre  une 
autre  Ille , de  hauteur  médiocre  Sc  pleine  de  roches  , où  l’on  ne  trouve 
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qu’un  peu  tl'hcrbe  & quelques  petits  builfons.  Narborouç,h  tltTcentüt  tbinç; 

^Îioiich”'  lut  furpris  d'y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieiis  , qui  paroilloit 

16&9.  avoir  fait  partie  d'un  inàc , drcll’é  avec  foin,  fie  fur  lequel  on  avoit  doué: 
une  planche  , d’im  pied  en  quarré.  La  plandic  ne  contenoit  rien..  Mais  uii’ 
Matelot  trouva  , au  pied  de  ce  monument , une  plaque  de  plomb  , avec 
une  infeription  en  Langue  Hollandoife  (54) , qui  portoit  les  noms  de  Jac- 
ques le  Maire  & de  fts  Compagnons  , avec  l'annee  de  le  delltin  de  leur 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau , bouché  par  une  longue  dieville  de  bois 
il  y avoit  une  petite  boéte  de  fer  blanc  , qui  rcnferinoit  une  feuille  de. 
papier  chargée  d'écriture  , mais  fi  mangée  de  rouille  , qu'd  lut  importible 
d'y  rien  déthillrer.  Narborough  grava  , fur  la  pl.anthe , avec  fon  couteau 
. le  nom  de  Ion  Vailleau  , & la  datte  de  r.année  de  du  mois.  Il  emjK'rta  la. 
K.*'  * ' ^ plaque  de  plomb,  & noimna  cette  Ifle  , Pille  de  le  Maire.  De-là , étant. 

palfé  au  rivage  du  Nord  , il  lit  deux  milles  dans  le  P.ijs.  11  n’y  vit  point, 
d'arbrts  ; nuits  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu’il  ne  Peut  encore  renccwtré,. 
mêlé  de  mari\e  , dé  capa’olc  cie  culture.  Les  Guan.acos  , les  Renards  , les; 
fP  Lievres  , les  Chiens  de  les  Chats  fauvages  fe  préfenreruit  en  grand  nombre. 

tiümIlTr.j'ui?er!  On  prit  Un  Armadillo  , que  les  chiens,  avoieiit  chalfe  dans  un  trou  , de. 

qu’on  n’eut  pas  de  peine  à déterrer.  Cet  animal  eJI  de  la  grolfeur  d'uir 
Herillon,  de  ne  lui  relfemble  p.as  nul.  Il  porte  , fur  fon  dos,  une  écaille  y 
dont  il  fe  couvre  comme  d'une  cuiralle  , qui  ne  peut  être  entamée  pat 
la  motfurc  des  chiens.  On  vit  des  Rats , en  plulieurs  endroits  ; de  les  chien& 
prirent  un  autre  animal  , qui  ttoit  noir  , avec  deux  taches  blanches  fur  le 
dos.  Enfin  l’on  vit  encore  des  Aumiches  , quelques  Perdrix  , de  qu.intitéde 
Milans  ; mais  on  ne  découvrit  aucune  apparence  d’eau  douce.  En  retour- 
nant vers  la  Ccite , au  Sud , avec  la  Cluloupe  , Narborough  traverfâ  une 
petite  Baye , d’eriviron  deux  milles  de  long  , de  large  de  trente  pieds , qui. 
Forme  une  llle  de  la  même  longueur.  Il  nomma  cette  Ifle  , Pille  des  Liè- 
vres , parce  qu’il  y vit  plus  de  vingt  de  ces  animaux  dans  une  feule 
troupe. 

Mars,  après  avbir  pris  la  réfo)ution  de  partir, le  jour  ftiivant , 
Su  Vavi  il  dit  d fon  Equipage  : » Mellieurs  , vous  êtes  témoins  qu'aujourd’hui  je 
Roi  d ADs^eiei-  „ prens  poireflion  de  cette  Côte , du  Port  Defirc  , de  de  tout  le  Pays  des, 
» deux  côtés  , pour  S.  M.  Charles  II , Roi  de  la  Grande-Bretagne  , N pour, 
» fes  Heritiers.  Enfuite  iPfit  tiret  trois  coups  de  canon.  Mais  il  n’explique 
•>  point  quels  droits  l’Angleterre  pouvoir  s'attribuer  , fut  un  Pays  où  1» 
» Maire  de. d’autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois.. 


(j4)  L'Auteur  a pris  foin  Je  conferver  juriju’à  l'ordre  des  lignes  : 
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î.e  lendemain  il  fit  voile  au  Nord  , avec  plus  de  foin,  que  jamais, 
■de  vérifier  fes  obfervations.  11  étoit,  le  premier  d’Avril  , d la  hauteur  de 
la  Bave  des  Veaux  marins  (56),  d’où  il  fuivit  la  Cote,  à trois  lieues  de 
dirtanee , fur  vingt  bralfes  d’eau  , fond  de  fable  noir.  Le  i , d neul  heures 
du  m.atin  , il  apptTcut , à l’Oueft , une  petite  Ifle  plate  , à une  lieue  du 
Continent , & à quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 
La  terre  qui  lui  lait  face  ell  élevée  , éi  remplie  de  hautes  mont.ignes,  dont 
les  cimes  font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin , vers  le  Sud  , la  terre  ell  balfe , 
avec  une  pointe  de  quatre  lieues  de  long , du  côté  de  la  Mer  ; mais  le  rivage , 
qui  la  borde  , efl  plein  de  rochers.  A deux  lieues  de  cette  petite  Ifle  , on 
trouva  vingt-trois  oralfes  , furie  même  tond  de  fable  noir.  Le  Vailleau 
s’approcha  lufqu'i  cinq  milles  de  la  Côte  ; Sc  de  l’ifle  , jufqu’au  Port  Saint 
Julién,  on  fila , la  fonde  à la  main  , fur  dix-huit  ou  vingt  bralfes , fond  de  fable 
fin  & noir.  Lorfqu’on  a fait  une  lieue , au  Sud  de  la  petite  lllc  , le  rivage 
Court  Sud  Sud-Oueft  & Nord  Nord-Ell.  A l’extrémité  Méridionale  de  la 
Pointe , du  côté  de  la  terre , on  voit  de  hautes  collines  ; mais , le  côté  de 
la  Mer  offre  un  rocher  blanc  efearpé , d’une  hauteur  médiocre  , qui  de 
loin  paroit  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher , la  .Mon- 
tagne s’élève  en  rond  jufqu’au  fommet.  C’eft-là  qu’ell  le  Port  Saint  Julien. 
L’embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (57)  ; mais  les  4<-‘ux  Pointes  en  ca- 
chent l’entrée,  Sc  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On  ell 
obligé , dans  la  balfe"  marée  , de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes.  La 
terre , qui  fait  face  au  Port , cil  élevée , & pleine  de  Montagnes  rondes  , 
<jui  fe  terminent  en  pain  de  jucre.  La  Côte  n’a  pas  d’endroit  plus  haut  , 
tandis  qu’au  Sud , elle  paroît  unie , aulfi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre.  Il 
J a près  de  neuf  lieues , de  la  petite  Ifle  à Saint  Julien. 

Narborough  fit  jettet  l’ancre  dans  la  Baye , fur  douze  brafles  , à deux 

vingt  minutes  Je  latitude  du  Sud , & à foi- 
Xante  ■ un  degrés  cinquante  - (ix  miuuces  de 
longitude  'OùcU  ’du  Lézard.  Diflance  Mé- 
ridienne à rOuell  ICI4  lieues  , un  mille 
du  Lezaid.  Le  Port  Déliré  eft  à qua- 
rante-fept  degrés  quarante-huit  minutes  de 
latitude  du  Sud , & à foixante  - nn  degrés 
einquanee-fept  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Lézard.  L'IlIe  des  Pingouins  eft  à qua- 
rante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de 
latitude  du  Sud , & à loixantc-un  degrés  cin- 
quante fept  minutes  de  longitude  Oueft  do 
Lézard.  La  variation  de  l’Aiguille  étoit  de 
dix-fept  degrés  trente  minutes  à l'Eft.  Jiid, 
pagts  68  ù pricidcntit. 

<S6)  A quarame-huit  degrés  dix  minute 
de  latitude , fur  la  Côte  des  Patagons. 

(rvl  A quarante-neuf  degrés  dix  minutes 
de  latitude  du  Sud  , & à foixante  trois  de- 
grés dix  minutes  de  longitude  du  Lézard. 
La  variation  de  l'Aiman  fe  trouve  de  feize 
degrés  dix  minutes  à l'Eft. 

Eij 


(55)  Il  fait  ici  des  remarques  important 
les.  Ce  joar-là  , de  Mars , à (îx  heures 
àu  matin , lorlque  le  Soleil  parut  fur  Mio- 
rifon  à l'Orieift  , la  Lune  le  coucha  fous 
Ihorifon  à TOccidenc , après  serre  èclîpfèc 
à Londres  , à onze  heures  dix  minutes  avant 
midi  « & ici  à Hx  heures  & plus  de  trente 
minutes.  Cela  fait , dit-il , quatre  heures 
<]uaranie  minutes  de  ditfércnce  entre  le 
iClcridicB  de  Londres  3c  le  Méridien  du  Cap 
Blanco.  Ce  Cap  e(l  à quarante  - fept  degrés 
vii^t  minutes  de  latitude  Méridionale , au 
Su<rE(l  de  l'Amérique.  Il  vit  rEclipre  au 
Sud-£(l  de  l'Amérique , à roixantc-dix  dc- 
erés  de  longitude  Oued  du  Méridien  de 
Londres;  mais  il  ne  la  pur  voir  entière, 
parce  que  le  Ciel  étoit  couvert.  Suivant 
Ton  calcul  * le  Cap  Hlanco  cd  à foixantc- 
neuf  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oued 
du  Méridien  de  Londres.  Il  croit  ce  calcul 
jude  , quoiqu’il  en  eût  été  plus  fur , fi  la 
Lune  n'cûe  pas  été  couvette  de  nuage.  Ainfî 
I0  Cap  Blanc  cd  à quarante  * icpi  degré* 
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lieues  de  l’cmboucliure  du  Porc.  Sa  Clwloupe , qu’il  avoir  envoyée  pour  le 
rcconnoître  > Si  pour  c'norcher  la  Flûte,  lui  rapporta  qiie  le  mouillage  y 
étoit  excellent  & tjue  le  plus  grand  Vailkau  y jxiuvoit  ttre  en  fiàrtrc  : mais 
elle  n’avoir  vû , m la  flûte , ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y eut  tou- 
ché. 11  fallut  renoncer  à toute  efpérance  de  la  revoir.  L’Lquipagc  parut  al- 
larmé  de  fe  trouver  réduit  à naviguer  feul  , dans  une  Mer  oiageute  &;  fur 
des  Côtes  inconnues  , fans  aucune  rellource  , fi  l’on  avoit  le  malheur  de 
toucher  à quelque  rocher.  Narborough  s’efteirça  de  bannir  cette  crainte  , en 
leur  repréfentant  les  richelfes  du  Pays  donc  ils  alloient  approcher , & l’e- 
xemple du  fameux  Drake  , qui  avoit  fait  le  cour  du  Monde , dans  un  temps 
où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  & d'expérience.  Il  ordonna 
que  la  portion  d'eau-de-vie  lut  redoublée.  Une  pêche  heureufe  , où  la 
Icnne  , jettée  à l’Eft  , ramena  cinq  cens  [loidons  , gris  Si  couvens  d'écail- 
les , de  la  grolfcur  du  mulet , & quantité  d huitres  Si  de  moules , qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivaj^c  & dans  les  veines  des  rochers  , joint  à l’abondance  de 
Veau  marin  falc  , rendirent  la  joie  Si  le  courage  aux  Anglois. 

Le  11  , Narborough  vifita  un  Marais  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles, 
de  long  , Si  fut  lequel  il  trouva  deux  pouces  d’epailfeur  d’un  fel  très  blanc 
qu’on  prendroic  de  loin  pour  un  pavé  lort  uni.  Il  en  tir  remplir  deux  facs  y. 
mais  la  pluie  & le  mauvais  temps  ayant  commencé  à le  faire  fondre  , on 
fut  obligé  d’en  ticét  environ  deux  tonnes  de  deilbus  l’eau.  Ce  fel  étoit  éga- 
lement agréable  au  palais  & i l’odorat. 

Vers  la  fin  d’ Avril , la  celée  devint  ù forte  , Si  les  tempêtes  fi  fréquen- 
tes , qu’on  prit  le  parti  de  défunet  les  mâts  & de  ferrer  les  agrées , pour  re- 
mettre au  Printems  le  palTage  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fûr  dans  le 
Port  Saint  Julien.  On  y voyoit  beaucoup  de  gibier  &:  d’oifeaux.  Narbo- 
rough , ayant  fait  goûter  fon  projet  à l’Equipage , ne  s’ocaipa  plus  que  de 
fes  découvertes  Si  de  fes  obletvarions  (58).  Le  (>  de  Mai  , il  fit  fept  ou 
huit  milles  dans  les  terres  , au  Nord-Ouefi.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  Dunes  , couvertes  d'herbe.  Sur  le  fommet  des  Mon- 
tagnes , comme  dans  le  fond  des  Vallées  , il  trouvoit  de  grandes  écailles 
d’nuicres  , les  unes  fur  des  rochers , Si  d’autres  dans  les  veines  de  la  terre- 


(fï)  te  7 de  Tain  vers  le  foir,  d'on 
tems  froid  mais  fort  clair , on  découvrit 
dillinâcment  les  Etoiles  qui  font  proche 
du.  Pôle  Antariliquc.  Quelques  - unes  des 
Hys  petites  Etoiles  de  la  petite  Hydre  fonr 
rcs  du  Pôle..  Narborough  en  remarqua  plu- 
curs  autres  > de  la  première  & de  ta  fé- 
condé grandeur , oui  lui  parurent  fort  pro- 
pres 2 faire  des  oolervations  \ particuliére- 
ment l’Etoile  au  Sud  de  TAriadnc  celle  qui 
efV  à la  tête  de  l'Hydre } celle  qui  cfl  dans 
Tceil  du  Pan  > celles  qui  font  à la  ferpe  de 
Tucan , & celtes  qui  (ont  à fa  cuilTc  & à fon 
dos  y celles  qui  font  à la  tête,  à l'aile  & au 
cotps  de  Grus.  Mais  les-  plus  grandes  font 
«Ülcs  du  premier  pied  du  Centaure  ôc  de  la 


Croifade.  les  amies  Etoiles  font  delà  rroi* 
fiéme,  de  la  quatrième  & de  ta  cinquième 
grandeur.  On  rcmarquoit  aufC  fort  diAinc— 
tement  les  deux  nuages  ^ & la  petite  nuc' 
notre  dans  laquelle  cfl  le  pied  de  la  Croifa— 
de  , & qui  fe  voit  toujeurs  à plein  lorfque 
la  Croifade  cft  fur  l’Horifon , comme  clic  y 
eil  toujours  dans  ces  latitudes.  Le  Ciel  de 
cette  partie  de  rHcmifphcrc  Méridional 
ne*  différé  point  de  celui  de  l*Hemifphcre 
Septentrional  : mais  il  n'y  a d’Eioiles  pio- 
rcs  à faire  des  obfcrvations  , qu'à  diz- 
uit  degrés  du  Pôle.  11  n'y  a point  non  plus 
d'Etoile  Polaire , comme  celle  qui  eff  a Ix' 
queue  de  la  petite  Ourfe  au  Nord. 
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C'étoit  les  plus  grandes  qu’il  eue  jamais  vûès  , car  elles  avoient  jufqu’à 
fept  pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s’en  trouve  pas  une  dans  le  Port  ; 
d’où  il  conclut  qu  elles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.  11  ne  vit  pas 
la  moindre,  nurque  de  minéral  , ou  de  métal , ni  aucun  arbre  ; mais  il 
trouva  une  bonne  fource  d’eau  dans  les  montagnes , & plufieurs  falines  à iix 
milles  dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  Vaiireau , fc  promenant  dans  une  petite  Ifle  , qu’on 
nomma  l’Ifle  de  Juftice  , rencontra  deux  écailles  de  Moule-,  attachées  en- 
lémble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant , il  fut  extrême- 
ment furpris  d’y  trouver  trois  petits  morceaux  d’or , qui  fembloit  avoir  été 
battu  au  marteau.  On  voyoit  louvent  des  Autruches  , des  Guanacos , &:  des 
Renards.  Dans  quelques  endroits  , on  remarquoir  des  traces  de  feu  , des  a-bom» 

berbes  foulées , qui  ne  permettoient  p.as  de  douter  que  des  hommes  n’y 
eullènt  couché , & des  reftes  de  Guan.acos  & d’ Autruches.  Cependant  on 
jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait 
rôtir  , car  la  chair  qui  rclloit  autour  des  os  paroillôit  crue.  Karborough 
demeura  petfiudé  que  c’étoient  des  Sauvages,  & que  le  feu  qu’ils  allumoienc 
ne  fervoit'qu’d  téchauller  les  doigts  de  leurs  Enfans.  Il  ne  douta  point 
qu’ils  ne  villént  les  Anglois  , Sc  que  la  crainte  ne  hit  la  feule  taifon  qui 
les  empechoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu’ils  mènent , d.ins  ces  atireux 
défères , eft  plus  mifétable  que  celle  des  Bêtes  fauvages.  Ils  doivent  même  Mintabic  rtà: 
fe  trouver  quelquefois  dans  une  extrême  difette , pmfque  cous  les  lieux  où  •*“ 
les  Anglois  pénétrèrent,  font  également  dépourvus  de  fruits,  d herbes  & de 
racines.  A l’Oueft , les  Montagnes  étoient  couvertes  de  neige.  On  ne  décou- 
vre , i pene  de  vue ,.  que  hauteurs  fur  hauteurs , fans  arbres  & fans  buillôns.- 
Les  fommets  de  ces  Montagnes  font  alfez  unis  ; & , dans  plufieurs  endroits  , 
il  en  coule  de  l’eau  douce  : mais  ce  n’eft  que  de  la  neige  fondue  , puifqiie 
l’eau  ceflêde  couler  lorfqu’il  n’y  relie  plus  de  neige. 

Le  ir  de  Juin,  trois  Anglois  armes  , qui  s’etoient  avancés  l’efpace  de 
quatre  milles  à l'Oued , virent , fur  une  Montagne  , fept  Indiens  , qui  les 
découvrirent  aulTi , & dont  trois  vinrent  d quelque  didance  au  devant  d’eux. 

Us  avoient  d la  main  l’arc  & les  flèches , une  peau  fur  leurs  épaules  , une 
autre  fur  la  tête  i & aux  pieds  , des  morceux  de  peau  qui  leur  fervoicnr  de 
fouliers  : le  rede  du  corps  étoic  nù  , mais  ils  avoient  le  vifage  peint  de  rou- 
ge & de  blanc.  La  difficulté  qu’ils  firent,  de  s’approcher  allez  pour  fe  L-iillêr 
coucher,  fembloit  m.itqucc  qu’éunt  informés  des  cruautés  des  Efpagnols  , 
ils  n’ofoient  fe  fier  d ce  qui  leur  rellêmbloit.  Ils  rcculoient  d mefure  que  les- 
Anglois  vouloient  s’avancer  , en  leur  faifant  ligne  de  retourner  au  Vàilléau 
£c  prononçant , d’une  voix  rude , qui  paroilToit  fonir  du  fond  de  leur  go- 
ziet , o^se  ^ o^se.  Cependant  ils  prirent  quelques  bagatelles  qu’on  leur  jetta  ,~ 
telles  qu  un  couteau,  un  morceau  de  toile  une  cravate.  On  leur  offrit  de' 

Feau-de-vie , dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.  Ils"  n’avoienc  point  de  braf- 
felets.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  farouches  ; mais  ils  étoient  bien 
faits  , quoique  d’une  taille  médiocre-  Ils  avoient  la  couleur  olivdtre,>&  les  ( He- 
veux  noirs.  Ils  paroilToicnt  fort  timides  ;■  aulfi  prirent-ils  la  fuite  , lorfqu’ils 
en  purent  trouver  roccafiotu.  Le  rede  de  leux  tronpe  s’étoit  arrêté  fur  la 
blontagnc.. 
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Dans  un  autre  Voy.r.;^  , queliiucs  Anglois  trouvèrent  un  [laquet  de  peau  , 
& deux  Chiens  anathés  enfeinble  au  pied  d'un  buillon.  Plulîcurs  Indiens  , qui 
étoient  allis  dans  le  même  lieu  , s'enfuirent  aulli-tôt  avec  de  grandes  mar- 
ques de  frayeur.  Leur  paquet , que  Narborough  ouvrit  lui-méme  , conte- 
noit  plulieurs  fadiers  de  peau  , remplis  de  terre  rouge  Sc  blanche  , dont 
iis  fe  peignent  le  vilage  ; des  pierres  à feu  , des  brallelcts  de  coquilles  , 
de  petits  morce.aux  de  Isois , des  courroies  cordonnées , des  Ht-ches , des  écailles 
de  N!oulcs&  d'Armadillos  , un  inllrumenrcoinpofé  d'une  petite  pointe  de  clou, 
au  bout  d'un  petit  bois , en  forme  de  poinçon.  Leurs  peaux  étoient  de  Veaux  ma- 
rins & de  Giianacos  , coufues  enfemble  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  , qui 
étoient  vieilles,  pleines  de  trous,  üc  qui  fentoient  fort  la  grailfe.  Les  coquilles  de 
Moules  parollirient  formées  pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  in- 
ventaire , N'arborough  fit  remettre , dans  le  paquet , tout  ce  qui  s’y  étoit 
trouvé  , & le  renvoya  dans  le  inê-me  binllôn  , d'où  fes  gens  l’avoient  ap- 
porté. Les  Chiens  lui  parurent  une  forte  d’Epagneuls  , allez  gros  , Sc  fi  fa- 
miliers , qu'ils  fe  hailioient  toucher  fans  aucune  marque  de  crainte.  Leur 
couleur  croit  naturellement  grife , mais  on  les  avoir  peints  de  rouge.  Ils 
étoient  d’une  maigreur  extrê-me. 

Malgré  cette  trille  paintirre  du  Pays  des  Patagons  , Narborough  alTure  que 
du  côté  de  l'Ouell , où  il  ht  près  de  vingt  mille  , » la  terre  eft  en  général , 

bonne , & fournie  de  bons  p.îturages  , pour  toutes  fortes  de  beftiaux  ; qu’il 
>•  n“y  manque  que  du  bois  pour  bâtir  , 3c  que  les  Montagnes  n’y  étant  pas 
.»  trop  hautes , ni  l’air  mal  fain  , il  n’y  a peut  - être  pas  de  meilleure  Con- 
»■  trée  en  Amérique  ( 59  ).  Il  y trouva  un  ruillêau  d’eau  douce  , & des 
étangs  d'eau  falée , d’une  allez  grande  étendue.  Les  Guanaeos  s’y  préfentent 
en  trotipes  de  cent.  On  y rencontre  des  vingtaines  d’ Autruches  a la  fois  , 
des  Lievres , des  Perdrix  , plus  grolTes  3c  plus  grifes  que  les  nôtres  , des 
fiécallincs , des  Oies  fauvages , ôc  quantité  de  petits  oilcaux  ; des  Milans  , 
de  petits  Faucons  , des  Hiboux,  des  Renards  , des  Chiens  fauvages  8c  de’s 
Arm.idillos.  Dans  tout  le  Pays  qu’il  parcourut , il  ne  découvris , ni  Serpent , 
ni  Bête  venimeufe  ou  féroce , ni  rien  qui  puilfe  incommoder  les  Habitans  ; 
à l’exception  , dit-il , du  froid  8c  de  la  faim  ( do  ). 

Cette  opinion  ne  l’empêcha  point  de  retourner  , vers  le  milieu  de  Septem- 
bre , au  Port  Defité , pour  y faire  de  nouvelles  provifions  de  Veaux  ma- 
rins , de  Pingouins  Sc  d'ccufs  de  ces  Oifeaux  , qu’il  ne  trouvoit  pas  , dans 
la  même  abondance  , au  Port  S.  Julien.  Il  vante  extrêmement  les  rafraî- 
chilTemcns  de  cette  Côte.  •>  Pourvu  qu’on  ait  du  fel  , dit-il  , on  s’y  pour- 
•>  voit  fort  bien;  & je  puis  alfurer  que  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
•,  inois  8c  plus , lorfqu’on  s’entend  bien  à les  faler.  On  trouve  autant  de 
«•  fel , qu’on  en  veut , au  Marais  de  S.  Julien  ; Sc  je  crois  même  qu'en  Eté, 
»•  on  en  peut  faire  au  Port  Defité  , car  il  y a du  fel  feché  dans  des  trous 
><  de  rochers.  Il  y a aufli  pluficurs  baifes  , où  l’on  peut  creufer  , pour  en 
••  tirer  du  fel , après  y avoir  fait  entrer  l’eau  de  la  mer.  Outre  les  Pin- 
« gouins , on  y voit  quantité  de  Pies  de  mer  , de  Canards , de  Mouettes  , 
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»•  de  Piçeons  blancs  de  met , de  Plongeons , qui  ont  la  gorge  blanciie  , c;  

» de  Foulques  ffii).  ■■  ^ _ ' \ouoiu" 

Mais  ils  eft  temps  de  fuivre  Narbovough  au  principal  théâtre  de  fes  ob-  ' 

fctvations.il  leva  l'ancre  , le  i } d'Ûct'jbre,&  lis  jours  après,  il  doubla  le  Cap  , i!m«  j ii  « 
que  les  Anglois  ont  nommé  Be.achy-hcad  , Sc  la  Montagne  de'S.  Yves  (6a). 

La  Cote  , en  cet  endroit  , forme  une  Baye  , où  la  tivierc  de  iainte  Cio.x 
va  fc  jetter.  Le  a i , il  doubla  le  C.ip  l ait  Vcatlier  , ou  du  beau  teins  (6  j ). 

C’eft-là  que  la  tivierc  de  Gallcgoes  fe  joint  à la  mer.  Le  la  , il  le  vit 
à la  hauteur  du  Cap  des  Vierges  , à l’entrée  du  Détroit  de  Magel- 
Lin  (64). 

Dans  tout  ce  par,ige , c’eft-à-dirc , depuis  le  Cap  des  Vierges  , jufqu'à  sil'agedu  Vais-'- 
l'enttée  du  Décroît , on  trouve  un  bon  tond  j->out  l’ancre.  Il  n’y  a de  forces 
niaréo  que  dans  le  Détroit  : Li  marée  monte  èc  defcend  ; elle  a fon  cours , 
comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte  (ix  heures  de  flux  , &:  deux  heures 
de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux  ell  de  quatre  bialfeSi  & les  An- 
glois remarquèrent  qu’à  onze  heures , lorfque  la  Lune  changtoit , la  maréa 
ctoit  fort  haute.  On  voit , dans  cet  endroit  , quantité  d herbes  qui  le  dé- 
tachent des  rothets , & qui  flottent  au  gré  des  vagues.  A deux  heures  après 
midi,  le  Vailfeau  fe  nouvoit  devant  Pointt  Je  Pol;,j[pon  , d'où  il  fuivit  la 
Côte  Septentrionale.  La  fonde,  qui  fut  jetiéc  partout  , donna  ai,  18,  16, 

116:  9 bralfes  , fur  un  fond  fa’ldontux.,  mais  quelquefois  graveleux  & de 
cailloux.  Comme  les  Côtes  croient  tout-à-fait  inconnues  à Karbotough,  il 

fouvernoit  fuivant  leur  pofuion  t d’autant  plus  qu’il  ne  connoillbit  pas  mieux 
entrée  du  Détroit , & qu’ayanj  appris  feulement  qu’il  cil  ferré  entre  des 
tenes  qui  femblent  le  boucher  , il  ciaignolt  de  ne  le  pas  découvrir. 

Cependant  , à cinq  heures  , il  arriva  vis-à-vis  de  l'entrée  avec  un  vent 
frais  tfe  Nord-Nord-Ell.  Il  porta  au  Sud-Oue(l-.Qu.art-de-f  ud , dans  l’embou-  Uo"*»- 
chure  i mais  il  ne  put  avancer  plus  d’une  lieue.  La  matée  ctoit  fi  forte  , 
qu'elle  faillit  d’emporter  le  Vailfeau  fur  des  brifans  qui  font  au  Nord  , 6c 
couverts  de  beaucoup  d herbes.  On  y trouva  cinq  pieds  d’eaii , & quatorze 
bralfes  à côté  , vers  le  Canal.  Ces  bvilans  courent  un  mille  au  Nord  , depuis 
la  pointe  du  Détroit.  N.irlxirough  , repouffé  p.at  la  inatée,'&:  combattu  pat' 
le  vent , qui  devint  Nord-Ouell  , fut  contraint  de  fortit  du  Détroit , Je  de 
jetter  l'ancre  à vingt-cinq  bralfes,  for  un  fond  de  c.iilloux,  pour  y palier' 
toute  la  nuit.  ' 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues  , depuis  le  premier  Détroit , jufqu’au  rîlianr-  Hü' 
fécond.  La  route , de  l’un  à l’autre  , ell  au  Sud-Ouefl-Quart-d'Ouell , Je  ."iu  c"nT,' (.Ta 
Nord-Ell-Quart-Je-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond  , il  y a lept  lieues  ci:fiiùu. 
de  largeur  , depuis  la  Côte  du  Nord  jufqu’à  celle  du  Sud.  Ce  Canal  p.iroic  * 


(<îi)  Page 

(<tl  A cinquante  dcgiés  dix  minutée  de 
lâlitudc.  La  variation  de  l'AimaD  s’y  trouva 
de  fciic  deprés  tremc-fept  minutes  à l'Eft. 

A cinnuame  un  degrés  trente  mina*' 
cfs  de  latitude  du  Sud. 

(<4)  Ce  Cap  , qui  eft  au  Nord  de  l’cn- 
à cioq^aotd~dcax  degrés  vingt 


minmes  de  latitude  , & à roix.inre‘cinq  dc^ 
grés  quarante  • deux  minutes  de  longitude 
Oued  du  Lc7atd  ; ^ à la  diHance  MérU 
dicnne  du  ic6i  lieues  à l’Oucfk  du  Lézard. 
On  y trouva  la  variation  de  l Aiman  , de  ' 
dix-fepr  degrés  à l’Lît.  IbUcm , ç8  & ' 
prîcidcnUSt 


Digitized  by  Google 


'Nakbo- 

X O U G U. 

1 66ÿ* 


«ecoa^  DcitoÎL 


lU:  £Ur«beth. 


PeifttQre  det 


49  HISTOIRE. GENERALE 

une  petite  Mer  ; car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit , qu’après  avoir 
fait  plus  de  trois  lieues.  A fa  pointe  , la  C6:c  Septentrionale.,  qui  court  un 
mille  ou  deux  au  Nord-Hft  , forme  une  Baye  , iSc  piélénte  un  rucher  blanc 
d’une  hauteur  ordiiuiie  , qu'on  nomme  le  tap  S.  Grci;oire.  On  peut  moud- 
lcr  , dans  cette  Baye  , à nuit  bratfes , fur  un  fond  Je  fable  hn  ôc  net , i 
demi  mille  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouille  entre  le  Nord- Eli  & le  Sud- 
Ouell , il  taut  mouiller  à l’Ouell.  Les  vents  d'Oueil  régnent  beaucoup  dans 
ce  C.anal. 

Narboroitgh  , avançant  la  fonde  en  main  , dans  le  fécond  Détroit,  trouva 
vingt-huit  & trente  bralTes  , fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
tentrionale de  ce  Détroit,  forme  une  Baye  à la  pointe  Orientale  , & n’eR 
qu’une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Ouefl-Sud-Oueft  , 8c  Ell- 
Nord-Ell.  A la  fortic  , tjui  eft  i l'Ouell  , la  Côte  ell  de  rochers  blancs  , 
efcarpés , A:  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte  , du  même 
côté , tourne  au  Sud-lill  depuis  cette  pointe  , & court  cnfuite  au  Sud  •,  fon 
rivage  cil  bas.  La  Côte  Septentrionale  , qui  ell  de  rochers  blancs , offre 
une  pente,  propre  à débarquer  , & tourne  au  Nord  : elle  contient  un  Ha- 
vre rond  , où  l'on  trouve  quatre  bralTês  d'eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough  le  nomma  Oa/j  H^rhour.  A l’Ouell  de  ce  Détroit , on  remontre  trois 
nies , qui  paroilfont  autant  de  rochers  efcarpés , & qui  forment  un  trian- 
gle , à quatre  lieues  du  Détroit , vers  l’Oueft-Sud-Ouell.  La.  plus  petite  & 
îa  plus  orientale  s’appelle  S.  Barthelemi  i la  plus  grande  & la  plus  occiden- 
tale , Eliftheih  ; Si  celle  du  milieu  , qui  ell  la  plus  méridionale  , l’Ille  laine 
Georges , nommée  aulli  l’iHe  des  Pingouins  , parce  qu’il  s’y  en  trouve  un 
craïui  nombre.  Les  Anglois  jettetent  l’ancre  à doux  mUlcs  de  l’Elifa- 
oeth  , fur  un  fond  de  labié  fin  & noir  , i huit  braffes  : la  Pointe  orien- 
tale de  l’ille  leur  demeutoit  au  Sud-Quan-d’Eft. 

Le  lendemain  , Natborough  ne  put  réllller  i la  curiolîté  de  defeendre  i 
terre.  Il  s’y  trouva  , prefqu’aulll-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires , aux- 
quels il  fît  quelques  préfens , qui  les  tendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
fonda  le  Canal  , entre  l’Hle  d’Elifabeth  , & celle  de  S.  Barthelemi  : fa  lar- 
geur ell  environ  d’un  mille  ; fa  profondeur , de  trente-huit  braffes  au  mi- 
lieu , & de  neuf  i dix  près  du  rivage  , fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaires , qu’il  eut  le  temps  d’obfervet  mieux  en  retournant  à bord  , 
font  d’une  taille  médiocre  8c  ramaffée  , mais  affez  bien  faits.  Ils  ont  le  vifage 
rond , le  front  bas  , le  nez  médiocre  , les  yeux  noirs  , les  dents  polies  , 
unies  , ferrées  & fon  blanches  , les  oreilles  petites  , les  cheveux  noirs  , 
droits  , fins  , d'une  longueur  ordinaire  , mais  rudes  fur  le  devant  de  la 
tête.  Ils  ont  la  poitrine  large  : tout  leur  corps  cil  peint  de  rouge  , dé- 
trempé avec  de  la  graillé  ; leurs  joues  , leurs  bras  8c  leurs  pieds  , font  bar- 
bouillés de  blanc  , & rayés  de  noir.  Ils  ont  la  têtd  petite  ôc  les  doigts 
courts.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  Guanicos  , de  Veaux  marins  , 8c 
de  Loutres , faufilées  enfemble  , fans  autre  forme  , que  celle  d’un  tapis 
quarté  , d’environ  cinq  pieds.  Ils  s’enveloppent  les  gaules  de  ces  peaux , 1 
peu  près  comme  les  Montagnards  d’Ecoffe  portent  l’efirece  de  manteau  qu’ils 
nommenr  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d’oileaux , avec  les  plumes  i 

iK  pour  cbaulliire  , ils  s’attachent  aux  pieds  d’autres  peaux.  Narborough  ad- 
mira 
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mira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  p.is  meme  leur  in- 
forme vêtement , lorfqu’ils  font  en  aâion  ; Sc  demeurant  nuds , depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds , ils  ne  paroilTent  pas  fenfibles  à la  plus  forte  celée , 
qui  faifoit  alors  trembler  les  Anglois.  Ils  n’ont  pas  de  barbe  , ni  d'autre 
poil  fur  le  corps , ni  rien  qui  mette  la  pudeur  i couvert.  Cependant  quel- 
ques-unes de  leurs  femmes  portoient  une  jriéce  de  peau  à la  ceinture.  Elles 
font  vêtues  comme  les  hommes , excepte  qu’elles  ont  des  colliers  & des 
bradclets  de  coquille , Sc  qu’elles  ne  portent  pas  de  bomiecs.  Leur  taille  eft 
un  peu  moins  haute,  & leur  vifage  moins  plein.  Elles  parlent  aulh  d’un 
ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  & grolfier  : ils  repetoient 
fouvent  le  mot  C/rJi  ; & li  quelque  chofe  leur  dcplaifoit , ils  crioient  Ur, 
Ut  , en  râlant  du  gofler.  Ils  fe  hourrilTent  indilferemmeut  de  chair  Sc  de 
poilTon  , c’eft-â-dire , de  tout  ce  qu’ils  peuvent  prendre.  Narborough  ne 
s'apperçut  point  qu’ils  eulfent  aucune  forme  de  Gouvernement , ni  la  moin- 
dre dépendance , qui  leur  fit  refpeéter  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucime  apparence  de  Religion.  A l’arrivée  des  Anglois  , ils  s’appro- 
chèrent d’eux  Uns  crainte , l’arc  Bc  deux  fléchés  â la  main.  La  lonraeur  de 
leurs  arcs  efl  d’environ  quatre  pieds  ; & celle  de  leurs  fléchés  , d’un  peu 
moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois  , armées  d'une  pointe  de  cail- 
lou aiguifé , Sc  de  deux  plumes  : la  corde  efl  un  boyau  cordonné , & les 
plumes  n’ont  pas  d’autre  attache  qu’un  boyau.  Ils  avoient  de  gros  Chiens 
métifs,  femblabics  âceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne  put  découvrir 
leurs  Canots , qui  étoient  apparemment  de  l’autre  côté  de  l'Ifle , vis-à-vis 
la  Terre-ferme. 


N A R BO- 
RD II  G H. 
l66f. 


Le  30  d’Oéiobre,  il  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à demi  mille  Frnh«ter- 

du  rivage  , fur  un  fond  graveleux  , & huit  brades  d’eau.  La  marée  y monte 
& defoend  de  dix  pieds,  iims  pouvoir  incommoder  les  Vailfeaux.  Deux 
ruifleaux  d’eau  douce  y coulent  a peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d’ar- 
bres, fort.fcmblables  aux  Hêtres,  qui  n’ont  pas  moins  de  dix-huit  pouces 
de  diamètre , & de  quarante  pieds  de  long  , & dont  le  bois  eft  propre  à 
la  charpente.  On  y trouve  aum  des  Grofeliers  fâuvages , & plulieors  autres 
arbrideaux.  Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à la  vililer  , Narbo- 
rough , lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay  , ou  Baye  d’eau  douce.  Sa  li- 
ttuuon  eft  à neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Suceptalces.  (Sf).  Elle  offre 
une  Pointe  lâbloneufe  Sc  balTe  , qui  avance  plus  dans  la  mec , que  les  au- 
tres Pointes , & qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d’eau  douce  git  Nord  & Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à la  s<  defalfiieti 
diftance  de  foc  lieues , d’une  Pointe  à l’autre.  Celle  du  Port  de  Famine  ne 
fe  montre  point  , lorfqu’on  vient  du  Notd , jufqu’à  ce  qu’on  foit  Nord- 
Oueft  Sc  Sud-Oueft , avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne  5 car  la  Baye  eft  dans  un 
petit  coin  , au  Nord  - Oueft  ; Sc  la  terre , à fon  Oueft , eft  baffe , en 
pointe  & fabloneufe.  En  avançant  un  peu , dans  les  terres  qui  l’environ- 
nent , on  trouve  des  'Vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds  , dont  les 
feuilles  ont  une  odeur  fon  agréable , Sc  reftèmblent  à celles  du  Bouleau. 


fst)  L’Auteni  ne  défîgne  point  aucrement  cette  Baye , à laquelle  il  donna  le  nota 
de  fon  Vailfean. 

Tome  XI.  F 
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^ ^ ^ " Plufieurs  Prairies , en  forme  d’endos , qu’on  apperçoit  de  divers  côtés  , 

X O U G H.  fi:>T>blent  marquer  que  ces  lieux  n’ont  pas  toujours  été  fans  I labitans.  En 

1669.  venant  du  Nord,  on  voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  d’adêr  grands 

huilions  , & des  arbres  fort  hauts.  La  Côte  , de  cette  Pointe  , eft  pleine  de 
rochets , fans  en  être  plus  dangereufe  j & l’on  peut  la  fuivre  hardiment , pour 
ivfctipiion  du  Famine. 

PoiidtfumiM.  Natborouçh  place  ce  Port  â cinquante-trois  dégré-s  trente-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud , Sc  à foixante-huit  dégrés  neuf  minntes  de  longitude  Ouell 
du  Lézard  {66).  Il  y parcourut  les  terres , en  divers  endroits,  fans  y trou- 
ver aucune  efpéce  d’arbres  fruitiers.  Les  Bois  n’ont  que  deux  fortes  d’arbres  , 
qui  foient  propres  à la  charpente  ; l’un  , qui  a l’écorce  aromatique  , & d’un 
goût  piquant  ((>7)  •,  l’autre,  qui  relfemble  au- Hêtre  : mais  le  Détroit  n’a 
pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s’en  trouve  de  deux  pieds", & demi 
de  diamètre , & de  quarante  pieds  de  long  , dont  on  peut  tirer  de  très-belles 
planches.  Les  herbes  y font  alTez  bonnes , quoique  le  tertoit  (bit  aride  & 
fabloneux.  Au  Nord-Quan-de-Nord-Oueft  du  Port  de  Famine , & dans  tout 
l’intérieur  du  Pays , on  ne  voit  que  des  Montagnes  fort  hautes  , dont  les 
fommets  paroilTent  nuds  & ftérües  : quelques-unes  font  toujours  couvertes 
de  neige.  Vers  la  Côte  méridionale  , les  terres  s’élèvent  en  jointes.  On 
trouve  fur  le  rivage  , & dans  l’eau  douce  , des  Canards  & des  Oies  fauva- 
ges , 8c  des  Baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Narborough  cd  porté  â 
croire  que  les  Montagnes  ne  Ibnt  p.as  lâns  quelques  mines  d’or  , ou  de 
cuivre,  ou  d’autre  métal.  Lin  Sauvage,  ejui  vint  à bord,  & qui  lui  vit 
un  anneau  d’or  au  doigt , fit  figne  de  la  main  vers  les  Montagnes. 

CipForwaril.  Forward  eli  la  terre  la  plus  méridionale  du  grand  Continent  de 

l’Amérique  {6S).  Ce  qu’on  découvre  du  Pays,  derrière  ce  Cap.n’oifrc  que 
des  rochers  pointus  Sc  efearpés , d’un  gris  noirâtre  , & d’aflez  grande  hau- 
teur. L’eau  n’a  pas  moins  de  quarante  bralles  , le  long  des  bords.  Dans  le 
milieu  du  Canal , il  n’y  a pas  de  fond  fur  deux  cens  bralfes  ; Sc  la  marée 
s’y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a trois  lieues  de  largeur , depuis  la  Côte  Sep- 
tentrionale , iufqu’à  celle  du  Sud  : mais  Narborough  confcilla  de  fuivre 
plutôt  celle  du  Nord  , que  celle  du  Sud , où  les  vents  d’Oueft  régnent  le 
plus. 

BjredeWood.  Lg  ^ jg  Novembre  , il  entra  dans  une  B.iye,  fans  nom  , à laquelle  il 
slonna  celui  de  Baye  de  Wood.  Le  5 , il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hollande  , 
ptès  duquel  font  le  Cap  de  Coventry  , la  Baye  d’André  , la  Baye  Defeor- 
Di(Krcm«  If-  Foncfcue , 8c  le  Cap  Galant  , avec  un  Port  de  meme  nom- 

l.i.&kuiiDoui.  Il  nomma  Charles  & Monmouth  , deux  Ifles , qui  font  pat  le  travers  de  la 
Baye  de  Fortefeue.  Plus , â l’Oueft  , font  celles  de  Jacques , de  Rupert  , 
d’Àrlington  , de  Sandwich  , & de  \i’ren.  Il  nomma  ce  bras  du  Détroit , le 


A la  dilbnee  de  rost  licncs  de  ce 
Méridien , à rOocIl , fuivant  l’ElUme. 

(Sy)  L'Auteur  le  preud  pour  le  Wintcc- 
bark,  <]ui  fe  vend  chez  les  Epiciers  cfAn- 
gleiecic , Sc  qui  a rôdeur  & le  goût  du  poi- 
vre. 

I<8)  A cinquante-trois  degrés  cinquante- 


deux  minutes  de  latitude  du  Sud  , & à Ibi- 
zante-huit  degrés  quarante  minntes  de  longi- 
tude Ouell  du  Lézard  , à ta  diûance  de  toyy 
lieues  de  ce  Méridien  , à l'OuelI.  La  varia- 
tion de  l’Aiman  s’y  trouva  de  feize  degrés  à 
l’EIl. 
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ôte  la  vite  de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  plus  loin  , on  voit  deux  gran- 
des ouvertures  vers  la  Côte  du  Sud , l’une  vis-i-vis  de  l’Ifle  Charles , l’au- 
tre plus  i rOuell.  Narborough  nomma  cette  Baye , la  Baye  des  Baleines  , 
(vuee  qu’il  y vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cm  Forward  jufqu’au  Cap  de  Hollande  , le  Détroit  s’étend 
cinq  lieues  i l’Ouefl  Qiurt  de  Nord-OueB  ; depuis  le  Cap  de  Hollande  juf- 
qu’au Cap  Galant , huit  lieues  à l’Oueft  Nord-Oueft  ; tlepuis  le  Oijp  Ga- 
lant julqu  a une  Pointe  balle  vers  l’Oued , crois  lieues  au  Nord-Oued  Quart- 
d'Oued.  Dans  ce  parage , le  Détroit  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  large  , 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu’aux  Ides  que  Narbotough  nomma  les 
IJIts  Royalts.  Il  doiuia  le  nom  d'Ille  Ruptn  , i l'ide  la  plus  Occidentale  , 
qui  n’ed  éloignée  , du  milieu  du  Canal , que  de  la  portée  du  canon  ; & celui 
de  Poinu  du  Pujiigt , à la  Pointe  balfe  , qui  ed  vis-à-vis  de  l’Illc  Rupert , 
vers  la  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  pallage  , avec  un  vent 
frais.  Le  7 de  Novembre , il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d'Elifabeth  , à la 
Pointe  qu’il  nomma , la  Pointe  des  Baleines  , parce  qu'il  y en  vit  un  grand 
nombre.  On  y trouve  > près  des  roches,  quantité  de  bonnes  Moules,  lon- 
gues de  cinq  pouces.  L’eau  n’y  moutonne  que  pendant  une  heure , dans  le 
temps  du  flot.  En  général , les  marées , loin  d'etre  nuilibles  à la  Naviga- 
tion dans  tout  le  Détroit , font  d’un  grand  fecours  lorfqu’on  veut  changer 
de  route. 

Le  Détroit , entre  la  Baye  d’Elifabeth  & la  Riviere  de  Saint  Jérôme , n’a 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  ed  élevé  vers  la  feôre  Méridio- 
nale , où  l’on  voit  plufieurs  enloncemcns  qui  peuvent  mettre  les  VaifliKiux 
à couvert.  Narborough  nomma  cette  Baye,  la  Baye  des  Moules.  La  Côte 
bMridionale  ed  efearpée  , pleine  de  roches , & bonlée  de  j>ecites  Ifles.  Celle 
du  Nord  ed  baffe  & couverte  de  bois.  Près  du  rivage  , on  découvre  une 
Vallée , où  coule  une  riviere  d’eau  douce.  Elle  a fi  peu  d’eau  , ^ndant  la 
balfe  marée , qu’à  peine  rc<;oit-elle  une  Chaloupe  ; mais  la  marée  y monte 
à huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma  , Riviere  de  Batchclor.  Le 
mouillage  ed  bon  devant  l’embouchure  , à neuf,  dix  ou  douze  brades  , 
fur  un  fond  fabloneux.  Certe  Rade  de  la  Riviere  de  Batchclor  re^ut , des  An- 
glois , le  nom  de  Rade  d’Y ork.  Le  Cap  de  Quade  ed  fur  la  Côte  Septentrionale. 
Il  ed  compofé  de  roches  efearpés,  qui  lui  donnent  la  ligure  d’un  grand 
Château , «evé  fur  des  Montagnes.  Comme  il  s’avance  beaucoup , & qu’il 
forme  une  efpece  de  coude  , la  terre  , des  deux  côtés  , femble  fe  joindre  ; 
mais  l’entrée  du  Paffage  fe  découvre  à mefure  qu’on  en  approche  , & que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.  Dans  cet  endroit , la  largeur  du  Dérroit 
n’ed  que  de  quatre  milles.  Ses  deux  Côtes  font  efearpées  fie  pleines  de  ro- 
chers. Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade  , on  trouve  , fur  la  Côte  Méridioiule , 
une  belle  fie  grande  Baye  , qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.  Narborough 
n’y  encra  point  ; mais , fi  le  mouillage  ed  bon , c’ed  la  plus  belle  Rade  du 
monde  pour  mente  les  Vailfeaux  à couvert  de  toutes  fones  de  vents.  Cet 
endroit  du  Détroit , depuis  la  Pointe  du  paffage  jufqu’au  Cm  de  Quade  , 
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’ en  e(l  le  plus  tortueux  -,  d'où  Narborough  prit  occaTion  de  le  nommer  le 
' Bras  tortu.  Dans  le  même  endroit , vers  la  Côre  Septentrionale  , on  ren- 
contre deux  petites  Iflcs , à l’ElI  du  Cap  de  Quade. 

Le  14  de  Novembre  , les  Anglois  découvrirent , fur  la  Côte  Méridiona- 
le , à treize  lieues  du  Cap  de  Quade  , un  autre  Cap  , que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday  , c cll-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Detroit  y eft  de 
quatre  milles.  Sa  Côte  Septentrionale  , qui  s’y  courbe  en  arc  , a de  grandes 
Anfes  Sc  des  Ifles.  Sur  1 une  & l'autre  Côte  , on  voit  de  hautes  Monta- 
gnes , ftcriles  & pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday,  le  Détroit  com- 
mence d s’élargir  du  côté  de  l'Oueft  , & court  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft , 
|ufqu’au  Cap  U pright , c’eft-à-dire,  Caj>  Droit , en  hauteur , qui  ed  un  rocher  ef- 
carpé  fur  la  Côte  Niéridionale  , à quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  demies 
Cap  , le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft , paroit  conduire 
droit  à la  Mer  du  Sud.  On  n’y  remarque  point  de  marée , ni  de  courant  v 
Sc  l’on  n’y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  bralfes  , à la  portée  du 
fiifil  de  l’une  & de  l’autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux  , plulîcurs  Anfes  , 
Sc  quantité  de  petites  Ifles  , qui  n’ont  aucun  danger  , parce  qu'elles  font  en 
falaifes.  Vers  midi  , on  pfla  devant  une  autre  Ifle  , qui  eft  fur  la  Côte 
Septentrionale  , & que  Narborough  norqma  VJ/lt  H'tjiminptr.  Entre  elle  S:  le 
Conrinent , du  même  côté , on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre  , ou  de  petites  Ifles , Sc  de  rochers  détachés  , qui  reçurent  , des  An- 
glois  , le  nom  de  Laytrs  , ou  de  Gens  de  Loi.  De  l’IHe  de  Veftminftet , à 1» 
Côte  Méridionale  , le  Détroit  a cinq  milles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu’au  Cap  Dellcada , qui  eft  à cinquante- 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  (6^),  la  Direction  du  Détroit 
eft  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , Sc  Siid-Eft  Quart-de-Sud.  Ces  deux  Cap» 
font  à quinze  lieues  l’un  de  l’autre.  On  en  compta  vingt-huit , depuis  le 
Cap  de  Quade  jufqu’à  celui  de  Deflèada  ; & dejiuis  ce  dernier  Cap  , le 
Détroit  court  Nord-Oueft  demi-Quart-d’Oiieft  julqu’à  la  Mer  du  Sud.  Nar- 
borough nomma  ce  bras , Long  rtach , ou  Bras  long  , tandis  que  fes  gen» 
le  nommèrent  Long-lant , ou  Longue  rue.  Il  n’y  a point  de  partie  du  Dé- 
troit de  Magellan , qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit , car  les  deux  Côtes 
y font  continuellement  élevées , pleines  de  rochers  ftériles , & couvertes  de 
neige.  Depuis  le  Cap  de  Quade  |ufqu’i  la  Mer  du  Sud , Narborough  , frap- 
pé de  l’horrible  afpeét  de  cette  terre , la  nomma  South  DiJ'olation  , c’eft- 
a-dire , Défolation  du  Sud.  Le  Cap  Pillar  , eft  à cinquante-trois  degrés  cinq 
minutes  de  latitude  du  Sud  , & à foixantc-douze  degrés  quarante  - neuf  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  du  Lézard. 

Suivant  l’eftiine  du  filage  , entre  les  deux  Mers  , les  Anglois  donnent  au 
Dénoit , avec  fes  bras  Sc  les  divers  replis  , cent  feize  lieues  de  long  , de- 
puis le  Cap  des  Vierges  , jufqu’au  Cap  DelTeada.  Narboroujpi  ob- 
fêrve  ici , que  pour  Ibmr  de  la  Mer  du  Sud  & rentrer  dans  le  Détroir  de 
Magellan  , il  faut  paflet  devant  ce  dernier  C.ip.  ..  Lorfque  vous  ferez  de- 
» vant  le  Cap  Pillât , faites  route  , dit-il , au  Sud-Eft  Quart-d’Eft  , & mc- 

(<»)  A foixante  douze  degrés  cin<)Uantc  • lix  minutes  de  longitude  Ourft  du  Lczaid  ; 
diftancc  de  114)  lieues  du  jneme  Mctidico.  Yaiiatioo  de  l'Aimau  , dix  minutes  à l'Eft. 
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» trie  encore  plus  à l’Eft.  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale  ; il  y 
~ a , vers  celle  du  Nord , un  fi  grand  nombre  d'Illes  & de  Golfes , qu’on 
« pourroir  s’y  méprendre  , & s’y  brifer. 

Au  Nord  de  l’embouchure  du  Détroit  > dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouve 
quatre  petites  Ides  , aflez  proches  l’une  de  l’autre.  La  plus  Orientale  eft 
feule  ; & fa  figure  eft  celle  d’une  mule  de  foin  , ou  d'un  pain  de  fucte. 
Les  trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Notd-Oueft  du  Cap  Pillar  , 
à fix  lieues  de  diftonce  ; & au  Sud-Üucft  du  Cap  de  la  Viéloirc  , à quatre 
Ueues.  Nnrborough  les  nomma  les  Iflcs  de  Direaion.  11  confeille  de  dou- 
bler ces  Iflots  , pour  gagner  l’embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  & l'ennui  d’un  fi  long  paflàge , le  Vaifteau  Anglois  fe 
trouva  fur  une  Côte  d'Illes  , peu  éloignées  du  Continent , qui  lailTbient 
voir  dans  les  terres  , Nord  & Sud  , quantité  de  Montagnes,  dont  les  plus 
hautes  étoient  couvenes  de  nei^e.  Ces  Ifles  n’étant  point  habitées , l’Equi- 
pge  en  avoir  peu  de  fecours  a tiret  pour  fes  befoins.  Cependant  Narbo- 
rough  prit  le  parti  de  relâcher  à celle  de  Noftra-Scnnora-Del-Socoro  , qu’il 
découvrit  le  i6  de  Novembre.  A l'Eft  , elle  s’élève  en  tonif.  Vers  le  centre  , 
elle  eft  plus  balfe  qu’aux  deux  bouts  ; ce  qui  forme  une  efpcce  de  Selle. 
Au  Sud  , elle  eft  bordée  de  rochers.  Au  Sud-Eft  , à l’extrémité  de  rifle , 
on  en  voit  deux  fons  pointus , qui  font  joints  enfemble  , & dont  le  foinmet  eft 
tout  blanc  de  fiente  d’oifeaux.  Cette  Ifle  a cinq  ou  fix  marcs  d’eau  douce  -, 
mais  elle  eft  fans  fruits  , & prefque  fans  herbe , parce  que  les  bois  y font 
trop  épais.  Les  Anglois  n’y  virent  aucune  bête  fauvage  , & prefque  pas 
d’autres  oifeaux  que  des  Milans  , de»  Oycs  fauvagcs  , & des  Mouettes  ; en 
un  mot , rien  qui  pût  fervir  à leur  nourrimre  (70).  Ils  paflèrent  dans  une 
autre  Ifle  , plus  proche  du  Continent  , qui  leur  parut  retfembler  beaucoup 
à celle  qu’ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues , du  Nord 
au  Sud,  & fa  largeur  d’une  à deux  lieues.  Narborough,  ne  la  trouvant  pas 
marquée  dans  fon  Routier  , la  nomma  , de  fon  propre  nom  , l’IHe  de  Nar- 
boroueh  , avec  la  frivole  cérémonie  d’en  prendre  pofTeflion  au  nom  du  Roi 
d’Angleterre  (71).  Vers  le  Sud  , il  vit  quantité  d'autres  Ifles  , toutes  fort 
hautes , qui  bordent  le  Continent. 

. On  ne  le  fuit  , dans  cene  toute , Sc  jufqu’à  Baldivia , fur  la  Côte  du 
Chili , d'où  les  obftacles  qu’il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (71) , & la 
fuite  de  plulieurs  de  fes  gens,  l’obligerent  de  retourner  bien-rôt  vers  l’Eu- 


{70)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à quarante-cinq 
jegrés  de  latitude  du  Sud , & à foiiante- 
onic  degrés  quaranicdcux  minutes  de  lon- 
gitude Oueft  du  Lcraid.  Variation  de  l'Ai- 
man  , onze  degrés  à l'Eft. 

(71)  Il  s'imagine  , dit-il,  qu'une  Anfc du 
Continent , qui  eft  d'environ  trois  lieues  au 
Sud-Eft  de  cette  Ifle , eft  l'endroit  qui  eft 
nommé  S.  Domingo  , dans  le  Routier , à 
quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de 
utitude  du  Sud. 

^71)  Pour  conclufion  des  éclaircifTemens 
qn'il  tira  des  Indiens  du  Pays  , U revint  pet- 


fuadé  que  (i  les  Anglois  ponvoient  obtenir  , 
du  Roi  d'Efpagne  , la  liberté  du  Commerce 
fur  cette  Côte , ils  en  tireroientde  très  grands 
avantages.  Les  Habitant , dit-il , le  dclirenc 
beaucoup  : mais  les  Gouverneurs  Efpagnols 
n'ofent  Y canfentir  fans  un  ordre  eipres  , â 
moins  qu'ils  n'y  foient  contraints  par  la  for- 
ce } ce  qui  pourroit  s'eiécutci  facilement  pjr 
le  moyen  de  quatre  VailTcaux  de  vingt  ou 
trente  pièces  de  canon  , qui  feroient  en  état 
de  fe  mocquei  de  leurs  défenfes.  Pages  171 
fc  I7U 
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rope  , que  pour  laccompaj’er  à fon  retour , & le  voit  rejwlTer  , de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord  , par  le  Detroit  do  Magellan  , dont  la  def- 
cription  fait  le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi , rcmectant  la  fuite  d* 
fej  Obferv.ations  à la  partie  de  cet  Ouvrage  , qui  doit  regarder  l’Amérique , 
on  palfc  à,  lo  repréfenter  au  commencement  tfe  l'année  fuivante  , gouver- 
nant vers  l’embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes;  & Ta  Lune 
les  rendoit  lî  claires  , qu’il  voyoit  quelquefois  à la  didance  d’une  lieue. 

Le  6 Janvier  , à cinquante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  la- 
titude du  Sud , il  ne  fe  comptoir  éloigné  que  oe  dix  lieues , du  Cap  Def- 
feada.  En  effet , il  découvrit  bien-tôt  les  quatre  Ifles  de  Direâion  , qui  font 
à l’entrée  du  Détroit , Nord-Nord-Oueft  Je  ce  Cap.  Une  heure  apres  , lort 
qu'il  les  eut  au  Nord , à la  diffance  de  trois  lieues , la  fonde  ne  put  lui 
farte  trouver  fond  que  foixance  - dix  brartès.  On  étoit  à cinq  heures  du 
matin  : le  temps  ne  fut  pas  plutôt  éclairci  , qu’il  apperçut  le  Cap  Derteada  , 
quoiqu’il  relût  encore  de  f'obfcurité  fur  les  Montagnes.  Ce  C.ip  étoit  au 
.Sud-Lrt  du  VailTeau  , à huit  lieues  de  dilûnce.  Dans  un  temps  clair  , on 
le  découvre  de  quinze  ou  feize  lieues  , comme  celui  de  Pillar  ; tant  ces 
terres  ont  d'élévation.  Avec  un  vent  fais  , d’Oueft  Sud-Oueft  , il  gouverna 
Ert  Quart  de  Sud-Ell , pour  doubler  le  Cap  de  Pillar.  On  voyoit , au-delliis 
de  l’eau  , quantité  de  brifans  6c  de  pointes  de  rochers  , à quatre  lieues  â 
l’Oueft  du  Cap  Delfeada  , où  les  vagues  s’alloient  brifer  avec  une  violence 
épouvantable.  Le  même  fpcéLaclc  fe  préfentoit  , jufqu’à  un  demi  mille 
de  ce  Cap.  Cependant  , comme  on  ne  remarquoit  ni  marée  , ni  cou- 
rant , qui  entrât  dans  le  Détroit , la  itavigation  n’en  parut  pas  plus  dange- 
reufe.  A neuf  heures  du  matin  , le  Cap  de  Pillar  étoit  au  Sud  du  VaiC- 
feau  , â la  diftance  d’un  mille  & demi.  Narborough  fut  furpris  de  ne  trou- 
ver alors  que  cinquante-deux  dégrés , cinquante-une  minutes  de  latitude  du 
Sud  , dans  le  même  endroit,  où  , fuivant  fon  eftime  , elle  s’étoit  trouvée  au- 
paravant de  cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeille  à tous 
ceux  qui  voudront  gagner  l’entrée  Occidenrale  du  Détroit,  de  porter  le 
Cap  fut  la  Côte  , à cinquante  - deux  degrés  cinquante  minutes.  On  eft  sûr 

alors  de  découvrir  les  quatre  Ifles  de  Direftion  , qu’il  eft  toujours  aifé  de 

reconnoître  à la  defcription  qu’il  en  a donnée.  Lorfque  le  vent  eft  â l’Oueft , 
les  houles  fe  brifent  avec  beaucoup  d'impétuolité  contre  ces  Ifles  , donc  la 
plus  Orientale  eft  éloignée  des  autres , de  près  d'un  mille.  Le  Cap  Pillar  eft 
une  pointe  de  rochers  efearpés , au  Sud  de  rentrée  du  Détroit  : le  C.ip  Def- 
feada  fait  la  pointe  Oceidenwle  , & n’eft  gucres  qu’à  deux  lieues  de  l’autre. 
A la  pointe  du  Cap  DelTeada , la  Côte  , au  Sud  du  Cap  , court  Sud- 
Sud- Eft  , & ne  prefente  que  des  Rochers  d’une  hauteur  inégale.  A 

i’Oueft  du  même  Op , à la  diftance  d’environ  quatre  lieues  , les  brifans 

font  en  grand  nombre  , & paroilfent , au-deflus  de  l’eau , comme  des  rui- 
nes de  plufieurs  anciens  batimens.  On  y voit  aufli  des  rebords  de  ro- 
chers enfoncés  : ce  font  autant  d’écueils  dangereux.  Narborough  les  met 
à cinquante  - trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  , à près  do  dix 
lieues  au  Sud  Quart  d’Oueft  des  Ifles  de  Direiftion  ; tant  la  prenvere  entrée 
du  Detroit  a de  largeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Juges.  Pourvu  qu’on  aie 
la  vue  de  la  terre  , le  palfage  eft  làns  danger  ; mais  fi  l’on  vouloir  encrer 
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de  la  mer  du  Sud , dans  le  Detroit  , fans  l’avoir  déjà  traverfe , on  trouve- 
roit  une  extrême  dirticultc  3e  l’Ouell  à l’Eft  , parce  qu’à  la  Ibrtie  de  la  Mer 
du  Sud  , & à l’entrée  du  Détroit , vers  le  Nord  , il  y a quantité  d’ouvertures 
& de  Bayes,  qu’on  prendroit  plutôt  pour  le  Paflàce,  que  le  Détroit  même. 
On  répété , avec  Narborotn^h  , que  le  plus  sûr  elT  de  fiiivre  la  Côte  Méri- 
dionale , en  s’allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux , il  faut 
eouverner  Eft- Quart  de  Sud-Ell  , enfuite  Ell-Sud-Eil , &:  Sud-Ell  Quart- 
d’Eft.  C’eft  dans  cette  direction  , que  le  Canal  court  jufqu’au  Cap  de 
Qiiadc  (73). 

Toute  la  Côte  Septentrionale , tirant  vers  l'Eft  , depuis  le  Cap  de  Vic- 
toire , jufqu’au  Cap  Forward  , eft  un  Pays  affreux  , plein  de  Rochers  & de 
Mont.agnes.  De  l’entrée  du  Détroit , à la  diftap.ee  de  quinze  lieues , vers 
l'Eft  , on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés , & d'Illes  hautes  , 
bordées  de  rochers.  On  rencontre  aiilli  de  grandes  Bayes , & des  Anfes  , qui 
entrant  dans  le  Pays  .au  Nord  , rendent  le  padâge  fort  incertain.  Outre  le 
danger  de  manquer  le  véritable  Canal , on  feroit  exj'ofé  mille  fois  au  nau- 
fr.ige  , furtoiit  li  le  vent  ctoit  à l’Oueft , 6c  le  temps  couven  ; ce  qui  ne 
difeontinue  gueres  pendant  tout  l’Hyver.  Sur  la  même  Côte,  entre  le  Cap  de 
Viéloire,  & le  Cap  de  Quade,  il  y a des  Bayes  &:  des  enfoncemens , dont 
Narborough  ignore  l’étendue  dans  les  terres,  il  lui  manquoit  une  petite  Bar- 
que , pour  la  découvrir. 

Le  6 Janvier  , au  foir  , il  jetta  l’ancre  devant  la  Riviere  de  Batchelor , 
avec  la  fatisfaftion  d’y  être  à couvert  des  vents  d’Oueft  S:  du  Nord.  Ce- 
pendant il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux  , dans  ce  mouillage  , 
qui  eft  d’ailleurs  excellent  fur  fept  , huit,  neuf,  dix  ou  onze  bralfes  , fel 
toit  celui  du  Sud , qui  le  traverfe  , li  la  mer  y pouvoir  devenir  fort  hau- 
te : mais  la  largeur  du  Détroit  , dans  cet  endroit  , n’cft  que  d’environ 
deux  lieues.  Quelques  Anglois  ayant  remonte  la  Riviere  , l’cfpace  de  quatre 
milles  , ne  purent  aller  plus  loin  avec  la  Chalouije  , quoiqu’ils  culTent  pris  le 
temps  de  la  haute  marée.  Ils  marchèrent  l’efpace  de  5 ou  6 milles , dans  le  P.ays  ; 
mais  ils  fiirent  arrêtés  par  des  Montagnes  & des  Bois  inaccellibles.  Plufieurs 
petits  ruilTeanx  d’eau  douce  tombent  des  Montagnes  couvertes  de  neige 
& forment  des  cafeades  naturelles  dans  les  lieux  "efearpés.  Les  rochers  font 
d’une  cfpece  de  marbre  blanc  ; & les  autres  relfcmblent  à ceux  du  Port  de 
Famine.  On  fouilla  la  terre  , en  divers  endroits;  maison  ne  vît  aucune  ap- 
parence de  métal , ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts  n’offrirent  pas , aux  An- 
glois , la  moindre  trace  d'hommes  ni  de  bêtes. 

On  remit  à la  voile  , pour  fe  rendie  au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la 
Riviere  de  Segars  , devmt  laquelle  on  pafla  le  itf  , tenta  Narborough  d’y 
faire  chercher  des  Habitans.  Pektt , fon  Lieutenant  (74)  , y fit  environ 
neuf  milles  dans  la  Chaloupe  ; & la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d’ar- 
bres , qui  l’empêcherent  de  remonter  plus  loin , il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
les  recherches  qu’il  fit  par  terre.  Enfin , jufqu’au  foir  du  1 4 de  Février , où 

(7;)  IhtJ.  pages  1»1  & précédentes.  ce  qui  fuit  eft  tiré  de  celui  de  Natlianacl 

(74)  L'Editeur  avertit  que  le  Chevalier  Teket , Lieutenant  du  Svepftakes  , qui  co»- 
Jcao  Narborough  fiorlTaDC  ici  fon  Journal  , truua  le  lien  jufqu’ea  Angleterre.  ' 
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le  VailTêau  forcic  heureufemenc  du  Dccroir  , on  ne  vit  qu'un  Icul  Indien  • 
qu’on  ne  put  même  engager  à venir  à Iwrd.  Il  ctoit  nud , fans  arc  & fan* 
Heches.  On  crut  comprendre  y par  fes  lignes  , qu'étant  tombe  entre  les 
mains  de  quelques  Sauvages , d'une  autre  Nation  , il  avoit  pris  la  fuite , pour 
fortir  d’efclavage. 

Depuis  le  Cap  Dellêada  , jufqu’à  l'Ifle  Elilàbeth  , où  l’on  étoit  le  7 de 
Février  , on  trouve  , en  abondance  , du  bois  & de  l’eau  douce  ; mais , 
de  cette  111e  , jufqu’au  Cap  des  Vierges  , les  Anglois  en  cherchèrent 
inutilement  dans  pluheurs  Bayes , qu’ils  n'avoient  pas  encore  reconnues.  Ils 
entrèrent  dans  celle  de  Grégoire  , qui  eft  après  le  Cap  du  meme  nom , cinq 
ou  (ix  milles  à l'Ell  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  Ibnt  lâbloneufes  , 
& bordées  d’une  terre  fon  aride.  En  entrant  dans  le  premier  Détroit  , 
Peket , qui  revenoit  de  laire  un  dernier  cdort , pour  découvrir  des  Indiens , 
apperçut , dans  une  petite  Anfe  fabloneufe  > trois  ancres,  au-delTus  des  tra- 
Vjî^m*  tf'"”  ^^“te  marée.  Il  defeendit  au  tiv.age  , dans  l’efpérance  d’y  trouvée 

gnùl.‘  “ du  canon  , ôc  d'autres  relies  de  quelque  Vailleau  lubmergé.  Un  de  fes  Ma- 
telots y trouva  quelques  inftrumens  de  fer , dont  il  y avoit  peu  d’éclaircil^ 
feinens  à tirer  : mais  on  reconnut  lacilement  que  les  ancres  croient  Efpa- 
gnolcs.  A cinq  ou  ûx  milles  aux  environs , la  terre  ell  remplie  de  Rats  , 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  , comme  les  Lapins  : quantité  de  coquilles , 
qu’on  voyoit  autour  de  leurs  terriers , firent  juger  qu'ils  vivent  de  limpets. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  des  Vierge*  , & le  Cap  Blanco  , Nar- 
Dcfiit.  borough  , qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraichillemens  au  Port  Déliré , y 

envoya  Ci  Chaloupe  > pour  y faire  de  l’eau  j mais  fon  étonnement  fut  ex- 
trême , de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pù  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton- 
neaux , & d’une  eau  même  qui  étoit  lâumache.  Il  n’explique  pas  la  caufe  de 
ce  cliangcment. 

Rmurdcf  An-  Trois  mois  Sc  demi , d’une  heureufe  navigation  , firent  arriver  le  Vaif- 

jio^djoi  c»t  Anglois  à la  vue  des  Côtes  d’Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l’elli- 
me  de  Peket , Lieutenant  de  Narborough  , la  dilTérence  de  la  longitude , 
depuis  le  Cap  Blanco  , jufqu’au  Cap  Lézard  en  Angleterre , eR  de  foixante 
degrés  quarame-cinq  mmutes  ^ & la  dillance  Méridienne  , de  huit  cens 
^quarante  lieues  (75)- 
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§ V. 

VOYAGE  DE  F ROGER, 

O U 

Relation  du  Voyage  de  M.  de  Genes, 
au  Détroit  Je  Magellan. 

VERS  l'année  i6SS  , quelques  Flihufliers  île  l’Ifle  Saint  Doiningue, 
fatigués  d'avoir  battu  pendant  plullcurs  années  les  Côtes  de  Carac , 
de  la  Nouvelle  Efpagne  6e  de  l'irie  de  Cube  , ûns  voir  leur  fortune  plus 
avancée , réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du 
Sud , qu’ils  croyoient  plus  riches  6c  moins  foniliées.  Ils  connoifloient  deux 
Pallàges  •,  l’un  , par  terre  , l’autre  pat  le  Détroit  de  Magellan.  Le  premier , 
qui  ell  incomparablement  plus  court , avoir  été  tenté  avec  fuccès  par  quel- 
ques autres  Avanturiers  ; mais  outre  le  danger  d'y  erre  attaqués  par  les  In- 
diens , qui  font  tantôt  en  guerre , tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols , ils 
n’étoient  pas  certains  de  trouver  , dans  cette  Mer , des  Bâtimens  convetu- 
blcs  pour  leurs  courfes.  Le  PafTrge  du  Détroit  leur  paroilTant  plus  sûr , ils 
prirent  cette  route;  8c  d'heureufes  témérités  leur  firent  traverler,  fans  dif- 
crace  , des  écueils  qui  eftrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent 
long.temps  redouter  des  Efiragnols  du  Chili  6c  du  Pérou,  parles  defeentes 
contmuclles  qu'ils  firent  fur  ces  deux  Côtes , 6c  par  le  grand  nombre  de 
■Vailfeaux  , qu'ils  y enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre.  Une 
troupe,  nul  dilciplinée,  n'étoit  pas  cap.tble  de  conduire  fes entreprifes  .avec 
beaucoup  d'ordre.  D'ailleurs,  les  plus  riches  m.arch.andifes  paroiinint  embar- 
raifantes  à des  Brigands  qui  n'avoient  point  de  retraite , iis  fe  contentoient 
de  les  rançonner.  Lorfqu’ils  s’étoient  tournis  de  vivres  pour  cinq  ou  fix 
mois , ils  choifillbicnt  , au  large , quelqu'llle  déferre , ou  ils  palloient  le 
temps  dans  une  vie  fenfuelle  ; 6c  leurs  provillons  n’étoient  pas  plutôt  épui- 
fées , qu’ils  rctournoient  au  pillage. 

Après  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans  , ils  penferent 
à repalter  dans  la  Mer  du  Nord.  Ifs  fe  rallèmbletent  dans  l'Ifle  Juan  Fer- 
lundez  , pour  y faire  le  partage  de  leur  butin,  qui  ne  montoit  p.is,  pour 
chacun,  à plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux,  qui  fe  fentitent  prelles  du  defir 
de  revoir  leur  Patrie  , n'en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  ; mais 
vingt-trois  d’çtitt’eux , à qui  le  hafard  du  jeu  avoir  tait  perdre  la  meilleure 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  g.agné  , virent  partir  leurs  Compagnons  fans 
regret , 6c  fe  mirent  dans  une  Barque , réfolus  de  périr  , ou  d'arracher  de 
nouvelles  faveurs  à la  Fortune.  Ils  enlevèrent , fur  la  Côte  du  Péiou  , cinq 
Vailfeaux  Marchanils  , entre  lefquels  ils  choilirent  celui  qui  leur  parut  le 
plus  jn-opre  à foutenir  la  fatigue  d’un  long  Voyage;  6c  Payant  chargé  do 
fe  qu’ils  avoient  ttouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres  , ils  fe  Hattcreat 
Tom  XI.  G 
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de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les  obdacles- 
fenibloicnr  difparoîcre  devant  eux.  Ce  bonheur  ne  les  abandonna  point  juf- 
qu'au  milieu  du  Détroit,  hîais  une  tempête  v fit  périr  leur  Bâtiment.  Ils. 
le  virent  réduits  à conftruire  une  Barque  , qui  leur  coûta  dix  mois  d’un 
travail  fort  pénible.  Ils  la  char^ertnt  des  débris  de  leurs  rithellLs  quoique 
leur  nombre  fût  diminue  par  la  taim  tic  la  mifcrc  , les  plus  heureux  arrive* 
rent  à l'ifle  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s'établirent  dans  cette  Iflc  , & que  d’autres  retour- 
nèrent à Saint  Domingue  , quatre  ou  cinq  des  plus  déterminés  , ne  pou- 
vant fe  confülcr  de  la  perte  de  leur  tortune  , connurent  le  projet  d’un  fé- 
cond Voyage,  dans  la  Mer  du  Sud  , & p.alferent  en  France  avec  de  bons 
Mémoires.  L’un  d’eux  , nommé  M.acarty  , oHiit  fes  fervices  à M.  de  Genes, 
qui  pafioitjHnir  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  fon  delTein.  M.  de 
Genes  fe  rendit  à la  Cour , pour  l’expliquer  lui-même  , & pour  obtenir 
l’honneur  de  l’exécution.  Ses  propolitions  lurent  agréées  avec  tant  de  faveur  , 
que  le  Roi  lui  lailfa  le  choix  des  Vailfeaux  ; & la  nouveauté  du  Voyage 
lui  fit  tant  de  P.artifans , que  plulicurs  perlonnes  de  la  première  difiir.cf  ion 
s’intérelfercnt  dans  fon  armement.  11  trouva  quantité  de  jeunes  gens , que  la 
curiolitc  de  voir  une  autre  Memifphcre  , éc  l’cfperance  de  s’enrichir , enga- 
gèrent à faire  la  Campagne  avec  lui 

Froger , qui  n’avoit  alors  que  dix-neuf  ans , mais  qui  s’étoit  exercé  aux 
M.uhémaiiques  , & que  la  IccVure  des  Relations  de  Voyages  avoit  famili.a- 
rifé  avec  l’I  liftoire  du  Monde , failit  cette  occafion  de  fervir  utilement  fa 
P.itrie.  Il  partit , dans  le  deifein  d’obferver  tout  ce  qui  mérite  l’attention 
d'un  Voy.igeur  , & de  s’ajq'üquer  furtout  à faire  des  Cartes  particulières 
de  l’entrée  des  Ports  & des  Rivières  , foit  par  lui-même  , foit  en  reformant 
les  Cartes  & les  Mémoires  des  Navigateurs , qui  l’avoient  précédé.  Gn  fait 
cas  , en  cftet , de  fes  Deferiptions  &:  de  fes  Plans.  11  en  a retranché  les 
détails  inutiles  j & jufqu’.à  lui , la  Marine  Fran^oife  n’avoit  rien  eu  de 
plus  exaéb  fur  l’ancienne  route  , qui.  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud  - Oued. 

L’Efcadre  de  M.  de  Genes  étoir  compofée  de  fix  Vailteaux  (77).  Elle  Ibr- 
tit  de  la  Rochelle  le  } de  Juin  1Û95  ; & fe  trouvant  le  premier  de  Juillet, 
à la  vue  du  Cap-Verd  , elle  prit  des  ralraîchilfemcns  à Fille  Fran^oile  de 
Gorée.  Froger  en  donne  la  Defeription  , Sc  s’étend  fur  les  Nègres  de  Ru- 


(76)  Il  publia  fa  Relation  , m 1^58  , loti- 
qii  il  vit , dit-il , dans  l'Epitie  Dédicaioitc  à 
M.  le  Comte  de  Maupcias  , cjuc  tous  ceux 
Cju'il  avoit  accompagnés  pardoient  le  lilen- 
oe  fur  leur  Expédition.  Un  vol.  in-Ia,  à 
Paris,  chex  Michel  Brunet. 

(7Tj  On  doit  toujours  le  nom  des  Vaif- 
feaui  à l'Hilloire  de  la  M.irine  : i".  Le  Fau- 
con Anplois , de  quarantc.frx  pièces  de  ca- 
non , & de  deux  cens  foixamc  hommes  d'E- 
quipape , commandé  par  M.  de  Genes.  1®.  Le 
Soleil  d'Afiique  , de  trente-deux  pièces  , fc 
de. deux  cens  vingt  hommes,  commaudé  par 


M.  du  Parcy  , Capitaine  de  Frégate  legcrc. 
5®.  Le  Séditieux  , de  viiigt-fix  prcces , Si  ds 
cent  quarante  hrmmcs,  commandé  par  M. 
de  la  Rooue  , Capitaine  de  Frégate  Icgcte. 
4®.  La  Fciieite  , Corvette  de  huit  pièces  de 
canon , & de  quar.ime  hemmes.  j®.  la 
Gliuitonnc  , Flûte  , de  dix  pièces  5c  de  qua- 
tre hommes.  6®.  la  Féconde  , Flirte  , de 
quatre  pièces  5c  de  vingt  hommes.  Cts  deux 
Flûtes  portoicni  deux  Mortiers  Si  lix  cens 
Bomhcs , avec  des  vivres  5c  des  munitiou3‘ 
pour  un  voyage  de  long- cours.. 
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Æfque  , fans  rien  ajouter  à ce  qu'on  a vû,  fous  toutes  fortes  de  formes  , dans  « 
les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  Dc-là  , ce  Chef  d'Efcadre  Frani;ois  alla  *’ 

porter  la  guerre  , dans  la  Riviere  de  Cambra  , ou  Gambie , au  Fort  Anglois 
üe  Saint  James  , qui  fc  rendit  avec  peu  de  rcllltince.  Les  Rols  Afriquains , * i»  Ri>>c«  de 
de  plulieurs  Contrées  voifmes , rendirent  honneur  au  Pavillon  de  France. 

Enfuite  M.  de  Genes , rraverfanr  la  grande  Mer  qui  fcpare  l’Afrique  du 
Brcfil  , arriva  le  14  de  Novembre  aux  Ifles  de  Sainte  Anne , qui  fervoient 
autrefois  de  retraite  aux  Flollandois  , lorfqu’ils  entreprirent  la  Conquête  du 
Brclll.  Elles  n’en  font  éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en  compte  trois  > 
dont  la  plus  grande  , qui  ed  entre  les  deux  autres , & qui  n'a  qu'une  lieue 
& demie  de  circuit , offre  du  côté  de  la  Terre  ferme  , une  Anfe  fort  agréa- 
ble , où  l’on  fait  d’excellente  eau.  Les  feuls  rafraîchifTeinens  qu’on  y trouve 
font  quelques  fruits  fauvages  , du  pourpier , & de  petites  cenfes  canelées , 
qui  ont  L peu  près  le  goût  des  nôtres  t mais  on  ed  réjoui  par  le  chant  d’une 
infinité  de  petits  oifeaux , qui  rempliffcnt  les  Bois  dont  ces  Ifles  font  cou- 
vertes. Froger  auroit  admiré  le  Cardinal , efpece  de  petit  Moineau , dont  CitiliuL 
les  ailes  & la  queue  font  noires  , 6c  le  telle  du  corps  d’une  couleur  d’écar- 
late très  vivç  , 11  toutes  fes  obfervations  n’étoient  tombées  fur  le  Colibri , cotibeU 
petit  oifeau  de  la  grolfeur  du  Hanneton  & d’un  plumage  verd.  C’cfl  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  Il  tire  fa  fubftance  des  fleurs , comme  les 
Abeilles  ; fon  nid  eft  de  la  grolîèur  d’un  œuf  , & d’autant  plus  curieux , 
qu’il  eft  fait  d’un  coton  très  lin  , & fufpendu  i des  branches  fort  menues  (78). 

Les  deux  autres  Ides  forment  avec  la  grande  , au  Nord  & au  Sud , des 
Canaux  ou  les  Vaiffeaiu  peuvent  pafler.  Celle  du  Nord  a , du  côté  de  la 
Terre  ferme,  une  Anfe  fore  commode  pour  carenerles  Vaiffeaux  , & celle  du 
Sud  n’eft  qu'iui  gros  Rocher  de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces  ifles  , on  ap 
perçoit,  fur  la  Côte,  un  petit  Bourg  Ponug.ais. 

Le  19  , on  doubla  le  Cap  de  Fric,  &;  le  ;o,  on  fe  trouva  devant  deux  CapdeFrie, 
graiÿcs  Roches  , alfez  éloignées  l’une  de  l'autre  , qui  s’élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Janeyro.  La  defeription  de 
cette  Ville  appartient  à d'autres  parties  de  ce  Recueil  ; mais  faifons  hon- 
neur à Froger  d’en  avoir  donné  le  Plan , & celui  de  l’entrée  de  la  Riviere. 

Après  avoir  payé  aflêr  cher  les  rafraîchilfemens  des  Portugais  , M.  de  Gènes 
remit  à la  voile , le  17  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l’obligea  de  mouil- 
ler , le  19  , dans  le  Canal  de  l’ifle  Grande.  Cette  Ifle  n’a  p.t$  moins  de  dix-  nercripn'aii  de 

huit  lieues  de  tour.  Elle  eft  haute  , & couverte  de  bois , aont  l'épaifleur  ne  * **'  ci»°dt. 

permet  pas  d’y  pénétrer.  Cependant  on  y voit  des  Plaines  entières  d’Oran- 
gers  6c  de  Citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages  , Froger  vante  la  poire  de 
Mapou  , qui  porte  un  coton  roux  , dont  on  fait  des  Matelas  d'une  éternelle  Foin  de  Ma- 
durée.  Il  fultit  de  les  expofer  au  Soleil  poiu  faire  renfler  le  coton  , qui  te- 
prend  alors  toute  fa  force , & qui  tend  le  Matelas  comme  neuf  (79).  On 

voit , dans  les  Bois  de  l’ifle  , un  autre  fruit , qui  eft  de  la  grolfeur  d’une 

noix  verte  , & dont  la  tête  femble  couronnée  de  doux  de  girofle.  La  Côte, 
vis-à-vis  de  l’Ifle  Grande , préfente  un  gros  Bourg  Portugais , de  quatre  ou 
cinq  cens  Habitans. 

» 

(jt)  Page  (;»p)  Page  8y. 
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Dans  ledcfTein , où  l’on  croit , de  ne  plus  toudier  à la  Terre  , jufqn’aii  De- 
troit de  Magellan,  on  n’avoit  rien  épargné,  i Janeyro,  pour  la  provilioa 
de  l’Elcadre.  M.  de  Gênes  fit  renouveller  l'caa  & le  bois  dans  l'Anlé  de 
ride  Grande,  &c  leva  l'ancre  le  5 de  Janvier  i6ç>6.  Si  la  route  , où  le  I.cc- 
tciir  va  s’engager  avec  lui , n’a  plus  les  agrcirens  de  la  nouveauté  , tlla 
ne  fera  pas  enmiyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervations  de  1 roue r feront 
réduites  à celles  qui  lui  font  propres  , ou  qui  peuvent  fervir  à 1 ccLiircilfe- 
ment  des  Relations  précédentes. 

Jufqu’à  la  fin  de  Janvier  , on  ne  cclla  point  de  faire  voile  au  large  , i 
plus  de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet  éloignement , les  François  eurent 
trois  fpeclacics , plus  furprenans  pour  eux,  que  pour  Ceux  qui  fiéquentent 
cette  Sler.  Le  ij  , ils  virent  quantité  de  Veaux  ir..arins,  qui  dorinoient  fur 
le  dos  à fleur  d’eau.  Le  19  , ils  turent  beaucoup  plus  étonnés  de  voir  cpicl» 
ques  Baleines  , des  Margots , & un  prodigieux  nombre  d’oifeaux  , qui  fui- 
voient  le  Vaifleau  comme  des  Canards.  Le  ; i , la  Mer  tut  fi  couverte  de 
petites  Ecrcvilfes  rouges , qu’on  aiiroit  pù  lui  donner  le  nom  de  Mtr  Eri- 
tbrée,  Sc  qu’on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  paniers  (So). 

Le  4 , on  reconnut  le  Cap  iaint  Yfiea-de-hs-lîarrcr.as  , dont  les  Terre* 
font  balfes  & p.-uoiflênt  ftériles.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  navigué  fur 
ces  Côtes , & qui  en  ont  tau  des  Relations  , racontent  qu’à  la  vue  d'un 
Vailfeaii , les  Sauvages  tout  do  grands  teiix  , & des  facrificcs  au  Diable, 
pour  le  conjurer  d’exciter  quelque  tempête  qui  le  falfe  périr. 

Le  7 , i la  pointe  du  jour  , une  erreur  , qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu’on  apporçut , jxmr  celui  des  Vierges  (Si),  expofa  iT.fcadre  a donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fe  dégager.  Elle  décou- 
vrit bicn-tôt  un  autre  Cap  , qu’elle  reconnut  enfin  pour  ct"lui  des  Vierges  ; 
& la  faveur  du  vent , jointe  à celle  du  Courant  , la  fit  entrer  anlli-iôt  dans 
le  Détroit , où  elle  mouilla  vers  le  foir  à l’cntr ’e  do  la  Baye  de  Pojjifflon. 
Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  diflicultés , dont  on  voitf  !e  5 
terribles  images  dans  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs  , viennent 
du  mauvais  choix  de  la  faifiin,  ou  de  l’impatience  qui  ne  |>ccmec  pas  d’at- 
tendre des  vents  & des  marées  favorables.  A la  vgrité  , iis  ne  tiouvcrcnt 
pas  conflamment  ces  deux  avantages  ; mais  la  variété  mîme  du  temps,  qui 
Ls  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe  , prouve  .aifez  qu’ils  manquèrent  de  pa- 
tience à leur  tour.. 

Le  vent  s’étant  fort  aflbibli , le  ir , ils  ne  purent  avancer  plus  de  troi* 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  1 j , ils  doublèrent  le  Gap  Entra- 
na  (81)  , pour  aller  mouiller  à l’entrée  de  la  Baye  Boucaut , où  ils  virent 
quelques  Baleines  , & quantité  de  M.arfouins  tout  blancs,  à l’exception  de 
la  tête  & de  la  queue.  Le  14  , ayant  louvoie-  jufqu’à  midi  , pour  réfifter  à 
la  m.rrée  contraire,  ils  jetterent  l’ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  Côte  en 
cil  plate  & Rérile.  Elle  n'a  nL  eau  ni  bois  ; mais  on  y voit  des  Bé-caflines  ,. 


(80)  l’ates  87  & 88. 

(8 II  Pour  éviter  les  répéclcibns , on- ne 
s'atcaclicra  qu'aux  lieux  donc  les  noms  & la 
Dcfccipcion  ne  fe  ccouvenc  puiot  dans  Ict 
ancres  Relaciont.. 


(8i)  Ce  nom  cft  nouveau  I mais  c'cfl  la- 
même  Illc  que  les  Anglois  nommenc  Ifle 
des  Hneouins , parce  qu'ils  y circrouvccent. 
fti  grand  nombre. . 
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Éc  d'autres  oifeaux  de  Mer.  Quelques  Matelots , qui  firent  une  lieue  dans 
les  terres  , apper^urent  meme  des  Bœufs  fauvages  des  Ches'res.  Le  rivage 
offre  d'ailleurs  une  prorligieufe  quantité  de  Jambles  &:  de  Mondes  , dont 
quelques-unes  pel'ent  jufqua  demie  livreuse  les  coquilles  font  d’une  beauté 
ciiarinante. 


F K O C L K. 


Le  lû  , on  doubla  le  Cap  Grégoire  ; & fur  le  midi , on  mouilla  une  petite 
lieue  au-dellous  de  l’ille  Saint  Georges , dont  le  calme  & la  matée  ne  per- 
mitent  pas  d'approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  llle  eft  d'une  lieue. 

Elle  eft  nauce  èc  leche.  On  y trouve  des  Champignons  > des  Oifeaux  de 
Mer  , & quelques  Cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents , qui  redou- 
blèrent pendant  les  jours  fuivans  , tirent  différer  à lever  l’ancre  julqu’au  z i . 

On  rangea  d’alTtz  près  l'Ifle  de  Saint  Georges,  la  fonde  à la  main;  ce  qui  iilc  siiat  ccoii- 
n’empêcha  point  qu’on  ne  fe  trouvât  tout  d’un  coup  dans  la  pointe  d’un  *“• 
banc  , qui  n'étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L’adrelle  des  l’ilores  fauva  l’Lf- 
cadre  de  ce  d.anger.  On  mouilla , le  foir , à ùx  lieues  do  l'ille  do  Saint  Georges  , 
d.ans  une  Anfe  où  la  Côte  s’élève  agréablement , £c  commence  à fe  couvrir 
de  bois.  Elle  a de  petites  Rivières , où  l'on  peut  faire  de  très  bonne  e.ui. 

Le  Selery  , les  Gvolollcs , les  Renards , les  CÂit.ardes  , les  Grives , les  Ca- 
nards , les  Cormorans,  éc  d’.iutres  Oifeaux  de  Met  y four  en  a'oondancc. 

De  cette  Anfc  , où  l’on  fut  retenu  jufqu'au  14  par  les  vents  contraires  ,> 
on  s’avança  vers  la  Baye  de  Famine  ; éc  malgré  les  difficultés  de  la  Côte  , 
qui  eft  pleine  de  rochers  , on  fit  de  tres-bonne  eau  à deux  lieues  de  cctre 
Baye.  Les  François  virent  ici  , pour  la  première  fois , quelques-uns  de  ces  Sau- 
vages  , que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d’exagér.itions , Fcâiisouuiw»»- 
jufqu’â  leur  donner  huit  ou  clix  pieds  de  haut  , & leur  faire  avallet  des 
féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  foores , & le  plus  haut  n'avoit  pas  lix  pieds. 

Leur  nombre  éruit  de  huit  ou  dix  , qui  conllruifoient , fur  le  bond  de  la 
Mer , deux  petits  Canots  d'écorce.  Ils  prièrent  les  François  , par  divers  li- 
gnes , de  n’y  pas  toucher.  Line  grande  Si  veille  femme  , qui  étoit  avec 
eux  , fembloir  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoient  des  fron- 
des &:  des  fléchés  , avec  cinq  ou  lix  petits  Chiens , qui  leur  fervoient  ap- 
paremment pour  la  Challe.  Leurs  flèches  étoienc  armées  de  pierre  à fulil  , 
taillée  en  langue  de  ferpent.  Au  lieu  de  fer  , dont  on  obfetva  qu'ils  n’a- 
voient  aucune  connoilFance  , ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux , tort  bien- 
raillés  , pour  couper  le  bois.  Leur  habillement  , ôc  leur  couleur , étoient 
les  mêmes  dont  on  a déjà  donné  la  defeription  : mais  les  Fninçois  virent' 
leurs  Cafés  , qui  ne  confiffent  qu’en  un  demi  cercle  de  btanihes  d'ar- 
bres , qu’ils  plantent  éc  qu’ils  enttelaflent  , poiu:  fe  garantir  des  injures  de 
l’air  (S  3). 

Le  X5  , des  vents  variables  & contraires  obligèrent  le  Chaf  d'Efc.idre' 
de  mouiller  fous  le  Cap  Foi'xvatd.  Le  lendemain  , après  avoir  doublé  ce 
Cap,  on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande,  mais  avec  d'épouvantables 
coups  de  Vent,  qui  fortoient  d'entre  deux  Montagnes,  & Ibuvent  au  milieu 
d’un  grand  calme.  Vers  minuit,  on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage 
qui  fe  préfenta  le  premier  : ce  fut  deux  lieues  au-delfus  du  Cap  Forwaid,. 
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dans  une  grande  Baye  tort  commode  , où  M.  de  Genes  prit  le  parti  da 
s’arrétec  julcju'au  trois  de  Mars,  à faite  du  Ixjts  &:  de  l’eau.  Une  Kiviere , 
qui  s’y  dccliarge  , reçoit  facilement  les  Chaloupes , dans  la  haute  marée.  Cette 
Baye  n’étant  pas  inatqucc  dans  les  Cartes , les  François  la  nommèrent  Baye 
Françoife  , &:  donnèrent  à la  Riviete  le  nom  de  M.  de  Genes  (84). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5 ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine  , où  les  Efpa- 
gnols , qui  s’y  ctoient  établis  fous  le  régné  de  l’hilipjte  II , feroient  encore  , 
(uivant  la  réflexion  de  l’Autciu , s’ils  n’avoienr  pas  eré  mangés  par  les  Sau- 
v.ages  (85).  Cette  Baye  eft  grande;  le  fond  en  eft  bon.  Plutleurs  grandes 
Plaines  , dont  elle  eft  environnée , paroilfent  capables  de  culture  , & le  gi- 
bier y eft  en  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles , par  la  violence  des  coups  de  vents , 
qui  repoulletent  un  Vailfeau  de  l’Efcadre  jufqu’à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
devinrent favorables  le  9 ; mais  pour  changer  le  lendemain  , avec  beau- 
coup de  pluie  & de  grêle  , 6c  pour  continuer  d’être  contraires  jufqu’au  zo. 
Alors , un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Pon  Galant , où 
l’Efcadre  palTa  quinze  jours , avec  des  vents  très-froids  8c  beaucoup  de  nei- 
ge. On  y tint  Confoil  : la  patience  ôc  les  vivres  commençant  i manquer  aux 
François  , on  fe  détermina , Ci  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l’efpace  de 
deux  jours  , à retourner  vers  l’Irte  Grande,  pour  y renouveller  les  provi- 
fions , Sc  pour  tenter  la  fortune  par  d’autres  voyes.  Froger  ne  laille  pas  d’ar- 
rribuer  des  regrets  fort  vifs  , i ceux  qui  changeoient  fi  légèrement  de  rélblu- 
tion.  ••  Il  n’y  avoir  pas  un  Matelot , dit-il , qui  n’eùt  mieux  aimé  mourir 
» de  faim  , que  de  retourner  fur  fes  rraces.  Ib  s’accoutumoienc  déjà  à 
••  manger  des  Rats,  6c  les  payoient  quinze  fols  , prix  couranr  (86).  Il 
ajoute , >•  que  pour  mieux  les  jouer  , le  vent  redevint  favorable  aufli  - tôt 
,>  qu’ils  furent  fous  les  voiles  , Sc  leur  fit  faire  encore  une  tentative , qui  n’eut 
>•  pas  plus  de  fucccs. 

Quelques  heures  leur  ayant  fuffi , pour  retourner  à l’embouchure  du  Dé- 
troit , ils  rentrèrent  dans  la  Met  du  Nord  le  7 d’ Avril  : les  Côtes  du  Bréfil 
leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu’ils  y avoienr  déjà  trouvés.. Ils  le 
rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints,  devant  la  Ville  de  Saint  Salvador, 
dont  Froger  fait  une  deferiprion  (87) , qui  fera  mieux  placée  dans  une  au- 
tre patrie  de  ce  Recueil.  Après  y avoir  employé  quatre  mois , à rétablir  leurs 
Malades , M.  de  Genes  réfolut  de  vifitet  la  Cayenne  , Iflc  Françoife  , où 
les  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis  en  1 677.  par  M.  le  .Ma- 
réchal d’Eftrées,  après  en  avoir  été  chalfés  deux  lois  depuis  i<>J5  , première 
année  de  leur  pofleilion. 

L’Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7 d’Aoiit , jiourvûe  de  toutes  fortes  de 
raftaîchiflèmens  ; 6c  doublant  le  Cap  Saint  Antoine  , elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours  , pour  s’éloigner  de  la  GÙte  , qui  eft  dangereufe , 
par  fes  bancs  de  roches  , 6c  parce  que  les  grains  y font  fréquens.  Le  1 7 , 
on  reconnut  le  Cap  Saint  Auguftin , dont  on  fc  croyoit  à plus  de  trente 

(84)  Page  10»,  (8<)  Page  104. 
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lieues  ; ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes , qu’ils  avoient  été  portés  i la  Côte  par  > 
«le  grands  Courans.  Le  lï  , ayant  palFé  la  Ligne  , ils  en  trouvèrent  d’au- 
tres qui  portoient  vers  l’Oueft.  Ils  continuèrent  de  courir  au  large  , pour  Ce 
mettre  à la  hauteur  du  Cap  d’Orange  (SS).  Le  17,  lorfqu’ils  le  croyoient 
encore  à plus  de  foixante  lieues  de  terre  , ils  s’apperçurent  que  l’eau  deve- 
noit  jaune  & bourbeufe , & qu’elle  étoit  un  peu  douce  -,  d’où  ils  conclurent 
qu’ils  croient  i l’embouchure  du  fameux  Meuve  des  Amazones  , qui , par 
ia  rapidité  conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les 
jours  fuivans  , s’étant  approchés  de  la  Côte  , qu’ils  l'uivirent  à trois  & 
quatre  lieues  , fans  rrouver  jamais  plus  de  cinq  & lix  bralfes  d’eau,  ils  re- 
connurent le  Cap  d’Orange  , le  & le  meme  jour  , ils  doublèrent  une 
grolTe  Roche  , nommée  le  Connétable , qui  elf  à trois  lieues  au  large , & à 
cinq  de  Cayenne.  Après  l’avoir  rangée  à demie  portée  de  canon , iis  mouil- 
lèrent , vers  fix  heures  du  foir,  à trois  lieues  au  Nord  de  l'Ille,  devant  cinq 
petits  lllots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Courans  étant  d’une  violence  extrême  fur  cette  Côte  , la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l’Ifle , pour  aller  demander  un  Pilote  , qu’elle 
n’amena  que  le  lendemain , parce  que  la  Mer  étoit  balle.  On  fc  fervit , au- 
tant qu’il  fut  poflible  , de  la  matée , pour  arriver  au  mouillage  de  l'Ille 
où  il  y a fi  peu  d’eau  , qu’on  ne  peut  appareiller  qu’i  demi  flot.  Entin 
l’ancre  fut  jettée  fous  le  canon  de  la  Ville  , à une  portée  de  pillolet  du 
rivage. 

L’Ifle  de  Cayenne  eft  flmee  à la  Côte  de  la  Guaianc , à quatre  degrés 
quarante-cinq  minutes  du  Nord  , & i trois  cens  trente-deux  degrés  de  Ion-  • 
gitude.  Elle  eft  formée  pat  deux  bras  de  Riviere , & fa  circonférence  cft  d’en- 
viron dix-huit  lieues.  Froger  la  reprefente  alTez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
& li  marécageufe  dans  Ion  milieu , qu’on  ne  peut  aller  par  terre  d’un  bout 
d l’autre.  Les  Marais  font  couverts  de  Mangles  fort  épais,  qui  ctoilfent  jiif- 
ques  dans  l’eau  de  Mer  r Si  dont  l’entrelaflement  forme  une  efjrece  de 
enauflee,  fur  laquelle,  en  certains  endroits  , on  peut  m.archerplus  de  quinze 
ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à terre  (Sp). 

La  (ituation  de  la  Ville  eft  à l’Occident  de  l’Ifle  , où  la  Nature  S:  l’.art 
ont  également  contribué  à la  fortifier.  Sa  figure  forme  un  exagone  irrégu- 
hcr.  Elle  eft  défendue  pat  un  Fort  qui  commande  de  toutes  parts,  &:  par 
différentes  batteries  , qui  montent  à près  de  foixante  pièces  de  canon.  Sa 
Garnifon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  , ôc  le  nom- 
bre de  fes  H.abirans  de  plus  de  quatre  cens , qui  demeurent  dans  l’Ifle  , où 
à peu  de  diftance  fur  la  Côte  , Sc  qui , à la  moindre  allarme  , font  oblieés 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur , nommé  M.  de  Féroles , avoir  l’ad- 
miniftration  fuprême  de  la  Juftice.  Froger  donne  le  plan  de  la  Ville  & du 
Fort  de  Cayemie  -,  mais , fans  parler  des  édifices , il  ajoute  uniquement  que 
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(88)  Les  HolUndois  » apres  avoir  pa(T«l  U 
font  obliges  de  venir  rceonnoitre  ce 
Cap  , pour  fc  rendre  à Surinam  , & de 
fuivre  la  Côte  avec  le  Coaianc.  iji. 

On  commence  de  ce  Cap  > à voir  d;:s  Mon- 
tagnes dans  le  fond  des  tcaes.  Pjg^c  ij},- 


(89)  On  a vu , dans  les  Rclarions  d'A> 
fri<]uc  & d'Alie , que  les  branches  de  ces  ar- 
bres fc  courbenr  vers  la  cerre  où  clics  pren- 
nent raclhfs  , & forment  des  bois  impcnéria- 
blcs.  tes  liuiuct  s'attachent  à leur  pied. 


Digitized  by  Google 


f R O C E R. 


Son  Commerce* 


Cet  ptoduC^iont. 


5<;  HISTOIREGENERALE 

les  Jcfuites  , qui  I.mt  chargés  de  radminillrarion  fpiricuelle  , ont  une  Eglife 
dans  la  Ville,  & une  Chapelle  à l'autre  bouc  de  l’ille  , pour  la  cuininudi- 
té  des  Habitans. 

L'air  de  Cayenne  ctoit  autrefois  mal  fiin , non-feulenicnc  parce  que  le 
terrein  y cft  plein  de  bois  & marécageux  , mais  encore  parce  qu’il  y pleut 
continuellement  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y écoicnc  fréquentes , 3c 
les  enfans  y crevoient  prefqu’auili-tôt  qu’ils  voyoient  le  jour  : mais  depuis 
que  l’iHc  fe  déiriche  , on  commence  à s'y  bien  porter.  Les  temmes  y accou- 
chent heurcufemenc , de  leurs  enfans  font  robulies. 

Le  principal  commerce  de  l’ille  conlille  en  Sucre  & en  Rocou  ; mais  il  fe 
fait  peu  de  l’un  & de  l'autre  , parce  que  les  Habitans  manquent  d'Efclavcs 
pour  y travailler.  Aulli  les  Navires  y palfent-ils  quelquefois  près  d'un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marcliandifes , que  l’on  y porte  de  France , 
font  du  Vin,  de  l’Eau-de-vie  , des  Farines  de  des  Viandes  lalces.  Les  Bœufs 
y font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d’en  tuer,  fans  mie  permillion  expref- 
ie  , parce  qu’on  veut  leur  lailler  le  temps  de  multiplier.  On  y porte  des 
Merceries  dr  des  Ferremens  , pour  traiter  avec  les  Indiens.  L’argent  y avoif 
toujours  été  fort  rare  : mais  les  Flibuftiers  , qui  étoient  revenus  depuis  peu 
.de  la  Mer  du  Sud,  & dont  chacun  n’avoit  pas  moins  de  deux  ou  trois 
mille  écus , l’avoient  rendu  plus  commun , en  achetant  des  Magailns  & des 

I labi  tâtions. 

Les  Fran^'ois  de  Cayenne  avoient  fait,  peiuLtnt  quelque  temps,  un  Com- 
merce alfez  avantageux  d’Efclavcs , de  Poilfon  fcc  , de  de  Hamacs  avec  les 
Indiens  de  la  Kiviere  des  Amazones  : mais  , depuis  quelques  années  , les 
Portugais  , voulant  s’y  établir , faifoient  cruellement  mallacrer  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à leurs  vîtes.  M.  de  Feroles  avoir  entrepris  de  faire  un  chemin  , 
pour  aller  parterre  à cette Riviere , de  fe  propofoit  d’en  challet  les  ennemis 
de  fon  Commerce.  Outre  l’ancien  intérêt  ne  l’ifle,  il  avoit  découvert  cjuc  la 
Riviere  des  Amazones  a des  Mines  d’argent. 

Avec  le  Sucre  le  Rocou  , l’Iile  de  Cayenne  produit  du  Coton  Ôc  de 
l'Indigo.  Elle  ed  très-lertile  aulli  en  Ma'îz  dé  en  Manioc.  Il  y croit  de  la 
C.ille  , des  Pap.aies  , des  Pommes  d’ Acajou  , de  la  Vanille  de  de  la  Pire , 
cfpece  d’herbe , dont  la  côte  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  lil  en  cil  plus 
fort  & plus  fin  que  la  foie  , dont  Froget  croit  qu’il  ruineroitle  Commerce, 

II  l’ufage  en  étolt  permis  en  France  (<jo). 

L’Elàene  noire  , la  verte  , le  bois  de  Lettre  , le  bols  de  violette , & d'au- 
tres bois  de  Teinture  & de  Menuilerie , font  communs  d.atis  l lfle.  Le’Poif- 
fon  de  le  Gibier  y font  en  abondance.  On  y voit  d.s  Tigres , des  Cerfs  , 
des  Cochons  , des  Porcs-épis  , des  Agoutils  de  des  Sap.ajous.  L’Agoutil  eft 
de  la  grolfcut  d’un  Lievre.  Il  a la  couleur  du  Cerf  , le  mulcau  pointu , de 
petites  oreilles , de  les  jambes  courtes  & menues.  Le  Sapajou  de  Cayenne 
eft  une  ef|Kce  de  petit  Singe,  d’tin  poil  jaunâtre,  qui  a de  gros  yeux  , la 
face  blanche  d:  le  meiitiwi  noir.  Il  eft  alerte  dé  carelTàut  ; m.ais  voleur  , dé 
très  fenfible  au  fn>id  , comme  les  Sagouins  du  P.réhh  On  trouve  , dans  l'Illc, 
de  fort  gros  Serpens,  mais  peu  venimeux.  Entre  p'ulieurs  forces  d’oifeaux. 
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les  Perroquets  y font  d’une  beauté  finguliere.  Ils  apprennent  facilement  à 
parler , & les  Indiens  ont  l'art  de  leur  frire  croître  des  plumes  de  diverfes 
' couleurs  > en  les  frottant  du  fang  de  certains  Reptiles.  Les  Bois  font  peu- 
plés de  Flamands  , de  petites  Perriqucs , de  Colibris  , d'Ocos  & de  Toucans. 
On  nomme  Ocos , un  Oifeau  de  la  grolTeur  d’un  Poulet  d'Inde  , qui  a le 
plumage  noir  fur  le  dos  ôc  blanc  fous  l’cRomac  , le  bec  court  & jaune , la 
marche  fiere , & la  tête  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  , rouge  & jaimc.  Sa  grollèur  eft  celle  d’un  Pigeon.  On 
admire  particuliérement  fon  bec  , qui  ell  prefqu’auJli  gros  que  Ion  corps  , 
& rayé  de  bandes  noires  & blanches  , qu’on  prendroit  pour  de  l’Ebene  & 
de  l’Ivoire.  Sa  langue  eft  une  limple  plume  , fon  étroite  (91).  Les  Flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules.  Us  volent  par  bandes  , 
.comme  les  Canards  ; & leur  plumage  cfl  d’un  II  beau  rouge  , que  les  Indiens 
s’en  font  des  couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Caycime  n’ell  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
rUle.  Il  s’étend  plus  de  cent  lieues  fut  le  bord  du  Continent.  A l’Oueft  , 
il  a la  Riviere  de  Marouy , qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Su- 
rirum  ■,  & du  côté  du  Sud , il  touche  au  bord  Septentrional  des  Amazones  , où 
les  Ponugais  ont  trois  Forts  , fur  les  Rivières  de  Parou  & de  Macabu.  Ce 
Pays  eft  habité  par  différentes  Nations»  qui  ne  parlent  point  la  même  lan- 
gue. Elles  font  prefque  fans  celle  en  guerre  -,  mais  leurs  exploits  n’abou- 
tilfent  qu’à  s’enlever  mutuellement  quelques  Prifotmiers.  Ces  Indiens  font 
de  petite  taille.  Ils  s’arrachent  la  barbe  & fe  colorent  de  Rocou.  Leurs  che- 
veux font  noirs  , longs  & plats.  Ils  vont  nuds , à l’exception  du  milieu  du 
corps  , qu’ils  couvrent  d’une  petite  bande  de  coton  , pallee  entre  les  jam- 
bes. Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes  , de  difterentes  cou- 
leurs , & des  bralfelets  de  ralTade.  La  plupart  fe  percent  l’entre-deux  des 
narines  , pour  y pendre  une  petite  piece  d’argent  , ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd  , qui  vient  de  la  Riviere  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na- 
tion entiete , où  l’uCige  eft  de  fe  faire  un  trou  fort  large  à la  levre  d’en 
bas  , & d’y  palfer  un  petit  morceau  de  bois , auquel  ce  criftal  eft  attaché. 
Chaque  Nation  pone , d’ailleurs  , quelque  marque  , qui  la  fait  diftingiier. 
L'umque  habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile  , d’un  demi  ^ied 
en  quarté  , qu’elles  ont  à la  ceinture  -,  & quelques-unes  n’y  ponent  qu'une 
fimple  feuille  de  Carrer. 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc  , avec  beaucoup  d’adrefle  , pour  la 
ChalTe  & pour  la  Pêche.  Ils  font  des  Hamacs , dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  Poterie  , qui  n’eft  pas  moins  eftimée  ; Sc  des  Paniers , emboîtés  fi 
parfaitement  l’un  dans  l’autre  , que  l’eau  n’y  peut  pénétrer.  Ils  gravent , 
fur  leurs  calleballès , diverfes  figures , qu’ils  enduifent  d’un  vernis  à l'épreuve 
de  l’eau.  Mais  avec  cette  induftrie  , ils  font  extrêmement  parelTeux.  On  les 
trouve  toujours  dans  leurs  Hamacs.  L’avenir  ne  leur  caufe  j.amais  d’inquié- 
tude. Il  n’y  a que  le  befoin  préfent , qui  les  tire  , de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail , & même  à la  Guerre  , s'ils  apprennent  que  leur  femmes 
foient  accouchées , ils  fe  hâtent  de  retourner  à leurs  Maifons  , ils  fe  ban< 
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dent  la  tête  ; 3c  comme  s’ils  croient  eux-memes  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement , ils  fe  mettent  au  lit , où  les  voilins  viennent  leur  rendre  vifite 
& leur  donnent  de  ridicules  confolations.  Leurs  hatitations  font  compofées  . 
de  plufieurs  longues  cafés  , qu’ils  nomment  Carbet  , où  plufieurs  l'amilles- 
vivent  enfemble  , fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourrilfent  de  Caffave , de  Maïs  , 
de  Poillbns  & de  Fruits.  Les  hommes  vont  à la  pêche  , t.indis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu  de  vivre  à la  Guerre.  Ftoger, qu’on 
ne  peut  foupçonner  ici  d'une  fiulle  imputation  , puifqu’il  ccrivoit  lut  le 
témoignaçe  des  Jtfuites  du  Pays  ( 91  ) , ’alfure  qu’ils  mangent  la  chair 
de  leurs  ï'rifonniers  les  plus  gras  , & qu’ils  vendent  les  autres  aux  François. 
Ils  ont  entr’eux  plulïcurs  Fêtes  , pendant  Icfipielles  ils  s’invitent  d’un  Car- 
bet à l’autre  -,  & parés  de  leurs  couronnes  & de  leurs  ceintures  de  plumes  , 
ils  pallent  le  jour  en  danfes  rondes  , mêlées  de  feftins , où  ils  s’enivrent 
d’une  liqueur  très  forte  , qu’ils  nomment  Otâcou.  C’eft  une  compolîtion  de 
Callàvc  & de  Fruits  , qu’ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne 
leur  Relij'oo.  dg  conipallion.  Ils  adorent  les  Allres  ; mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Génie  > auquel  ils  donnent  le  nom  de  Pi<iye.  Leurs  Loix  les  attachenr 
à une  feule  femme  , qu’ils  ne  peuvent  quitter , s'ils  ne  la  furprennent  dans 
riranBtKfpea  crime.  Ils  portent  le  refpet'l  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la 
Mort  en  enleve  un , ils  l’enterrent  dans  le  Carbet  ot'i  il  a vécu  , fans  autre 
cérémonie  que  de  s’enivrer:  mais  après  lui  avoir  lailfé  le  temps  de  pourrir, 
ils  alfemblent  les  Habitans  des  Carbets  voilins,  ils  déterrent  les  os,  & les 
brûlant , ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Üuicou  , pour  l’avaller  dans  une 
Fête  éclatante  (9j). 

Antoine  Biet  , qui  publia,  en  1674  (*  ) , la  RcLition  de  ce  qui  s’etoit 

ÎialTé  , en  1651  , dans  Fille  de  C.iyenne  , pour  FF-tablilTemcnt  d une  Co- 
onie  Fran^oife  , dont  le  fuccès  ne  tut  pas  plus  heureux  que  celui  d’une 
autre  Expédition  , entreprife  quelques  années  auparavant , dans  la  mê- 
me vue , s’étend  beaucoup  plus  fur  la  Defeription  de  l’Ifle.  Elle  fe  nom- 
me Cayenne  , du  nom  d'un  Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la-  puis  mieux 
comparer  , dit  - il  , qu’à  l’IHe  de  C.imargue  , formée  par  le  Rhême  , 
excepté  que  celle  de  Cayenne  eft  un  peu-  plus  grande.  Sa  circonférence  cfti 
D’où  clic  tire  de  quinze  ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi , & fe  divife 
fso  nom.  bras,  dont  le  principal , qui  eft  Cayenne,  fe  jette  dans  la  Mer,  à 

l’Oueft  , & n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large  à fon  embouchure; 
L’autre  coule  du  côté  de  l’Eft  & prend  le  nom  de  Mahury  , de  celui  d’une 
Pointe  de  terre  , où  il  fe  joint  à la  Mer;  L'ifle  regarde  donc  la  Mer  au  Nord  , 
la  Terre  ferme  au  Sud  , la  Pointe  de  Mahury  à l’Eft,  & le  Fleuve  de  Cayen- 
ne à l’Oueft.  A l’embouchure  de  ce  Fleuve,  elle  eft  terminée  par  une  au- 
tre Pointe  , dont  la  forme  eft  celle  d’un  croilTànt , de  la  longueur  d’une 
lieue  , fie  qui  finit  par  deux  cornes  , dont  l’une  fe  nomme  la  Pointe  de 
pBîBtede  Ce  C'.'petou.  C’cft  à Cette  Pointe  , qiie  dans  l’cntreprife  dont  Biet  raconte  l’Hi- 
mic”'*  Fotc  conftruifit  un  Fort,  lur  une  petite  colline  , qui  prend  fa  r.aeine 

de  la  Mer , fie  monte  doucement  jufqu’à  fi  cime.  Il  croit  dans  une  fitua- 
tion  alTez  commode  , excepté  qu’on  n’y  pouvoit  efpérer  d’eau  que  par  le 

(y»)  Page  166.  (sj)  Pages  171  & précédentes.  (*}  A.P;iiis,  chez  Clouficc. 
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Tecours  d’une  Citerne.  On  y avoir  fait  un  Puits , d cent  pas  de  la  colline  5 
mais , dans  la  fuppolîtion  d'un  (Icge,  il  ne  pouvoir  être  d'aucun  ulâge  pour 
la  Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  même  colline  , dans  le 
•Canal  même  du  Fleuve , qui  peut  contenir  , entre  les  deux  cornes  du  croif- 
fant , plus  de  cent  Vailfeaux  a l’ancre , fous  la  protection  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline , les  Barques  & les  Chaloupes  approchent  du  rivage  i 
la  diitance  d'un  pied.  C'eft  un  autre  petit  Port  , en  forme  auiE  de  croif- 
Cuit , dont  un  petit  Rocher  fait  la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher  , le  rivage 
de  la  Mer  eft  un  beau  fable  , d’un  quart  de  lieue  de  longueut  , jufqii'à 
l’embouchure  d’un  petit  ruilfeau  , qui  tarit  par  intervalles.  Tout  l’efpace  , 
depuis  le  Fort  jufqu  au  Ruilfeau  , eft  un  terrein  plat  & capable  de  culture. 

De  l’autre  côté  , du  même  Ruilfeau , on  rencontre  une  colline , qui , s’a- 
vançant un  peu  dans  la  Met , forme  une  autre  Pointe  , au  pied  de  laquelle 
une  Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  colline , qui  fait  la  fécondé  corne 
du  croillant , porte  le  nom  de  Conobebo.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Ceperou  ; & du  côté  qui  regarde  l’Eft  , elle  eft  fuivie  d’un  fort 
beau  rivage  , qui  s’étend  l’efpace  d’un  grand  quart  de  lieue  , fous  le  nom 
d’Anfe  de  Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat , & forme  par  une  autre  colline , 
qui  s’avance  aulli  en  Mer , & qui  fe  nomme  Romata.  Le  rivage , qui  fuit  à 
l'Eft , en  tire  le  nom  d’Anfe  de  Romata.  C’eft  encore  un  parfaitement  beau 
terrein  ; mais  il  n’eft  artofé  d’aucun  ruilfeau.  L’extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  une  Pointe  de  terre  , après  laquelle  on  trouve  l’Anfe 
ou  le  Rivage  de  Remire , qui  eft  de  la  même  beauté  , & qui  s’étend  d’une 
lieue  en  longueur.  C’eft  au  milieu  de  cette  Anfe  que  dans  les  deux  pre- 
mières tentatives  d’une  Colonie  , on  avoit  établi  la  principale  habitation. 
Mais  Biet  blàinoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n’y  avoir  pas  d’autre  eau  que  celle 
de  quelques  Marcs , formées  par  les  pluies  , & l’on  étoit  obligé  d’aller  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu’à  une  petite  Riviere  , qui  en  étoit  a la  portée  du 
canon.  D’ailleurs , on  ne  pouvoir  efpéret  d’y  faire  jamais  un  Port  lùr  & 
commode.  La  petite  Riviere,  dont  on  vient  de  marquer  l’éloignement , eft 
extrêmement  agréable.  Il  n’y  a point , d’ailleurs , de  hautes  Montagnes  dans 
fille.  On  n’y  voit  que  des  collines , qui  peuvent  être  cultivées  jufqu’au 
fommet  ; & le  refte  au  terrein  , qui  eft  fort  uni , fe  trouve  mêlé  de  Sava- 
nes , ou  de  belles  Prairies  , dont  les  herbes  font  excellentes  (9^. 

Biet , dont  la  ûgelfe  & la  piété  font  des  garants  continuels  ^ur  la  vé- 
rité de  fes  récits  , du  moins  lorfqu’il  les  fait  lut  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux  , rapporte  quelques  ulages  fort  linguliers  des  Peuples  voilins  de 
fille.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  , doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  & de  prudence.  Ces  Eleééions  fe 
font  après  une  Guerre  , & font  précédées  d’exercices  qui  paroîtront  incroya- 
bles. Premièrement , raconte  Biet , celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinc- 
tion  , déclare  fes  vues  en  revenant  dans  là  Café  avec  une  rondache  fur  la 
rète  , baillânt  les  yeux  , & gardant  un  profond  lilence.  Il  n’explique  pas 
même  fon  dellèin  à fa  femme  & à fes  enfans.  Mais,  fe  retirant  dans  un  coin 
de  la  Café  , il  Vy  fait  faire  un  petit  retranchement , qui  lui  lailfe  à peine 
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la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend  aa-dc(Tus  , le  Hamac  qui  lui  1ère 
de  lir  , afin  qu’il  n’ait  occaflon  de  parler  à perfunne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu 
que  pour  les  nécellitcs  de  la  nature  , & pour  lubir  de  rudes  épreuves  , que 
les  autres  Capitaines  lui  impofent  fucceilivement. 

On  lui  fait  garder , pendant  fix  femaines , un  jeûne  fort  rigoureux.  Toute 
fa  nourriture  confille  dans  un  peu  de  Millet  bouilli  & de  Callave  , dont 
il  ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines  voiCns  viennent  le  vifiter 
matin  & foir.  Ils  lui  reprefentent , avec  beaucoup  de  force  , que  pour  fe 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  afpirc  , il  ne  doit  craindre  aucun  danger  ; 
que  non-feulement  il  aura  l'honneur  de  la  Nation  à foutenir,  mais  à tirer 
vengeance  de  cenx  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  & leurs  Amis  , & 
qui  leur  ont  fait  foutf  rir  une  mort  cruelle  -,  que  le  travail  & la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  fcul  partage , & qu’il  n’aura  plus  d’autre  voye  pour  ac- 
quérir de  l'honneur.  Après  cette  harangue , qu’il  écoute  modeftement  , on 
lui  donne  mille  coups  , pour  lui  faire  connoitre  ce  qu’il  auroit  à fupponer 
s’il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  tient  ciebout  v 
les  mains  croifées  fur  la  tète.  Chaque  Capitaine  lui  décharge,  furie  corps 
crois  grands-  coups  , d’un  fouet  compofe  de  racines  de  Palmier.  Pendant 
cette  cérémonie  , les  jeunes  gens  de  l’habitation  s’employent  à faire  les 
fouets  ; & comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d’un  même  fouet  » il  en  fau# 
beaucoup  lorfque  les  Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce  traitement  re- 
oommence  deux  fois  le  jour , pendant  l’efpace  de  fix  femaines.  On  le  frappé 
en  trois  endroits  du  corps  ; au  mammelles  , au  ventre  & iuix  cuiffes.  Le 
fang  ruifTelle  ; 8c  dans  la  plus  vive  douleur , il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
mouvement , ni  donner  la  plus  legere  marque  d’impatience.  Il  rentre  en- 
fuite  dans  fa  Prifon , avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lit , au-deifus 
duquel  on  met , comme  en  trophée  , tous  les  fouets  qui  ont  fetvi  à fon 
fupplice.- 

Si  fa  conftance  fe  foutient  pendant  fix  femaines  , on  lui  prépare  des 
épreuves  d’un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s’adèmblent , parés 
folemnellement , 8c  viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  C afe  , dans  des 
buiHons , d’oi'i  ils  pouffent  d horribles  cris.  Enfuite,  parodiant  tous  avec  la 
flèche  fur  l’arc  , ils  entrent  brufquement  dans  la  Café  ; ils  prennent  le 
Novice  , dga  fort  extenué  de  fon  jeûne  & des  coups  qu  i!  a reçus  ; ils  l’ap- 
portent dans  fon  Hamac  qu'ils  attachent  à deux  arbres , & d'où  ils  le 
font  lever.  On  l’encourage  , comme  la  première  fois  , par  un  difeours  pré- 
paré -,  8c  pour  ellài  de  fon  courage , chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet  , 
Dcaucoup  plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On 
amalfe , autour  de  lui , quantité  d herbes  très  fortes  8c  très  puantes  , aux- 
quelles on  met  le  feu  , fans  que  la  flamme  puiffe  le  toucher  , mais  pour 
lui  en  faire  fentir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fumée  , qui  le  pénétre, 
de  toutes  parts  , lui  fait  fbulfrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à demi  fou 
dans  fon  Hamac  ; 8c  s’il  y demeure  conAamment , il  tombe  dans  des  pa- 
mnifons  fi  profondes  , qu’on  le  croiroit  mort.  On  lui  donne  quelques  li- 
queurs, pour  lui  faire  rappeller  fes  forces;  mais  il  ne  revient  pas  plutôt 
i lui-mème,  qu’on  reilouble  le  feu  , avec  de  nouvelles  exhortations.  Pen- 
dant qu'il  efl  dans  ces  fouf&ances , tous  les  autres  pafl'enc  le  temps  i boire. 
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autour  de  lui.  Enfin  , lorfqu’ils  croyent  le  voir  au  dernier  degré  de  lan- 
gueur , ils  lui  font  un  collier  & une  ceitKiire  de  feuilles  , qu'ils  remplifiênt 
de  grolfes  Fourmis  noires , dont  la  picqûure  eft  cxtrcmement  vive.  Ils  lui 
meccent  ces  deux  ornemens , qui  ont  bien-rôt  le  pouvoir  de  le  réveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  ie  leve  ; & s’il  a la  force  de  fe  tenir  debout , on 
lui  verfe , fur  la  tète , une  liqueur  fpiritueufe  , au  travers  d'un  crible.  Il  va 
fe  laver  aulli-rôt,  dans  laRiviere  , ou  la  Fontaine  la  plus  voiline  ; Sc  retour- 
nant i fa  Café , il  y va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fou 
jeûne  niais  avec  moins  de  rigueur.  U commence  à m.vnger  de  petits  oi- 
feaux , qui  doivent  erre  tués  pat  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mau- 
vais traitemens  diminuent , 6c  la  nourriture  augmente  par  degrés  , julqu’d 
ee  qu’il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors , il  eft  proclamé  Capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neuf  , & tout  ce  qui  convient  à la  Dignité.  Cependant  ce 
rude  apprentiflàge  ne  fait  que  les  petits  Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé 
au  premier  rang  , il  faut  être  en  pollellion  d’un  Canot , qu’on  doit  avoir 
fait  foi-nicme  ; ce  qui  demande  encore  un  travail  long  & pénible  (*15). 

La  méthode  du  Pays  , pour  faire  les  Piaies  (*) , qui  font  les  Médecins , n’eft 
pas  moins  remarquable.  Celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinéfion  , palfe 
d’abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piaic , qu’il  doit  fervir  en  recevant 
fes  inftruéiions.  L’Ancien  obferve  s’il  a les  qualités  nécellâires.  L’àge  doit 
être  au-dclTus  de  vingt-cinq  ans. 

Lorfque  le  temps  de  l’épreuve  eft  arrivé  , on  fait  jeûner  le  Novicè  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  H eft  exténué  jufqu’à  manquer 
de  force.  Les  Anciens  Piaies  s’afTemblcnt , & fe  renferment  dans  une  Café, 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftere  de  leur  Art , qui  confifte  dans  l’é- 
vocation de  certaines  Puillances  , que  Diec  croit  celles  de  l'Enfer.  Au  lieu 
de  le  foueter  , comme  les  Capitaines , on  le  fait  danfer  avec  fi  jicu  de  re- 
lâche , que  dans  fa  foiblellb  if  tombe  fans  connoillânee.  Mais  on  la  lui  rap- 
pelle, avec  des  ceintures  & des  colliers  remplis  de  grofles  Fourmis  noires.- 
Enfuite  , pour  le  fàmiliarifcr  avec  les  plus  violens  remèdes  , on  lui  met, 
dans  la  bouche  , une  efpece  d'entonnoir , par  lequel  on  lui  fait  avaller  un 
grand  vailfeaa  de  jus  de  tabac.  Certe  étrange  Méilccine  lui  caiife  des  éva- 
cuations qui  vont  jufqti’au  fang  , & qui  durent  pluficurs  jours.  Alors  oli 
le  déclare  Piaic  , Sc  revêtu  de  la  puilfance  de  guérir  routes  fortes  de  ma- 
ladies. Cependant , pour  la  confetver , il  doit  obfers'er  un  jeûne  de  trois 
ans  , qui  confifte,  la  première  année  , à ne  manger  que  du  Millet  Sc  de 
la  Callave  i la  fecçmde , à manger  quelques  Crabocs  avec  certe  efpece  de 
pain  ; Sc  la  troifiéme  , à fe  contenter  encore  d’y  joindre  quelques  petits  oi- 
feaux.  Mais  la  plus  rigoureufe  partie  de  cette  abftincnce  eft  la  privation 
des  liqueurs  fortes.  Ils  n’ont  le  droit  de  fe  faire  appeller  à la  vifite  des 
Malades  , qu’aptes  avoir  achevé  ce  long  cours  d’epreuves  Sc  de  pénitences. 
L’évocation  des  Puillânces  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Hiet  a pris 
d’en  rapporter  toutes  les  circonftanccs  : mais  fon  récit  demande  plus  (Fac- 
tention  lorfqii’il  vante  la  connoilTànce  que  ces  Barbares  ont  d’un  grand  nom- 
bre de  Simples , a avec  lefquels  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des 

{)})  Ibidem,  pages  J7S  Sc  fuivaoici.  (*)  Feoger  éonne  ce  nom  à leur  Oiviniié. 

H iij 


F a O O (.  lU . 
1^90. 


Aiirff  C0H1- 
l?i>n  pour  Ici 

irjnit  CdptUf 

ncs. 


Métbosif  sulTi 
puui  '.A 
Cifation  des 
l'uict  , ru  dot-' 
XUdcciOi. 


Simplet  d'une* 
Tenu  edmixjôkv 


Digi'T^d  by  Coogle 


HISTOIRE  GENERALE 


F A O C B R. 
l0ÿ6» 


IntrnipérâRce 
de>|^ei)iue  Mer. 


i6>j7- 

Retour  de  PEf* 
ci.We  i U Ro- 
chelle. 


>.  racines  , qui  gucrillcnt  les  plaies  ies  plus  empoifonnées , &lqui  ont  la  force 
»»  d‘en  tirer  les  flèches  rompues.  Biet  allure  qu'il  en  a vu  les  eflers  , iJC 
qifen  ayant  obtenu  quelques-unes  > il  les  planta  dans  llfle  de  la  Barbade  (96), 
Pourquoi  les  François  de  la  Cayenne  , a qui  ces  connoilTànces  doivent  erre 
familières  , ne  nous  communiquent-ils  pas  un  crefor  plus  précieux  que  toutes 
les  productions  de  leur  llle  ? 

L'tfcadre  Françoife  palla  trois  femaines  à rétablir  fes  Malades.  Froger  fait 
une  remarque  badine  fur  l’intempérance  des  gens  de  Mec.  Il  étoit  arrive 
depuis  deux  jours,  i Cayenne,  un  VailFeau  Marchand,  chargé  de  Vin  6c 
d’ilau-de-vie.  Comme  les  Equip.ages  de  l'Llcadre  reçuifcnt  leur  folde  pour 
un  mois  , & que  depuis  long-temps  ils  n'avoienr  trouve  une  fi  belle  oc- 
calion  , ils  burent , en  huit  jours  , non-feulement  la  cargaifon  du  Marchand , 
mais  encore  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Vin  6c  d'Eau-de-vie  dans  l’Ifle. 

M.  de  Genes  fit  lever  l'ancre  le  15  ; & pallant  par  la  Martinique  6c  la 
Guadeloupe , fans  autre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commerce 
François , il  remit  à la  voile  le  10  de  Février  1697.  Depuis  le  débouque- 
ment des  Antilles  , iufqu’aux  Ifles  Açores,  on  ne  cefla  point  de  voir  des  her- 
bes , qui  viennent , ait-on  , du  Canal  de  Baluma  , d'où  elles  font  jeccécs  fort 


(9«)  ItiJ , pages  )88  & précédentes.  Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfcrvations 
curieufes  Air  la  Langue  de  cette  Côte.  Elle 
efl , dit-il , dune  ilnguliérc  flérilité.  Com- 
me CCS  Sauvages  ne  connoilfcnt  aucune  for- 
tes d'Arc  , de  Science , ni  de  Religion , ils 
n’ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  à com- 
muniquer entreux  & à nommer  ce  qu’ils 
comprennent  par  le  miniftcrc  des  fens.  Aulli 
n'a-c-on  pas  b«rom  de  beaucoup  de  temps 
ni  de  peine  pour  les  entendre.  « Des  huit 
*»  parties  de  VOraifon  , dont  nous  compo- 
•>  fons  un  difeours  , ils  n’en  ont  que  deux  j 
U f^avoir  » le  nom  deschofes , & le  Verbe , 
» pour  repréfenter  les  avions  & les  paifions. 
M Ils  ont  deux  fortes  de  Noms , le  Subflaa- 
» tif  & l’AdjcéUf  i mais  fans  diflincUon  de 
M Nombre  , fans  Cas  8c  fans  Articles.  S’ils 
» veulent  nommer  du  Pain  , ils  difent 
M Meioii,  S’ils  veulent  dire  qiùl  appartient 
»)  à Picne,  Us  difent  Pierrt.  Cepen- 

dant on  peut  dire  qu’ils  ont  un  Vocatif,  car 
ils  s’appellent  fort  bien  entr’eux  ; à moins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
lieu  de  Pluriel , ils  fc  fervent  du  mot  Pepo  , 
qui  fignitic  tous.  Lorfqu’iîs  veulent  repte- 
fenter  un  nombre  for:  grand  , qu’ils  ne  peu- 
vent compter,  ils  montrent  leurs  cheveux, 
tn  prononi^ant  le  nom  Taponimé  , qui  veut 
dire  beaucoup.  Ils  n’ont  qu’une  feule  termi- 
H.iifon  pour  tous  les  Genres.  S’ils  veulent 
cxpiimcr  les  qualités  contraires  à celles  de 
Ic^rs  Adiedifs  , Us  y ajoutent  la  négation 


Oua  , qui  lignifie  proprement  Non.  Par 
exemple , les  François  (ont  bons , Francici 
troupa  : les  François  font  mauvais , Frun^ 
cici  troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  demon- 
ftracifs , moi , toi , lui , qui  fervent  pour 
tous  les  poifctTîfs  , & pour  dillinguer  les 
Pcifonnes  des  Verbes.  Âou  fignific  moi  , 
nous  , je  , mien  , & nôtre.  Àmoré  , toi  , 
tu  , vous  , vôtre.  Mocé  ^ il , ils , lui , eux 
& leur.  Iis  n’ont  pas  de  Pronom  relatif,  nt 
de  Vetbe  fublFamif , ni  de  Conjugaifon  des 
Verbes,  ni  de  paffif.  A l’égard  des  nombres  , 
ils  ne  comptent  que  jufqu’â  quatre  : i , An- 
nik  I 1,  Oxo;  ) ,Orona;  4,  Acourabamé. 
Pour  exprimer  cinq , ils  moiurent  Jes  cinq 
doigts  d’une  main^  tous  les  doigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  ; Sc  ceux  des  mains 
& des  pieds  pour  exprimer  vingt.  Opoup0* 
mé  lignifie  deux  fois  les  mains  &:  les  pieds. 
S’ils  veulent  exprimer  un  plus  grand  nom- 
bre , ils  fc  fervent  de  Icuis  nvvuds.  Blet 
joint , à plulicurs  autres  remarques  , un  petit 
Dictionnaire  des  mots  (|u'il  a pn  recueillir. 
Une  fingiilarité  qu'il  fait  obfcrvcr  encore  , 
c'efl  qu’il  y a quelque  diHcrcncc  entre  le  lan- 
gage des  hommes  &:  celui  des  femmes.  Les 
nommes  ajoutent  à la  fin  du  mot  , to  otf 
bon  ; & les  femmes  ajoutent  ri.  Par  exem- 
ple , pour  dire  yjtvait  à Ctperou  , un  hom- 
me dît , aou  CtpiTOubo  ou  Lepfroubon  ni- 
fau  ; une  femme,  aou  Ceprriri  nifxn.  Bict 
n’ctpliquc  pas  d’où  cette  dilfereuce  efl  prife. 
Jbtd,  ^ [uivanits. 
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au  large  par  la  rapidité  des  Courans  , & difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
les  vents  d’Aval  , qui  régnent  continuellement  fur  les  Côtes  de  la  Virginie 
ic  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  ii  d’Avril , l’Efcadre  vint  mouiller  neu- 
reufement  (97)  devant  la  Rochelle. 

§ V I. 

rOVAGE  DE  WOODES  ROGERS 
Aux  IxDES  Orientales  , par  le  Sud-^Ouest. 

De  plulieuts  Obfervations  politiques,  qui  fervent  d’introduélion  à ce 
Journal  , on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
vues  des  Anglois  , dans  leurs  Navigations  à la  Met  du  Sud  par  les  Détroits* 
& qui  appartiennent  pr  conféquent  à l'objet  de  cet  Article.  Drake , Candish 
& Narborough  ne  fe  font  pas  expliques  avec  tant  de  bonne  foi.  D'ailleurs 
les  circonftances  ayant  changées  depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fic- 
elé , il  paroit  nécellàite  d'expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoient  les 
Anglois  à tenter  les  memes  entrepnfes. 

Voodes  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na- 
tion , jufqu'au  temps  de  fon  départ.  Il  repréfente  l'Efpagne  fi  jaloufe  du 
Commerce  de  la  Mer  du  Sud  , que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations , 
elle  n'avoit  jamais  voulu  permettre  , fims  quelque  dure  rcfiriclion  , que 
leurs  VailTèaux  touchalfcnt  au  rivage  de  cette  Côte.  >•  Les  tréfors  immeni'es 
" des  Indes  Occidentales  fe  rendoient  , dit  - il , tous  les  ans  au  Port  de 
» Cadix  , où  la  plupart  des  Nations  de  l'Europe  avoient  plus  ou  moins 
» d'intérêt..  Nos  marchandifes  y croient  embarquées  tous  les  ans , fous  les 
» noms  de  nos  Facteurs  Efpagnols  , ou  vendues  aux  Marchands  de  cette 
«»  Nation  , qui  les  envoyoient  aux  Indes  pour  leur  compte  ; & nous  avions  * 
•>  au  retour , de  l'or,  de  l'argent,.  & d'autres  richelfes.  Il  y avoir  d'ailleurs 
••  un  Commerce  fecret par  la  voie  de  la  Jamaïque , fur  les  Côtes  de  la 
n Mer  du  Nord  ; mais  il  fe  faifoit  .avec  be.aucoup  de  rifque  , parce  que  les 
>»  Garde-Côtes  Efpagnols  enlevoient  tous  les  Vaifieaux  Anglois  qu'ils 
» pouvoient  furptendre.  Cependant , comme  nous  leur  fourmilions  de  meil- 
•>  leures  denrées , & à plus  bas  prix , qu'ils  ne  les  avoient  de  leurs  Galionv , 
>»  non-feulement  leurs  Marchands  , mais  leurs  Garde  - Côtes  mêmes  tralî- 
« quoient  fourdement  avec  nous , lorfqu'ils  y voyoienr  de  la  fùretc. 

■Tel  étoit  le  négoce  de  l'Angleterre  avec  l’Efpagne , jufqu’à  la  Grande  Al- 
liance de  1701;  La  Maifon  d’Autriche  , incapable  par  elle-même  de  fe  rc- 
mertre  en  polTeflion  de  cette  Couronne  , implora  le  fecours  des  Anglois  6c 
des.Provinces-Unies.  Alors  , pour  dédommager  fes  Alliés  des  frais  de  la 

(»7)  Un  VailTeaa , que  les  vents  en  avoient 
nfpaté  le  14 , étoit  entré  dans  ce  Poit  avant 
elle.  Pendant  les  cinq  derniers  jours  , M.  de 
Cenes , manquant  de  vivres , fut  obligé  d'em- 
(doyetle  Sucre  & le  Cacao  des  Marcbands., 


pour  faire  du  Chocolat  à fon  Equipage.-  Cerre 
liqueur  étoit  alTct  nourrilfante  pour  tenir 
lieu  de  repas  aux  Matelots  ; mais  ils  ne  s'en 
accommodoient  point  , parce  qu'elle  leur 
étoardiiroirlaiêrc.  Pagts  »t( 
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guerre,  elle  leur  accorda  la  proprürc  de  toutes  les  Terres  & des  Villes  de 
la  domination  tfpagnole  , qu'ils  pourroieiit  obtenir  par  la  voie  des  armes. 
Mais  les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  l’année  169S,  ils  avoient 
envoyé,  de  la  Rochelle  à la  Mer  de  Sud  , deux  V'aillëaux  cJiargés  des  pro- 
ductions de  leurs  Manulactures  , fous  le  Conimandement  de  Beauchène- 
Gouin  , de  Saint  Malo , pour  ellayer  d'y  établir  quelque  Commerce  ( 98  ). 
Le  fuccès  avoir  (1  bien  répondu  à leurs  efpérances , qu'ils  continuèrent  d'y 
faire  un  traîic  d'une  valte étendue,  S:  que  dans  une  feule  année  , on  y vit 
jufqu'à  dix-fept  de  leurs  Vailfeaux  , de  Guerre  ou  Marchands.  » VCoodes  Rogers 
>*  ne  craint  pas  d'avancer , fur  des  témoignages , qu’il  croit  certains  , que 
»>  dans  les  premières  années  de  ce  liéele , ils  rap(*ortereiK  en  France  , fans 
»•  aucune  exagération , plus  de  cent  millions  de  rifdales  , qui  montent 
U prefqu’à  vingt-cinq  millions  de  livres  Ûerling  -,  outre  ce  qu’ils  acqueroient 
U par  leur  ira.hc  à la  Mer  du  Nord  , en  ferviut  de  Convoi  aux  Galions  ou 
>*  a la  Flotte  d'Efpagne  , pour  le  voyage  Ji:  le  retour  des  Indes  Occidenta- 
••  les.  C’ell  par  ces  deux  moyens,  qu’ils  le  rendirent  abfblument  maîtres 
" d’un  Commerce  ineftiimble  , qui  les  mit  en  éut  de  rclifter  à la  plùpan 
» dc-s  Puill'ances  de  PEurops  , &:  de  foutenir  une  guerre , fous  le  poids  de 
» laquelle  ils  auroient  fuccombé  fans  cette  rcdoiirce. 

L’Auteur  n'examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation , de  tiret  plus  d’a- 
vantages de  fon  alliance  avec  la  Maifon  d’Autriche  , fie  d’envoyer,  au  com- 
mencement de  la  guerre  , quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  : mais  il  n’a 
befoin , dit-il , que  de  fou  expérience , pour  allurer  que  cette  entreptife  pouvoir 
réullir  ; fie  s’il  avoir  eu  des  forces  furtilantes , pendant  le  voy.age  qu’il  lit 
d.ins  cette  Mer  , il  lui  aiiroit  été  facile  de  Former  divers  Êtablillemens. 
Après  avoir  réfléchi  fur  les  objections , il  n’en  trouve  que  quatre  , aux- 
quelles on  doive  s’arrêter.  i“.  Qu’il  eft  difficile  i plulieurs  Vailfeaux  de 
Faire  un  11  long  Voyage  de  Conferve.  i“.  Qu’il  ne  l’eft  pas  moins  de  fe 
•munir  de  vivres  fie  d’autres  fecoius , pour  aller  fie  revenir  , dans  la  fuppoli- 
tion  de  quelque  difgrace.  j“.  Qu’il  y a peu  d’apparence  d’y  pouvoir  me- 
ner alfcz  de  monde  , pour  en  former  une  véritable  Colonie.  4“ . Qu’elle  ne 
pourroit  empêcher  d'autres  Nations  d’y  rratiquer , ni  téulTir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 

Rogers  croit  bien  répondre  à la  première  , en  écabliflânt , par  fon  exjK- 
rience  , que  plufieurs  Vailfeaux  peuvent  faire  enfemble  le  Voyage  autour 
du  Monde.  On  n’ignore  point , ajoute-t’il , que  des  Flottes  entières  vont  aux 
Indes  Orientales  3c  reviennent  de  Conferve , quoique  le  Voyage  foit  beau- 
coup plus  long.  Aux  deux  objeétions  fuivantes , il  répond  que  les  deux  Vaif- 
feaux  , dont  u coinmandoit  l’un , avoient  à bord  plus  de  monde , qu’on 
n’en  met  ordinairement  fur  des  Bàtimens  du  même  port , & qu’ils  ne  laif- 
foient  point  d’avoir  des  vivres  pour  feize  mois  ■,  d'où  il  conclut  que  des 
Vailfeaux  de  guerre  & de  tranfport , bien  équipés  , peuvent  achever  cette 
expedicion  , Sc  porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  Vailfeau  de  guerre,  on  puilfe  accorder  un  Vailfeau  chargé 

(ÿ8)  L'Auteur  cite  ici  le  Journal  de  ce  Commandant  , qui  n’a  jamais  été  publié  , 
nuis  dont  il  fc  vante  d'avoir  une  Copie.  F'oj'rç  d-dclTous. 
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Ae  vivres  , qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  , parce  qu'il 
n’.iuroit  que  le  petit  nombre  de  M.itelots  qui  lui  fcroit  nécellàitc  pour  la 
manœuvre.  On  tranfporteroit  donc  allez  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie , & des  vivres  pour  vingt-deux  mois , qui  feroient  plus  de  temps  qu’on 
n'en  a befoin  pour  le  Voyage  à la  Mer  du  Sud  & pour  le  retour.  D’un  au- 
tre côté  , li  quelque  Vaiftèau  venoit  à s’ccarcer , il  le  retrouveroit  inlaillible- 
ment  aux  lieux  marques  pour  les  Rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs  ont  trou- 
vé ce  Voyage  facile , dans  la  faifon  lavorable;  & les  Equipages  memes  jouif- 
fent  d’une  fanté  plus  ferme  , que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Occidentales  jiaz 
les  Mets  du  Nord.  On  peut  fc  rafraîchir , aux  Ifles  du  Cap  Verd  & au  Brcfil. 
La  plus  longue  diftance  , de  ces  deux  endroits  à la  Mer  du  Sud , n’eft  _gue- 
res  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily  , dont  le  climat  ei\  li 
doux , & s’accorde  fi  bien  avec  la  confiitution  des  Européens  , que  leurs  Ma- 
lades s’y  rétablilTent  bien-tût. 

Enfin , pour  réponfe  à la  quatrième  objeétion  , Rogers  fuppofe  que  l’An- 
gleterre peut  fournir  des  marchandifes , non-feulement  meilleures , mais  à 
plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l’Europe.  Les  Anglois , dit-il  , trou- 
veroient  à négocier  avantageufement  dans  la  Met  du  Sud  , puifque  les  Ef- 
pagnols  font  un  prodigieux  débit  des  ptoduefions  de  l'Europe,  par  la  voie 
de  Portobello,  de  Cartnagene  & de  Panama  , & puifque  les  l'ranijois  y ont 
porté  leurs  marchandifes , à des  prix  fi  fort  au-dcllbus  de  ce  qu’elles  coû- 
toient  par  l’ancienne  route  , que  le  Commerce  de  la  Flotte  Sc  des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fcmbloit  toucher  à fa  ruine. 

Mais , après  avoir  établi  ces  principes  , Rogers , fe  défiant  du  fuccès  de  la 
grande  Alliance  , fait  un  aveu , qui  s’accorde  mal  avec  le  delfein  qu’il  avoir 
d'exciter  la  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  » Il  elf  certain  , dit- 
" il  , qu’en  guerre  ou  en  paix,  nous  n’y  maintiendrons  jamais  nos  avan- 
» tages , fans  une  Colonie  : mais  , s’il  m’eft  permis  de  m’expliquer  ouver- 
>'  tentent , il  n’efi  gueres  probable  que  nous  puillions  rétablir  notre  Com- 
" merce  en  Efpagne  , pendant  que  cette  Couronne  fera  fut  la  tète  d’un  Mo- 
» narque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud. 
•>  Nous  n’y  réuilirons  pas , 11  nous  ne  nous  en  lailiflbns  pendant  la  guerre , 
» pour  obtenir  qu’il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité. 

Ce  fut  apparemment  l’opinion  qu’on  avoit  de  l'Auteur  de  ces  raifonne- 
mens,  qui  lui  fitconfier,  en  1708, le  Commandement  d’un  des  deux  VailTeaux, 
nommés  le  Duc  &;  la  Duchcllc , qui  avuient  été  équipés  à la  Rade  Royale  , 
proche  de  Brilfol , pour  aller  croifet  dans  la  Mer  du  Sud  ; tous  deux  bien 
fournis  de  tout  ce  qui  cil  nécelfairc  pour  un  Voyage  de  long-cours.  On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commillion  , en  le  voyant  accompa- 
gné du  fameux  Guillaume  Dampier , qui  s’étant  déjà  fignalé  par  de  célébrés 
Voyages  , ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité  de  premier  Pi- 
lote. Ils  mirent  à la  voile  le  z d’Août.  Jamais  il  n’y  eut  d’iullruélions  plus 
figes  , que  celles  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs  , ni  de  confeil 
mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  VailTeaux  ; Sc  pour  confet- 
vet  une  relation  ex.ide  & fidèle  de  tout  ce  qui  devoir  arriver  pendant  le  Voyage , 
Rogers  fc  pourvut  d’un  Livre  blanc , qui  fut  expofé  à la  vue  de  tout  l’Equipage , 
& fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événement , avec  liberté , pour  tout  le  mon- 
Tomc  XI.  I 
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de , de  corriger  fur  le  champ  les  moindres  erreurs  (99).  Au  tefte  » quoiqu  ory 
ne  piùlïc  mal  juger  en  efiet  de  la  fidelKc  û*un  Journal qui  fut  compofé 
avec  tant  de  précaution  , on  ne  doit  pas  la  même  confiance  à tous  les  dé- 
tails hiftoriques  , qui  n’y  ont  etc  joints  qu apres  le  retour,  &i  qui  coinpo- 
fent  au  moins  les  trois  quarts  de  l’Ouvrage  ( i ).  Exceptons-en  néanmoins 
l'Extrait  que  Rogers  donne,  en  peu  de  mots  , du  Journal  de  Beauchène- 
Gouin.  Cette  Pièce  , n’ayant  jamais  etc  publié’C  , mente  d’être  ici  conlurvée 
dans  une  Note  ( a )< 


(90)  F.dMon  J Amftcrdam  17K  , a volu- 
mrsiVjii. 

I y La  pîi.oari  Ibnt  tires  de  fourccs  fuf- 
cites  j (lu-ioat  ceux  cjui  regardent  les  Jé- 
jj  rs  du  Paî'.iruay. 

(i)  PcatisiuiK  Cauin  , dit*H , le  dernier 
Kavij’surur , du  iroins  <^uc  ic  facile  , <^ui  ait 
rallc  par  le  Dctioit  de  Mapellan  , y donna 
tond  au  C ap  des  onze  mille  Vierges,  (ou  delà 
VKrgc)!c  »4Juin  1^99-  11  y fut  retenu  cjucl* 
quee  jours  par  les  vents  contraires,  le  ) de 
Juillet , il  relâcha  dans  le  Port  de  lamînc  y ôi 
quoii]ue  ce  tut  ici  la  plus  rude  faifon  de  Pan- 
ncc,  le  climat,  depuis  rcml>ouchurc  du  Detroit 
juf(]u'à  ce  Havte,  lui  païut  aulfi  tempéré 
quen  France.  Il  y trouva  quantité  de  bois 
pour  le  chauffage;  maisilyefluya  de  gref- 
fes bourrafques  de  pluycs  & de  neiges,  qui 
venoient  de  l'Ouef^.  Il  compte  qu  il  feroie 
facile  de  s*y  établir , dans  un  quartier  du 
Pays,  qui  scccndroic  plus  de  vingt  lieues; 
& qu  on  pourroi:  femer  du  grain , &:  npurrir 
du  Bétail , dans  l’iric  EUfabeth.  A la  vue  des 
feux  quil  découvrit  fur  la  Terre  De  - Fuego , 
iL  s"y  rendit  avec  fa  Chaloupe,  & il  trouva 
que  les  Naturels  du  Pays  y alloicnt  par 
Lnndcs  de  cinouantc  ou  fouantc  ; qu  ils 
étoient  doux  & humains,  mais  fore  mtféra- 
blés  ; qu'ils  n'avoient,  pour  tout  habit, 
qu'une  cfpcce  de  tunique  , qui  ik  leur  pafTc 

fioini  les  genoux , faite  de  peaux  de  Betes 
âuvages , donc  leurs  Cabanes , formées  de 
pieux,  font  auflî  couvertes.  Quelques-uns 
meme  (c  rendirent  à bord  de  fon  Vaifl'cau  , 
qui  étoit  à cinq  lieues  du  rivage  ; Se  jamais 
il  n'alloit  à terre,  ne  vinlfcnc  en  foule  * 
loi  demander  faumonc.  Le  it>  d'Aoûc , il  re- 
mit à In  voile  ; & comme  il  avoit  promis  , 
à ceux  qui  dévoient  le  fuivre  de  France  , 
qu'ils  crouveroient  de  fes  Lettres  au  Port 
Cillant  ^ il  y toucha*  Il  obfcrve  que  le  climat 
& la  Navigation  varient  beaucoup  dans  ces 
Détroits , que  les  radalcs  y font  violentes*, 
& les  bons  mouillages  très  rares.  Il  vit , à 
l'Ui^ucbmx  <iu  Détroit  de  Saint  Jcrôinc,, 


une  Hc  qnî  neft  marquée  dans  aucune  Car- 
te , & qui  a deux  bons  Havres , dont  il  nom- 
ma le  plus  conlidciable  , Pori  Dauphin ‘y  6c. 
le  moindre,  Fort  d<  Pkilipptaux.  IJ  prie 
pojrcflion  de  ride  , & lui  donna  le  nom  drille 
<ie  Louis  le  Grand.  Le  Pillage  de  ces  Dé- 
troits , dit-il , cfl  Gir  dans  la  botmc  faifon , 
mais  tics  diihcilc  en  Hyver.  11  en  fo:iit  , 
pour  entier  dans  la  Mer  du  Sud,  le  11  de 
Janvier  1700,  6i  il  alla  vifîter  le  Port  de 
San-Domlngo,  qui  cA  la  Fromicte  des  Ef- 
papnols  , Si  le  (cul  lieu  où  il  croi:  quon 
puiiFc , aujourdhui , faire  un  Etablirrcmcnc , 
parce  eue  tout  le  icAc  cA  occupé.  Il  y ar- 
riva le  î de  Février  ; le  5 , il  jerta  l'an- 
cre à I FA  d'une  Ulc  , qui  porte  diAérens* 
noms,  mais  que  les  derniers  Voyageurs  ap- 
pellent Sainte  Magdclainc.  Son  premier  Lieu- 
tenant , qu'il  y envoya  pour  en  prendre 
poiledion,  lui  rapporta  qu'elle  étoit  fort 
agréable,  & lui  ht  voir  <j^cs  BuifTons  d'une 
grande  beauté  , avec  des  Pois  en  Bear , qu'il 
y avoir  trouvés  à FEA  : d’où  Bcauchcac- 
Gonin  conjedure  qu'on  pourroic  s’y  établir , . 
quoiqu'il  avoue  d'ailleurs  que  Pair  y eA 
tics  humide , par  les  pluies  & les  brouillards , 
qui  viennent  des  Momagnes , donc  elle  eA 
environnée.  Il  voulut  paftcc  enfuite  a la  dé- 
couverte de  quatre  Ifics , qui  font  à la  vue 
de  ecllc-ci&  du  Continent  ; mais  , un  vent 
du  Nord  - OucA  & I épaifTeur  de  la  Brume 
lui  ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vue , il  eue 
le  chaii^rin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute 
cette  FronticTc.  Il  aiotitc  que  le  Pays  cA  rem- 
pli de  hautes  Monmgncs,  iufqu’à  la  Mer, 
& que  le  Capitaine  d un  Yailleau  Efpagnol , 
qui  avoit  pade  l'Hyver  dans  ces  Quaixiers  , 
l’ilTura  qu'on  y ttouve  un  bon  Port , où  les 
Vaiilcaux  peuvent  être  amarrés  à de  gros* 
arbres  ; mais  qu'on  y voit  peu  d'Habi- 
tans  fur  la  Cote,  Si  qu’ils  vivent  comme 
ceux  du  Détroit  de  Magellan. 

Apres  avoir  fait  un  aHcx  bon  Commerce 
avec  les  Indiens  de  la  Côte  du  Chiiy , il  * 
retourna  , au  mois  de  Janvier , pu  le  Cap  • 
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11  n'y  a rien  de  plus  curieux  & de  plus  important  dans  la  Navigation 
des  deux  Vaillwux  Anglois  , que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud , fins 
■pairor  par  les  routes  connues , & s’en  ouvrir  par  conféquent  une  nouvelle  > qui 
n’ell  ni  celle  de  Magellan  , ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le  Journal  ns  porte 
point  d'autre  cclaircillèmenc  que  les  hauteurs  , il  faut  néceflâirement  les  fui- 
vre  , pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  a I de  Décembre  , le  Duc  , commandé  par  Rogers , fc  trouva  par  les 
quarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avoir 
déjà  vù  , depuis  quelques  jours  , quantité  de  Joncs  marins  fort  hauts  > pref- 
que  tout  ronds  & branchus , qui  paroillbient  fur  divers  Rochers.  Le  ij  , à 
dix  heures  du  matin  , ayant  rejoint  la  Duchelfe  , ils  découvrirent  la  Terre  , 
qui  portoit  au  Sud  Sud-Eft  , à neuf  lieues  de  dilJance.  Elle  fc  ptéfenta  d'a- 
bord fous  la  forme  dé  trois  liles , qui  fembloient  fe  multipliér  i melure  qu'ils  en 
approchoient.  A midi , ils  l'eurent  au  Sud-üucft  s à f>x  lieues  de  Ion  ex- 
trémité occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Ifles 
Ce  joignoit  avec  la  Terre  balle.  Mais  un  vent  frais  d’Oueft  les  empêcha  d’y 
arriver  , & les  obligea  de  fe  tenir  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  , qui 
coutoit , autant  qu’ils  en  purent  juger , Eft  Nord-Eft  & Oueft  Sud-Oueft. 
Ils  reconnurent  enfin  que  c’étoient  les  Ides  de  Falkland , que  peu  de  Cartes 
décrivent , & qu’aucune  ne  place  jufte , quoiqu’elles  s’accordent  afTez  bien 
à l’égard  de  leur  latitude.  Leur  milieu  ell  fous  le  cinquante-uniéme  degré 
de  latitude  Méridionale  , & Rogers  lui  donne  foixante-un  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres.  Ces  deux  Ifles  s’étendent , 
en  longueur  , d’environ  deux  degrés  ; mefure  , néanmoins  , qui  ne  put 
erre  prife  qu’à  vue  d’tril.  Le  même  jour  , dans  l'incertitude  de  leur  éten- 
due a l’Eft  , on  mit  à la  Cape , depuis  huit  heures  du  foir  jufqu’i  trois  du 
matin.  On  avoir  palfé  , entre  deux  & trois  heures  après  midi , devant  un 
gros  Rocher  blanc , haut  & rond  , qui  avoir  paru  ifolé , à crois  lieues  du 
rivage  , & qui  ne  reflemble  pas  mal  à celui  qu'on  nomme  Faftnelc  > à 
l’Oueft  du  Cap  Clear  , en  Irlande.  La  Côte  a prcfqu’aufll  le  meme  afpcél 
que  celle  de  PortIand , quoiqu'elle  foit  moins  luiite.  A quatre  heures,  on 
avoir  eu  , an  Sud-Eft-Quaa-de-Sud  , à la  diftancc  de  fept  lieues , Ion  extré- 
mité Nord-Eft  ; & le  Rocher  blanc , au  Sud  , à trois  lieues  de  diftance.  A 
fix  heures , la  Terre  la  plus  orientale , dont  on  eut  la  vue , étoit  au  Sud- 
Eft , à fept  lieues.  Tous  les  Coteaux  avoient  l’apparence  d’un  bon  terrein. 
La  pente  en  eft  facile , garnie  de  bois  , & le  rivage  ne  manque  point  de 
bons  Havres. 

Le  1 J , après  avoir  fait  route  Sud-Eft  , à cinquante-deux  degrés  do  lati- 
tude , on  revit  la  Terre  d midi.  Elle  conçoit  au  Sud  , depuis  le  Rocher  blanc.  ' 


de  Horn  , qu’il  place  fous  le  cinquante  hoi- 
ticme  degré  quinre  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  , Sc  Ton  palfaac  fut  extrêmement  heu- 
reux î ma'is  il  ne  vit  point  la  Terre  juf. 
qu’au  If  , qu'il  découvrit , à cinquante-deux 
dégréi  quelques  minutes  , une  petite  Ifle  de 
troii  ou  qnatre  lieues  de  circonfïrcnce  , qui 
4teft  pas  marqués  dans  les  Cansi.  U trouva 


de  gros  Conrans  à peu  de  diftance  de  cette  Ide; 
& Te  lO , il  fc  rendit  ï celle  de  Scbald  de 
V'ett , dont  le  terrein  eft  marécageux , fans 
arbres  , mêlé  de  quelques  Montagnes  , & 
n'a  pour  Habitans  qu’un  grand  nombre 
d'Oilcaux  de  Mer.  liia  , pages  iSp  6> prtei- 
dtat€s 
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W O O P t~s  ^ ^ Heures  du  foit , on  la  perdit  de  vue  , fans  avoir  pû  rcconnoîrre  fi  elle 
Rogers.  Habitée.  Le  i(5  , à midi , on  vit  , à l'Oucft  - Nord  - Oueft  , i quatre 

« jyo8.  lieues  de  diftance,  une  petite  Ille  balTe  , qui  n'efi  pas  marquée  fur  les  C:r- 
tes.  On  étoit  à cinquante-trois  degrés  onze  minutes  ■,  & le  vent , qui  avoir  été 
fort  variable  depuis  le  foir  du  jour  précédent,  s’étoit  remis  du  Nord-Eft 
au  Sud.  On  courut , le  lendemain  â l’Ell , depuis  la  petite  Ille  balfe , & la 
latitude  fc  trouva  de  cinqu.ante-quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  }0  , elle 
1709.  de  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  premier  & le  fécond  jour 

de  Janvier  , les  vents  étant  de  rOucft-Sud-Oucll  au  Nord -Oueft  , accom- 
pagnés de  Brume  , on  relTcntit  un  froid  très  vif.  Le  5 , la  Mer  devint  fi 
grofte  , que  la  DucHelfe  eut  beaucoup  à foiiftrir.  On  fit  route  avec  un  vent 
d’Oueft -Nord  - Oueft  , 8c  la  Latitude  Méridionale  fut  de  foixante  degrés, 
cinquante-huit  minutes.  Les  vents  furent  à peu  près  les  memes  , avec  des 
jurqu'iîù  Ro-  ondées  de  grêle  & de  pluie  jufqu’au  10.  On  n’avoit  point  ici  de  nuit  , 
s!i".***  fijus  le  foixante-uniéme  degré  cinquante-trois  minutes  de  latitude,  & le 
foixante-dix-neuviéme  degré  cinquante-huit  minutes  de  longinide , Oueft  , 
de  Londres.  Le  Confeil  des  deux  Vailfeaux  ne  jugea  point  à propos  d’avan- 
cer au-delà  ; & c’eft  peut-être  plus  loin  , qu’aucun  Navigateur  ait  jamais  pé- 
nétré au  Sud  (}). 

daiTi/'McTîa  Le  15  , après  avoir  eu  des  vents  modérés  S:  variables  , on  en  trouva 
Sud  fjiu  le  fça-  un  frais  du  Sud-Oueft  ; S:  la  hauteur  étant  de  cinquante  - fix  degrés , on 
reconnut  qu’on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud  , après  avoir  fait  le  tour  du  Cap 
de  Horn  (4).  Le  ao , à trois  heures  après  midi , on  vit  , à l’Eft-Quan-de- 
Nord-Eft,  à dix  lieues  de  diftance  , la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne  , fur  la  Côte  de  Patagonie  dans  la  Mer  du  Sud , à quarante  - fept 
degrés  de  latitude.  Le  ix  , on  revit  la  même  Côte , à quarante-quatre  degrés 
neuf  minutes.  Les.  Equipages  avoient  commencé  à fe  reflentir  des  fatigues 
d’une  fi  longue  route  , Sc  fouhaitoient  impatiemment  d’arriver  à l’ifle  Juan 
Fernandez,  biais  toutes  les  Cartes  dififérant  alors  fur  fa  polition  , c’étoit  un 
nouveau  fujet  d’incertitude.  A trente-fix  degrés  trente-lix  minutes  de  lati- 
tude  , la  variation  de  l’Aiguille  frit  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après  , 
les  Anglois  eurent  la  vue  de  l’iHe , qu’ils  cberclioient  comme  au  liazard. 

Ce  n’cft  pas  pour  en  donner  ici  laDefcription , qu’on  y a conduit  les  deux 
Vaillèaux.  Elle  fera  réfervee  à des  Navigateurs  plus  modernes  , dont  les 
obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  fé)our.  Mais 
on  ne  croir  pas  devoir  dérobber , à Rogers  , l'honneur  d’un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d’autres  Relations , & qui  jette  beaucoup  d’agré- 
ment dans  la  fienne. 

Hiltetre  d'Al  - Le  premier  de  Février  , à quatre  lieues  de  l’Ifle  , il  mit  fa  Chaloupe  en 
iin.^re  s«ikiik , ^ aUgf  reconnoitte  la  Terre.  Tandis  qu’on  attendoit  fon  retour, 

diniliiv  on  vit,  à l’entrée  de  la  nuit  , un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpeélacle  fit 
Juan rcioaudcz.  juger  qu’il  y avoir,  à l’.mcre,  quelques  VailT'e.iux  Efpagnols  ou  François  ; 

& dans  la  nécelficé  où  l’on  étoit  de  faire  de  l’eau  & des  vivres  , on  prit 
h réfolution  de  les  attaquer.  Cependant , le  lendemain  , à la  vue  de  la  Baye 

(j)  Pazes  171  St  précédentes.  VaifTcau  , n’eut  pas  de  peine  à le  rcconnoî- 

(4)  ItiJcm.  UC  , 3t  rendit  témuign:^c  à fon  habileté. 

(p)  Dainpicr , qui  étoit  alors  fut  le  meme 
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du  milieu  , où  l’on  s’anendoit  à rencontrer  l’Ennemi , on  n’apperçut  aucun  — — 

Va  flêar , non  plus  que  dans  l’autre  Baye  au  NorcUOueft  ; & ces  deux  Bayes  font  ° ctKa 
néanmoins  les  feuls  endroits  où  l’on  puiflc  mouiller.  On  crut  alors  qu’il  y avoit  1709. 
eu  quelque  Bâtiment  , qui , ne  fe  trouvant  point  en  état  de  combattre  , 
avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent  éclaircis , à l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôt , avec  un  homme  vêtu  de  peaux 
de  Chcvres  , dont  la  figure  avoir  quelque  chofe  de  plus  iauvage  que  celle 
de  ces  animaux.  C’étoit  un  Ecollbis , nommé  jiUxandre  Selkirk  , qui  avoit  été 
Maître,  à bord  d’un  VailTcau  Anglois,  &:  que  fon  C.ipitaine  avoit  abandonné 
dans  cette  Ifle  , depuis  quatre  ans  quatre  mois.  Ce  Malheureux  avoit  al- 
lumé , i la  vûe  des  deux  Vailfeaux , le  leu  qu’on  avoit  vù  pendant  une 
partie  de  la  nuit. 

» 11  avoit  vû  pallèr  quantité  d’autres  Bâtimens  , pendant  le  féjour  qu’il 
« avoit  fait  dans  cette  lolitude  ; mais  il  n’en  avoit  vù  mouiller  que  deux , 

» qu’il  avoit  reconnus  pour  des  Eipagnols.  Quelques  gens  de  l’Lcjuipage  , 

>>  qui  l’avoicnt  apper<;u  , avoient  tire  fur  lui  , & l’avoient  pourluivi  juf- 
>>  ques  d.ins  les  Bois.  Il  s’etoit  heureufement  dérobbé  à leur  turcur  , en 
».  grimpant  fur  un  arbre  , où  ils  ne  l'avoicnt  pas  découvert , &:  d’où  il  leur 
»»  avoit  vû  tuer  plufieurs  Chèvres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu’il  n’auroit  pas 
» fait  de  difliculcé  de  fe  livrer  à des  brançois  , s’il  eût  vû  paroître  quel- 
>•  qu’un  de  leurs  Vaifleaux  ; m^ais  qu’il  avoit  mieux  aimé  s’expofer  à mou- 
u rir  dans  un  heu  defert , que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 

>.  qui  n'auroient  p'as  manque  de  le  tuer  ou  de  le  condamner  aux  \lines  , 

».  dans  bi  crainte  qu’il  ne  découvrit  aux  Etrangers  ce  qui  appartenoit  à la 
» Mer  du  Sud. 

Il  nous  apprit , raconte  Rogers  , qu’il  étoit  né  à Largo  , dans  la  Province 
de  Fife , en  EcoHe  i que  dès  fon  enfance  il  avoit  été  élevé  à la  Marine  ; 
eiu’ayant  été  abandonné  dans  l’illc  , par  le  Capitaine  Pradling  , à l’occafion 
de  quelque  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  lui , il  avoit  pris  la  réfolution  d’y 
demeurer  , plutôt  que  de  folliciter  fa  gr.ice  p.ar  des  foumifiions  qui  l'au- 
roient  expofé  à de  nouveaux  chagrins;  entre  que  fon  Vailleau  étoit  en 
mauvais  état  : » cju’étant  revenu  neanmoins  à des  fentimens  plus  modérés , 

»>  il  avoit  fouhaitc  d’y  retourner  , mais  que  le  Capit.ainc  avoit  refufé  de  le 
» recevoir.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  déjà  touché  ,t  cette  Ifle  , dans  un  autre 
» Voyage , & qu’on  y avoit  alors  lailfé  deux  hommes , qui  n’y  avoient  pafle  que 
»»  fix  mois  , jufqu’au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnes.  Cet  exemple 
» l’avoit  foutenu  contre  les  premiers  mouvemens  du  defefpoir , en  lui  lai- 
»•  fant  efpcrer  le  meme  tr.aitement. 

» Il  avoit  été  mis  à terre  avec  fes  habits  , fon  lit  , un  fufil , quelques 
» livres  de  poudre  , des  balles  , du  tabac  , une  hache  , un  couteau  , un 
».  chaudron  , une  Bible , quelques  Livres  de  piété , fes  inftrumcns  &:  fes 
».  Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois , il  eut  beaucoup  de 
».  peine  à vaincre  fa  mélancolie.  Il  le  fit  deux  Cabanes  de  branches  d’arbres  , 

».  l’une  à quelque  diftance  de  l’autre.  Il  les  couvrit  d’une  cfpcce  de  Joncs  , 

».  & les  doubla  de  peaux  de  Chèvres , qu’il  tuoit  à mcfime  qu’il  en  avoit 
•>  befoin.  Lotfquc  fa  poudre  approcha  de  fa  fin  , il  trouva  le  fecret  de  faire 
U du  feu  , avec  deux  pièces  de  bois  de  Piment  qu’il  frottoit , fur  le  ge- 
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>>  nou  , l’une  contre  l’autre.  La  plus  petite  de  fes  Huics  lui  fen'oit  de  Cui- 
» Ane.  Dans  la  grande  , il  dormoii  , il  chantoit  des  Pfeaumes  & prioit 
.>  Dieu.  Jamais  il  n’avoit  été  fi  bon  Chrétien.  Accablé  d’abord  de  triltelTe, 
U ou  manque  de  pain  & de  Tel , il  ne  mangcoit  qu’à  l’extrcmité  de  la  faim. 
U II  n’alloit  fc  coucher  que  lorfqu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  veille.  Le 
» bois  de  Piment  lui  fervoit  à cuire  fa  viande  3c  à l’éclairer  ; ôc  fon  odeuc 
» aromatique  récrcoit  fes  efprits  abbattus. 

>•  Il  ne  manquoit  pas  de  poillôn  ; mais  il  n’ofoit  en  manger  lans  fel  , 
••  parce  qu’il  lui  cauloit  un  fâcheux  dévoiement  , à la  réferve  des  Ecrevif- 
>>  les  de  Riviere  , qui  font  d'un  goût  exquis  dans  l’irte  , fie  prefqu’aulll 
» grolfes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  , fie  tantôt 
»•  grillées , comme  la  chair  de  fes  Chevres  , à laquelle  il  ne  trouvoit  pas 
••  le  goût  fi  fort  qu’à  celle  des  nôtres  , fie  dont  il  faifoit  d’excellent  bouil- 
■>  Ion.  Il  en  tua  lufqu’à  cinq  cens.  Enfuite  , fe  voyant  fans  poudre  , il  les 

«>  prenoit  à la  cotirfe  5 fie  s'en  faifant  même  un  amufement , il  en  avoir 

>.  lâché  environ  le  même  nombre , après  les  avoir  marquées  à l’oreille, 
» Un  exercice  continuel  l’avoir  rendu  fi  agile  , qu’il  couroit  au  travers  des 
» bois , fur  les  rochers  fie  les  collines , avec  une  vîtefle  incroyable.  Nous 

« l’éprouvâmes  , continue  Rogers , en  allant  à la  charte  avec  hii.  Nous 

U avions  à bord  un  Chien  drcljc  au  combat  des  Taureaux  , fie  de  bons 
» Coureurs.  Il  les  devançoit  tous.  Il  lalTbit  nos  Hommes  fie  le  Chien.  Il 
» prenoit  les  Chevres  fie  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour  , nous 

» qit-il , il  s’en  étoir  peu  fallu  qu’une  Chevre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la 

» pourfuivoit  avec  tant  d’ardeur  , que  l’ayant  prife  fur  le  bord  d’un  préci- 

» pice  , cache  par  des  huilions , il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 

U chute  lui  fit  perdre  la  connoirtânee.  Enfin  , revenant  à lui -même  , il 
M trouva  la  Chevre  morte  fous  lui.  Il  étoit  fi  brifé,  qu’il  parta  vingt-qua- 
» tre  heures  dans  la  mime  phace  ; fie  s’étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine 
•»  jufqu’à  fa  CaKine  , qui  étoit  éloignée  d’un  'mille , il  n’en  pût  fortir  qu’a- 
•>  près  dix  jours  de  repos. 

Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  d fes  alimens , quoique  fins  fel 
fie  fans  pain.  Dans  la  fiiifon  , il  trouvoit  quantité  de  bons  Navets  , que 
d'autres  avoient  femés , fie  qui  couvroient  quelques  arpens  de  terre.  >•  Il 
»»  ne  manquoit  pas  non  plus  d’excellens  Choux  , qu’il  cueilloir  fur  les  ar- 
»>  bres  qui  portent  ce  fruit , Sc  qu’il  artâifonnoit  avec  celui  du  Piment  , 
» nommé  autrement  poivre  de  la  Jamaïque  , dont  l’odeur  eft  délicieufe.  Il 
»•  y trouva  aulli  une  forte  de  poivre  noir  , qui  fe  nomme  Malagita  (*) , fort 
>•  bon  pour  charter  les  vents  fie  pour  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  3c  fes 
« habits  furent  bien-rôt  ufés , par  fes  courfes  , au  travers  des  bois  fie  des 
» brortàilles  : mais  fes  pieds  s’endurcirent  à cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
M joint  les  Anglois , il  fut  quelque-temps  fans  pouvoir  s’alfujettir  à porter 
« des  fouliers. 

Lorfqu'il  eut  furmonté  fa  mélancolie  , il  prenoit  quelquefois  plaifir  1 
graver  lur  les  arbres , fon  nom  8c  la  datte  de  fon  exil.  Il  drellôit  des  Chats 
fauvages  fie  des  Chevreaux , d danfer  avec  lui.  Les  Chats’ fie  les  Rats  lui  firent 
d’abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s’étoient  apparemment  multipliés  pat  quelques 
C*)  Appatenunçoi  celui  que  nous  nommons  Mabgucicc. 
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animaux  de  la  même  efpece  , fonis  des  Navires , qui  avoLcnt  relâché  dans  ^ ^ 

rifle.  Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits  , &'  mÿne  fes  pieds  , pendant  fon  r q ^ ^ ^ s,  ’ 
ibmmeil.  Il  trouva  le  moyen,  pour  s’en  garantir  , d’apprivoifer  les  Chats,  1709. 
en  les  nourriflànt  de  la  chair  de  Tes  Chèvres  ■,  ce  qui  les  rendit  li  fami- 
liers , qu’ils  venoient  coucher  en  grand  nombre  autour  de  fa  Hute.  Ainfi  , 
par  le  fecours  de  la  Providence  , & par  la  force  de  fon  âge  , qui  n’étoit  que 
d’environ -trente  ans , il  triompha  des  horreurs  de  fa  folitude,  jufqu’à  n’y 
trouver  que  de  la  douceur  & du  contentement.  Après  avoir  ufé  fes  habits , 
il  fe  fit  un  jufte-au-corps  & un  bonnet  de  peaux  de  Chevres  , qu’il  coulic 
enfemble  avec  de  petites  courroies  qu’il  en  avoit  ôtées  , & avec  un  clou 
qui  lui  fervoit  d’aiguille.  Il  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile  qu’on  lui 
avoit  laiflce  , & l’ellame  de  fes  bas  lui  fervit  de  fil.  11  étoit  à fa  derniere  , 
lorfque  les  deux  Vaiffeaux  lui  apponerent  d’autres  fecours.  Son  couteau  s’é- 
tant ufé  jufqu’au  dos  , il  en  forgea  d’autres  , avec  quelques  cercles  de  fer , 
qu’il  trouva  fur  le  rivage  , & dont  il  fit  divers  morceaux  , qu’il  eut  l’ait 
d’applatir  & d’aiguLfer. 

il  avoir  tellement  perdu  l’ufage  de  parler,  que  ne  prononçant  les  mots- 
qu’à  demi , on  eut  longtemps  allez  de  peine  à l’entendre.  11  rctufa  d’.abord 
l’eau-de-vie  qu’on  lui  prefenra , diuis  la  crainte  de  fc  brûler  l'ellomac  par 
une  liqueur  fi  chaude  ; & quelques  femaines  fe  palTerent , avant  qu’il  pût 
goûter  avec  plaifir  des  vianilcs  apprêtées  à bord.  Il  avoit  joint , à fa  chair  de 
Chevres , à fes  racines  & au  poiflun , une  efpece  de  Prunes  noires  qui  font  ex- 
cellentes , mais  qu’il  ne  cueilloir  pas  aifément  , parce  qu’elles  croiffent  au 
fommet  des  Montagnes  & des  Rochers.  Pendant  que  les  Anglois  fu- 
rent à l'ancre  , la  reconnoiflance  lui  lit  braver  toutes  fortes  de  dangers 
pour  leur  procurer  ce  rafraîchifTemenr.  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur , ou 
plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l’Ifle.  Rogers  lui  donna , fur  fon  Vailfeau  , 
l’ofEce  de  Contre-Maître  (6). 

Les  deux  Vaillcaux  quittèrent  l’Ifle  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février,  suite  du  Vrya--. 
pour  s’engager  dans  des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’cinpa- 
rerent  de  Guaiaquil , dont  ils  tircrcnt'ime  grolFe  rançon , & de  quelques  pc-  Ar.ï'üii. 
cits  Vailfeaux  , fut  lefquels  ils  enlevèrent  plus  de  Prifonniers  que  de  riclief- 
fes.  Leur  dernier  exploit , dans  cene  Mer , fut  la  prife  d’un  VaifTcau  de 
Manille  , qui  leur  fit  acheter  la  viéloirc  d’autant  plus  cher , que  le  fruit  n'en 
répondit  point  à leurs  efpérances.  Ils  en  attaquèrent  un  autre , qui  fe  défen- 
dit encore  plus  vigoureufement  ; & ce  combat , joint  aux  maladies  qui  en- 
levèrent leurs  plus  braves  Guerriers  , les  mit  dans  la  nécelTîté  do  faire  le  tour 
de  la  moitié  ou  Globe  , pour  aller  chercher  d’autres  relfources  aux  Indes  • 

Orientales.  La  difficulté  de  fe  procirret  des  vivres  (7)  n’eut  pas  moins  do 
part  à cette  réfolution.  Mais , avant  leur  départ , elle  leur  fit  tenter  plufieurs 


(<)  Pices  & précédentes.  A loccalion 
d'Alcsandrc  Selkiik  , rEditcnr  observe  d'a'- 
pccs  Ringrofe  , dans  la  Relation  qu'il  a don- 
née des  Avantures  de  Sharp  îc  d autres  Fli- 
buftiers  , qu'un  Vailfeau  ayant  péri  for  les 
bords  de  eene  Idc  , un  fcul  homme  , qui 
échappa  aux  Flots,  y vécut  cinq  ans,  jurqo’à 
ce  qq'uB  auuc  VailTcau  le  reprît.  Dampicr 


parle  aulTi , dans  fes  Voynj-es  , d'un  Mofqui- 
tc,  qui  fui  lailfédansla  même  lUc  , en  iSSi  , 
Il  qu'il  y retrouva  en  16S4. 

i7)  Par  leur  calcul , il  ne  devoir  leur  en  rc- 
fter  que  pour  onze  jours  , en  AipPofant  cu'il 
en  falloir  cinquante  pour  le  rendre  aux  flics 
Matiaoes.  • 
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defeentes , dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs , ic  qui  mé-. 

rirent , par  conféquent , pim  d’cxplitations  que  leurs  Pyrateries. 

Ils  s’arrêtèrent  dans  l’Ille  de  Gorgone , iituce  à la  diHance  d'environ  fîr 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  donne  trois  de  long  , Nord-Eft 
& Sud-Eft  ; mais  il  la  repréfente  fort  étroite  , remplie  de  bois  & d’arbres 
de  haute  futaye.  Il  y en  vit  un  , nommé  par  les  Efpagnols  Palma-Maria , 
dont  ils  font  des  mâts  , S:  d’où  il  découle  un  Daume  , qui  leur  fe’rt  à guérir 
diverfes  maladies.  Cette  Ifle  paroît  de  loin  allez  haute  , & forme  trois  émi- 
nences. Le  mouillage  y eft  bon  , devant  fon  Nord-Eft  ; mais  clic  a des  fables 
près  du  rivage  , furtout  au  Sud-Eft  , & vers  le  Sud-Oueft  , où  l'on  voit 
une  autre  petite  111e,  qui  femble  s’y  joindre,  avec  des  Bas-fonds  & des 
Brifans , qui  ne  s'étendent  pas  moins  d’un  mille  à l’Eft.  Dampier  , qui 
avoit  vilité  pluficurs  fois  ce  lieu , n’avoit  jamais  mouillé  dans  l’endroit  où 
les  deux  Vailfeaux  relâchèrent , quoique  ce  foit  la  meilleure  , ou  plutôt  la 
feule  bonne  rade  qu’il  y ait  autour  de  Pille.  Les  Prifoiuiiers  Eftiagnols  ra- 
contoient  qu’on  y ellùye  de  terribles  orages  & de  furieux  tourbillons  ; mais 
les  Anglois  en  furent  quittes  pour  de  la  pluie  & du  tonnerre.  Cependant , 
Rogers  croit  que  dans  la  faifon  des  Brifes  , ou  de  nos  mois  d’Hyver  , & 
au  Printems  jufqu’au  mois  de  Mai , on  peut  y reflentir  de  violentes  Brifes 
du  Nord.  Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l’autre  côté  de  l’Ifle  , où  l’on 
eft  plus  à l’abri.  On  voit  divers  Rochers  remarquables  , autour  de  l’Ifle  , 
particuliérement  celui  du  Sud-Oueft  , qu’on  prendroit  pour  une  voile  , à 
demi  mille  du  rivage.  Il  en  paroît  plufieurs  au  Nord-Eft , qui  font  efearpés 
& ronds , & fur  lesquels  les  Oifeaux  font  leurs  nids  , X la  longueur  d un 
cable  de  terre.  Rogers  vit  , dans  cette  Ifle , des  Singes , des  Cochons-d’Inde , 
des  Lièvres,  des  Lerards,"'&  de  fort  beaux  Caméléons  , avec  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  Serpens  , de  toutes  fortes  de  grandeur , qu’on  ne  fàu- 
roit  prcfque  faire  un  pas  fans  marcher  dellus.  Il  y fit  prendre  un  vilain 
Aiaimal  , qui  lui  parut  de  la  race  des  Singes  de  moyenne  taille  ; avec  cette 
diftérence , qu’il  avoit  le  poil  plus  épais  èc  plus  long  , le  mufeau  , les  yeux 
éc  le  nez  plus  petits  , Pair  plus  ridé  plus  ditformc , les  dents  plus  lon- 

Î;ues  & plus  aigues,  les  oreilles  moins  grandes  , quoiqu’il  eût  la ‘tête  de 
a mcMtre  figure  , les  hanche»  plus  maténelles  , le  corps  plus  gros  à propor- 
tion , la  queue  fort  coutte  , & ttois  doigts  feulement , à,  chaque'  patte  , plus 
longs  & plus  aigus  que  ceux  des  Singes , qui  d’ailleurs  n’en  ont  pas  moins 
de  cinq.  On  le  plaça  fur  la  plus  balfe  voile  de  Mifene.  Il  fut  près  d’une 
heure  à monter  fur  la  hune , où  le  Singe  le  plus  lourd  auroit  grimpe  en'' 
moins  d’une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu’il  alloit  pat  relfort , comme 
un  Pendule,  tant  fa  marche  étoit  gravé  & lente.  Aufli  les  Elj'agnols  lui 
donnent  - ils  le  nom  de  Parefleux.  On  prétend  qu’il  vit  des  feuilles  d’un 
arbre  fort  haut  ; & qu’apres  s’y  ê-tre  engrailfé  , il  maigrit  jufqu’à  .n’avoir 
que  la  peau  & les  os , avant  qu’il  foit  monté  fur  un  autre  (8). 

Le  Z 5 d’Août , Rogers  fit  voile  vers  la  Baye  de  Tccamcs.  Les  Efpagnols , 
qu’il  avoit  à bord  , lui  dirent  qu’â  trois  lieues  de  cette  Baye , au  Nord  , il 
y avoit  un  dangereux  Banc  , qui  court , en  Mer  , Pefpace  d’environ  deux 

» 

(8)  Pages  )44  î£  précédentes. 

lieues , 
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lieues  , depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hauteur.  En  cATet , 
l'eau  s'y  trouva  A bourbeufe , & la  route  A incertaine  , que  Danjpier  même  > 
qui  avoir  paile  pluAeurs  fois  à cette  hauteur , y parut  embarrallc.  La  fonde 
donna  des  profondeurs  fort  inégales , de  treize  a quarante  brades  , jufqu’i 
deux  lieues  du  mouillage , où  l’on  n’eut  qu’environ  quatorze  brades  à la  vue 
des  Maifons. 


W O O D r s 
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La  Terre  , qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord  , eft  un  Pointe  haute  > s* 
longue  & plate  > qui  patoît  blanche  , )ufqu’au  bord  de  l’eau.  Elle  e(l  moins 
haute  au  Sud  , mais  les  collines  y font  aulA  blanches.  L’intervalle , qui  for- 
me un  efpace  d’environ  trois  lieues , eft  plus  bas , fie  couvert  de  bois  épais. 

On  trouve,  au  fond  de  cette  petite  Baye  , le  Village  de  Tecames , qui  s’ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer , lorfque  le  Ciel  eft  fetein.  Il  n’eft  compofé 
que  d’un  petit  nombre  de  Maifons  : mais  quatre  lieues  plus  loin , dans  les 
'Terres  , on  rencontre  un  gros  Bourg.  A trois  lieues,  au  Nord,  coule  une 
grande  Riviere  , que  les  Elpagnols  nomment  Rio^de-las-Efincraldas , c’eft-à- 
dire  , Riviere  des  Emeraudes  , fie  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  voiAn 
n’a  pour  Habitans , que  des  Indiens  , des  Mulâtres  fie  des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames  , on  voit  une  autre  Riviere  , où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  à demie-marée.  Le  Ilot  y monte  plus  de  trois  bralfes  fie  court  au  Nord  j 
mais  la  Mer  y roule  de  grolfes  lames , qui  dans  tout  autre  endroit  du  Mon- 
de , donneroient  du  dégoût  pour  cette  rade.  On  y doit  venir  du  Sud , où 
s’étant  d’abord  approché  de  la  Terre  blanche  , la  plus  Méridionale,  on  s’en 
éloigne  enfuite  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vaiilèaux  Anglois  y entrè- 
rent, à la  hauteur  du  Gip  Saint  François  , fous  un  degré  de  latitude  du 
Nord  , fie  ce  parage  eft  environ  Eft-Nord-Eft  , à Ax  lieues  du  Cap.  Ils  n’ap-  sa  Janjeti. 
procherent  point  de  la  Terre  i plus  d’une  demie  lieue , dans  la  crainte  d’un 
petit  Banc , formé  par  une  Pointe , à moitié  de  la  diftance  entre  Tecames 
fie  le  Cap  , qui  eft  d’alfez  bonne  hauteur  , fie  qui  defeend  de  la  Mer  en 
échellons.  Ils  avoient  jetté  l’ancre  fur  un  fond  de  fable  , â fept  bralfes  d’eau  : 
mais  vers  l’enfoncement  de  la  Baye , où  font  les  Maifons  , on  ne  trouve 
pas  plus  de  trois  bralfes  , à une  portée  de  moufquet  du  rivage.  Les  Brifes 
de  Mer  fie  de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  relfentir  ici , que  fur  toute  la 
Côte.  La  Brife  de  Mer  fouftie  de  l’Oueft-Sud-Oueft  ; fie  celle  de  Terre  , 
du  Sud  fie  du  Sud-Quart-de-Sud-Eft.  La  première  fe  leve  ordinairement 
l’aprcs  midi. , fie  continue  jufqu’i  minuit  -,  fie  l’autre  commence  alors  , 
pour  tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d’un  Rocher , que  l’eau  couvre  au  quart 
du  flot  ; fie  d’un  b.as-fond , à la  longueur  d’un  cable  du  rivage  , depuis  la 
première  Pointe,  en  entrant  dans  la  riviere  de  l’Aiguade.  Un  Vailfeau  ne 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en  haute  marée,  parce  que  l’Ebbe  y eft 
quelquefois  extraordinaire.  D’ailleurs,  il  y fait  fec  , quoique  le  tems  foit 
humide  au  Nord  , où  les  pluies  fe  bornent  dans  cette  faifon.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’à  celui  de  Décembre,  le  tems  y eft  toujours  beau  fie  ferein  ; 
mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu’ù  la  un  de  Mai , on  y eft 
expofé  à de  grolfes  pluies. 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpagnols.  Ils  font  armés  de  *“* 

fléchés  empoifonnées  fie  de  fuAls  ; fie  la  difpoAtion  du  rivage  leur  donn.'inc  cam'e  ic,  i!rp«! 
beaucomi  ae  facilité  à s’y  einbufquer , il  y auroit  beaucoup  de  danger  i 
Tom*  XI.  K 
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vouloir  y débarquer  malgré  eux.  Rogers  obferve  que  ce  fut  à la  hauteur  du. 
Cap  Saint  François  , que  le  Chevalier  Dr.-itc  enleva  un  Vaiflêau  chargé  de 
Lingots,  en  1578  ; & que  le  Chevalier.  Richard  Hawkins  fut  pris  pat 
les  Efpagnols , dans  cette  Baye,  en  1594,  fous  le  régné  d’Elifabeth  (9). 

Le  1 0 de  Septembre  , les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des  Ifles  Gal- 
lapagos , à deux  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ces  Ifles  font 
en  11  grand  nombre , qu’en  deux  fois  , ils  en  comptèrent  jufqu’à  cinquante  : ; 
mais  il  n’y  en  a pas  une  feule , qui  fcmble  promettre  de  l’eau  douce.  Cepen- 
dant les  Relations  Efpagnoles  alî'utent  qu’il  s’en  trouve  dans  une  , ôc  qu’elle 
efl  Ittuée  au  premier  degré  trente  minutes  de  latitude  Méridionale.  Rogers  . 
fçavoit  aiilli , par  de  bons  témoignages , qu’un  VailTeau  de  Guerre  Efpagnol  , . 
croifant  fur  les  Pyrates  , avoir  touché  à l’une  de  ces  Ifles  , fituée  fous  un 
degré  vingt  ou  trente  minutes  de  latitude  du  Sud  ; qu’il  la  nomma  Sainte 
Marie  de  l’Aiguade  , parce  qu’on  y trouve  de  l’eau  douce  , quantité  de 
bois  , des  Tortues  de  mer  & de  terre,  du  Poiflon,  6c  une  bonne  rade,  & 
qu’elle  efl  éloignée  d'environ  quarante  lieues  de  ilfle  Plaça.  .Mais  il  croil 
qu’on  y peut  ajouter , du  moins , trente  lieues  de  plus , 6c  que  c’efl  la  meme 
où  le  Capitaine  Davis  , FlibuAier  Anglois  , prit  des  rafraîchillêmcns.  Les  lu- 
mières ope  Davis  donne  , pour  la  retrouver  , font  qu’elle  efl  fituce  à l'Ouefl 
de  ces  Ifles.. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  Mer  , entre  les  Gallapagos  , . 
6c  quelques-uns  de  Terre  , furtout  des  F.iucons  & des  Tourterelles  j ii  fa» 
miliers  les  uns  & les  autres,  qu’ils  fe  laifl'ent  tuer  â coups  de  bâton.  11  n’efl 
pas  aifé  de  ji^er  d'où  les  Tortues  de  terre  y font  venues  , parce  qu’il  ne 
s’-en  trouve  pas  de  la  même  efpece  fut  le  Continent.  Les  Chiens  marins  n’y. 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’iflê  Juan  Fernandez  , & leur  fou- 
lure y efl  moins  bonne.  Rogers  fiit  attaqué  par  un  de  ces  Animaux  , qui 
étoit  de  la  grofleur  d’un  Ours , & qui  auroit  pù  le  tuer  , s’il  n’eût  été  armé 
d’une  demie  picque.  « J’étois  , dit-il , fur  le  rivage , lorfqu’il  forcit  de  l’eau  , 
la  gueule  béante  , avec  autant  de  vîteffe  & de  férocité  , que  le  Chien  le 
» plus  furieux,  qui  a rompu  fa  chaîne.  Il  m’attaqua  trois  fois.  Je  lui  en- 
» fonçai  ma  picque  dans  la  poitrine  , 6c  chaque  fois  je  lui  fis  une  large 
,,  blelFure  , qui  l'obligea  de  le  retirer  avec  d’horribles  cris.  Enfuite , fe  te- 
>j  tournant  vers  moi , il  s’atteta , pour  gronder  & me  montrer  les  dents. . 
>.  Il  n’y  avoir  pas  vingt-quatre  heures  qu'un  homme  de  mon  Equipage  avoic 
»»  failli  d’etre  dévoré  par  un  des  mêmes  Animaux  (10).. 

Le  14  de  Décembre  , les  deux  Vaifleaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le  Ga- 
lion de  Manille , qu’ils  avoient  pris  le  zz-,  dans  un  Port  de  Californie  que 
Rogers  nomme  .î/gera , parce  qu’il  le  prend  pour  le  même  auquel  Thomas. 
'Candish  donne  ce  nom  (11).  On  en  peut  découvrir  l’entrée  â la  faveur-' 
de  quatre  hauts  Rochers , qui  reflcmblent , pour  ceux  qui  viennent  de. 
rOuefl , aux  Aiguilles  de  l’Ifle  de  \fighc , 5c  dont  les  deux  plus  Occidentaux, 
font  en.  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers  la  terre  efl  percé 
comme  l’arcade  d’un  Pont , ôc  l’eau  pafle  par  cetre  ouverture.  Il  faut  lailIeL, 

(s)  Pages  ')54  II  précédentes. . <Irgré  cihc|uante-cinq  minutes  de  latitude  do.  : 

(mfPagc  3<7.-.  Nord;  8c  cent  treize  degrés  ttcntc-kuh  mi-c 

(tr j. U de  p^cG  vêts  le. vingt-deuxième  nmes  de. longitude Ouelt  de  Lendics.  . 


_DioitizedJ3y  Coooii. 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  r r.  75 

'i.  gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer , s'en  écarter  d'environ  la  lon- 
gueur d'un  cable  , & courir  vers  le  fond  de  la  Baye , c^ui  efl  faine  dans 
toutes  fes  parties , & où  l'on  trouve  , depuis  dix  , jufqu'a  vingt  6c  vingt- 
cinq  bralfes.  On  y eft  enfermé  pr  les  terres , depuis  l'Eft  Quart  de  Nord- 
Ell , jufqu'au  Sud  - Eli  Quart-dc-Sud.  La  rade  ne  fcroit  pas  d'ailleurs  des 
plus  lûtes,  lî  lèvent  de  Mer  fouffloit  impctueufement(ii). 

Le  Pays  eft  fon  montagneux , ftérile , 6c  couvert  de  fables  , (jui  ne  laif- 
fent  pas  de  produire  quelques  arbrilTeaux  , dont  les  fruits  font  differentes  for- 
tes de  graines.  Rogers  fit  vifiter  la  Côte.  Ses  gens  s'avancèrent  environ 
quinze  lieues  au  Nord , & trouvèrent  quantité  d'arbres  de  haute  futaye. 
Mais  iU  n'apperçurent  aucun  de  ces  bon*  Pons  , que  les  Ptifonniers  Efp- 
gnols  leur  avoient  fait  efpcrer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée , en  divers 
endroits  i ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  pan  aucune  apparence  de  culmre. 

Dans  cette  lâifon  , le  vent  de  terre  fouftie  prefque  lêul , i Segura.  L'air  jr 
eft  trés-ferein , & la  pluie  rare  ; mais , pendant  la  nuit , il  tombe  d'abon- 
dantes rolees  , qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Anglois  découvri- 
rent , â peu  de  aiftance  du  rivage , une  Habitation  d'environ  trois  cens  In- 
diens. Rogers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.  Ils  éroient , dit-il , d'une 
taille  droite  & puiffante  , mais  beaucoup  plus  noirs  qu’aucun  des  Indiens 
qu'ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  avoient  les  cheveux  longs  , noirs 
6c  plats  , qui  leur  pendoient  jufqu'aux  cuiftès.  Tous  les  hommes  étoieno 
nuds  ; mais  les  femmes  portoient  i la  ceinture,  des  feuilles,  ou 'des  mor- 
ceaux d'une  e^ce  d'étoftê  qui  en  paraît  compofée  , ou  des  peaux  de  bêtes  6c 
d'oifeaux.  Celles  qu'il  vit  éroient  noues  & ridées  : mais  il  s'imagina  que  les  Peret 
6c  les  Maris  craignoient  d'expofer  les  jeunes  à la  vue  des  Anglois.  Ils  parloienc 
du  golîer  , &;  leur  langue  paroiftbit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient  des 
colliers  6c  des  bracelets  de  orins  de  bois  6c  de  coquilles  y d'auues  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges , & des  perles  , qu'ils  n’ont  pas  fans  doute 
l’art  de  percer  , puifqu’elles  éroient  entaillées  dans  leur  ronaeur  , & liées 
'l'une  i l’auize  avec  un  fil.  Ils  trouvoient  cet  ornement  11  beau  , qu’ils  re- 
fuferent  les  colliers  de  verres  des  Anglois.  Leur  paillon  n’étoit  ardente  , 
que  pour  les  couteaux  & les  inftrumens  qui  fervent  an  travail  : mais  ils 
avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers  lailToient  à 
terre  pendant  la  nuit.  On  ne  remarqua  point  qu’ils  eullênt  le  moindre  uften- 
cile  de  l’Europe.  Leurs  Flûtes  étoient  fort  balles,  conftruites  de  cannes  & 
de  branches  d arbres  , & 11  nul  couvertes  , qu’elles  ne  les  garantiflbient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyoit  nulle  trace  de  Jardins  ou  d' Agriculture  aux  en- 
virons. Ils  ne  vivoient  gueres  que  de  poillàn;  ce  qui  joint  à leurs  miférables 
Cabannes  , qui  ne  femhloient  drellees  que  pour  un  temps  , ht  croire  ù Ro- 
gers qu’ils  n'avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baye  , & qu’ils  n’y 
croient  ralTemblés  que  pour  la  lailbn  de  la  pèche.  Les  inftrumens , qu’ils 

Lemployent .,  ne  font , ni  des  hame^ns , ni  des  filets  ; c’eft  un  llmple  dard  de 
lis  , dont  ils  perceiK  le  poiftôn  avec  beaucoup  d’adrelTe.  11$  font  excellens 
Plongeurs.  Les  Anglois  en  vireiv  plonger  ua,  qui  après  avoir  enfilé  un 

(is)  üiJtm,  Tomell^  page  17. 

K ij 


W O O D y S 
Ko  c t R V. 
1709, 


Ses  Hsbtnaia 


Leur  b«CMK 
foi« 


Digitized  by  Gtiogle 


>\  * O O O ï $ 
Roc  B R$« 
1709. 

Lrur  extrême 
•ircire  i pluQ' 

Bct. 


PtoduûioM 
«lu  l'A/l. 


Vie  commur.c 
Habuioi. 


l^ercrîpt'ofl  dt 
r»uic«  tes  C6(ct 
delà  Mer  duSi'd, 
pnfe  aux  tfpa* 
|iioli. 


^6  ' HISTOIRE  GENERALE 

poidon  avec  cette  arme , le  donna , fans  mettre  la  tete  hors  de  l'eau , à un 
autre  Sauvage  qui  l’attendoit  fur  une  efpece  de  Canot.  Rogers  n’en  fut  pas 
témoin  ; mais  il  vit  lui-même  plufieurs  de  ces  Plongeurs  , prendre  de  vieux 
couteaux  qu’il  leur  jettoit,  avant  qu’ils  eulfent  atteint  le  fond  ( 1 j ).l'  ne  petite  fe- 
mence,  noire,  qu’ils  broyoient  avec  des  pierres,  & qu’ils  mangeoient  à poignée 
paroilloit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglois , qui  ne  firent  pas  dif- 
heulté  d’en  mettre  dans  leurs  potages  , aifurerent  qu’elle  avoir  le  goût  du 
Calié.  On  leur  voyoit  quelquefois  manger  certaines  racines  , qui  ont  le 
goût  des  Yams , une  forte  de  légume  qui  croît  dans  une  colle  , & dont  le 
goût  approche  de  celui  des  Pois  verds , des  Payes  fenihlahles  à celles  du 
Lierre  , &;  qui  , féchées  au  feu  , ont  tout-à-fait  le  goût  des  Pois  fccs.  Les 
Anglois  trouvèrent  d’autres  Bayes , qui  ont  la  figure  des  Cîtofeilles  rouges  , 
mais  dont  la  poulpe , qui  eft  aigre  fie  blanche  , enferme  un  novau  avec 
fon  pépin.  Ils  trouvèrent  aulfi  des  Poiriers  piquans  , dont  le  (ruir  a le 
goût  de  nos  Grofeilles  blanches  , & n’eft  pas  un  mauvais  alfaiironncment 
pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves , qui  croient  alTez  communes  dans  les  Hutes 
des  Indiens  , ne  permettoient  pas  de  douter  qu’avec  la  pêche , ils  n’eullént 
une  faifon  deflince  à la  challê.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  rcfpeCf  à 
l’un  d’entr’eux , qui  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  plumes  ■,  mais 
ils  paroilfoient  Jouir  en  commun  de  tout  ce  qu’ils  polfedoient.  S’ils  tro- 
quoient  du  poillon  pour  de  vieux  couteaux  , donc  les  deux  Vaiffeaux  ctoienr 
bien  pourvus , Us  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  prés 
d’eux  } & lorfqu'ils  en  avoient  allez , il  ne  falloir  plus  efpérer  d’obtenir  au- 
cune part  de  leur  pêche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  parelTe  , 
& qii’Us  ne  fulfent  occupés  de  leur  fuDlîftance  , que  pour  la  durée  de  cha- 
que jour.  Il  regardoient  avec  beaucoup  d’attention  le  travail  des  Anglois  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l’arc  & la  fiéchc  , donc 
Us  tuent  des  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d’un  bois  fimple , inconnu  aux 
Anglois , éc  garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe  , d’environ  fept  pieds  de  long. 
Leurs  flèches , qui  ne  font  que  des  petites  canfics , armées  de  quelques  os 
de  poiflon  bien  aflilés , en  ont  à peu  près  quatre  8c  demi.  La  plupart  de 
leurs  couteaux  Sc  des  inftrumens  qui  leur  fervent  i tailler  , font  compofés  des- 
dents  d’un  poilîbn  qui  fe  nomme  Getdu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  grolfes 
perles  à quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  dans  leurs  cour- 
fes , des  pierres  fort  péfantes , qui  brilloicnt  beaucoup , 6c  qu’ils  prirent 
pour  quelque  Minéral.  Il  regretta  qu’ils  n’en  eullcnt  point  apporté  à bord.- 
L’eau  de  la  Baye  eft  excellente  , 8c  le  Fenouil  marin  y croît  en  abondan- 
ce : mais  on  n’y  voit  point  d’oifeaux  extraordinaires  ( 1 4) 

En  quittant  la  Met  du  Sud  , Rogers  compta  , parmi  "les  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efpagnols , une  Defeription  qu'il  leur  avoir  enlevée  , des  Cô- 
tes , des  Rades  8c-  des  Havres , des  Rochers  8c  des  Bancs  , depuis  Acapulco 
ju'-iu’à  Chiloé  , grande  Ifle  de  la  Côte  de  Chili , à quarante-quatre  degrés  de 
la  itude  Mérdion.ile.  Il  la  publie  à la  fin  de  fon  Journal  (15),  comme  l’ou- 
vrage des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation  , qui  la  deflinoient  à leur 
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poprc  afâ^e.  Cependant  il  ajoute  que  les  Cartes  marines  peuvent  toujours 
ctre  perfectionnées;  Si  quoique  la  Copie  qu’il  donne  de  ce  Routier  foit 
exacte,  il  déclare  qu’en  la  comparant  avec  les  Canes  que  les  Efpapnols  ont 
dcelfces  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes , il  y a trouvé  plulieurs  diltérences. 
11  craint  donc  que  de  part  6c  d’autre  on  ne  puilfe  reconnoitre  plus  d'une  er- 
reur ; d’autant  plus  que  l’exaétinide  des  Efpagnols  n’égale  point  celle  des 
Anglois  & des  Hollandois.  Mais  il  n’en  aifure  pas  moins  que  c'eft  le  meil- 
leur Guide  qu’on  ait  publié  jufqu’aujourd’liui  ( 1 6).  Les  bornes  de  ce  Recueil 
ne  permettent  ici  , que  de  l’indiquer  aux  Navigateurs  ; & dans  l’ordre 
qu'on  s’cft  propofc  , il  n’appartiendroit  d’ailleurs  qu’à  la  Çcfcription  de 
l'Amérique. 

Le  Duc  6c  la  Duchtlle , accompagnés  du  Galion  qu’ils  avoient  pris  , ne 
quittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant  le  ii  de  Janvier  1710.  Leur 
navigation  fut  pénible  , mais  heiireufe  jufqu’à  l’Iflc  de  Guaham  , où  ils 
n’atnverent  que  le  1 1 de  Mars.  Après  y avoir  pris  des  vivres  , ils  remirenr 
à la  voile  le  1 1 ; 6c  fe  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote  , à qui 
cette  route  étoit  familière,  ils  prirent  pat  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui- 
née, qu’ils  palT'erent  le  18  de  Niai  , pour  s’avancer  plus  vite  vers  celui  de 
Bouton  , dans  lequel  ils  fe  trouvèrent  engagés  dès  le  ay.  lis  remercièrent 
le  Ciel  de  leur  avoir  procuré  ,danîl’Ifledu  même  nom,  de  l’eau  6c  des  vivres, 
qui  commençoient  a leur  m.mquer  ; mais  ils  regardèrent  comme  un  autre 
bonheur  de  rencontrer  un  Vaideau  M.aLayen  , qui  leur  promit  de  les  guider 
au  travers  du  Détroit  de  Zulayer , 8c  jufqu’à  Batavia.  Cette  route  parut  li 
difficile  à Rogers  , qu’il  croit  en  devoir  les  circonffances  à l’ucilite  de  la 
Navigation. 

Le  10  de  Juin,  leur  guide,  qu’ils  rencontrèrent  à cinq  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  Auftrafe  , 6c  à deux  cens  quarante  degrés  vingt- 
un  minutes  de  longitude  Oued  de  Londres  , leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu’ils 
redoutoient  ; 6c  lorfqu’ils  furent  entre  les  Ifles  , qui  font  au  Nord  de  Zu- 
layer , il  les  fir  courir  Nord-Oueft-Qu.art-d’Oueft  , pour  fe  tenir  à bonne 
dillance  des  Ifles  , au  travers  d’un  profond  Canal , qui  n’a  pas  moins  de 
trois  lieues  de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale 
de  rifle  Celebes;  &de-là,  ils  prirent  par  le  Can.il  où  palfent  ordinairement 
les  gros  VailTeaux  Hollandois , qui  vont  à Batavia  , pour  éviter  les  bas-fonds 
de  Brill  ôc  de  Banker , dont  les  premiers  font  li  dangereux  , qu’en  plufieurs 
endroits  on  n’y  trouve  que  rrois  brafles  d’eau  , 6c  quelquefois  moins.  Ils 
portèrent  donc  le  Cap  au  Nord , à côté  de  Celebes  , dont  la  partie  Sud- 
Oueft  eft  baflê  vers  le  rivage  , mais  où  l’on  voit  de  hautes  Montagnes  plus 
loin  dans  les  Terres.  A la  hauteur  même  de  cctrc  Pointe  5ud  Ouell  , ou 
rencontre  un  Rocher  alfez  remarquable.  Rogers  , ayant  fait  jetter  la  fonde , 
fe  trouva  fur  dix  brafles  d’e.au.  Il  avoir  le  Rocher  au  Nord  , à fix  lieues  de 
difl.ince  , 6c  devant  lui  une  Ifle  baflê  6C  unie,  longue  d’environ  trois  lieues, 
qui  couroit  du  Nord-Oueft-Quart-d’Oueff  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  fir  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Ifle , p>our  s’en  apprtKher  à la  diflance  d’une 
lieue  6c  demie  ; 6c  là  , tournant  un  peu  au  Nord , il  doubla  une  langue  de 
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■ ■ fable , après  laquelle  il  découvrit  trois  petites  Illes.  Eufuite  il  courut  Nord- 

Koo°irs'*  "Oueft  , pour  jetter  l'ancre  , i l’entré-c  de  la  nuit,  fous  l'ille  même , derrière 
1710.  langue  de  fable  , où  il  trouva  dix  brallês  Sc  le  fond  très  net.  Alors  , il 
avoir  le  Rocher  de  Celebes , Nord-Ell-Quart-de-Nord  , i quatre  lieues  de 
didance  , la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Ides  Oueil,  à deux  lieues., 
& celle  du  milieu  Oued-Sud-Oued  , à trois  lieues  , pendant  que  l’autre 
ctoit  enfermée  avec  la  grande  Ide.  On  n’avoit  pas  cede  d'avoir  la  fonde  i 
la  main  , & jamais  on  n'avoit  eu  moins  de  fix  brades  d’eau  , ni  plue 
de  dix. 

Le  1 1 , à la  pointe  du  jour  , on  leva  l’ancre  , pour  courir  entre  les  deux 
petites  Ides  , en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord , fans  trou- 
ver plus  de  dix  bralTis.  Après  avoir 'débouqué , on  porta  d’abord  à l'Oued  , 
enfuitc  au  Sud-Oued  , à la  faveur  d'un  bon  vent  de  Sud-Ed  ; & vers  rnidi^ 
on  n’eut  en  vite  que  la  haute  Tetre  de  Celebes  , qui  fe  ttouvoit  à l’Ed. 
Rogers  doute  qu’avec  les  Cartes  ordinaires  , Sc  fans  le  fecours  de  l’expé- 
rience , on  puille  traverfer  heureufement  ces  redoutables  Padàges  ( 1 7). 

1 .*ti'âc"*i'AÏ-  moins  de  peine  à s’approcher  de  Batavia  , où  la  petite  Efcadre 

t'cui'fui  iM  Eu-  mouilla  le  10  , au  milieu  de  quarante  Vaidêaux  de  divetfes  grandeurs.  Le 
UnJg'iT***  Hollandois , jaloux  de  fes  propres  avantages , lui  donna  quelques 

" fujets  de  plainte  , qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie  Angloife  des 

Indes  Orientales  n’ait  pu  quelque  too  Port , d’où  elle  puille  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  Jl  fouhaiteroit  particuliéremenc  qu’elle  en  eût  un , dans 
lequel  les  Chinois  pulTent  négocier.  Les  Anglois  , dit-il , en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  â ta  Chine , où  l’on  n'en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (iS).  Depuis  environ  cinq  ans  , ils  avoient  abandonné  Banjarmaf- 
fin  , dans  l’Ide  de  Bornéo , Quoique  cette  Place , bien  fortifiée  6c  foigneufê- 
ment  entretenue , pût  leur  devenir  auflS  avanugeufe  que  Batavia  i’efl  pour 
la  Hollande.  Jamais  , dit-il  encore  , les  Hollandois  n’ont  moins  d’une  ving- 
taine de  VaifTeaux  dans  ce  Port , avec  affez  de  monde  pour  les  équiper  au 
befoin  : d’où  il  conclut  triftement  que  li  la  guerre  s’allumoit  entre  les  deux 
Nations,  ils  pourroient  chalTer  les  Anglois  ^e  tous  les  lieux  où  ils  font  cu- 
blis  dans  les  Indes  (19). 

AnivicileRo-  La  route  de  l’Ille  de  Java,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , fut  d’environ 
’îlVuiî". e^P?u2-  mois,  depuis  le  14  d'Oéfobre  jufqu’au  19  de  Décembre.  Les  trois 
Vaiifeaux  Anglois  s’y  joignirent  à neuf  de  leur  Nation  , & à feize  Hollan- 
dois , qui  dévoient  partit  de  Conferve  pour  les  Ports  de  l’Europe  fio)  ; 
nombre  furprenant , ÿc  qui  donne  une  idée  bien  fingulierc  du  Commerce 
de  ces  deux  Etats  , dans  un  temps  où  toute  l’Europe  étoit  livrée  aux 
fureurs  de  la  Guerre.  Rogers  n’entreprend  point  de  donner  la  Defeription 
du  Cap  i 6c  quelque  opimon  tju’on  ait  dû  prendre  de  fon  habileté  , on 
n’accorderoit  pas  la  préférence  a fes  Obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais 
il  repréfente  cette  Colonie  Hollandoife  dans  un  Tableau  racourci , qui  fera 
juger  de  fes  progrès  depuis  environ  ans;  & les  réflexions  , qu’il  y joint, 
ajouteront  quelque  chofe  aux  anciennes  connoiflànces.  » Aucun  de  mes  gens , 

(17)  Pages  tioit  précédentes.  (19)  IkiJem. 
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..  Æt-il  , n’y  eut  la  moindre  Avanrure  avec  les  Ours  , les  Tigres  & les  Hot-  ■■■ 
» tentots  : ainfi  je  me  borne  i quelques  particularités  , que  j’y  obfervai  moi- 


_ 1710. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie,  & compofée  d'environ  deux  cens  s« ren»t<;i.M- 
cinquante  Maifons  & d’une  Eglife.  On  voit  plulieurs  Villages  autour  du 
Cap  , depuis  dix  jufqu'à  trente  milles  de  diftance  , & quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés  â près  de  cent  milles  i la  ronde  ; de  forte  qu’on  y 
peut  lever,  en  peu  de  temps,  trois  mille  hommes  bien  armés,  d'infanterie 
& de  Cavalerie.  Le  climat  n’clf  pas  aufli  brûlant  qu’on  fe  l’imagine.  Sa 
fttuation  eft  fous  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  Auftrale.  L’air  eft 
forr  fain  , Sc  le  terroir  exrrèmement  fertile.  Avec  les  çiréjugés  qu’on  y ap- 
porte , contre  les  fables  de  l’Afrique  , on  eft  furpris  d y trouver  un  grand 
nombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  & de  beaux  Jardins  , des  Vignes , 
des  Plantations  de  jeunes  Chênes,  & d’autres  arbres  qu’on  y cultive.  Mais 
le  gros  bois  de  Charpente  ne  fe  trouve  qu'à  cinquante  milles  du  Cap.  Ces- 
Fermes  & ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  d la  Compagnie  Hol- 
landoife  , outre  ce  qu’elle  abandonne  à l’entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter- 
res s’afterment  à li  grand  marché  , pour  encourager  l’agriculture , & le  rap- 
port en  eft  lî  conndérable  , qu’on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de 
fortie  , pour  toutes  les  denrées  que  les  Hollandois  envoyeur  fans  ccllè  à leurs 
autres  Colonies  de  l’Indouftan  , ou  que  les  Flottes  prennent  à leur  palTàge. 
lis  fe  flattent  meme  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  Garnifons  à tous  ces 
Etabliflemens.  D’ailleurs  l’abondance  des  vivres  & des  munirions  du  Cap  , 
qu’ils  regardent  comme  une  fécondé  Patrie  , leur  donnent  le  pouvoir  d’at- 
tendre & de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l’Europe , pour  foutenir  leur 
Commerce , malgré  toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  Je  fuis  lit  Anglriit" 

Ecrfuadé , obferve  Rogers  , que  notre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne 
t pas  une  démarche  trop  prudence  , ■ lorfqu’elle  abandonna  ce  polie  pour  pour  Sainte  He* 
celui  de  Sainte  Helene , qui  n’eft  pas , à beaucoup  près  , fi  bien  fitué  , m ca- 
pable  de  répondre  aux  mêmes  vûes  (ai)- 

Entre  les  avantages  donc  les  FloUandois  jouiflenc  ici,  on  doit  compter  un  sage  imiitique  ‘ 
magnifique  Hôpital , aullî-bien  pourvu  de  Médecins  , de  Chirugiens  & de  ■*" 
temedes  , qu’il  y en  ait  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Malades. 

Les  VailTeaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés  , qu’ils  y envoyeur 
leurs  Matelots  languilTans,  fie  qu’ils  y trouvent  à leur  place  oes  hommes  frais 
fie  vigoureux.  Ils  y ont  aulfi  des  Magafms  remplis  de  toutes  fortes  d'Agrets  ,• 
avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en'  dépendent  ; fage  di^fition  , dont 
l’utilité  fe  fait  fentir  continuollemeot , .pour  la  force  Sc  l’étendue  de  leur- 
Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive  au  Cop  un  Exprès  de  Hollande , qui. 
vient  à 'la 'rencontre  de  leur.  Flotte  des  Indes  Orieotales , compofée  ordi- 
nairement de  dix-fept  jufqu’à  vingt  gros  Vailfeaux.  Cet  Exprès  porte  des 
ordres  fecrets  an  Commandant'de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fçache  à quello 
hauteur,  ils  -trouveront  leur  Convoi , dans  les  Mers  du  Nord.  Les  Capit.iines. 
de  tous  les  Vaillêaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  caché  , Sc  ne  doivent  l'ou- 
vrir que  dans,  certaines,  circonftances , à l’a{^roche  de  leur  Pays.  C’eftamli  ‘ 
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que  depuis  long-tcms  leurs  Flottes  ccli.ippent  à la  vigilance  de  l’Ennetni  . 
ec  rentrent  heurcufemcnt  dans  leurs  l*otts.  Lnlîn  , on  olaferve  de  fi  bonnes 
loix  au  Cap , l'induHric  , le  bon  ordre  & la  propreté  y régnent  li  [larfaite- 
ment  , qu’il  n“y  a point  de  Nation  qui  ne  dut  y prendre  des  modè- 
les. Cependant  Rogers,  prévenu,  dit-il,  en  laveur  de  le  liberté  Angloife, 
y trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févere.  L'Ille  Robin  , ou  des  Pingouins , 
qui  efl  à l’entrée  de  la  Haye  , lcrt  aujourd'hui  de  prifon  Se  de  fupplice  aux 
Mutins.  Ils  y font  condamnés , par  Sentence  du  Filcal  , à palFer  toute  leur 
vie  dans  un  travail  fort  pénible. 

On  envoyé  , tous  les  ans  , un  Vaiire.ait  du  Capi  Madagafcar,  pour  y ache- 
ter des  Efclaves  que  les  I lollandois  employent  à cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots  ; Nation  li  lâche  , & fl  jaloufe 
de  fa  liberté  , qu'elle  aime  mieux  mourir  de  faim  , que  de  s'occuper  uti- 
lement. Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  & un  Irlandois  , 
qui  avoient  demeuré  plulieurs  années  avec  les  Pyrates  de  Madagafcar , & 
qui  .après  avoir  obtenu  leur  pardon  , s’étoient  lubitués  au  Cap.  Ils  lui  dirent 
que  ces  Mifétables  , qui  avoient  lait  tant  de  bruit  dans  le  monde , fe  trou- 
voient  réduits  au  nombre  de  foixante  ou  foixante-dix  hommes  , dont  la  plu- 
part étoient  devenus  fort  pauvres  , & ne  s'attiroient  que  du  mépris  dans 
rllle,  quoiqu’ils  s’y  lulfent  mariés.  Us  ajoutent  qu'il  ne  leur  relfoit  plus 
qu'une  Frég.ite  & une  Chaloupe  -,  mais  qu'à  la  conclulîon  de  la  paix , c'eft- 
a-dire,  lorfque  les  Troupes  feroient  congédiées,  fl  l’on  n'avoit  foin  d'en 
nettoyer  l’Ule  , & d’empêclier  que  leur  nombre  ne  s'accrût  , ils  pouvoicnc 
recommencer  leurs  brigandages  & fe  faire  encore  redouter  (a a) 

Le  Château, que  les  Hollandois  ont  au  Cap,  cft  devenu  tort  valle.  Il  eft 
bâti  de  pierre  de  taille  , & monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon.  Les  Of- 
ficiers de  la  Garnifon  , qui  eft  d’environ  cinq  cens  hommes,  y ont  de  fort 
bons  logemens  : mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade , pour  fervir 
à ladétenfe  des  Vaifleaux.  Aulîi  fe  propofoit-on  d’y  drelFerune  Batterie  , fur 
une  Pointe  fabloneufe , qui  fe  préfente  à droite  , en  entrant.  Cette  Rade  eft 
fort  dangereufe  en  hyver  , pat  la  violence  des  vents  de  Mer  , qui  régnent 
dans  cette  faifon.  Mais  ils  foulTlent  rarement  en  Etc  , quoiqu'il  ne  fe  palTe 
prefque  point  de  jour  où  l’on  ne  relfente  de  litrietifes  ralTales  du  Sud- 
Eft  , qui  venant  de  la  Montagne  de  la  Table , ne  permettent  aux  Chaloupes 
d'aller  & venir  que  le  nutin  & le  fuir  , dans  un  temps  meme  allez  cal- 
me (ij). 

A plus  de  cent  mille  du  Cap  , les  Hollandois  ont  découvert  une  fource 
d’eau  chaude  , à laquelle  on  attribue  des  eftets  merveilleux  pour  la  guérifon 
des  maladies  les  plus  défefjKrées. 

En  un  mot , dans  un  féjour  de  quatre  mois , que  Rogers  fit  au  Cap , il 
en  connut'  alfez  les  avantages , pour  en  partir  perfuadé  qu’un  homme , qui 
voudroit  vivre  loin  du  tumulte  & de  toute's  fortes  d’embarras  , ne  peut 
choiflr  d'endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifln  , qui  tcleve  des  Hollan- 
dois (14). 

Il  remit  à la  voile,  le  3 d’Avril  lyt  1 , fous  le  Pavillon  de  l’Amiral  Hol- 
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Isndols  ; & le  1 d’Oâobie  il  mouilla  heureuremenc  aux  Dunes.  Sa  prife  , 
qu'il  remit  aux  Armateurs  propriétaires  , croit  un  VailTëau  de  cent  feize 
lioinmes , monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon , £c  de  vingt  pierriers  de  bron- 
ze. Il  n’encre  point  dans  le  détail  des  richellcs , qu'il  avoit  enlevées  aux  Efpa- 
gnols  : mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée , lorfqu'il  parle  de  fcs  lin- 
gots , Sc  de  toute  la  vailTelle  d’argent , de  l’or , 8c  des  perles  , dont  il  remit 
le  compte  aux  Armateurs  (15). 


\v  o o D r J 
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Il  arrive  en 
Angleterre  avec 
un  riche  bucio. 


S V 1 1. 

VOYAGE  DU  CAPITAINE  JVOOD^ 

PAR  LE  Détroit  de  Magellan. 

Le  foin  qu’on  a pris  de  traduire  cette  courte  Relation  , & de  l’inférer  "îJlTïiôïüici^ 
dans  un  Recueil  (16) , prouve  allez  que  ceux  qui  l’ont  jugée  digne  de  tion. 
cet  honneur , en  avoicnt  l’opinion  qu’elle  mérite  : mais  elle  ne  les  juRilîe 
pas  de  n’avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage , que  l’Auteur 
j>aroît  avoir  négligée  lui-mcme.  Cette  négligence  me  réduit  a la  placer  com- 
me au  hafard  , après  quelques  autres  Journaux , qui  ne  peuvent  être  plus 
anciens  , puifqiion  y trouve  des  noms  qu’ils  doivent  avoir  empruntés 
d’elle. 

Vood  partit  des  Dunes , le  id  de  Septembre  , i bord  d’un  VaifTeau  de  a „ n e'e  in- 
Roi  , nommé  le  Rafle-tout , de  Conferve  avec  une  Pinque , qui  fe  nom-  certaine. 
moit  le  Jeune-homme  ; Sc  dès  le  ii  de  Novembre  , il  fe  trouva  au  qua- 
rante-huitiéme  degré  vingt  minutes  de  latitude  aufirale , au  Sud  du  Port  «"Irqu'iu  roîË 
Déliré.  Les  deux  Vailfeaux  coururent  au  Nord,  pour  chercher  ce  Port..i^>‘«* 

Vood , s’étant  mis  dans  fa  PinalTe  , fuivit  la  Côte  d’une  grande  Baye , qui 
cft  bornée  au  Sud  pat  l’Ille  des  Chiens  marins  (a?) , Sc  au  Nord  pat  une 
petite  Ifle  pierreufe.  Il  trouva , fur  la  dcmicre,  un  û grand  nombre  de  ces 
Amphibies  , qu’il  en  fit  ruer  quatre  cens  , pour  la  nourriture  de  fon  Equi- 
page. Un  mille  plus  haut,  on  rencontre  une  autre Illc,  peuplée  d’une  lorte 
d’oifeaux  de  Mer  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Ils  y en  tuerent  quantité 
de  jeunes  , dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore , à la  même 
diflance , Sc  près  du  rivage , on  voir  une  quatrième  Ifle , qu'ils  nommèrent 
rifle  des  Lievres  , parce  que  ces  animaux  y font  en  abondance.  Ils  en  tuerent  i-,^„  q„i  f, 
plufieurs  , qui  pélbienr  jufqu’d  vingt  livres.  En  les  chalTânt , ils  furent  éton-  tmeni  comme 
nés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous  , comme  nos  Lapins.  *“ 

Cette  Ifle  cil  le  meilleur  terroir  qu’il  y ait  autour  du  Havre.  Le  relie  de 
Ja  Côte  ell  couvert  de  Rochers , ou  de  gravier  fec  Sc  ftérile , fans  bois  & 
fkns  eau  douce. 

Le  14  de  Novembre,  tandis  que  les  deux  Vailfeaux  coutoient  au  Nord, 


(tj)  Page  iSo. 

(i<l  Elle  fe  trouve  au  Tome  V , du  Re- 
cueil de  Paul  Marret,  Amllerdam  171a, 
ftai  autre  èclaircilTemeot  qu'un  mot,  dans 
Tome  XI. 


la  Préface  , par  lequel  11  paroît  qu’elle  a été 
publiée,  àLon<lret,en  1699. 

(17)  Nommés  pat  d'auitcs  , Lions  tc 
Veaux  marins. 
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— - Tood  , rangeant  la  Côte  dans  fa  PinafTe  , traverfa  une  autre  Baye , grande  St 

Aonéc  *inc'ei-  nomme  Baye  des  Epices  , où  , [urmi  quelques  Iflcs  pier- 

teuftfs  , il  reconnut  celle  des  Pingouins,  Son  adinirarion  fut  extrême  , à la 
vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux , qui  ne  pouvant  ni  voler  , ni 
courit  fort  vite  , fe.  laillbient  tuer  à coups  de  biton.  Le  foir  , on  mouilla 
dans  la  Baye  du  Port  Defirc  , à feixe  brallès  d’eau  ; & deux  jours  après  , on 
entra  dans  ce  Havre.  Les  obfervations  de  V'ood , paroiflàni  ici  beaucoup  plus 
exaâes , que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l’avoient  précédé  , deman- 
dant nécellairement  le  détail  qu’il  leur  donne  dans  Ton  récit  ; & quoiqu'el- 
les puilTent  leur  rcfTembler  par  quelques  circondances , des  Levons  impor- 
tantes ne  peuvent  palfer  pour  d’inutiles  répétitions.  • 

il  v^a^furlè  ' place  le  Port  Defiré , â qnarante-fept  d^rés  trente  minutes  de  latitude 
fanucAic.  auflrale.  Si  le  vens  efl  bon  , dit-il , un  V.iil1eau  y peut  entrer  à toute  heure 
dï  la  marée,  parce  que  dans  la  baffe  marée  meme  , il  y a toujours  affez 
d’eau.  Aux  trois  quarts  de  l’Ebbe , ou  au  quart  du  Flux  , on  peut  en  ap- 
percevoir  tous  les  dangers  ; mais  il  ne  confeille  à perfonne  d’y  entrer , fans 
avoir  obfervé  le  Havre  en  baffe  marée.  C’eft  alors  qu’on  en  voit  diflindle- 
menr  tous  les  écueils  , 8c  qu’on  a même  une  marque  i terre , pour  fe  guider 
avec  fùteté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  , que  les  Efpa^nols . 
nomment  Cap  Blanco , & rangeant  la  Cote  vers  le  Nord  du  Cap  Defire  , on  • 
découvre  une  chaîne  de  Btifans  ,.qui  s’élèvent  beaucoup  liors  de  l’eau,  à. 
là  didance  d’une  lieue  du  rivage , outre  plufieurs  autres  qui  en  font  fépa- 
rées.  Au  Sud  de  la  Baye , on  apperçoit  l’Ille  des  Pingouins , entre  cinq  ou. 
fix  plus  petites  Ifles  ; & au  Nord , le  Port  même  , qui , au  Sud  de  fon  en- 
trée , à un  demi  mille  du  côté  de  la  Mer  , & .à  peu  près  autant  de  la  Ri- 
vière , offre  un  Rocher  en  forme  de  Pyramide.  Ce  Rocher  , qui  a toute 
l’apparence  d’un  Clocher  ou  d’une  Tour  , peut  fervir  de  marque  d'autant 
plus  fùre  , qu’il  ed  environné  d’autres  -Rochers  de  couleur  bleuâtre.  Après 
avoir  mouillé  dans  le  Port , les  deux  Vailfeaux  avoient  le  même  Rocher  à> 
leur  Sud-Ed. 

Le  vif  de  la  marée  , dans  cette  Rade , ed  à midi , en  pleine  & nouvelle 
Lune.  Au  temps  des  hautes  marées,  le  flux  Sc  le  reflux  font  très-rapides  , 8c. 
Peau  monte  d’environ  trois  brades.  L’entrée  du  Port  n’a  pas  j'Jus  d’une  por- 
tée de  moufquet  ,,  d’un  côté  à l’autre.  Le  partage  de  cette  terre  ed  une  af- 
freufe  dérilitc  , fans  forêts  & fans  eau  douce  ; mais  on  ne  laitfe  pas  d’y 
trouver  quantité  de  Brebis  d’Efpagne  , aufli  groilès  que  nos  Daims  , quel- 
ques Lièvres  , des  Autruches , dont  il  ed  difhcile  d’approcher  , des  Canards  ,, 
des  Corbeaux  , des  Shags  noirs  , des  Jabots  blancs  (i8) , & de  gros  Canards 
bleus  , qui  font  affez  familiers.  Les  groilès  Moules  & les  Limpets  font  en 
abondance  autour  des  Rochers.  ''Kood  trouva,  fur  une  des  Ifles,  l'Infcrip- 
tion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire  , qu’on  a déjà  rapportée  ; clouée , 
comme  d’autres  la  repréfentent , fur  une  feuille  de  plomb  , contre  la  face 
Vo^r"'*tie'"i  * ^ pieU’  Mais  il  découvrit  de  plus,  dans  un  trou  du  meme  pieu,  une 
«i“«  bocre  de  fer  blanc  , qui  contenoit  un  p.ipier  fi  ufé , qu’il  lui  fut  impoillbkr; 

d'en  lire  l’écriture  (apj. 

(a»)  En  Anglois,  Whirc-ütealti.-  (i#)  uj*. 
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De  cette  Ifle  , les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Riviere  , rcfpace  de 
huit  ou  neuf  milles.  Une  lieue  & demie  au  - delfus  de  l’IHe , elle  coule 
Sud-Oueft-Quan-d’Oueft  j & pendant  une  erolfe  lieue , elle  n’a  p.ts  moins 
d'un  mille  de  large  : mais  enfuite  , fe  rederrant  beaucoup  dans  un  Canal 
rempli  de  gros  Rochers  efearpes , & d’un  grand  nombre  dejwtires  Iflcs,  fes 
deux  bords  font  arides  & pierreux.  'Vocia  la  remonta  aulli  loin  qu’il  fut 

Tollible.  Il  n’en  trouva  pas  1 eau  douce  ; mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs  ; 

un  au  Nord-Oueft  de  fon  VailTeau  , i cinquante  p.as  du  rivage  ; & l’autre 
au  Nord-Nord-Eft , à la  diftance  d’un  mille.  L’eau  du  dernier  , qui  vient 
de  fource , lui  parut  de  très  bon  goût.  Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre  , le  mouillage  j doit  être  fort  dangereux,  en  Hyver, 
lorlque  la  Riviere  entraîne  de  la  glace , ou  lorfqne  le  vent  eft  orageux  du 
côté'de  l’Oueft.  Mais , fut  la  Cote  Méridionale  , i deux  milles  & demi 
de  l’embouchure  du  Port , entre  rifle  de  le  Continent , on  trouve  une  Anfe 
commode  , avec  un  fond  de  vafe  , où  l’on  peut  mouiller  près  du  rivage 
fans  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu’il  donne  eft  d’éviter  un  Rocher  , qu’on 
rencontre  fur  la  route,  & qui  eft  couvert  i demie  matée  (}o). 

Les  Anglois  des  deux  VaiiTcaux  prirent  poflêfllon  du  Pays  , au  nom  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne , fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 

Îuflenr  jamais  devenir  excluflfs.  Le  1 5 de  Mars , ayant  fait  voile  du  Port 
)eliré , ils  entrèrent , le  7 d’ Avril  , dans  celui  de  Saint  Julien , pour  y 
palier  le  refte  de  l’Hyver.  Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  fon  nom 
de  Magellan,  en  1510,  Wood  nous  apprend  que  <¥  fameux  Voyageur  y 
fit  pendre  Jean  Carthagena  , Evêque  oe  Bur^  , & fon  Coulin , pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  a la  révolte , & qu’il  laifla , dans  ce  Pays 
dclért,  l’Aumônier  de  fon  VailTeau,  qui  fut  enfuite  maflâcre  parles  Natu- 
rels du  Pays  ( J i ).  Un  incident  fi  fingulier  , dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  la  Relation  de  Pigaphena  , fembloit  demander  d’autres  éclairciflèmens  ; 
fur-tout , lorfqu’il  le  place  à côté  d’un  fait  plus  certain.  C’eft  le  fupplice  de 
Thomas  Dougntie,  condamné  d mort,  en  157a  , dans  le  même  Port  & 
pour  le  meme  crime , par  le  Chevalier  Ftançois  Drake , qui  en  prit  occa- 
lion  de  donner  le  nom  d’ifle  de  Juftice  , au  lieu  de  l’exécution  ()i). 

Les  remarques  de  Vood  font  ici  fort  précieufes  pour  la  Navigation.  Ceüx 
qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver , dit-il , des  régies  fondées 
fur  fon  expérience.  Lorfqu’ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint  George , 
ou  du  Port  Déliré  , ils  tloivent  palier  entre  la  première  Terre  haute,  qu  ils 
verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  , qui  eft  auffi  celle  du  Port  Saint  Julien  , & la  Terre  balTe.  Mais  s’ils 
ittivent  au  Sud  de  ce  Port , ils  trouveiont  que  la  Terre  v eft  fous  le  cin- 
quantième degré  Vingt  minutes  de  latitude  , qu’elle  y eft  Dâflë , fans  aucune 
forte  d’arbres , & qu’elle  n’a  des  collines  blanches  Sc  efearpées  que  du  côté 
de  la  Mer.  Une  fois  entrés  dans  le  Havre  , ils  y peuvent  mouiller  fur  fept, 
huit , neuf  ou  dix  brades  d’eau  ; mais,  i fon  embouchure,  ils  doivent  fè 
garder  d’un  Banc  de  Roche  , qui  eft  couvert  de  quatre  brallês  d’eau  en  haute 

(jo)  Page  144.  fil)  l'oyez,  ci  •écCus  , le  Joamal  de 

{)!}  Peget  i4;Sct4<.  Drakc. 
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marée  , & où  il  n’en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le  refoulement  de 
la  Mer.  Pour  iraverfcr  cette  dangereufe  Barre , ils  doivent  fonder  le  Canal , 
Ôl  ne  pas  manquer  d'y  mettre  quelque  Dalife  , parce  que  le  fond  de  la  Baye 
cH  fujet  d changer  par  la  violence  des  tempêtes.  Mais  qu’ils  n’oublient  pas 
de  laiilêr  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux  , &;  certains  endroits  blancs  d'une 
Montagne  qui  cft  dans  les  terres.  D’ailleurs  , on  peut  fe  croire  lïitement 
fur  la  Barre  , lorfqu'on  ell  vers  le  milieu  de  quelques  collines  blanches  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Baye,  au  Nord-lift,  à un  mille  Sc  demi  de  l’em- 
houehurc  du  Havre  , & qui  relTèmblent  beaucoup  à des  Ifles.  On  eft  alors 
vis-à-vis  d’une  ouverture  , en  forme  de  felle , qui  paroît  au-delà  dans  les 
Terres.  Après  l’avoir  palfe-c  , on  continuera  diredement  fa  route  , environ 
l’efpace  d'un  mille  &:  demi  , & l'on  y pourra  donner  fond  à fix  ou  fept 
bralfes.  Cependant  le  meilleur  endroit , pour  amarrer  , eft  entre  l ifte  de  la 
Jufticc , & une  autre  llle  voiline.  Les  marées  font  quelquefois  très  incer- 
taines dans  ce  Havre.  Si  le  vent  eft  au  Sud , l’eau  monte  autant  par  les 
balles  marées  que  jur  les  hautes  (3  3). 

Wood  palfa  plulieurs  jours  , au  Port  Saint  Julien  , fans  y appercevoir  au- 
cun Habitant.  Le  ta  d’ Avril,  étant  monte  au  fommet  d’une  Montagne,  à 
l’Eft  , la  plus  haute  qu’on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  George  èc  les 
Détroits  , il  lui  donna  fon  nom  , qu’il  grava  même  fur  une  pierre.  Dc-là , 
il  apperçut  j dans  l'éloignement , un  grand  Lac  au  Nord  , & fa  curioftté  lui 
fit  entreprendre  de  le  vilitcr  : mais , après  avoir  fait  deux  milles , il  crut 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buiftbn.  Il  étoit  prêt  à 
tirer  , dans  l’opinion  que  c’étoit  une  Bête  fauve  i lorfqu’il  vit  paroitre  un 
homme  , qui  recula  d'abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline,  où  il  fut 

{'oint  par  lix  autres  Indiens  , armés  d’arcs  & de  flèches.  Une  jufte  déhancg 
‘obligea  de  retourner  au  'Vailfeau.  Quelques  jours  après  , ay.int  repris  la 
même  route  avec  une  efeorte  plus  nombreufe  , il  découvrit  des  traces  d'hom- 
mes &:  d’enfans  fur  les  bords  du  Lac.  Ce  grand  amas  d’eau  eft  une  vérita- 
ble falinc  , d’où  il  flt  tirer , à diverfes  reprifes  , environ  dix  tonneaux  de 
fcl.  Il  s’en  trouva  ft  bien , pour  conferver  fes  Animaux  marins  , qu’il  réfo- 
lut  d’en  faire  une  grofte  proviflon.  Le  1 5 de  Mai  , cinquante  nommes , 
chargés  de  ce  travail , en  accumulèrent  un  gros  morceau  dans  un  lieu  fort 
fec.  Mais  , trois  jours  après , lorfqu’on  y retourna  pour  en  prendre , il  ne 
s’y  en  trouva  pas  aflez  pour  remplir  la  main  ; quoique  dans  l’intervalle  il 
ne  fût  pas  tombé  une  goûte  de  pluie.  Vood  parcourut  les  bords  du  Lac, 
dans  fes  deux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  quatre  mille  de  fes  pas  , 
d’un  côté  , & feize  millle  de  l’autre  ; c’eft-à-dire  , environ  deux  milles  fc 
demi  de  large  , fur  dix  milles  de  |png.  Comme  cet  efpace  étoit  alors  tout 
couvert  de  lél , de  l’épaifteur  de  quatre  pouces , on  jugea , par  le  calcul , qu’il 
en  pouvoir  contenir  cent  mille  ronneaux  ( 34). 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir , pat  intervalles  , fans  fe  laiflêr  appro- 
cher ; Sc  toutes  les  recherches  de  Vood  ne  lui  firent  découvrit  aucune  trace 
de  leur  demeure.  U remarqua  néamnoins  qu’ils  ont  le  teint  olivâtre , com- 
me tous  les  Amériquains , Sc  qu’ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  couleurs. 

()J)  Pages  147  Sc.  précédentes.  (34)  Page  148. 
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11$  fiifoient  quelquefois  un  bruit  horrible  , dons  le  dclfein  apparemmciH 
d'engager  les  Anglois  à fe  retirer  ; mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais  de 
leurs  flèches.  NCood  crut  obfervet  que  la  température  de  l'air  eft  la  mîme 
ici  qu'en  Angleterre.  Le  Pays , à vingt  milles  à la  ronde  , lui  parut  fcc , ftc- 
rile  , plein  de  Rochers  & de  gravier,  fans  bois  Sc  fans  eau  , tel , en  un  mot, 
que  Narborough  l’a  décrit  ; mais  il  ajoute  que  s’il  y a quelques  builfons  du 
côté  de  la  Mer , plus  on  avance  dans  les  Terres , moins  on  en  trouve.  A 
neuf  milles  du  mouillage , il  découvrit  une  Riviere  d’eau  douce , qui  fe  dé- 
charge dans  une  Saline.  Cette  Région , dit-il , eft  remplie  de  Lacs  falcs.  On 
verra  néanmoins , dans  une  autre  Relation  , qu'avec  des  befoins  fort  pref- 
fâns  , d’autres  Anglois  n’y  purent  ttouver  aucune  apparence  de  fel. 

■Wood  y vit  aulli  quantité  d’ Animaux  , que  d’autres  Voyageurs  de  Ùl  Na- 
tion n’y  trouvèrent  plus  dans  la  meme  abondance.  La  Pêche  & la  Challe 
l’amuferent  beaucoup  pendant  tout  l’Hyver  ; j[ur-tout  lorfqu'une  forte  gelée 
amenoit  quantité  de  Can.uds  ,'  de  Pluviers  , dç  BécalCnes , de  Perdrix  , & 
d'Oifeaux  inconnus  i l’Europe.  Ces  Brebis  fauvages , que  les  Efpa- 
cnols  nomment  Llanacos  , ie  montroient  en  troupes  de  lïx  ou  fept  cens.  Il 
{eut  donne  douze  paumes  de  haut.  Pr.r  la  tête  & la  longueur  du  cou , elles 
rertemblent  au  Chameau  ; mais  , par  le  relie  du  corps  & la  croupe  , elles  ap- 
prochent beaucoup  du  Cheval.  A la  vue  d'un  Homme, elles  hcnuilTcnt  com- 
me les  Chevaux  , avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.  Les  Anglois  en 
tuèrent  plulieurs  , & troirverent  leur  laine  d’une  fincife  admirable.  Ils  en 
auroient  pris  d’avantage  , s’ils  avoient  eu  des  Chiens  pour  les  lailêr  à la  coutfe. 
Les  Autruches , qu’ils  voyoient  aulîî  en  fort  grand  nombre  , ne  peuvent  fe 
prendre  fans  le  meme  fecours.  Les  Lièvres  y font  de  la  même  grolfeur  qu’au 
Port  Déliré  , & les  Renards  paroilTent  plus  gros  que  les  nôtres.  'SCood  y vit 
avec  admiration  un  petit  Animal  ,.moms  gros  que  la  Tortue  de  terre  , Sc 
couvert , fur  le  dos-,  d’une  petite  écaille  , féparce  en  deux  pièces  qui  fe  joi- 
gnent. Sa  chair  eft  d’un  goût  exquis.  Les  Efpagnols  le  nomment  Cochon 
cuirajp.  Un  autre , beaucoup  fingulier  par  fes  propriétés  , porte  le  nom  de 
Grondeur  ou  de  Souffleur.  Il  a la  queue  épaille.  S’il  voit  paroitre  un  Hom- 
me , il  gronde  , il  fouille , il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de  devant.  Ce- 
pendant , il  n’a  pour  défenfe  que  fon  derrière , qu’il  tourne  bien-tôt  vers 
celui  qui  s’approche , fie  d’où  il  fait  fottir  des  exetémens  d’une  infupporta- 
blc  odeur  (55). 

Au  relie  , l’eau  douce  n’ell  rare  ici  qu’en  Eté.  On  y trouve  , pendant 
l’Hy ver  , de  l’eau  de  neige  en  divers  endroits , dont  le  plus  commode , pour 
les  Chaloupes  , ell  un  Rocher  qui  fe  préfonte  dans  1e  Port.  Le  bois  , quoi- 
que plus  commun  qu’au  Port  Defiré , n’cll  propre  qu’à  faire  des-  Fagots. 

Le  i(j  de  Septembre  , c’ell-à-dire  , vers  la  fin  de  l’Hyvetjles  deux  Vaif- 
feaux  furent  rappellés  au  Port  Defiré , par  la  néceffité  d’y  faire  une  nouvelle 
provifion  de  Pingouins  fie  de  Chiern  de  Mer.  Deux  jours  les  y firent  arriver 
heureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême , d’y  ttouver  un  VailTeau 
à trois  mâts  , peint  de  rouge  fie  conqiofé  de  jonc.  Ils  prirent  une  haute  idée 
de  l'indullrie  des  Habitans , qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navires  de  l’Eu- 
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xope.  Vood  avoir  fait  femer , i peu  de  diflance  du  rivage  , diverfes  forte» 
d'herbages  Sc  de  léguhies  , tels  que  des  Choux  . des  Raves , des  Carottes  j 
des  Raiforts , des  Pois , des  Fèves  & des  Oignon».  II  retrouva  peu  des  un» 
& des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné  , lâns  en  avoir  fait  aucun 
ufage.  Ce  qui  reftoit  de  Raves  parut  excellent , mais  les  Pois  & les  Fève» 
étoient  déjà  montés  en  graine.  La  nuit  du  1 8 , Vood  obferva  ici  le  com- 
mencement & la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune , qui  lui  fit  trouver , pour  diP- 
icrence  de  longitude  entre  ce  Pays  & Londres  , foixante-dii  degrés  ; c’eft-à- 
ditc,  à l’égard  du  tems  , quatre  heures  cinqnante.deox  minutes 

11  attendit , à lever  l’ancre  , jufqu’au  14  d’Oûobre  > pour  courir  au  Sud 
vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  1 7 , il  apperçut , à dix  degrés  de  latitude 
Méridionale  , une  belle  Pointe  blanche  , qu’il  nomma  Tête  de  Rocher.  Il 
vit , â kl  meme  hauteur , une  Montagne  que  d’autre»  ont  nommée  Saint 
Yves  , doht  le  fommet  forme  une  alTêz  grande  Plaine , Sc  qui  eft  accompa- 
gneai  , i fon  Nord , d’une  autre  Montagne  d'égale  hauteur  , qui  fe  termine 
en  Pointe  , Sc  de  quelques-unes  de  la  même  n^re  , au  Sud.  En  le  fuivant 
ici , dans  fes  Deferiptions  , on  ne  penfe  point  à répéter  celles  des  Voyageur* 
dont  il  fuivoir  les  traces.  Une  route  li  difficile  , & varice  par  une  con- 
tinuelle diverfité  , lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d’obfervation , il  ne 
fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  <jue  ce  qui  étoit  échappé  i fes  Pré- 
décefil'urs.  ' ' 

A cinquante  degrés  trente  minutes  , il  découvrit  un  Cap  , formé  de  col- 
lines blanches  , qui  n’cll  point  marqué  dans  les  Cartes  , & que  cette  raifbh 
lui  fit  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  de  la  Vierge,  où  a arriva  le  11  , 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d’Oueft  , l’efpace  d'environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  , la  Terre  eft  balle  , avec  des  collines  blanches  ; 8c 
l’on  trouve,  par-tout,  vingt-huit  bralTcs  d'eau , fur  un  bon  fond  de  fable. 
Le  flux  court  entre  les  deux  Caps  , Nord  Notd-Eft , & le  reflux  Sud  Sud- 
Oueft.  En  pleine  & nouvelle  Lune , le  temps  de  la  haute  marée  eft  à dix 
heures , & 1 eau  monte  d’environ  quarante  braffes.  Au  Nord  du  Cap  de  la 
Vierge  , à la  diftance  d'environ  quatre  lieues  , on  ne  voit  que  des  collines 
blanches  & efearpées  , jufqu’au  Cap , qui  eft  la  terre  la  plus  haute  : mais  fut 
1a  dernière  de  ces  collines  , i la  longueur  du  cable , au  Nord  du  Cap , on 
apperçoit  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  eft  une  P’ointe  de  Rocher, 
qui  s’élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous  , par  conféquent , d’une 
bonne  diftance , fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroît  d’.iil- 
leurs  très  ftérilc  , Sc  fans  autre  bois  que  de  petits  Buillôns , d’un  Cap  i 
l’autre  (jyL 

Au  Sud' de  l’embouchure  du  Détroit , la  Terre  n’ayant  point  de  nom  dan* 
les  Cartes , Vood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine. 
Elle  eft  compofée  prefqu’èntiércment  de  collines  blanches , à peu  près  de  I* 
meme  hauteur  que  l’Ifle  de  Vighf,  & fa  diftance  du  Cap  de  la  Vierge  eft 
d’environ  huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap,  jufqu’â  la  Pointe  que  les  Ef.» 
pagnols  ont  nommée  PolTelIion  , Vood  compte  neuf  lieues  Oueft  , pat  U 
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Boi^ote  (}S)..  C’eft  fur  cette  Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtit  fbn' premier 
Fort,  qu’il  nomma  Nombre  de  Jefus. 

Le  palTage  de  la  preiniete  Entrée  coûja'  peu  aux  deux  VaifTeaux  Anglois. 
fis  fe  rendirent  fur  fa  Côte  Méridionale-  Mais  Wood  remarque , en  faveur , 
dit-il,. de  ceux  qui  viendront  après  lui , qu’à  l’OueA:  de  la  Pointe  de  Pof- 
fcflion , il  y a une  Baye  labloneufe  , dont  l’accès  eft  fort  difficile  , parce 
que  l’eau  y eft  fort  balle  ; que  c’eft  à cinq  lieues  de-là  , Oueft  Sud-Oueft , 
qu’oK  trouve  la  première  entrée  du  Détroit  , dont  la  largeur  , d’un  côté  à 
l'autre  , eft  de  deux  milles  & demi  ; qu’après  avoir  pafle  la  Pointe  Orien- 
tale de  cette  Entrée  , on  trouve  deux  Bas-fond  , l’un  au  Nord , l’autre  au  Sud , 
& que  le  meilleur  , qui  confifte  dans  une  chaîne  de  Roches , eft  le  plus  éloi- 
gné- Mais  fi  l’on  venoit  à manquer  de  vent , on  s’il  foufileit  avec  trop  de 
violence  , on  peut  mouiller  en  chemin  , entre  la  Pointe  de  PofTeffion  & l’en- 
aée  du  Détroit.  A l'égard  de  la  Terre  , elle  eft  bordée  de  collines  blanches,/ 
d’une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  eft  couvert,  en  balTe  eau  , de  fable  & 
de  gravier  , quoiqu’il  foit  aftêz  efearpé  pour  ne  pas  permettre  aux  Chalou- 
pes d’y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte  , à un  quart  de  mille  de  la  Pointe 
Occidentale , fort  aufli  une  chaîne  de  Rochers  , qu’on  peut  découvrir  par  les 
herbes  qui  croiftent  dcffiis  ; fie  quelque  part  qu’on  apperçoive  des  herbes  , 
on  TCut  conclure  infailliblement  qu’elles  cachent  des  Bas-fonds  fie  des- 
Rochers  (39).  • * ^ 

_ Après  avoir  plTé  la  première  Entrée , fi  l’on  n’efpete  pas  de  pouvoir  ar- 
pyer  , avant  la  nuit , a l’Ule  Elifabeth  , Vocal  confeille  de  ne  pas  mouiller 
ici , 6f  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  PolTclIion  fie  le  Détroit.  On 
Se  tiDuveroit  fans  abri  contre  la  temjjcte  du  Sud-Oueft  Quart-d’Oiieft , qui 
eft  ordinaire  dans  cePât.age  ; 8c  les  ancres  venant  à chafiér  pendant  la  nuit, 
on  feroit  menacé  de  dc^ivet-  fur  la  Côte.  D’ailleurs  ,■  après  avoir  fait  en- 
viron deux  lieues  dans  l’efpace  large , qui  eft  entre  les  deux  Pas  , on  ne 
difeeme  pas  fans  peine  la’Pointe  du  fécond  , parce  que  la  terre  y eft  balfe  ; 
fie  dans  un  temps  de  Brume,  l’embarras  eft  fi  grand  à la  trouver  de  jour  , 
cp’il  doit  l’ètre  encore  plus  de  nuit.  C’eft  cette  Pointe , qui  fe  nomme  le 
Cao  Grégoire.  - A fon  Eft , elle  a une  Rade  , expofée  aux  vents  d’Oueft  , 
on  l’on  peut  mouiller  à fept  ou  huit  bralfes  d’eau , fur  un  fond  d'aftèa  bonne 
leiiue..  ■ 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côro  Méridionale  , qui  leur  ' 
parut  inégale  fie  raboteufe.  Ils  en  conclurent  quelle  eft  fort  peuplée.  Le 
foit  du  meme  jour , ils  ttaverferent  la  fécondé  Entrée.  Vootl  lui  donne  environ 
dnq  milles  de  large  à l’Eft  , fie  un  peu  moins  à l’Oueft.  Sa  longueur  , d’un 
bout  à l’autre , eft  de  treus  Ueucs  ; de  forte  qu’on  en  doit  compter  vingt- 
trois  d ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n’eft  qu’aptes  l’avoir  entièrement  palice  , 
qu’on  découvre  trois  Ifles  au.Noid-Oueft  ,,à  la  diftance  d’environ  quatre 
lieues  , . par  la  Bouiîôle.  L’une  à re<;u  le  nom  d’Elifabeth  , du  Chevalier 
Drake.  Les  deux  autres  fe  nomnienr  Saint  Grégoire  8c  Saint  BarthelemL. 

! 

(î*1  Perronne  n’avol:  encore  marqaé  ces  dlftances.  Aufli'nç  fonr-cUès  pas  cxatles  dao». 
Us  anciermes  Carccs.^ 
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- La  Terre,  entre  ce  fécond  Détroit  & la  Pointe  de  l’Ifle  tlifibeth,  eft  fort 
hante  , féche  & ftetile  en  cjueltjues  endroits , fertile  en  d’autres , fur-tout 
dans  les  Vallées.  Outre  d’allez  bonnp  herbe , elle  proiluit  de  petites  Bayes  d’un 
• goiit  merveilleux  , que  Vf  ood  nomma  Raiftns  Sla«eUaniquts.  Leur  couleur 
ell  pourpre.  Elles  contiennent  de  petits  pépins  , & leur  gottt  approche  de 
celui  des  Raillns  d’Europe.  D’autres  relfemblent  à de  petites  Ceriles , &c  font 
de  couleur  rougeâtre  (40). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit  jufqu’à  l’Oiieft  de  l’Ifle  Elifabeth  ,■ 
la  diltance  eft  de  fept  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cer  efpace,  le  long  de 
la  Côte  du  Nord , à fix  Se  â vingt  brall’es  d’eau  ; mais  il  fuftit  d’avancer 
jufqu’à  ce  qu’on  ait , au  Sud  Quart-d’Eft  , la  Pointe , qui  ell  à l’Ell  de  l’Ifle.' 
Tenez , alors , le  milieu  entre  l’Ifle  & la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou  neuf 
bralTes  d’eau  , fur  un  fort  bon  fond  , fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée  , 
qui  eft  foire  entre  les  Illes.  Cet  endroit  e(t  fort  commode , pour  y attendre 
les  vents  , qui  conduifent  à la  Mer  du  Sud.  Il  ell  bon  , d’ailleurs  , pour 
toutes  fortes  de  vents  , parce  que  la  nouvelle  &:  la  pleine  Lune  y font  la- 
haute  marée.  On  trouve , fur  la  Côte  du  Nord  , deux  petits  Havres , très 
avantageux  pour  les  petits  Vailfeaux  ; l’un  à deux  lieues  du  Detroit , üc 
l’autre  a trois  lieues  demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental , Pon  des  Ecre- 
vilfes , parce  que  ces  Animaux  y font  en  abondance  , & que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  oflrir  une  allez  bonne  nourriture.  A l’autre , qui  lui  parut  lo 
meilleur  des  deux  , il  donna  le  nom  de  Port  do  V.iugli.in  (41  ). 

L’Ille  Elifabeth  a plus  de  fix  lieues  en  longueur,  de  l’Ell  à l’OuelV , 
fur  trois  de  large  , du  Nord  au  Sud.’  Elle  ell  d'une  hauteur  médiocre , par- 
ticuliérement à fa  Pointe  Orientale , qui  ell  fort  efearpee.  On  peut  en  faire 
le  tour  avec  un  petit  Vaillèau;  mais  à fon  Ouell  le  Canal  ell  étroit,  & li 
plein  de  Rochers,  ejue  dans  quelques  endroits  il  ne  s’y  trouve  pas  plus  do 
trois  bralfes  d'eau.  Elle  n’a  point  de  bois , ni  d’eau  douce  , quoiqu’il  y 
croifle  de  fort  bonne  herbe  & plulieurs  fortes  dé  Bayes.  Les  deux  autres 
Ifles  n’ont  de  remarquable  que  leurs  Pingouins  , qui  font  meilleurs  qu’au 
Port  Defirc  , &c  de  jeunes  Jabots  blancs  , dont  Vood  vante  beaucoup  la 
bonté.  La  terre  , depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu’au 
Sud  dus  Ifles , ell  haute  ; & la  quantité  de  feux , que  les  Anglois  y apperçi- 
rent , ne  leur  permit  pas  de  douter  qu’elle  ne  foit  fort  peuplée!  Sur  la 
même  Côte  , ils  découvrirent  une  petite  Anfc  , li  remplie  , dans  la  haute 
marée , d’une  forte  de  Poilfon  qui  relfemblo  au  Muge , que  d’un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fept  cens  , dont  le  moindre  étoit  de  la  grolfeur  d’un 
Maquereau.  La  Côte  Septentrionale  ell  balTe , jufqu’à  la  Pointe  eJe  l’Ille  Eli- 
fabeth. Les  Llanacos  & les  Autruches  s’y  montrent  en  alfez  grand  nombre  , 
xandis  qu’il  n’en  paroît  point  fur  la  Oite  du  Midi  ( 41  ).  Sf'ood  avertit  , 
comme  d’un  point  fort  important , que  fi  l’on  veut  paffer  dans  la  Mer  du 
Sud , il  faut  tenir  le  milieu  entre  l'Ifle  de  la  Reine  Elilàbedt  & celle  de 
Saint  Barthélémy  , où  l’on  peut  mouiller  à trente  bralfes  d’eau , &l  continuer 
à la  meme  dillance , jufqu’au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles.  On  doit  fo 
garder , près  de  Saint  George , d’un  Banc  ilç  la  longueur  d’un  mille  fut 
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lequel  on  a , dans  quelques  endroits  , moins  de  trois  ou  quatre  braiTês  , 
mais  qui  fe  tait  découvrir  de  loin,  par  les  herbes  qui  croillent  ded'us  (45). 

Le  }o  d'Oclobrc  , après  avoir  couru  vers  le  Sud  , on  fe  vit  forcé  , par 
<]iielqiies  rafTales , qui  defeendoient  des  collines  , de  mouiller , à renrrcc  de  la 
nuit , dans  une  Baye  fans  nom  , à laquelle  Vt'ood  donna  celui  de  Baye  d'Eau 
douce  , pour  honorer  deux  petits  Ruilfeaux  où  les  Chaloupes  en  peuvent 
faire  aifemcni.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  , c'eft  le  premier  endroit  où 
l’on  trouve  du  buis  Sc  de  l’eau  ; fans  compter  que  les  Canards , & d’autres 
Oifeaux.'y  font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y eft  large  d’environ  cinq 
lieues.  Le  jour  fuivant , on  entra  , deux  lieues  & demie  plus  loin  , dans 
une  autre  Baye , au  Sud  de  celle  d'où  l’on  étoit  forti  , plus  petire  & plus 
labloncufe  , où  plulieurs  Indiens  des  deux  Sexes , s’approchant  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  ti:  de  familiarité , témoignèrent  une  joye  extrê- 
me , à la  vue  des  rubans  rouges  qu’on  leur  mit  autour  du  cou  & des  bras. 

Jls  donnèrent , en  échange  , des  arcs  & des  peaux  de  bêtes  fauves  , qui 
leur  fervent  d’habits.  On  continua  de  trouver  d'autres  petites  Bayes , jufqu’au  ’ 
J’ort  de  Famine  ; mais  Vood  inliile  beaucoup  fur  la  nccefllté  de  ranger  de 
près  la  Côte  à l’Eft , pour  s’y  mettre  à l’abri  des  vents  , qui  fouillent  du 
jneme  côté  avec  beaucoup  de  violence.  L’eau  eft  profonde  , &'  le  mouillage 
alfez  (ùr.  Il  veut  qu’on  ne  s’écarte  point  d’un  mille  ou  deux  de  la  Terre, 
jufqu’l  deux  lieues  du  Pon  de  Famine.  Alors , dit-il , on  trouve  un  Récif, 
qui  s’avance  d’un  mille  en  mer  ; & l’on  n’en  a pas  plutôt  doublé  la  Pointe  , 
ju’on  teconnoît  le  Port , à la  vue  d’un  gros  atwe  ifolé  , qui  fe  préfente 
ur  la  Côte  Septenttion.ilc.  On  voit  d'ailleurs  une  grande  ouverture  , à l’Eft 
de  cene  Pointe  ; au  lieu  qu’au  Sud  , tout  paroit  enclavé  par  les  Terres. 

Mais  gardez-vous  d’y  encrer , li  vous  ne  voulez  vous  expofer  au  rifque  de 
n’en  pouvoir  forrir  -,  dit  moins  , ajoûte-t-il , fi  ce  n’eft  pas  un  pallàge  à la 
Mer  de  l’Eft  , comme  les  Efpagnols  la  nomment , à l’entrée  de  Saint  Sé- 
baftien  { '4). 

En  mouillant , au  Port  de  Famine  , Vood  ex.amina  cucieufement  ce  lieu 
fameux  , où  les  Efp.agnols  avoienc  bâti  une  Ville  & des  Forts  du  nom  du  |noU. 
Roi  Philippe  II , pour  fermer  le  partage  du  Détroit  aux  aunes  Nations  de 
l’Europe  ■,  dertein  aurti  abfurde  , dit-il , que  l’ércélion  du  Château  de  E)ou- 
vres  , pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n’y  refte  aucune  nace 
des  anciens  Edifices  , depuis  que  Thomas  Candish  les  adérruits  parle  feu  (45). 

On  pêche , dans  cene  Rade  , des  Eperlans  de  ^gc  & un  pouces  de  long , & 
qui  en  ont  huit  de  circonférence  (46).  Une  Riviere  , qui  eft  au  Sucl,  & 
dont  les  bords  ofirent  du  bois  en  abondance  , reçut,  de  Vood , le  nom  de 
Sedgat.  Divers  fentiers , que  les  Anglois  y découvrirent , leur  firent  juger  que 
le  Pays  doit  être  rempli  d’H.ibitans.  Us  y virent  divetfes  efpcces  d'Oifeaiut, 
entre  lefqucls  ils  diftingucrent  une  Perruche  (47). 

Le  t de  Novembre  , ils  s’engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcaroées , dont 
on  a déjà  repréfenté  l’horrible  petfpcAive  , pour  s’avancer  vers  le  Cap  Fâ- 


?i 


Epctiam  fl 
ftnicui. 


(41)  Page  ïtfi. 
(4i)  l’age  16  f. 
UfJ  Page  i<4. 

Tamt  XI, 


(4S)  ïhilem- 
(47}  liidcm. 


M 


Digitized  by  Google 


90  HISTOIREGENER.ALE 

. — dieux , qui  cft  la  terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l'Ainé- 

tique.  Us  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom  , par  fa  hauteur  en  ccore  , Si  par 
'"tainc.  dangereufes  ratlales  qu’on  y elfu^  e.  Il  leur  fut  impolTible  de  jetter  l’an- 

cre , puid.mt  toute  l.i  nuit  6c  jufqu’au  lendemain  à midi  , lorfqu'un  peu  i 
rOueft  du  Cap  Holland  , ils  entrèrent  dans  une  Raye  fabloneufe , à laquelle 
• • ’Vi'oüd  donna  fon  nom.  Le  5 , en  s’avançant  vers  la  Cote  du  Nord  , pour 

••  éviter  les  petites  llles  6c  les  Rochers  qui  font  au  Sud  , ils  trouvèrent  une 

autre  Baye  fabloneufc  , où  l'on  peut  mouiller  fut  huit , neuf , ou  dix  braf- 
Bivc  BUE  fes  d’eau , à quatre  ou  cinq  cables  du  riv.age.  Cette  Baye  , qui  eft  à l’Eft 
du  Cap  Galant , reçut , de  W oc'd  , le  nom  cle  Fortefeue.  Elle  renferme  une 
petite  .Anfc  , commode  pour  de  petits  Vailfeaux  , qui  fut  nommée  Fort  Ga- 
lant. On  y voit  aulli  deux  petits  Ruilfeaux  d’eau  douce  , 6c  quantité  de  Bois. 
A l’Eft  du  Port  Galant , la  Terre  s’abailfe  vers  le  rivage;  mais  elle  efl:  haute 
à l’Oueft  , ôc  le  fominet  des  Montagnes  eft  couvert  de  neige.  La  Baye  Def- 
. cordes  , qui  contient  une  petite  Ifle  ôc  quelques  Rochers  , n’a  pas  moins  de 

deux  milles  de  long.  Ici , la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre  lieues  ; ce  qui 
n’empêche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle , il  ne  femble  , en  plulieurs 
endroits , qu’on  n’y  doive  trouver  aucun  paflàge.  A deux  lieues  de  la  Baye 
Rivisre  tt'il  d’Elifabeth  , qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale , on  trouve  , à l’Oueft  , une 
nomiuE  BEiche-  Rivicte  d’eau  douce  , qui  fut’  nommée  Riviere  de  Bachelor. 

Si  l’on  obferve  avec  quel  foin  tout  ce  qui  a déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  eft  ici  fupprimé  , on  ne  fera  pas  furpris  de  le  voir  tranf- 
portc  au  14  de  Novemorc,  6c  treize  lieues  au-delà  du  Cap  de  Quad , de- 
v.ant  une  Pointe  de  terre  au  Sud , plus  avancée  qu’une  autre  qui  eft  au 
Cap  iun4i.  Nord  , pour  lui  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi.  Vi'ood  obferve  > pour 
la  première  fois , que  la  variation  Orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degrés 
dans  tout  le  Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad  , il  vit , au  Sud  , 
des  Havres , des  Rivières  6c  des  enfoncemens  qui  s'étendent  bien  loin  dans 
les  terres  , 6c  qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Carres  ; mais  où  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.  A trois  lieues  de  l’emi- 
' bouchure  du  Détroit , dans  la  Met  du  Sud , fe  croyant  menacé  du  mauvais 

temps  , il  entra  dans  une  petite  Baye , où  le  mouillage  fe  trouva  bon  , à 
l’Oueft  de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Iftes  pietreufes  , qui , à mefure 
qu’on  en  approche  , fcmblent  jointes  au  Continent.  Elle  fut  nommée  la 
BipsJ'Mjr-  Baye  de  Mardi.  Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  'Vaillêaux  y pallercnr 
*'•  à l’ancre  , on  découvrit,  1 UOueft  de  cette  Baye , une  petite  Anfe,  à l’abri 

de  tous  les  vents , où  tous  les  Oifeaux , communs  dans  le  Détroit , ne  man- 


quent pas  plus  que  le  bois  6c  l’eau  douce.  Le  1 9 , les  Anglois  fottirent  du 
Détroit , 6c  le  15  ils  découvrirent  la  terre  , vers  laquelle  s’étant  avancés  , 
allèrent  mouiller  dans  une  Baye  , à l’Eft  de  l’Kle  N.  S.  Del-Socoro.  Cette 
Ifte , qu’ils  firent  vifiter  , ne  leur  offrit  pas  une  feule  Créature  humaine  , 
quoicju'il  y eût  une  Maifon  , affez  femblable  à nos  Berce.iux  de  Jardin  , pro- 
che d’un  Rocher  , fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  Oifeaux  qu’ils 
avoient  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Vood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens  , 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  l’eau 
ne  manquent  point  ici.  L’ancre  fut  levée  le  ;o,  6c  l’on  apperçut,  au  Nord- 
Oueft , une  ouverture  qu’on  prit  pour  San-Domingo.  On  y porta  fans  ba- 
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lancer , jufqu’à  la  vue  de  divers  autres  cnfoncemens  , qui  le  prefentoitnt 
du  même  côte  , & qui  avoient  l’apparence  d’autant  de  Havres  ou  de  Gol- 
fes. Wood  entreprit  d’en  vifiter  un  , dans  fa  l’inalTe  ; mais  il  reconnut  que 
c’étoit  une  Ifle  , à l’Oueft  de  laquelle  la  Mer  s’clargilfoit , Sc  qu’entre  les 
deux  Côtes  l’eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien-tot  que  qua- 
tre brades , avec  une  grolTe  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fabloneufes  paroif- 
Ibient  offrir  un  bon  mouillage  , 8c  l’on  y pouvoir  entrer  par  un  vent  de 
Nord-Oueft  ; mais  il  n’auroit  pas  été  pofîible  d’en  fortir  avec  un  vent  du 
Sud.  On  l’avoit  à l’Ouefk  Nord  - Ouell.  L’avis  de  tout  le  monde  fut  de 
retourner  d l’Ifle  du  Secours  , d’où  l’on  fit  route  vers  celle  de  Qiiloé  , 
qu’on  découvrit  dès  le  jour  fuivant.  Les  vagues  y étoient  fl  fortes  , que 
perdant  l’efpérance  d’y  aborder  , on  tira  vers  la  Mer  , pour  fe  rendre  â 
Baldivia  •,  & le  neuvième  jour , on  entra  heureufement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom.  Vood  obferve  que  depuis  le  Cap  DelTéado  , à l’embouchure  du 
Détroit  de  Magellan  , jufqu’à  cette  Riviere  , la  route  efl  Nord  , fix  degrés 

3uarante-cinq  minutes  à l’Elà , Sc  que  la  dillance  eft  de  deux  cens  foixante- 
eux  lieues  (48). 

L’inutilité  de  fes  efforts , pour  engager  les  Efpagnols  Sc  les  Indiens  dans 
quelque  Traité  de  Commerce;  le  malheur  qu’il  eut  de  fe  voir  enlever  plu- 
fieurs  de  fes  gens  ; fon  départ  précipité , foit  par  la  crainte  de  perdre  fon 
VailTc.iu  , ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité , dans  un  autre  temps  , 
d fe  rapprocher  de  l’embouchure  du  Détroit  ; fon  palTàge  , qui  dura  dix- 
huit  jours  (49) , depuis  le  Cap  Delfeado  jufqu’au  Port  Déliré  ; enfin  , fon 
retour,  en  Angleterre,  où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  l’an- 
née fuivante , font  des  événemens  qui  grolfilfent  fon  Journal , fans  y rien 
ajouter  de  curieux  ou  d’utile. 

§ VIII. 

VOYAGE  DE  M.  F R E Z I E R , 

PAR  LE  D ET  RO  I T DE  LE  MaIRE. 

C’EST  fous  les  yeux  de  l’Auteur  meme , qu’on  peut  dire  exaétement  que  cet 
Extrait  va  paroître , puifc|ue  M.  Freaier  jouit  encore,  dans  une  heureufe 
Vieillelfe,  de  l’honneur  & des  autres  fruits  de  fon  travail  ; & cette  remarque 
fera  comme  une  double  caution , pour  la  fidélité  avec  laquelle  on  veut  reprç- 
fenter  ici  fa  Perfonne  & fon  Ouvrage. 

Il  explique  lui  - même  , dans  un  agréable  Exorde  , fon  caradere  , fes  ra- 
lens  & fa  fbrrune.  ••  La  ftrudfure  de  l’Univers,  qui  eft  l’objet  naturel  de 
« notre  admiration  , avoit  toujours  fait  aufli  le  lujct  de  fa  cutiofltc.  Dès 
>»  l’enfance  , ilfaifoit  fon  plus  grand  plaifirde  tout  ce  qui  lui  en  pouvoit  don- 
«•  ner  quelque  connoiflance.  Les  Globes  , les  Cartes , les  Relations  do  Voy.a- 
.»  geurs  avoient  pour  lui  des  attraits  finguliers.  A peine  s’étoit  - il  trouvé 
..  capable  de  voir  par  lui-même , qu’il  avoir  entrepris  le  Voyage  d’Italie. 
..  Enfuite , le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à lui  fiiire  parcourir  une  partie 

(48)  Page  170  î:  précédentes.  (4»)  Du  6 Janvier  au  14. 
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histoire  generale 

..  de  la  France.  Mais , fixé  enfin  par  un  Emploi  ( 50  ) , qu’il  eut  l’honneur 
..  d’obtenir  au  Service  du  Roi , il  avoir  petdu  rcfpérance  de  fulvte  l’incli- 
..  nation  qui  le  nortoit  i Voyager  , lorlqu’avec  la  permillion  de  Sa  Maje- 
w Ile  , il  cmbralla  l’occafion  de  taire  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

Dans  fon  Epître , au  Régent  de  France , il  nous  amrend  que  Louis  XIV  » 
» toujours  magnifique  t toujours  favor.ible  au  zcle  aux  ellorts  ^ lèa 
,f  Sujets , permettoit  qu’il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  parties  dç 
M fa  Relation  , & les  Plans  qu’il  avoit  levés  par  fon  ordre  » & qu'il  lui  fai- 
..  foit  la  grâce  d’en  marquer  de  la  fatisfaélion  j récompenfe  plus  flateufe. 
» pour  lui , que  les  libéralités  dont  elle  étoit  accompagnée. 

Enfiiitc  , raifonnant  dans  fa  Préface.,  fur  la  nature  de  l’Ouvrage  qu’il 
publie  , il  fait  une  réflexion  qu’on  adopte  ici  d’autant  plus  volontiers , que 
de  la  part  d’un  Vovageur  fi  éclairé , elle  doit  fervir  à nous  réconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver , dans  ce  Recueil , un  trop  grand  nombre 
d’obfcrvations  nautiques.  » Il  y auroit , dit-il , beaucoup  à rcttjmchcr , dans 
..  ma  Relation  , fi  l’agréable  devoir  faire  négliger  l’utile.  Mais  il  in.porte 
..  plus  à la  République,  pour  le  bien  du  Commerce,  qu’on  connoille  les- 
„ Saifons,  les  Vents  génénaux , lesCourans,  les  Ecueils,  les  bons  Mouilla- 
» ges,  & les  Débarquemens , que  des  chofes  fimplement  amufantes  & cu- 
>.  rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  mouillages  ,.  dans  laB.aye  de  Tous. 
„ les  Saints  & dans  la  Rade  d’Angria  , nous  n’aurions  pas  perdu  un  cable 
„ & deux  ancres.  On  doit , fans  doute  , apponer  plus  de  foin  à la  conferva- 
„ tion  des  Vaiflêaux  &de  leurs  agrets  , Sc  plus  d attention  au  falut  de  ceux 
qui  travaillent  pour  la  Patrie  , qu’à  fansfaite  la  curiofité  de  ceux  qui 
jouilTenr,  dans  une  vie  molle  , des  avantages  que  les  Navipteuts  leur 
» procurent  aux  dépens  de  leur  repos  & de  leur  vie  (51).  L’autorité  de. 
M.  Frezier  doit  avoir  ici  d’autant  plus  de  poids , qu’en  la  faifant  fervir  à relever 
l’utilité  des  panies  quelle  regarde  , on  ne  penfe  point  à s’en  prévaloir , pour 
fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ou  d’une  utilité  moins  férieufe.- 
II  ajoute  qu’iï  s’eft  attache  à remarquer  les  erreurs  qu'on  avoit  rccon-c 
nues , depuis  quatorze  ans  , dans  les  Cartes  marines  Angloifcs  & Hollan- 
doifes  (52),  Si  qu’à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  lôn  travail 
confirmé,  fur  un  point  important , par  les  Obfervations  aflrononiiques  du 
Pere  Feuillée.  Ce  Religieux  , dont  il  parle  d'ailleurs  avec  ellime  , ne  laillâ 
point  de  l’atniquer  dans  la  fuite  , fous  des  prétextes  alfez  légers-,  & le  mit 
dans  la  nécelfité  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcullions , qui  fe  font  terminées  à l'honneur  de  M.  Frezier  , on 
n’eii  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à relever  le  prix  de  fa  Relation , 
en  failânt  connoître  qu’à  fon  départ  il  avoir  déj.r  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d’un  Voyageur.  Il  avoir 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation  , fous  M.  de  la  Hire  , &c  des> 
Elcmens  d’AIlronomie  , fousM.  de  Varignon.  Il  s'étoit  muni  de  bons  inftru— 
mens  , dont  il  fit  un  excellent  ufage.  L’exercice  n’ayant  pù  manquer  de  pet— 


(fo)  Celui  d’ingénieur  ordinuiic  de  Sa-  fti)  On  n’avoit  point  encore  de  Car- 
Wajeflé.  tC!  Françoifes , pour  les  Voyages  de  long- 
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féûiânner  fés  talens , il  n’cft  pas  fiirprenant  qu’après  fon  Voyage,  kCour 
l’an  honoré  de  plufîcurs  commillions  didinguces  (53).  Mais  Ion  princip.-il 
«loge  eft  fa  Relation  même,  donc  on  ne  fe  propofe  néanmoins  de  donner 
ici  que  divers  Fragmens,  (jui  conviennent  au  fujet  de  ce  Volume  (54). 

Il  s'embarqua  au  Porc  de  Saint  Malo  , en  qualité  d’Oflieicr  , dans  un 
VailTèaU'  de  trente -fix  pièces  de  canon,  &c  de  cent  trente -cinq  Hommes 
d’équipage  , commandé  par  M.  Du-CMnt  Buttas , homme  d'une  cxpétienco 
égale  dans  la  Marine  & dans  le  Commerce.  Ce  Navire  , qui  fe  nommoit. 
U Saint  Jt^eph  , fut  accompagné  d’un  peiir  Bâriment  de  cent  vingt  ton- 
neaux , nommé  la  Mont , pour  fervir  au  tranfpott  des  vivres. 

Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ , qu’en  fortant  du  Port  ,•  le 
13  de  Novembre  1711  , le  Saint  Jofeph  & la  Klarie  furent  obligés  de 
mouiller  le  même  jour  près  du  Cap  Frehel , fous  le  canon  du  Châreau  de 
la  Larte  , dans  la  Baye  de  la  Frenaie  (53)  , où  ils  les  attendirent  on  vain.- 
L’ Auteur  y lut  témoin  du  naufrage  d’un  Vaifleau  de  trente-lîx  pièces  de  ca- 
non (5<>)  , qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil , au  pied  du  Fort  de  la  Latte  : fpcéhu.ie 
efl'rayant , pour  un  jeune  Otticier  , qui  failbit  fon  premier  elTai  de  Naviga- 
tion. L'obftacle  des  vents  n'ayant  p.as  eellé  pendant  près  de  deux  mois  , les 
deux  Vailfeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint. Malo,  fie  revinrent  mouilkr 
uatre  fois  dans  la  même  Baye.  Entin  , les  vents  fe  rangèrent  à l’Eft  Qiiatt- 
e-Sud-Eft  , fie  l’on  mit  auHî-tôt  à la  voile,  pour  palier  le  grand  Canal  entre 
Rochedouvre  fie  Guetnefey  , dans  la  vue  d’éviter  les  Corfaires  , qui  infe- 
ftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A la  faveur  des  mêmes  vents , on  fottit 
Ecureufement  de  la  Manche  ; fie  quoique  la  Mer  lût  très  grolle  , on  par- 
vint , fans  difgrace , à la  latitude  de  trente-deux  degrés , oii  les  vents  alifés 
de  Nord  fie  Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus  ag:éable. 

En  arrivant  à la  vue  de  l’Ifle  de  P.'ilme  , l’Auteur  eut  occalîon  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  Se  la  Table  de  Lock  (57).  Quoiqu’on  ne 

((3)  11  Ait  citargé,  pcnd.inc  près  de  fept 
ans , du  fain  des  Fonilïcations  dans  l’illc  de 
Saint  Domingue.  Enfuitc , il  fut  nommé  à 
TEniploi  de  bireâctir  général  des  Eottiiiea- 
tkins  de  Bretagne , qu’il  eaeree  encore.  J'ai 
reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil , & je  ne  man- 
querai pas  d'en  profiter  dans  r£rrd/u  général. 

(f4)  Edition  oi-4f  (Paris  I7)a  1 , à la- 
quelle on  a joint  une  cénonfe  de  l'Auteur  à 
la  Préraec  critique  des  Obfervacions  du  Pere 
Fcuilléc  , & la  Clironnlogie  des  Viectois  du 
Pétou  , depuis  l’éiabliiremcnt  des  Efpagnols. 

Ea  prcmieie  Edition  cA  de  171S,  dédiée  à 
M.  le  Duc  d’OrIcans  , Régent  du  Royaume, 

( Cette  Rade  n’cft  éloignée  , de  Saint 
Malo  , que  de  quatre  lieues,  a l'OueA , & la 
plupart  des  Vailtcaua  , qui  fortent  du  Port , 
y vont  mouiller  pour  arrendre  les  vents,, ou 
pour  ralFcmbler  leurs  Equipages. 

(if)  II  fe  nommoit  la  Grande- Bretagne , 

•Biumaudé  pju  M.  le  Cbevaliet  de  la  V.. 


ITquipage  fut  fauvé  , à l’ejccption  de  trois 
hommes  , dont  l’un  étoit  Oflîclcr. 

(57)  On  appelle  Loti  , du  nom  de  fon 
Inventeur,  un  morceau  de  bois  de  huit  à 
neuf  pouces  de  long,  fait  quelquefois  com- 
me le  fond  d’un  Vailfcau , qu’on  charge  d'un 
peu  de  plomb , afin  qu'il  demeure  fur  l'eau 
dans  l'endroit  qd  on  le  jette.  Ce  qu'on  nom- 
me Li^nt  de  Lock , cft  une  petite  corde  at- 
tachée au  Lock , par  le  moyen  de  laquelle 
on  eftime  le  chemin  d'un  VaifTeau  , en  me- 
Ihrant  la  longueur  de  la  partie  de  cette  cor- 
de qu’on  a dévidée  pendant  un  certain  temps, 
qui  cft  ordinairement  irnc  demie  mimitr  , 
ou  trente  fécondes  , pendant  lequel  le  Vaif- 
feau  , poolTé  nat  le  vent , s'eft  écarté  du 
Lock  , qui  eft  demeuré  comme  immobile  au- 
delTus  de  l’eau  dans  l'endroit  où  on  l’a  jetré. 
La  Table  de  Lock  cd  un  morceau  de  plan- 
che , divifé  en  quatre  ou  cinq  colonnes  , 
pour  écrire,  avec  de  la  craye,  rF.(tirac<le  cha- 
que jour.  Dans  la  prenaierc  font  roacq-.icei 
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^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ If  fuivo  , dans  iine  route  fort  connue , que  pour  y recueillir  fes  Obferva- 
j ■ lions,  on  fe  croit  oblige  , en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  goût  pour 

les  détails  de  cette  nature  , ou  qui  n'en  connoiilênt  pas  le  prix , de  les  re- 
Témoign-ipe  jctter  fouvcnt  dans  les  Notes  ( 5îf).  Mais  faifons  honneur  , à M.  Fre-zier, 

?”'d  iT.'- îii-  ^ capable  de  porter  tout  d’un  coup  un  jugement  fon  jufte  fur  des 

roc.  opérations  délicates  , » fans  avoir  jamais  été  ni  â l'Ecole  de  Marine  , ni  en 

•>  Mer  5 & d'avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir  qu’avec  un  peu  de 
••  connoilfancc  des  Mathématiques,  on  peut  faire  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
•>  ment  par  pure  routine  , fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Geo- 
■>  mctriijue  ue  leurs  pratiques  les  plus  fimples. 

II  pi!T.-  îu«  A vingt-un  degrés  vingt -une  minutes  de  latitude,  vingt -un  dégrés 
veià.  trente-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  , ou  de  différence'  du  Méridien 

de  Paris , on  trouva  la  Mer  fort  blanche  , pendant  cinq  ou  flx  lieues  ; Sc 
quarante  brall'es  de  fonde , ne  donnèrent  pas  de  fond  : après  quoi  , l’eau  re- 
prenant fl  couleur  ordinaire , on  crut  avoir  pafl'é  fur  un  haut  fond,  qui  n’eft  ' 
p.is  marqué  dans  les  Cartes  (59).  On  fe  propofoit  de  prendre  des  rarraîchif- 
feaicns,aux  llles  duCap-Verd;  & le  iç  de  Février  , on  eut  fuccellîvemenr 
la  vue  de  celles  de  Saint  Nicolas , de  Sainte  Lucie  , Sc  de  Saint  Vincent } 
mais  fans  autre  régie  , pour  les  dillinçuer  d’abord  , que  de  liniples  conjeélu- 
resi  On  reconnut  alors  l'utilitc  des  Vues  déterre  delfinccs.  Cependant , celle 


les  heures  , <îc  tîcuï  en  deux  j d.ihs  la  fc- 
convie  , le  Rumh  de  vent,  ou  la  DirctfVion 
du  VailFcauprir  rapport  aux  principaux  points 
jnii(^ucs  par  la  Bualfolc  > dans  la  troificine  , 
la  «^iiancicil  de  n«TUiis  qu’on  a files  en  jcicanc 
le  Lock  » dans  quaniéme  , le  vent  qui 
fou'^L*  ; dans  la  cinquii^mc  , les  Obrervarions 
fur  la  variation  de  l'Aiman.  Les  noeuds  de  la 
Lie.nc  , ou  de  la  Cord:  , font  ordinairement 
cloi  ’nés  les  uns  des  autres , d'environ  qua- 
rantc  un  pieds  huit  pouces  » pour  le  tiers 
d’une  licuc  » de  Ibrtc  que  fi  Ton  file  Tinter- 
vallc  de  trois  n ruds  pendant  une  demie  mi- 
mire  » on  cilime  qu’on  fût  une  licuc  de  che- 
min par  heure.  Mais  c'cRectie  divifioo  que 
J’Ameur  croit  dctcdtucufc. 

Paçe  é.  Ici,  dit  TAuteut , quatre 
ou  cinq  Ôbfcrvations  de  la  liauteiir  du 
SüK-il  nous  rcdrcflcrcnt  beaucoup.  Depuis 
notre  rotric  de  la  Manche  , nous  nous  trou- 
vions p'efqïic  toujours  moins  avant  , que 
notre  EfUme.  Je  crus  que  ccitc  erreur  venoit 
de  la  divlfion  de  la  Ligne  de  Lock , à laquelle 
posNavigarcurs  fontaccoutunH^sde  ne  donner 
que  quaiamC'un  pieds  huit  pouces  parmrtids 
ou  (Ici's  de  licites,  faifant  U lieue  m.-rrine 
de  quînïû  mille  pieds  François  f en  quoi  Us 
l’c  tronipcm  lourdement  , fi  un  degr^  cft 
t^o^»o  toi  fes  , (c  la  licuc  Marine  de  afin 
de  celles  du  Châtelet  de  Pari»,  comme  MM, 
dç  i'A»ad(fmiQ  des  Sciences  l'ont  mefuid  , 


par  ordre  du  Roi,  en  i<f7t.  Car,  fuivantco 
calcul,  la  licuc  ^tant  de  17118  pieds  , U 
Ligne  de  Lock  devroir  avoir , pour  chaque 
naiid  , par  rapport  à THorlogc  de  trente  Tc- 
condes,  quatancc-fcpt  pieds  fix  pouces  fepe 
lignes.  Sur  ce  piincipc  , les  nccuds  étant  trop 
courts,  je  ne  métonnois  pas  que  nous  fifi. 
fions  moins  de  chemin  , en  effet , que  par 
notre  Effimc.  Nous  en  devions  faire  ^ i: 
, c’oft-à-dirc  . environ  de  moins. 
L’Auteur  fut  confirmé  dans  cette  penféc  , lo 
1 1 de  Janvier  , lorfqu'après  avoir  fait  en- 
viron cent  lieues  depuis  la  dernière  obfcr- 
v.ition  , il  trouva  huit  lieues  L de  trop  4 
H:ffime,&  que  d’autres  en  irouvoient  da- 
vantage: mais  U reconnue,  dans  la  fuite  du 
Voyage  , Tincertitude  du  Lock  , qu’il  faut 
que  Tcxpéricncc  & le  bon  fens  corrigent  fur 
la  manière  de  le  jctter,  & fur  Tinégalité  du 
vent,  qui  eff  rarement  d'un  meme  degré  du 
force  pendant  deux  heures  d’intervalle  qu’on 
ne  le  jette  pas.  la  chûte  des  Courans  incon- 
nus cft  encore  une  nouvelle  caufe  d’Inccrtitu- 
dc  t de  forte  qu'il  eff  fouvçnt  arrive  que  U 
Table  de  Lock  quadroit  avec  ta  hauteur  ob- 
fervée  , ôc  fouvcnt  même  il  eff  arrive  qu’au 
lieu  d’y  retrancher , U y falloit  ajoûtçr.  Ptte<4 
( O y, 

(59)  Page  8, 
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de  Saint  Vincent  s’annonce  elle-même,  par  une  terre  bafTe,  qui  s’allonge  au 
pied  des  hautes  Montagnes  , vers  le  NorJ-Oucft  ,.du  côté  de  l’Ifle  baint 
Antoine , 3c  pat  un  petit  Rocher  de  la  forme  d'un  Pain  de  fucre , qui  pa- 
roît  à l’entrée  de  la  Baye  , à l’Oueft  de  l’Ifle  , environ  à deux  cables  de 
terre.  Ce  petit  Roclier , qu’il  fallut  ranger  i la  portée  du  fulll , pour  gagner 
au  vent  , eft  fort  fain  ; & l’on  y trouve  , à cette  diftance , vingt-fept  brall'es 
d’eau.  Mais  , en  le  doublant  , on  eft  expofé  à de  grandes  raflales  , qui  tom- 
bent par-delFus  la  Montagne  du  Nord-F.ft  (6o). 

L’iile  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fccours  aux  befoins  du  Vaiffeau.  Le 
ruifleau  , qui  coule  , pendant  une  grande  partie  de  l’année , dans  une  petite 
Anfe  , la  plus  au  Nord  de  la  Baye  , étoit  entièrement  delféché.  On  ne 
trouva , dans  les  cantons  voiflns , que  des  marcs  d'eau  fafée  ; ôc  |K>ur  habi- 
tations , quelques  Cabanes  de  brandies  d'arbres , moins  propres  a des  hom- 
mes qu’à  des  bêtes.  La  porte  en  eft  li  balle , t]u’on  n’y  peut  entrer  qu’t-n 
fe  courbant'  jufqu’à  terre.  Les  meubles  écoieiit  quelques  facs  de  peau  , ôC 
'des  écailles  de  Tonnes  , qui  fetvoient  de  lièges  , & de  réfervoirs  pour 
garder  de  l’eau.  Les  Infulaircs  avoient  abandonné  leurs  demeures , dans  la 
crainte  d’être  enlevés  pour  l’efclavagc.  On  vit  deux  ou  trois , tout-à- 
fait  nuds  , qui  fc  réfugièrent  dans  les  Bois  à l’approche  des  François.  A force 
de  recherchas  , on  découvrit , à la  Pointe  Sud  de  la  Baye  , un  petit  iiict 
d’eau , qui  couloir  des  terres  efearpées  au  bord  de  la  Mer  : mais  ce  ne  fut 
qu’en  creufant , pour  faciliter  fon  cours , qu’on  parvint  à faire  la  provifion 
du  Vaiflêau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n’étoit  pas  excellente  dans  la  fraî- 
cheur; & dans  l’efpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  devint  li  puante  , que 
l’Equipage  n’en  buvoit  pas  volontiers.  Il  elf  plus  aifé  de  faire  du  bois , 
d’une  elpece  de  Tamarins  , qui  ne  font  p.as  éloignés  de  la  Mer.  La  pèche 
eft  aufli  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres , qui  ne 
permettent  de  jerter  la  fenne  que  dans  une  Anfe  , entre  deux  petits  Caps,, 
vers  l’Eft  Sud-Eft  : mais  on  fe  dédommage  avec  l’hameçon , qui  fait  pren- 
dre des  Mules  , des  Poulets  d’eau  , des  .Machorans  , des  Sardines , des 
Grondeurs,  des  Bccunes  .à  dent  blanche,  & d’une  efpece  qui  ont  la  queue 
d’un  Rat , Sc  des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D’autres  Obfervations  de 
l’Auteur  ont  déjà  paru  , au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  , dans  la  déferip- 
tion  des  Ifles  du  Cap  Verd. 

De  ces  Ides , après  avoir  continué  la  navigation  jufqu’à  quarante  minu- 
tes de  latitude  du  Nord  , & vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  du  Mé- 
ridien de  Paris  , on  'changea  de  route  , pour  éviter  de  s’abbattre  trop  vers 
la  Côte  du  Brélil  , où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  palfa  la  Li- 
gne , au  trois  cens  cinquante-cinquienie  degré  de  Tcnerife.  Les  calmes  re- 
tardèrent le  VailTeau  ; mais  ils  firent  place  à des  fraîcheurs  variables  , à 
des  pluies , à des  temps  couverts , parmi  Icfqucls  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  & vingt-deux  degrés  de  latitude  , & trente-quatre  ou  trente-cinq  de 
longitude  , où  l’on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l’Ifle  de  l’Afeenfion , parce  qu’on 
apperçut  quantité  d’Oifeaux.  Mais  on  n’eur  pas  la  vue  de  cette  Ifle , ni  de 
celle  de  la  Trinité  , dont  on  fe  croyoit  alfcz  proche  , fuivant  le  témoi- 

(^o)  Page  9. 


f K E Z 1 E R, 

1711. 
Imrét  de  U 
Rade  de  ril1e  de 
&«io(  Vi»ccm. 


Obrervatîoai 
fur  cetie  llle. 


Route  fufqo'i 
riliC  Sainte  Ca« 
fhetine,  au  Bif* 
Gi. 


Digitized  by  Google 


1 


T R £ Z 1 £ R. 
I " I 1. 

Rimurqucs  fur 
rjUuai«. 


trrçufi  cwtcci 
fac  ies  Couraoi. 


9^  HIST-OIRf.  GENERA  L-E 

gnnge  de  quelque  Caries , vers  les  vingt-cinq  degrés  6c  demi  dclarirudc  ; 

6c  crois  jours  après  , 1 l’aide  dun  vent  trais,  on  arriva,  prccil'cmciic  avec  i 

l’Ertime  (6i)  , i l’ilie  de  fainte  Catherine  (6i)^ 


(^i)  L’Ameur  en  donne  nn  dcrail  indruc* 
cif.  M Le  lei>  demain  du  départ  de  Saint  Vin- 
«*  ceut  , rEilimc  • dit-il^  nous  précéda  un 
» peu  'y  & le  jour  fuivanc,  nous  la  précéda' 
» mes  : mais,  le  a 6 de  Février,  apres  avoir 
» pris  hauteur  par  les  (îz  degrés  cinquante** 
M quatre  minutes  , nous  nous  trouvâmes 

hiùc  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen- 

V (ions , quoique  deux  jours  auparavant  , 
»>  nous  cullions  obCcrvé  Dcuf  dcgriS  qtiaran- 
» cC'Cinq  minutes.  LVrrcur  continua  roii- 
» jours  mi  meme  coté , avec  ces  marques  de 

V Courans , que  nous  appelions  Lits  de  ma* 
•>  réc,  jufqucs  vers  les  neuf  degrés  Sud  , de 

V cinq  à iix  minutes , fuivant  la  grandeur 
M des  jvnirnécs , fans  compter  la  correétien 
••  de  la  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  ncufiuf- 
» qu'aux  treize  degrés , rcircur  étoit  moin- 
» dre  que  depuis  les  treize  aux  vingtd'ept } 

V & U ditférencc  étoit  d'autant  plus  confîdc- 
u rable  , que  nous  approchions  de  terre  ; 
M de  forte  qu'un  jour  , il  fc  trouva  que  nous 
•>  avions  fait  vingt-cinq  lieues  , lorlqucTE* 
» Rime  n'en  dannoic  que  feize. 

Il  paroît  évi  lent , à l'Auteur , que  ces  er* 
reurs  venoienc  des  Coura*t$  , qui  portoienc 
au  Sud.  Que  cc  foit  dîredcment,  au  Sud  , 
au  SuJ-EfF  , ou  au  Sud-Ouefl , c‘cA  cc  qu'il 
oe  croit  pas  qu’on  puilfc  fi^avoir  pofîcivc* 
ment  : mais  il  juge  qu'ils  doivent  porter  au 
SjJ-Ouc'F,  ou  au  Sud  Sud  • Oueft  , parce 
qu’ils  font  déicrniinés  à cctic  direction  par 
fc  gifemeut  de  U Cote  du  Diciit.  Cccrc  ex- 
périence , dir  - il , réduit  à peu  d’étendue  la 
remarque  de  Woogt , qui  , dans  Ton  flam- 
beau de  Mer  y obTerve  que  des  le  mois  de 
Mars  jiirqu'au  mois  de  Juillet , le  Courant, 
à la  Côte  du  Bréfil  , prend  une  dircC'Fion 
violcnee  le  long  du  rivage , vers  de  Nord  ; fie 
que  depuis  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mars , 
L:  Courant  du  Sud  s’annéaniit , on  (i  ccttc 
remarque  c(F  vraie  de  la  partie  du  Ntnd  de 
ccttc  C^ôte  , clic  n’cR  pas  régulière  pour  celle 
du  Sud  , depuis  les  dix  degrés  de  latitude 
Sud  , un  peu  au  large. 

•On  peu:  dire  néanmoins, contre  la  conjcflure 
de  l'Auteur  , que  lî  Jes  Courans  portoient  au 
Sud'Ou.fb  , ils  rapprochcroicntdc  la  Côte  du 
CicHl  les  Navires  qui  viennent  delà  Mer  du 
Snd  {ficque rcxpéiiencc faifant voijr , au eon* 
traire  , que  depuis  les  IHcs  Sebald  , on  trouve 
deux  & ciois  cens  lieues  d'etreur  contraire  à 


l'atccrage  de  cette  Côte  , ou  de  rille  Fernando 
Noronho  , il  s'enfuit  qift  les  Courans  ne 
doivent  pas  porter  au  Sua-OucR. 

M.  Frezier  répond  \ ,que  ies  Courans  , 
qni  prolongent  la  Côte  du  Üréfil , venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  IHcs  Se- 
bald , fie  la  Terre  des  Etats,  remuent  du  côté 
de  TER,  comme  l’ont  expérimenté  plufteurs 
Navires  ; enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  , qui  porte  à 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes  d’A- 
frique & de  l'Amérique  Méridionale  don- 
nent delà  vrtifemblancc  à cecce  conjeRure. 
1*.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  marines  •* 
particiiliéreraenc  de  celles  de  Pietergos,  donc 
nos  Navigateurs  fc  fervent  le  plus.  On  ne 
s'apper^oit  pas  toujours  de  ccnc  erreur  de 
pofirion  aux  arrerages  du  Brélîl , en  venant 
de  l’Europe , parce  qu’on  y cR  fouvent  por- 
té par  Les  Courans , fie  que  oe  fachant  Ci  leur^ 
dircclion  cR  du  côté  de  TER  ou  de  TOueR^ 
fouvent  on  n'en  corrige  poin:  les  lieues,  com- 
me l’Auteur  & d’autres  Perfonnes  du  Vaiffeaa 
leficcntdanslcui  Navigation , àTexemple  dee 
FJollandois.  De  U vient , dit-il , qu’un  trou- 
ve li  bonnes , les  Canes  , que  les  Hollandois 
ont  faites  fur  leurs  Journaux. 

Quoiqu'il  en  foit , il  cR  très  vra^  , con- 
clut il , que  depuis  nOc  Saint  Vincent , juT- 
qu'à  Sainte  Catherine Ton  YailTcau  fit , au 
Sud,  plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  l’E- 
Rirec  , quoiqu'on  eût  pris  hauteur  prcfque 
cous  les  jours  , fit  qu'on  fût  arme  de  précau- 
tion contre  cette  erreur.  Malgré  cela , ils  ar- 
rivèrent à Sainte  Catherine,  le  ti  de  Mars, 
pofîdvcmcnt  avec  leurs  points  fur  la  Cart; 
de  Pietergos  , à dix  lieues  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres.  D’où  il  croit  pouvoir  inférer  , 
que  fi  le  Vaidcan  eût  donné  du  chemin , à 
rOueft  , il  feroie  beaucoup  entré  dans  les 
Terres,  comme  il  rR  arrivé,  dit-îl , à la 
plupart  des  Navires  François  , qui  ont  fait  le 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud.  Pages  té  & pré- 
cédentes. 

(^t)  Le  to  de  Mars,  dans  l’idée  qu'on 
étoit  près  de  terre  , on  fonda  vers  le  loir , 

A:  la  fonde  donna  quatre  vingt  dix  brafles 
d'un  fiuid  inélc  de  fable  , vafe  & coquillage. 
Deux  lieues  Sc  demie  plus  à l’OucR , on  trou- 
va di<  brallbs  de  moins  \ & pendant  toute  U 
nuit,  on  trouva  oicoïc  profondeur  & même 
fond.  Ibid, 
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Ce  fiit  le  ; I de  Mars  , i U pointe  du  jour. , que  découvrant  la  terre  , . 

on  reconnut  bientôt  l’Ifle  de  Gai  par  fa  figure , & pat  quelques  petites  ta-  ?»**••*- 
ches  blanches  , qu’on  prend  de  loin  pour  des  Navires  , fans  parler  de  quel-  ^ 

que  petits  Iflots  qui  l’environnent.  On  l’avoit  alors  à l’Oued  Quart  de  Sud-  Ctt  arproUiu, 
Oueft , à la  didance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquante- 
cinq  brafTes , fond  de  fable  fin  Sc  vafeux.  On  prit  hanreur  à une  lieue  Sc 
demie  de  cette  Ifle , au  Sud  Quart  de  Sud-Ed  , crois  lieues  i l’Hd  de  la 
Pointe  de  l’Ille  Sainte  Catherine , & l’on  trouva  vingt-fept  degrés  vingt-deux 
minutes  de  latitude  audrale  (6)).  ' 

L’Auteur  > nommé  avec  d’autres  Officiers  pour  aller  reconnoître  s’il  n’y  avoir  aoü  d'Aim> 
s de  VaifTeaux  ennemis  dans  l’Anfc  d’Arazatiba , qui  ed  en  terre  ferme 
l’Oued  de  la  Pointe  Sud  de  l’Ifle  , découvrit  d’abord  une  Aiguade  fon 
commode,  i un  quart  de  lieue  du  Navire  Ed-Sud-Ed.  Il  pénétra  plus  loin  ' . ^ 
vers  une  petite  Langue  de  terre , où  il  trouva  , d.ans  une  maifon  abandon- 
née , des  cendres  chaudes  , qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n’avoientpris 
la  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la  Prife  de 
Rio  de  Janeiro , que  M.  du  Guay-Ttouin  avoir  rançonné  depuis  peu  , pour 
vanger  l’infulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à quelques  François  Prifon- 
niers  de  guerre  ; & l’arrivée  d’un  Vaillèau  de  France  leur  caufa  tant  d’effroi , 
que  les  femmes  s’étoient  déjà  fauvées  d.ans  les  Montagnes.  Cependant  trois 
hommes , s’avançant  dans  une  Pirogue  , vinrent  offrir  au  Vaifleau  des  vi- 
vres & des  rafraichiffemens  de  la  part  du  Gouverneur  , à la  feule  condition 
qu’on  ne  leur  fit  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d’exécuter  leur  ^ qfcffr»«!ont 
commiffion  , pafferent  d’abord  pt  un  petit  Détroit,  large  d’environ  deux  nnèsluTOol- 
cens  toifes , & fermé  pat  l’Ille  & la  Terre-fetme  , dans  lequel  ils  ne  trouve-  ihaiae. 
font  que  deux  brafles  & demie  d’eau.  De  part  & d’autre  ils  apperçurent  de  belles 
Habitations.  Le  Détroit , qu’ils  neceffoient  pas  de  fonder,  n’avoit  nulle  p.rrt 
allez  d’eau  pour  un  Navire  de  fix  canons.  Ils  côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes 
de  l’Iûe } mais , arrêtés  pat  les  ténèbres , ils  furent  obligés  de  s’approcher  du 
rivage.  Le  hafard  les  conduifît  dans  une  petite  Anfe  , ou  ils  trouvèrent  heu- 
reufément  de  l’eau  Sc  un  peu  de  poiflbn.  Ils  y pafferent  la  nuit  , en  garde 
contre  les  Tygres  donc  les  Bois  font  remplis  , St  dont  ils  avoient  vu  des  ve- 
ftiges  récens  lut  le  fable.  A la  pointe  du  jour  , ila  pénétrèrent  une  demie 
lieue  plus  loin  , pour  s’affûter  qu’il  n’y  avoit  aucun  Vaiffeau  à l’ancre , dans 
la  Baye  d’Arazaciba.  Un  d’entr  eux , qui  avoir  relâché  deux  ans  auparavant 
dans  le  même  lieu , avec  M.  Chabert , ht  remarquer  aux  autres  une  lan- 
gue* de  terre  baffê , où  l’on  trouve  quantité  de  B<xufs  fauvages  : mais , quel- 
que befoin  qu’ils  en  euffênt , ils  n’avoient  point  affl-z  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  ChafTe.  On  ne  trouve  pas  de  Bo;ufs  dans  la  partie  du  Nord 
de  l’ille.  Il  ferait  plus  avantageux  de  relâchée  au  Sud , fi  les  Navires  y 
étoient  en  (ùreté  ; mais  dans  les  vents  d’Ell , d’Eft-Sud-Efl , Si  de  Sud-Eff  , 


(<))  Une  écmie  lieue  pluià  l’Ooeff , ifs 
ttouverenc  vingt  bralTes  é’cou , folnf  de  fa- 
ble vafeux  plus  gris.  De  difbnce  en  diffan- 
ce , le  fond  diminue , jufqu’à  (ïx  brades , où 
fit  nouilicrenc  encre  ilfle  Sainte  Catherine 
la  Terre-ferme  , ayant  rille  de  Gai  au 
Tom  XI. 


Nord-Eft  Qnart.d’Eft  , environ  trois  lieues 
d'alignement  avec  les  deux  pointes  les  plus 
Nord  de  Sainte  Carberine  , & la  pointe  dp 
la  Tecre-fermeau  Nocd>Quacc-de-Nocd-E(É 
Piit  17’ 
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on  y eft  toujours  expofe  au  danger  de  s’y  perdre.  Cette  Rade  eft  par  les: 

vingt-lcpt  degrés  cinquante  minutes,  à l’Oueft  de  la  pointe  du  Sud.  On  trou- 
ve , dans  une  Anfe  qui  eft  à i’Eft  de  l’Iflor  Fleuri , de  très  bonne  eau  fie 
de  petites  Uuitres  venes , d’excellent  goût.  LesOfticiers  François  étant  en- 
trés , à leur  retour , dans  cette  Anfe , St  dans  deux  autres  plus  au  Nord  , 
y trouvèrent , dans  une  Flabitation  abandonnée  , une  grofte  provilion  d’O- 
ranges  douces , de  Citrons  & de  groires  Limes  , dont  ils  enargerenr  leur 
Canot.  Vis-à-vis  de  la  derniere  Anfe  eft  un  Iflot , derrière  lequel  on  vpit 

un  petit  Port , où  le  Gouverneur  de  l’Ifte  tient  ordinairement  une  Barque 

pour  les  befoins  des  Habitans  , mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  Ibuvenr  , qu’à 
faire  le  Commerce  du  Poillùn.  Icc  , qu’ils  portent  à Lagoa , ou  à Rio  de 
Janeiro. 

En  arrivant  an  VailTcau  , les  Officiers  François  y trouvèrent  Emmanuel 
Manfa , Gouverneur  de  Sainte  Catherine  , avec  quelques  Ponugais  qui 
avoient  ap{x>rté  des  rafraichiircmens.  Les  civilités  , qu’ils  y avoient  reçues, 
infpirerent  tant  de  confiance,  aux  Habitans  , qu'on  ne  cclfa  plus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  Poules , do  Tabac  & de  fruits.  Ils  promirent 
des  Baufs  , qu’ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa.  Mais  cetre  Place  étant 
à douze  lieues  de  l’Ifle  ((>4) , & la  laiton  paroifTant  déjà  fort  avancée  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  , où  lus  vents  font  redoutables  en  hi  ver  , on  prit  le 
parti  de  mettre  à la  voile  le  Dimanche  dix  d'Avril  : etpendant  le  temps  fut 
li  peu  favorable,  qu’on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  ir  ; bc  ce  delai  pro- 
duilit  de  nouvelles  obfervauous  (fi  H 

Les  vents  furent  prefque  conrinuellcmcnt  variables  , jufqu’à  la  hauteur  de- 
quarante  degrés , où  la  brume  devint  tort  ép.iillù  & fut  luivie  d'un  calme,, 
après  lequel  on  la  vit  recomir.e'nccr  , avec  la  même  cpaiireiu , vers  quarante- 
trois  degrés  tteutc  minutes.  Dans  cette  bitiuioc  , éc  dans  celle  du  Cap- 
Bhanc  , qui  eft  de  quarante  tix  ilcgrés  (C6)  , on  vit  quantité  de  Baleines  St 
de  nouveaux  üifeaux  , feitjb'alTes  à des  Pigeons  , u un  plumage  réguliè- 
rement mêlé  de  blanc  & de  noir,  qui  leur  a fait  donner,  par  les  François, 
le  nom  de  Damieri  , & celui  de  Pardela  par  les  tfpagnols.  Us  ont  le  bec 
long,  un  peu  irodiu  oc  percé  au  milieu  des  deux  nauiies.  Leur  queue déve- 
Inppée  refleinblc  aux  éciiarpes  en  falbala  de  peti:  deuil. 


(«4)  Sept  lieues  au  Nord  dè  Salure  Ca- 
therine , il  y a une  Anfe , on  les  Portugais 
nonrriilcnt  des  Ptrufs.  Près  de*b  eft  le  Pon 
de  Cuaiupa , où  l'on  ell  à l'abii  de  toutes 
foTtes  de  vents  j mais  il  eft  difFcite  à con- 
noître  , parce  c]u‘au  dehors  il  ne  parole  ou'une. 
grande  AnFc,  au  Fond  dé  laquelle  oft  ia-pc* 
rite  ouverture  du  Port.  Page  ad. 

(<î)  En  courant  plufîciirs  bordées  vers 
niie  & la  Terre  ■ fciroc , la  fonde  à U main., 
on  trouva  un  fond  alTca  égal.  On  reconnut 
dallez  près,  .ilégabtédu  sailleau,  une  pe- 
tite A rie,  où  Je  mouillage  eft  boa,  fut  cinq 
ou  lia  btaHcs  , à labri  de  lo  itcs  folies  de 
vents  , te  une  petite  Rivière  de  bonne  eau ,. 


commode  pr-ur  les  Kavircs  qui  moaillcnr. 
près  du  prenrier  Iliot  , qui  eft  il  g.auehc  en 
cotram  , dans  une  Anfe  de  faille  de  Tille 
Sainte  Catherine,  &.  qui  fe  nciniue  l'illoe 
aux  l’crroqucis.  On  rLeoniiut  autlî , en  lou- 
voyam  , une  grande  Aille  nom.iicc  Toujou~ 
qua  , dan»  iaqnclic  fe  décharge  une  grande 
Rivière.  L'entrée  de  PA  nfe  paroit  étroite  i Sc 
du  ccté  du  Sud  , on  y apperçoit  des  Bancs  de. 
Rocher.  Pu-re  17.  M.  Frezier  donne,  une 
courte  Flefeription  de  Sainte.  Catlictinc , 
de  fes  Produélions. 

(*6)  Voyie^y  ci-dcITous  , le  Journal  d'An— 

fbn. 


Digiti.r.-  ■ 


{ 


■DtSVOYAGÏS.  Iiy,  IL 

'Comme  on  étoit  toujours  en  garde  conrre  les  Courans , & contre  les  er- 
reurs des  Cartes  HollandoiTes , qui  mettent  U Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à rOueft  , on  commença  les  fondes  au  quariiite-troiliéme  degré  trente  mi- 
nutes de  latitude  , & fuivant  l’eftime  de  l’Auteur  , à ciirquante-deux  degrés. 
On  ne  trouva  point  de  fond  à cette  hauteur  ; mais  à quarante-lix  degrés 
cinquante  minutes  , 8c  cinquante-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude  (67), 
00  trouva  quatre-vingt-cinq  bralfes,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  & de  rougeâtre. 
Les  fondes  varièrent  enfuite,  depuis  foixante-quinre  jufqu’à  foixante  & (bixante- 
cinq , en  fuivant  toujours  le  Sud-Oueft  , à quelques  degrés  près  vers  le  Sud  ou 
vers  rOueft  > pour  s’approcher  infenliblemcnt  de  la  Côte.  La  nuit  du  cinq 
au  fix  de  Mars , on  craignit  de  s’en  approcher  trop  -,  Sc  cette  crainte  parut 
jufte  le  lendemain  , â la  vue  de  la  Mer, qu’on  trouva  fort  changée.  Vers  le 
foit , on  eut  celle  d’une  terre  balfe  Sc  de  cinq  ou  hx  Momîrains , que 
quelques-uns  prirent  j'iour  h;  Cap  des  Vierges  {*) , fondés  fur  plulîeurs  Jour- 
naux , qui  le  placent  à cinquante-deux  degrés  trente  minutes  «quoiqu’il  foit 
plus  au  Nord  dans  les  Cartes  : mais  ce  fentiment  étoit  démenti  par  la  der- 
nière obfervarion  de  latitude.  L’Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint-Efprit 
de  la  terre  de  Feu.  On  jetta  la  fonde , qui  donna  trente-fix  bralfes  d’eau  , 
fond  de  fable  noir  , mêlé  de  pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept , on  vit  diftinéfemcnt  la  Terre  de  Feu  , qu’on  prit  le 
parti  de  côtoyer  à quatre  ou  cinq  lieues  do  didance.  Elle  ed  de  moyenne 
luuteut , efcarpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.  Les  bois,  dont  elle 
ed  revêtue , font  divifés  par  bouquets  ; & par-dedlis  cette  première  Côte  , 
on  voit  de  hautes  Montagnes , ptefque  toujours  couvertes  de  neige  ( 68  ). 
Après  avoir  liiivi  la  Terre  de  Feu  jufqu’i  cinq  ou  lîx  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  , on  mit  â la  Cape , au  large  d'environ  quatre  lieues  , pour  atten- 
dre le  jour  fuivant , fut  quarante  brades  d’eau  , fond  de  cours  , ou  gros 
üble  curé.  Pendant  cette  nuit,  le  Vailfoau  elfuya  des  ralfalcs  du  Sud-Oued, 
qui  apportoient  la  neige  &c  les  ff  imats , des  Montagnes  avancées  dans  les  ter- 
res. Cependant  il  dériva  peu  ; ce  qui  prouva  alfez  q'ue  le  Courant  avoir  peu 
de  violence  , ou  qu’il  ponoit  au  vent  (69). 

Le  Dimanche  8 de  Mai , on  fit  voile  pour  diercher  le  Détroit  de  le 
Maire , qu’on  reconuc  facilement  â trois  Mondtains  uniformes  , qu'on  a 


(S7)  On  fc  croyoîc  alors  à cinquantc-une 
lieues  du  Cap  Blanc  , fur  une  Carte  manuf- 
crite , c’ed  à dire,  par  les  trois  cens  vingt-un 
degrés  cinquante-deux  minutes  du  Méridien 
de  rifle  de  Fcc , ou  trois  cens  vingt-trois  de- 
grés trente-deux  minutes  de  celui  d:  Téne- 
rife  : ce  qui  s'accordoit  alTex  bien  avec  d'au- 
tics  Sondes  de  quelques  Navires  , qui  avoicnc 
eu  connoilfance  de  ce  Cap  ; d'ou  l’on  peur 
conclure  que  fans  faire  accention  à l'a  lon- 
gitude ablolue  , il  cil  mal  placé  par  rap- 
port à celle  de  Sainte  Catheiine.  En  cITct, 
ou  a remarqué  que  b Côte  défcrcc  , on  des 
Parlions,  ne  court  pas  Sud-OuclF , & Sud- 
Oucll-Quart-d'OueU , cenime  un  U itouve 


djos  les  Cartes , mais  Sud-Oueft-Quart-de- 
Sud  , &t  Sud-Sud  OucA  ; ce  qui  a mis  plu- 
fieuts  VailTcaux  en  danger.  F*nge  a#. 

1*)  La  plupart  des  Hollandois  Sc  les  Angtois 
le  nomment , Cap  de  la  Vierge  .Marie. 

(ii)  L'Auteur  remarque  qu'on  peur  déter- 
miner le  gifemem  de  cecce  Côte  an  Nord- 
Ouc!f-Qu.itx-dc-Notd , le  Sud-E(l-Quart-de- 
SuJ  . depuis  le  Détroit  de  Magellan  , à celui 
de  le  Maire , en  corrigeant  un  demi  rhumb 
ou  vingt  crois  degrés  de  variation  Nord-ElL 
P,ig‘  a'?. 

l«j)  Ce  qui  n'.efl  gucrcs  vraifemblablc  , 
fuivant  l'Auteur  , à caufe  du  gifement  de 
la  Côte  oppol'éc.  ItUci», 
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■ nommés  les  trois  Freres.  Ils  font  contigus  entr'eux,  dans  la  Terre  de  Feu  v 
^ P^'-delTus , on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucre  , cou- 
' ' verte  de  neige  , & fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  i l'Eft  des  Mon- 

drains,  on  voit  le  Cap  Saint  Vincent,  dont  la  terre  eft  fort  balTe;  enfuite 
un  petit  Cap;,  qui  n’elt  pas  plus  haut , & qui  fe  nomme  Cap  de  Siint  Die- 
go  (70).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  & Nord  de  ces  petits  Caps , on 
s'apper^oit , à mcfurc  qu'on  en  approche , que  le  Détroit  de  le  Maire , 
qu  ils  couvroient  par  la  Terre  des  Etats  , s'ouvre  peu  i peu  , jufqu’à  ce 
qu’eniin  , à trois  quarts  de  lieue  E(f  du  premier , on  en  voit  toute  l'ou- 
verture : remarque  dont  l'Auteur  fait  fentir  la  néceflité , pour  s'alTurer  du 
Détroit,  pat  l'exemple  de  plulieurs  Vaillèanx  , qui  fe  font  crus  dans  le  I\if- 
fage , quoicju'ils  fulfent  à l'Eft  de  la  Terre  des  Etats  , & qu'ils  ne  la  viffent 
que  du  côte  de  l'Oucft  , trompés , dit-il , par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Freres , & par  quelques  Anfcs  femblables  à celles  de  la  Terre 
de  Feu. 

A l’Eft  du  Cap  Saint  Vincent , on  trouva  une  marée  forte  &:  rapide  t 
Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  que  fon  cours  eft  de  fix  heures , ou  fix  heu- 
res & demie , on  avoit  pris  le  temps  favorable , & l’on  ne  rangea  pas  la 
Côte  à plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  précaution  fit  emboucher  heureu- 
fement,  avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud  , & fepanage  en  deux 
Courans  , dont  l’un  fuit  le  Détroit  , qui  n'eft  large  que  de  üx  à lept  lieues  > 
& l’autre  fe  jette  â l’Eft  le  long  de  ta  Terre  des  Etats. 

VonMauin.  Vers  le  milieu  du  Détroit,  on  apper^oit  le  Fort  Maurice  , petite  An/e 
d'une  demie  lieue  de  large  , au  fond  de  laquelle  , du  côté  du  Nord , eft 
une  petite  Riviere  où  l'on  peut  faire  aifément  de  l'eau  & du  bois.  A côté 
de  ce  Port  ou  de  cette  Anle , un  quart  de  lieue  plus  au  Sud  , on  trouve 
une  Baye  , d’une  lieue  d'ouverture  & beaucoup  plus  enfoncée  , que  les  uns 
prennentpour  le  Port  de  Bon-Succès , d’autres  pour  la  Baye  Valentin , & qui 
sucüèi .Iw ^ (7*)’  Il'fc''’ble  , obferve  l’Auteur,  que  le 

viicmia.  Port  de  Bon-Succès  devôit  être  la  première  Anfe  qu’on  trouve  en  fonant  , 
après  avoir  doublé  le  Cap  Gonzalez  , ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  paroic 
décider  de  la  poiition  de  ces  deux  Bayes  , parce  que  les  Nodales  , qni  dé- 
crouvrirent  celle-ci  , dévoient  regarder  effeâivement  comme  un  heureux 
fuccès  d’avoir  pafic  le  Détroit , & de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye  , où 
ils  pouvoient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages  n’y  font  pas  ennemis  des 
^ Etrangers  fyi).  Ils  font  nuds  , quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid.  Quel- 
ques-uas  ponent  une  peau  d’Oifeau  â la  ceinture  ',  d'autres  ont  les  épaules 
couvertes  de  la  peau  de  quelque  Bête  fauve , comme  les  Sauvages  du  Dé- 
troit de  Magellan.  Ils  font  prefqu’auffi  blancs  que  les  Européens.  Le  rouge 


(70)  M.  Frtzier  croit  avoir  lien  de  jneer 
que  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beancoup  plus 
Nord , & que  celui  auquel  on  a donne  ce 
nom  eft  calui  de  Saint  Diego  , fonde  fur  des 
Cartes  manuftrites  EfpKnoles , fort  ancien- 
nes , Sc  peot-ette  tirées  M ta  découverte  des 
Nodates.  Rage  jo. 

(7>)  L’Auteur  ajoute  ; Sc  même  d’un  boU 


blanc  & léger,  dont  on  ponrroit  faire  des 
mâts  de  hune. 

(71)  Ce  nécit  porte  fur  le  témoignage  de 
deux  autres  VailTcaux  Pranfois  ; la  Rtint 
d'Efpagm  , qui  relâcha  ici  le  6 de  Novem- 
bre 1711 , St  le  Saiat  Jtan  BtpiiJIc  ,dcSùat 
Malo,  en  1713. 
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leur  oUtt  fi  fort  > qu’un  d’entr’eiut , voyant  un  bonnet  de  cette  couleur  fur  la  

tîte  O un  OfSciet , eut  la  hardielTe  de  le  prendre  & de  le  niettre  fous  fon  ^ * * * ' * »• 
bras.  Un  autre  , voyant  la  crête  rouge  de  quelques  Poulets  du  VaifTeau  , la  * 7 * a. 
leur  arrachoit  pour  l’emponer.  Ils  paroilTenc  mieux  faits  & plus  robulles  qu’on 
n’ell  au  Chili.  Leurs  femmes  font  aufC  plus  belles , & leurs  Pirogues  d’écorce 
d'arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d’art. 

On  trouva  la  marée  contraire  > d l’Ell  de  la  Baye  Valentin  ^ & les  raffales  oupn  4u 
devenant  fort  violentes , il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap  Saint 
Banhelemi , qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla  heu- 
teufement , & vers  la  nuit , on  l’avoit  laiffé  d deux  lieues  au  Nord-Oueft  : 
mais  lê  temps , qui  devenoit  impétueux,  força  de  mettre  i la  Cape  , avec  une  in- 
quiétude,qui  devoir  être  terrible,  fi  proche  de  terre  & vers  le  temps  des  ténèbres. 

» Les  Cartes , dit  l’Auteur  , nous  menaçoient  d’une  perte  inévitable  ; mais 
U heureufement  pour  nous  la  Terre  des  Etats  , du  côté  du  Sud  , ne  git  pas 
» Efi  Sud-Ell , & Oued  Nord-Oued , domme  elles  le  marquent.  Elle  ne 
» coun  qu’Ed  & Oued , & prend  meme  un  peu  du  Nord  près  du  Cap 
» Saint  Bartlielemi , comme  on  l’avoit  remarqué  avant  la  nuit.  Suivant  les 
•>  Cartes , nous  devions  dériver  d l'Ed  Quart  de  Sud-Ed , de  nous  ne  pou- 
« vions  éviter  de  périt  (7j).  , 1 

La  joie  des  deux  VailTeaux  François  fut  extrême  , de  fe  revoir  le  lende- 
main , dans  un  calme  , qui  fuivit  cette  horrible  tempête  , de  qui  leur  don- 
na le  temps  de  fe  remettre  en  état  de  fouffrir  les  coups  de  Met.  Ils  rega- 
gnèrent , avec  des  vents  frais , celui  qu’ils  avoient  perdu  d la  Cape.  De- 
puis les  quarante-trois  degrés  de  demi  jufqu’au  cinquante-feptiéme , ils  n’a- 
voient  pomt  eu  de  vents  du  côté  de  l’Ed , de  prefque  point  de  beaux  jours  , 
mais  ua  tenms  variable  de  embrumé , avec  des  vents  continuels  du  Nord  ' 
au  Sud  par  l’Oued , excepté  depuis  le  vingt-fixiéme  degré  jufqu’au  cinquante  , 
que  deux  jours  d'un  bon  vent  frais  de  Nord  Nord-Ed  les  tira  d’un  parage 
où  ils  avoient  vû  le  péril  de  fort  près.  Le  17  de  Mai  ( 74  ) on  courut  pen- 
dant la  nuit  au  Sud-Ed  Quan  de  Sud , avec  le  vent  au  Sud-Oued,  dans  la. 
crainte  de  renconner  les  Ifles  Barnevelt,  que  quelques-uns  placent  à cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude.  Mais , vingt-quatre  heures  après  , les  vents 
s’étant  rapprochés  du  Sud  .,  on  pona  au  Nord-Qued. 

On  fe  croioit  d cinquante-fept  degrés  & demi  de  latitude  , & d foixante-  MenoR  ci- 
neuf  ou  foixante-fix  de  longitude  , lorfqu’une  heure  après  minuit , on  vit  un 
Méteore , inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  Vailleau  ; c’étoit  une 


(7|)  OUMarroit  léponilce,  obrenret’Au- 
teac , n que  le  même  Conraac , qui  nous  jet- 
n toit  le  long  de  U Côte  des  Etats  ,a  pû  noos 
» empêcher  de  dêrirer  autant  au  Iford-Ed , 
9,  que  nous  l'eudions  fait  ailleurs  , parce 
» qu'il  devoir  courir , comme  la  Oôte , près 
U de  Terre  , & nous  en  tenir  à même  dif- 
» tance.  Ce  fentiment  ferait  probable  , fi 
» d'autres  Navires  n'avoient  reconnu  mieux 
•>  que  nous  ce  gifement.  Au  rede , il  ed 
« évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  à 
a>  l'Ed.  Car , fur  les  ixtif  heures  du  ma- 


» tin , le  tems  s’êtant  un  peu  éclairci , nous 
» ne  vîmes  plus  de  Terre , quoique  nous 
« n’en  dûllions  être  qu'à  deux  lieues  au  Sud  , 
» on  au  Sud-Ed , tout  au  plus , fi  elle  a 
•>  treize  on  quatorze  lieues  de  long , depuis 
« le  Dérroit , comme  ra/Tutenr  ceux  qui 
»>  l'ont  cotisée.  Page  33. 

, (74)  Le  iccond  Vaiifeau  avoit  difparu  le 
14 , à cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 
latitude,  8c  foixante- quatre  ou  foixante-un 
de  longitude.  On  ne  le  revit  qu’au  Porc  de  la 
CooccpcioOa 

N üj 
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lueur  diflèrente  du  feu  Saint  Elme  & d’un  éclair , qui  dura  l’efpace  d’una 
demie  minure  , ôc  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène  , dans* 
le  froid  & pendant  un  grand  vent , etlraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
iufqu’à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d'un  éclair,  dont  le  brillant  fe  faifuit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  h.u-dis  alluroient  qu’ils  avoient  vû  un  globe  , 
d'une  clarté  bleuâtre  &:  très- vive,  d’environ  trois  pieds  & deini  de  diamè- 
tre , qui  s’étoit  dillipé  entre  les  hauts  bancs  du  grand  Hunier.  Tout  le  mon- 
de s’imagina  que  c'etoit  le  préfage  de  quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fuivans  n’apporterent  rien  de  pis  ; &:  lorfqu’on  eut  pallc  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  i aix  degrés  , on  commcn<;oit  à fe  flatter  d’être  bientôt  hors 
de  ces  affreux  parages  : mais  un  vent  de  Nord-Oueft  ôc  d’Oueft  Nord-Oueft 
fouleva  fi  futieufeuient  les  flots  , qu’on  fiu  obligé  d’amener  la  Vergue  de 
Mizaine,  le  Màr  de  Perroquet  de.iougue  , & jufqu’an  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituation  , l’Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  •?  Il  fentit  un  mortel  chagrin  de  s’être  expofé  à de  fi  rudes  incom- 
<•  modités  ; touché  des  maux  prefens  , épouvante  de  l’avenir , fi  fon  Vaif- 
- feau  , comme  pluliciirs  autres , croit  contraint  d’aller  plfcr  l’hyver  i la 
»■  Plata  , Rivière  terrible  par  la  niauvaife  tenue  du  fond-,  pat  les  coups 
v de  vent , les  bancs  de  fable , & les  naufr.ages  dont  plufieurs  Officiers  au 
» Bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois  , dit-il  , la  vie  tranquille  des 
>•  plus  Miférables  à terre  , avec  celle  d'un  honnête  homme  fut  Mer , dans  un 
» temps  d’orage  ; les  beaux  jours  qu’on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May , 
>•  avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que  fix  heures  & ne  nous  éclairoient 
■>  gueres  plus  qu’une  belle  nuit , &c.  Cette  tempête  dura  vingt-quatre  heu- 
res. A cinquante-un  degrés  de  latitude  , & quatre-vingt-quatre  ou  quatre- 
vingt-deux  de  longitude  fuivant  l’Elfime  , on  fut  en  état  de  fe  fervir  des 
vents  de  Sud-Oueft  Sc  de  Sud-Sud-Oueft  , qui  font  les  plus  fféquens  ; ôc 
quelques  changemens , qui  fuccederent  pendant  les  jours  fuivans , n’empê- 
cherent  point  d’arrrvet  à quarante  degrés  quarante  minutes  de  latitude  , où 
l’on  fut  furpris  d’appercevoir  la  rerre  , de  cinquante  lieues  plutôt  qu’on  ne 
s’y  étoit  attendu.  On  avoir  fuivi  une  Carte  manuferite  de  Saint-Malo  , qui 
s'était  trouvée  meilleure  qtie  les  Cartes  Hollandoifes  jufqu’au  Detroit  de  le 
Maire.  Celle  de  Pieter  Gotl  reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixantc  lieues 
trop  i rOueft , par  rapport  au  Btélil.  Cependant , fuivant  fa  longitude , on 
atterroit  fort  jufte  (75).  L’Auteur  en  prena  occafion  de  faire  ici  quelques  nou- 
velles remarques  fur  l’Eftime  (76) , qui  lui  font  conjcâurcr  qu’il  y a deux 


(7j)  Pages  )<  & prôcèéentet. 

(7<i  II  obfcrve  que  les  Cartes  manurcri- 
tes  , dont  il  vient  de  parler , ont  été  corri- 
gées , du  côté  du  Cap  Blanc  Sc  du  Detroit  de 
le  Maire  , fur  les  Journaux  des  Vailfeaux  de 
Saint  Malo  , i]ui  ont  fait  le  Voyage  de  la 
Mer  du  SoH  ; Journaux  qui  s'accoridenr  tous 
allez  bien  fur  la  lon^rade  de  l‘un  & de  Tau* 
crt.  Mais  il  douce  cjue  eec  accord  gdndral 
pui/fc  faire  une  opmioa  cercaiuc  , p&rce 


non  8‘appcrçmc  des  Courans  tout  le  lonjç 
c la  Coté.  Depuis  le  trente-deuxième  aù 
trente  cinquième  de^rè  de  Uticude  « fon  Vaif* 
feau  avan^it  nn  peu  moins  que  l’Edime } 
ce  qui  puuvolt  venir  de  l'erreur  du  Lock  : 
mais  s au  conciairc,  depuis  le  jufqu'au 
41  , il  avançait  plus  au  Sud,  de  lîx  à fepe 
lieues,  fur  cinquante  ; & trois  iours  après  ^ 
de  feize  lieues  demie  fur  foixantc* dix 
d’EAime  , c‘çft-a-dire , d'cuvûoii  ua  quaa^ 


( 
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Couram  , formés , l’un  par  la  Mer  du  Sud  ^ l’autre  par  la  Mer  du  Nord  ; 
qUe  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu’à  la  Terre  de  Feu, 
au  Sud-Sud-Oueft  , & depuis  le  Détroit  au  Sud-E(l  & à l’Eft-Sud-Ell , dé- 
terminé i cette  direction  par  la  Côte  des  Patagons  , enfuite  par  la  nouvelle 
'Terre  des  Itles  Sebald,  & par  celle  de  Feu  & des  Etats;  que  celui  de  la 
Mer  du  Sud  doit  f^ivre  à peu  près  le  gifement  de  la  Terre  de  Feu , de- 
puis le^  Cap  Pillar  jufqu’au  Cap  de  Horn , & de-là  fe  tourner  vers  l’Eft  & 
l’Eft-Nord-Eft  , le  long  des  Illes  Barnevelt  & des  Etats  , comme  l’expérien- 
ce le  fitit  connoîne.  L’Auteur  juge  encore  qü’il  doit  y avoir  un  p>eu  de 
Courant  , attiré  , dit-il,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud 
du  Chily  ; & l’expérience  le  prouve  auHi.  Enfin , fans  vouloir  déterminer 
la  direébon  particulière  des  Courans  , qui  peut  varier  par  des  Caufes  parti- 
culières , il  afTure  ^u’auprès  du  Cap  de  Horn  , ils  doivent  poner  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva*  fur  l’ide  Diego  Ramirez  , non  - feulement 
lorfqu’elle  s’en  croyoit  à quarante  lieues  , furie  témoignage  de  la  Carte  de 
Pietet  Golf , où  elle  efl  reculée  de  trente  lieues  à l’Oueft  , plus  qu’elle  n’ell 
dans  les  Cartes  manufetites , mais  encore  lorfqu’elle  fe  comptoir  près  de  deux 
degrés  plus  Sud. 

Pour  conclufion  ,.'J’ Auteur  confeilfe  , .î  un  Navigateur  , qui  veut  doubler 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l’Eft  , de  prendre  toujours  du  Sud  & de 
l’Ouelt  , la  moitic  plus  qu'il  ne  croit  en  avoir  befoin  j foit  parce  que 
les  vents-  régnent  toujours  du  coté  de  l’Oueft , foir  pour  fe  prccautionnec 
contre  les  Courans,  qui  peuvent  le  reculer  , comme  il  eft  arrive  à plufîeurs 
Navires , qui  fe  font  trouves  à terre  lorfqu’ils  croyoienc  avoir  double  le 
Cap,&  devoir  être  au  large  de  quaianre  a cinquame  lieues:  3c  dc-Ü,  dit- 
il  s eû  venue  fans  doute  rerteur  des  Cartes  HoUandolfcs  qui  mettent  la  moU 

) 

Enruice  , cc  conipte  alfoit  en  diminuant  ; de 
forte  qui  quarante  neuf  drarês  cinquante 
minutes , les  hauteurs  s‘accorHi>ient  très  bien 
avec  l'Eftime  , jufquati  Dc^troit  Je  U Mai- 
re , dont  U longitude  fut  trouvée  de  foixan- 
tc-uu  degrés  trente-cinq  minutes,  qui  rcpoti. 
dent  aux  trois  cens  dix -huit  dcgré.s 
cinq  minutes  de  nOc  de  Fer,  ou  trois  cens 
fêirc  degrés  ouaranrc-cinq  minutes  du  Mé- 
ridien de  Tcnérifc.  Depais  k , l'Auteur  dou- 
te que  les  Cartes  ayem  pu  être  corrigées , 
avec  raifon  , pour  la  longitude  du  Cap  de 
Hem  A;  de  la  Cote  du  Cbily  } car  les  Na- 
vires, qui  ont  ran|;é  ce  Cap  , v ont  trouvé 
des  Courans , qui  leur  ont  fait  ^aire  , à l’ElF, 

Je  chemin  qu'ils  croyoient  avoi(  faicàrOuclF, 

Dc-Ia  vivunent  ces  diflércnccs  des  Cartes , 

2üi  mettent  cent  lieues  du  Détroit  au  C.,ip 
e Horn  , tandis  que  Us  matiu'ciites  n'y  en 
incrten:  çtic  quarnnrc  a cinquante.  C'e  ipii 
patolr  bien  fur  à l'Aureur,  c'el^  qu’il  n'dt 
que  par  cinquante-cinq  degrés  cinquante  mi- 
oi'tcs , ou  cinquante  iix  degrés  de  lamudc  , 
au  plus  , quoique  dans  toutes  les  Cartes  Ma- 


rines imprimées  , il  foit  par  les  f ou  fg,. 
Pour  la  diftancc  de  ce  Cap  à la  Côte  du  Cbi- 
ly , cile  c(l  encore  peu  connue , parce  quil- 
y a peu  de  Navires  qui  ayent  rangé  la  Côte 
.dé  Feu  de  ce  côté.  La  prudence  ne  petmer 
pas  même  de  s y expofer  i car  les  vents  r 
ibnt  dangereux.,  du  5ud-Sud-Oudl  à l'OucIL- 
CcpeirJant  il  y a im  Canal , découvert  co' 
171 J , par  lequel  on  pourtoic  fe  fauver  dans* 
le  Detroit  de  Magellan. 

Suivant  le  Pere  Fcuillée , qui  met  la  Conv 
ception  par  les  roixance-qutnrc  degrés  tren- 
te deux  minutos  trente  fecondcB  de  lor.^iiu- 
de,  c’cfl  à dire  , vingt-cinq  lieues,  plus  à 
rOucll , que  les  Cartes  manufericcs  réfor- 
mées ; 5c  fiippofant  celle  du  Détroit  de  le 
Maire , telle  qu'on  vient  de  le  dire,  ce  qui 
fait  iretne-cinq  lieues  plus  Eli  que  les  Cartes 
de  PicccrGolf,  ferreur  du  Vailicau  de  l’Au- 
tt-ir  n'eroit  que  d'environ  ticme  lieues,  l! 
CD  rtpliquc  la  poHibilité,  par  un  dciaild'ob- 
ferv.ntonv , qui  font  concevoir  comment  fon' 
^'aiii'eau  avoir  pu  dérivci  depuis  qu'il  ctok 
foi  Cl  du  Détroit.  Pa^cs 


E R 1 Z 1 1 R, 
171  1. 

Deux  Cour4ni , 
donc  U coBnoif* 
fincc  cA 
faire. 


Avm  prxirdnai 
bler  le  Cau  d»; 
Hoc  tu 
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tié  trop  de  diftance  du  Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu’on  avoir  apperçue  croit  une  Pointe  , qu'on  prit  pour  celle 
de  Vallena  , parce  qu’il  s’en  ofîVoit  une  autre  à l’Eft,  qui  pouvoir  être  celle 
de  Saint  Marcel.  Trois  ou  qiutre  l/lots,  qu’on  laifToit  au  Sud-Sud-Eft,  der^i 
riere  le  Vaifleau  , croient  apparemment  ceux  de  l’entrée  de  Chiloé  , nommés 
par  les  Efpagnols  Farellones  de  Carelmapt , dont  on  n’avoit  palfé  qu’i  U 
demie  portée  du  canon  , dans  une  nuit  fort  obfcure.  Le  foir , on  vit  une 
autre  Pointe  au  Sud-Ell  Quart-d’Eft  , Sc  une  troiûéine  au  Nord-Eft  Quart  de 
Nord  , qui  étoit  celle  de  la  Galere , d’où  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Bal- 
divia  commence  à fe  former. 

. Le  récit  des  courfes  de  l'Auteur , fur  les  Côtes  du  Chilp  Sc  du  Pérou  , ÔC 
fes  remarques  fur  ces  deux  Contrées,  fur  leurs  produéf ions,  leurs  HabU 
'ut  it  chi-  tans,  leur  Commerce,  Sc  leurs  principales  Villes,  doivent  être  piécieufe- 
lePboa.  réfervés  pour  enrichir  les  deferiptions  de  l’Amérique  Méridionale, 

Dans  le  delfein  , auquel  on  s’arrête  uniquement , de  recueillir  ici  tout  ce 
qui  peut  fervir  à la  connoillànce  du  Détroit  de  le  Maire  , fuivant  la  mé- 
thode qu’on  a gardée  pour  celui  de  Magellan , il  ne  tede  qu’à  repréfentec 
M.  Frezier  Sc  fes  Obfervations  dans  fon  retour  en  Europe.  . • 

Le  lundi  9 d’Oéfobre  171  j , il  quitta  Callao  , fur  un  VailTcau  de  Mar- 
feille  , nommé  la  Marianne  , qui  devoir  palTer  à la  Conception  pour  y pren- 
dre des  vivres , parce  qu’ils  y font , non-feulement  meilleurs , mais  moins 
chers  qu’au  Port  de  Lima.  Le  1 5 , après  avoir  fait  route , pendant  quatre 
jours , lâns  obferver  la  latitude , il  fe  trouva , d’un  , Sc  même  de  deux  de- 
grés , plus  au  Sud  que  l’Ellime , par  les  dix  - fept  •,  ce  qui  lui  fit  conclure 
que  c’etoit  l’effet  des  Courans.  Trois  Vaiffeaux,  fortis  du  même  Port  après 
lui , tombèrent  dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens  , fur  une  méprile  fi 
prompte , ne  regardent  p.is  moins  les  Détroits  de  Magellan  Sc  de  le  Maire , 
que  la  Mer  du  Pérou. 

«.aniirqiMi  rut  On  Conçoit  facilement , dit-il , la  raifon  de  ces  Courans , dès  qu’on  ell  in- 
IiiCauiwkiii  formé  qu’au  long  de  la  Côte  du  Pérou , la  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce 
flux  continuel  , ou  même  côté , ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 
ment de  tourbillon  ; il  faut  donc  qu’au  large  , les  eaux  Huent  au  Sud , pour 
fucceder  à celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarate  , dans 
fon  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou , attribue  ce  Courant  du  Nord  aux 
vents  du  Sud-OucH  , qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l’année  t 
il  ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord , paffant  avec  impétuolîté  par  le 
Détroit  do  Magellan  , pouffent  celles  de  la  Cote  du  Pérou  , vers  le  Nord , 
fuivant  fon  giiement.  Cette  derniero  idée  , conçue  dans  un  temps  oô  l’on 
n’avoit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  paffage  au-delà  de  la  Terre  do 
Feu , n’auroit  pas  été  fans  vraifemblance  , fi  l’on.obfervoit  le  même  Cou- 
rant dans  la  partie  du  Sud  du  Chily.  Mais  le  temps  a fait  voir  , que  bien 
loin  i.^ue  la  Mer  du  Nord  encre  dans  celle  du  Sua,  il  y a plus  d’apparence 
que  celle  du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord , puifqu’au  Cap  de  Horn  les 
Courans  portent  ordinairement  du  côté  de  l’Eft.  C’eft  ce  que  plufieurs  Vaif- 
feaux ont  évidemment  reconnu , non-feulement  par  l’Eftime  & par  les  Car- 
tes, fur  lefquclles  il  faut  peu  compter  « mais  à vue  de  Terre  , fuivant  les 
meilleurs  Journaux  (77}* 
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Les  vents  ordinaires,  qui  rognent  dejniisrElI-Siid-Eft.au  Siid-Eft , accom- 
pagnèrent la  Mariane  julqu'au  trente-iejniéme  degré  de  latitude  , & l'o- 
bligeront de  courir  au  large  , l'efjiace  d'environ  deux  cens  lieues.  Enluite , 
ils  changerenr  au  Sud  , au  Sud-Sud-Oueft  , & à l'Oueft-Sud-Oueft.  Cette 
régularité  des  vents  d'Eft-Sud-Eft  & Sud-Eft , rendoit  la  navigation  li  lon- 
cuo  , avant  qu’oa  eût  penfé  à courir  fore  au  large  , que  les  Vailfeaux  avoient 
Pofoiii  de  lix  ou  feot  mois  pour  aller  de  Callao  à la  Conception  , parce  qu'ils 
n'avani,'oi.'nc  qu'à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords  , & des  Iraichcurs  qui 
viennent  de  terre  , la  nuit  & une  partie  du  matin  (yS).  Il  en  faut  conclure 
que  ce  n'eft  pas  une  ignorance  indilltrente  , que  celle  de  la  Phyfique , dans 
un  homme  de  Mer.  Le  foui  raifonnement  auroit  pu  conduire  à cette  décou- 
verte , qui  n'eft  peut  - être  due  qu'au  hafard. 

Cette  remarque  cft  accompagnée  de  plulieurs  réftexions.  Le  flux , fuivant 
l’Auteur  , venant  continuellement  de  la  partie  de  l'Eft , dans  la  Zone  torride 
fur  Mer  , & non  pas  fur  Terre  , où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers  , doit 
être  remplacé  par  un  aurre  air,  qui  vient  auftl  de  la  Mer;  & j>ar  confequent , 
au-delà  de  cette  Zone , l’air  doit  Hotter  en  fens  contraire.  Ainli , vers  les 
Tropiques  , les  vents  doivent  prendre  de  l’Oueft , &;  beaucoup  du  Sud  , à 
meuire  qu’on  approche  de  la  Terre,  qui  court  à peu  près  Nord  & Sud, 
depuis  le  Détroir  de  Magellan  jufqu’au  dix-huitiéme  degré  de  latitude  Au- 
ftrale.  Que  les  vents  viennent  toujours  de  la  partie  de  l’Eft  dans  les  vaftes 
Mers , le  long  de  la  Zone  torride  , c'eft  conftamment  une  fuite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  , d’Occidenren  Orient  ; parce  que  cette  Zone, 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère  , eft  emjx>rtée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres  , qui  s’approchent  des  Pôles  : & comme  la  'Terre  a 
plus  de  malTc  , elle  doit  avoir  aulTi  plus  de  vîtelfe  que  l’Atmofphcre  de 
j’air  qui  l’environne.  On  doit  donc  fentir  de  la  réilftance  , comme  fi  l’air 
fluoit  fur  un  corps  immobile.  Cette  réliftance  fait  le  vent  fur  Mer , & non 
pas  fur  Terre  , parce  que  l’inégalité  de  fa  furface  , mêlée  de  cavités  ren- 
fermées entre  les  Montagnes , emporte  la  partie  la  plus  balte  de  Tait  que 
nous  refpirons. 

L’expérience  , ajoute  M.  Frezier , prouve  toutes  les  circonftances  de  ce  rai- 
fonnement. La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte , c’eft  aulli  dans  cette  Mer 
que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  Ton  court  de  la  Côte  du  Pérou  à 
la  Chine  , on  trouve  toujours  Tes  vents  dans  la  partie  de  TEft.  Dans  la  Mec 
des  Indes  , on  les  trouve  de  même  , avec  d’autres  vents  d'une  direéfion 
oppoféc  ; c’eft-à-dire , des  vents  d’Oueft  plus  au  Nord  , ou  plus  au  Sud  , 
fuivant  que  la  difpolîtion  des  Terres  les  rejette  & fuivant  la  faifon.  Enfin , 
il  lui  paroîc  encore  évident  qu’entre  les  vents  oppofés , il  doit  y avoir  des 
calmes  & des  irrégularités  , caufées  par  les  tourbillons  d’air  qui  fe  cho- 
quent ; ce  qu’il  éprouva  aulE  pat  les  trente  degrés  du  Sud  (79). 

Après  avoir  palfé  trois  mois  à la  Conception  , il  fottit  de  ce  Pon  du 
Chily  (80)  le  iS  Février  1714  , avec  trois  Vailfeaux  de  Saint  Malo,  qui 
avoient  promis  au  fien  de  Tefeortet  jufqu’en  France.  Mais  , fous  prétexte 
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■ - t^u’il  irait  mauvais  voilier , ils  l’abandonnèrent  le  ii  de  Mars  , & lui  laif- 

f > t Z 1 1 a.  jgfçnf  Iç  regret  de  les  avoir  fuivis  jufcju’à  la  latitude  de  cinquante-huit  de- 
grés  quarame  minutes,  lorfqu’il  aurott  pû  palTer  quarante  lieues  plus  au 
Nord , & racourcir  fa  route  de  lix  jours , fans  pénétrer  li  loin  dans  de  ri- 
goureux climats , où  la  fatigue  eli  toujours  inléparable  du  danger.  A peine  les 
trois  Malouins  eurent-ils  dilparns  , qu’on  apper^ut  de  la  Marianne  , i 
trois  quarts  de  lieues  vers  l’Oueft  , une  gl-ace  qui  n’avoit  pas  moins  de 
clicci  qoi  B’>-  deux  cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l’eau.  On  la  prit  d’abord  pour  une  Ifle 
inconnue  ; mais  le  temps  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  dilUn- 
âement  que  c’étoit  une  glace  , dont  la  couleur  bleuâtre  avoir , en  quel- 
ques endroits , l’apparentfe  de  fumée  ; & l’on  en  vit  flotter  quelques  petites 
pièces  autour  du  Vailleau.  Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Etl , c’elV  à-dire  , 
a l’Eft-Nord-Eft  du  Monde  , on  en  vit  un  .autre  banc  , à la  diflance  de  cinq 
quarts  de  lieues , beaucoup  plus  haut  que  le  premier , & qui  fe  prefentoit 
comme  une  Côte  rangée  , de  quatre  à cinq  lieues  de  long , dont  on  ne  dé- 
couvroit  pas  l’extrémité  dans  la  brume.  On  en  fut  heureufement  dégagé 
pat  un  vent  frais , qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  ces  parages , oB- 
ferve  l’Auteur  , euflent  été  fréquentés  depuis  quatorze  ans , en  toute  laifon 
peu  de  Navires  y avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  Aflbmption , comman- 
dée par  Potée,  avoir  rencontré,  en  1708  , un  grand  Banc,  qui  avoir  l’ap- 
parence d’une  Côte.  Les  trois  Malouins  mêmes  , qui  en  pinçant  le  vent, 
avoient  gagné  à l’Eft  Nord-Ell , n’apperçurent  pas  celle  que  la  Marianne 
^ avoit  vue  : mais  ils  en  trouvèrent  ûn  autre  Banc  , par  les  cinquante-quatre 
fcw’UrmiûoD!"  tlcgrés  trente  minutes.  C’eft  un  avertill'ement  pour  ceux  qui  entreprennent 
de  palTèr  le  Cap  do  Hom  en  hyver  : quoique  peut-être  aulli  la  plus  dange- 
reui'e  faifon  loir  l’Automne  , parce  qu’alors  les  glaces  fe  rompent  , apres 
avoir  été  détachées  par  les  petites  chaleurs  de  l’Eté.  Comme  elles  font  lorc 
épailles  , elles  ne  doivent  plus  fe  fondre  , jufqu’à  l’Eté  fiiivant  ; car  la  hau- 
teur , qui  paraît  hors  de  l’eau , n’eft  que  le  tiers  de  la  véritable  épailTeur  » 
dont  le  relie  ell  dedans. 

Ne  fupprimons  aucune  remarque  , dont  il  y ait  de  l’utilhé  i tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S’il  eft  vrai  , dit  l’Auteur , comme 
plnfieurs  le  prétendent , que  les  glaces  le  forment , en  Met , de  l’eau  douce 
qui  coule  des  terres , il  faut  conclure  qu’il  y en  a vers  le  Pôle  auflral  ; 
mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y en  ait  plus  loin  au  Nord  , que  les  foixante- 
trois  degré,  de  latitude , du  moins  dans  l’étendue  de  plus  de  deux  cens 
lieues , depuis  les  cinquante-trois  de  longitude  jufqu’aux  quatre-vingt  ; car 
cet  efpace  a été  parcouru  par  dilFérens  Navires,  que  les  vents  de  Sud-Oueft 
& de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  bcaucoM  au  Sud , pour  doublet  le 
bout  des  Terres.  D’où  M.  Frezier  conclut  que  ces  Terres  aiiftrales , qu’on  étoit 
accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes  Cartes , font  de  pures  chimères 
qu’on  retranche  avec  raifon  des  Cartes  nouvelles. 

Cl  ^ rao-  Mais,  quoiqu’on  ait  fupprimé  ces  faulTes  terres,  quelques-uns  (81)  ont 
îtîuÂüÎEiiki!  1®  Detroit  de  Brouvers , qui  n’eft  pas  moins  imaginaire  que  ces 

Terres  auftrales  , fans  confidérer  que  de  tant  de  Navires , qui  ont  paflé  i l Eft 

{AJ  L'Auteur  cite  de  Fer , c'eft-à-dite , fa  Carte  Je  1700» 
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Je  la  Terre  des  Etats  , aucun  n’a  reconnu  de  Côte  plus  à l'Eft  , foit  à vue 
de  terre , lôit  au  large  , où  palFent  prefque  tous  les  Vailleaux  qui  reviennent  * * * * ‘ 
de  la  Mer  du  Sud.  On  n’a  ps  corrigé  , non  plus  , les  erreurs  des  terres  con-  *7*4" 

nues , qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le  Cap  de  Horn  d 
cinquaiuc-fept  degrés  trente  minutes , ou  cinquante-huit  degrés  de  latitude  ; 
les  unes , à plus  de  cent  vingt  lieues , & d’autres  même  à cent  quarante 
lieues  du  Détroit  de  le  Maite  ; quoiqu’il  ne  foit  efTeâiveiTient  qu'à  la  latitude 
de  cinquante-cinq  degrés , quatante-cinq  ou  cinquante  minutes , & à quarante 
ou  cinquante  lieues  au  plus , de  ce  Détroit.  L’Auteur  ne  parle  point  de  la 
longitude , qui  n’ell  pas  connue  cenainement  , mais  qu’on  peut  rcgier  à 
peu  près  Air  celle  de  la  Conception  , en  fuivant  la  plus  grande  conformité 
des  EAimes  , depuis  trois  cens  dix  degrés  à trois  cens  onze  du  Méridien  de 
Tenerife  > au  lieu  de  crois  cens  crois  ou  trois  cens  quatre , comme  on  le 
trouve  nurqué  dans  les  Cartes.  De-là  vient  auAî  la  faufleté  du  eifement  de 
la  Côte , depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Pillar , qui  courent  cnlemble  Sud- 
Eft  Quart-d’EA  & Notd-Oueft  Quatt-d’Oueft  , au  lieu  qu’ils  font  nurqués 
Sud-EA  Quart  de  Sud  & Nord-Eft  Quart  de  Nord.  Près  du  Cap  de  Horn  , 

«lie  prend  encore  plus  de  l’Oueft,  comme  l’ont  remarqué  ceux  qui  ont 

range  une  grande  pnie  de  cette  Côte.  On  la  voit  encore  marquée  comme  ‘ 

inconnue  , dans  la  plîipacc  des  Canes  ; mais  quoiqu’eifeâivement  on  ne 

lôit  pas  bien  informe  du.détail , on  en  connoît  du  moins  le  principal  gife- 

menc. 

C’eft  pour  remedier  à tous  ces  défauts , que  l’Auteur  s’eft  attaché  à re-  t«plic»t(oii  d-a. 
cneillirdes  Mémoires,  fur  lefqucis  il  a drellè  une  Cane , qu’on  fc  croit  bien 
suitorifé  à donner  aptes  lui.  Il  y place  deux  nouvelles  découvertes  ; l’une , jj, 

d’un  Paffage  dans  la  Terre  de  Feu , par  lequel  le  liazard  6t  débouquec  du  coumn. 
Détroit  de  Magellan  , le  1 5 de  Mai  1 7 1 j , la  Sainte  Batbe , Tattane  Fran- 
coife  commanoée  pat  Marcand.  Suc  les  lu  heutes  du  matin  , elle  furtii  de 
la  Baye  d’Elifabeth , en  portant  au  Sud-Oueft  & au  Sud-Oueft  Quarc-de-Sud. 

Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Riviere  de  MaAâcre  ; 6c  gou- 
vernant au  Sud-OueA , avec  la  faveur  des  Courans  & d’un  bon  vent  de 
Nord-Eft , . fur  une  Ifle  qu’elle  ptenoit  pour  l’iHe  Daimhine  , elle  rangea  " 

conftammenc  cette  Ifle.  Une  heure  après  l’avoir  dépaflee , elle  fe  trouva 
dans  un  grand  Canal , ou , du  côté  du  Sud  , elle  ne  voyoit  pas  d’autre  terre 
qu’un  grand  nombre  d’Iflots  , mêlés  de  Brifans.  Alors , fe  croyant  égarée  , 

«lie  chercha  un  mouillage  , qu’elle  trouva  dans  une  petite  Baye , fur  qua- 
torze bralTes  d’eau  , fond  de  fable  gris  & petit  gravier  blanc.  Le  i6  de 
Mai  , après  avoir  louvoyé  pour  forcir  de  cette  Baye , qui  eft  ouverte  à l’Eft- 
Sud-Eft  , elle  pona  fucceflivement  au  Sud  , au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft , Sc 
au  Sud-Sud-Oueft.  A midi , elle  fe  trouva  hors  des  Terres.  Elle  prit  hau- 
teur , & l’obfervation  lui  donna  cinquante-qiuttc  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes de  latitude  i ce  qui  fut  conArmé  par  celle  du  lendemain , qui  lui  don- 
na cinquante  quatre  degrés  vingt  minutes , à la  vue  d’un  Iflot,  fitué  à l’Eft 
du  Monde  , & au  Sud  d’une  grande  Ifle  , dont  la  pointe  fut  nommée  Caf 
Noir  , parce  quelle  eft  de  cette  couleur.  L'Iflot  eft  im  Rocher  , de  la  for- 
me d’une  très  Iiaute  Tour,  à côté  duquel  en  eft  un  autre  , plus  petit,  mais 
i peu  près  de  la  même  forme.  Ceux  qui  clrercheront  ce  Canal  ne  Apuroient 

Oij  • 


Digitized  by  Coogle 


F A i Z I I A. 

I7I+. 


Tfl^i  .llcouw 
par  le)  Ma< 
louiiii. 


I(Ui  d'Anlcâo. 


CÔK  ds  TAf’ 
f9mpuon« 


]£es  Scbftldt 


108  HÎSTOIREGENËRALE 

le  manquer  , fur  des  marques  fi  finguUeres.  11  eft  large  d’environ  deux  lieues. 
Le  tond  en  cil  bon , & les  plus  gros  Navires  y peuvent  palier  fans  rifque. 
On  le  prendroit  pour  le  meme  Détroit  , que  M.  de  l’ille  a mis  dans  fa 
demie!  e Carte  du  Chily  , fi>us  le  nom  de  Jalouchté , fi  les  Mémoires  Anglois , 
que  cet  habile  Géographe  a fuivis  , ne  le  mertoient  au  Sud  du  Cap  Forward. 
C'elt  ptut-ctre  aulli  le  même  , par  lequel  un  Bâteau  de  l’Efcadrc  de  M.  de 
Genes  débouqua  fort  heureufement  en  i<>96. 

La  fécondé  découverte  , que  1 Auteur  a placée  dans  fa  Carte,  eft  celle  de 
plulieurs  llles  nouvelles , à cinquante  Sc  un  degrés  de  latitude  , dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700,  gardes  VaiTeaux  de  Saint  Malo.  Hiles, 
font  placées  fur  les  Mémoires  du  Maurepas  & Sainr  Louis , deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes , qui  les  virent  de  près  , & dont  le  der- 
nier y fit  même  de  l’eau  , dans  un  Etang  d'eau  roul'e  ic  fade , près  d’un’ 
Port  auquel  il  donna  fon  nom.  L’un  &:  i aurre  en  paicoururent  ditlérens 
endroits  : mais  celui  qui  les  a côtoyées  de  plus  près  ell  le  Saint  Jean-Bap- 
tilEe  , commandé  par  Doublet , du  l lavre , qui  cherchoit  à paifer  par  un 
enfoncement  qu’il  voyoit  vers  le  milieu  , iie  dans  lequel  il  ne  trouva  que 
des  nies  balles  prefqu’à  rieur  d’eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fuite.' 
d’ifles  à M.  Fouquet , de  Saint  Malo,  qui  leur  donna  le  nom  à'Anican  , 
de  celui  de  fon  Armateur  (8z). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres , qu’on  a nommée  Côte  de  V^ffomp-^ 
lion  , fut  découverte  le  i(>  de  Juillet  170S  , par  Boré , de  Saint  Malo  , qui  lui. 
donna  le  nom  du  Vaillcau  qu’il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre,, 
éhngnée  d’environ  cent  lieues  à l’ElE  des  nouvelles  llles  ; mais  diverfes 
ra.fons  ( ) ont  porté  l’Auteur  à les  joindre  aux  autres.  Il  ne  doute  pai’ 

d’ailleurs  que  ces  iflcs  ne  fuient  celles  que  le  C hevalier  Hawkins  découvrit 
en  1595.  Il  étoit  à l’Eft  de  la  Côte  des  l’atagons  , vers  les  cinquante  de- 
grés , lorfqu’il  fut  jette  par  une  tempête  fur  la  Côte  d’une  Ifle  inconnue  , 
lé  long  de  laquelle  il  fit  environ  cinquante  lieues  ; la  vue  de  plufieurs 
feux  lui  fit  juger  qu’elle  étoir  habitée.  Jufqu’ici , on  avoit  nommé  ces  Ter- 
res , les  llles  Sebald  ; parce  qu’on  s’imaginoit  que  les  trois , qui  portent  ce 
nom  (84J  dans  les  Carres , étoient  ainfi  marquées  auhafard  , faute  d’en  con- 


(ti)  tes  routes  , tracées  dans  Ia  Carte  , 
font  voir  le  gifement  de  ces  Terres , par 
rapport  au  Détroit  de  le  .Maire  , d’m!  foctoic 
le  Jcan-Baptillc , torfqu’il  les  vit , & par  rap- 
port -à  la  Terre  des  Etats  . dont  les  deux  au- 
tres avoient  eu  coonoiirancc  avant  tjue  de 
les  trouver. 

(8  J)  i".  Les  latitudes  olifervécs  au  Nord 
fit  au  Sud  de  CCS  Iflcs  , & le  gifement  des 
parties  connues  , concourent  par  aitement 
au  même  point  de  réunion  du  côte  de  l'ElF , 
fans  cju'il  refle  de  vuidc  entre  deux.  i”.  Il 
n’y  a point  de  raifons  pour  eflimet  cette  Côte 
de  rAlFoniption , à l'Eft  des  Iflcs  d’Anican. 
Blulicurs  Navigateurs  en  ont  porté  des  juge- 
atcns>  qui  ne  s'accoidcnt  point , la  divctli- 


té  des  Eflimes  cil  toujours  une  marque  d'jn.^ 
certitude.  Ce  que  l’Auteur  dunne  pont 
convainquant . c'efl  que  fuivant  la  longitude 
ou  cette  nouvelle  Terre  étoit  placée  dans 
la  Carte  manuferite , fon  Navire  auroit  dût 
paifer  par  delliist  & qu'étant  longue  d’envi- 
ron cinquante  lieues  Efl-Sud-ElF  & Oucfl- 
Nord-Ouefl , il  tfl  moralement  impofliblc' 
qu'aucun  Vailfcau  n’en  eût  eu  connoilfancc. 
Ainlî , conclut- il , on  ne  peur  plus  douter  que 
ce  ne  fût  la  partie  du  Noid  des  Iflcs  nou- 
velles , dont  le  temps  fcia  dccouviit  la  par- 
tie de  l’Ouefl  , qui  cll  cncoïc  iucomuic.  Pa- 
ffes  164  , xdt. 

(84)  De  celui  de  Sebald  de  \A  cett  ,.Hid4- 
landois. 
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no.tre  mieux  le  nombre  : mais  le  VailFeau  , commandé  p.ar 

Br.gnon,  de  S.aint  Malo  , les  reconnut  de  près  , en  171 1 , en  venant  de  Rio 
Janeiro,  & vu  efiechvcment  trois  petites  Ifles . d'environ  demie  lieue  de 
long , rangées  en  triangle  , comme  elles  le  font  dans  les  Canes.  11  n’tn 
plia  qu  a trois  ou  quatre  lieues , tins  appercevoir  aucune  autre  Terre 
quoique  le  temps  tut  très  clair i ce  qui  prouve  qu'elles  font  feptées  des  llles 
nouvelles,  du  moins  de  fept  ou  huit  lieues.  * 

Enfin , la  Carte  de  l'Auteur  tient  compte  , en  chiffres  romains  , des  va- 

hle  j'VÎT “ni’i  fa  déclinaifon  eft  très  contidéra- 

vingt-fept  degrés,  à l’Eft  des  nou- 

les  trente-neuf  de  longitude,  d ou  les  vents  d'Eft  R-  menèrent  iufqu'au  Tro- 
pique du  Capricorne.  Il  y cffuia  quatre  jours  de  calme , & d'une  li  grolfe 
pluie  , que  les  cataraéles  du  Ciel  lui  parurent  ouveru'S.  D’autres  veii-s  le 
firent  arriver,  le  8 d’ Avril , à la  vue  ie  l'ille  de  l Afcenlîon  , ou  plutôt,  de 

!..  confervé,  pur  la  diftmgutr  d'une  ifl.  d'Ac»,»^ 

autre  Itle  de  1 Afeenfion  , qui  eft  p.ir  les  lix  degrés  vers  la  C ôte  de  Gui- 
née. Celle-ci  eft  a vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude,  & trente- 
deux  degrés  cinq  minutes  de  longitude  , c’tft-à-dire  , trois  degrés  plus  Gueft 
quelle  n eft  marquée  dans  les  Cartes  (86).  Ce  n’eft  proprement  qu'unRo- 
cher  , dCTviron  une  heue  & demie  de  long  ; très  reconnoiffable,  du  côté' 

U Sud  & de  par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique,  & pref- 

qu  auffi  haut  oue  1 Ifte.  Du  coté  de  l'Eft,  elle  forme  comme  deux  rftes  „ 
qui  terminent  je  Cap.  On  put  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Iflots 
donc  I un  , qui  n a ps  moins  d’une  lieue  & demie  de  lonc  eft  J l'Fft’ 

?ucs'n  Pn  T*  “ q“-l- 

ques  Navigateurs  de  siniaciner  que  Tlfle  de  l’Afcenfion  & celle  de  la  Tri  «iie- 

mte  eroientla  meme  ; font^és  fur  ce  qu’il  eft  arrivé  i plufieurs  Vaiffea.ix  de  ' 

ercher  la  derniere  dans  fa  latitude  , fans  la  puvoir  trouver.  Mais  l’Au- 
reitr  afliire  que  d autres  l’ont  reconnue  , en  venant  des  Indes  Occidentales 

Hallev  , de  lavoir  fupnmee  dans  fa  gninde  Carte,  & d’avoir  donné  le 
ri"rb!e^l!timde'^^  ’ ^ Afeenfion , qu’il  place , d’.iilleurs , dans  fa  vc- 

On  trouve , dans  cette  Ifle  , une  belle  Cafeade , qui'  purroit  fournir  de 
leau  a toute  une  Efcadre  ; mais  les  groffes  pierres,  dont  le  rivage  eft  bor- 
de , & la  violence  des  vagues , ne  prmettent  pas  d’y  defeendre  fi'ns  rifque  • 
encore  l eau  dont  la  Marianne  eut  peine  a faire  quelques  Barriques  , fê 
corrompit -elle  en  trois  ou  quatre  jours;  ce  qui  peut  faire  douter  qu’elle 
vienne  de  fource.  Il  fallut  renoncer  au  projet  de  continuer  la  route , & pren- 
ez') degrés , qui  eft  celle  des  Cartes  Hof 

(«<)  L Auteur  étant  parti  de  laConceptitm  landoifes , trouva  cette  lllc , fuivant  fon  Ef- 
pit  foixante  quinte  degrés  quinze  minutes  time , par  trente-deux  dentés  cinq  minutes 
de  lo.,n,t,|de  . qui  répondem  aux  trois  cens  qui  répondent  aux  trois  «ns  qulirautc  - f x 
??'•  cinq  minutes  du  Méridien  de  degrés  quinze  minutes.  ^ 

iuncntc.,  au  lieu  de  deux,  cens  quaireivingt- 

O iij, 
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dre  le  pirci  de  relâcher  â la  Côre  du  BrcJîl.  Le  10  du  même  mois  , on  la 
dccouvrit , à douze  degrés  cinquanre  miuurcs  de  laricude  , & plus  loin  de 
l’Afcenfion  , qu'un  ne  la  trouvoir  marquée  dans  les  Carres  de  Pierer  Goofl , 
Robin  , Van-Kenlcn  , Sc  Loors  ; à peu  près  de  la  moitié  dans  les  unes  , Sc 
du  tiers  dans  les  autres.  L’Auteur  compte  neuf  degrés  de  longitude  , de 
rifle  au  Continent.  Quelle  devoir  être  , dit-il  , l’erreur  des  trois  Vailleaux 
Malouins , qui  s’étoient  réglés  fur  les  Cartes  , en  partant  de  la  Conception  i 
Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à l’Ouell  , Sc 
que  la  Côte  du  Brélil  efl  trop  avancée  à l'ElI  d’autant  de  degrés  , ils  trou- 
vèrent au  moins  deux  cens  lieues  de  méfrife.  Ces  erreurs  , ajoute  M.  Fre- 
zier  , ont  toujours  été  à jjeu  près  les  mêmes  , pour  tous  les  Navires  qui  ont 
relâché  à la  Côte  du  Brélil  ou  à l’Ifle  de  Fernando  Noronho  , en  revenant  de 
la  Mer  du  Sud  (87). 

La  Defeription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints , & celle  de  Saint  Salva- 
dor , Capitale  du  Bréfil , dont  l’Auteur  s’occupa  jufqu’au  7 de  Mai  , paroi- 
tronc  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 
Marianc  , en  compagnie  des  trois  Malouins , qui  forcèrent  encore  de  voiles 
pour  la  devancer.  A l’exception  des  calmes  , qui  la  retinrent  prefqu’un  mois 
a petites  journées,  fa  navig.irion  fut  heureufe  jufqu’au  Mardi,  10  de  Juil- 
let , quelle  eut  la  vue  du  Pic  d’une  des  Ides  Açores , à laquelle  cette  Mon- 
tagne a fait  donner  le  même  nom.  Il  efl  fa'it  en  pain  de  lucre  , & fl  haut , 
qu’on  peut  le  découvrir  , comme  celui  de  Ténerife , â la  ditbance  de  trente 
lieues.  L’Auteur  le  vit  de  vingt-cinq  lieues.  Trois  jours  après  , on  recon- 
nut l’Ille  Saint  Michel , environ  vingt  lieues  plutôt  qu’on  ne  s’y  actendoic, 
Pieter  Gooif  approche  trop , Sc  le  Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux 
nies.  On  remarqua  la  meme  erreur,  en  approchant  de  celle  de  Terctrt  (8S), 
où  l’on  prit  le  parti  de  relâcher  , dans  la  crainte  que  la  continuation  des 
calmes  n’achevât  d'épuifer  les  vivres. 

Si  la  Defeription  de  l’Iflc  Tercere  a paru  dans  un  autre  Volume  de  cet 
Ouvrage  , c’efl  d’après  les  obfcrvations  de  Linfehot  & d’autres  anciens  Na- 
vigateurs , qui  n'ont  pu  donner  que  les  lumières  de  leur  temps  , fur  des 
lieux  où  l'efpace  de  plus  d’un  Iiécle  doit  avoit  apporté  des  changemens 
confidér.ibles.  Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un  utile  Supplément. 

Cette  Ifle  eff  affez  luute.  Elle  fc  fait  reconnoître , du  côte  du  Sud , par 
une  langue  de  Tette  balTe , qui  s’allonge  vers  l’Eft  , & par  un  Cap  coupé 
du  côté  de  l’Ouell , formé  par  une  langue  de  Terre , qui  offre  deux  Mon- 
drains  ; enfin  , par  deux  Iflots  taillés  â pic  , une  lieue  à l’Eff  de  ce  Cap.  Trois 
Brifans  à Heur  d’eau  font  une  autre  marque , â demie  lieue  au  Sud-Sud-Eff 
de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  Sc  les  autres  font  mal  placés , dans  le  Flambeau 
de  Mer  (89). 

Le  Samedi , 14  de  Juillet , la  Mariaiie  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 
d’Angra , fut  vingt  braffes  d’eau , fond  de  fable  gris , coquillage  pourri  Sc 

mcntel , qui  éublic  aflcz  bien  la  <lilIitiâion 
des  deux  Iflcs.  Reponft  i la  Prifaci  de  Feuil- 
Ite,  uhifuprà  , pagee  41  (r  46, 

(8S)  L'Auteur  la  noaime  Terciere, 

(%j)  Page  Eli, 


(87)  Le  Pere Pcuitléc , dans  fa  Préface  Cri- 
tioue  de  fes  Obfcivations , prend  parti  pour 
le  fcntimcnc  de  Hallcy  : mais  M.  Frezier 
parolt  fe  confirmer  dans  le  lien  , par  l'auto- 
lité  du  Routier  Portugais  de  Manuel  Pi- 
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petit  corail  blanc  (90).  Elle  falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  , qui  lui 
hirent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain , elle  fu  trouva  tellement  en- 
gagée dans  des  pierres , quelle  fut  obligée  de  fe  rendre  au  mouillage 
oroinaire  , pies  de  la  porte  de  la  Ville , où  font  l’Aiguade  & le  Quai  (91). 

Angra  eft  fituée  au  Ixsrd  de  la  Mer , vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sutl 
de  Tercere  , au  fond  d’une  petite  Anfe  , formée  par  une  langue  de  terre 
fort  haute  > qui  fe  nomme  Alont  BrifU.  L’Auteur  ne  croit  pas  que  ce 
petit  Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d’Anfe.  Il  eft  ouvert  depuis  l’Eft 
jufqu’au  Sud-Oueft.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large,  & peut-être 
pas  deux  de  bon  fond , où  l’on  puillè  être  en  fureté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  plus  belle  partie  de  l’Eté.  Il  n’y  règne  alors  que  de  petits  vents , 
depuis  rOueft  au  Nord-Nord-Oueft  ; mais  aulli-tôt  que  l’Ily ver  commence, 
on  y eft  expofé  à de  fi  rudes  tempêtes , que  la  plus  courte  redôurce  eft  de 
mettre  i la  voile  , lorfqu’on  voit  dans  l’air  quelque  apparence  de  mauvais 
temps.  L'ne  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Haoitans  de  s’y  tromper,. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  &;  s’obfcurcit  ; & quelques  jours  au- 
paravant , les  Oifeaux  viennent  croalTet  autour  de  la  Ville  (91).  Les  Navi- 
gateurs , qui  fe  trouvent  dans  la  nécefllté  de  ne  pas  quitter  la  Rade  , aban- 
donnnent  leurs  Vailfeaux,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à terre,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebaftien , & fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu’à  la  fin  de  l’orage. 
Au  mois  'de  Septembre  1 7 1 j , fept  Bâtimens  périrent  à la  vue  d’Angra  , 
fans  qu’on  pût  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  nouvoient  à 
bord  (9î), 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Porc , les  Portugais  ont  apporté  beaucoup 
de  foin  à le  fortifier.  Us  ont  fait  une  triple  batterie  , prelqu’à  fleur  d’eau  , 
furleGiple  plus  avancé  à droite, en  entrant,  qui  eft  celui  de  Saint  Antoine. 
Elle  eft  continuée  enfuite  de  bonne  Maçonnerie  , le  long  de  la  Côte , juf- 
qu’i  la  Citadelle  , avec  des  Redans  , & de  petits  Moineaux  , qui  la  flan- 
quent fans  beaucoup  de  néceflité  ; car  les  Rochers  la  rendent  inacctflîblc 
aux  Chaloupes.  Pour  confetver  une  communication  , de  |b  batterie  de  Saint 
Antoine  à la  Citadelle  , on  a fait , le  long  de  la  Montagne  , un  boyau 
traverfé  par  une  petite  crevafle , qu’on  parte  fur  un  Pont  défendu  par  deux 
Redoutes , au  milieu  defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoine  , avec 
une  bonne  Fontaine.  Les  batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux  dehors  de  la 
Citadelle  , qui  viennent  jufqu’au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même  , que  les  Portugais  nomment  CafltUo  de  San  Juan , 
eft  fimée  au  pied  du  Mont  Brélil  , qu’elle  enferme  par  l’enceinte  du 
corps  de  la  Place , du  côté  de  l’Oneft , 6c  par  les  dehors , du  côté  du  Port. 
Ces  dehors,  qu’on  poorroic  nommer  une  continuation  d’enceinte,  quoique 
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(90)  L’Auceor  fâlc  remarquer  fa  pofîtion , 
comme  un  Avertinement  pour  l'éviter  , parce 
^oc  le  fond  y e(l  mclé  de  groffes  pierres  : 
«le  avoic  le  Cap  de  Saint  Antoine  , au  Sud- 
Ouell  - Quart  a OueA  , la  Cathédrale  au 
Nord-Oucft'Quart-dc-Nord , les  deux  Iflots 
i l*Eft-Sud-EI>,  & le  Fort  Saint- ScbalUco  , 
au  Nocd.-Noid  Oueft. 


fÿi)  On  y avoît  Te  Fort  Saint  Sebartien  , 
au  Sud , ou  Eft-Quart-d'Oueft , & celui  de 
Saint  Antoine , au  Nord’-Quart-dc-Nord-Eft  , 
fur  treize  brades  d'eau  , fond  de  fable  nolrâ- 
cre  & vaTcuz  , à diiUnce  de  Terre  d’un  bow 
cable. 

(91)  Page 
(,9  3)  Ibidtnu 
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fans  folîc  , fcnviroieiK  p.-u  , dans  un  liège  par  terre  & par  mer.  Un  VailTeau 
mouillé  fur  cinquante  InalIcS  , au  Suil-Ett  (Juart-de  Sucl , les  rendroit  prefqu'i- 
nutiles  , en  les  b.attant  de  revers.  M.ais  le  haut  fort  na  pas  ce  defaut.  11  eft 
allez  bien  planté  , bien  conduit  , & bâti  de  bonne  Ma(;onnerie  fur  un  Ro- 
cher, dans  lequel  on  a creufe  un  folle  de  quatre  à cmq  toifes  de  profon- 
deur , & lar''c  de  dix  à douze.  Dans  le  fond  de  ce  folié,  le  loii|>  de  l'efcar- 
pc  , on  voit'’un  rang  de  Puits , de  deux  à trois  toifes  en  quatre  , &:  de  dix 
à douze  pieds  de  profondeur  ; li  |3roches  les  uns  des  autres  , qu’ils  ne  font 
féparcs  cpie  pat  une  traverfe  du  même  Rocher,  cpailfe  de  deux  à trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine , où  eft  la  ^rte , ces  rangs  de  Puits  font  triplés , 
& s’avancent  à quatre  ou  cinq  toifes  de  la  coiitrefcarpe.  La  protomleiir  du 
folle , le  renfort  des  puits , la  hauteur  des  murailles , & la  (oliditc  de  leur 
Maijonnerie  , font  penfer  aux  Portugais  que  leur  Château  eft  imprenable.  L.s 
Efpai’iiols  y ont  foutenu  contr’eux  trois  ans  de  liège  , jufqu’à  l’arrivée  de  fix 
mille  FraiKjois , qui  les  forcèrent  d’abandonner  la  Place  , &:  de  fe  lauver 
par  Met , où  ils  furent  pris  (94).  M.  ftezier  nes’en  forma  pas  une  meilleure 
idée  de  cette  Fottcrelle  , qui  n’a , dit-il , pour  tout  dehors , qu’un  petit  Fer 
à cheval  du  côté  du  Port,  ÜC  un  petit  chemin  couvert,  aujourd’hui  fans 
palilT'ade  , dont  le  glacis,  à l’angle  faillant  du  Baftion  , vers  la  Ville  , eft 
li  roide  , qu’on  pourroit  facilement  s’en  fervir  comme  d’un  Rideau  , pour 
gagner  le  folié  à la  fape  ; d’autant  plus  qu’il  eft  prefque  tout  de  terre  rap- 
poitée  , ic  que  le  Rocher  , au-dellous  , parole  fort  traitable.  Enfuitc  le 
folfé  n’eft  dcHendu  que  par  trois  Pièces  de  canon  , parce  que  les  flancs  du 
Baftion  Ibnt  li  petits , qu’ils  ne  peuvent  en  contenir  davantage.  A l’entrée 
du  Fon , fous  le  Rampan,  eft  un  alfez  beau  Corps-de-Garde  fie  bien  voûté , 
niais  que  l’Auteur  ne  croit  pas  à l’épreuve  de  la  bombe.  L’unique  fouterrain 
eft  le  Magafin  à poudre.  Il  y a , dans  le  Château  , deux  belles  Citernes-,  Sc 
l’on  peut  encore  tirer  de  l’eau  de-  la  Fontaine  de  Saint  Antoine , qui  eft  au 
Mont  Brélil  , où  l’on  ne  peut  aller  qu’en  palfant  par  le  Fort , parce  que 
la  Côte  de  l’Oueft  eft  botdee  de  batteries  à peu  près  comme  celle  de  l’Eft , 
6c  que  la  partie  du  Sud  eft  efearpée  en  falaifes  inaccelîibles.  AulFi  le  Fort 
n’a-t-il  de  ce  côté-là  qu’une  limple  clôture.  Sur  le  haut  du  Mondrain  de 
l'Eft,  on  voit  deux  Tours  nommées  Faclia  , où  l’on  entretient  fans  celfc  une 
Sentinelle,  pour  découvrir  les  Vaifleaux  qui  approchent  de  l’Ille  , 6c  pour 
niarqiier  leur  nombre , par  celui  des  Pavillons  qu  il  montre -fuccefli veinent. 

A l’égard  du  corps  de  la  Place  , elle  eft  revêtue  d’une  chemife  de  bonne 
M.içonneric  , fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière  , 6c  de  lix  ou 
fept  pieds  d’épailfeur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafante.  On  y compte  en- 
viron vingt  pièces  de  canon  ; 6c  le  Magafin  contient , dit-on , quatre  mille 
armes. 

Le  Château  de  San  Juan  n’ayant  été  bâti  p.it  les  Efpagnols , â l’Oueft  du 
Port , que  pout  commander  à la  Terre  , les  Portugais  ont  élevé  enfuite  , du 
côté  de  l’Eft  , un  petit  Fort  nommé  Saint  Sebaftien  , pour  dominer  fur  la 
Rade.  C’eft  un  qiiarré  de  Maçonnerie  , d’environ  foixanre  toifes  de  face  , 
qui  a fon  entrée  du  côté  de  la  terre , avec  un  petit  folfé  ; & du  côté  de  la 
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Mer,  une  batterie  en  angle  faillant  au-devant  delà  courtine,  défendue  par 
les  faces  des  petits  Baftions.  Au-dellous  de  celle-ci , à fleur  d'eau , on  en 
■voit  une  autre  , difpofce  fuivant  le  contour  du  Rocher,  qui  bat  ttes-avan- 
tageufement  dans  la  Rade  Si  dans  le  Port.  Toutes  les  batteries  , fur-toiit 
celle  de  Saint  Antoine  , font  bien  garnies  d' Artillerie , mais  en  mauvais 
ordre.  On  y compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer  , & une 
vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place,  le  Roi  de  Portugal  en- 
tretient ordinairement  deux  cent  hommes  , dont  la  paye  n’eft  que  d’envi- 
ron trente-fix  livres  de  monnoye  de  France.  Auflî  paroilFent  - ils  fort  mife- 
rables  ; mais  l’ifle  peut  fournir  , au  befoin , llx  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes , fuivant  le  dénombrement  qui  t’en  fit  lotfqu’ils  s’artemble- 
rent , pour  s’oppofer  à la  défeente  de  M.  du  Guay-Trouin,  qui  fc  préfenta 
devant  l’Ifle  , Si  qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (95). 

Quoique  Tercere  loit  la  meilleure  des  Açores  , les  Habitans  d’Angra  font 
fort  pauvres.  Ils  n’ont  pas  d’autre  Commerce , que  celui  du  bled , Si  d’un 
peu  de  vin  qu’on  y vient  charger  pour  Lifbonne.  Mais  la  rareté  de  l’argent 
ne  les  a point  empêchés  d’orner  beaucoup  leur  Ville.  Les  Maifons  nont 
qu’un  éwge.  Elles  font  plus  propres  au-dehors , que  riches  en  meubles.  Les 
Eglifes  y font  d’un  goût  qui  tient  du  grand  , par  les  beaux  Perrons  , les 
Plates-formes,  Si  les  Corydors  qui  en  préparent  l’entrée , particuliérement 
la  Cathédrale , qui  fe  nomme  , en  langage  du  Pays  , la  i'é , ou  SanSat- 
vador.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou  de  Saint 
François , Si  celle  des  Jéfuites  , dont  la  Mailbn  s’élève  au-delTus  de  tous  les 
autres  Bâtimens  de  la  Ville.  Il  y a deux  autres  Couvens  de  moindre  appa- 
rence. A quatre  Couvens  d’FIommes , réjwndent  quatre  Cqpvens  de  Femmes  ; 
fins  parler  d'un  grand  nombre  de  Chapelles  (9<>).  Quoique  la  Ville  ne  foit 

fias  dans  un  plan  bien  égal , ni  percée  régulièrement  , elle  efl  agréable  , & ra- 
raîchie  par  quelques  bonnes  Fontaines , qui  font  diflribuées  dans  chaque  Quar- 
tier. Un  ruilfeau  , qui  la  traverfe , fert  à plufieurs  Moulins , dont  la  plupart  font 
au-deflus  des  murs.  On  y voit  auffi  un  ancien  Fort  , que  le  voifinage  des 
Moulins  a fait  nommer  Font  dos  Moinhos  , Si  qu’on  appelle  quelquefois 
Ca^a  da  Polvora , parce  qu’il  fert  aujourd’hui  de  Magafin  à poudre.  C’eft 
un  quarré  de  Maçonnerie  , de  quinze  toifes  de  face , flanqué  , d l’Antique, 
d’une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  chaque  côté.  Dé-là , on  découvre  toute 
la  Ville  5 5c  le  mélange  de  Terre  , de  Mer , d’Edifices  & de  verdure , for- 
me une  pcrfpeéiive  fort  riante. 

Du  côté  ae  la  Campagne  , la  Ville  eft  d’ailleurs  fans  enceinte  , Si  fans  i«»»  fc™ 
aucune  fortification  détachée.  On  poutroit  y venir  par  terre,  en  débarquant 
à Porto  Judeo  , ou  à Saint  Martin  , qui  en  font  à deux  ou  trois  lieues , à 
Jl’Efl  Si  à l’Ouell , Si  où  le  mouillage  efl  bon  , avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d’avantage  de  ces  Iflcs  , que  l’Auteur  n’en 
trouve  pas  la  polTeirion  digne  d’envie.  Elles  ne  produifent  rien  de  plus  re- 
commandable qu’un  peu  c(e  blé , & quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  nomme 
Canariens , ou  Serins.  Quoiqu'ils  y foient  plus  petits  que  ceux  qu’on  élève 
pn  France , ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 
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Après  avoir  fait  de  l’eau , du  bois , de  la  farine  & du  vin  , avec  <JUeI- 
ques  provilions  de  Boeufs , de  Volailles  &:  de  Légumes  , la  Mariane  remit 
en  Mer  le  1 8 de  Juillet.  L’ifle  de  Saint  Michel , dont  elle  eut  la  vue  , le 
io  , parut  , au  Sud-Eft  , comme  diviféc  en  deux  Ifles , au  milieu  defquel- 
les  on  voyoit  plulieurs  jietits  Mondrains  qu’on  auroit  pris  pour  des  Iflots  y 
fl  l’on  n’avoit  fçu  qu’elles  étoient  contiguës , par  une  Terre  baife , qui  cft 
noyée  lorfqu'on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.  On  fit  voile  , à l’Eft , i 
la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  meme  côté , fans  crain- 
dre une  Balle  que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route  > à dix  ou  douze 
lieues  de  cette  Pointe  : fur  quoi  l’Auteur  obfervc , qu’on  fc  feroit  bien  gardé 
de  cette  manoeuvre , fi  l’on  n’eût  appris  d’un  Capitaine  Portugais  , tort  ex- 
périmenté , que  de  toutes  les  Balfcs , qui  fe  trouvent  fut  les  Cartes  autour 
des  Açores , il  n’y  a que  celle  des  Formigas , qui  foient  entre  Sainte  Marie 
6c  Saint  Michel.  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts  - fonds  , fur 
lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  on  cinquante  bialfes  d’eau. 
Mais  le  Capitaine  avoit  averti  que  dans  ces  endroits  la  Mer  étoit  beaucoup 
plus  agitée.  Il  n’exceptoit  pas  meme  les  trois  ou  quatre  Balles  marquées 
a l’Ouetl , environ  foixante  lieues  au  large  , fur  lefquclles  on  trouve  beau- 
coup de  Poilicm  , que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.  On  peut 
l’en  croire  , ajoute  M.  Frezier , d’autant  plus  que  le  Doélcur  Halley  les  a 
fupprimées  dans  fa  Catte  j ce  qu’il  n’a  pu  faire  fans  de  fortes  raifons 
puifqu’il  ne  s’agit  pas  moins  que  de  la  perte  des  Vailfcaux  qui  la  fuivroient 
avec  confiance  (97). 

Le  Capitaine  Portugais  alluroit  encore , que  lui-même  fc  les  Capitaines 
Portugais , qui  vont  chaque  année  au  Brélil  , s’etoient  convaincus  , dans  tous- 
leurs  Voyages , que  fous  la  Ligne  , vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Auguftin  , 
il  n’y  a aucune  des  faletés  qu’on  trouve  marquées  dans  les  Cartes  , à l’ex- 
ception du  Pinnon  de  S.  Pedro  , qui  eft  un  Roclier  à peu  près  rond  , élevé 
hors  de  l’eau  d’environ  cinquante  i foixante  brafTes  , fc  qui  n’ayant  pas 
moins  de  quatre  cablures  de  diamètre,  fe  fait  remarquer  à quatre  on  cinq 
lieues  de  diltance.  Mais,  outre  cette  facilité  de  le  voir. , il  eft  d’autant  moins 
dangereux  , qu’en  faifant  fonder  à l’entour  , on  a vérifié  qu’il  n’y  a point 
de  fond  (98}. 

Des  vents  favorables  , qui  commencèrent  à mi  - Canal  des  Açores  fc  de 
la  Terre-ferme , firent  arriver  la  Mariane  à l’embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar , le  J » de  Juillet , lans  aucune  erreur  fcnfiblc  ; d’où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Illes  font  bien  fituées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En  paf- 
lânt  dans  le  Détroit , il  entendit  plulieurs  coups  du  canon  de  Ceuta  , aflîegée 
depuis  plus  de  rrente  ans  par  les  Maroquins  ; 6c  vers  le  foir  , il  découvrit 
les  feux  de  leur  Camp.  Enfin , le  17  d’Aoûc  , il  entra  heureufement  dans  le 
Port  de  Marfcille  (99). 
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§ IX. 

V 0 Y A G E 

DE  GEORGE  ANSON, 

Autour  du  Monde  , par  le  Sud-Ouejî. 

Les  -motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes , <jui  avoieiit  iNrionue-^ 
conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à la  Met  du  Sud  , c’eft-à-dire  , l’efpé-  tiou. 
Tance  d’afToiblir  l’Efpagne , en  attaquant  cette  Couronne  à la  principale  four- 
be de  Tes  forces , il  fcroit  inutile  d’entrci  dans  un  nouveau  détail  de  Poli- 
tique, qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu’ài  l’Hiftoire  Générale 
ale  l’Europe.  Mais  on  peut  remari^uer , fins  ofFenfe , qu’il  y a peu  d’entre- 
■prifes  de  cette  nature  , qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d’éclat , que  l’E- 
■crivain  du  Journal  ( 1 ) lemble  avoir  rapporté  toutes  fes  vues  à l’honneur  de 
fa  Nation.  Cependant , ceux  qui  en  ont  pris  occafion  de  traiter  fon  Ou- 
vrage de  Roman , n’ont  pû  faire  tomber  ce  reproche  que  fur  quelques  Def- 
criptions  afFeékées  , ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens  & de  conjec- 
tures , qui  paroifTenr  venir  de  l’orgueil  du  triomphe.  Les  foupçons  ne  peu-  • 

-vent  tomber  fur  la  vérité  des  faits,  dans  un  récit  dont  tous  les  Témoini 
«xiftent  encore , & contre  lequel  on  n’a  point  appris  , juLqu’à  préfent , que 
perfonne  ait  réclamé.  Ainfi  , faifant  proiellion  ae  ne  s atweher  qu’à  la  Par- 
tie hiftorique  , on  ne  balance  point  à donner  cet  Extrait  pour  un  des  plus 
curieux  Sc  des  plus  inRruéàifs  qui  ayent  paru  dans  ce  Recueil.  , 

L’Efcadre  Angloife  mit  à la  voile  le  1 8 Septembre  1 740 } compofée  ( t ) form'jTviia- 
de  cinq  VaifTeaux  de  guerre  , une  Chaloupe  armée,  fie  deux  Bâtimens  de  4«a»tioi£(. 
tranfpon  pour  les  vivres.  Divers  embarras , qui  ont  peu  de  rapport  à cette 
Expédition , file  l’obRacle  continuel  des  vents  contraires,  lui  firent  employer 

• 

(1)  Ceft  M.  ff'j/itr , Aumônier  de  l’Erc»-  pièces  & de  trois  cens  hommes , commandé 
Are.  Sa  Préface  cil  une  Pièce  étudiée  , dans  par  Richard  Norris  i le  Severe,  de  même  force 
lacjucllc  il  t'clTorce  d'infpiict  le  goût  des  mé-  que  le  CloccHer,  fous  les  ordres  d'Edouard 
mes  Eutreprifesà  tous  les  Anglois.  Il  a joint,  tegg  i la  Perle , de  quarante  piecci  de  ca- 
à fon  récit , un  grand  nombre  de  Cartes  5t  de  non  & de  deux  cens  hommes , commandé 
Plans  , drelTés  fut  les  obrervations  de  fon  par  Mathieu  Mitchcl  i le  SV'agcr , de  vingt- 
Chef.  La  iraduélion  de  fon  Ouvtage , qui  nuit  pièces  & de  cent  foixànte  hommes , 
avoit  paru  d'abord  en  Hollande  , a été  réim-  fous  le  commandement  de  Dandy  Kidd.  La 
primée  à Parie,  avec  des  correéHont  qui  la  Chaloupe,  nommée  le  Tryal  , étoit  de 
fendent  plus  cxaéle  , te  une  extrême  propre-  huit  pièces  le  de  eent  hommes  , comman- 
ti  dans  toutes  les  parties  de  l'exécution,  dée  pat  Jean  Murray.  Les  deux  Navires  d'a- 
Chez  Delormel , 1710,  l'i-it,  4 vol.  vitaillement  étoient  des  Pinques  1 la  plut 

(s)  Les  Vailfcaux  étoient  le  Centurion,  de  grande,  de  quatre  cent  tonneaux  i 8c  lau- 
ébixaniepicccs  de  canonScjde  quatre  cens  hom-  tra  , de  la  moitié  de  eeite  charge.  Outre 
ânes  d'Equipage  , commandé  par  M.  Anfon',  l'Equipage  de  cet  Nivitei  , il  y avolt , à 
iC|icf  d'Efcadre } te  Gloccfter , de  «iaquante  bord  de  l'Ercadrc , quitte  cent  foixai)ie*dl( 
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— quarante  jours,  pour  fc rendre  à l’ifle de  ]^tadere(j) , quoique  fouvent  ce rrajee 
^ >^$ON.  prenne  pas  plus  de  dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur  de 

Eii/dr^cm-  qu’on  y avoir  vû  depuis  quelques  jours  , à peu  de  diftance  de» 

«ff.1t  b Floue  Côtes  , fept  ou  huit  Vailfeaux  de  Ligne  , qu’on  avoir  pris  pour  des  Fran- 
''  ■*'  ^ois  ou  des  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  t^ue  cette  Flotte  ne  fût  defkince 
a travetfer  fon  cntieprifc  ; Sc  la  fuite  des  cvencinens  le  convainquit  que  c’é- 
toit  la  fameuf:  Efeaore  Efpagnole  , qui  croit  commandée  par  Dom  Jofeph 
Pizarro.  Mais , loin  de  nuire  aux  Anglois  , elle  ne  caufa  de  chagrin  qu’à 
ceux  qui  l’avoient  armée  dans  cette  vite  (4). 

Saint  Jago  , une  des  Ides  du  Cap  Vetd , étoit  le  premier  rendez-vous 
que  M.  Anfon  avoir  donné  aux  VailTcaux  de  fon  Efcadre  , (1  quelque  acci- 
dent venoit  à les  féparer  ; mais  en  partant  de  Madere  , le  j de  Novembre  , 
il  confidéra  que  la  laifon  étoit  déjà  fort  avancée  ; & pour  ne  pas  s’expofer 
à de  nouveaux  retardemens , il  nomma  , au  lieu  de  Saint  Jago , l’Ilie  de 
DiTHrcn  fl  Saintc  Catherine,  fut  la  Côte  du  Brélil.  En  faifant  route  vers  cette  Me» 
Vcou'jw'"  Anglois  obfervcrent  que  la  direélion  des  vents  alifés  différoit  beaucoup 
de  celle  qu’ils  avoient  cru  leur  trouver , quoiqu’ils  eulTcnt  fondé  leur  attente 
fur  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents , Si  fur  l’ex- 
périence des  Navigateurs  (5). 


l'p.'pnolc 
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Saime  Catlicti- 
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Invalides  & Soldats  de  Marine  , commandes 
par  le  Lieutemnt  Colonel  Cracherode.  La 
lamé  du  Capitaine  Norris  Tayant  obli|;éjà 
Madere,  d'abandonner  Ton  Emploi,  il  Aie 
remplacé  par  le  Capitaine  Mitcnd  ; (|ui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd  > & le  Capitaine 
Marray  aiaoc  fuccédé  fur  le  Wager  au  Ca- 
pitaine Kidd,  le  commandement  du  Tryal 
fut  donné  au  Lieuccoanc  Cbaap  P'oya^e 
d' Anfon  , Tome  /,  pdçts  & 4/. 

( 1 y L*Auceur  ranarque  qu'il  trouva  hi 
longitude  Occidentale  de  Madère,  à com> 
pter  de  Londres , entre  dix  huit  degrés  trente 
minutes,  fle  dix>ne«f  degrés  trente  minutes, 
fluoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 
fcpciaiic  depré. 

( 4 } Apres  avoir  ciTuyé  toutes  fortes  de 
defaflrrs , pendant  cinq  ou  fîx  ans , un  feul 
de  Tes  Vaificaux,  nommé  TAlie,  rentra  au 
Port  de  la  Corogne  en  174^.  On  trouve  ici 
la  plupart  des  Avantures  de  cette  malheu- 
Kufe  Floue  ; fur-tom  la  confpiration  d'on 
Indien  , nemmé  Oretlana , qui  étant  à bord 
de  l'AlIc , arec  dix  ou  onze  de  Tes  Compa- 
gnons , entreprit  de  Ce  rendre  Maître  du 
Val/Teau  , tua  un  grand  nombre  d'EfpagnoIs 
& périt  les  armes  à la  main.  Tomt  I.  Cnapi~ 
ire  II/. 

( f ) Le  Doélcur  Hallcy  , dans  fon  Traité 
des  Vents  alifés , qui  régnent  dans  la  Mer 
d'Ethiopie,  & dans  l’Occan  Atlantique,  dit 
que  depuis  ic  vingt -buicicme  ^ufqu'au  di- 


xiéme degré  de  latitude  Septentrionale  , il 
regne  généralement  un  vent  frais  du  Nord- 
£(t , cjui , du  côté  de  l'Afrique  , va  rare- 
ment plus  à l'Eil  crue  l'EfV  Nord-Efl,  ou 
plus  au  Nord  que  \c  Nord-Nord  Eli:  maif 

Î[uc  du  côté  de  l’Amérique  le  vent  eft  tant 
oit  peu  plus  Oriental , quoique  de  ce  côté 
meme  , il  faute  fréquemment  d'un  ou  de 
deux  rhumbs  au  Nord.  Il  ajoute  que  depuis 
le  dixiéme  degré  jufqu'au  quatrième  de  la* 
titude  Septentrionale , il  regne  des  calmes 
& des  cravades , & que  depuis  le  quatrième 
degré  ^fqu'au  trentième  de  latitude  Mcri* 
«lionale,  les  vents  fouffleoc  prcfquc  toujours 
entre  le  Sud  & ITift.  Les  Anglois  de  l*Ef- 
cadre  comptoient  fur  cette  Doéirinc  j mais 
ils  éprouvcreni  les  différences  fuivantes  ; 
Quoique  le  vent  fùtNord-Eft  vers  le  vingt- 
huit  degré  de  latitude  SeprcnctîonUe , ce- 
endant  depuis  le  vingt-cinq  jufqu'au  dix- 
uitiéme  degré  de  la  même  latitude , il  ne 
p.ifTa  pas  une  feule  fois  TEll  vers  le  Nord  » 
& il  relia  prefque  toujours  vers  le  Sud-  A 
la  vérité , depuis  te  dix  huitième  degré  juf- 
quau  fîxiéme  & vingt  minutes , il  fut 
au  Nord  de  PEU  , mais  pas  entièrement  , 
ay.inc  tourné  pendant  quelque  temps  à l'Ell- 
Sud-£(l.  Dc-la  , environ  jufqu’à  la  hauteur 
de  quatre  degrés  qonrantc-fix  minutes  de  la 
même  latitude  , il  fut  très  variable.  Il  ve- 
noit tantôt  du  Nord  Eli  , fe  tournoie  en- 
fuite  au  Sud-£0 , fouvem  U faifoic  calme 
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Le  10  de  Novembre , après  avoir  congédié  un  des  Navires  d'Avitaille- 
ment , qui  fut  pris  par  les  Efpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades  > 
les  Capitaines  de  l’Elcadce  repiélenterent  au  Commandant  qu’ils  avoient 
âuantitc  de  Malades  â bord.  On  n'y  trouva  point  d’autre  remede , que  de 
faire  fut  ouvertures  à chaque  VailLeau , pour  donner  plus  de  paflaee  à l’air 
fous  les  Ponts  ; d’où  l’Auteur  prend  occafion  de  faire  fentir  , par  des  refle- 
xions fort  julles , combien  il  eft  important  de  veiller  à la  confervation  de 
la  vie  & de  la  fanté  des  gens  de  Mer  , & d’encourager  ceux  qui  propofent 
de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  8c  purlber  l’air  dans  les  Vaif- 
feaux  (6). 

Après  avoir  plTé  la  Ligne,  le  a8  de  Novembre  , à vingt- fept  degrés  uiAtiiiuu 
cinquante-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres,  on  fe  trouva  iciôudcm.  * 
le  10  du  mois  fuivani  au  bord  du  fameux  Banc  , que  la  plùpan  des  Cartes 
nomment  Abrolhos , plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu  , mais  qui 
l’eft  fi  peu , à trente.fix  degrés  trente  minutes  de  longitude  8c  à vingt  de  lati- 
tude Méridionale  , qu’on  n’y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  brafTes  de  fond. 

Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant , jufqu'à  quatre-vingt-dix  ; & le  fond 
fe  dérobba  tout  d’un  coup  à la  fonde  , quoique  la  ligne  fût  de  cent  cin- 


Bine  4*Abrol« 
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quantc  bralTès.  Suivant  les  Efliines , on  étoit  alors  à qiutre-vingt  lieues  ( 
du  Cap  Frio.  Au-delà  du  feiziéme  degré  de  latitude  Méridionale , l’Efca 
tomba  dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers  le  Sud  , & qui  fuivani  la 
Côte  du  Brélil , s’étendoit  même  jufqu'au  midi  de  la  Rivière  de  Plata.  Il 
faifoit  quelquefois  jufqu’à  trente  milles  en  vingt-quatre  heures  ; 8c  l’on 
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alifc  de  la  Mer  d’Ethiopie , cherche  à s’échapper  » on  peut  fuppofer  na- 
turellement  que  la  direâion  en  efl  détemiinée  par  le  gifement  de  la  Côte; 

& cette  remarque  ferviroit  d’autant  mieux  à l’explication  de  tous  les  autres 
Courans  , qu’on  n’en  connoît  pas  de  confidérables  à une  grande  dillar.ee  des 
terres } & li  l’on  pouvoit  la  pofet  pour  principe , il  feroit  toujours  facile  de 
corriger  l’Eflime  par  la  latitude  obfetvee  (8). 

Les  maladies  qui  fe  faifoient  reflêntir , fur  tous  les  Vaillcaux  de  l’Efca- 

dre,  8c  qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds  , étoient  des  fievres  

ardentes  j mal  terrible , non-feulement  dans  fes  premiers  fymptômes  , mais 
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tout  plat , avec  on  peu  de  pluie  & des  éclairs. 
Enfuite  il  relia  prcfqoc  toujours  variable 
entre  le  Sud  le  PEll,  jufqu'a  fept  degrés 
trente  minutes  de  latitude  Méridionale  , te 
fe  maintint  après  cela  encre  le  Nord  te  l’Ell , 
jufqn^  quinze  degrés  treize  minutes  de  la 
même  latitude;  puis  fut  Eli  & Sud-Ell)af- 
qu’à  vingt  - un  degrés  trente -fept  minutes. 
Mais  apres  cela , même  julqu’à  la  latitude 
de  vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minu- 
tes , il  ne  feuffla  pas  une  feule  fois  entre 
Je  Sud  te  l’Ell , quoiqu'il  parcourût  tous  les 
autres  points  du  Compas.  Mais  comme  TEC- 


cadre  n'étoit  gucres  éloignée  des  Côtes  du 
Brélil , cette  proximité  lcrt  peut-être  d'expli- 
cation au  dernier  point.  L'Auteur  croit  ici 
ces  obfervations  fort  importantes  , non- 
feulement  pour  tenir  les  Navigateurs  en 
garde , mais  encore  pour  comribner  à ter- 
miner le  grand  dillêrend  fut  la  caufe  des 
Vents  alifés  le  des  MoulTons.  Pjgts  pj 
prècèJtntes. 

(«)  ItiJ.  pages  9f  Se  fuivantes. 

(7)  Dans  tout  cet  Extrait , les  lieues  font 
de  vinm  Se  un  dégrés. 

(8)  JiiJ , page  J05. 
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dans  {çt  rcftes  mêmes,  qui  font  très-fouvent  mortels  pour  les  Convalefcen*.' 
Ils  en  confervent  ordinairement  une  dyirenterie  opiniâtre,  &: des  Tenefmei 
qui  les  empêchent  long-temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  dcfotdre  croif- 
lant  de  jour  en  jour  , les  Anglois  fe  crurent  fbn  heureux  , le  1 8 de  Décem- 
bre , d’avoir  découvert  la  terre  du  Bréfil.  La  Côte , qui  paroît  haute  Bc 
monmeufe , court  entre  l'Oueft  & l'Oueft-Sud-Oueft.  On  apperçoit  , à la 
diftance  d’environ  dix  lieues  , un  Pays  plus  bas , qui  s’étend  vers  l’Oueft- 
Sud-Oueft  , Sc  qu’on  reconnoît  bien-tot  pour  l’Ule  de  Sainte  Catherine, 
Les  Anglois  palTerent  entre  £»  Pointe  Septentrionale  & celle  d’une  Ifle  voi- 
fine , qui  fe  nomme  Alvctedo.  Ils  lailTercnt  tomber  l’autre  fur  douze  braf- 
fes  ,'  a trois  milles  de  la  première  & llx  de  l’autre.  Deux  Forts , qu’ils  ap- 
perçurent  devant  eux  , leur  parurent  dcftinés  à fermer  lepalTage  entre  l’IHe 
Linte  Catherine  Sc  le  Continent.  Avec  le  fecours  d’un  Pilote  Côtier , qu’ils 
domanderent  au  Gouverneur  , ils  allèrent  mouiller  fur  cinq  bralTes  & demie 
dans  une  B.iye  du  Continent  , large  ô(  commode , que  les  François  appel- 
lent Bon-Port.  Le  lendemain  ils  remirent  i la  voile , pour  fe  placer  au-de- 
là des  deux  Forts , qui  fe  nomment  Santa  Cruz  & Saint  Juan.  Dans  cette 
pofition  , ils  fe  promirent , des  Portugais , tous  les  fecours  qu’ils  pouvoient 
attendre  d’une  Couronne  amie  de  l’Angleterre. 

Les  chan-’cmens  qui  font  arrivés  dans  l’Ule  de  Sainte  Catherine , depuis 
les  defctiptions  que  d’autres  Vopgeurs  en  ont  publiées , portent  l’Auteur  à 
rendre  compte  ue  fes  Obfervations , en  faveur  des  Vailleaux  Anglois  qui 
peuvent  y toucher  en  faifant  voile  à la  Mer  du  Sud.  Cette  Ifle  , fi  l’on  en 
«oit  les  Habitans,  n’çft  large  que  d’environ  deux  lieues  -,  mais  elle  en  a 
neuf  de  longueur.  Sa  fituation  eft  à quarante  - neuf  degrés  quarante  - cinq 
minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres.  Elle  s’étend  depuis  quarante- 
fept  degrés  trente-cinq  minutes  , jufqu’au  vingt-huitième  degré  de  latitude 
Méridionale.  Quoique  les  terres  en  foient  hautes  , on  ne  la  découvre  pas 
ftifement  à la  diftance  de  dix  lieues  , parce  que  , dans  cet  éloignement , elle 
eft  obfçureie  par  le  Continent  du  Brclil , dont  les  Montagnes  font  extrême- 
ment hautes  I mais  à mefute  qu’on  en  approche  , on  la  dillingue  fans  peine , 
à plufieurs  petites  Iflcs  entre  lefquelles  elle  eft  lituée  , & qui  s’étendent  à 
l’Eft.  La  meilleure  entrée  du  Port  eft  entre  la  Pointe  & l’Ille  Alvoredo  , 
où  les  Vaiftlaux  peuvent  hardiment  pénétrer  , avec  le  feul  fecours  de  la 
fonde.  M.  Frvzier  , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , a donné  un  Plan  de 
rifle  Sainte  Catherine , de  la  Côte  voifinc  fie  des  petites  Ides  d’alentour  ; 
mais  il  s’eft  trompé  en  donnant , à l’ifle  d’ Alvoredo  , le  nom  d’ifle  de  Gai  5 la 
derniete  de  ces  Ifles  étant  fept  ou  huit  milles  au  Nonl-Oiieft  de  l’autre , fie 
d’ailleurs  beaucoup  plus  petite.  Il  délipne , par  le  nom  d’ Alvoredo  , iinc  Ifle 
fituée  au  Midi  de  Sainte  Catherine.  Il  oublie  l’Ifle  de  Mafaquura.  Son  Plan 
eft  d’ailleurs  exaéV. 

L’entrée  du  Port , du  coté  du  Nord , a de  largeur  environ  cinq  milles, 
U eft  à huit  milles  de  l’ifle  -Saint  Antoine  j fie  la  ditcétion  , depuis  fon  en- 
trée jufqu’à  cette  Iflo  eft  Sud-Sud-Oueft  demi-Quart  à l’Oueft.  Vers  le  milieu 
de  rifle*  il  eft  rcfl’crtc  par  deux  Pointes,  qui  forment  un  C.inal  d’im  quart 
de  mille.  Pour  détendre  ce  palTIigc  , on  avoit  commencé  à conftruire  une 
Baiteris  fut  U Pointe,  du  côté  de  l’ifle.  Mais  cet  ouvr.igc  p.iroit  inutile," 
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dans  un  Canal , qui  n’ayant  que  deux  braflcs  de  profondeur  1 ne  peut  rece- 
voir des  Bâcimens  capables  de  former  une  attaque.  D’ailleurs , le  pailâge  ordi- 
naire , au  Nord  de  l’Ifle , eft  fi  large  & fi  fur , qu’une  Efcadre  y peut  tou- 
jours entrer  malgré  les  Forts  , quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la 
Batterie  de  la  Pointe  , on  avoit  commencé  à conllruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l’entrée  du  Pon.  Le  premier  , nommé  le  Saint  Juan  , eft  (fur 
line  Pointe  de  Sainte  Catherine , du  côté  de  l’Hle  aux  Perroquets  ; le  fécond, 
en  forme  de  demie  lune  , eft  fur  l’Ifle  de  Saint  Antoine , & le  troifiéme  , 
qui  a l'air  d’une  Forterefle  régulière  , eft  fur  une  Ifle  peu  éloignée  du  Conti- 
nent. C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft  fi  fertile , que  de  lui-même  il  produit 
des  fruits.  Il  eft  couven  d’une  forêt  d’arbres  toujours  vetds , mais  entremêlés 
de  ronces , d’épines  & d’arbriflèaux , qui  forment  enfemble  un  fourré  fi 
épais  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  le  traverfer.  On  y trouve  néanmoins  quel- 
ques fentiers  , que  les  Habitans  ont  ouvens  pour  leur  commodité.  Ces  paC- 
fages  , Bc  quelques  terres  défrichées , fur  le  bord  de  la  Mer  , du  côté  qui 
regarde  le  Continent , font  les  feuls  endroits  de  l’Ifle  qui  foient  décou- 
verts. Les  bois , compofés  d’arbres  & d’arbuftes  aromatiques  , y rendent 
une  odeut  charmante  5 mais , dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre , les  fruirs  & les 
planres  de  tous  les  autres  Pays  ctoiflênt  piefque  fans  culture.  Auflî  n’y  man- 
que-t’on  point  d’ Ananas , de  Pêches  , de  Raifins  , d’Oranges , de  Limons  , 
de  Citrons  , de  Melons , d' Abricots , ni  de  Bananes.  Les  Oignons  Sc  les 
Patates , qui  s’y  trouvent  dans  la  même  abondance  , font  d’un  fccours  ex- 
ttême  pour  les  Vaifleaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques cnetifs  Boeufs  , qui  reflèmblcnt  à des  Bufles , mais  dont  la  chair  eft 
molaflè  & d’un  goût  défagréable  ; ce  qui  vient  apparemment  des  Calbaflês 
ûuvages , qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  Faifans , qu’on  y peut  prendre 
en  grand  nombre,  font  aufll  d’un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendam  le  Port  fournit  différentes  lortes  de  Poiflbns  exquis , dans  quantité 
de  petites  Anfes  fabloncufes , où  la  fenne  fe  titç  facilement. 

L’eau  de  l’Ifle  , comme  celle  de  la  Terte-fetme  qui  fe  préfente  vis-à-vis , 
eft  d’une  bonté  admirable  , Sc  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les 
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premiers  jours  > elle  travaille  dans  les  Barques  , avec  une  puanteur  infup- 
portable  , & d’abord  elle  fe  couvre  d’une  écume  verdâtre  ; mais  bien-tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond  , l’eau  devient  fort  douce  & fort  claire, 
Les  François  , qui  dans  leurs  Voyages  à la  Mer  du  Sud  , pendant  le  rogne 
de  la  Reine  Anne  , mitent  cet  Aiguade  en  réputation , ie  fourniflôicnt  or- 
dinairement d’eau  & de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port  , du  côté  du  Conti- 
nent : mais  elle  n’eft  excellente  que  pour  les  Vaiffeaux , qui  n’y  doivent  p.-ts 
Elire  un  long  féjour.  L’Efcadre  Angloifc  fit  de  l’eau  dans  l’IIlc  même  de 
Sainie  Catherine  , vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A l'égard  du  Climat  , 
on  peut  s’imaginer  que  les  Bois  & les  Montagnes  , dont  le  Port  eft  en- 
vironné , font  un  grand  obftacle  au  mouvement  de  l’air.  D’un  autre  côté  , 
les  vapeurs , qui  s’elevent  d’un  Sol  fort  gras , & d’une  prodigieufe  quantité 
de  végétaux  de  toute  efpece  , font  aflêz  épaifles  pour  couvrir  l’Ifle  , pendant 
toute  la  nuit , & penaant  une  partie  de  la  matinée  , d’un  brouillard  qui 
ne  fe  diffipe  que  par  la  force  du  Soleil , ou  par  celle  de  quelque  vont  de 
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— Mer  qui  le  clulïe.  Les  Anglois  trouvèrent  f\  peu  de  fccoiirs  contre  leurs 

A NJ  O N.  ftialadies , dans  un  lieu  li  mal  fain  , qu*ils  y turent  attaques  de  nouvelles 
174^'  fièvres,  accompagnées  des  plus  dangereufes  dylfenteries.  L'Auteur  n’oublie 
pas , entre  leurs  incommodiccs , une  prodigieule  quantité  de  Mouftiques  qui 
les  tourmentotent  pendant  tout  le  jour  , Ôc  donc  la  piqûure  ell  beaucoup 
plus  venimeufe  que  celle  des  Coufins  de  l’Europe.  Après  leur  retraite  , ils 
Ibnt  remplacés  vers  le  coucher  du  Soleil , par  un  noinore  infini  de  petites 
, Mouches,  prerqu’invifibles , mais  très  incommodes  parleur  bourdonnement, 

& par  leurs  piqiiures , qui  caufent  des  tumeurs , luivics  d’une  démangeai-. 
fon  fort  cuiiante.  En  un  mot,  tout  ce  "que  l’Ule  de  Sainte  Catherine  a 
d'intcrcllànt  pour  la  Navigation , c’eil  qu'elle  ofire  un  lieu  de  relâche  & de 
rafrajchillemcnc  aux  Vailleaux,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud. 
Elle  a fervi  long-temps  de  retraite  à des  Vagabonds , ou  des  Bannis  , qui  s*y 
refugioient  de  divers  endroits  du  Brcfil , &c  qui , fans  renoncer  à la  qualité 
de  Sujets  du  Portugal  , n’etoienc  fournis  néanmoins  qu  a l’autorité  d’un  Ca- 
^1u^vtotce^.  pitainc,  qu’ils  nommoient  cnir’eux.  Comme  ils  étoienc  dans  l'abondance  des 
*c  oouveiH^  provifions , mais  qu’ils  nunquoient  d’argent,  ils  pouvoient  fubfifter  fins  au- 
nicm.  cun  fecours  de  la  parc  des  Colonies  voillnes  , & leur  pauvreté  ne  tentoit  pas 

les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous  le  joug.  Cette  fituation  les  ren- 
doit  fort  humains  pour  les  Vaiifeaux  Etrangers  , qui  abordoient  à leur  Ifle. 
fur  i«  ivamlipe!  donnoicnt  oes  vivres  *,  ils  en  reccvoicnc  des  habits  •,  6c  de  part  6c 

«lucieii'incugjit  d’aiute  OU  ctoit  content  de  cet  éciunge.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont 
i ju  BiîÏÏ**  les  avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  du  Brélil  (9),  ces  honnê- 

tes 


(9)  L’Auteur  affurc  qu’ils  nom  découvert , 
qu'au  commencement  de  ce  Siècle  , que  le 
Biélll , dont  Ils  navoiem  julqu'alors  cllimé 
que  les  plantations  , contenoit  une  prodi- 
^icuTe  quantité  d ur  & de  diamans.  11  n'y  a 
gucrcs  plus  de  quarante  ans  , die  U , quon 
a iranrpoitc  de  l'or  du  Brélil , en  Europe.  Oa 
en  trouva  d'abord  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rio-/an€Ïro.  Enfuiic  , on  en 
découvitc  dans  d'autres  Provinces.  Lorfque 
les  pluies  ou  les  Rivicres  ont  coulé  pendant 
quelque  temps  dans  un  endroit , on  e(I  tou- 
jours lur  d'y  trouver  de  l'or.  Les  eaux  fcpa- 
rent  ce  métal  de  la  terre  , de  le  depofent  d.ins 
le  Table  de  leur  lit  j ce  qui  épargne  la  peme 
6c  la  dépenfe  de  creufer  { de  forte  que  ceux 
sfui  peuvent  Taire  perdreà  une  Rivière  Ton  an- 
cien lit , en  détournant  le  cours  de  Tes  eaux , 
doivent  compter  fur  un  profît  fiir.  11  fuit 
de*là  qu’à  parier  proprement , il  n'y  a point 
déminés  d'or  dans  le  Brélil.  Ceil  ce  que  le 
Gouverneur  de  Rio-Grandc  aiTura  pofîtivc- 
ment  à M.  AnTon  , dans  plufîeurs  vifîics 
qu’il  lui  fît  pendant  Ton  Tejour  à Sainte  Ca* 
cherine.  Le  foin  de  clicrchcr  de  Tort  dans  le 
lit  des  Rivières  fit  des  Torrens  & celui  de  le 
Uver , c(l  conhé  à des  Efclaves  Ncgrca , Tpui 


la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour  à 
leurs  Maîtres  la  huitième  partie  d'une  once 
d'or  i & s'ils  ont  le  bonheur  ou  l'habileté 
d'en  trouver  davantage  » le  Turplus  leur  »- 
particnc.  On  a vû  des  Nègres  devenir  allez 
riches  pour  acheter  eux*mcmcs  des  ETcIa- 
ves  i & dans  cette  fortune  meme , leur  Maî- 
tre n'a  pas  d'autie  droit  fur  eux  mic  de  con- 
tinuer dcD  exiger  un  huitième  d'once  par 
jour  \ ce  qui  revient  environ  à neuf  TcheU 
lings  d'Angleterre.  On  peut  juger , par  le 
moniamdu  Quint , qui  revient  au  Roi , com- 
bien d'or  cR  tranfportè  , par  an , du  Brèfîl  à 
Lilbonne.  Ce  Quint  a été  cftlmè  en  dernier 
lieu  , à cent  cinquance  Arobes  par  an  , cha- 
cune de  trente-deux  livres  , poids  de  Por- 
tugal. En  inettam  l’once , que  les  Anglois 
nomment  Tr^y  , à quatre  livres  fterling , 
c’cR  à peu  près  crois  cens  mille  ^ &:  par  cou- 
Téquenc  la  lomme  totale,  dont  ce  capital  clE 
le  cinquième  , montera  à un  million  & demi 
de  livret  fterling.  D’ailleurs , par  la  proxi- 
mité de  la  Rivière  de  Plaia , il  Te  Taie , entre 
les  Portugais  6c  les  ETpagnols  , un  grand 
Commerce  de  Contrebande  , dont  la  piinci- 
pale  branche  conliftc  à changer  de  l'or  pour 
de  l’argem.  Oa  ne  croit  pas  Te  tromper  eu 
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tes  Bondirs  ont  été  contraints  de  fouffrir , dans  leur  IHe , l’établiflèment 
d’une  nouvelle  Colonie  , & de  fe  foumettre  aux  Loix  d’un  autre  Gouverne- 
Jnent.  Au  lieu  d’un  Capitaine , qui  étoit  couvert  des  haillons  & qui  alloic 
nuds  pieds , ils  ont  à préfent  l’honneur  d’ctre  comm.'mdés  par  un  Odicier 
de  conCdération.  Celui  que  les  Anglois  y trouvèrent , fe  nommoit  Dom  Jofe- 
Sylva  de  Paz , Brigadier  des  Armées  du  Roi  de  Portugal , homme  intérellc , 
qui  vendoit  fort  cner  aux  Etrangers  fcs  moindres  faveurs , & qui  leur  fai- 
loit  regretter  le  caradlere  & le  régné  des  Bandits.  Cependant , le  Port  de 
Sainte  Catherine  étant  le  plus  fur  8c  le  meilleur  de  cette  Côte  , l’Auteur 
juge  que  fi  les  richelTes  des  Colonies  voifines  répondent  à ce  qu’on  s’en 
promet , cette  Ide  deviendra  bicn-tôt  la  principale  Colonie  du  Brclil , 8c 
loh  Port  , le  plus  confidérable  de  toute  l’Amérique  Méridionale  (lo). 

La  faifon , qui  devcnoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doublet 
le  Cap  de  Hom , faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre 
à la  voile.  Diverfes  réparations , nécellâires  à l’Efcadre  , les  retardèrent 
iufou’au  1 8 de  Janvier.  En  partant  de  l’Ifle  Sainte  Catherine  , ils  quittoient 
le  dernier  Port  Ami  où  Us  s'étoient  propofé  de  toucher  ; 6c  le  relie  de  leur 
courfe  ne  leur  offroit  plus  que  des  côtes  Ennemies  , oU  defertes , dont  ils 
ne  pouvoient  efpéter  aucun  fecours.  D’ailleurs , en  tirant  vers  le  Sud , ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  , où  la  crainte  des  tempêtes  , 6c  le  fcul 
danger  d'être  difperfés , exigeoieni  de  grandes  précautions.  Après  avoir  ré- 
glé les  rendez-vous  , M.  Anfon  conlidcrant  qu’il  pouvoir  arriver  i fon  pro- 
pre VailTeau  de  fe  perdre , ou  d’être  mis  hors  d’etat  de  doubler  le  Cap  de 
Horn  , commença  par  établir  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  le  projet  de  l’Expédition.  Les  inllruélions  des  Capitaines 
portoient  qu’au  cas  de  féparation  , le  premier  tendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien  , dont  ils  avoienr  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal du  Chevalier  Natborough.  Ils  dévoient  charger  autant  de  fel  qu’il  leur 
feroit  pollible  , pour  leur  propre  ufage  8c  pour  celui  de  l’Efcadre  ; ôc  fi  dans 
l’efpace  de  dix  jours  , ils  n’etoient  pas  joints  par  leur  Chef , ils  dévoient 
continuer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire , doubler  le  Cap  de  Hom  , 
6c  palfer  dans  la  Mer  du  Sud  , où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé  à l’Ifle 


évaluant  cet  échai^e , qni  fe  fait  à Bnenot 
Ayres , à un  demi  million  : ce  qui  ferait 
monter  la  fomme  totale  de  l'or,  qui  fort 
chaque  année  du  Brélil , à deux  millions  de 
livres  (lcriing. 

Les  Diamans  du  Brélil , dont  TAuteur  ne 
fait  pas  teoiontcr  la  découverte  à plus  de 
vingt  ans  , fe  trouvent  précifément  comme 
l’or , dans  le  lit  des  Rivicccs  & dans  des 
Ravins , mais  fcnlement  en  quelques  en- 
droits , 8c  moitu  généralenicnt  que  l'or.  On 
ne  pouvoir  fe  perfnader  que  ce  qui  avoit 
toujours  été  méptsfé  comme  de  (impies  eaH- 
loui , contînt  de  fi'  préeieufes  richelTes.  Le 
Roi  de  Portugal , craignant  qnc  la  quantité 
n'en  diminuât  le  prix  , établit  une  Compa- 

T^me  XL 


enk  qui  a le  drok  excUifif  de  chercher  des 
Diamans  dans  route  l'étendue  du  Bréfil  j ÿ 
pour  mettre  un  frein  à l'avidité  de  cctic 
Compagnie  même , il  lui  cil  rigoureufemenc 
défendu  d'employer  plus  de  huit  cens  hom- 
mes s ce  travail.  Enfin , l'Auteur  ajoûte  qite 
par  ordre  du  Roi , on  a dépeuplé  une  grande 
Ville  8:  un  grand  Dilltiél , proche  lien 
où  les  Diamans  fc  irouvcnr , 8c  que  les  Ha- 
bitans  ont  été  forcés  d'aller  s'établir  dans 
d'autres  parties  du  Pays , dans  la  feule  crain- 
te que  fuccombant  à la  tentation  de  cher- 
cher des  Diamans , ils  n'en  filfent  un  Com- 
merce de  Contrebande,  f'oyagt  d’Anfan  , 
Tome  /.  pogee  141  & prècèJentet, 

(lo)  Ibid,  page  141, 
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de  Noftra-Seiiora  del  Socoro  (11).  Ils  dévoient  croifer  dans  ce  parage  > en- 
laiilant  l’Ille  à l’Etl-Nord-Oueft,  jufqu'à  la  dillance  de  douze  lieues  , aulli 
long-temps  que  leurs  provillons  de  bois  &:  d'eau  le  permettroient  (i  z).  LorC- 
qu  elles  vieiidroieiit  à manquer  , ils  dévoient  relâejjer  dans  l’ille  ; ou  s’ils  n'y 
trouvoient  pas  de  bon  mouillage , & que  le  temps  tilt  trop  rude  pour  leur 
permettre  de  faire  des  bordées,  ils  dévoient  gagner  promptement  l lUe  de 
Juan-Fernandez  , à trente-trois  degrés  trente-iept  minutes  de  la  même  la- 
titude. Après  avoir  fait  du  bois  Sc  de  l’eau  ûans  cette  Ifle  , fi  pendant 
cinquante -fix  jours  qu'ils  dévoient  y employer  â croifer  au  Large  , 
ils  n’avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d'Efcadre  , ils  poutoient  conclure 
qu'il  lui  croit  arrivé  quelque  accident , reconnoître  pour  leur  Commandant 
le  principal  Officier  des  Vailfeaux  talfemblés , & regarder  comme  leur  de- 
voir de  caufer  tout  le  mal  pollible  aux  Efpagnols  , par  Mer  & par  Terre. 
Dans  cette  vue , ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu’apres  avoir  épuifé  leurs 
provifions  & celles  qu'ils  pouvoient  prendre  fur  l'Ennemi  ; avec  la  précau- 
tion néanmoins  de  s’en  réferver  allez  pour  fe  rendre  dans  la  Riviere  Tigris 
proche  de  Canton  , fur  la  Côte  de  la  Chine  , d’où  ils  fe  hâteroient  de  re- 
tourner en  Angleterre.  La  Pinque  ^nna , qu'il  étoit  impollible  de  déchar- 
ger encore  , eut  les  mêmes  rendez-vous  & les  mêmes  ordres. 

Le  lendemain  du  départ , & jufqu'au  13  , on  eut  des  alternatives  de  bon 
& de  mauvais  temps , qui  furent  fuivies  d'une  violente  tenipête  ; mais  tous, 
les  Vaillcaux  de  rÊlcatlre  fe  rejoignirent  heureufement , à l’exception  delà- 
Perle  , qui  ne  reparut  qu’un  mois  après.  On  continua  de  gouverner , vers 
le  Sud  , avec  les  mêmes  Courans  qu’on  avoir  rcmarcjués  avant  que  d’arriver 
i rifle  Sainte  Catherine  3 c’eft-à-dire  , qu’on  «oit  chaque  jour  plus 
avancé  de  vingt  milles  que  ne portoic  l’Eflimc.  La  même  erreur  continua,, 
fans  beaucoup  de  variation , jiilqii’au  de-là  de  la  Riviere  <le  Plata.  On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n’avoient  point  encore  cefle.  Il  efl  diffi- 
cile d’en  apporter  une  raifon  qui  lèverons  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
ne  purent  le  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
Ellime.  Ils  la  trouvèrent  plufieurs  fois  par  expérience  , lotfque  le  calme  leur 
permettoit  de  s’y  rapporter  (13). 

Auili-tôt  qu’ils  eurent  paflé  la  latitude  de  la  Riviere  de  Plaça , ils  trou- 
vèrent fond , le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L’Auteur  obferve  que  ces  fon- 
des lorfqu’elles  font  bien  aflurées  , font  d’un  grand  ufage  pour  reconnoître 
les  lieux  (14).  Pendant  une  partie  du  temps  , on  eut  la  vùe  du  Cap 


(il)  A <|uarante<iiK)  degrés  de  latitude 
Méiidionale  , & à foiaanie-onze  degrés  dou- 
ze minutes  de  longitude  Occidentale  du  Cap 
Lézard. 

(11)  On  fe  garde  de  fupprimer  tout  ec 
qui  peut  fervir  d'exemple  & de  le^on  pout 
les  Navigateurs. 

(15)  Itid , page  Ko. 

(14!  Cette  raifon,  qui  les  tic  faire  avee 
plus  d'attention  Sc  à de  plus  grandes  profon- 
fkuts  qu'on  ne  l'a  jamais  fait  , oblige  de 
donner  place  ici  aux  obfecTarions  des  Au- 


glois.  A trente-lix  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  latitude  Méridionale , ils  trou- 
vèrent foixanre  brades  d'eau  , fond  de  fable 
fin  , noir  Sc  gris.  De  là  , à trente-  neuf  degrés 
cinquante-cinq  minutes,  ils  curent  depuis, 
cinquante  jufqu'à  quatre-vingt  braffes  , me- 
me fond  que  le  précédent.  Entre  cette  der- 
nière latitude  Sc  ntiarantc-trois  degrés  feize 
minutes,  fond  de  fable  fin  giis , Sc  les  mê- 
mes profondeurs  , excepté  qu'une  on  deux- 
fois  ils  ne  trouve  rent  que  quarante  braffes. 
Lnfuiic  , pendant  un  demi  degré , toujoucs  - 
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Blanc  (i  5)  , qui  eft  la  Terre  La  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De-U  , f'ai- 
ûnt  cours  vers  le  Sud  , Si  d’environ  trente  lieues  à l'Eft  , la  profondeur 
augmenta  jufqu'4  cinquante  brades  , toujours  même  fond.  Alors  on  s’appro- 
cha d’avantage  de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud-Oueft,  un  peu  vers 
rOuefl  , le  fond  fe  trouva  par-tout  de  fable , jufqu’à  ce  q^u’on  n’cùt  plus 
-que  trente  bralfes.  Là , on  revit  la  Terre , à huit  lieues  de  diffance , & 
quarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  latitude  -,  Si  le  même  joui  , au 
foir , 1 7 de  Février , on  jerta  l’ancre , à la  vue  d'une  petite  Ille , au  Nord- 
Oued , &:  du  Mondrain  le  plus  Occidental  , à rOuelt-Sud-Oucd.  La  marée , 
dans  cet  endroit , portoit  au  Sud , un  peu  vers  l’Oued.  Le  lendemain  , une 
heure  après  avoir  levé  l’ancre , on  f,ir  rejoint  par  la  Ferle  , qui  fe  félicitoit 
d'être  échappée  à la  challe  de  cinq  gros  Vailleaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
auroit  empêché  l’Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Julien  , fi  l’on  n’y 
avoir  été  forcé  par  la  nécelfité  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye 
le  19  au  foir  (i6).  Comme  c’ed  un  rendez-vous  convenable  aux  Vailfeaux  , 
qui  vont  à la  ^ler  du  Sud  , il  paroît  important , à l'Auteur , de  faire  connoître 
la  Côte  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  , par  une  defeription  plus  exaâe  , 
xlit-il,  qu'  on  ne  la  trouve  dans  les  autres  Voyageurs  (17). 

On  clonne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à cette  Partie  de  l’Amérique 
Méridionale  qui  eft  au  Sud  des  EtablitTcMiiens  Efpagnols , & qui  s’étend  de^ 
puis  ces  Colonies  jufqu’au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re- 
marquable, par  une  propriété  qu'on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie  du 
Globe  terreftre  : quoique  tout  le  Pays , qui  eft  au  Nord  de  la  Plata  , foit 
xempli  de  bois  Ôc  d’atores  de  haute  futaye , tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette 
Riviere  eft  abfolument  dépourvu  d’arbres , i l’exception  de  quelques  Pê- 
chers , que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voiftnage  de  Buenos  Ayres.  Sut 
toute  cette  Cote  , qui  a quatre  cens  lieues  de  longueur , & auftl  loin  que 
les  decouvertes  ont  pu  s'étendre  , on  ne  trouve  que  des  broftàillcs  difper- 


quarante  traites , fond  ée  gros  fable  & de 
coquilles  brifées.  Alors  , ils  fe  trouvèrent  à 
la  vue,  & à fept  lieues  des  Terres  : apres 
quoi , scloignant  de  la  Côte  , ils  trouvè- 
rent, difTérens  fonds  i d’abord  de  fable  noir; 
enfuire  de  vafe  j & après , fond  raboteeux  & 
ierreux;  niais  enfin  , parvenus  à quarante- 
oit  braffes , ils  eurent  un  fond  vafart , juf- 
qu’à la  latitude  de  quarante -dx  degrés  dix 
minutes,  lis  revinrent  alors  à rrcacc>dx  braf- 
fes , & côioycrenc  la  Terre  jufqu’à  ne  plus 
trouver  que  douze  braffes , toujours  fond  de 
petites  pierres  $c  de  cailloux.  Uhifuprâ , pj- 
ges  %6i  &fuivûntes. 

(1  f)  A quarantC'fiz  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  latitude , & à foixantc  fix  degrés 
uarante-trois  minutes  de  longitude  Occi- 
cntalc  de  Londres.  L’Auteur  donne  deux 
Vues  de  ce  Cap  , qu’il  garantit  cxa«flcs.  Avec 
ces  fccours , dit-il , on  ne  peut  manquer  de 
le  cecoonoiirc.  Mais  de  quelque  utilité  que 


foient  ces  Pians , il  eft  impofllble  de  les  don- 
ner tous  dans  ce  Recueil. 

(i<)  Sur  dix-neuf  braffes  , fond  vafart, 
mêlé  de  fable  , ayant , à l’Oucft-Sud-Oueft  , 
le  haut  Mondrain , que  Narborough  a oonH 
raé  K^ood's  Mount, 

{17)  L’Auteur  donne  ici  deux  poincs-dc- 
vue  de  la  Côte  : la  première  eft  celle  de  la 
Terre  des  Patagons,  au  Nord  du  Porc  Saine 
Julien , où  eft  Wood’s-Moont.  L’entrée  de 
la  Baye  Saine  Julien  tourne  aotour  de  la 
pointe.  La  féconde  vue  eft  celle  de  b Baye 
même.  Il  y ajoute  un  Plan  particulier  du 
Port  ou  du  Havre  , & deux  autres  vues  j 
l’une , qui  regarde  le  haut  de  la  Riviere  ; 
& l’aocre  qui  fuppofe  , au  contraire,  que  le 
Speélatcur,  retourné,  regarde  vers  Icmbou- 
enure.  La  barre,  les  bas-fonds , & les  Ca- 
naux étroits  où  les  Chaloupes  peuvent  paffer 
en  balle  eau  , fom  marques  avec  beaucoup 
d’czaâitadc% 
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■ fées.  Mais  fi  ce  Pays  manque  de  bois  , il  abonde  en  pâturages.  Le  terrain 

A M s O H.  çn  eft  fec , leget  & graveleux  , entremêlé  de  grands  efpaccs  (lérilcs , & de 
touffes  d’une  nerbe  forte  & longue,  qui  nourrit  une  immenfe  quantité  de 
Malilplicnioa  bétail.  Les  EfpagnoU , qui  fe  lônt  établis  à Buenos  Ayres , ayant  apporté 
furptcnann  d«i  des  Vaches  fie  des  Taureaux  d’Europe  , ces  animaux  s’y  font  tellement 
Vacbci!’  “ multipliés  , que  perfonne  ne  daigne  s en  attribuer  la  propriété.  Ils  font  de- 
venus la  proie  commune  des  Chafièurs  , qui  les  tuent  par  milliers  , pous 
Minictc  de  1«  en  prendre  uniquement  les  cuirs  & le  fuif.  Cette  Chafié  efi  fingulicre.  Les 
Habitans  du  Pays,  Efpagnols  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers  ; fie  l’ar- 
me, qu’ils  employent  contre  les  Vaclies  Sc  les  Taureaux  fauvages,  eft  une 
efpece  de  lance  , dont  le  fer  a fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ils 
montent  â cheval  , pour  leur  chafTe  -,  ils  environnent  la  bête  -,  fie  celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe,  fe  hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.  Les  Challêurs  la  lailfent  dans  le  même  lieu  , 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelquefois  une  fécondé  troupe  de  Cavaliers 
marche  fur  leurs  traces  , pour  écorcher  les  bêtes  tuées  : mais  la  plupart  ai- 
ment mieux  les  laiffer  languir  jufqu’au  lendemain , dans  l’idée  que  les  dou- 
leurs, qu’elles  fouffrent , font  crever  les  vailTeaux  lymphatiques,  fie  les  ren- 
dent plus  faciles  à écorcher.  L’Auteur  alTurc  que  les  Prêtres  fe  font  déclarés 
contre  ce  cruel  ufage  -,  fie  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  , dit-il , ils  ont  porté 
le  zele  jufqu’â  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent  -.  mais  ils  n’ont  pù  le  dé- 
raciner (i8j. 

Manictc  de  le*  Quoiqu’on  détruifè  nn  grand  nombre  de  ces  animaux  , dans  la  feule  vus 
{[cudie.  [g  [gj  cuirs  , on  en  prend  aulfi  de  vifs,  pour  l’Agriculture 

& d’autres  ufages.  C’efl  une  autre  chalTc , qui  demande  beaucoup  d'adrefle. 
On  fc  fett  d’une  efpece  de  lacqs  y compofe  d'une  forte  courroie  de  cuit  , 
longue  de  pluficurs  brades,  3c  terminée  en  ntrud  coulant.  Les  Chailèurs  , 
montés  à cheval,  tiennent  de  la  main  droite  le  na-ud  coulant  de  ce  lacq., 
dont  le  bout  oppofe  e(I  anaebé  à la  felle  -,  fie  lorfqu’ils  font  à la  dillance 
qui  convient , ils  jettent  ce  nœud  , dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bête.  Elle  fuit  ; mais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  vîtellê  , 
' . que  le  laccj  n’eft  jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  courfe , un  autre  Cliaf- 

feur  jette  ton  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l’animal  ; fie  dans  l’inilans 
qu’il  les  faifit  , les  deux  Chevaux , drelfés  à ce  manège  y tournent  de  diffé- 
rens  côtés  , fie  tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direéHon  contraire.  Il  en 
réfulte  une  fecouflè , qui  renvetfe  l’animal.  Les  Chaifeurs  s’arrêtent  ; de 
forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  'Tau- 
reau fe  trouve  hors  d’état  de  réfiller.  On  met  pied  à terre  ; on  le  lie  avec 
tant  de  force  fie  de  foin , qu’il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  Che- 
xiaux  , ôc  les  Tygres  mêmes  ,.fe  lailfent  prendre  ^ar  certe méthode.  L’Auteur  , 
naturellement  peu  crédule , auroit  eu  peine  a fe  le  petfuader , s’il  n'en 
avoir  été  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
chitD»  de  b féjour  â Buenos  Aytes  (19).  Avec  le  fiiif  Sc  les  cuirs  , on  prend  quelque- 
-itec  d<i  *«•-  (jjJs  aullî  la  langue  des  Vaches  qu’on  a tuées.  Le  relie  eft  abandonné  a la 
pourriture , ou  plutôt  aux  animaux  voraces , furtout  aux  Chiens  fauvages 


(iS)  liiJ.  page  17$. 


(ij)  fiiJ.  page  178. 
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dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  race  Ef- 
pagnole  , & defcendus  de  Cliiens  domelliqties , qui  n’ont  pas  eu  d’empref- 
femenc  pour  rejoindre  leurs  Maîtres , dans  un  Pays  où  l'abondance  des  cha- 
rognes leur  otfroit  fans  celfe  de  quoi  vivre  (10).  Ces  Chiens,  qu’on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers  , n’empcchent  ps  la  multiplication  du  bé- 
tail , parce  qu'il  ne  va  jamais  qu'en  hordes  très-nombreufes , qu’ils  n'oftnt 
attaquer.  Ils  le  reduifent  à i.tire  leur  proie , des  bêtes  abandonnées  par  les 
Chalfeurs , ou  fé|>arées  du  Troupeau  par  quelque  accident. 

Les  Chevaux  fauvages  du  Pays  , qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  Taureaux  & les  Vaches  , tirent  aufli  leur  origine  d’Efpagne.  Quoiqu’en 
général  ils  foient  cxccllcns , leur  inultitude  & la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  li  vil , que  dans  un  Pays  , où  l’argent  eft  extrêmement  bas  , 
& toutes  lés  marchandifes  fort  cheres  , les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un 
écu.  On  ignore  jufqu’où  ce  Bétail  & ces  Chevaux  s’étendent  du  côté  du  Mi- 
di ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  errent  quelquefois  jufqu’aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  ; & l’on  ne  doute  point  qu’aveC  le  temps , ils  ne  rem- 
pliflent  luie  fivaftc  étendue  de  Pays.  Les  Vailfeaux  , qui  relâcheront  fut  cene 
Côte , en  tireront  d'autant  plus  d’avantage , que  la  chair  des  Chevaux 
mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malheuretifement  la  Côre  Orientale 
des  Patagons  femble  mancpier  d’eau  douce  ; principal  rafraîchitremenr  qu’on 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.  La  terre  y parole  imprégnée  de  fel 
& de  nitre  , & les  eaux  courantes  , aulli-bien  que  les  mares  , n’y  fournilTcnt 
guercs  que  de  l’eau  faumache.  Cependant , avec  une  recherche  plus  exaefte  , 
on  ne  doit  pas  défcfpetcr  d’en  trouver  d’autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d’un  grand  nombre  de  ces  Moutons  qu’on  nomme 
Vigognes  (*)  ; mais  ils  y font  li  défians  & fi  légers  à la  courfe , qu’il  n’eft 
pas  aifé  d’en  prendre.  On  trouve  , fur  la  Côte , d’immenfes  troupeaux  de 
Veaux  marins  & une  grande  variété  d'Oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  lin- 
gulicrs  font  les  Pingouins.  LesHabirans  font  rares  fur  cette  Côte  Orientale. 
Jamais  on  n’y  en  a vu  plus  de  deux  ou  trois  à la  fois , & les  Anglois  de 
l’Efcadre  n’en  apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de  Saint 
Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres  , & 
fouvent  d’incommodes  voiiins  pour  les  Efpagnols  ; mais , d cette  hauteur  , 
le  Climat  eft  plus  doux  , les  perfpeétives  plus  variées  , & les  terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y a trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ; au  lieu 
qu’à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien  , il  n’en  a gueres  plus  <fe  cent.  Ce  ne 
font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  , ou  des  environs  du 
Détroit , qui  s’approchent  de  la  Côte  Orientale. 

L’Efcadre  partit  de  Saint  Julien , le  Vendredi  17  de  Février.  Jufqu’au  4 
de  Mars  , la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  & cinquante  braf- 
fes  , fond  de  fable  noir  & gris , quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour,  elle  eut  la  vûe  du  C.ip  de  la  Vierge,  à lix  ou  fept  lieues  de  diftan- 
ce.  C’eft  ce  Cap  qui  fotme , au  Nord  , l’embouchure  ou  Détroit  de  Ma>- 

( 10)  Cette  fappofition  a d'autant  plus  de  (*)  D'autres  les  nomment  LIanacos  , Se 
Ttaifemblance  , que  l'Amérique  o'avoit  point  ne  leur  donnent  que  de  la  reflcmblancc  avac- 
«rigiuaircœcnt  de  Cliiens.  les  Vigognes. 

Qiij 


A K S O IV« 
1741. 


ClicTaez  Sa** 


Cau  rart  Caf 
ceue  CÀ(c. 


VigogKcf  f Si 
autres  Amaiawa. 


ObrervatiAt^ 
jofou'au  D^ueia 
4e  fe  KUicc. 


Digitized  by  Google 


s O N. 

J74I. 


j>:Jl  Je  U TccU 
dfi  Uicn 


Tjrt.'ge  du 
DiuoK. 


•iifi  HISTOIRE  GENERALE 

- çfli.in  (il)'  Qiioi<-Hi2  l'as  plar  > >1  lu  termine  eti  pointe.  On  avoir,  i 
tette  luutcur , iltpius  trenre-tir.q  julqn’à  qiur.inte-liuit  brallcs.  Les  Anj^lois 
troiivcieiit  iti  ce  que  les  Üblervanons  ne  Cellerent  pus  de  leur  conlîriner  ; 
c'eft  que  fous  ces  latitutles  avancées  vers  le  Sud  , le  beau  temps  ell  toujours 
de  fort  courte  durée , «Sc  que  lorfqu'il  ell  extrêmement  beau  , il  devient  un 
prél'a;»o  de  tempête.  Le  calme  de  la  ibirée  fe  termina  par  une  nuit  très  orageufe. 
En  gouvernant  au  Sud  , on  découvrit  le  leiuLmain  , pour  la  première  fois  • 
la  Terre  de  l'eu  , qui  s'étendoit  du  Sud  vers  l'Ouell  , au  Sud-Ell  demi- 
Quart  à l'Ell.  Cette  vue  n’otlre  que  des  Montagnes , d’une  hauteur  cromante , 
& couvertes  de  neige,  ün  fuivit  la  Côte , pendant  tout  le  jour , & la  fonde 
donnolt  entre  quarante  & cinquante  brades  d’eau  , fond  de  pierres  & de 
gravier.  Le  lendemain  , 7 de  Mars , à qu.itre  heures  du  matin  on  ht  voile. 
A huit  heures , on  vit  la  terre  ; üc  peu  après  , on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment  , le  Cap  Saint  Diego  croit  à l’Ell  Sud  - Ell  de 
l’Efcadrc  ; le  Cap  Saint  Vincent  au  Siid-Ell  demi-Quart  à l’Ell  ; le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Frétés,  au  Sud  vers  l’Ouell;  Monte  Corda,  Sud; 
2c  le  Cap  Saint  Barthélémy  , qui  ell  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  des  Er.ats  , Eil-Sud-Ell.  L’Auteur  a pris  foin  de  reprefenter  toutes  ces 
Vues  dans  fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frezier  a donnné  une  Vue  trés- 
exacle  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu , qui  touche  au  Détroit , mais 
qu’il  n’a  pas  donnné  Celle  de  la  Terre  des  Etats , qui  en  fait  l’autre  côté  ; 
ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’embarras,  lorfqu’il  tut  qiiellion  de  trouver* 
l’embouchure  du  Détroit  de  le  Maire  , jufqu’à  ce  qu’il  s’ouvrît  devant  eux. 
S’ils  n’avoient  pas  fuivi  alfer  long  - teins  la  Côte , ils  auroient  manqué  le 
Détroit , & fe  feroient  trouvés , avant  que  de  s’en  appercevoir , à l’Ell  de  La 
Terre  des  Etats. 

Qu.'lqiiî  alEeux  que  foit  l’afpecl  de  la  Terre  de  Feu  , celui  de  la  Terre 
des  Etats  a quelque  cnofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n’otlre  qu’une  fuite  de  Ro- 
chers iiuccelllbles  , hérilfés  de  pointes  aigues , d’une  hauteur  prodigieufe  , 
couverts  d’une  neige  éternelle , & ceints  de  précipices.  Plufieurs  de  leurs 
pointes  paroilfent  fufpcndues  d’une  mtmiere  étonnante.  Les  Rocs , qui  leur 
fervent  de  bafes  , ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres  , que  par  des  cre- 
valfes , qu’on  croiroit  formées  par  des  trembleniens  de  terre.  Leurs  Côtes  font 
prefque  perpendiculaires.  Elles  pitoillent  pénétrer  dans  la  fubll.ance  des  Ro- 
chers , jufqu’à  leurs  racines.  En.nn , l’imagination  ne  peut  rien  fe  reprefenter 
de  plus  trilte  2c  de  plus  fativage  que  cette  Côte. 

Le  jour  même , où  l’Elcadre  avoir  découvert  l’embouchure  du  Détroit , 
elle  profita  d’un  beau  temps  & d'un  vtnt  frais  pour  y entrer  ; 2c  quoique 
fa  longueur  foit  d’environ  huit  lieues  , elle  le  palfa  heureufement  à la  fa- 
veur d’une  forte  marée.  C’ell-là  que  finit  10té.in  Atlantique,  2c  que  la 
Mer  du  iud  commence^  Ainfi  les  Anglois , ne  fe  repréfentant  plus  qu’une 
Mer  ouverte  . cntr’eiix  2c  les  riches  Contrées  aufquelles  ils  afpiroient , fe for- 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur,  fondés  fur  toutes  les  rich-lfes  duChiljr 


(ti)  A décris  vîni^-unc  à TOueft  de  t.cindres.  On  en  donne  une  Vue 

ininurcs  de  latitude  Mciidioiulc,  &:  foi*  cxaclc  « où  k Cip  tiicmc  cil  rcpccrcotc 
;taiuc-oozc  degrés  tjuaramc-quaccc  minutes , 
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Sc  du  Pérou.  Quoique  l’Hyver  vînt  à grand  pas , le  Ciel  croit  fort  brillant  ; S:  — ' — 

ce  jour  leur  parut  le  plus  beau  , dont  ils  euifcnt  joui  depuis  leur  départ.  Telle  * " * 
étoit  leur  fituation  , avant  la  fin  du  fept  de  Mars.  Mais  ils  n’eroient  pas 
hors  du  Détroit , que  toutes  leurs  efpéranccs  faillirent  d'etre  cnfevelics  avec 
eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers  Vailfeaux  de  l'Efcadre  culTent  débouqué  , ils  elTuye-  TrmrJtei 
rent  une  tempête  fi  violente  , qu’elle  leur  fit  douter  fi  l'cntrcprife  de  dou-  “'“'•r-'" 
bler  le  Cap  de  Horn  n’excedoit  pas  leurs  torccs.  Us  avoient  traité  de  chi- 
mères ou  a'exagér.ations  , les  difficultés  dont  ils  avoient  vil  la  peinture  dans 
plulieurs  Navigateurs  qui  les  avoient  précédés  : mais  les  dangers  , qu’ils 
eurent  à combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans  , leur  parurent  au-dellus 
de  tout  ce  qu’on  avoir  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cette  étrange 
defeription  jetteront  ici  de  la  variété.  » Depuis  la  tempête  qui  nous  ac- 
..  cueillit  au  débouquement , nous  eûmes  , dit  l’Auteur  , une  liiite  conti- 
».  nuelle  de  temps  orageux  , qui  fit  avouer  à nos  Klarins  les  plus  experi- 
» mentés , que  tout  ce  qu’ils  avoient  appelle  tempêtes  n'étoit  tien  en  coin- 
« paraifon.  Elles  élevoient  des  vagues  fi  hautes  &:  li  courtes  , qu'on  ne 
>•  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
•<  fon  que  nous  fiémillions  continuellement.  Une  feule  vague , qui'fe  feroit 
>>  brifée  fur  notre  Vailfeau,  nous  auroit  coulés  à fond.  Elles  cauloient  d’ail- 
» leurs  un  roulis  fi  violent  , qu’on  étoit  dans  un  danger  continuel  d'être- 
>•  brifé  contre  le  tillac,  ou  contre  les  côtés  du  'Vaifleau.  Nous  eûmes  quel- 
» ques  gens  de  tués  par  ces  accidens  , & d’autres  fort  bleflcs.  Un  de 
» nos  meilleurs  Matelots  fut  jetté  hors  de  bord  & fe  noya  : un  autre  fe 
» difloqua  le  col.  Un  troifiéme  fut  jette  par  l’ccoutille  entre  les  Ponts , & 

» le  calta  la  cuillè.  Un  de  nos  Contre- Nlaîtres  fe  caflâ  la  clavicule  en 
«*  deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes 
" c’eft  leur  inégalité  , & les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  Ellea- 
» étoient  accompagnées  de  pluie  froide  & de  neige,  qui  couvroient  nos 
» agtets  déglacé  , A:  geloient  nos  voiles  *,  ce  qui  rendoit  les  uns  & les  autres  fi 
» calTàns , qu’ils  ne  jiouvoient  réfiftet  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avoient 
» les  membres  engourdis.  A quelcpies-uns  , les  pieds  & les  mains  tombe-' 

» rent  en  mortification , &c.  (ii). 

11  y avoit  fept  femaines  qu’on  étoit  battu  de  ces  effroyables  tempêtes  , suite  avntuM 
& troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vailfeaux  avoient 
donné  des  fignaux  de  détreffe.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues  ; d'au- 
tres une  parne  de  leurs  mâts.  Cependant , vers  la  fin  de  Mars  , on  fe  flatta 
de  voir  bien-tôt  la  fin  de  tant  de  maux , parce  que , fuivant  l’Eftime , on 
fe  crut  à dix  degrés  à l’Oueft  de  la  Terre  de  Feu  ; & comme  certe  diftan-  - 
cc  eft  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  nécelfaire  pour  compen- 
fer  l'effet  des  Courans  de  l’Oueft  , on  fe  croyoit  bien  avancé  dans  la  Mer 
du  Sud,  & l’on  s’efforçoit  depuis  long-tcms  de  gouverner  au  Nord.  Le  i j 
d’Avril  , on  n’étoit  que  d’un  degré  en  latitude  , au  Sud  de  l’embouchure  Occi-  - 
dentale  du  Détroit  de  Magellan.  Les  efpéranccs  augmentèrent  : mais  on 
faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  , toute  l’Efcadre  auroit  ■ 

(il)  Pages  x08  & précédentes. 
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^ échoue  fur  cette  Côte , Ci  le  temps , qui  avoit  été  fort  embrumé  , ne  fi 
J * fut  allez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  terre  a deux  milles.  Heureufe- 
' * ment  la  Lune  fit  voir  fa  lumière , & le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  la- 

titude de  cette  Terre  , on  jugea  que  c'étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu  t 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Detroit  de  Magellan  » mar- 
qué dans  la  Carte  de  M,  Frezier  ; & Ion  s*imagina  que  c’étoit  la  Pointe 
ttouvc  , nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois> 
dini  que  les  Courons  les  eulfcnt  jettes  fi  loin  a l’Eft.  Toutes  leurs  Eftimes  les 
buHtüimw.  luppofoient  de  plus  de  dix  degrés  i l’Oucft  de  cette  Terre.  Au  lieu  de  dix- 
neut  degrés  de  longitude,  qu'ils  croyoient  avoir  courus  , il  fe  trouvoit  qu'ils 
n’en  avoient  pas  tait  la  moitié.  Ainfi , loin  d’entrer  , comme  ils  s'en  étoient 
Hattes , dans  un  Climat  plus  doux  Sz  dans  des  Mers  plus  tranquilles , ils  fc 
virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle  , & de  lutter  encore  contre  ces  ter- 
ribles vents  d’Oueft , ,dont  ils  avoient  tant  éprouve  la  fureur.  Les  maladies 
cominençoient  à fe  répandre.De  jour  en  joiir,la  mortalité  augmentoit  fur  chaque 
Bord  : &c  pour  dernier  découragement , l'Efc.idre  étoit  fort  diminuée  depuis 
trois  jours  , par  la  feparation  de  deux  de  fes  principaux  Dâtiinens  , le  Severne 
fie  la  Perle.  On  ne  les  revit  plus.  L'opinion  generale  fiit  , qu'ayant  été 
moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  &c  par  la  Lune , ils  avoient  fait 
naufrage  fur  U Côte  (15). 


qbrrnrttioni  iti,  UAatcur  employant  ici 

n»ttu^uct.  Chapicrc  entier  à éonner  des  avis  aui 

Navigateurs , qui  voudront  doubler  le  Cap 
de  Hom,  la  fccherelTc  du  fujet  nautorilc 
point  à fupprimer  on  detail  fi  important  ( 
mais  elle  m'oblige  de  l'abreger  , & de  le 
rejeitcr  dans  les’ Nous.  Il  commence  par 
attribuer  tous  les  malheurs  de  l’Efcadrc  aux 
ictardcmens  qui  la  firent  arriver  dans  les 
Mers  du  Sud  , pendant  la  plus  mauvaife  faU 
Ton  de  l'année.  Enfuite  il  établit , par  diver* 
IfS  raifons , qu^  tous  les  VaJlTeaux  qui  au> 
font  quelque  intérêt  à cacher  leur  route  au 
Sud,  doivent  éviter  foigncufcmcnc  les  Cotes 
du  Brcfil , ou  que  s'ils  ibne  abfolumcnc  obli< 

fes  d'y  toucher,  pour  les  rafraichificmens, 
in=  Sainte  Catherine  cil  la  dernière  Place 
qu'ils  dcHvcQt  choifir.  i**.  Parce  que  les  Ani- 
maux qv  on  prend  en  vie  dans  les  VaifTcaux  , 
tels  que  Cochons,  Moutons,  Vollaillc,  ne 
s'y  trouvent  pas,  & que  les  Equipages  fouf- 
frent  beaucoup  d'etre  réduits  à la  feule  vian- 
de falée.  1?.  Parce  que  cette  Iflc  cft  trop  voi- 
finc  de  la  Rjviere  de  la  Plata , & que  les  Ef* 
pagnols  ont  trop  d occafions  d'être  informés 
de  tout  ce  qui  y arrive.  Rio- Janeiro  lui  pa- 
roit  préférable.  On  y trouve  quelques  Porcs 
& iHJcIquçs  Volailles  ; & le  Commerce  y cft 
Avi»  ofcelHii*  frccjucnt  avec  ta  Plaça  , dont  il  cft  af- 

fe  pour  JoubUc  éloigne. 

UCipdcHoru.  A l'égaid  4c  U route,  pQur  éoublcr  le 


Cap  de  Horn  , il  donne  un  avis  de  la  der- 
oicrc  nccclTicé  , également  fondé , dit-il , fur 
fa  propre  expérience  & fur  la  comparaifoii 
de  plufieurs  autres  Journaux  : quiconque 
veut  aller  dans  la  Mer  du  Stid,  doic,  au  lieu 
de  PAifer  par  le  Détroit  de  le  Maire  , gagner 
l'Eu  de  ta  Terre  des  £uts , courir  alors  au 
Sud  jufqu'à  la  hauteur  de  foizante-un  à foi- 
xaote-deux  degrés , mettre  enfuite  le  Cap  à 
rOueft , en  reftant  à cette  licicudc  jufqu’à  ce 
qu'on  foie  bien  alTurc  d'etre  fulHCamment 
avancé  à l'Oucft  ; apres  quoi , il  faut  porter 
au  Nord.  Les  raifons  de  l'Auteur  font,  1% 
Que  les  tifques  font  fi  grands , en  pa/Tanc 
par  le  Détroit  de  le  Maire,  qu’il  n'cft  pas 
prudent  de  s'y  expofer,  pour  fc  trouver  aufU 
peu  avancé  du  côté  de  t'Oueft , qu'on  Tau- 
roie  été  par  une  Navigation  beaucoup  plus 
fùrc  dans  une  Mer  ouverte.  1^.  S'il  confcil- 
le  de  gagner  la  latitude  de  foixame-un  à fou 
xante-dctix  degrés  Sud , avant  que  de  cou- 
rir à l'Oucft , c'eft  que  fuivaiit  toute  appa- 
rence , les  Courans  feront  moins  vjolens  à 
cette  hauteur , & le  temps  moins  orageux  Sc 
moins  inconftant.  U en  fit  l’cxférience  , 
qu'on  a vue  dans  le  texte.  En  portant  au 
Sud,  pour  fc  dégager  des  Terres , il  eut  des 
vents  moins  tempetueux.  L'air , à la  vérité  , 
y étoit  vif  Sc  froid  , & les  vents  aficz  forts  , 
mais  conftans  & uniformes , avec  un  beau 
Ciel  & uo  clair.  Les  Courons  y font 
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On  fit  cours  au  Sud-Oueft  , avec  un  très-beau  temps,  qui  dura  jufqu’au 
14.  Mais , au-delà  du  foixanticme  degré  de  latitude  du  Sud  , Sc  fuivant 


A « s O N. 
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Errrci;  iict  Ju 


«uiTi  moins  fores  que  le  Une  des  Côres,  & Rogers  , qui  courut  la  Côte  Nord-Hfldc  ces  CtvcF  4 i 

diminucDt  à mcfurc  qu'oo  s'éloigne  de  Terre.  IHcs  > en  170$,  die  qu'elles  s'étendent  en- 

Tous  ces  faits  font  prouves  , & l'Auteur  en  viron  la  longueur  de  deux  degrés  > qu'elles 

apporte,  diverfes  explications.  font  compofccs  de  hauteurs , qui  dcfccndcnc 

Un  autre  avis  de  la  meme  nécelTité  , c'cll  en  pente  douce  les  unes  dcv.mt  tes  autres  ÿ 

de  n'cnireorendre  ce  palfagc  qu'au  milieu  de  que  le  terrain  en  parole  bon  ; qu'il  cil  cou- 

l'Etc  , c’c(c-k  dire , pendant  les  mois  de  vert  de  bois  , & qu'ou  y trouve  de  bons 

cembre  & de  Janvier.  Si  l'on  ne  fait  ateen*  Pons.  L'un  & l’aurrc  de  ces  endroits  cil  a 


tion  qifà  la  violence  des  vents  tTOuell , le  une  diflancc  convenable  du  Comincnc.  On 

temps  du  pilfage  des  Anglois  , qui  fut  vers  f^aic  que  deux  VailTcaux  Anglois  » le  Duc  £c 

l'Equinoxe,  paroîcra  le  moins  favorables  la  DuchclTe  de  Briflol , ne  mirent  que  trco« 
mais  le  froid  exceflif&la  brièveté  des  lours  tc-cinq  jours  depuis  les  Ifles  <!c  Falkland  , 
expoferoicnc  encore  à de  plus  grands  incon-  jufqu'à  celle  de  Juan*FerHaodei } & comme 
véniens  dans  le  milieu  de  l'Hyver  , & ne  le  retour  c(l  encore  plus  facile  , à caufe  des 
permsrtroient  pas  de  faire  route  au  Sud  , vents  d'Oued , qui  régnent  dans  ces  Parages» 
aulTi  avant  qu'il  cil  ncccnaire.  Enfin , ce  TAuteur  ne  doute  pas  qu'on  ne  puilic  faire 

font  les  mois  de  Décembre  & de  Janvier,  ce  Voyage  , c'eil  a dire,  aller  & revenir» 

qu'il  faut  prendre  par  préférence  : & fur*  en  un  peu  plus  de  deux  mois  > décoaverte 
tour  il  ne  faut  pas  s'expofer , apres  le  mois  qu'il  croit  cxtrcmcmcnc  avantageufe. 
de  Mars , aux  Mers  ûtuées  au  Sud  du  Cap  Pour  faciliter  tout  ce  qu’il  propofe  , il 
de  Horn.  donne  une  Carte  de  cette  partie  du  Monde, 

Pour  ce  qui  regarde  on  Uea  de  rafrat-  qu'il  croit  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 
ckiiremenc  • à l'arrivce  des  VailTcaux  dans  la  ont  paru  jufqu'à  picfcnt.  Les  deux  Cartes 
Mer  du  Sud  , il  n'y  a que  llfle  Fernandez  les  plus  elFimécs  , pour  l'extrémité  du  Sud  de 
qu'oQ  puilîe  recommander  avec  quelque  pru-  l'Amérique  Méridionale , font , dic-il , celle 
dence.  La  Cote  Occidentale  des  Vaugons  ne  <^uc  le  Doéleur  Halley  a donnée  pour  la  va* 
manque  pas  de  Ports;  mais  clic  cil  fi  ter*  nation  de  l'Aiguille  aimantée,  &:  celle  que 
rible  par  les  Rochers  & les  Ecueils,  dont  M.  Frezier  a mife  dans  fen  Voyage  de  la 
elle  eft  remplie , aiiffi  bien  que  par  la  vio-  Mer  du  Sud.  Mais  il  y en  a une  troificme 
Icncc  des  vents  d Oucfl , qui  y dominent  cou-  pour  les  Détroits  de  M:igcllan  & les  Côtes 
jours  I qu'il  faut  attendre  du  moins,  pour  voifincs  , drelfcc  par  Narborough , beaucoup 
s’en  approcher , que  les  Rades , les  Canaux  & plus  exaj:V  que  celte  de  M.  Frcrtcr , pour  ce 
les  mouillages  en  ayent  été  reconnus.  quelle  contient , Si  à quelques  égards  fupé- 

Au  lieu  des  Côtes  du  firélil , on  a déjà  rieure  à celle  de  Halley  , partieuTiérement 
connoiiraoce  de  deux  autres  endroits  , que  dans  ce  qui  regarde  la  longitude  des  diffé- 
l'Auteur  exhorte  fa  Nation  à faite  mieux  rc-  remes  parties  de  ces  Détroits.  Pour  ce  qui 
connoître.  L'un  cR  l'iflc  Pcpys , à quarante-  regarde  la  Côte,  depuis  le  Cap  Blanc  juf- 
fept  degrés  de  latitude  Sua  , & fuivant  le  qu'à  la  Terre  de  Feu , l'Auteur  a pu  faire  , 
Dûdlear  Halley  , à quatre-vingt  lieues  du  dans  fa  Carte  , pluficurs  cqrrcâions , fondées 
Cap  Blanc , fur  la  Cote  Orientale  des  Pa-  fur  fes  propres  obrcrvatlons , pujfqu'il  rao- 
cagons.  Le  fécond  feroie  aux  Ifles  Falkland , eea  cette  Côte  prcfque  toujours  a la  vue 
à la  latitude  de  ciuqu.ince*un  degrés , 5c  à des  Terres.  Il  croit  auffi  fa  pofîcion  de  la 
peu  près  au  Sud  de  l'inc  Pepys.  Cette  der-  Côte  Occidentale,  au  Nord  des  Détroits  de 
nierc  Ifle  a été  découverte , en  \6t6  , par  le  Magellan  , plus  approchante  de  la  vérité  que 
Capitaine  Covley,quila  repréfentc  comme  dans  aucune  autre  Carte, 
un  lieu  très  commode  pour  y faire  de  l'eau  II  ne  veut  pas  qu'on  fe  fie  à la  longitu- 
5c  du  bois , avec  un  très  bon  Port , capa-  de  que  M.  Frezier  afTigne , dans  fa  Carre  , 
blede  contenir  en  (tircté  plus  de  mille  Vaif-  au  uctroit  de  le  Maire,  5c  à toute  cette 
féaux  , abondante  d'ailleurs  en  Oifeaux  , & Côte.  Tout  cela  , dit  il,  cfl  trop  à l'Efl  de 
en  PoilTon.  Les  Ifles  Falkland  ont  été  vues  huit  àdix  dcgiés  ; du  moins , (î  Ton  peut  faire 
de  pluficurs  Navigateurs  , François  5c  An-  fond  fur  le  concours  des  autorités  de  plu- 
glois.  M.  Frezier  les  a mifes  dans  fa  Carte  ficurs  Journaux , confirmé  en  quelques  en- 
de  l'cxtrcmité  de  l'Amérique  Méridionale , droits  par  des  obfervacions  Aflronomiques. 
(bus  le  nom  de  NouvdUs  Jjla,  Wood's-  Par  exemple  , fur  ces  autorités  , on  ne  peut 
Torw  XJ,  R 
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rnftime , A fix  degrés  A l’Oueft  du  Cap  noir,  on  retomba  dans  des  agita" 
tiens  fl  violentes  , que  le  Chef  d'Efeadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autres 
VaiîRaux,  qui  malgré  les  plus  terribles  orages,  n’avoiencpas  cclfc  jufqu’a- 
lors  l’accompagner.  Il  ne  les  revit  qu  A (on  arrivée  A Juan  Fernandez  j &. 
pendant  le  refte  du  mois  d’Aviil , ayant  porte  au  Nord  depuis  le  iz  , il 
continua  dette  maltraite  par  les  vents  , jurqii’au  dernier  du  mois,  que  fe 
trouvant  a cinq^uantc-deiix  degrés  treize  minutes  de  latitude  , c’eft-â- 
dire  , au  Nord  des  Détroits  de  Magellan  , il  fe  crut  alTuré  d’avoir  achevé 
fon  pallhge  & d’erre  prêt  d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  fes 
fbufïrar.ces  ne  firent  qu’augmenter,  non-feulement  par  le  feorbut , qui  caufa 
de  cruels  ravages  parmi  fes  gens  (14) , mais  encore  ^ar  les  plus  fâcheux  ob- 
Raclcs  de  la  Navigation,  qui  lui  firent  manquer  d abord  Tlfle  de  Socoro 
premier  Rendez-vous , enfuite  la  hauteur  de  Baldivia , où  le  fécond  Ren- 
dez-vous avoit  été  marqué.  Il  fait  une  trifte  peinture  de  fa  firuarion  , juf- 
qii’au  9 de  Juin,  qu’il  découvrit , A la  jxnnte  du  jour  , Fine  Juan  Fernandez, 
Il  avoit  perdu  foixante-dix  à quatre-vingt  hommes,  il  inanquoit  d’eau;  Se 
le  relie  de  fon  Equipage  étuit  fi  afioibli  par  la  maladie  & le  travail  , 
qu’il  ne  lui  reftoit  pas  dix  Matelots  , en  état  de  faire  le  fervice  du  Quart  (z  O* 
La  vue  de  la  terre,  qu’on  découvrit  A onze  ou  douze  lieues  , Nord  de- 
mi-Quart  A l'E(l , fut  un  fpcdaclc  charmant  pour  les  Malades.  Comme  ü 


guercs  placer  le  Cap  de  la  Vierge  , à moins 
de  roixancc  & un  degrés  de  longitude  Ouefi , 
de  Londres  ; & M.  Frezier  le  mec  à moins 
de  foixancc-fîx  degrés  de  Paris , & par  con- 
fcqucni  à moins  de  foixaucc  crois  de  Lon- 
dres; ce  qui  cfl  certainement  huit  degrés 
trop  peu  L’Auteur  ne  trouva  que  deux  de- 
grés de  demi  de  différence  en  longitude  en- 
tre le  Cap  de  la  Vierge  & le  Cap  Saine  Bar— 
thclcmv  , à l’Efl  du  Décroit  de  le  Maire  ; & 
M.  Frezier  fait  cette  différence  de  quatre 
degrés , de  force  que  non-feulement  il  place 
le  Cnp  Saint  Barrnetemy  de  dix  degrés  trop 
à l'Eft , mais  il  exagère  au  double  la  Côte 
qui  cfl  fiiucc  entre  le  Détroit  de  Magellan 
Al  celui  de  le  Maire. 

Dans  la  Carte  de  Hallcy , l’Auteur  croit 
que  in  Côte  du  B/éfîl , & celle  du  Pérou , qui 
cil  à Popponte  dans  la  Mer  du  Sud , font 
très  bien  placées  ; mais  que  depuis  la  Rivic* 
re  de  la  ! lata  à r£(l.,  & le  Point  qui  lui  cfL 
oppofé  à rOucA  , la  Côte  décline  graduelle- 
ment.trop  à rOucA  ; d6  forte  qu'a  fon  avis 
le  Détroit  de  Magellan  cA  éloigne  de  près 
de  cinquante  lieues  de  fa  vraie  pofuion.  <3*eA 
do  moins  le  réfultae  des  obfcrvations  de  tou- 
te fôn  Efeadre  , qui  s’accordent  avec  celles 
de  Narborough.  Tous  les  Journaux  de  l’Ef- 
cadre  s'accordent  auflî  à placer  la  longitude 
Oticil  ,du  Port  Saint  Julien,  encre  foixancc- 
dix:.  degrés  “ & foixaucc  - onze  degrés  j . 


quoique  le  Doélcur  Hallcy , fondé  fur  Pob* 
Icrvation  d'une  Eclipfc  de  Lune  faite  dana- 
ce  Porc , par  Wood  , la  fixe  à foixancc-fcizc 
degrés  7. 

Enfin  , l’Auteur  met  dans  fa  Carte,  non- 
feulement  le  cours  réel  qu'il  a fuivi , mais 
encore  le  cours  imaginaire  qu’il  a cru  fuivre 

f'ar  PEAime , pour  faire  connoître  |a  vio- 
encc  des  Courans , & la  prodigieufe  dérive 
qu’ils  caufem.  Il  y mec  aufTi  les  Sondes  , le 
lonç  de  la  Côte  des  Patagons , & la  variation 
de  1 Aiguille;  d’où  l'on  peut  conclure  qu'il 
n’y  manque  rien  d'cfTcmicl.  EugM  2^B  & 
préC(J<nt(S. 

(14)  Entre  pluficurs  effets  furnrenans  de 
cernai,  l'Auteur  raconte  qu'un  des  Solflats 
du  Bord , qui  avoit  été  blcffé  cinquante  ans 
auparavant  à la  Bataille  delà  Boine,  & qui 
avoit  été  fi  parraiten'^ent  guéri , qu’il  s’etoit 
bien  porté  depuis , vit  tomes  fes  plaies  fe 
r’ouvrir  lorfqu'il  fut  attaqué  du  fcoibut  ; & 
le  c.Mus  bien  forme , d’un  os  qui  avoit  été 
rompu , fut  diffoiis , comme  fi  là  fraclure  n’eûtr 
jamais  été  confoHdée.  P-ufeurs  Matelots  , 
quoique  réduits  à garder  le  branle  , paroif- 
loienc  fe  porter  encore  alfcz  bien  , man- 
geoietu  meme  avec  appétit , étoient  guais , 
& parloicQC  avec  vigueur  ; mais  fi  on  les 
remuoic , même  dans  leurs  branles , iis  ex— 
piroicnc  à PinAant.  270.- 
(Lj),Pagc  i»i- 
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fallut  côtoyer  l’ifle  à quelque  diltance , pour  trouver  la  Baye  , qui 
côté  Septentrional , l’iiuprellion  que  firent  fur  eux  des  Vallées  charn 
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>n 

cft  au 
charmanres 

par  leur  verdure , & par  les  Iburces  dont  elles  font  remplies  , ne  peut  être 
repréfentcc.  Quoiqu’il  y eût  dans  l'Ille  une  grande  abondance  d’excellentes 
plantes  , ceux  qui  turent  envoyés  d’abord  à terre , n’ayant  pas  eu  le  bonheur 
d’en  trouver  allez -tôt , fe  haterent  d’apporter  à bord  de  l'herbe  commu- 
ne. Cet  aliment  fut  dévoré  avec  une  avidité  incroiable.  On  mouilla  le  len- 
demain dans  la  Baye  , fur  cinquante-fix  brades  ; & dés  le  même  jour  on 
découvrit  une  Voile,  qu’on  reconnut  bien-rôt  pour  leTryal,  un  des  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte.  11  n'avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 
d’Efcadre. 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades , la  première  occupation 
de  ceux  qui  jouilioient  d'un  rede  de  fanté  fur  de  reconnoitre  toutes  les 
parties  de  l’Ide  , pour  fe  mettre  en  état  d’en  faire  une  defcrq>tion  un  peu 
détaillée.  M.  Anfon  , qui  rappottoit  toutes  fes  vues  à l’ixilite  de  la  Navi- 
gation , avoir  appris  par  fa  propre  expérience  combien  ces  lumières  ctoienc 
importantes  ; car  fon  incertitude  fut  la  vraie  mifition  de  l’Ifle  la  lui  avoir 
fait  manquer  le  1 5 de  Mai , lorfqu’il  en  étoit  fort  proche.  Il  s’en  étoit  éloi- 

Êné , pour  retourner  mal-à-propos  vers  l’Eft  •,  6c  cette  erreur  lui  avoir  coûté 
1 pene  de  quantité  d'hommes. 

II  fit  examiner  foigneufement  les  Rades  6c  les  Côtes , avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervarion.  L’ifle  Juan  Fernandez  efl  fituée  à trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  , à la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Efpagnol  qui 
en  obtint  la  conceffion  : mais  qui  après  avoir  tenté  d’y  faire  un  etablillè- 
ment , prit  le  parti  de  l’abandonner.  Le  corps  de  l’ifle  eft  d’une  figure  irré- 
gulière (iS).  Sa  plus  grande  étendue  efl  entre  quatre  6c  cinq  lieues,  6c  (a 
largeur  ne  va  pas  tout-a-fait  à deux.  Le  feul  bon  mouillage  ell  à la  bande  Seiuoiilifa; 
du  Nord  , où  l’on  trouve  trois  Bayes.  Celle  du  milieu  , Connue  fous  le 
nom  de  Baye  de  Cumberland , ed  la  plus  large  , la  plus  profonde  6c  la 
meillenre.  Les  deux  autres,  dont  l’une  s’appelle  Baye  de  l’Eft,  6c  l’autre. 

Baye  de  l’Oueft  , ne  font  proprement  que  très  endroits  commodes  pour  dé- 
barquer, où  les  Chaloupes  peuvent  rranfpotter  des  futailles  jufqu’au  rivage. 

La  Haye  de  Cumberland  eft  à l’abri  des  vents , du  côté  du  Sud  , 6c  les  B>f«  je  cun-' 
Vailfcaux  n’y  ont  rien  à redouter  , excepté  depuis  le  Nord  Quart-d’Oueft  jufqu’à  ** 

l’Eft-Quan-dc-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  fouftlent  fi  rarement  dans  ce  Cli- 
mat , 6c  font  fi  peu  violens  , que  le  tifque  eft  loger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  toute  l’ifle  , on  croit  néccflàire  d’ajoûter  que  les 
Vaiffèaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale  , i la  diftance  d’un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.  Ils  y peuvent  être  à l’ancre , fur  quarante 
bralfes  d’eau , 6c  prefqu’enticrement  à couvert  de  la  violence  des  ondes  , 
que  les  vents  d'Eft  ou  d’Oueft  chaireut  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf-  Vem»  qai  f 
fient  , on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernieres  braf- 
fes  de  cables , dans  l’endroit  où  ils  tiennent  à l’ancre  , d’une  chaîne  de  fer  , 
ou  de  quelque  autre  matière , propre  à les  garantir  du  frottement  des  ror 
ches  de  fond. 

(it)  L’Autcui  en  donne  crois  Canes , qui  reptéreotcot  fes  di£éreoces  Vues. 
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On  a déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ; ce  qui  vient 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents 
de  Sud , qui  y régnent  ordinairement,  viennent  fouvent  de  terre  par  raffa- 
Ics , avec  beaucoup  d’impctuofité  , mais  ne  durent  gueres  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  &c  foudaines  empêchent  d’avancer  dans 
la  Baye , quand  le  vent  vient  de  terre.  • 

Le  côté  Septentrional  de  l'Hlc  eft  forme  par  des  Montagnes  hautes  & ef- 
carpces  , dont  pludeurs  font  inacccllibles , quoique  la  plupart  foienr  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y eft  léger , & fi  peu  protond , qu’on  y voit  fouvent 
mourir , ou  tonilx:r  par  le  moindre  choc , de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l’Equipage,  parcourant  une  de  ces  Montagnes  i 
la  quére  des  Chèvres,  faifit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  ^rente , pour  l'aider  à 
monter.  L’arbre  cedant , il  coula  de  la  Montagne  i &;  s'ctant  accroché  , dates 
ù.  chute  , à un  autre  arbre , d’une  groffeur  confidcrable  , qui  fut  déraciné 
comme  le  premier  , il  fut  écrafé  pat  le  choc  des  Rochers  (17). 

La  Partie  Méridionale  , ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  , différé 
beaucoup  de  toutes  les  autres.  C’eft  un  Pays  fec , pierreux , & fans  arbres  , 
mais  bas  & fort  uni  , en  compataifon  de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun Vaiffeau  n’y  aborde , parce  que  la  Côte  en  eft  fort  efcarpcc , & qu’ou- 
tre la  rareté  de  l’eau  douce  , on  y eft  expofé  au  vent  du  Sud  , qui  y régné 
prefque  toute  l’année  , particuliérement  en  Hyver.  Les  arbres  qui  croillent 
dans  les  Bois , au  Nord  de  nfte , font  prefque  cous  aromatiques  & de  plu- 
fieurs  fortes  j mais  il  n’y  en  a point  d’alfca  forts  pour  fournit  de  gros 
bois  de  charpente  ; à l’exception  du  Mirthe  , qui  eft  le  plus  gr.and  arbre  de 
l’ifle  , & qui  ne  donne  p.is  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Sa  tête  eft  ronde  , comme  fi  elle  avoir  été  régulièrement  taillée. 
Une  efpece  de  moulle  , qui  croît  fur  l’écorce , approche  de  l'ail  p.ir  l’odeur 
& par  le  goût.  On  trouve  auftî  da.ns  l’Iüe , l’arbre  de  Piment ,'  & l’arbre  i 
chou  , mais  en  petite  qtuntité. 

Outre  une  infinité  de  plantes  , qui  croiffent  miturellcment  dans  l’ifle  Juan 
Fernandez , & dont  la  defeription  demanderoit  plus  de  connoirtânee  en  Bo- 
tanique , que  l’Auteur  ne  s’en  attribue  , les  Anglois  y trouvèrent  prefque  tous 
les  végétaux , qui  paffent  pour  fouvttains  contre  le  fcoibut  de  Mer  , tels 
que  du  Greffon  d’eau  , du  Pourpier,  d’excellente  Ofcille  , & une  prodi- 
gieufe  quiinnté  de  Navets , & de  Raves  de  Sicile.  La  partie  verte  des  Na- 
vets leur  paroiflôit  plus  agréable  que  les  racines  mêmes,  qiii  étoient  fou- 
vent cordées.  Ils  trouvèrent  aufli  beaucoup  d'avoine  lic  de  tréfilé.  Les  arbres  à 
choux  excitèrent  peu  leur  friandife  , paice  qu’étant  pvelque  toujours  fur  le 
bord  de  quelque  précipice  , ou  dans  d’autres  lieux  elcarpés  , il  fâlloit  cou- 
per un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  géïK-ral  la  douceur  du- 
Climat  la  bonté  du  Terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour  toutes  for- 
tes de  végétaux.  La  terre  n’y  demande  que  d’être  un  peu  remuée  , pour, 
fe  couvrir  prefqu’anlîî-tôc  de  Navets  éc  de  Raves.  M.  Anfon  , qui  s’é.oic 
pourvu  d’une  grande  variété  de  femenccs  por.igeres  & de  noyaux  tie  dific- 
rentes  fortes  de  fruits , fit  femer  des  Laitues  , des  Carottes , & nierre  en 
terre  des  noyaux  de  Prunes  , d’ Abricots  Si  de  Pêches.  Ce  foin  ne  fut  pay 

(17J  IbiJim  y Tome  II , page  ii. 
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inaiilc  , du  moins  à l’egard  des  fruLcs.  Il  apprit , dans  la  fuite , que  de- 
puis fon  palfage  on  avoit  découvert  dans  l'Illc  , un  grand  nombre  de  Pê- 
chers & d'Abrîcotiers  , qu’on  n’y  avoit  jamais  vus  julqu’alors. 

Les  Bois , dont  la  plupart  des  Montagnes  efcarpces  lont  couverts , étoient 
fans  btolfailles  qui  en  fermaflent  le  pallage  ; 6i  la  difpofition  irrégulière  des 
hauteurs  & des  précipices  , dans  la  Panie  Septentrionale  , contnbuoit  par 
cette  raifon  à former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées,  arrofées  de  tuif- 
feaux  , dont  la  plùpart  formoient  des  tafeades  de  difterentes  formes.  Dans 
quelques-unes,  l'ombre  des  Bois  voifins , l’odeur  admirable  qui  en  fortoit  , 
la  hauteur  des  Rochers , qui  paroill'oient  comme  fufpendus  , & la  quantité 
de  CCS  Cafeades  , dont  l’eau  étoit  fort  tranfparcnte , compofoient  cnfemblc 
un  féjout  aufli  délicieux  , qu’on  en  connoilTe  peut-être  fur  la  Terre.' Ache- 
vons cette  defetiption  dans  les  termes  de  l’Auteur  : » Ce  qu’il  y a de  cer- 
»■  tain  , dit-il  , c’eft  que  la  (impie  Nature  furpalTe  ici  toutes  les  hélions 
» de  la  plus  riche  imagination.  11  n’eft  pas  polhble  de  repréfenter , par  des 
.»  paroles,  la  beauté  du  lieu  où  le  Chef^ d’Efcadrc  (ît  drelfer  fa  Tente  , St 
» qu’il  choihi  pour  fa  demeure.  C’étoit  une  Clariere  de  médiocre  étendue , 
» éloignée  du  bord  de  la  Mer  d’un  demi  mille , & fituée  dans  un  endroit 
» dont  la  pente  étoit  extèmemenc  douce.  Il  y avoir , au-devant  de  fa  Ten- 
»>  te  , une  large  Avenue , coupée  à travers  le  Bois  jufqu’à  la  Mer.  La  Baye  , 
» avec  les  Vaiilcaux  à l’ancre , p.iroi(Toit  au  bout  de  cette  Avenue,  qui  s’ab- 
bailToit  infenliblcment  jufqu’au  rivage.  La  Clariere  étoit  ceinte  d’un  Bois 
» de  grands  Myrrhes  , rangés  en  forme  de  Thé-âtre.  Le  terrain  que  ce  Bois 
» occupoir  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere , & n’en  ayant  point  alfez 
i>  pour  dérebber  la  vûé  des  hauteurs  & des  précipices,  ces  abîmes  augmentoienr 
••  la  beauté  de  la  Perfpeéfive  , pat  le  fpeélacfe  qu’ils  oftroient  au-dedus  des 
>•  arbres  ; & pour  ne  laillêt  rien  manquer  à l’ornement  d’un  (î  belle  rc- 
« traite , deux  tuilfeaux  , d'une  eau  plus  pure  que  le  criftal  , couloient 
>•  fous  les  arbres  ; fun  au  côté  droit  de  la  Tente,  & l’autre  au  tfôté  gau- 
che  , à la  didance  d’environ  cent  verges.  L’Auteur  a cru  que  l’idée  de  ce 
clrarmant  Payfage  métitoit  d’être  confetvée  dans  une  Planche,  qu’il  a fait 
graver  fidèlement  ( * )•■ 

A l’égard  des  animaux  de  rifle , quelques  Voyageurs  alTurent  qu’ils  la 
trouvèrent  peuplée  d’un  grand  nombre  cle  Boucs  & de  Chevres.  Leur  té- 
moignage eft  d’autant  moins  fufpeél , qu’on  n’ignore  pas  qu’elle  étoit  ex- 
crément fréquentée  par  les  Boucaniers  Sc  les  FlibulUers , dans  les  temps  qu’ils 
couroienc  ces  Mers.  On  a .même  deux  exemples , l’un  d’un  Mofquite  In- 
dien , & l’autre  d’un  Ecoflùis  , nommé  Sclkitk , qui  furent  abandonné»  dans 
l’Ifle  , Sc  qui  dans  un  féjour  de  quelques  années , curent  le  temps  de  con- 
noître  fes  producUons.  Sclkirk  , apres  y avoir  palfé  quatre  ou  cinq  ans  , 
en  partir  avec  le  Duc  Sc  la  Duchellc  , VailTeaux  de  Briftol , Sc  publia  la  Re- 
lation de  fes  Avanturcs  (**).  Il  allure  particuliérement,  qne  prenant  ik  coude 
plus  de  Clievres  qu’il  n’en  avoit  befoin  pouc  fa  nourriture  , il  en  lâchoir 
quelques-unes  , apres  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Son  féjour  dans  l’Kle  de 
Juan  Fernandez ’avoit  précédé  l’arrivée  de  l’Efcadre  Angloifc , d’environ 

( * )C'cftce  qui  t fait  traiter  fon  Ouvrage  d’un  peu  Romanefque, 
jvvj  ci-dclTu5,le  Voyage  de  Wood’s  Rogers. 
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trente-deux  ans.  Cependant  la  première  Chèvre , qui  Fut  tuée  par  les  Anglois 

K s O N.  [j.j  oreilles  déchirées  ; d’où  ils  conclurent  qu’elle  avoit  palIc  par  les 

mains  de  Selkirk.  Cet  animai  avoit  l’air  majellueux  , la  barbe  vénérable  & 
divers  autres  fymptômes  de  vieilledé.  Enfuite  ils  trouvèrent  pluûeurs  des 
mêmes  animaux  , tous  marqués  à l’oreille  ; & les  mâles  étoient  reconnoif- 
fables  par  la  prodipeufe  longueur  de  leurs  barbes , Sc  par  d’autres  marques 
d’une  très-longue  vie. 

U»  multitude  de  Chèvres  cft  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 

Ciliaü?  " gnols  > inftruits  de  l’uCigc  que  les  Boucaniers  Sc  les  Flibuftiers  taifoient  de 
la  chair  de  ces  animaux  , ont  entrepris  d’en  détruire  la  race  , (wur  ôter 
cette  relTource  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché , dans  l’ifle  , un  grand  nom- 
bre dé  Chiens , qui  s’y  font  multipliés  , & qui  ont  enfin  détruit  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Chevres  dans  les  Parties  accelFibles  ; de  forte  qu’il  n’en 
relie  à préfent  qu’un  petit  nombre  , parmi  les  Rochers  Sc  les  Ihrécipices  , 
Rello  kliap-  ou  il  n’eft  pas  pollible  aux  Chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  dilfé- 
rens  troupeaux , chacun  de  vingt  ou  trente  , qui  habitent  des  lieux  féparét 
Sc  qui  ne  fe  mêlent  jamais  enlemble.  Les  Anglois  ttouverent  beaucoup  de 
difficulté  à les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroilToit  d’un  goût  fi 
friand , qu’à  force  de  travail  & d’alliduité  , ils  parvinrent  à connoître  tous 
les  troupeaux.  L’Auteur  ellperfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  & des  Chevres, 
qui  relient  dans  l’Ille,  n’excedepas  deux  cens  (aSj. 
de'*'  loi  Chiens , qui  les  ont  détruites  , ou  chalfées  de  toutes  les  Parties  ac- 

il«  Tirent!  ° ceffibles  de  l’Ille  , font  de  différentes  elpeces , qui  ont  extrêmement  multi- 
plié. Ils  venoient  quelquefois  rendre  vime  aux  Anglois  , pendant  la. nuit, 
leur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils  attaquèrent  meme  quelques  Matelots  , 
qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en  délivrer.  Depuis  que  les  Chevres  ne 
leur  fervent  plus  de  nourriture  , on  fuppofe  qu’ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leut  chair , obferverent 
qu’elle  avoit  un  goût  de  poilTon. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Chevres  , les  Equipages  , qui  commençoient 
à fe  dégoûter  depoillbn , mangèrent  auffi  des  Veaux  & des  Lions  matins.  Le 
premier  de  ces  deux  animaux  eft  connu  par  quantité  de  defetiptions.  Mais 
le  fécond,  que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  Boeuf,  leur  parut  lî 
fmgulict,  qu’ils  s’atracherent  à le  décrire  fidèlement. 

DcrctipUon  d«  Les  Lions  Marins , dans  toute  leur  caille  , peuvent  avoir  depuis  douze 
I^oniMaiiiu.  jofqii’i  vingt  pieds  de  long  , & depuis  huit  jufqu’à  c|ninze  de  circonfé- 
rence. Ils  font  lî  gras  , cju’aptês  avoit  fait  une  incilion  a la  peau  , qui  n’a 
pas  moins  d’un  pouce  d’cpailfeur,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graiffe  , 
avant  que  de  parvenir  .à  la  chair  ou  aux  os.  La  graille  des  plus  gros  four- 
nit jufqu’i  cent  vingt-fix  galons  d'huile  (19).  ils  ne  lailEent  pas  d’êrre  fi 
fanguins  , qu’en  leur  faifant  de  profondes  blelTiir’es  dans  plulîeurs  endroits , 
on  voit  fortir , avec  beaucoup  de  force , autant  de  fontaines  de  fang.  Pour 
en  déterminer  la  quantité , on  en  tua  d’abord  un  à coups  de  fulil  j Sc  lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge  , on  mefura  le  fang  qui  en  fortuit.  Il  s’en 
trouva  deux  bariques  pleines  , outre  celui  qui  relloit  encore  dans  les  veines. 
Ces  animaux  ont  la  peau  couverte  d’un  poil  court , de  couleur  tannée  clai- 
(iJjPagc  jy.  (ly)  Ce  qui  revient,  kpeu  près , à cinq  cens  pintes , mefure  de  Patii. 
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ïe  ; mais  leur  queue  & leurs  nageoires , qui  leur  fervent  de  pieds  , font  noi- 
râtics.  Les  extrémités  de  leurs  nageoires  ne  rcffemblent  pas  mal  à des  doigts , 
qui  font  armés  chacun  d’un  ongle  , & joints  cnfemble  par  une  membrane , 
qui  ne  s’étend  pas  jufeju’au  bout.  Outre  la  grolfcur  , qui  les  diltir.gue  des 
Vtau-x  marins,  ils  en  difcrent  encore,  fur-tout  les  n-.âles , par  une  cfpece 
de  grolic  trompe,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  lupérieurc,  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  fe- 
melles ; ce  qui  les  fait  iliAinguer  des  n.âles  au  premier  coi.p  d oril  ; outre 
qu’elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglcis  donnoient  le  nom 
de  Bacha  au  plus  gros  mâle  , parce  qu’il  croit  toujours  accompagné  d’un 
nombreux  Scrrail.  Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  pallc-nt  tout 
l’Eté  dans  les  flots , & l’Hyver  à terre.  C’eft  dans  la  féconde  de  ces  deux 
Saifons , qu’ils  s’accouplent  , & que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  Petits , qui  nailTent  de  la  grandeur  d’un  Veau  marin  dans  tou- 
te la  fltnne , & qui  fu^'ent  les  mammelles  de  leur  mere. 

Les  Lions  marins , pendant  tout  le  temps  qu’ils  font  à terre , vivent  de 
l’herbe  qui  croit  fur  les  bords  des  eaux  courantes  ; A:  le  temps  qu’ils 
ne  pailfent  pas , ils  l’employent  à dormir  dans  la  fange.  Us  paroiflent  d'un 
naturel  fort  pefant , qui  les  rend  difliciles  à réveiller  -,  mais  la  nature  leur 
apprend  à placer  en  fentinelle  , autour  d’eux  , des  mâles  qui  ne  manquent 
jamais  de  les  éveiller  , lorfqu’ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  horde. 
Leurs  cris  font  fi  brui.ans  & d’un  ton  li  varié  , qu’ils  font  fort  propres  à 
donner  l’allarmc.  Tantôt , on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux  ; S: 
d’autres  fois , hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent 
fouvent  entr’eux  , fur -tout  les  mâles  ; & le  fujet  ordinaire  de  leurs  divi- 
fions  eft  quelque  femelle.  Les  Anglois  furent  un  jour  furpris,  à la  vue  de  deux  de 
ces  Animaux , qui  leur  parurent  d'une  efpcce  toute  nouvelle  ; mais  ils  re- 
connurent que  c’étoient  deux  mâles , défigurés  par  les  coups  de  dents  qu’ils 
s’étoient  donnés  , Sc  par  le  fang  dont  ils  ctoient  couverts.  Celui , qu’ils  nom- 
moient  le  Bacha , fembloit  n’avoir  acquis  fon  nombreux  Scrrail , ÔC  la  fupé- 
riorité  fur  les  aurres  mâles  , que  par  fes  viâoircs  -,  5c  les  blelfures , donr  il 
portoir  les  cicatrices,  rendoient  témoignage  du  nombre  & de  la  grandeur  de 
les  combats.  Les  meilleures  parties  tîe  ces  Animaux  font  le  cœur , & fur-- 
tout  la  langue , que  les  Anglois  trouvoient  préférable  à celle  du  Bœuf.  Il 
eft  d’autant  plus  facile  de  les  tuer , qu’ils  font  prefqu 'également  incapables 
& de  fe  défendre  5c  de  fuir.  Dans  la  pcfantcur  de  leur  marche  , on  voit 
flotter-,  fous  leur  peau , iln  amas  de  graille  mollalfe , au  moindre  mouve- 
ment qu’ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents.  Tan- 
dis qu’un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  un  jeune  , la  Mere  fe  jetta 
fur  lui , lorfqu’il  s’en  defioit  le  moins  , 5c  lui  prit  la  tète  d.ans  fa  gueule.  La 
morfute  fut  fi  forte  qu’il  en  eut  le  crâne  fr.acaflc , 6c-  tous  les  foins  du  Clii- 
nirgien  ne  purent  lui  fativer  la  vie  (jo). 

L’Iflé  Juan  Fernandez  n’a  pas  d’autres  Oifeaux  que  des  Faucons  , des 
Merles , des  Hiboux  5c  des  Colibris.  Les  Anglois  n’y  virent  point  cetre  ef- 
pece  , qui  fe  creufe  des  nids  en  terre  , 5C-  dont  qgeiques  autres  Voyageurs 
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ont  donné  la  defeription , fouj  le  nom  de  Pardclas  ou  Damicts  ; cependant . 
ayant  ttouvé  pUilieurs  de  leurs  trous  , ils  jugèrent  que  les  Chiens  les  avoient 
détruits.  Tous  les  Chats , que  Selkirk  y vit  en  U grand  nombre , doivent 
avoir  eu  le  meme  fort , ptiifque  dans  un  long  féjour  ils  n’en  appetçutent 
qu’un  ou  deux.  Mais  les  Rats  s’y  font  maintenus  avec  t.ant  d’alcendant  , 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d’incommodité  dans  les  Tentes. 

Enfin , la  Baye  fournit  plufieurs  efpeces  de  PoilTon.  Les  Morues  y font 
d’une  grolTeur  prodigieufe  , & n'y  font  pas  en  moindre  abondance  que  fur 
les  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y prend  de  grandes  BrOines  , des  Anges  de 
Mer  , des  Cavalies , des  Tatonneurs  .des  Poilions  aigcnté$,*des  Congres  d’une 
efpece  particulière  , & un  excellent  Poilfon  noir  , alita  femblabte  à la  Carpe  , 
que  les  Anglols  nommèrent , dans  leur  langue , Ramoneur  de  Cheminée.  A la 
vérité , le  rivage  eft  fi  couvert  de  rochers  Sc  de  cailloux  , qu’il  ert  impolfible  d’y 
tirer  la  fenne  ; mais  on  y pêche  aifement  à l'hameçon  ; & dans  l’cfpace  de 
deux  ou  trois  heures  , deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  , Sc  d’autres  PoilR>ns  fi  vor.ices , cp'ils  en- 
lèvent le  Poilfon  au  moment  qu’il  eft  pris.  Les  Ectevillès  de  Mer , plus  com- 
munes peut-être  à Juan  Fernandez  , qu’en  aucun  autre  lieu  du  Monde  , y font 
d’un  excellent  goût , & pefent  ordinairement  huit  à neuf  livres.  Elles  y font 
en  fi  grand  nombre  , que  lorfqu’une  Chaloupe  part  de  terre , ou  lütfqu’elle 
y aborde , on  les  perce  fouvent  avec  le  croc. 

L’Auteur  conclut  qu’un  Vailfcau , dans  le  trille  état  où  il  reptéfentc  le 
lien , n’a  pas  de  meilleure  retraite  i defirer  que  cette  llle.  Àufll  les  Malades 
y trouverent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L’arrivée  du  Tryal  leur  avoit 
fait  efpérer  d’y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  relie  de  l’Efcadre.  Cette  attente 
leur  faifoit  tenir  fans  celte  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais,  n’ayant  rien 
vû  paroîtredans  l’efp.ice  de  quinze  jours,  ils  commençerent  à dcfefpéret  de 
revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  'Vailfeaux  égarés , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  dillimuler  que  fi  leur  propre  B.itiment  avoit  été  obligé  de  tenir  fi  long- 
temps la  Mer , il  n’y  feroit  pas  relié  un  homme  en  vie  , 6c  que  le  corps 
du  Navire , rempli  de  cadavres  , feroit  devenu  le  jouet  des  vents  & des 
flots. 

Cependant  le  1 5 de  Juin,  ils  découvrirent  le  Glocefter  , qui  par  fes  voi- 
les balfes , les  feules  qu’il  paroilfoit  capable  d’employer  , leur  fit  juger 
qu’il  n’avoit  p.is  été  moins  maltraité  qu’eux.  On  fe  hâta  d’envoyer,  a Ion 
fecours , le  Canot  chargé  d’eau  , de  poilfon  & d'autres  raftaîchilfemens.  Jamais 
Equipage  ne  s’étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus  déplorable.  Ils  avoient 
jette  à la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde  ; 6c  parmi  ceux  qui  étoient  de- 
meurés en  vie  , il  ne  relloit  de  force , pour  agir , qu’aux  Ofticiers  6c  à leurs 
Valets.  Depuis  long-temps,  ils  avoient  été  réduits  à une  pinte  d’eajj  pour 
vingt-quatre  heures  ; 6c  malgré  , cette  œconomie,  leur  provifion  tirant  à la 
fin  , ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ce  ne  fut  pas  fans  une 
peine  extrême  , ‘qu’après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de  l’ifle , ils  fur- 
monterent  les  vents  ôc  les  courans , pour  arriver  au  mouiliage.  Mais  on 
continua  de  leur  envoyer  de  l’alTlftance  ; 6c  ce  foin  n’empêcna  pas  qu’en 
entrant  dans  la  Baye , leur  nombre  ne  fut  diminué  des  trois  quarts.  Mitchel , 
Capitaine  de  ce  malheureux  Vailfeau , t.nconta  que  depuis  qu’on  l’avoit  per- 
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^ de  vue , les  vents  l’avoient  pouiTc  jufqu'à  la  petite  Ifle  de  Mafa-Fuero , vingt- 
deux  lieues  i l’Oueft  de  Juan  Fernandez  ; que  découvrant , de  Ibn  Botd  > plu- 
sieurs ruilFeaux  dans  cette  111e , il  avoir  envoyé  là  Chaloupe  pour  y faire 
de  l’eau  ; que  le  vent  élevoit  de  E gtolTes  lames  fur  la  Cote  , qu’il  avoir 
été  impofllble  d’y  aborder  ; mais  que  cette  tentative  n’avoit  pas  été  tout-i- 
fait  inutile  > parce  que  la  Chaloupe  étoit  revenue  pleine  de  poilTon.  Quel- 

2ues  Voyageurs,  qm  ont  parlé  de  cette  Ille  , la  repréfentent  comme  un  roc 
érile  -,  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit , au  Chef  a’Efcadre,  qu’elle  elVcou-, 
verte  d’arbres  & de  verdure.  Il  ajouta  qu’elle  n’a  pas  moins  de  quatre  milles 
de  longueur , & qu’on  peut  efpérer  d’y  trouver  quelque  petite  Baye , pour 
rafraîchir  un  Vaifl^u  dans  le  befoin. 

On  doit , à l’inllruâion  des  Navigateurs  , la  delcription  d’une  partie  des 
Joins  que  le  Chef  d’Efcadre  prit  pour  là  fureté.  En  viEtant  Ibn  mât  de  mi- 
làine  , il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu , juflement  au-defliis  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
profondeur , & de  douze  de  circonférence  : mais  les  Chapcntiers , après 
l’avoir  examinée  , jugèrent  qu’en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d’ancre  , il  feroit  aulll  bon  qu’d  l’eut  jamais  été.  Les  cordages  Sc  les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d’une  grolfe  quantité  de 
ces  deux  provifions  , elles  avoient  été  confiimées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  & les  vieux  hau- 
bans , pour  en  faire  de  la  corde  torfe  , on  fut  obligé  de  défaire  un  cable , 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A l’égard  du  canevas  & des  telles  de 
voiles  , tout  ce  qu’on  en  put  tamalTcc  fut  à peine  fuiSlant  pour  en  faite  mie 
voilure  complété. 

Vers  le  milieu  d’Août , les  Malades  , qui  écoient  â peu  près  guéris , ob- 
tinrent la  permilEon  de  quitter  les  Tentes  communes  , ou  ils  avoient  été  lo- 
gés jufqu’alors  , & de  s’établit  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu’étant  fé- 
parés , ils  pourroient  s’entretenir  plus  proprement  : mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage , au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
Vailfeau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  taftaichifTeniens,  de 
couper  du  bois  & de  faire  de  l’huile  de  la  grailTe  des  Lions  marins.  Cette 
huile  s’employoit  à divers  uiâges.  Elle  fervoit  pour  la  lampe.  On  la  mè- 
loit  avec  de  la  poix  , pour  goudronner  les  côtés  du  Vailfeau  , ou  avec  des 
cendres , pour  les  efpalmet.  Quelques  Matelots  furent  employés  à faler  de 
ta  Morue  , fur  l’idée  que  Srent  naïue  au  Chef  d’Efcadre  deux  Pêcheurs  de 
Terre-neuve , qu’il  avoit  â bord.  Mais  cette  ptoviCon  , qui  devint  alfez  conE- 
dérable  , fut  ptefqu’entiércmeni  négligée  , dans  la  crainte  qu’elle  ne  caulàt 
le  feorbut , comme  toutes  les  autres  falines.  On  avoit  fait  conEruirc  à terre 
un  Four  de  cuivre , éc  l’on  y cuifoit  du  pain  frais  pour  les  Malades. 

Le  1 6 d’Août , on  découvrit , du  côté  du  Nord  , un  V.-iiireau  qui  fut  bien- 
tôt reconnu  pour  Li  Pinque  Anne.  Son  arrivée  fut  regardée  comme  une  faveur 
du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  entière,  à tous  les  Equipages }&  le 
Chef  d'Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provilîons , avant 
que  de  pouvoir  gagnçr  un  Port  ami } malheur  qui  l’aurou  lailfé  fans  ref- 
jource , au  milieu  d'une  fi  vafte  Mer.  Il  parut  fort  furpren.tm  que  l’Equi- 
page d’un  Vailfeau , qui  artivoic  au  Rendez-vous  deux  mois  après  les  au- 
^ Tome  XJ.  S 
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très  I fût  en  état  de  faire  la  nianccuvre  fans  aucun  ligne  de  foiblelTe  ; mais 
on  apprit  qu’il  avoit  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mai,  c’ell'à'di' 
re , près  d'un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jetté  l’ancre  dans  l’ille  de 
Juan  Fernandez.  11  s’ctoit  trouvé  à quatre  lieues  de  terre,  le  i(>  de  Mai  ,- 
au  quarante-cinquième  degré  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud.  Enfuite  , 
un  vent  Oucll-Sud-Oucft  l’ayant  fait  dériver  vers  la  Côte  , le  Capitaine  ,■ 
las  peut-être  de  tenir  la  Mer  , ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  fourenic 
contt»  le  vent  , avoit  porté  direélement  vers  des  Ifles , qui  fe  préfentoient 
en  grand  nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  à l’Eft  de 
rifle  d’Inchin  : mais  , ne  s’étant  pas  placé  alfez  près  de  l’Ifle , & l’Equi- 
page n’étant  pas  aflcz  fort  pour  filet  du  cable  aulli  promptement  qu’il  étoic 
néceflaire  , le  Vailfeau  fut  poulfé  à l’Eft.  La  profondeur  de  l’eau  alloit  en 
augmentant , de  vingt-cinq  braflès  â trente-cinq.  On  continua  de  dériver  j 
& le  lendemain  on  jetta  la  maîtreflè  ancre  , à la  faveur  de  laquelle  on  réfifta 
quelque  temps  ; mais  le  jour  fuivant,  ayant  recommencé  à chafler  furies 
ancres , jufqu’à  un  mille  de  terre  , on  ne  s’anendoit  qu’â  échouer  , dans 
un  endroit  où  la  Côte  paroiflbit  haute  & fort  efcarpéc.  Les  Chaloupes  tai- 
foient  beaucoup  d’eau.  Il  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu , où  l'on  pût  aborder- 
Tout  l’Equipage  fe  crut  perdu  ; avec  d’autant  moins  de  reflburce  , que  ceux 
mêmes  qui  culfent  pu  gagner  le  rivage  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays , qui  ne  connoilfent  d’Européens  que  les  Efpagnols 
aufquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaiflêau  s’approchoic 
toujours  des  Rochers  terribles  qui  forment  la  Côte  , lorfqu’au  moment  où 
fa  perte  fcmbloit  inévitalâle  , on  apper^ut , entre  les  terres , une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpéranccs.  On  coupa  aufli-tôt  les  cables  des 
deux  ancres  , & l’on  mit  le  Cap  vers  cette  ouverture  , qu’on  reconnut  pour 
l’entrée  d’un  Canal  étroit , entre  une  Ifle  &:  le  Continent.  Elle  conduinc  les 
Anglois  dans  un  Port  également  fût  & tranquille  , ou  l’excellence  de  l’eau  , 
Sc  les  rafraîchiflèmens,  qui  s’y  trouvent  en  abondance  , leur  tirenc  donner  le 
nom  de  Miracle  â cetre  neureufe  découverte. 
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On  s’eft  étendu  fur  ces  circonftances , par  la  même  raifbn  qui  porte  l’Au- 
teur i publier  une  fidcllc  defeription  de  ce  Port.  Il  la  croit  d’une  extrême 
utilité,  pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettés  fur  les  mêmes  Côtes 
par  les  vents  d’Oueft  , qui  régnent  prcfque  continuellement  dans  ces  pa- 
rages fyi). 

L’Ifle  d’Inchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  eft  appremmenr  , dit- il  , une 
des  nies  des  Chonos  , que  les  Géographes  Efpagnols  placent , en  grand  nom- 


(}i)  II  averric  que  le  Plan  de  ta  Baye  & 
du  Port , qu'il  joinc  à (bn  rdeie,  n'ayant  été 
diclfd  que  (\ir  les  Mémoires  & les  ^rolTleres 
Erquillcs  de  deux  mauvais  Dellinatcurs  , 
peut  n erre  pas  tout  à-fait  ezadl  ; mais  que 
du  moins  les  principaux  points  font  places 
fuivant  TEOime  de  leur  didance  mutuelle  > 
& que  le*  Marins  Au(»lois  ^tant  fort  experts 
dans  cette  Edime  « les  erreurs  ne  r<;auroient 
dire  fort  conlîdciables.  Il  a)oûtc  qu'à  U v<f* 
ntd , U latitude , qi>i  cd  uo  atcicle  impôt* 


tant , n'en  ed  pas  trop  cenaine  , parce  ^ue 
les  ^ens  du  Vailtcau  ne  Ercni  point  d'ohlcr- 
vaiion  y ni  le  jour  qui  préccMa  leur  cmree 
dans  le  Porc  » ni  celui  qui  fuivit  leur  fortie  f 
mais  que  rertc  latitude  , neanmoins  > ne  peut 
être  fort  dloi^ncc  de  quarante  > cinq  degrés 
trente  minutes  du  Sud  ; & que  d’ailleurs  la 
randetrr  de  la  Baye  rend  rmeertitude  où 
on  demeure  là  delfns,  beaucoup  moias  ûn- 
portante.  Pjge  S4, 
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bre , le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  habitées , fuivant  le  mcmc  témoignage , 
-par  un  Peuple  barbare  , fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n’ed 
pas  impoHiole  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent  ne  fût  une 
autre  Ifle , & que  la  Terre-ferme  ne  fut  beaucoup  plus  reculée  à l'Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu’on  en  doive  prendre  , le  Port  a deux  endroits  propres 
à catener  les  VaiUeaux.  On  y voit  tomber  aufli  plullcurs  ruilfcaux  d'une 
eau  très-pure  > dont  quelques-uns  font  fi  favorablement  difpofés  , qu’on  y 
peut  remplir  les  futailles  , dans  la  double  Chaloupe  , par  le  moyen  d’une 
Ecope.  Le  plus  confidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trouvèrent 
quelques  poilTons  dans  le  ruilfeau , Sc  fur-tout  quelques  Mulets  d’excellent 
goût , qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoir  plus 
poilibrmeux.  Pour  rafraîchilfemens  , ils  trouvèrent  des  Plantes , telles  que  le 
Celeri  lâuvage,  les  Orties  ■,  des  Coquillages , furtout  des  Pétoncles  & des  hlou- 
les , d'  une  grandeur  extraordinaire  ôc  de  très-bon  goût  -,  quantité  d’Oies , de 
Mouenes  & de  Pingouins  ; tous  mets  exquis , pour  des  gens  aifâmés  , qui 
avoient  tenu  la  Mer  n long-tems.  Au  milieu  de  l’Hyver  , ou  l’on  étoit , le  Cli- 
mat ne  patoifToit  pas  rude.  Les  arbres  & le  gazon  oifroient  encore  quelque 
verdure  : & l’on  y trouveroit , en  Eté , pluneurs  rafraichilTèmcns  qui  nian- 
quoient  alors.  Les  H.-ibitans  n’y  font  pas  aulli  redoutables  parleur  nombre  & leur 
cruauté  , que  les  Efpagnols  ont  pris  plaifir  à les  peindre.  Un  autre  avan- 
tage de  leur  Port , c’eft  qu’il  eu  fort  éloigné  des  Etabliircmens  de  cette 
Nation  , & fi  peu  connu  , qu’avec  un  peu  de  préc.iution , un  Vailfeau  pour- 
loit  y faire  un  long  féjour , fans  qu’elle  en  fût  informée.  D’ailleurs , il  Icroit 
facile  de  s’y  défendre  ; & fi  l’on  étoit  en  pofTeflion  de  l’Ifle  qui  le  forme  > 
on  pourroit  le  garder , avec  peu  de  forces , contre  une  armée  nombreufe. 
Cette  Ifle  eft  efearpée,  prefque  par-tout,  du  côté  du  Port.  On  a fix  bradés 
d’eau  fort  près  de  la  Côte  ■ Sc  la  Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à vingt  toifes 
de  terre.  Il  feroit  difficile  de  couper  , ou  d’aborder,  un  Vairtcau  , protégé  à 
rette  diftance  par  des  gens  bien  armés,  Sc  poftés  dans  un  lieu  prefquin- 
accellîble.  Enfin  l’Auteur , frappé  de  tant  d’avantages , exhorte  fa  Nation  à 
faire  reconnoître  avec  plus  de  foin , un  lieu  qui  mérite  l’attention  du  Pu- 
blic & celle  des  Diredeurs  de  la  Marine  (ji). 

L’Equipage  de  l’Anne  étoit  en  trop  petit  nombre  , pour  entreprendre 
de  faire  des  détachemens  & de  les  envoyer  à la  découverte.  Il  craignoit 
egalement  les  Efpamols  & les  Indiens  5 & n’ofant  perdre  le  ‘VailTeau  de 
vue  , fes  courfes  le  bornoient  aux  Terres  qui  environnent  le  Port.  D’ail- 
leurs , quand  les  Officiers  auroienc  été  fûrs  de  n’avoir  rien  à redouter , le 
Pays  eft  fi  couvert  de  Bois  Sc  fi  rempli  de  Montagnes , qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s’éloignent  beau- 
coup de  la  vérité  , lorfqu’ils  repréfentent  , fur  cette  Côte  , un  Peuple 
nombreux  & redoutable.  En  Hyvet  du  moins , elle  eft  fi  déferte,  que  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Anglois  s’y  arrêtèrent , ils  n’y  virent  qu’une 
feule  famille  d’indiens , compolée  d’un  homme  d’environ  quarante  ans  , 
de  fa  femme , & de  deux  enfans , dont  l’un  n’avoit  pas  plus  de  crois  ans  , 
fc  l’autre  étoit  encore  à la  mammelle.  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue. 

(j.t)  liidtm , tt. 
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Ils  J avoient  apparemment  toutes  leurs  rlchefTes  , qui  connHoient  en  Sri 
Chien  , un  Chat , un  filet  à pêcher  , une  hache , un  couteau  , un  berceau  y 
quelques  écorces  d’arbres  pour  fe  huter , un  cievkloir , un  caillou  , un  fu- 
il  à battre  du  feu  , Sc  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût , qui 
leur  fervoient  de  pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot , qui  les  amena  fa- 
cilement à bord.  Il  les  y retint , dans  la  crainte  qu’ils  n’allallènt  le  décou- 
vrir ; mais  il  ordonna  qu’ils  fulTentbien  traités.  Pendant  le  jour  , ilsétoient 
tout-à-fait  libres  fur  le  Vailfeau-,  & la  nuit  feulement,  on  les  renoit  ren- 
fermés. Ils  mangeoient  avec  l'Equipage.  On  leur  donnoit  fouvent  de  l’Eau- 
de-vie  , qu’ils  aimoient  beaucoup.  Loin  de  paroître  affligés  de  leur  fituation , 
l’homme  fur-tout  fe  rcjouiUbit  lorfqu’on  le  menoit  â la  Challe , Sc  prenoit 
plaifir  à voir  tirer  quelque  piece  de  gibier.  Cependant  on  s’apperçut  à la 
fin  qu’il  devenoit  rêveur , & quoique  fa  femme  ne  perdit  rien  de  fa 
gayeté , il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  reconnoitre  b^u- 
coup  d’efpric  namrel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adrelle  admirable  , pat 
des  lignes  qui  marquoient  fon  jugement  & fa  curiofité.  Un  grand  Vailfeau, 
monté  de  h peu  de  gens , lui  caufoic  de  la  furprife  : il  en  concluoit  qu’on 
devoit  avoir  perdu  Maucoup  de  monde  : ce  qu'il  exprimoit  en  fe  couchant 
fur  le  tillac , les  yeux  fermes  & fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meil- 
leure preuve  de  ion  habileté , par  la  maniéré  dont  il  s’échappa  , après  avoir 
I paffé  huit  jours  û bord.  L’Ecoutille  du  Château  d’avant  étoit  déclouée.  Il 
' profita  d’une  nuit  fort  orageufe , pour  forcir  avec  fa  Femme  & fes  Enfans  , 
par  cette  ouverture  ; Sc  palfant  par-delTus  le  bord  du  Vai(Te.iu , il  defeendit 
avec  eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfieres  qui  rete- 
noient  la  Chaloupe  & fa  Pirogue , â l’arriere  du  ’i'ailTeaa  ; c'étoit  le  moyen- 
d’empêcher  qu’on  ne  pût  le  fuivre.  Il  tama  auifi-tôt  vers  la  Terre.  Quoique 
fe  Quart  fe  fit  fur  le  demi-Pont , tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts  & 
fi  fecrets  , qu’il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes  rames , tandis  qu’il 
s’éloignoit  du  Vailfeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s’y  oppofer.  D’ailleurs 
on  n’avoit  plus , ni  Chaloupe  , ni  Canot  5 & l'on  eut  même  alfez  de  peine 
à les  reprendre.  Quelques  Anglois , qui  avoient  con^o  de  l’eftime  pour  le 
caraélere  extraordinaire  de  cet  Indien  , fuppofant  qu’il  rôdoit  encore  avec 
fa  famille  dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Port , Sc  craignant  qu’il  ne  man- 
quât deprovifions  , engagèrent  le  Capitaine  à faire  expoTer  quelques  vivres, 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  dellcin  qu’ils  avoient  de  le  fe- 
courir.  On  fut  perfuade  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas  été  inutile.  Les 
vivres  difparurent  ; & quelques  circonftances  firent  juger  que  c’étoit  lui  qui 
fes  avoit  enlevés  (j  j).  Cependant  on  pouvoir  craindre  aulfi  qu’il  n’eûr  g.a- 
gné  fille  de  Chiloé  , Sc  qu’il  ne  donnât  connoilfance  de  fon  Avanture  au» 
Efpagnols , qui  pouvoient  facilement  venir  farprendre  le  Vailfeaiü  Certe 
idée  porta  le  Capitaine  à fupprimer  l’ufage  qu’il  avoit  établi , de  tirer  cha- 
que jour  au  foir  , un  coup  de  canon.  Il  s’étoit  flatté  que  ce  bruit  rendroit 
Ion  Bâtiment  plus  refpeéiable  aux  Ennemis  , qui  pourtoieur  l’entendre  , & 
leur  feroit  connoître  au  moins  qu’on  y étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il  comjirit 
que  fa  principale  fàrcté  conliftoit  à demeurer  bien  caché , & que  cette  af- 
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feâation  > d'imlcer  les  VailTeaux  de  Guerre  , ne  pouvoir  Tervir  qu’à  le  faire  ■—  ■ ""  ■ 
découvrir.  Enfin , l’Equipage  étant  remis  de  fes  fatigues  , & s'étant  pourvû  * " ’ ® "• 
d’eau  & de  bois  i l’Anne  mit  en  Mer  & fe  rendit  heùreufement  à rifle  Juan 
Fertundez. 

Le  refte  de  l’Efcadre  confiftoit  en  trois  Vaiflèaux  , la  Severne,  la  Perle  , son  i»  iroii 
& le  Vager.  On  apprit , dans  la  fuite , que  les  deux  premiers  étoient  retour-  v«iflMuidei'£t. 
nés  au  Btéfil  ; & que  le  Wager,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  , avoit 
échoué , le  1 4 de  Mai , vers  le  quarante-feptiéme  degré  de  latitude  Méri- 
dionale , entre  deux  petites  Ifles , à la  portee  du  fiifif  de  la  Terre.  L’Au- 
teur s’étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l’Equipage , & fur  les  malheurs 
du  Capitaine  , qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols  , d’où  il  ne  fortit  qu 'après  le  réglement  du  Cartel , entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre  , pour  retourner  en  Europe  , à bord  d’un  Vaifleau  Fran- 
çois 

L’inquiétude  du  Commandant  , pour  trois  Vaiflèaux  dont  il  ignoroit  le 
fort , l’avoit  déterminé , après  l’arrivée  du  Glocefter , à faire  vifiter  l’Ifle  de 
Mafa  Fuero  , dans  l’efpérance  d’y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoir  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryal , qui  fut  chargé  de  cette  commiflion  , fit 
le  tour  de  l’Ifle , & n’y  vit  aucun  Vaifleau  : mais  il  rappotta  des  lumières 
qu’on  n’avoit  jamais  eues , Sc  que  l’Auteur  croit  trop  utiles  à la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (}$). 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ifles  de  Juan  Fernandez , la  Grande  DeraipdsD  <(t 
& la  Petite.  La  première  eft  celle  où  l’Efcadre  étoit  à l’ancre  j & la  Petite 
a reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero  , parce  qu’elle  eft  plus  éloignée  du  Conti- 
nent.  Le  Tryal  vérifia  qu’elle  eft  à vingt-deux  lieues  de  Juan  Fernandez  , 
à rOueft  , vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu’on  ne  la  repréfente  ordinai- 
rement. On  ne  s’eft  pas  moins  trompé  , lotiqu’on  l’a  dépeinte  comme  un 
Rocher  ftérile , fans  Bois , fans  Eau  , & comme  abfolument  inacceflible.  Les 
Anglois  du  Tryal  s’afllirerent  qu'elle  eft  couverte  d’ Arbres  , & qu’elle  a plu- 
• fleurs  beaux  ruifleaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  aufli  un  endroit , 
au  Nord  de  l’Ifle , où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  , quoique  l’ancrage  n’y 
foit  pas  excellent.  Le  rivage  a peu  d’étendue.  11  eft  fort  efearpé.  L’eau  d’ail- 
leurs y étant  trop  profonde , il  faut  mouiller  fort  près  de  Terre , où  l’on  elt 
expofe  à tous  les  vents , excepté  celui  du  Sud-  Avec  ces  inconvéniens  , on  y 
trouve  une  chaîne  de  Roches , qui  s’avance  de  la  pointe  Orientale  de  l’IHc  , 
à deux  milles  au  large  ; mais  peu  dangereufe  à la  vérité  , parce  que  la«Mer , 
qui  s’y  brife  continuellement , les  fait  aifément  reconnoitre. 

Cene  Ifle  a , fur  celle  de  Juan  Fernandez  , l’avantage  d’être  bien  peuplée  Avimaprt 
de  Chevresi  & ces  animaux,  qui  n’ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re- 
traites , fe  laiflênt  approcher , lotfau’on  ne  les  effarouche  point  à coups  de  "ao*». 
fufll.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Veaux  Sc  de  Lions  marins.  En  un 
mot , les  Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques  inconvéniens,  qui  peuvent 
empêcher  de  choilir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche  , elle  feroit  néanmoins 
très  utile  dans  les  cas  de  néceflité  , fur -tout  pour  un  Vaifleau  feul  , qui 

lit  & pnfeedenm. 

U CO  Jonnc  deux  Vûcs^  I'uqc  du  Nord«E(l,  & Tautie  du  Sud. 
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craiiulruic  <le  rencontrer  , à Juan  Fernandez  , un  Ennemi  fnpcrienr^  jS  ). 

Le  mauvais  état  de  la  Pinque  Anne , dont  les  Citai pentiers  jugèrent  le 
radoub  impollible , porta  le  Chef  d'Efcadre  à confentir  qu’elle  iùt  dégradée  ,■ 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  6c  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  trois 
autres  Uàtimens  (57).  Le  Capitaine  Ôé  le  telle  de  l’Equipage  palTerent  à bord 
du  Glocefter,  où  le  befoin  o'hommes  étoit  prellant._  Quoique  tous  les  Ma- 
lades fulfent  alfez  bien  rétablis , M.  Anfon  ne  pouvoit  être  fans  allarmes  , 
en  confidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient.  Depuis  fon  départ  d’An- 
gleterre j il  avoir  perdu,  fut  le  Centurion,  deux  cens  quatre-vingt-douze 
oonimes  , de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s’étoit  embarqué.  L'Equipage 
du  Glocefter , qui  étoit  moins  fort , avoir  perdu  le  même  nombre  , Sc  Te 
voyoit  réduit  à quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoir  naturelle- 
ment avoir  été  plus  grande  encore  furie  Tryal,  dont  l’Equipage  avoir  pteA 
que  toujours  été  jufqu’aux  genoux  dans  l’eau  , fur  le  tillac  ; cependant  , il 
Il  y étoit  mort  que  quarante-deux  liommes , 6c  fon  bonhoir  en  avoir  fauve 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Marine  Si  les  Invalides  avoient  été  plus  maltrai- 
tés que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides  , que  le  Centurion  avoir  d 
bord  , il  n’en  étoit  échappé  que  quatre  i Si  onze  Soldats  de  Marine  , de  foi- 
xante  6c  dix-neuf.  A bord  du  Glocefter  , tous  les  Invalides  périrent  ; Si  de 
quarante-huit  Soldats  de  Marine , il  n’en  relia  que  deux.  En  un  mot , les 
trois  Vailfeaux , qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l’Efcadre , étoient 
montés  de  neuf  cens  foLxante  & un  hommes  à leur  départ  d’Angleterre  ; Si 
l'on  n’en  comptoir  plus  que  trois  cens  trente  - cinq , en  y comprenant  les 
MoulTes.  Ce  nombre  fuftifoit  à peine  pour  la  manœuvre.  Cependant , com- 
me on  ignoroit  alors  ce  que  l'Elcadre  de  Pizarro  étoit  devenue , on  devoit 
fuppofer  qu’elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud , Si  que  fi  elle  n’avoit  pà  palfer 
les  Détroits  fans  fouftrir  beaucoup  , elle  avoir  trouvé  des  rafraîchilfemens  Si 
des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers , qui  lui  étoient  ouverts.  On 
fçavuit  d’ailleurs,  par  quelques  informa;ions  , que  les  Efp.ignols  équipoienc 
une  autre  Efcadre  â Call.ro.  Toutes  ces  rcHexions  paroilToicnt  capables  de 
décourager  les  Anglois.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima  toutes  leurs 
cfpérantes. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorlqu’ils  fe  difpofoient  .1  quitter 
ride  , ils  découvrirent , au  Nord-Eft  , un  Bâtiment , qu’ils  prirent  d’abord 
pour  un  VailTeau  de  l’Efcadre  ; mais  l'ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Ef- 
pagnol,  qu’ils  fuppoferentdcftiné  pour  Valparaifo,  ils  lui  donnèrent  la  chalfc. 
Cette  viéloire  leur  coûta  peu  (j8).  C’étoit  un  Vailfeau  Marchand  du  jwrt 


(j<)  Page  ii<. 

(j7)  On  fie  un  Procès-Verbal , <]ui  portoie 
que  l'Anne  n'avoit  pas  moins  de  douze  Cour- 
bes , Si  de  quatorze  Paua  , rompus  ou  fort 
endommagés  ; qu'un  des  Coutbacons  de  Beau- 
pré étoit  rompu  , de  un  autre  pourri  ; que  les 
Serre  goutiercs  étoient  ouvertes  8t  gâtées  ; 
que  plulicurs  Tacquets  étoient  rompus,  8: 
d'autres  pourris  j que  toute  la  Ferrure  étoit 
picfqu'ulce  i que  les  Lifles  & les  Cciutci 


étoient  pouniei , Si  qu’ayant  ôté  une  par- 
tie du  doublage  , on  avoit  trouvé  i'Etans- 
bort  en  très  mauvais  état  ; enfin , que  la 
Proue  Si  les  Ponts  faU'oient  eau.  Ce  langago 
de  Mer  aura  fon  utilité  pour  ceux  qui  l'i- 
gnorent. 

(j8)  Il  n’avoit  que  trois  pièces  de  canon  , 
de  quatre  livres  de  halle  , hors  d'état  de  fer- 
vir  , Si  quelques  piftolcis.  Pjÿe  t^Ü, 
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de  quatre  cens  cinquante  tonneaux , dont  l'Equipage  montoità  cinquante-trois 
hommes , tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge  confiftoit  en  fucre  Si 
en  ctoft'cs  bleues  de  laine  , qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Quito , 
avec  plulieurs  balles  d’autres  étoft'es  grollieres  de  difFércnccs  couleurs , qui 
portent , dans  ces  Quartiers , le  nom  de  Pannia  de  Tierra  , Sc  quelques  bal- 
les de  Coton  & de  Tabac  ; mais  les  Anglois  y trouvèrent  ce  qu’ils  cher- 
choient  avec  plus  d’emprelTêment , c'eft-à-dirc  plulieurs  colTres  remplis  d’ar- 
gent travaillé  , & vingt-trois  Serons  de  Pialhres , pefant  chacun  deux  cens 
livres , fans  compter  plulieurs  Lettres  Sc  d’autres  Papiers , dont  ils  fe  promi- 
rent de  cirer  quantité  d’cclaircillemens. 

Ce  Bâtiment  , qui  fe  nommoic  Notre-Dame  du  Mont-Carmel , croit 
commandé  piar  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoic  parti  de  Callao  , depuis  vingt- 
fept  jours;  Sc  fa  dehination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo,  dans  le  Chili, 
ou  il  dévoie  fe  charger,  pour  le  retour,  de  bled  & de  vin,  de  .quelque 
or , & de  menus  cordages , donc  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les 
Anglois  du  Centurion  , qui  étoit  le  Vailllau  vainqueur , n’eurent  rien  de 
plus  prelTant  que  de  prendre  des  informations.  Julqu’alots  ils  n’avoient  ff u 
qi^imparfaitement  la  force  Sc  la  delfination  de  l’Efcadre , qu’ils  avoient 
rencontrée  à la  haiyeur  de  Madere. 

Ils  apprirent,  de  leurs  Prifonniets  , qu’elle  étoit  compofée  de  cinq  grands 
Vailleaux  Efpagnols,  commandée  par  l’Amiral  Pizarro,  & proprement  def- 
tinée  â travecler  leurs  delleins  ; mais  que  Pizarro,  malgré  tous  fes  ctTorcs 
pour  doubler  le  Cap  de  Horn  , avoir  etc  obligé  de  retourner  â la  Riviere 
de  la  Plaça  , après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaiflêanx.  Ils  fcjurcnc 
aulE  que  de  la  Plata  , cet  Amiral  avoir  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  qu’u- 
ne partie  de  l’Efcadre  Angloife  pouvoir  pallêr  avec  fucccs  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  que  jugeant  pat  fa  propre  expérience  qu’elle  y arriveroit  foible  Sc  peu 
capable  de  defenfe  , il  confeilloit  au  Viceroi  d’armer  en  guerre  les  Vailfeaux 
qu’il  pourrait  employer  à cet  ufage  , & de  les  envoyer  vers  le  Sud  , où 
vraifcmblablement  ils  furprendroient  ceux  des  Anglois , l’un  après  l’autre, 
avant  qu’ils  pulfent  trouver  l’occafion  de  fe  procurer  des  rafraîchilTèmens. 
Le  Viceroi , goûtant  ce  confeil  , avoir  Elit  équiper  fur  le  champ  quatre 
Vailfeaux  qui  étoient  partis  de  Callao;  un  de  cinquante  pièces  de  c.anon  , 
deux  de  quarante  , & un  de  vingt-qiutre.  Trois  de  ces  Bâtimens  avoienc 
reçu  ordre  de  craifer  â la  hauteur  du  Port  de  la  Conception , Sc  l’autre  à 
celle  de  Juan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  [joftesjufqu’au  6 de  Juin  , mais 
n’ayant  pas  vu  paroîrre  les  Anglois,  ils  avoient  repris  alors  la  route  de  Callao , 
dans  la  pleine  pcrfuafion  que  leurs  Ennemis  n’avoient  pu  tenir  lî  long-tems 
la  Mer , Sc  que  s’ils  n’étoienr  pas  abîmes  dans  les  Ilots  , ils  avoienc  pris  du 
moins  le  parti  de  retourner  vers  l’Europe.  Ces  Vaillëaux  Efpagnols  avoient 
été  difperfés  par  une  tempête  , pendant  qu’ils  étoient  en  croiliere-  Enfuire 
ils  avoient  été  défarmés  en  arrivant  d Callao  ; Sc  les  Prifonniets  ajoutèrent 
qu’en  quelque  temps  qu’on  apprît,  à Lima,  l’arrivée  des  Anglois  dans  ces 
Mers  , ils  le  pallêroit  au  moins  deux  mois , avant  que  le  Viceroi  pût  réta- 
blir Ion  Efcadre. 

Ces  cclaircillêmens  étoient  d’autant  plus  favorables  , que  l’Equipage  du 
Centurion  ayant  trouvé  , à fon  débarquement  dans  l’IHe  de  Juan  Fernan- 
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‘a  H t U ïT  ’ quelques  monceaux  de  cendre  > des  relies  de  PoiHôns , des  jarres  fraî-' 
J ' chement  bnfées  , & d'autres  traces  récentes  du  fejour  des  Efpagnols , & il  ne 
' put  douter  que  s'il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt  dans  cette  Ille  , il  n’y 
eût  rencontré  fes  Ennemis  ; & dans  l'état  où  fes  fatigues  l’avoient  réduit  , 
cette  rencontre  auroit  été  fatale  , non-feulement  au  Centurion  , mais  en- 
core au  Tryali  au  Gloceller,  & à la  Pinque  Anne,  qui  éroient  venus  fé- 
parément.  Les  E^gnols  du  Carmel , ayant  appris  à leur  tour  ce  que  les 
Anglois  avoient  loulfert  , parurent  fort  furprts  qu’ils  eulTent  pû  rélifter  i 
coniHcn  Ici»  tant  de  maux.  Ils  furent  conduits,  avec  leur  Batiment,  dans  la  Baye  de 
n?mcot' Fernandez.  Leur  étonnement  redoubla,  lorfqu’ils  y virent  le  Tryal  à 
ragnoli.  l’ancre.  Ils  s'imaginèrent  d’abord  qu’il  avoir  été  conftruit  dans  l’Ifle  •,  & 
leur  admiration  tomba  fur  l'adrelfe  des  Anglois  , qui  avoient  été  capables , 
après  tant  de  fatigues , & dans  un  cfpace  fi  court , non-feulement  de  ré- 
parer leurs  autres  VailTeaux , mais  d'en  conftruire  un  de  ceae  forme.  En- 
i'uite  , apprenant  qu’il  étoit  venu  d’Angleterre  avec  le  relie  de  l’Efcadre , ils 
ne  pouvoient  comprendre  qu'il  eût  mit  le  tour  du  Cap  de  Horn  , tandis 
que  les  meilleurs  Vailfeaux  d’Efpagnc  avoient  etc  forcés  de  renoncer  i cetw 
entreprife.  < 

iii  fc  dirpo-  Les  Lettres , qui  s’étoient  trouvées  à bord  du  Carmel , donnèrent  d’aur 
fcRci  ctoin».  lumières  aux  Anglois.  Elles  portoientque  plulîeurs  VailTeaux  Marchands 
dévoient  partir  duPgrt  de  Lima,  pour  Valparaifo.  M.  Anfon  , formant  di- 
vers projets  fur  un  fi  beau  fondement , dépcclu  auftl-tôt  le  Tryal , avec  or- 
dre d’aller  croifer  à la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports.  Il  réfolut  en 
même  temps  de  féparer  fçs  autres  VailTeaux , & de  les  employer  en  difté- 
rentes  croifieres  •,  autant  pour  diminuer  la  crainte  d erre  découvert  de  la 
Cote , que  pour  augmenter  la  facilité  de  faite  des  prifes.  Celle  qu’on  ve* 
noit  de  faire  avoir  infpiré , aux  Equipages , une  ardeur  qui  leur  faifoit  oublier 
tous  leurs  maux.  L’Artillerie  de  la  Pjnque  Anne  fut  tranfportée  fur  le  Car- 
mel & le  Gloceftec  reçut , pour  fa  manœuvre  , un  renfoit  de  vingt-trois 
Matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpofitions , on  leva  l’ancte , le  19  & Sep- 
tembre. Le  Gloceftec  eut  ordre  d’avancer  jufqu'â  cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale , & de  croifer  d la  hauteur  des  Côtes  les  plus  élevées  de  Paita , 
liHlng?*  **"  “’***  * diftance  convenable  pour  n’ètrc  pas  découvert.  Le  Centurion  ÔC  le 
Carmel  portèrent  à TEft , pour  joindre  le  Tryal  d la  hauteur  de  Valparaifo. 
Cinq  jours  après  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment , qui  avoit  déjà  pris  , avec 

feu  de  réfiftance , un  VailTcau  Efpagnol  de  fix  cens  Tonneaux  , nommé 
jiran^anu.  Il  y avoit  trouvé  à peu  près  la  même  charge  que  celle  du  Car- 
mel , d l’exception  de  l’argent , qui  n’excédoit  guéees  la  valeur  tjç  cinq 
milles  livres  fterling.  Mais  la  joye  de  cette  viéloire  étoit  troublée , par  le 
inalheur  qu’il  avoir  d’ètre  démâté  & de  faire  eau  de  toutes  part;.  Il  n’y 
avoir  point  d’efpérancc  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  5 & Içs  con- 
cviiiTtMtft  jonclures  oe  permettoient  pas  d'aller  perdre  du  temps  dans  un  Port,  Àl.  An- 
nurom*  U Piifefon  prit  lo  parti  de  le  détruire,  dç  de  faite  palTer  l’Equipage  & les  muni- 
auTryii,  {iur.s  d bord  dç  l'Aarauzanu , qu’il  nomma  l^aprife  du  Tryal.  Ce  VailTeau  , 
que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d’une  fois  en  Guerre  , fut  dclliué 
à fervir  de  Frégate  j & M.  Saunders  fut  choifi  pour  la  commander,  tlle  fe 
trouva  nsontée  do  vingt  pièces  de  canon , en  y comprenant  les  douze  qui 
étoient  à bord  du  Tryal.  Dans 
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Dans  les  gramics  vues  du  Chef  d’Efcadre  , on  ne  fe  promettoit  pas  moins 
tjne  d’intercepter  tous  les  Vailfeaux employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou 
■Sc  le  Chili , au  Sud  , Sc  entre  Panama  & le  Pérou  , au  Nord.  Mais , fui- 
vant  la  réflexion  de  l’Auteur , ,>  les  arrangemens  les  mieux  concertés  n’ein- 
»>  ponent  avec  eux  qu’une  plus  grande  probabilité  de  fuccès , & ne  vont 
n jamais  jufqu’à  la  certitude-,  parce  que  les  accidens,  qui  ne  peuvent  entrer  en 
» compte  dans  les  délibérations  , ont  Couvent  la  plus  gtande  influence  fur 
■U  les  evénemens.  La  fàchcufe  Avanture  du  Tryal , Sc  la  nécelfitc  qui  força 
les  autres  Vaifleaux  de  quitter  leur  croifieré  pour  l'aflîfter  , donnèrent  le 
temps  aux  Navires  Efpagnols  , d’arriver  au  Port  de  Valparaifo.  On  ne  dé- 
couvrit point  une  feule  Voile  ennemie  , jufqu’au  î de  Novembre  ; Sc  l’on 
ne  douta  plus  alors  que  les  Habitans  de  Valparaifo,  ne  voyant  point  paroî- 
tre  le  Carmel  Sc  l’Aranzanu  , n’euflent  formé  des  foupçons  , qui  leur  avoienc 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vaifleaux  Marchands  de  leur  Côte.  U 
étoit  i craindre  aufli  que  le  Viceroi  ne  fît  travailler  aéhtellement  à remet- 
tre fon  Efcadre  en  Mer  5 car  un  Exprès  n’employe  pas  ordinairement  plus  de 
vingt-neuf  ou  trente  jours  , pour  fe  rendre , pat  Terre,  de  Valparaifo  à Lima , 
& cinquante  jours  s’étoient  déjà  pafles  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  i le  rendre  , avec  toutes  leurs  forces, 
fous  le  vent  de  Callao  , pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l’Efcadre  Ef- 
pagnole.  Ils  firent  voile  aflez  loin  de  la  Côte,  pour  n’ètre  pas  découverts. 
M.  Anfon  n’ignoroit  pas  qu’il  efl  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  , â 
tous  les  VaidSiux  du  Pays  , de  nafler  le  Port  de  Callao  fans  y relâcher. 
C’étoit  fe  trahir  foi-meme  , que  de  violer  une  Loi  conftamment  oblervée. 
L’incertitude  du  lieu  , où  l’on  pouvoir  rencontrer  les  Efpagnols  , le  fit  porter 
au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gallan  , qui  n’étoit  éloignée 
que  d’enviroq  ^ept  lieues  au  Notd-Nord-Eft  , demi-Quart  à l’Eft.  Cette  Ifle 
efl:  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale , â cinq  milles , 
au  Nord,  d’une  hauteur  nommée  Morro-f^eijo  , ou  Tète  du  VuilUrd.  L’ef- 
pace  , entre  L'Ifle  Sc  cette  hauteur , efl  la  meilleure  croiflere  qu’il  y ait  fur 
cette  Côte  -,  parce  que  tous  les  Vaifleaux  deflinés  pour  Callao  , foir  qu’ils 
viennent  du  Nord  ou  du  Sud , cherchent  à reconnoître  ces  deux  endroits 
pour  diriger  leur  cours.  Le  5 de  Novembre , vers  le  milieu  du  jour  , on 
eut  la  vue  des  hauteurs  de  Barranca , qui  efl  fituée  â dix  degrés  trente  - fix 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit  à huit  ou  neuf  lieues  , lorf- 
qu’on  eut  la  iâtisfaCtion , fi  long-temps  defirée  , d’appercevoir  un  Vaifleau. 
Le  Centurion  lui  donna  la  diaflè,  â toutes  voiles,  & le  joignit  en  moins 
d’une  heure.  Il  fe  rendit , après  avoir  eflùyé  quatorze  coups  de  canon.  C’é- 
toit un  Bâtiment  de  Guaiaquil  , nomme  Sainte  Therefe  de  Jefus  , & du 
port  d’environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé , pour  Callao  , de  bois 
de  Charpente  , de  fil  de  Pito  , qui  efl  très  fort , Sc  qui  fe  fait  d’une  efpecc 
d'herbe  -,  de  draps  de  Quito  , de  Cacao , de  Noix  de  coco  , de  Tabac  , de 
Cuirs,  de  Cire  , & d’autres  Marchandifes.  Les  efpeces  , qui  fe  trouvèrent â 
bord  , ne  moncoient  qu’à  cent  foixaute-dix  livres  flerling.  La  charge  auroit 
été  de  grande  valeur  , fi  les  Anglois  en  avoient  pû  difpofcr  : mais  comme 
il  efl  défendu  , aux  Efpagnols , de  rançonner  jamais  leurs  Vaifleaux  , la  plu- 
part des  chofes  qu’on  leur  prend  dans  ces  Mers  n’ont  pas  d’autre  utilité , 
Tom  XL  T 
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- pour  le  Vainqueur  ,que  celle  qu’il  en  peut  tirer  pour  fon  propre  ufage.  Audi  le» 

A M s O H.  Anglois  faifoient-ils  confiftet  leur  principal  avantage  , uans  le  mal  qu’ils  eau» 
foieru  à leurs  Ennemis  (j9). 


i74«' 

Troii  Damei 
4|ai  ly  trouvent^ 
& K^niroltic  <lci 
OtmicM  AA‘ 
(lots» 


Outre  l’Equipage  , qui  monroic  i q«arante<inq  hommes , leur  ptife  avok 
à bord  quatre  hommes  Sc  trois  femmes , nés  tous  de  Parens  Efpagnols , Si 
crois  Efclavcs  noires  , qui  fervoienc  les  femmes.  L’Auteur  fait  valoir , avec 
raifon , la  vertu  des  Ofiieiets  Anglois  ; fur-tour , dit-il , dans  la  dirpofition 
où  dévoient  erre  naturellement  des  gens  de  Mer , qui  depuis  près  d'un  .an 

fardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  croient  une  Merc  Sc.  fes 
eux  Filles  , dont  l’aînée  pouvoit  avoir  vingt  & un  ans , & la  cadette  qua- 
torze. Elles  furent  exccilivemcnt  allarmécs , de  fe  voir  entre  les  mains  d'un 
Ennemi , que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  & la  ditiérence  de  la 
Religion  leur  iâilbient  envifager  avec  kortcur.  La  beauté  linguliete  de  la 
plus  jeune  des  deux  Filles  devoit  augmenter  leurs  craintes.  Aulli  s’étoient- 
elles  cachées,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  palTés  liic  leur  Bord  ; £c  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu’elles  iê  lailferent  engager  à fortir  de  leur  retraite.  Ce- 
lenunt  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  ralTura  bientôt  par  fes  poliiel- 
Le  Chef  d’Elcadre  , informé  de  cet  événement,  ordonna  qu’elles  relie - 


roient  1 bord  de  leur  Vailfeau  , & dans  l’appartement  qu’elles  avoient  oc- 
cupé jufqu’alors  , où  elles  ne  celTernient  p.as  d’etre  bien  fcrvies  ; avec  dé-- 
fenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  11  permit  meme  ,pour  af- 
■furec  l’exécution  de  fes  ordres , Sr  pour  leur  donner  le  moyen  de  le  plain- 
dre , fi  quelqu’un  étoit  capable  d’y  manquer  , que  le  Pilote  Efpagnol , qui 
eft  confioéré  dans  cette  blation  comme  la  fécondé  perfonned’un  VajlTcau, 
demeurât  près  d'elles  , avec  la  qualité  de  Garde  & Je  Proteéleur.  Il  donna 
cette  commillloh  au  Pilote  , parce  qu’on  avoir  cru  s’appercevoir  qu’il  pre- 
noit  un  intérêt  fort  vif  â la  fùrerc  des  trois  Dames.  Il  s’étoit  même  donne 
pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  fçut  bientôt , par  le  témoignago 
des  Drifonniers  , & dans  la  fuite  par  d’autres  circonllances  , dont  le  rccic 
n’eft  que  différé , qu’il  n’avoit  pris  cette  qualité , que  pour  la  mettre,  plus 
fûrement  â couven  des  outrages  dont  il  la  ctoyoit  menacée.  Mais  ce  géné- 
reux procédé  du  Commandant  dillipa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Prifon- 
niercs. 

quatre  Vailfeaux  fe  rejoignirent  , pour  tourner  enfémble  le  Cap  aa 
' Nord.  La  Mer  ,.  dans  le  même  endroit , leur  parut  d’un  très  beau  rouge  , 

â plulîeurs  milles  autour  d’eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d’une 
prodigieufe  quantité  de  Poillbn,  qui  couvrait  la  furface  de  l’eau.  Un  pea 
de  cette  eau , qu’on  eut  la  curiouté  de  mettre  dans  un  verre  , ne  laillôic 
pas  d'être  aulli  pure  que  le  criftal  ; excepté  qu’on  y voyoit  furnâger  quel- 
ques globules  rouges  & glaireux  (40). 

]•  rangeant  la  Côte  , on  remarquoit  prelque  fans  ceflè  un  Gourant , qui 

dulaiiiudeilga  failbit  dériver  les  Vailfeaux,  vers.le  Nord  , l’efpace  de  dix  ou  douze  milles- 
*"•  par  jour.  A huit  degrés  de  latitude  Méridionale,  ils  commencèrent  à fe  voir 

entourés  de  Bonites  & de  PoiUbns  volans  , les  premiers  qu’ils  eullcnt  vus: 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Bicfil.  C'efl  une  fingularitc  remarquable  „ 
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«pie  fur  îes  Cotes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale  > ils  s'étendent  à une 
latitude  beaucoup  plus  avancée  ^ue  fur  les  Cotes  Occidentales  du  meme  Con- 
tinent vcar  on  ne  les  perd  de  vue  , fur  la  Côte  du  Bréiil  , qu’en  approchant 
<lu  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  différence  vient  des  dif- 
férens  degrés  de  chaleur  > dans  La  meme  latitude  , des  deux  côtés  de  ce  vaflc 
Continent  (41). 

Le  10  de  Novembre,  à trois  lieues  au  Midi  de  l’Ifle  la  plus  Méridio- 
nale de  Lobos  ('41) , les  Anglois  fe  laiûrent , fans  combat  , d’un  Navire 
£fpagnol  de  cent  foixante-dix  tonneaux  , nommé  Notre-Daine  du  Carmin, 
<jui  avoir  â bord  qiurante-crois  Matelots.  Sa  charge  croit  de  l’Acier  , du 
Fer  , de  la  Cire , du  Poivre  , du  Bois  de  Cedre , des  Planches , du  Tabac  en 
poudre , des  Roiàires , des  marchandifes  d’Europe  en  ballots  , de  la  Canelle , 
de  l'Empois  bleu , & des  Indulgences.  Ce  Vaifteau , qui  croit  chargé  pour 
Callao  , avoir  touché  â Paica,  a’où  il  n'ccoir  parti  que  depuis  vingt -quatre 
heures.  Entre  les  Prifonniers  , il  fe  trouva  un  Irlandois , nommé  Williams  , 
•de  qui  l'on  apprit  que  le  Gouverneur  de  Paira  , informe  que  les  Anjdois 
•croiloient  dans  cetre  Mer  , s'occupoit  aduellement  à faire  tcanfponer  , dans 
les  Terres , le  trefor  du  Roi  Sc  le  fien.  On  fçut  aulli  qu’il  y avoir  , à la 
Douanne  de  Paita  , une  fomme  conûdérable , qui  appartenoic  à quelques  Mar- 
chands de  Lima , Ôc  qu’elle  devoir  ctre  embarquée  à bord  d’un  Navire 
qui  ccoit  aâuellement  dans  le  Port.  L’idée  d'une  il  belle  proie , joint  i la 


(41)  L*Aucewr  ^abanlonne  Ici  \ les 
flexioQs  fur  les  caufes  de  cecte  différente 
chaleur,  & fe  plaint  que  les  Phynciens  n*aycnc 
famais  tourné  leur  attention  de  ce  côté  là. 
^1  commence  par  établir  le  fait  ; c'eff  ■ à- 
4ire , que  1a  latitude  d’un  lieu  ne  fournie 
pas  de  règle  par  laquctlc  on  puiffe  juger  du 
degré  de  chaud  ou  de  froid  qui  y règne. 
On  ne  fauroit  nier , par  exemple  , que  Lon- 
dres n'ait  des  Saifons  plus  chaudes  que  le 
fond  de  la  Baye  de  Hudfoo  , oui  fc  trouve 
au  même  degré  de  latitude.  Si  ion  compare 
la  Côte  du  Brélîl  avec  la  Côte  Occidentale 
de  la  même  partie  de  l'Amérique  , comme 
Bahia  avec  Lima , la  différence  fera  bien 
plus  conûdérable.  Les  Thermomètres , qui 
doivent  paffer  pour  une  réglé  infaillible  du 
degré  du  chaud  6c  du  froid , font  voir  que 
dans  des  latitudes  très  avancées  , telles  que 
Peterfboorg  ,ia  chaleur  eft  quelquefois  beau- 
coup plus  grande  qu'on  ne  l'a  jamais  obfer. 
véc  encre  les  T ropiques  ÿ à Londres , eu  1 746  , 
on  eut,  pendant  quelques  heures , une  cha- 
leur Tupérieure  à celle  qu'éprouva  un  Vaif- 
feau  de  ITfcadre  de  M.  Anfon , en  aliane 
d'Angleterre  au  Cap  de  Hom , 6c  au  retour. 
L'Eté  de  cette  année  , un  Thermomètre 
gradué  , fuivane  1a  méthode  de  Farenhcic , 
monta  une  fois,  à Londres  , jurqu’au  78*  ; 
iê.  plu*  grande  hauteur  qu'un  Thec« 


momecre  du  meme  genre  ait  atteint  dans 
le  Vaiffeau  de  l'Efcadrc  , ne  fut  que  de  v6*. 
Cécoit  dans  riHe  de  Sainte  Catherine  , 
vers  la  fin  de  Décembre  , le  Soleil  étant 
vertical  , à crois  degrés  prés.  A Peterf- 
bourg , en  1 7 H > le  10  6c  le  X f de  Juillet , 
le  Therroomecre  monta  jufqu'à  98'  , à 
à l'ombre  ; degré  de  chaleur  prodigieux. 
Pourquoi  la  chaleur  palTe  - c - elle  pour  ff 
violence  dans  plufieurs  endroits  entre  les 
Tropiques , candis  qu’il  parole  , par  cet 
exemples  , qu  elle  eff  fouvent  égalée  ou  meme 
furpaffée  vers  le  cercle  Polaire  I L’Auteur  ré- 
pond que  l'effime  du  chaud  , dans  un  lieu 
particulier,  ne  doit  pas  être  fondée  fur  fe 
degré  de  chaleur  qui  y regne  quelquefois» 
mais  plutôt  fur  U chaleur  moyenne  d'une 
Saifon , ou  peut-être  d'une  année  entière.  Il 
ajoute  une  raifon , qui  eff  prife  de  nous  ; 
c'en  que  notre  renfacion  de  chaleur  ne  ré- 
pond pas  infailUblcmenc  à la  chaleur  abfolua 
indiquée  par  le  Thermomeue  ; ce  qu’U  éclair- 
cie par  d'autres  explications.  2çj  Çf 

précidtnus. 

(41)  A fix  degrés  vingt-fepe  mtmnes  de 
latitude  du  Sud.  Il  y a deux  Iflcs  de  ce  nom  : 
celle  ci , qui  s’appelle  Lobos  de  la  Mer  ; Ac 
nne  autre  plus  Septentrionale  , qui  reffcmble 
beaucoup  a la  première , 6c  qu'on  noiume 
Lobos  de  Tierra. 
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ccriimde  que  l’Efcadre  ayant  été  découverte  , l’allarme  feroit  bien-tôt  répan- 
due )’ur  toute  la  Côte  & qu’il  {croit  inutile  d’y  croifer  plus  long-temps  > 
détermina  M.  Anfon  à tenter  de  furprendre  Paita.  C’étoir»  d’ailleurs , une 
occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers  , qui  croient  en  grand  nombre 
A;  qui  confumoient  des  provilions  dont  il  avoir  beloin  lui-imme.  11  n’avoir 
pas  manqué  de  s’inAruire  exadltmcnt,  de  la  force  &:  de  l’état  de  cette  Place- 
L’entreprife  lui  parut  fans  danger,  & le  fuccès  prefque  infaillible. 

La  Ville  de  Paita  eA  lïtucc  dans  un  Canton  lort  Itérile  (43)  , dont  le 
terrein  n’cA  compofé  que  de  fable  & d’ardoife.  Elle  ne  contient  qu’envi- 
ron  deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y font  d’un  feul  étage  , & n’ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  fendus,  enduits  d’argile , avec  des  toits  de  feuilles- 
féches.  Cette  maniéré  de  bâtit  eA  alfez  folide , pour  un  Pays  où  la  pluie  cA 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habitans  font  des  Indiens , des  Efclaves 
Nègres  , des  Mulâtres  , ou  des  MeAices , entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs. 
Le  Port , qui  palfe  pour  un  des  meilleurs  de  certe  Côte  , ne  metite  néan- 
moins que  le  nom  de  Baye  : mais  l’ancrage  y cA  fur  & commode.  H eA 
fréquenté  par  les  Vailfeaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord  ; & c’eA  le  feul 
lieu  de  relâche , pour  ceux  qui  partant  d’Acapulco  , de  Sonfonate,  de  Rca- 
lejo  ôc  de  Panama  , veulent  le  rendre  à Callao.  La  longueur  de  ces  Voya- 
ges , où , pendant  prefque  toute  l’année  , on  a le  vent  contraire  , oblige  de 
border  la  Côte  pour  faire  de  l’eau.  Quoique  les  environs  de  Paita  loient 
lî  arides , qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce  , ni  aucune  forte  d’herbages  , 
ou  d’autres  proviAons  que  du  Poidbn  &:  des  Chèvres  , les  Indiens  ont  à. 
deux  ou  trois  Lieues  de-là  vers  le  Nord , une  Ville  nommée  Colan  , d’où 
ils  ttanfportent  à Paita,  fur  des  Radeaux,  de  l’eau  ^ du  Maïz , des  herba- 
ges , de  la  volaille  & d’autres  rafraîchilfemens.  On  y amene  auAî  des  Bef- 
tiaux  de  Rivera  , autre  Ville,  qui  en  eA  à quatorze  lieues  dans  les  Terres. 
L’eau  , qu’on  apporte  de  Colan , eA  d’une  couleur  blanchâtre  ; mais  cette  cou- 
leur ne  l’empcche  pas  d’être  fort  faine  ; &:  l’on  prétend  même  qu’en  fer- 
pentant  dans  des  Bois  de  Salfe-parcille  , elle  s’imprégne  des  venus  de  cet 
arbre.  Outre  ces  commodités , le  Port  de  Paita  cA  un  lieu  de  débarque- 
ment , pour  les  PaAagcrs  qui  vont  d’Acapulco  fc  de  Panama  à Lima.  Com- 
me il  eA  à deux  cens  lieues  de  Callao  , qui  fort  de  Port  à cette  Capitale- 
du  Pérou , & que  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu’avec  un 
vent  contraire,  on  aime  d’autant  mieux  prendre  la  'Terre  , qu’il  y a fur  la 
Côte  un  chemin  aflez  commode  , où  l’on  trouve  des  Villages  & des 
Gîtes  (44).. 

Paita  eA  une  Ville  ouverte  ,.  qui  n’cA  défendue  que  par  un  Fort.  M.  An- 
fon avoir  appris  de  fes  Prifonniers  que  le  Fort  étoit  muni  de  huit  pièces 
de  canon , mais  qu’il  n’étoit  fermé  que  d’un  mur  de  brique  , fans  rolTé  , 
fans  ouvrages  extérieurs,  fans  rampart , & qu’il  n’avoit,  pour  garnifon,. 
qu’une  Compagnie  três-foible.  On  ajoùtoit , à la  vérité  , que  la  Ville  pou- 
voit  armer  crois  cens  hommes.  Mais  comme  le  delfein  du  Chef  d’Efcadre 
étoit  d’employer  la  furprife  , il  ne  défefpéra  point  d’emporter  la  Place  dès 
La  nuit  fuivante.  Ses  VailTeaux  étoient  à douze  lieues  de  la  Côte  5 diAance 

UjXA  cinq  degrés  dooze  minutes  de  Uticude Méiidionalc.  (44)  Pages  111  & piécéd*. 
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qui  les  alTuioit  de  n’être  pas  découverts , & qui  n’empêchoit  pas  qu’en  for-  - 

eant  de  voiles  ils  ne  purfênt  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant  A k s o 
£1  prudence  lui  fit  juger  qu’ils  étoient  trop  gros,  pour  n’être  pas  apperçus,  ‘74‘* 
dans  les  ténèbres  mêmes , & qu’à  cene  vue  les  Habitans  allarmés  ne  man- 
queroient  pas  de  tranfpotter  leurs  meilleurs  e/Tets  dans  les  Terres.  Cerre  expé- 
dition , d'ailleurs  , ne  lui  paroilfant  point  allez  cor.lldérable  pour  demander 
toutes  fes  forces  , il  prit  la  réfolution  de  n’y  employer  que  les  Chaloupes. 

Brett , Ion  Lieutenant  , fût  chargé  de  l’entreprife , avec  cinquante-huit  hom- 
mes choilis  : & pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître  de 
l’obfcurité  de  la  nuit , ou  de  l’ignorance  des  lieux  , deux  Pilotes  Efpagnols 
reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  commillion  fi  délicate  , on 
crut  devoir  s'alTutec  d’eux  , en  leur  promettant  qu’apres*' avoir  fervi  fiilcle- 
nient  ils  feroient  renvoyés  fans  rançon  , eux  & tous  les  autres  Priforniers; 
mais  en  les  alfuranc  aulli  , qu'au  moindre  indice  de  trahifun  , ils  auroient 
la  tête  callée  , & que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en  Angle- 
gleterre.  L’Auteur  obferve,  comme  une  circonftance  fort  finguliere  , qu’un- 
cieces  deux  hommes  avoir  été  pris  vingt  ans  auparavant  parleCapitane  Clipper- 
ein , qui  l’avoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide , pour  fiirprendre  Trtixillo , Ville 
H uée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paira.  Ainli  fon  mauvais  fort  1 avoit  def- 
t né  à laire  réullir , contre  fa  Nation , les  deux  feules  entreprifes  qu'on 
a.t  tentées  à terre  , fur  cette  Côte,  pendant  un  fi  long  intervalle  (45).- 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir , que  Brett  arriva  dans  la  Baye  cmnnirnr  ln« 
avec  les  Chaloupes.  Il  y entra  fans  avoir  été  découvert  ; mais  lorfqii’il  s’ap-  Anpioii  lurpun-- 
prochoit  du  rivage , quelques  gens , à bord  d’un  VailTeau  qui  étoit  à l’an-  ' 
cte  , l’apperçurent  & donnèrent  l’allarme  , en  criant  de  toutes  leurs  forces , 

Us  Anglais , Its  chiens  d' Anglais  ! Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort.  Bientôt 
le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plulieurs  lumières , 
qui  fe  promenoient  rapidement , & d’autres  marq^ues  d'un  extrême  agita- 
tion. 11  exhorta  fa  troime  à ramer  vivement,  pour  oter  à l'Ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenle.  Cependant  avant  quils  pullênt  gagner  la  terre , les 
Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer , & les 
pcuitcrcnt  fi  juile  vers  le  lieu  au  débarquement , qu’un  boulet  pallà  au-delTus 
do  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laiflâ  pas  le  tempis  die  lui  envoyer  une  féconde  volée.- 
Aulli-tôt  que  fes  gens  furent  à terre  , un  de  leurs  Guides  les  conduifità 
l'entrée  d’une  rue  étroite  , à cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s’y  trouvèrent  à- 
couvert  du  feu  du  Fort;  & s’étant  formés  , comme  l’occafion  le  permettoit  ,• 
ils  marchèrent  droit  à la  Place  d’armes..  C’efl  un  grand  elpace  quarte,  où 
fe  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fon  fait  un  des  côtés 
de  cette  Place  , & la  maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoiqu’ils  H*  rw 
marcliaHent  en  afièz  bon  ordre  , leurs  propres  cris , qui  venoient  de  leur 
ardeur  & de  l’efpérance  du  butin , le  bruit  de  leurs  armes  , & le  fon  de 
leurs  tambours , qui  fe  faifoient  entendre  de  toute  leur  force , perfuaderent 
aux  Habitans  que  l’Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre  , & qu’ils  n’avoient  p.as 
d aUcre  rellbarce  que  la  fuite.  Les  Anglois  n'elfuyerent  qu’une  décharge  de-’ 
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quelques  Marchands , poftes  dans  une  galerie  qui  entouroit  la  Maifofl  du 
Gouverneur.  Mais  ces  rimides  Guerriers  perdant  courage , au  premier  feu 
qu’on  fit  fur  eux  , quittèrent  leur  Pofie  , Sc  laifierenr  ta  Place  à la  difcrc- 
non  des  Vainqueurs  (46).  On  n’eut  pas  moins  bon  marché  de  la  Garnifon 
du  Fort , qui  cfcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les  Boit.  Ainfi , 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure , les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville , 
iâns  autre  perte , que  d’un  homme  tué  & deux  de  blelfét. 

Brctt  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  ; une  autrç , i la  Maifon  du  Goiiver» 
neur , qui  s’étoit  enfui , un  pied  chaulTé , l’autre  nud , abandonnant  fii  fem- 
me qui  n’étoit  âgée  que  de  drx-fept  ans  , Sc  qu’il  n’avoit  époufée  que  depuis 
ftois  jours  ; d’autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à toutes  les  Avenues  de 
la  Ville.  Enfuite , fon  premier  foin  fiit  de  prendre  polfeinon  de  la  Douane  , 
où  les  Ttéfors  des  Marchands  étoient  dépofésr  11  trouva  des  Magafins  remplis 
de  Marchandifes  précieufes , qui  étoient  touo-à-fait  inutiles  à l’Éfcadre  : mais 
le  jour  fuivant , lotfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces , 

& qu’on  entra  dons  un  compte  plus  exaél  des  fruits  de  la  viâoire , les 
Chaloupes  fuffirent  à peine  pour  le  tranfport  du  butin.  On  apprit , dans  la 
fuite , que  les  Efpagnols  avoient  fait  monter  leur  perte  à un  million  & de- 
mi de  Piafttes } Sc  l’Auteur  croit  que  cette  fomme  n’eft  pas  exagérée.  A ne 
fompter  que  ce  que  les  Anglois  emponerent , la  Vaiflelle  & l’argent  mon- 
noye  montoient  à plus  de  trente  mille  livres  (lerling.  Les  Joyaux  , tels 
sue  les  Bagues , les  Bracelets , Sec.  étoient  d’une  valeur  qu’il  efi  dilEcile  de 
fixer.  D’ailleurs  , le  pillage  particulier  n’elF  pas  compris  dans  ce  compte. 
L’Auteur,  embarrafle  à fixer  la  fomme  , fe  réduit  à confelTer  que  ce  lut  le  t. 
plus  grand  butin  que  les  Anglois  eulicnt  fait  fur  cette  Côte  (47).. 

Mais  ils  ne  détruilirent  pas  moins  de  richelTes  , par  la  rél'olution  qu’ils 
prirent  de  brûler  la  Ville,  a l'exception  des  deux  Eglifes,  qui  Ce  trouvoient 
beureufement  féparées  des  raaifons.  L’ordre  en  lut  ponéFuellement  exécuté, 

On  remplit , en  dificrens  jours  , plufieurs  Edifices  , de  la  poix  Sc  du  gou- 
dron dont  les  Magafins  étoient  bien  fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  vio- 
lence , & l’aélion  en  fut  fi  générale  Sc  fi  prompte  , que  tout  l’art  des  hom- 
mes n’aurpit  pas  été  capable  de  l’arrêter.  Une  bonne  partie  des  cficts , qui 
furent  confumés  pat  les  flammes , étoient  des  Draps  fins  , des  Soieries , des 
Batifles  & d’autres  marchandifei.  On  encloua  le  canon  du  Fort  s Sc  cinq 
Vaifleaux  , qui  étoient  dans  le  Port , furent  coulés  à fond  , après  qu’on 
eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette  exécution , les  Habitant  rairemblés 
fur  une  hauteur  , firent  plufieurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  Sc 
le  Fort  ) mais  leur  courage  fe  refroidit , jufqu’i  n’ofer  Ibutenir  1a  vue  des 
Anglois.  « 

Le  Chef  d’Efcadre , fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols  , 
ne  balança  point  à leur  accorder  le  prix  dç  leurs  fervices.  Il  y avoit,  parmi 
les  Prifonniers , plufieurs  perfonnes  de  confidération  , entre  Icfquclles  on  avoir 
diftingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  , fils  du  Vice-Préfident  du  Con- 
feil  du  Chili.  L'impreflion  qu’il  avoir  reçue , en  naiflant , de  l’ancienne  bar. 
butrie  des  Boucaniers  & des  FlibuAiers , s’étgit  renouvelléc  avec  tant  d'hot? 
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feùt  I toTfqu’on  l’avoit  fait  pafTcc  fur  un  VaiiTeau  de  l’Efcadre , qu'il  avoir 
paru  prêt  à s'évanouir  d’eftroi.  11  avoit  déploré  fun  fort , dans  les  termes  les 
plus  touchons , en  regrettant  fon  Pore  > la  Mcre , fes  Frétés  , Tes  Sœurs  > la 
Terre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  ; & n’envifageant  rien  de  plus 
favorable  , qu’un  éternel  ôc  dur  efclavagc , tous  les  autres  tl'pagnols  avotent 
la  même  opinion  de  leur  Ibrt.  M.  Anfon  n’épargna  rien  pour  leur  faire  per- 
dre cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger  tour  à tour , à là  table , ceux  qui 
méritoient  cette  dillinélion  : il  ordonna  qu’ils  fulTenr  tous  traités  , non  feu- 
lement avec  humanité,  mais  avec  décence.  Aulli  parurent-ils  fe  ralfurcr  , & 
la  joie  fuccéda  même  i leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  de  ref- 
peâ  & de  tendrelfe  pour  fon  Bienfaiteur  , & prit  tant  de  goût  à la  ma- 
niéré de  vivre  des  Anglois  , que  lorfqu'on  eut  relâché  à Paita  , l’Auteur 
doute  s’il  n’auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage  en  Angleterre , que  de 
retourner  dans  là  Famille  (4Ï).  Lestrois  Dames  de  la  Therefe,  pour  Icfqucllcs 
on  n’avoit  pas  ceflé  d’avoir  toutes  fortes  d’attentions  , turent  fi-  fenfiblcs 
à cette  politelTe  , qu’au  moment  de  leur  liberté , elles  demanderont  d’être 
menées  à bord  du  Centurion  , pour  témoigner  elles-mêmes  leur  rcconnoif- 
fance  au  Chef  d’Efcadre.  Dn  Jefuite,  qui  paroifibit  foct  confideré  des  Hf- 
pagnols , ne  pouvoir  fe  laflèr  de  lui  exprimer  la  fienne.  11  marqua  , fur- 
rout , une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à l’égard  des 
Dames  (49). 

L’auteur  termine  ce  récit  par  des  reflexions  fort  fenfées.  » La  manière  , 
» dit-il , dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  notre  Nation'  n’cft  p.-is  une 
» chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus  , que  celle  de 
» tout  le  relie  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
» &c  que  nous  pouvons  faire  encore  , ell  non-feulcmenr  fort  conlidérable  , 
» mais  il  ell  d’une  nature  toute  particulière  , qui  exige  de  part  & d’autre 
» de  l'honneur  ôc  de  la  bonne  foi.  Ainli  M.  Anibn  joignoit  une  conlidération 
n politique  à fon  propre  penchant , «ÿii  le  portoit  à ne  pas  traiter  avec  du- 
» reté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  encre  fes  mains  (50).- 

Pendant  rcxpédicion  de  Paica  , le  Gloceller ,- commandé  par  Mitchel  , 
avoit  continué  de  croifèr  avec  tant  de  fuccès , qu’il  s’étok  faili  de  deux  Bâ- 
timens  Efpagnols  ; l’un  , chargé  de  Vins , d’Eau.^e-vie  , d’Olives  en  jarres  » 
&:  d’environ  fept  mille  livres  llerling  en  efpcces  ; l’autre , qui  n’étoit  qu’une 
grande  Barque  , donc  la  charge  conliIlcMt  en  coton.  L’Efcadre  , ayant  remis 
en  Mer  le  i6  , rencontra  , dès  le  jour  fuivant,  Mitchel  avec  fes  deux  Prifes. 
Les  Prilbnniers  de  la  derniere  avoient  déclaré  d’abord  qu’ils  étoient  très- 
pauvres  ; & les  Anglois  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton , panchoient 
d’abord  â la  crédulité  ; mais  lorfqu’ils  eurent  cranfporcé  la  Cargaifon  à bord 
du  Gloceller , ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce  coton 
n’étoit  qu’un  faux  emballage , ôc  qu’il  y avoit  dans  chaque  jarre  un  p.aquet 
de  doubles  Pifloles  ôc  de  Piafltes , donc  le  total  montoit  a douze  mille  livres 
fletling  (yi). 

Apres  avoir  rejoint  le  Gloceller , on  réfolür  de  tourner  vers  le  Nord  , ôc 
de  gagner  , aulE-côc  qu’il  feroit  polfible , le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Cali- 


USJ  Pige  If  f. 


(45>)  Page  ij*. 


(jo)I’agc  ijj. 


{ji)Pagc  x&t.. 


Heconnoiffarv 
et  du  irpJ|UoUr 


Ptjocipe<rue« 
fa^e  poliii^uc. 


t>eus  auciet 
pHfca  dei  Aa' 
gloia. 


Andin  (b 
flanc  de  com 
munii]Ucr  par 
l'Ulhnie  avec 
Flotte  de 
r*l  Vcinoot 


Digitized  by  Google 


ISI  HISTOIRE  GENERALE 

■ ■ ^ ^ fomie  , ou  Ij  Cap  de  Corientes  fur  la  Côte  du  Mexique.  En  partant  à: 

N s O N.  J^^  Fernandez  , M.  Aiilon  s*ccoit  propolc  de  toucher  aux  environs  de  Pa- 
nama  , & d’y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correirondance  avec  U 
Flotte  de  l’Amiral  Vernon  , qu'il  fuppofoit  aux  Indes  Orientales , où  il 
f(^avoic  qu'elle  devoit  employer  Tes  forces  contre  quelqu’un  des  Etablilfemens 
Efpagnols.  Comme  il  lui  paroilTbit  pollible  que  Porto  Bello  fut  deja 
occupée  par  une  ^arnifon  Angloife , il  ne  doutoit  point  qu'en  arrivant  à 
l’Hlhme  » il  ne  put  fe  procurer  l'occafion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglois  > qu’il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l’autre  Mer , foit  par  les  Indiens  du 
Pays  , qui  font  alFcz  bien  difpofcs  pour  l'Angleterre  > Ibit  ^ar  le  miniHere 
meme  de  quelque  Efpagnol  , que  l'efpoir  d'une  grande  recompenfe  auroic 

Îiù  gagner  : & cette  intelligence  une  fois  établie  , il  devenoit  fort  aifé  de 
^ a continuer.  Par  une  voye  ii  coune , M.  Anfon  fe  flattoic  de  recevoir  du 
pTci«i  lut  U n'cfpcroic  pas  moins  > qu’en  concertant  fes  operations  avec  ceux 

qui  commandoicnt  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord  , il  ne  pût  fe 
rendre  Maître  de  Panama  meme.  Cette  conquête  > ajoute  l'Auteur , auroic 
mis  proprement  les  Anglois  en  poUclIîon  des  richelfes  du  Pérou  » ou  » tout 
au  moins , d’un  équivalent  pour  ce  que  l’Angleterre  auroic  exigé  de  l’une 
ou  l’autre  Branche  delà  Maifon  de  Bourbon  (51). 

Cependant  * 


(u)  Pages  x^9  & pcécédcntcs.  Mais  le  dé- 
tail de  ces  idcos  mérite  d’entrer  du  moins 
<lans  une  Note.  Apres  avoir  fuppofé  que 
l’Efcadrc  eut  doublé  le  Cap  de  Hom,  fans 
aucune  diminution  de  forces,  ce  quon  doit 
juger  pofTible  par  l'czcmple  du  Duc  3c  de 
la  Ducncirc  , Armateurs  de  Briftol , qui  ne 
perdirent  que  deux  hommes  depuis  la  Cote 
du  Brélll  juiqu’à  t'Ule  Juan  Fernandez  ; l'Au- 
teur, pour  prouver  quelle  auroic  pu  ébran- 
ler l'Empire  Efpagnol,  en  Amérique  , repré- 
fenre  l'état  où  fc  trouvoicnr  les  Provinces 
maritimes  du  Chili  & du  Pérou , & la  dif- 
polîtion  aéluclle  des  Habirans  , Efpagnols 
& Indiens.  » La  niéftntclligcncc , dit  il , 
n regnoie  entre  les  Gouverneurs.  Les  Créo- 
» les  étoic4it  mcccntcns  à l'excès.  Il  n’y 
•>  avoic  ni  armes  ni  munitions.  Les  garni- 
n Tons  & route  difeipline  militaire  ctoicnc 
M abfolumcnc  négligées.  Les  Indiens  de  la 
» Frontière  n'atccndoienc  o«c  le  momenr 
w favorable  pour  prendre  les  armes , & pour 
»>  le  vanger  des  barbaries  qu’ils  avoient  cf- 
•»  fuyées  depuis  deux  liécics.  M.  Anfon  fut 
»«  inùruic  de  tout  par  les  Lettres  qu’il  trou- 
«9  va  fur  fes  prifes.  La  crainte  de  l'Efcadre 
M Angloife  augmenta  beaucoup  l'animofité 
» des  Gouverneurs.  Ils  reiciroicm  l'un  fur 
n l'autre  les  malheurs  qu’ils  prévoyoient. 
V Le  Prélîdem  du  Chili , celui  de  Panama , 3e 
*»  tous  les  autres  Command.tns  demandoienc 
n au  Vicero;  du  Pérou  , les  fccours  d'argenc 


» nécefTaires  pour  leur  défenfe.  Le  Viceroi 
a>  répondoit  que  la  cailTe  Royale  de  Lima 
M écoic  vuide  , 3e  qu'il  avoic  alTcz  de  fes 
a>  propres  befoins.  D ailleurs , le  Peuple  étoîc 
» fort  mécontent.  Il  étoit  perfuadé  que  dc- 
M puis  p'udcurs  années  les  alfaires  de  la 
» Monarchie  n'avoient  été  ménagées  que 
par  des  vues  particulières  d’intérêt.  Il  y 
* avoic  cent  preuves  que  celle  étoit  Topi- 
» nion  régnante  chez  les  Créoles , 3e  l’Au- 
^ tcur  fe  contente  d’en  rapporter  une  : c’eft 
» le  témoignage  des  Académiciens  Franiçois, 
*•  envoyés  en  Amérique  , pour  y mefurer  un 
» degré  du  Méridien  prés  de  l'Equateur. 
» Dans  une  Relation  de  M.  de  la  Condami- 
» ne,  qui  contient  le  meurtre  do  Chirur- 
*»  gien  François , on  lit  que  pendant  le  tu- 
M multc  qu  i)  y eut  à cette  occasion  , tous  les 
» Habirans  s’accordoient  à maudire  le  Gou* 
» vernemenr. 

» Les  Indiens  de  leur  côté  panchoicnc  à 
la  révolte , fur  prefque  toutes  les  Fron- 
N ticres  Plulicurs  Lettres  interceptées  firent 
•>  connottre  que  pour  peu  qu’ils  culfcnt  été 
»»  fécondés  ils  nuroient  pris  les  armes.  C'é- 
« toit  particuliérement  la  difpolttion  de 
ta  ceux  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou , 
9»  des  Arancos,  3c  des  autres  Peuples  du 
n Chili  i c’eft -à-dire  , des  Nations  les  plus 
n puitrnntcs.  Les  Efpagnols  incnayoienc  alors 
M les  Chiliens , des  grandes  forces  qui  leur 
» venoient  d’Efpagne  , fous  les  ordres  de 
n i'Amirii 


Dig4tizedby.Gi 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  ir.  15, 

Cependant , il  afliire  que  telles  ctoient  encore  les  grandes  vues  de  M. 


» TAmiral  Pizarro  , & fc  vantoienc  qu’il  al- 
*»  loic  achever  ce  que  Tes  Ancêtres  n'avoient 
••  pu  finir.  Ces  menaces  el^aycrent  les  In- 
*»  diens,  jurqu'à  leur  faire  croire  que  leur 
*•  deflruêlion  totale  êtoic  réfolue.  Les  Pi' 
»»  zarres  ont  été  les  premiers  Conquérans 
M du  Pérou  ; & les  Péruviens  » <^ui  iVont  pas 
» oublié  la  ruine  de  leur  Empire , la  mort 
» d'Aralipa  » dont  ils  chcrillcnt  encore  la 
» mémoire  , labolicion  de  leur  Culte»  & le 
•>  malfacre  de  leurs  Ancêtres , détellent  tout 
» ce  qui  porte  le  nom  de  Pizarre.  On  n'i- 
M gnore  pas  non  plus  » au  Chili , que  c‘c(l 
•*  de  la  même  fourcc  que  font  venus  rcTclava- 
» ee  & la  mifere  des  Habitans.  La  mémoire 
»»  de  CCI  évenemens  trai^iqufs  cft  fi  peu  af- 
M foiblie  chez  ces  Peuples , que  toutes  leurs 
»*  folemnitcs  font  accompagnées  de  Spc^la* 
*»  des  y qui  leur  rappellent  l'idée  de  leur 
w ancienne  grandeur  &.  de  leurs  infortunes. 
» Ils  afiiflcnt  à ces  Repréfcoiations  avec  des 
cranfports  de  regret  8c  de  fureut  \ marque 
«•  fenfible  qu‘it$  ne  tefpireot  que  les  occa- 
a*  fions  de  recouvrer  leur  liberté  &.  de  fe 
«•  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les  Gouverneurs 
9*  Efpagnols  »i*pjî  connoilfoicnt  bicnccsdif' 
«»  poficions  y craignoient  fi  fort  un  fouteve- 
M ment  général , que  vers  le  même  temps  ils 
» avoient  employé  tous  leurs  foins  à tran* 
M quillifcr  les  plus  fiers  de  ces  Indiens.  Le 
« Kéfidcnt  de  Chili  avoic  fait  de  grands 
» préfens  aux  Chefs  des  Arancos,  pour  en 
■>  obtenir  une  trêve  à des  conditions  qui 
M leur  écoicoi  fort  avantageufes  » &.  la  Né> 
*•  gociation  a’éroic  pas  encore  conclue  à 
» l'arrivée  des  Anglois*  M.  Anfon  auroic 
» trouvé  toutes  les  Cotes  dénuées  de  trou* 
■>  pes& dépourvues  d'armes.  Il  apprit , avec 
» eerticude  » que  dans  tout  le  Royaume  de 
30  Chili , il  n'y  avoic  pas  crois  cens  armes  à 
a»  fou  » & la  plupart  vieux  moufqucrs.  Bal< 
M divia  ne  lui  auroic  conté  que  la  peine  de 
» l'accaqiier.  Les  Arancos,  les  Pulches  8c  les 
3»  PouguiDches  y qui  habitent  les  bords  de 
M la  Rivière  impériale  , à vingC'cinq  lieues 
n au  Nord  de  cette  Ville  , aoroicnc  d'abord 
30  pris  les  armes.  Ces  Peuples  peuvent  met* 
30  cre  trente  mille  hommes  en  campagne  , 
30  prcfquc  toute  cavalerie.  Rien  ne  les  au* 
9*  roit  empêchés  d’entrer  dans  le  Chili  , 
*>  qu'ils  auroicnc  trouvé  fans  armes  8c  fans 
n munitions,  8c  peuplé  d’Habitans  effémi* 
M nés , que  roputcoce  Sc  la  mollclfe  ont 
«•  rendus  incapables  de  réfiAer  ^ la  fatigue. 
M Ceux  des  Frontières  du  Pérou  n'étant  pas 
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» moins  diCpofés  à fccoucr  le  joug  Efpa- 
» gnol  , il  pouvoit  en  réfultcr  un  foulcve- 
» ment  eénéral , dans  *jutc  l'Amérique  Ef- 
»•  Paguole.  Alors  la  feule  rclfource  des  Créo- 
» les , mcconiens  d'ailleurs  du  gouverne- 
30  ment , eût  été  de  s'accommoder  avec  les 
»»  Indiens  , 8c  de  fccoucr  le  joug  d’un  Maî- 
» tre,  qui  vcilloit  fi  mal  à leur  fureté.  Si 
» cette  conjcélurc  paroît  frivole  , rAmeur  fo 
**  croit  fur , du  moins  , que  l'arrivée  des  An- 
« dois  faifant  prendre  les  armes  aux  In- 
» diens , l’Ennemi  n'auroic  pas  etc  capable 
»•  de  retirer  à leurs  eutreprifes.  Il  ajoute 
» qu'il  n’y  avoic  que  deux  Places , fur  les 
»>  Côtes  de  ccac  Mer , Panama  & Callao  , 
m qu  on  pût  fuppofor  en  état  de  foutenir  les 
» efforts  de  l'tlcadrc  Angloifc  ; & M.  An- 
» fon  étoit  bien  informé  qu'elle  ne  les  au* 
*•  roit  pas  foutenus  long-temps.  Le  Viccroi 
» même  craignoit  qu’on  ne  rendit  une  vi* 
>•  ficc  à Lima.  En  effet , il  y a pluficurs  en* 
» droits  fur  la  Côte  oii  le  mouillage  cft 
M fort  bon  » fur-tout  un,  a deux  lieues  du 
*•  Sud  de  Callao  5 juAcmem  au  Nord  de  la 
3»  Pointe  que  M.  Anfon  nomme  Morro  So- 
» lar»  dans  fa  Carte.  Ony  trouve  foixante  à 
» quatre-vingt  bralfes  d'eau  , à deux  cabici 
» du  rivage  ; & les  Efpagnols  connoilToieoc 
»>  fi  bien  la  facilité  d’y  faire  une  defeente , 
» que  1 épuifemcnc  de  la  caille  royale  ne  leur 
39  ayant  pas  permis  d’y  bâtir  un  Fort  , Hs 
» y tcnoienc  une  garde  de  cent  Cavaliers  » 
>»  don:  toute  futilité  fc  feroit  réduite  à leur 
•»  apprendre  de  bonne  heure  l’arrivée  des 
39  Anglois.  Avec  quantité  d’autres  avanta- 
*•  R®*  » qae  l'Auteur  accumule  en  faveur  de 
» 1 Efcadre , il  fait  confidérer  qu'elle  auroic 
3»  ou  recevoir , par  flfthmc  de  Panama , 
39  les  armes , les  munitions , 8c  les  recrues 
» donc  elle  auroic  eu  bcfoin'$  en  un  mot» 
39  que  l'Angleterre,  dit  il,  auroic  ou  fe  main* 
33  tenir  dans  fes  Conquêtes  en  dépit  de  coss 
*»  les  efforts  de  l'Efpagnc.  La  Cour  de  Ma- 
*»  diid  n'avoic  que  deux  voies  pour  rentrer 
w en  poffcnîon  d'un  fi  riche  Domaine  \ celle 
» des  armes  , ou  celle  de  la  Négociation  : 
» la  première  eut  été  fort  diffî.ile,  ou  peut* 
39  être  impoffible  ; & la  fécondé  auroic  du 
>1  moins  procuré»  à rAngleccrre  , un  Trai- 
M cé  qui  CUC  mis  des  borucs  à l'ambition 
» de  (es  Ennemis. 

II  n'cfl  pas  furprenanc  que  dans  l'ennui 
d'une  longue  Navigation  , M.  Walter  aie 
pris  plaifir  » comme  rAchénicn  d'Horace  » à 
s'cotcetciiic  quelquefois  d'un  fi  beau  fonge. 


A N $ O H. 
1741. 
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■ ■■  « Anfon  , malgré  la  foiblcfle  de  fon  Efcadre.  Mais  en  examinant  les  papiers  x 

A N s U N.  ^ |j  5 trouvés  à bord  du  Carmel  , il  y apprit  que  l'attaque  de  Car- 

II  ll/jtJnJon-  dugcne  avt;it  manque.  Cctrc  difgrace  le  fit  renoncer  à fes  eipcranccs.  H 
rcpouni  ïtdirt  ne  lui  reftoit  que  celle  de  voir  arriver  à la  Pointe  Méridionale  de  la  Ca- 
îéinfw™  **'  Id'ornie , ou  fur  la  Cote  du  Mexique  , le  Galion  de  Manille  , qui  devoir 
être  en  route  pour  Acapulco  ; éc  cette  traverfe  ne  demandant  pas  plus  d’un, 
mois  ou  cinq  ftmaincs , il  fe  voyoit  le  double  du  temps  dont  il  avoit  be- 
foin  , parce  que  ce  Vailfiau  n’arrive  point  à Ae.ipuleo  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant , comme  l'eau  cemmençoit  à manquer  fut  tous  les  Bâ- 
timens  de  I tfcadre  , il  ne  falloit  pas  penfer  à partir  pour  la  Californie 
fans  y avoir  jKuirvu  à des  nécellités  qui  pouvoient  devenir  plus  prelTantes.. 
Paita  lui  avoir  à peine  fourni  de  l’eau  pour  les  befoins  journaliers.  Après 
' avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs  , il  choifit  pour  Aiguade  l’Ifle  de 

Quibo  , firuée  vers  l'entrée  de  la  Baye  de  Panama.  L’Ifle  des  Cocos  étoic 
plus  fur  fa  route  ; mais  cjuoiqu’elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quel- 
ques Flibuftiers  , l’expérience  lui  avoit  appris  à le  défier  d’un  témt>ignage 
Il  fufpecF.  D’ailleurs  , en  allant  i Quibo  , il  n’étoit  pas  fans  efpérance  de 
voit  tomber  entre  fes  mains  quelque  VailTeau  de  Panama. 
t1  n faire  d«  Il  porta  donc  vers  Quibo  , avec  huit  Bnimtns,  qui  donnoient  à fon  Ef- 
l’apparence  d’une  Flotte  conlidérable  ; èc  le  19  , à fept  milles  de  dif- 
tance  , il  découvrit  le  Cap  Blanc , qui  lui  relFoit  au  Sud-Sud-Ell  demf-Quatr  “ 
à l’Eft.  Ce  Cap  cft  à quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méridionale  ; 

& tous  les  VailFeaux  , qui  remontent  ou  qui  defeendent  le  long  de  cette- 
Côte  , ne  manquant  point  de  venir  le  rcconnoître , il  peut  palfer  pour  une 
excellente  croifiere.  Le  iii , au  matin  , on  vit  l’ifle  de  Plata , à quatre  lieues 
à l’Eft  ; & vers  trois  heures  après  midi  , on  eut  la  Pointe  de  Manta  , aa 
Sud-Eft  vers  l’Eft , à fept  milles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  meme 
nom  n’en  eft  pas  éloignée  , le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer 
de  fc-s  Prifonniers.  Le  15  , on  eut  la  vue  de  l’ifle  de  Gallo , à l’Elt- Sud- 
Eft  demi-Quart  à l’Eft  , à quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
Baye  de  Panama , en  gouvernant  au  Nord-Oueft  , dans  l’efj’érancc  d’aller 
dircclement  rencontrer  l’ifle  de  Quibo  : mais  on  jugea  bientôt  qu’on  auroit 
dû  porter  plus  à l’Oueft.  Les  vents  , qui  tournèrent  vers  ce  Quartier  , ren- 
dirent l’approche  de  cette  lllc  fort  difticile  à l’Efcadre.  Elle  palFa  la  Ligne, 
le  11.  Comme  on  quitte  alors  le  voifinage  des  grandes  Montagnes  , que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordelieras  , & qu’on  approche  de  l’Ifthme  „ 
où  la  communication  libre  de  l’Atmofphere,  de  l’Elt  à l’üueft  , n’eft  plus 
interrompue  pat  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s’apperçut , en  peu  de  jours,, 
t,  durée  in  qu’on  avoit  rout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  aufli  étouftanre 
Côtes  du  Brélil.  On  eut  jufqu’au  fepriéme  degré  de  latitude 
Septentrionale  , des  calmes  fréquens  & des  pluies  abondanres , qu’on  attri- 
bue moins  au  voifinage  de  la  Ligne,  qu’à  la  continuation  des  Vandcvols,. 
quoique , fuivant  l’opinion  commune  , cette  Saifon  , qui  commence  en  Juin ,. 
finifle  en  Novembre. 

fc.fî'luCuo»’- ’’  Anglois  prirent  ces  interv.alles  de  calme  , pour  bniler  cj^uclques- uns 
de  leurs  Bâtimens  , qui  n’étoient  pas  bons.  Voiliers  ; 6c  l’Efcadre  demeura 
compofée  de  cinq  Vaillèau-x.  Enlin  , le  } de  Décembre  on  découvrir  lat 
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Pointe  Orientale  (5  de  l’Ifle  de  Qiiibo , au  Nord-Nord-Eft  , à quatre  lieues 
de  diftance  > Sc  l’ille  de  Quicara  à l’Ouell-Nord-Oueft  , dans  le  même  éloi- 
gnement. Le  fond  , fur  foixante-cinq  bralfes  d’eau  , fe  trouva  de  fable  gris  > 
marqLKté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  bas-fonds  â l’entrée  du 
Canal  > on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu'au  lendemain.  A lix  heures 
du  matin  > on  avoir  le  Cap  Maliaro , au  Nord-Eff  demi-Quart  au  Nord , i 
trois  ou  quatre  lieues  de  difiancc.  Après  l’avoir  doublé , on  eut , à neuf 
heures  , l'illc  de  Sebaco  , au  Nord-Ouell  vers  le  Nord  , i la  dilfance  de 
quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repoufla  fouvent  les  Vaifleaux  en  arriéré  j 
cependant , le  lendemain , on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud-Sud- 
Elt  de  l’Idc  & vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal  Bueno  , 
en  faifant  le  cour  d’un  bas-fond , qui  s’avance  en  Mer , de  la  Pointe  Méri- 
dionale de  ride.  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  fix  milles  de  largeur , & l’on 
y peut  padèr  i un  mille  & demi  des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent  un 
fort  bon  mouillage  , à trente-trois  bradés  d’eau  , fond  valkrt.  Ils  y avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l’Ide , au  Sud-Ed  vers  le  Sud , une  hauteur  adez 
remarquable  dans  l’Ide  , à l’Oued  vers  le  Nord , & l’Idc  de  Sebaco , â l’Ed 
vers  le  Nord  (54). 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à trouver  l’Aiguade  , qui  n’étoit  éloignée  d’eux 
que  de  aois  quarts  de  mille , au  Notd-Oued  demi-Quart  au  Nord.  L’Ide 
de  Quibo  ed  d’une  égale  commodité  pour  faire  de  l’eau  & du  bois.  Les 
Arbres  couvrent  tout  le  certain  par  où  la  Mer  monte , & l’eau  douce  coule 
dans  un  gros  ruideau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l’Ide  ed  d’une  hau- 
teur médiocre , i l’exception  d’un  feul  endroit , & n’ed  proprement  qu’une 
Forêt  d’arbres  toujours  verds.  On  y trouve  particuliérement  quantité  de 
Canificitrs  , ou  d’arbres  qui  portent  la  Cadé , & quelques  Limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir , dans  un  lieu  li  tranquille, 
d’autres  Oifeaux  que  des  Perroquets  , des  Perriques  , & des  Aras,  au- 
tres Animaux , qu’ils  y virent  en  plus  gr^nd  nombre , étoient  des  Singes  & des 
Lézards  , qu’ils  euoient  pour  les  manger.  L’épaidçut  des  Bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  Bêtes  fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace  d’un  feul 
Tygre  , quoique  leurs  Prifonniers  les  eulfent  adtirés  qu’ils  y en  trouveroienc 
beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu’une  efoece  de  Serpens , 
que  l’Auteur  nomme  Serpent  volant , parce  qu’il  s’élance  du  haut  des  bran- 
ches fur  toutes  forces  d’ Animaux.  La  Mer  y ed  audl  fort  dangereufe , 
autour  de  l'Ide , pat  la  quantité  de  mondrueiix  Alligators  dont  elle  ed  rem- 
plie , & pat  une  forte  -de  grands  PoifTons  plats , qui  s’élancent  hors  des  flots. 
L’Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embrallent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires , & qui  les  tuent.  On  l’alTura  que  pour  s’en  gaiancir  , 
les  Plongeurs  s’arment  d’un  couteau  p<iinni , qu’ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  Animal , lorfqu’ils  fe  trouvent  failis. 

Le  Chef  d’Efcadre  fe  chargea  lui-même  de  vifiter  une  Baye , qui  fe  préfen- 
toic  au  Nord , & de  ranger  cnfuice  toute  la  Côte  Orientale  de  l’Ifle.  Il  ne 

(Sî)  A fept  degrés  vingt  minutes  de  1a-  donne  ici  an  Plan  de  l’citréniicé  Orientale, 
ûtucic  Méridionale.  où  cil  l'Aiguadc  , avec  le  Mouillage  & les 
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toucha  nulle  patt  où  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras , 5c  l’eau  d’une  bonté 
égale  i fon  abondance.  La  l’ointe  du  Nord-tll  ollre  une  cafeade , qui  caufe 
de  l’admiration.  Une  Riviere  de  l’eau  la  plus  pure  , 6c  large  de  vingt  toi- 
fes , coule  par  une  pente  allez  rapide  d’environ  quatre-vingt  toifcs  de  lon- 
gueur, dans  un  C.anal  fort  irrégulier  , dont  le  fond  6c  les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits , l’eau , fe  ré- 
pandant fur  un  talus  égal , forme  des  nappes  charmantes  ; 6c  dans  d’autres 
Leux  , elle  tombe  en  belles  cafeades.  Les  environs  font  couverts  d’une  belle 
Forêt  ; 6c  les  Roches  mîmes  , qui  forment  les  bords  du  Canal  , ou  qui  s'a- 
vancent quelquefois  au-de(Tus  , font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anfon  6c  fes  Ofticiers  comemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  iblitudc  , une  volée  d’Anas  palTa  au-delTus  d’eux  ; « 6c  comme  fi  ces 
■»  Oifeaux  avoient  eu  delfein  d’animer  la  fête  6c  de  relever  la  maenihcence 
..  du  fpeéfacle , ils  s’arrêtèrent  à faire  mille  tours  en  l’air  , qui  donnèrent 
K tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  6c  la  variété  de  leur  plumage.  Ceux 
U qui  furent  témoins  de  cette  feene  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
..  froid  (55). 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant  ; mais  ils  rronvcrcnc  quelques  Huttes  fur  le 
rivage  , 6c  de  grands  monceaux  de  coquilles  6c  de  belle  nacre  de  Perles  , 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y laiirent  pendant  l'Eté.  Quoique  les  huitres 
pcrlieres  foient  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama  , elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  bailTer 
dans  la  Mer  , 6c  les  détacher  du  fond.  La  plûpan  font  fort  grandes , mais 
coriaces  6c  de  mauvais  goût.  Celles,  qui  donnent  le  plus  de  Perles,  font  à 
plus  de  profondeur.  On  alTure  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  l'huitrc  s’ell  nourrie  ; fi  le  fond  elf  vafart  , la  Perte  elt 
d’une  couleur  obfcure  6c  de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu’on  employé 
pour  cette  Pêche  font  des  Efclaves  Negres,  dont  les  Habitans  de  Panama 
6c  de  fa  Côte  voifinc  entretiennent  un  grand  nombre , 6c  qui  doivent  être 
drelTcs  avec  un  foin  extrême  à cet  exercice.  Ils  ne  palTent  pour  des  Plon- 
geurs parfaits , que  lorfqu'ils  font  parvenus  à pouvoir  demeurer  fous  l’eau  , 
jufqu’a  ce  que  le  fang  leur  force  du  nez  , de  la  bouche  , 6c  des  oreilles. 
Apres  cette  épreuve  , ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à plonger.  L'hémor- 
ragie s’arrête  d’elle-même,  6c  jamais  elle  ne  les  reprend  (56). 

Les  excellences  Tortues  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois 
de  fes  mauvaifes  huitres.  Celles,  qu’on  nomme  Tortues  franches  , font  un 
aliment  fort  fain  6c  d’un  excellent  goût.  Elles  pefenc  otdinairement  deux 
cens  livres  -,  6c  tous  les  Equipages  de  l'Efcadre  , après  s’en  être  nourris  pen- 
dant leur  féjour  dans  l’ifle  , en  firent , à bord  , des  provifions  qui  leur  du- 
reront plus  d’un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter  en  grand  nombre,  fur 
la  furface  de  la  Mer , où  elles  étoient  endormies  pendant  la  grande  chalcuc 
du  jour.  Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  l’avant  d’une  Chaloupe  ; 6c  lorf- 
qu'il  ne  fe  ttouvoit  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  Tortue  qu’il  vouloir 
prendre  , il  plongeoit , avec  l’attention  de  remonter  vers  la  furface  de  l’eau 
fort  près  d'elle.  Alors , faifiironc  l’écaille  vers  la  queue , il  s’appuyoit  fui  le 
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derrière  de  l’Animal,  qu’il  faifoic  enfoncer  dans  l'eau , Sc  qui  fe  réveillant , 
coinmen^oic  i fe  débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce  mouvement  fuftifoit 
pour  foutenir  fur  l’eau  , l’Homme  la  Tortue  , jufqu’à  ce  que'  la  Chaloupe 
vint  les  pêcher  tous  deux. 

L’Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes , où  les  vivres  ne  font  pas  toujours 
dans  la  meme  abondance,  les  Elpagnols  qui  les  habitent  ayent  pu  fe  per- 
fuader  que  la  chair  de  Tortue  loir  mal  faine , & qu’ils  la  regardent  com- 
me une  efpece  de  poifon.  Il  juge  que  c’eft  à la  figure  fingulicre  de  l’animal , 
qu’il  faut  attribuer  ce  préjugé.  Les  Efclaves , Indiens  & Negres  , qui  étoient 
â bord  de  l’Efcadre  , clevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres  , pa- 
rurent furpris  de  la  hardiefle  des  Anglois , qu’ils  voyoient  manger  libre- 
ment de  cette  chair  , Sc  s’attendoient  à leur  en  voir  bien-tôt  rclfcntir  les 
mauvais  effets.  Mais  recormoiffant  enfin  qu’ils  s’en  portoient  mieux  , ils 
fuivirent  leur  exemple,  & fe  félicitèrent  d’une  expérience  , qui  les  aflùroit 
à l’avenir  de  pouvoir  faire , avec  aulU  peu  de  frais  que  de  peine , de  meil- 
leurs repas  que  leurs  Maîtres. 

L’Efcadre  remit  en  Mer  le  9 de  Décembre.  Elle  prit,  deux  jours  après, 
une  Barque  de  Panama , deftinée  pour  Cheripe , petit  Village  du  Conti- 
nent. U ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret , du  fel  de  roche , Sc  trente  ou 
quarante  livres  (lerling  d’argent  : mais  on  apprit  d’elle  que  Cheripe  elf 
toujours  rempli  de  vivres  , pour  en  fournir  aux  Bâiimcns  qui  s’y  rendent 
de  Panama  , Sc  qui  en  tirent  prefque  toutes  les  «rovifions  nccertâires  i 
cetre  Ville.  Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifit , fans  danger,  d’un  miférable 
Village  , qui  n’eft  pas  capable  de  ûéfenfe.  Leur  provifion  de  Tortues  répon- 
dant à tous  leurs  dellèins  , ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à fond  , 
pour  gagner  leur  Croifiere  fans  obllacic. 

En  partant  de  Quibo , le  Chef'd’Efcadre  avoit  donné  de  nouveaux  or- 
dres aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  tendre  d’abord  au  Nord.,  d’Acapulco  , 
Sc  reconnoître  la  terre , entre  les  latitudes  de  dix-huit  & dix-neuf  degrés  5 
ranger  enfuite  la  Côte  à huit  ou  dix  lieues  de  dillance , jufqu’à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes  (57)  , où  l’on  devoir  continuer  de  croifer  jufqu’au  14 
de  Février  -,  de-là  il  falloir  gagner  l’Ide  du  milieu  des  crois  Maries  (5S),  à 
vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.  iilcs  autres  Vailfeaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d’Efcadre  à cene  Ifle  , ils  dévoient  fe  rendre  à l’Ille  deMacao',  fut  la  Côte  de 
la  Chine. 

L’e^érance  commune  étoit  qu’en  arrivant  en  haute  Mer  , on  trouveroit 
bien-tot  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié  , l’efpace  de  près  d’un 
mois  , par  des  vents  d Ouelt , par  des  calmes  , & par  des  pluies  exceflives  , 
accompagnées  d’an  air  étoulfant.  Ce  ne  fut  que  le  1.5  de  Décembre  , qu’on 
eut  la  vue  de  l’Ille  des  Cocos  i qui  n’eft , fnivant  l’Eftime  des  Pilotes  An- 
glois, qu’à  cent  lieues  du  Continent  (59).  Elle  a,  dans  fa  Partie  Occiden- 
ule  , un  Mondrain  élevé  , qui  s’abbailTe  , & va  fe  terminer  à une  Pointe 
baffe  vers  l’Eft.  De  cette  Ille , on  voit  le  Cap  à l’Oueft  vers  le  Nord  ; & 
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jiifqu’au  9 de  Janvier  , on  ne  fie  encore  que  cent  lieues.  Le  vent  alifé  , 
dont  le  fouille  fe  fit  alors  fentir  , ne  quitta  plus  l’Efcadre  jufqu’au  1 7 de 
Janvier.  On  fe  trouvoit  à douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ; mais 
il  fit  place  > le  même  jour , à un  vent  d'Ouell  ; changement  qui  venoit  fans 
douce  de  ce  qu’on  s'étoit  trop  rapproché  de  terre , quoiqu’on  en  fut  encore 
à plus  de  foixante-dix  lieues.  L’Auteur  en  conclut  que  les  vents  alifes  ne 
fouillent  qu'à  une  grande  diftance  du  Continent.  Le  i6  de  Janvier , on 
ccoit  au  Nord  d’Acapulco  ; & l’on  changea  de  cours  , pour  porter  à l’Ell: 
vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  , on  avoit  pris  quelques 
Tortues , qui  llottoient  fur  la  furface  de  l’eau  , plufieurs  Dauphins  , & quan- 
tité de  Bonites  &:  d’Albicores. 

Le  16  , à dix  heures  du  foir  , on  découvrit  une  lumière  au  Nord  - EU. 
Tout  le  monde  fe  figura  que  c’etoit  le  Galion , objet  de  tous  les  vœux  de 
l’Efcadre  -,  Sc  chaque  Vailleau  paifa  la  nuit  à faire  fes  préparatifs  pour  l’at- 
taque. Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étoic 
allumé  fur  la  Côte.  Une  ii  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  tort  amers.  On 
écoit  fur  la  toute  du  Galion  de  Manille  ; mais  la  fin  de  Janvier  étoit  fi 
proche  , qu’on  commençoit  à douter  s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Les  Prifonniers 
alfuroient  qu’il  n’arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même , du  feu  qu’on  avoir  vù  fur  la  Côte  , qu’il  étoit  encore 
en  Mer  , parce  que  c’étoit  l'ufage  d’en  allumer  plufieurs  , pour  lui  fetvit 
de  fanaïuc , lorfqu’il  tardoit  rrop  à paroître.  On  n’avoit  que  trop  de  pen- 
chant à les  croire  ; & pendant  quelques  jours , l’Efcadre  s’étendit  à douze  lieues 
de  la  Côte , dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroic  pas  permis  de  palfer  fans  erre  ap- 
perçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D’ailleurs  tous  les  Equipages  avoient 
befoin  d’un  Port , pour  s’y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le  parti  d'envoyer , i 
la  faveur  de  la  nuit , une  Chaloupe  dans  le  Port  d’Acapulco , fur  la  foi  de 
quelques  In.liens , qui  atfurerent  qu|elle  pouvoir  fe  procurer  des  écliircilTe- 
inens  fans  être  découverte.  L’Officier  , qui  la  coinmandoit , revint  cinq  jours 
après.  Il  n’avoit  rien  trouvé  qui  relfemblàt  à un  Port , dans  l’endroit  où 
les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il  avoit  tiré  à l’Eft , pour  dé- 
couvrir ce  Port:  il  avoit  rangé  la  Côte  pendant  trente-deux  lieues;  & dans 
toute  cette  étendue , il  n’avoit  vu  que  de  grandes  Plages  fibloneufes  , où 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence , qu’une  Ch.iloupe  n’y  pouvoit  abor- 
der. Enfin  il  avoit  apperçu  de  loin  , à l’Eft  , deux  Mammelles , qui  par 
Uut  figure  & leur  latitude  , dévoient  être  celles  d’Acapulco  ; mais  fis 
trouvant  à la  fin  de  fes  ptovilions , il  avoit  été  forcé  de  retourner  vers 
1’Efc.adre. 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  Obfervations  , on  fit  voile  vers  l’Eft,  pour 
s’approcher  d’Acapulco.  Le  i ; de  Février,  on  eut  la  vue  d’un  Pays  élevé  , 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherchoit  , mais  qu’on  reconnut  en- 
luitc  pour  le  haut  Pays  de  Seguateneio.  Une  fécondé  Chaloupe  , qui  fût 
envoyce  à la  découverte , rapporta  qu’elle  avoit  reconnu  le  Port  d’Acapulco  , 
& qu’il  n’étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinqu.inte  lieues  à l’Eft-Sud-Eft. 
Elle  s’étoit  avancée  jufqii’au  dedans  de  l’Ille  , qui  eft  à l’embouchure  de  ce 
Port,  fans  qu’un  Pilote  Efpagnol&:  un  Indien  , qu’elle  avoir  pour  Guides  , s’y 
fulfent  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pcdieuts  Negtes,  avec  la  pré* 
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cmrion  d’effloKer  leur  Canot , vis.à-vis  d’un  Rocher  , où  il  ne  pouvoir 
manquer  d’ccrc  mis  en  pièces  par  les  vagues , pour  faire  croire  i ceux  qui  en 
trou veroient  les  débris,  que  les  crois  Negres  avoient  été  fubmergès. 

Ces  Prifonniers  aflurerent  qu’il  avoir  manqué  l’occafion  de  furprendre  le  Ga- 
lion de  Manille  , & qu’il  étoit  arrivé  au  Port  d’Acapulco  dès  le  9 de  Janvier  ; 
mais  ils  conlblcrent  toute  l’Efcadre,  en  ajoutant  que  ce  Vailfeau  étoit  déchargé, 
& qu’aprcs  s’être  pourvu  d’eau  & de  proviûons  , il  devoir  remettre  à la 
voile  , pour  les  Philippines , le  1 4 de  Mars.  Cette  nouvelle  fut  d’autant 
plus  agréable  aux  Anglois  , que  la  prife  du  Galion  devoir  leur  être  bcau- 
*oup  plus  avancageufe  à fon  retour  qu’avant  fon  arrivée.  Sa  Cargaifon  ne 
leur  auroic  pas  apporté  autant  de  prolit  que  l’argent  de  fa  vente.  Ils  virent 
donc  renaître  toutes  leurs  efpctances.  L’Auteur , pour  les  jullitier , entre- 
prend ici  de  donner  une  jufte  idée  du  Commerce  établi  entre  Manille  & 
le  Mexique.  Perfonne , dit-il , n’a  eu  les  mêrr.es  occafions  de  s’en  inllruire. 
Il  fait  remonter  fes  recherches  jufqu’au  Voyage  de  Magellan  : mais , com- 
me on  a pris  foin  , dans  l’Article  des  Philippines  , de  recueillir  tout  ce  qui 
regarde  la  Découverte  , la  Conquête , & le  Gouvernement  de  ces  Ules , 
il  fiifEta  d’adopter  id  (£o)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément  à cet  Ar- 
tkre. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  encre  Callao  & 
Manille.  Les  vents  alifés  étoient  toujours  favorables  pour  ce  Voyage  , fie  trois 
ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  faifoienc  Ibuvcnc  en  moins  de  deux 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à Callao  étoit  très  - pénible  fie  très  - en- 
nuyeux. On  y employoit  quelquefois  plus  d’une  année  , parce  que  les  pre- 
miers Navigateurs  étoient  alTez  ignorans  pour  fe  tenir , pendant  toute  la 
route , encre  les  limites  des  vents  alliés.  Ils  eurent  l’obligation  d’une  meil- 
leure Méthode  i un  Jéfuite  , qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fulfent  fortis  des  vents  alifés  , fie  de  porter  vers  les  Côtes 
ae  Californie  à la  faveur  des  vents  d’Oueft  , qui  régnent  ordinairement  fous 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite , dans  la  vue  d'abréger  le  Voyage  Sc  le 
retour , on  changea  le  lieu  de  l’Etape  du  Commerce  ; fi;  de  Callao  au  Pérou  y 
il  fut  tranfcorté  à Acapulco , qui  cil  un  Porc  du  Mexique. 

Qu’on  le  rappelle  ici  la  Defeription  de  l’Ille  de  Luçon  , de  la  Baye  de 
Manille , du  Port  de  Cavité  , fie  tous  leurs  avantages  pour  le  Commerce; 
de  la  Chine  fie  des  Indes  (61).  L’Auteur  en  donne  plulicurs  Plans  , dont  on  n’a 
pas  manqué  de  faite  ufage  , daru  ce  Recueil  , pour  drelTet  la  Carte  des 
philippines. 

Manille  tire  principalement , de  la  Chine  fie  autres  Pays  des  Indes , les 
Marchandifes  qui  conviennent  .au  Mexique  fie  au  Pérou.  Telles  font  les 
Epiceries , les  Soieries  de  la  Chine , & fur-tout  des  Bas  de  foie  , dont  il 
lie  fe  tranfporte  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ; quantité  d’é- 
toffes des  Indes  , de  MoulTelines  , de  Toiles  peintes  fie  d’autres  efpeces  ; 
fans  parler  des  ouvrages  d’Orfevrerie  , dont  la  plus  grande  partie  vient  des 
Chinois  établis  à Manille  même,  où  l’on  compte  plus  de  vingt  mille  Do- 
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meftiques , Ouvriers.  Toutes  ces  Marchandiies  font  tranfportées  par  nù 
grand  Vaillcau  , qui  fe  nomine  le  Galion  , tjf  quelquefois  par  deux , qui  par- 
tent tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n’eft  p.is  libre  pour  tous  les  Elpagnols  des  Philippines.  Il 
eh  rehraint  à certaines  perfonnes  , par  diverfes  Ordonnances , rédigées  dans 
le  même  cfprit  que  celles  qui  regardent  les  Vailfeaux  do  Regihre  qui  par- 
tent de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C’eh  le  Roi  d Elpagne  qui  en- 
tretient les  Galions  de  Manille , 6c  qui  en  paye  les  Otliciers  6c  l’Equipage. 
La  clurge  eh  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies  , d’égale  grandeur , 
qui  eft  diftiibué  entre  les  Mailons  Religicufes  de  Manille  , à titre  de  grati- 
heation  pour  le  Icmticn  des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a droit 
de  charger  fur  le  G.ilion  une  quantité  de  Marchandifes  , proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  ch  alligné  ; ou , s’il  y croit  trouver  plus  d’avant.a- 
ge , il  a la  li’oerté  de  vendre  6c  de  tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands qui  l’achètent  ne  font  pas  toujours  allez  bien  fournis  pour  le  faire 
valoir  de  leur  propre  fond  , le  Couvent  s’accommode  avec  eux , 6c  leur  fait 
des  avances  confiuérables  à la  grolfe  avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi 
ont  limité  ce  Commerce  I une  certaine  valeur  de  Marchandifes , qu’il  n’eh 
pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyoit  bien  informé  que  cette  valeur 
eh  Axée  à Ax  cens  mille  Piahres.  Mais  cette  loi  eh  li  mal  obfervée  , qu’il 
n'y  a pas  d'année  où  laCargaifon  ne  monte  beaucoup  plus  haut  -,  6c  les  re- 
tours montent  rarement  à moins  de  trois  millions  dePiafcres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s’enfevelit  pas  dans  Manille  , & qu’elle  fe  dihribue  dans  toutes  les  Indes 
Otienralcs.  C’eh  une  maxime  de  Politique  , admife  pat  toutes  les  Nations 
Européennes  , qu’on  doit  tenir  les  Colonies  de  l’Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métropole , 6c  qu’on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d'autres  Nations  commerçantes.  Audi  n’a-t-on  pas 
manque  de  faite  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d’Efpagne , fur  le 
Commerce  qui  fublihe  entre  le  Mexique , le  Pérou , 6c  les  Indes  Orienta- 
les, On  lui  a fait  fentir  que  les  Soieries  de  la  Chine  , tranfportécs  direâe- 
ment  à Acapulco , fe  donnoient  à beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui 
fe  fabriquent  à Valence  6c  dans  d’autres  Villes  d’Efpagne  j 6c  que  l’ufage 
des  Toiles  de  coton,  delà  Côte  de  Coromandel , réduifoit  prcfqu’à  tien  le 
débit  des  Toiles  de  l’Europe,  tranfportécs  en  Amérique  par  la  voie  de  Ca- 
dix. En  effet  , il  eh  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique 
6c  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagne , 6c  qu’il  détourne 
de  très-groffes  fiammes  , qui  pafferoient  en  Efpagne  , au  proAt  des  Mar- 
chands 6c  des  CommilHonnaires  : au  lieu  qu’à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent 
qu’à  grollit  Li  fonune  de  quelques  Particuliers  , à l’exttêmité  'du  Monde. 
Dom'jofeph  Patinho  , premier  Minihre  d’Efpagne  , trouva  ces  raifons  A 
fortes,  que  vers  l’année  1715  , il  prit  la  réfolucion  d’abolir  ce  Commerce, 
6c  de  ne  permettre  le  tranfport  d'aucune  Marchandife  des  Indes  Orienta» 
les  en  Amérique  , que  par  la  vole  des  Vailfeaux  de  Regihre.  Mais  le  cré- 
dit de  ceux  ,’  aufquets  on  y attribue  le  ptincipal  interet,  At  avorter  ce  def- 
fein  (61). 
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On  fait  donc  partir  , tous  les  ans  , de  Manille , un  VaifTeau , ou  deux  au  - 

plus , pour  Acapulco.  Le  temps  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On  arri-  ^ ® 

vc  au  Port  d'Acapulco,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre,  ou  de  Jan-  ‘74-* 
vier , ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  Marchandifes , on  remet  or- 
dinairement à la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars  , & l’on  v arrive 
dans  le  cours  de  Juin.  Ainlî  le  Voyage  eft  à peu  près  d’un  an.  Quoique  le 
plus  fouvent  on  n’y  employé  qu’un  leul  Vaiüèau  , il  y en  a toujours  un 
autre , qu’on  tient  prêt  i partir  au  retour  du  premier  , & deux  ou  trois 
en  réferve  , pour  y fuppléer  , dans  les  cas  d’accident , qui  pourroient  in- 
terrompre le  Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux,  en  grandeur, 
aux  Vailleaux  de  guerre  du  premier  rang,  & peuvent  avoir  à bord  jufqu’à 
douze  cens  hommes.  Les  autres  , quoique  fort  inférieurs  , font  des  Vailleaux 
confidérables  , d’environ  douze  cens  tonneaux  , montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à iix  cens  hommes  , &c  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général , & porte  l’Etcndart  royal  d’Elpagne 
au  haut  du  grand  mât. 

Cette  Navigation  a des  réglés , ou  des  ufages  , qui  s’obfervcnt  fidèle-  Cnricare  toow 
ment.  Le  Galion,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet,  s’a-  . 

vance  dans  la  Mer  Orientale  à la  faveur  de  la  Mouflon  d’Oueft,  qui  com- 
mence au  meme  temps.  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines , 
on  jugera  que  la  route , par  l’Embocadero  , jufqu’à  la  pleine  Mer , doit  être 
fort  incommode.  La  fin  d’Aoùt  arrive  quelquefois , avant  que  le  Galion  foie 
dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à l’Eft  vers  le  Nord , pour  tomber  à la 
hauteur  de  trois  degrés  de  latitude  & plus  , où  il  trouve  les  vents  d’Oueft , 
qui  le  mènent  droit  à la  Côte  de  Californie.  Les  decouvertes  des  Elpa- 
gnols  , dans  cette  vafte  étendue  de  Mer , fe  céduifent  à quelques  petites 
Ifles.  On  peut  ajouter  , fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs , que 
depuis  les  Philippines  jufou’à  la  Côte  de  Californie,  il  ne  le  trouve  pas 
un  Port , ni  meme  une  I^ade  commode.  Dans  tout  cet  efpace  , on  ne  lailfe 
pas  tomber  une  fois  l’ancre,  depuis  qu’on  a perdu  la  terre  de  vue  (6})- 


(tf  ) ) Catreti , qui  a public  fa  Navigation 
de  Manille  à Acapulco , & qui  lui  donne  le 
titre  D 'ennuteux  if  d' epouventahU  Voyjp^t , 
ne  racoate  tica  qui  ne  puilTc  fentir  ici  de 
confirmation.  Son  Journal  eft  peu  intc- 
xclTanc  ; mais  on  y trouve  les  motifs  qui 
engagent  les  Efpagnols , Marchands , Fac- 
teurs iL  Matelots , a recommencer  jiifqu'à 
dix  fois  une  route  qu'il  appelle  Prodigituft  , 
cguoiqu’ils  jutent  chaque  fois  de  n’y  revenir 
jamais.  » C'efb  que  ta  paye  des  Matelots  eft 
U de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit  , 
>•  dont  on  ne  leur  donne  que  foixantc  quin- 
» zc  à Cavité  , dans  la  crainte  que  s'ils  en 
» avoient  feulement  la  moitid  , ils  ne  vou- 
» lulTcnt  pas  retournet  aux  Philippines  pour 
»•  avoir  le  refte.  C’eft  que  chaque  Voyage 
i>  apporte  cent  cinquante , & deux  cens  pour 
H ccnc  de  profit  aux  Maicliaads,  neuf  pour 
Tome  XI. 


»>  cent  aux  Fafteurs , & qu'il  eft  fort  agrda- 
» ble  de  retourner  chez  foi  avec  dix-fept  ou 
U dix-huit  mille  écus  de  profit , en  moinx 
U d’un  an  , fans  compter  ce  qu'on  fait  pour 
» foi-méme.  Un  Gentilhomme  Efpagiiol , 
>•  nui  faifoii  le  Voyagé  fans  aucun  emploi, 
» oit  à Carreri  qu’il  y gagnoit  trente  mille 
» pièces  de  huit , feulement  pour  les  eom- 
i>  millions.  On  comptoir  au  Pilote  vingt 
» mille  ; aux  fous-Pilotes , neuf  mille  chà- 
» cun  I au  Gdndral , quarante  mille.  Le  Con- 
M trc-Maitrc , le  Maître  & le  Gardien  , qui 
» peuvent  ferrer  plus  de  Balots  de  Marchan- 
n difes,  n'ont  befoin  que  d'un  Voyage  pour 
U s'enrichir.  Celui  qui  prend  de  l'argent , à 
U cinquante  pour  cent , peut  en  gagner  cn- 
» corc  autant , fans  que  la  matcliandife  , 
i>  qui  fc  perd  , foit  fur  fon  compte.  De  fi 
» grands  gains  font  compter  pour  rien  U 
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_____  Le  Voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  fix  mois  , Sc  le  Galion  fe  trouvant 
A N $ O N.  cliargé  de  Marchandifcs  & de  Monde  , on  eft  nccedairement  expofé  à man- 
Commcnt  lei  ^1“®^  d’cau  douce  : mais  l’indiiftrie  des  Efpagnols  y fupplce.  ün  f^ait  tjue 
r»*  ufage  > dans  la  Mer  du  Sud  , n’cH  pas  de  garder  , dans  des  futaillles  y 
dou«  ^ ^ *1“  ds  ont  à bord  , mais  dans  des  Vailleaux  de  terre  , alfez  fembkbles 

aux  grandes  Jarres  dans  lefquclles  on  met  fouvent  l’huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  charge  d'une  provilion  d’cau  , beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'on  pourroit  loger  encre  les  Ponts  ; Si  les  Jarres,  qui  la  contien- 
nent , font  lufpendues  de  tous  entés  aux  1 laubans  & aux  Etais.  Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres  . d’ailleurs  , font  plus  ma- 
niables , plus  faciles  à ranger  , 6c  moins  fujettes  à couler  que  les  Futailles. 
Mais  les  plus  alxrndanrcs  provilions  durant  à peine  trois  mois  , on  n’a  pas 
d’aurre  rcllburcc  que  la  pluie  , qu’on  trouve  allez  régulièrement  entre  les 
trente  & quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir  , on 
prend  à bord  une  grande  quantité  de  nanes , qu’on  place  de  biais  le  long 
des  tribords,  aullî-tôt  qu’il  commence  à pleuvoir.  Ces  nattes  s’étendent  d’un 
bout  du  Vaidèau  à l’autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu  , qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l’eau  dans  les  Jarres.  Ce 
fecours  , quoique  dépendant  du  hafard  , n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnols  ; 
& fouvent  ils  remplilTcnc  plulieurs  fois  leurs  Jarres  , dans  le  cours  d'un.- 
Voyage 

cuUi,'"”e  riu-  feorbut  leur  caufe  plus  d’embarras  par  fes  terribles  ravages , & par 

trur  fe|cne  fut  la  difficulté  d’y  remédier.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  l’extrême  longueur  de 
Ion  ijnotance.  çgjjg  Navigation  , qui  eft  la  première  caufe  des  Maladies , vient  de  la 
parelTe  & de  l’ignorance  des  Marins  Efpagnols.  On  dit , par  exemple  , qu’ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit , & qu’ils  amènent 
fouvent  toutes  leurs  voiles  fans  néceftité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort , 
quoique  favorable,  que  les  inconvéniens  d’une  longue  Navigation.  On  or- 
donne exprcllcment  anx  Capitaines  de  faire  la  traverfée  , fous  la  latitude 
de  trente  degrés , s’il  eft  poflible,  & d’éviter  foigneufement  d’avancer,  vers 
le  Nord,  plus  qu’il  n’eft  nécelTaire  pour  trouver  le  vent  d’Oueft;  c’eft  une 
reftriétion  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois  , parce  qu’en 
ne  peut  gueres  douter  qu’en  avançant  plus  vers  le  Nord , on  ne  trouvât 
les  vents  d’Oueft  plus  conftans  & plus  forts  qu’à  trente  degrés  de  latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défecfueux  à l-’Auteur. 

• Si  le  Galion , dit-il , au  lieu  de  porter  d’abord  à l’Eft.Nord-Eft  jnfqu’à  la 

. latitude  de  trois'degrés  & un  peu  plus .,  faifoit  route  au  Nord-Eft , Si  meme 
plus  au  Nord  , jufqu’à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés  , il  feroit  aidé  , 
dans  une  partie  de  ce  cours , par  les  vents  alifés , & le  V'oyage  en  devien- 
droit  plu'.  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bicn-tôt  porté  fur  les  Côtes  de 
Californie  par  les  vents  d’Oueft  ; & tous  les  inconvéniens  fe  réduiroient  à ceux 


••  mircce  & le  danger.  Pour  mo! , ajoute  le 
» meme  Voyageur,  toutes  ces  c'péranccs, 
•3  & meme  de  plus  grandes , ne  m'cxcitcront 
» jamais  à recommencer  une  telle  Navi(^- 
» tien , qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie , 
a»  ou  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  a 


*>  jamais.  Carrtri , Tome  V.  pa^e  J27. 
f^oye{  , d'uilUurs  , ci-dtjfous  , J'on  propre 
yoyuge. 

(6+)  Voyapc  d’Aofon  , Tome  III  , pages 
J 45  & fuivauccs. 
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qui  font  caufiis  par  une  Mer  plus  ruJe  & par  un  vent  plus  fort.  En  1711  > ■ ■— 

un  VailTeau  François  , fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe  , lit  la  traverlce 
des  Côtes  de  la  Chine , à la  Vallée  de  Vanderas,  dans  le  Mexique  > en  moins 
de  cinquante  jours  ((>5). 

i Lorfque  le  Galion  eft  alTez  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vents  signe»  qui  «- 

• d'Oueft  , il  garde  la  même  latitude  , & dirige  fon  cours  vers  les  Côtes 
de  Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt-feize  degrés  de  longitude , à 
compter  du  Cap  Efpirini  Sanéto , on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d'une  herbe  flottante  , que  les'Efpgnols  nomment  Porra  ( 66  ).  Cette  vue 
cft  pour  eux  im  figne  certain  (67)  qu’il  font  aflêz  près  de  la  Californie. 

Aulli-tôt , entonnant  le  Te  Dtum  , comme  s’ils  étoient  A la  fin  du  travail 
& du  danger , ils  portent  au  Sud  -,  & ne  cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu’a- 
pres  être  parvenus  a une  latitude  beaucoup  moins  avancée , ils  en  donnent 
pour  raifon , qu’en  cet  endroit  la  Met  voifine  de  la  Californie  eft  embar- 
raftee  d’Ifles  & de  Bas-fonds , entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s’engager. 

Ce  n’eft  qu’en  approchant  de  l’extrémité  Méridionale  de  cette  prefqu’Iile , 
qu’ils  ofent  chercher  la  Terre  > autant  pour  prendre  langue  & fçavoir  des 
Habitans  s’il  n’y  a pas  d’Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers  , que  pour  vé- 
rifier leur  Eftime  a la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y tirent  des  rafraichifte-  Coinnic  indi'ca. 
mens  d’une  Colonie  Indienne  , formée  dans  l’intérieur  de  ce  Cap,  par  les 
Millionnaires  Jéfuites  , qui  allume  certains  feux  pour  leur  fervir  de  fi-  lîte  dès  taft»!- 
gnaux  (<î8).  L'Auteur  regarde  ce  lieu  , comme  la  meilleirrs  Croifiere  qu’on 
puiftê  choifir  pour  les  uirprendre.  De-ll , ils  doivent  porter  fur  le  Cap  de 
Corientes , pour  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu’au  Porc  d’Acapulco. 

En  arrivant  au  terme , le  Galion  eft  amarré  à deux  arbres , fur  le  rivage  * ^"*'4 

temps  f 

pailc. 

(^f)  & précrdjncei.  Ictir  en  telle  plus  à faire  <^ue  fept  cens.  Le 

(^6)  L'Auteur  juge , par  le  nom  , que  c'ell  Matelot , qui  voie  la  prcmicre  herbe  » reçoit 
«inc  eipece  de  Poreau  marin.  Carreri  dit  une  chaîne  dor  du  Gifnéral , 8c  quantité  de 
* que  ces  herbes  ont  jufqu  a vingt^cinq  paU  pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les.Ju* 

. mes  de  longueur  ; quelles  font  grolTcs com«  gemens  de  ta  Cour  des  Signes , on  éleve  un 
me  le  bras  vers  la  racine  > 8c  comme  le  pe>  dais , & le  Préfident , avec  deux  Juges , ridi- 
cic  doigt  vers  le  haut  > qu  elles  font  creufes  culcmcnt  vcius , s alTcicnt  delTous.  lis  com« 
en  dedans , comme  les  oignons  en  graine  , meuccnc  par  le  Général , le  premier  Pilote» 
auxquels  la  racine  relTcmble  vers  rcztrénûcé.  les  fous-Pilotcs  , le  Maître,  le  Contre-Maître 
Du  côté  le  plus  gros,  elles  ont  de  longues  & les  autres  Officiers.  Enfuite  ils  jugent  atiHi 
feuilles,  en  façon  dalgue,  larges  de  deux  les  PalTagers.  L'E^ivain  lit  l'accufation  de 
doigts,  longues  de  lîz  palmes,  toutes  d’é*  chacun  i & là-dcdus,  les  Juges  prononcent 
gale  longueur  » & de  couleur  jaunâtre.  Ceft  Sentence  de  mort  $ mais  elle  cil  changée  fur 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l'Auteur  le  champ  en  peine  pécuniaire,  ou  en  cho* 
eût  jamais  vues.  Il  en  goûta.  Il  n y trouva  colat , fucrc , oifeuit , viande , vin  , ou  con- 
oucun  mauvais  goûr.  Les  Matelots  la  man>  fitarc.  Carreri , ibidtm  , ^ 40* 

gent , cotvfiic  au  vinaigre,  l/bi  fuprâ  g page  (^8)  Cette  Colonie  cultive  l'Agriculture 
J42»  8c  les  Arts  méchaniques.  Elle  a planté  des 

(^7)  Ccd  un  ufage,  entre  les  Matelots  du  vignes , dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
Galion  , de  former  alors  une  Cour  badine , dcrc , 8c  qui  commence  à fc  mettre  en  réputa- 
Domméc  U Cour  5/pze/»  pour  juger  des  rion  au  Mexique.  Ccd  le  Marquis  de  Va- 
Olficicrs  du  Vaifleau.  On  leur  permet  cette  Icro , qui  a fourni  aux  premiers  frais  de  cet 
réjouiifancc , après  un  horrible  Voyage  t de  Etabliflcmcnc.  yoyage  d* jinjon  a ubi  fuprà  9 
plus  de  rrols  mille  lieues,  8c  lorfqu'ils  com-  page  yp4» 

0unccQC  à fc  croire  au  Port , parce  qu  il  ne 
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Occidental  ; & la  Ville , qui  n’eft  qu’un  ilcfert  dans  d’autres  temps  , le 
remplit  de  Marchands  de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  Aufli-tôt  que 
la  Carqaifon  eft  déchargée  & vendue  , on  fe  hâte  de  charger  l’argent , avec 
les  Marchandifes  deftintes  pour  Manille,  & les  provifions  nccellaires.  Ca 
perd  d'autant  moins  de  temps,  que  par  des  ordres  expies  le  Galion  doit 
Etre  forti  du  Port  avant  le  premier  d'Avril.  Sa  jvirtie  la  plus  conlidcrable  „ 

l'ofé  de 


pour  le  retour , conlille  en  argent.  Le  relie  e(l  compofé  de  Cochenille , de 
Conlitures  de  l’Ainétique  Efp.ignole  , de  Mercerie  £c  de  Hijoux  de  l’Europe, 
pour  les  femmes  de  ^lanille,  de  V'ins  d’Efpagne  , de  Tinto,  ou  de  l'eul 
\'in  d'.\nda!ouIie  , pour  la  célébration  de  la  MelTe.  Cette  Carg.aifon  pre- 
nant peu  de  place  , on  monte  la  Batterie  d’en  b.is  , qui  demeure  à tond 
de  c.illc  en  venant  de  M.anille.  L'Equipage  cil  augnicaité  d'un  bon  nombre 
de  Matelots  ,.ée  d’une  ou  deux  Comp.agmes  d'Inl'amcric , dellinées  à recii 


Snn  recoac  â 
MAJuile. 


L-s  Gari 
forte  qii 
mes  (6  y) 
On 


liions  des  Philippines.  11  s’y  joint  toujours  plulieiirs  Padàgers  ; de. 
l’ail  tctout,leGalion  le  trouve  oïdinaireincnt  monté  de  lix  cens  hom- 


l’clforce  de  gagner  d'.ihord  la  latitude  de  treize  ou  qu.itorze  degrés  , 
d'où  l'on  continue  de  faire  voile  , dans  ce  p.uallcle , jufqii’a  la  vîie  de  l'ille 
de  Guam  , une  des  Marianes.  Les  inllruclions  avcrtillciu  foigneufement  de. 
prendre  garde  au  bas-fonds  de  Saint  Barthélémy  & de  l’Ifle  de  Galparico.. 
Un  autre  avis , qu’on  donne  au  Galion  , pour  empêcher  qu’il  ne  dépafle  dans 
l’obfcutité  , les  nies  Marianes  , c’cll  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il 
ell  ordonné  , aux  Efpapiols  de  Guam  Sc  de  Rota  , d’entretenir  pendant  toutes, 
les  nuits  un  feu  allume  fur  (Quelque  hauteur. 

L’Ifle  de  Guam  eft  gardee  par  une  Garnifon  EfpaOTole  (70),  dans  la  vue 
3ïe.  d’afliirer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y eft  fi  mau- 

vaife , qu’il  ne  sV  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y avoir  pris  de  l’eau 
& des  rafraîchilTemens , il  en  part  pour  gouverner  direûcinent  vers  le  Cap' 
Efpiritu  Sanélo  , dans  l’Ifle  de  Samal.  Il  doit  obferver  les  Signaux  de  ce 
Cap , comme  ceux  de  Catandumas  , de  Batufan,  de  Birriborongo , & de  l’Ifle  - 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles  , avec  ordre  d’allumer  un  feu 
lorlqu’ils  l’apperçoivent.  Si  le  Général , après  avoir  vû  manquer  le  premier 
^ feu , en  voit  allumer  quatre  autres , ou  plus  de  quatre , il  peur  conclure 

qu’il  y a des  Ennemis  dans  ces  Parages  -,  & fon  devoir  l'oblige  de’  faire 
mettre  à terre  , pour  s’informer  de  la  force  de  l'Ennemi , & de  tout  ce 
qu’il  peut  redouter.  Il  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu’il  reçoit , & relâcher 
dans  quelque  Port  lîir.  S’il  eft  découvert  dans  l’afile  qu’il  choifit , & s’il 
craint  d’y  être  attaque  , il  doit  envoyer  le  tréfor  à terre , y débarquer  l’.\t- 
tillerie  pour  fa  detenfe  , &.  donner  avis  de  fa  lîniation  au  Gouverneur  de 
Manille.  Mais  fi , depuis^  le  premier  feu , il  remarque  que  les  Sentinelles 
n’en  allument  que  deux,  il  peut  s’afl'urer  qu’il  ne  lut  refle  rien  à craindre 


Vaine  attente 


dei  Asgloii. 


& continuer  fa  route  jufqu'à  Cavité,  qui  eft  le  Port  de  Manille  (71). 
1.  Les  efpétances  de  l’Efcadre  n’avoient  fait  que  changer  d’objet  ; ma 


mais  elles 


(<?) /WJ,  pages  5«i  & précéJentes.  (71)  Voyage  d'Anfon,  Tome  III,  pagn- 

(70)  /'’nye;,  ci-ddTus,  la  Dcrctipcioa  des  }y4, 

Ulcs  Maiiaucs.. 
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fcmbloient  demander  d’autres  mefures , depuis  <^u’on  avoir  appris  , par  le 
récit  des  Pnlbnniers  , qu’on  étoit  informe  dans  Acapulco  de  la 
ruine  de  Paita  , Sc  que  cette  nouvelle  avoir  fait  augmenter  les  Fortifications 
de  la  Place , & mettre  une  Garde  dans  l'Ifle  qui  ell  à l’embouchure  du  Port. 

Cependant  on  apprit  aulli , que  cette  Garde  avoir  été  retirée  deux  jours 
avant  l’arrivée  de  la  Chaloupe  ; d’où  l’on  conclut , non-feulemcnt  que  l'Ef- 
cadre  n’avoit  pas  éncorc  été  découverte  , mais  que  l’Ennemi  ne  la  croyoit 
plus  dans  ces  Mets  , & que  depuis  la  Ptife  de  Paita , il  fe  Hattoit  qu'elle 
avoir  pris  une  autre  route.  On  tira  tant  d’encouragement  de  ces  dernieres 
idées  , que  « étant  approché  jufqu’.i  la  vue  des  Montagnes  , qui  fe  nom- 
ment les  Mammclles  , au-dclfus  d Acapulco,  on  s’y  mit  dans  une  pofition,. 
qui  ne  laill'oit  point  à craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y demeura 
juftiu’au  1 5 de  ^'ars.  Une  fi  longue  attente  n'auroit  pas  rebute  les  Anglois , 
s’ils  n’etoient  retombes  dans  le  befoin  d'eau.  M.  An  Ion  , défefpérc  de.ee  M.  Anton  ■•vki 
contre-temps,  délibéra  s’il  n’enrrcprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco:  jüiJÔ'''**' 
mais , lor!t;u'il  cx.amina  férieultnient  ce  dellèin , il  y trouva  un  obf.acle  in- 
furmontable.  Les  l'rifonniers , qu’il  interrogea  fur  les  vc*nts  c]ui  régnent  prés 
de  la  C Ote  , l’alliirerent  qu’à  une  médiocre  dillance  du  riv.ige  , on  avoit 
un  calme  tout  pl.at  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  & que  vers 
le  matin  il  s élevoit  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainfi  le  projet  de  met- 
tre le  foir  à la  voile  , pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit , devant  la  Place  , 
devenoit  une  entrcprilc  impolIible(7i).  . 

Les  Anglois  fe  fetoient  épargné  de  mortelles  impatiences  & d’inutiles 
raifonnemens  , s’ils  avoient  pû  lijavoir , comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuite  , 
que  l’Ennemi  avoit  reconnu  qu’ils  étoient  fur  la  Côte,  & qu’il  avoit  mis 
un  Embargo  fur  le  Galion  julqu’à  l’année  fuivante.  Mais  dcinemant  tou- 
jours perfuadés  qu’ils  n’ctoient  pas  découverts , ce  ne  fut  que  la  nécelîitc 
de  leur  fituation  , qui  leur,  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l’eau.  Ils  té-- 
.folurent  de  fe  rendre  au  Port  de  Segnataneio  , parce  qu’il  croit  le  moins 
éloigné.  Les  Chaloupes  , qu’ils  avoient  envoyées  pour  teconnoitre  l’Aiguade  ,- 
revinrent  le  5 d’Avril , apres  avoir  découvert  de  l’eau  excellente  environ  fept 
milles  à rOucfl  des  Rochers  de  Segnataneio.  On  jugea,  par  les  deferiptions 
que  ce  devoir  être  le  Port  que  Danipier  nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya  • 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  , Sc  s’y  rendit,  à leur  retour,  .iprès  avoir  ap-- 
pris  que  c’ctoit  une  Rade  , où  l’Efcadrc  pouvoir  être  fans  danger.- 

L’Auteur  croit  en  devoir  une  defeription  exaéte.  Le  Port,  ou  la  Rade  de  DtrctipdMniét 
Chequetan , eft  à dix-fept  degrés  ttente-lix  minutes  de  latitude  Septentrionale , 

& à trente  lieues  d’Acapulco , du  côté  de  l'Oueft.  Dans  l’étendue  de  dix-huit 


Il  eft  éf- 
chcuKct 
à Cl)cqucui»« 


l 


Keues , à compter  d’Acapulco , on  trouve  un  rivage  fabloneux  , fut  lequel  les  va- 
,ues  l'e  brifent  avec  tant  de  violence  , qu’il  eft  impofiible  d’y  aborder.  Cependant 
le  fond  de  la  Met  y eft  fi  net,  que  dans  la  belle  Saifon  les  Vailfeaux  peu- 
vent mouiller  ftitement  â un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  Pays  eft  alTez  bon.  c5m  il'b-jtff* 
Il  paroît  bien  planté,  rempli  de  Villages;  & fur  quelques  éminences,  on  J'Atafukoi ■ 
voit  des  Tours  , qui  fervent  apparemment  d’Echauguettes.  Cette  Perfpedive 
n’a  rien  que  d’agréable.  Elle  eft  bornée,  à quelques  lieues  du  rivage  , par- 


(73.)  Itidem  , pages  sSt  & prccéàcnces. 
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uns  chaîne  de  Montagnes , qui  s’ccend  fort  loin  1 droite  & à gauche  d’A- 
ca['ulco.  Les  Anglois  turent  liirpris  feulement , que  dans  un  efpace  de  dix- 
huit  lieues  de  Pays , le  plus  peuple  de  toutes  ces  Côtes , on  n'apper^oive 
pas , le  long  du  rivage  , une  feule  Barque , ni  le  moindre  Canot  , pour  le 
Commerce  ou  [>our  la  Pèche.  Cinq  milles  au-delà,  & toujours  à l'Oueft  , 
on  trouve  un  Mondrain  , qui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ille  : trois 
milles  plus  loin  , d l’Ouclà , on  voit  un  Rocher  blanc  allez  remarquable , 
à deux  cables  du  rivage , dans  une  Baye  d'environ  neuf  lieues  d’ouverture. 
Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Montagne  , qui  fe  nomme  Pttaplan, 
C’eft  proprement  une  prefqu’Ifle , jointe  au  Continent  par  ime  Langue  de 
terre  Dalle  6c  étroite  , couvette  de  brollailles  6c  de  petits  rochers.  Ici  com- 
mence la  Baye  de  Seguataneio  , qui  s’étend  fort  loin  à l’Oueft  de  celle  de 
Petaplan , 6c  dont  ceile-ci  n’eft  qu’une  partie.  A l’entrée  de  cette  Baye  , 6c 
à quelque  diftance  de  la  Montagne , on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
blanchis  des  excrémens  de  divers  Oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  , qui 
font  plus  gros  que  les  autres  , 6c  qui  ont  allez  l’apparence  d'une  Croix , 
s’appellent  les  Kloines  blancs.  Ils  font  à l’Oueft  , vers  le  Nord  de  Peta- 
plan ; 6c  fept  milles  à leur  Oueft  , on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan , 
qui  cft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher , à un  mille  6C  demi  de 
Ion  entrée,  au  Sud  demi-Quart  à l’Oueft  (75). 

Si  l’on  côtoie  la  Terre  d’alfez  près  , il  eft  impoftible  de  ne  pas  reconnoî- 
tre  le  Port  de  Chequetan  à toutes  ces  marques,  La  Côte  cft  fans  danger , 
depuis  le  milieu  d’Ockobre  jufqii’au  commencement  de  May  ; quoique  dans 
le  refte  de  l’année  elle  foit  expofée  à des  tourbillons  violens , à des  pluies 
abondantes,  6c  à des  vents  impétueux  de  toutes  les 'pointes  du  Compas. 
Ceux  qui  fe  tiendroient  à une  diftance  confidérable  de  la  Côte  , n’auroient  ‘ 
pas  d’autre  moyen  de  trouver  ce  Port  , que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pays  a tant  de  Montagnes , élevées  les  unes  au-delfus  des  autres , qu’on  ne 
diftingue  rien  par  les  vues  prifes  d’un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  point  de 
vue  découvre  de  nouvelles  Montagnes , 6c  dorme  des  afpecks  fi  tfift'érens  , 
qu’il  n’y  a point  de  Plan  qu’on  puilfe  compter  de  reconnoître.  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux  Pointes , qui  la  forment , 
6c  qui  prefentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires , font , l’une  à l’é- 
gard de  l’autre  , Sud-Eft  6c  Nord-Oueft.  Le  Port  eft  environné  de  hautes 
Montagnes , couvertes  d’arbtes  , excepté  vers  l’Oueft.  Son  entrée  eft  fûre , 
de  quelque  côté  qu’qn  veuille  pialTcr  du  Rocher , qui  eft  firué  vis-à-vis  do 
fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  eft  de  gravier  , mêlé  de  pierres  j 
mais  , dans  l’intérieur  , il  eft  de  vafe  molle.  La  lenle  précaution  néceflaire , 
en  y mouillant , regarde  les  grolfes  houles  que  la  Mer  y poulTe  quelque- 
fois. Les  Anglois  obferverent  cpie  la  marée  eft  de  cinq  pieds  , 8c  qu’elle 
court  à peu  près  Eft  6c  Oueft. 

L’Aiguade  ne  leur  parut  qu’un  grand  Etang  , fans  décharge  , 6c  féparé 
de  la  Mer  par  le  rivage.  Il  eft  rempli  par  une  iburce,  qui  fort  de  terre  un 
demi  mille  plus  loin  dans  le  Pays.  L eau  en  eft  un  peu  faumache  , fur^ 
tout  du  côté  de  la  Mer  j car , plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle  eft  doucq 

(75)  L'Auteur  joint  ici  divetfe*  Cartes , qui  reprefentent  la  Baye  , le  Port  & l'Aiguadç,  _ 


pigitiz^  by  Guc'-f^e 


, DES  VOYAGES.  L*  » v.  II.  * jHy 
& fraîche.  Cette  diÉlcrcnce  obligea  Içs  Anglois  Je  remonter  le  plus  li.aut 
qu’il  fut  poflîble  , pour  remplir  leurs’  tonneaux  , Sc  ne  leur  caufa  p.as  peu 
d’embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues  , qui  tiroient  fort  peu  d’eau , & 
de^ttès  petites  futailles,  qu’ils  rapportoient  par  la  meme  voie  , jufqu’au  ri- 
vage , ou  elles  ctoient  vuidees  dans  les  grandes#  Quoique  cet  Etang  n’eût 
alors  aucune  communication  avec  la  Mer  , il  peut  en  avoir  pend.-mt  la  fai- 
fon  des  pluies  , Sc  Dampier  en  parle  comme  d’une  grande  Riviere.  Cepen- 
dant le  terrain  cft  fi  b.as , aux  environs  , qu’il  doit  être  prefqu’entiércment 
inonde  , avant  que  l’eau  puilTe  déborder  par-defl'us  le  rivage  (74). 

Le  Pays  voifin  , fur-tout  celui  qu’on  a dé'crit , avoit  paru  fi  peuple  & fi 
bien  cultive , que  les  Anglois  s’ctoient  Hattes  d’en  tirer  des  vivres.  Le  Chef  ' 
d’Efcadre  envoya  un  Parti  Je  quarante  hommes  bien  armés , pour  découvrir 
quelque  Village , & former  quelque  liaifon  avec  les  Habirans.  Ce  détache- 
ment revint  le  foir  , après  avoir  fait  environ  dix  milles  , dans  un  chemin 
inconnu  , où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  6c  de  mule.  A cinq 
milles  du  Porr , le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes  •,  & de  ces  deux 
toutes , l’une  mené  à l’Eft,  & l’autre  vers  l’Oueft.  Le  malheur  des  Anglois 
leur  fit  prendre  la  route  de  l’Eft , qui  les  conduifit  dans  une  grande  S'a- 
vanne  , où  ils  ne  celTerent  pas  de  marcher  , fans  y appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  & la  Ibif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l’Efcadre  ; mais  ils  attachèrent  à quelques  piques  , qu’ils  plantèrent 
fur  la  route  , des  billets  en  langue  Efp.ignolc  , par  Icfqu^ls  ils  invitoient  les 
Habitans  à leur  apporter  des  vivres  , qu'ils  prumettoient  de  payer  fidèle- 
ment. Cette  précaution  fut  inutile  , & perftinne  ne  parut  pend.ant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  le  Port.  Us  apprirent , d.ans  la  luite  , qu’en  tournant  d 
rOueft,  ils  auroient  bien-tôt  découvert  une  Ville  ou  un  Bourg,  qui  n’cft 
éloigné  que  de  deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L’inutilité 
de  leurs  tentatives , pour  engager  les  Habitans  à leur  fournir  des  vivres , les  ' 
réduifit  aux  rafraîchiflemens  qu’ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.  Ils 
y prirent  des  Maquereaux  , des  Brèmes  , des  Mulets  , des  Soles  & des  Ho- 
mars.  C’eft  le  feul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles,  poif- 
fon  plat,  qui  relfemble  beaucoup  à la  Raie  , &:  qui  tire  fon  nom  d’une  pro- 
priété finguiiere  , qu’il  a dans  la  Mer  du  Sud  , comme  dans  celles  d'Afrique 
& de  l’Inde.  L’Auteur  éprouva , que  non  - feulement  ceux  qui  marchent 
defius  telTentent  un  véritable  engoiirdiflTement  par  tout  le  corps  , fur -tout 
dans  la  partie  qui  a touché  immédiatement  à la  Torpille  , mais  qu’en  ap- 
puyant une  canne  fur  le  corps  de  ce  poillbn  , le  bras  qui  la  ioutient  de- 
meure quelque-temps  engourdi , Sc  qu’il  en  relie  quelque  chofe  jufqu’au 
lendemain.  Cependant , comme  la  Torpille  n’a  cette  vertu  que  lorfqu’elle  eft 
vivante  , on  la  mange  fans  danger  (7  5 ). 

On  celTâ  ici  de  voir  des  Tortues  , & les  Chaloupes  étoient  obligés  d’en 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terte  ne  fournit  gucres  d’au- 
tres Animaux  que  des  Lézards , qu’on  y trouve  en  grand  nombre  , & que 
la  plùpart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Alligators  y font  petits. 
Tous  les  jours , au  matin , on  appercevoit,  fut  le  fable  de  l’Aiguade , les  tra- 
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^ ^ ^ ^ ^ CCS  d’un  grand  nuinbro  de  Tigres  ; mais  luin  d’etre  auHi  dangereux  que  dans 
' l'Afrique  Si  l’Alie  , ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  l aifans  , 
qui  font  en  abondance  , Si  de  plufieurs  efpcces  , fur  la  Côte , oftriroient  une 
rellource  toujours  préfenu , fi  leur  chair  n’etoit  fcche  & fans  goût.  On  y 
voit,  d'ailleurs , une  grande  variété  d'autres  Oifeaux  de  moindre  gtolfcur, 
particuliérement  des  Perroquets , que  les  Anglois  tiioient  foiivent  pour  s’en 
nourrir.  Les  fruits,  les  herbages  Si  les  racines  y font  rares  &:  de  peu  d’u- 
fage.  A peine  les  Bois  fournilloient-ils  alfez  de  Limons  pour  l'ufage  jouina< 
lier  de  l’Lfcadre  , avec  quelques  Parias , Si  cette  efpece  de  Prune  qui  porte, 
à la  Jamaïque  , le  mim  de  Prune  a Cochon.  La  feule  herbe  , qui  mérite 
d’être  nommée  , eft  la  Morgeline.  Elle  croît  fut  les  bords  des  ruiireaux  ; Si 
fon  amertume  n’empêche  pas  les  Matelots  d’en  manger  avidement  , parce 
qu’elle  palfe  pour  un  Antiieorbutique. 

<ur°iV'poit°de  Anfoin  toujours  attentif  à l’indruélion  de  ceux  qui  fréquenteroient 

CCS  Mers  après  lui , remarqua , vers  l'OueR  du  Port , un  Pays  allez  étendu  , 
qui  paroilloit  double  , avec  une  efpece  d’ouverture  , i laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d’un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d'y  envoyer  une 
C laloiipe  : mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes  , qui  forment  ce  Pays 
d mble , font  jointes  par  une  Vallée,  Si  ne  lailfent  entr’elles  ni  Port  ni 
Rade.  En  général , quoique  le  Port  de  Chequetan  ne  fournilfe  que  des 
rafraî.hiircmcns  médiocres,  fa  coimoillànce  ell  importante  pour  la  Naviga- 
tion. C’eft  le  feuP  mouillage  lut  , dans  une  grande  étendue  de  Côtes  ; â 
l’exception  d’Acapulco , qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y peut  faite 
tranquillement  de  l’eau  Si  du  bois  , malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois , 
qui  l’environnent , n’ont  qu’tm  chemin  étroit , du  Rivage  aux  Terres  voi- 
fincs  ; & ce  Pallàge  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  conlidérable  , con- 
tre toutes  les  forces  que  les  Efp.ignols  du  Pays  feroient  capables  de  rallcm- 
bler 

te«  Antioii  Lj  Saifon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpé- 
r.'rs''tcmü/em  tauce  , ils  ne  penferent  qu’à  le  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
laiuvuioiuaen.  Navigation  jufqu’à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimens  Efpagnols  , qu’ils  avoient 
équipés,  furent  ficrilîés  à la  fîireté  du  Centurion  Si  du  Gloceller.  M.  An- 
fon  prit  le  parti  de  les  brûler , pour  faire  palfer  leurs  Equipages  Si  leurs  agrets 
fur  ces  deux  Vailfeaux  , qui  n’auroient  pu  réliller , fans  ce  ftcours , aux 
Mers  onageufes  de  la  Chine,  où  il  comptoir  d'arriver  vers  le  changement 
des  Mouifons.  Il  fc  détermina  aulli  .à  renvoyer  tous  fes  Prifonniers  , à la 
réfetve  des  Mulâtres,  5c  de  quelques  Negres  des  plus  vigoureux.  LeBrctt, 
qui  s'avança , pour  cette  Conimilhon  , jufqu’à  l’entrée  du  Port  d’Acapulco , 
en  prit  occalion  de  lever  le  Plan  de  cette  Entrée  5c  de  la  Côte  voifme  (77). 
ati^AnJoii'”*7n  quittant  la  Côte  d'Amérique , le  6 de  Mal , l'Efc.adre  fe  promettoit 
pouc  U de  iàirc  la  traverféc , du  Mexique  aux  Côtes  Orienulcs  de  l’Alle,  en  moins 


(7^5  P.iî»c  414  & pr<îcc<Jcnte«. 

(77)  L'Àutcur  le  donne.  Ce  Plan  repré- 
feme  b Poiiirc  Oeciilcnrulc  de  PEiur^e  , <]ui 
(c  nomme  El-Griffa  , à fei/.e  degrés  ciua- 
miuuics  de  bÛEudc  j udc  Itlc  , 


qin  reftorr , à l’^t^ard  du  Spcrt.uciir  , au  Kord 
vers  l’EiE , à trois  lieues  de  dillaiicc  , & <]ui 
fait  b Poime  Occidentale  de  rEmice  ; le 
Port  Marquis  ;*Sicna  di  Prea  , un  Rocher 
blanc  dans  le  Poct , & des  Ecbaugueccs. 

do 
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Be  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud  - Oucft , dans  le  dclfcin  de  tomber  fous 
les  vents  alifcs,  qui  viennent  du  Nord-E(l,  & qui,  fuivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  prcccdens , doivent  Te  faire  fentir  à la  dillance  de  foixan- 
te -dix  ou  quatre  - vingt  lieues  de  Terre.  Outre  cette  raifon  de  gouverner 
aiu  Sud , les  Anglois  vouloicnt  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  du  Nord,  qui  elHe  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement  dans  la  Mer 
du  Sud , 6c  celui  dans  lequel  on  elt  perfuadé  qu’il  y a le  moins  de  dan- 
ger. Mais  iis  tinrent  cette  route  l’efpace  de  fept  femaines , avant  que  de 
remonter  le  vent  qu'ils  cherchoicnt  ; & n’en  ayant  trouvé  que  de  contrai- 
res ou  de  variables  , ils  n'avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les  Cô- 
tes les  ^lus  Orientales  de  l'Alie  , lorfquc , fuivant  leurs  efpérances  , ils  y dé- 
voient être  arrives  dans  cet  intervalle.  D’ailleurs , les  deux  Vaillèaux  fouf- 
froient  déjà  beaucoup  du  feorbut,  & des  divers  accidens,  qui  menaçoienc 
la  charpente.  C’efl  un  fentiment  général , qu’une  grande  abondance  d'eau 
4louce  8c  de  provilions  fraîches , elf  un  puilfant  prefervatif  contre  le  feor- 
but : ces  deux  fecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.  11$  y joignoient 
d’autres  précautions , qui  conliftoient  â nettoicr  foigneufement  leurs  Vaif- 
feaux , & à renir  les  écoutilles  & les  fabords  ouverts.  Cependant , les  Ma- 
lades ne  s’en  portoient  pas  mieux.  On  avoir  fuppofé , en  doublant  le  Cap 
de  Horn  , que  la  malignité  du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur  du  temps  ; 
mais  un  Climat  chaud  n’y  changea  tien.  L'Auteur  en  conclut , que  lotf- 
que  le  forbut  a pris  une  certaine  force  , il  ne  peut  être  guéri  qu’à  terre  , 
ou  du  moins  à peu  de  dillance  du  rivt^e.  » On  n’acquérera  jamais  , dit-il , 
U une  connoilIar.ee  exaéle  de  fa  caule  ; mais  on  conçoit  aifément , qu’il 
« fiut  un  renouvellement  d’air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Animaux  , 
•>  & que  cêt  air , fans  perdre  fon  éladicité,  ni  aucune  de  fes  propriétés  con. 
» nues , peut  être  tellement  altéré  pat  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l'O- 
•»  céan,  qu’il  en  devienne  moins  propre  à confervet  la  vie  des  Animaux 
» terrellres , à moins  qu’elles  ne  loienr  corrigées  p>ar  une  forte  d’exlulai- 
••  fons,  que  la  terre  feule  efl  capable  de  fournir  (7SJ. 

Les  malheurs  communs , n’empêcherent  pas  d’obferver , qu’il  fc  pafloit 
rarement  trois  jours  de  fuite , fins  qu’on  vît  une  grande  quantité  d'Oifeaux  , 
ligne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d’Illes  , ou 
du  moins  de  Rochers  , qu’on  n’en  a découvert  jufqu’à  préfciit.  La  plupart 


(yt)  Anfon , Tome  III  , pages  s & lo. 
Dans  le  trille  état  des  deux  Equipages  , M, 
Anfon  fit  une  expérience  fore  remarquable. 
La  réputation  des  Pilules  St  des  Gouttes  de 
M.  Watd,  l'avoit  porté  à s’en  fournir  avant 
fon  départ  de  Londres  II  fit  donner  un  de 
ces  deux  remèdes , ou  tous  deux  , à diverfes 

£:rfonnes , dans  tous  les  degrés  de  la  ma- 
die.  Un  de  ceux , qui  en  firent  rclfai , com- 
mença à faigner  violemment  du  nez  j & 
quoiqu'il  Bt  prefqu'à  l'agonie  , il  fc  trouva 
iricncot  mieux.  Enfuite , il  fc  fortifia , quoi- 
qu'avec  lenteur  ; & quinze  jours  après  , il 
acheva  de  fc  rétablir  a tçtte.  D’autres  feati- 

Tomt  XI. 


rent  un  foulagcment , qui  dura  peu  ; St  d'au- 
tres ne  furent  pas  foulagés.  Mais  les  uns  Sc 
les  autres  ne  fc  trouvèrent  pas  plus  mal , que 
s'ils  n'eulTcnt  tien  pris  du  tout.  Ce  qu'il  y a, 
de  plus  fingulicr , c’cfl  que  le  remède  agif- 
foit  à proportion  des  forces  du  Malade.  La 
plupart  de  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  vivre 

Î|uc  deux  ou  trois  jours,  n'en  étoiciit  pas  af- 
céics.  Dans  les  autres , il'  opéroit  par  la 
ttanfpiration , ou  pat  le  vomillcmcnt , ou 
comme  une  douce  purgation.  Dans  ceux  qui 
avoient  encore  toutes  leurs  forces , il  pro- 
duifoit  les  mêmes  clTecs  avec  violcoce.  Uid. 
pages  11  8c  la. 


A N s O N. 
I74i. 


Hi  rerémimsa* 
cem  biem&c  4 
fouâriu 


Obr«rYir>ow 
toc  le  Icocbuc* 


OifcMT  <]Q*«0 
reflcontreco  pldl 
ne  Met* 


D.  :dby  Google 


A N s O N. 

i74.i- 


M.  Anfrn  fe 
dfccr-'niiieiKtiJ* 
Ici  U Giocclier. 


Sxtr^mîttt  où  le 
Centurion  tom- 

coux. 


T!  découvre 
4lux  dei  lllci 
MuiaAc»* 


170  HISTOIRE  GENERALE 

de  ces  Oifcaux  étoicnt  de  ceux  qui  font  leur  féjour  à terre  ; & la  ma-* 
niere,  comme  le  tcms  de  leur  arrivée  , ne  laiîfoit  pas  douter  qu’ils  ne 
vinll'ent  le  matin  île  quelque  endroit  peu  éloigné  , 6:  qu'ils  n’y  rctoutnaf- 
fent  le  foir.  L heure  de  leur  paiTâge  , 5c  celle  de  Itur  retour  , qui  va- 
rioicnt  par  degrés , litent  juger  que  cette  dii.érence  ne  pouvoir  venir  que- 
du  plus  ou  moins  d'édoignement  do  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alilé-,  fans  la  moindre  vari.ation  , dej'uis  la  tin  de  Juin,  jufcjueS' 
vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  itf  de  ce  mois  ,loifqiic  lu  vaut  rtlViii'.e , onn’ctoit 
^.as  .1  plus  de  trois  cens  lieues  des  Illes  Marianes  (r-y) , il  tourna  m.alheurcufemcnc 
a l'üuelL  Ce  taclieiix  contre-temps , qui  cloignoic  l'allurance  de  fortir  de. 
peine  , 5c  pluîieurs  dilgr-ices  irréparables , qui  arrivcr..m  au  Glocefter  , fi- 
rent prendre  la  rciolution  de  détruire  ce  Vailleau  par  le  feu.  Elle  fut  exé- 
cutée, après  des  p-eines  infinies,  pour  fiiie  palier  fur  le  Centurion  l’argenc 
5c  les  vivres;  feules  richelî’es  qu'on  put  liuiver  d'un  maüieureiix  Râtiment 
qui  étoit  prit  .i  s'enloncer,  5c  ilont  rEquijatte  ne  confilfoit  plus  qu’en  fol-- 
xanre-dix-fept  Hommes,  dix-huit  Garçons,  5c  d-jux  l’.ilonmers.  Les  Ma- 
lades, qui  cioient  au  nombre  de  foixanre-tiix  , furent  tianfpottés  d.ins  la- 
Chaloupe , avec  tout  le  foin  qu’on  devoir  à leur  foiblelfc.  Cependant  , il 
»ai  mourut  trois  ou  quatre,  dans  le  temps  qu’on  les  hillbit  pour  les  taire- 
entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort , ne  ladlint  p.as  d’être  extrêmement  avantageux  , pour  l’uni- 
que Vaiireau  qui  rc-ftoit  de  ITfcadie.  Mais  il  avoir  été  détourné  de  foo- 
cours , 5c  p.orté  fort  loin  au  Nord , par  la  tempête  qui  avoir  été  fi  fatale  ati. 
Gloceffer.  Le  Courant , qui  avoir  la  même  direclion  , ayant  aulli  contri-- 
bué  à le  faire  avancer  , d fe  rrouvoit  à dix-fept  degrés  5c  un  quart  de  la- 
titude au  Nord  , au  lieu  de  treize  5c  demi  , qui  étoit  le  p.iiàllele  qu’il 
devoir  fuivre  pour  arriver  à l’Ifle  de  Guam.  Les  Pilotes,  ignoroient  à quel- 
le difiance  ils  étoient  du  Méridien  des  Iflos  Marianes  ; 6c  croyant  n’en- 
être  pas  loin,  ils  appréhendoient  que  fans  en  être  apperçus,  le  Courant, 
ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces  Illes.  Dans  cette  fuppofition , ils  n’au- 
roient  pas  eu  d'autre  parti  à choifir,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quel- 
ques-unes des  Parties  Orientales  de  l’Afie  , où  trouvant  la  Moullbn  de  l’Ouefl:; 
dans  toute  fa  force  , il  ne  leur  auroit  pas  été  pofliblc  d’aborder  ; ôc  cette: 
Côte,  d’ailleurs , étant  à quatre  ou  cinq  lieues  d'eux  , ils  n’avoient  que  la. 
trifte  perfpcftive  de  voir  périr  tout  l’Equipage  du  feorbut , avant  que  d’y 
pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  paifoit  point  de  jour,  où  l'on  ne  perdît  jufqu’a  douze 
hommes  ; 5c  pour  comble  de  néfolation  , on  avoir  à boucher  une  voie  d’eau; 
que  les  Chaipentiers  dcfefperoient  de  fermer  entièrement , avant  qu’on  eùr 
mouillé  dans  un  Port. 

Au  milieu  de  ces  aÜarmes , le  vent  ct.int  venu  à fraîchir  au  Nord-Eft,. 
5c  la  direébion  du  Cour.ant  ayant  tourné  au  Sud , on  eut  la  fatisfadion 
d’appercevoir  , le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  deux  Illes  du  côté  de 
l’Oueft.  La  plus  proche , comme  on  l’apprit  dans  la  fuite  , étoit  celle  d’A- 
naracan  , dont  on  ne  fe  crut  qu’à  quinze  lieues.  Elle  parut  montueufe  ». 
5c  de  médiocre  grandeur.  L’autre  étoit  celle  de  Scrigan,  qui  avoir  l’appa-- 


(7;)  L’Ameur  leur  donne  toujours  leur  anûcn  nom,  dlfics  des  Latrons,- 
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Tence  d’un  Hocher  , plutô:  que  d’im  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Cha- 
loupe , qu’on  y envoya  , ne  revint  que  pour  continuer  cette  opinion.  Lfn 
vept  de  terre,  n’.iyant  pas  permis  de  s’approcher  d’Anaiacan  , on -perdit 
■cette  Kle  de  vue  le  i6  d’Août  ; mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  dé- 
couvrit celles  de  Saypan  , de  lini.an,  & d’Agnig.an.  M.  Anlon,  lit  gou-  iiiaburdnul 
verner  vers  Tinian , qui  ell  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n’ignoroit  pas  Tinia*. 
que  les  Efp.ignols  avoient  une  Catnifon  à Guam  , il  prit  diverles  précau- 
tions pour  la  l’ùreté.  L’impatience  de  recevoir  quelque  intormacion , fur  les 
propriétés  de  rifle-,  lui  lit  arborer  le  P.avillon  Ëtpagnol , dans  l’efpoir  que 
les  Infulaires  prenant  Ibn  N^ailfeau , pour  le  Gallon  de  Manille , s’emprelle- 
roient  de  venir  à bord.  En  eftet , on  vit  paroitre  après  midi  un  Ptos , qui 
portoit  un  Efp.ignol&  qiutre  Indiens  ,&  qui  liitartêtcpar  laPinafle  Angloilc, 
tandis  que  le  Canot  s’approclioit  de  terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L’EJpagnol  , interrogé  fur  l’état  de  l’ifle  , fit  aux  Anglois  un  récit , qui  Ce  qu’üi 
furpalTa  meme  leurs  délits.  Il  leur  apprit  qu’elle  étoit  fans  Habitans  ; ce  Krgaa'  i 
qu’ils  regardèrent  comme  un  honheur  dans  leur  fituation  •,  ^u’on  y trou- 
voit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultives  ; que  l’eau 
étoit  excellente  , & l’ifle  même  remplie  de  toutes  fortes  d’Animaux  d’un 
goût  exquis  ; que  les  Bois  produilbient  naturellement  des  Oranges , des  Li- 
mons , des  Citrons , des  Noix  de  Cocos  , & le  fruit  que  Dampicr  nom- 
me Fruit  à Pain  ; que  les  Efp.-ignols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nour- 
rir leur  Garnifon  de  Guam  ; qu’il  étoit  lui-meme  un  des  Sergens  de  cette 
Carnifon , & qu’il  étoit  venu  à Tinian  avec  vingt-deux  Indiens , pour  tuer 
des  Boeufs,  qu’il  devoir  charger  dans  une  Barque  d’environ  quinze  ton- 
neaux , qui  étoit  à l’ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joyeforr  vive  aux  Anglois.  A la  diftance  où  ilséroiont 
de  la  Terre , ils  voyoient  paître  de  nombreux  T roupeaux.  Le  refte  étoit  confit- 
mé  par  la  beauté  du  Pays  , qui  avoit  moins  l’air  d'une  Ifle  déferte  &:  inculte, 
ue  d’une  magnifique  Habitation.  On  y appercevoit  des  Bois  charmans,  avec 
;e  Mandes  belles  Clariercs,  tju’on  aiiroit  prifes  f>oiit  un  Ouvrage  de  l’Art. 

Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajoute  que  les  Indiens  qu’il  avoit  amenés  étoient 
occupés  à tuer  des  Boeufs , cette  circonflance  fit  fentir  à M.  Anfon  combien  il 
étoit  important  de  les  retenir  , dans  la  crainte  qu’ils  n’allaflent  informer  le 
Gouverneur  EfpagnoLde  l’arrivée  du  V'aifleau.  Il  donna  des  ordres  pour 
s’aflurer  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême , que  le  Centurion  laifla  tomber 
l’ancre  fur  vingt -deux  bralles  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
■cargucr  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  état  de  fen'ir , ne 
montoit  qu’à  foixanre-onze  ; mifcrablc  refte  des  Equip.iges  réunis  de  trois 
Vaifleaux  , qui  faifoient  enfemble  près  du  mille  Hommes  à leur  départ 
d’Angleterre. 

Lcsjndicns  .iy.int  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu’ils  avoient  des 
Ennemis  à craindre , fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  l’ifle  , & laillerent  plu- 
fietirs  Cabanes , qui  épargneront , aux  Anglois , la  peine  fie  le  temps  de  dref- 
Ic’  des  Tentes,  fine  de  ces  Ca’nanes,  qui  leur  .avoit  fervi  de  Magafin, 
étoit  de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  fut  chaiv 
géc  eu  üitirmciic  pout  les  Malades.  Tous  les  OlHciets , le  Chef 
^ Yij 
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• d’Efcaire  lui-mème  , prêteront  la  main  pour  les  aider  à fortir  du  Vaifféau.  Ott 

A N s O N.  encore  vingt-un  hommes  > la  veille  & le  jour  du  débarquement, 

ivfl.tptiôiide  L’Ifle  de  Tinian  , dont  l’Auteur  ne  fe  lalTè  point  de  vanter  les  av;in- 
i'iûe  Oc  liiiiaa.  tages  , eft  lltuce  à quinze  degrés  huit  )minuces  de  latitude  Septentrio- 
nale , & à cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  , Ouéft 
d’Acapulco.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  milles , & fa  larccur  , d’en- 
viron la  moitié.  Elle  s’étend  , du  Sud-Sud-Oueft  » au  Nord-Nord-Eft, 
Le  terrein  en  eft  fec , Sc  un  peu  fabloneux , ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés 
& des  Bois  plus  fin  Sc  plus  uni  qu’il  n’eft  ordinairement  dans  les  Cli- 
mats chauds  ; le  Pays  s’élève  infennblement  depuis  l’Aiguade  des  Anglois  > 
jufqu'au' milieu  de  l’ifle  ; maïs  avant  que  d’arriver  à la  plus  grande  hau- 
rcur , on  trouve  plufieurs  Clarieres  en  pente  douce  , couvertes  d'un  trefle 
fin , qui  eft  entremêlé  de  différences  fortes  de  fleurs  , Sc  bordées  de  beaux 
Bois  , dont  les  arbres  portent  d’excellens  fruits.  Le  terrain  des  Plaines  eft 
fort  uni , Sc  les  Bois  ont  peu  de  broflailles.  lis  font  terminés  aufli  nette- 
ment, dans  les  endroits  qui  couchent  aux  Plaines,  que  fi  la  difpoficion  des. 
wbres  étoit  l’ouvrage  de  l’Att.  Ce  mélange , joint  a la  variété  des  Colli- 
nes Sc  des  Vallons,  forme  une  infinité  de  vîtes  charmantes.  Les  Animaux» 
qui  ftcndanc  la  plus  grande  partie  de  l’année  font  les  feuls  Maîtres  de  ce 
beau  féjour  , font  partie  de  fes  charmes  romanefques  , & ne  contribuent 
pas  peu  à lui  donner  un  air  de  merveilleux.  On  y voit  quelquefois  des 
milliers  de  Beeufs  paître  enfemble , dans  une  grande  Prairie  ; fpeétacle  d’au- 
tant plus  fingulier , que  tous  ces  Animaux  font  d’uu  véritaole  blanc  de 
lait , a l’exception  des  oreilles  , qu’ils  ont  ordinairement  noires.  Quoique 
rifle  foit  déferre , les  cris  continuels  Sc  la  vue  d’un  grand  nombre  d’ Ani- 
maux domeftiques , qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois , excitent 
des  idées  de  Fermes  Sc  de  Villages.  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches,  qu’ils- 
fe  laifTent  d’abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  tuer  quelques-uns,  d coup  de  nilîl  ; 
mais  d’autres  raifons  l’ayant  enfuice  obligé  de  ménager  fa  poudre  , on  les 
prenoic  aifément  à la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne , Sc  facile  à digérer. 
On  n’avoit  pas  plus  de  peine  d prendre  la  Volaille  , qui  eft  aufli  d’un  ex- 
cellent goût.  A peine  s'éloignoit-elle  de  cent  pas , du  premier  vol  ; & cet 
effort  la  fariguoic , jufqii’d  ne  pouvoir  s’élever  une  fécondé  fois  dans  l’air. 
Les  Anglois  trouvèrent , dans  les  Bois , une  grande  quantité  de  Cochons  fau- 
vages , cjui  furent  pour  eux  im  mets  exquis  : mais  ces  Animaux  étoient  fi 
féroces  , qu’il  fallut  employer  , pour  les  prendre  , quelcjues  grands  Chiens 
qui  étoient  venus  dans  l’Ille  avec  le  détachement  Efpagnol , Sc  qui  étoient 
déjà  drcllcs  d cette  chaflè.  Elle  fut  fanglance.  Les  Cochons  , prefles  dans 
leur  retraite  , fe  défendirent  fi  furieufement , qu'ils  déchirèrent  plufieurs 
Chiens. 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dons  le  récit  du  Sergent  Efpagnol , ks 
Anglois  admirèrent  l’abondance  de  Cocos  , de  Goyaves  , de  Limons  Sc 
d’Oranges  , dont  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fhiir  d Pain  , qui  porte  le- 
nom  de  Rima , dans  ces  Ifles  , leur  parut  préférable  au  Pain  meme.  Ce 
fruit , dont  la  defeription  n’eft  p.is  exaéfe  dans  le  Journal  de  Danmier  , croît 
fur  un  arbre  , qui  s’élève  affez  haut , Sc  qui , vers  le  fommet , le  divife  en 
grandes  Sc  longues  bratKhes.  Les  fcviilles  font  d’un  beau  verd  foncé  , Sc  leur 
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longueur  eft  d’un  pied  à dix-huic  ponces.  Le  fruit  croît  indifTéremment  dans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa  heure  eh  plutôt  ovale  que  ronde , & de  fept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  U ^ revêtu  d’une  cpaill’e  ôc  forte  écorce. 
Chaque  truit  vient  fcparcment.  On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  grof- 
feur , mais  lorfqu’il  ell  verd  encore  ; & dans  cet  état , il  ne  rciremble  pas 
mal , en  goût  comme  en  fubfiance  , à un  cul  d’Artichaud.  En  meurillant 
tout-à-fait , il  devient  mou , jaune , d’un  goût  doucereux  Sc  d’une  odeur 
agré-able  , qui  tient  un  peu  de  celle  ^’ime  Pèche  mûre  : mais  on  prétend 
qu’alors  il  eh  alfez  malfain,  pour  caufer  la  dylTenterie(8o).  Outre  ces  fruits  , 
rifle  avoir  des  Melons  d’eau  , de  la  dent  de  Lion  , de  la  Menthe  , du  Pour- 
pier , du  Cochlcatia  Sc  de  l’Ofeille , que  les  Anglois  dévorèrent , avec  l'a- 
vidité que  la  nature  excite  pour  ces  rafraichiflemens , dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  feorbut.  Deux  grands  Lacs  d’eau  douce  oflroient  une  multitude 
de  Canards , de  Sarcelles  , de  Corlicux , de  Pluviers  lifflans. 

Il  doit  paroitre  étrange  qu’un  lieu  , h favorifé  du  Ciel  , foit  entière- 
ment défert  , furtout  a fl  peu  de  diftancc  de  quelques  autres  Ifles  , qui 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubllhance.  Mais  les  Anglois  apprirent 
qu’il  n’y  avoir  pas  cinquante  ans  qu’il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte- 
noit  plus  de  trente  mille  âmes  (Si),  lorfqu’une  Maladie  épidémique  en 
ayant  emporté  une  grande  partie , les  Elpagnols  forcèrent  le  rehe  de  paf- 
fet  dans  l’Ifle  de  Guam  , qui  avoir  fouftert  les  mêmes  pertes , & de  s’y 
établir  pour  remplacer  les  Morts  : mais  , après  cette  tranfmigration  , la 
plûpart  tombèrent  dans  une  mortelle  langueur , & périrent  de  chagrin  d’a- 
voir quitté  leur  Patrie.  Ce  récit  des  Prifonniets  fut  confirmé  par  la  vue  de 
plufleurs  ruines  , qui  prouvoient  aflez  que  l’Ifle  avoit  été  fort  peuplée.  Elles 
conflhent  prefque  toutes  en  denx  rangs  de  piliers  , de  figure  pyramidale, 
qui  ont  pour  bafe  un  quarté , & qui  font  entr’eux  i la  dihance  d’environ 
fix  pieds.  Chaque  rang  eh  féparé  de  l’antre , par  le  double  de  cet  efpace. 
La  bafe  des  piliers  eh  de  cinq  pieds  quartés  , & leur  hauteur  de  treize.  Ils 
fe  terminent  tous  par  un  demi  globe  , à furface  plare  ; 8c  toute  la  malTc  , 
c’eh-à-dire  les  piliers  Sc  les  demi-globes  , eh  de  fable  & de  pierre  , cimen-  , 
tés  enfemble  & revêtus  de  plâtre  (8 a).  Ces  monumens,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Prifonniets  , font  les  rehes  de  plufleurs  Monaheres  Indiens. 
Avec  tous  ces  avantages  , les  vents  frais , qui  fouflient  continuellement  dans 
rifle  , & les  pluies , quoique  rares  & courtes  , dont  elle  eh  quelquefois 
abreuvée , y rendent  l’air  extrêmement  fain.  Mais  elle  a peu  d’eau  couran- 
te. Les  anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à ce  défaut  par  un  grand  nombre 
de  puits , qu’on  trouve  par-tout , allez  près  de  la  fuitace.  On  y voit  aulli 
de  grandes  pièces  d’excellente  eau  dormante  , qui  paroiflent  formées  pat 
desToutees.  La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d’une  infinité  de- 
Moucherons , & d’autres  Infeéfes  , tels  que  des  Millepedes  Sc  des  Scorpions. 
On  y eh  tourmenté  aufli  par  des  Tiques  , qui  s’attachent  aux  Hommes 
comme  aux  Bêtes , & qui  cachant  leur  tête  fous  l’épiderme  , y caufent  une 
douloureufc  inflammation. 

(to)  IhiJtm  , Tome  HT , pages  pi  Sc  oérale  des  Ifles  Mariants, 
précédente».  (Si)  Pages  jJ  Sc  précédentes.  L’Autcui 
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Les  Anjlois  trouvoient  cette  peine  légère , en  la  comparant  à tontes  let 
douceurs  cle  Tlfle.  Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n’y  étant  pas  fur 
dans  certaines  faifons  , ils  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu’ils 
eulTent  à redouter.  La  meilleure  lituation  , pour  les  Vailfeaux  confidcrables , eft 
au  Sud-Oueft  de  l'ille.  C'étoit  dans  cette  Partie  que  le  Centurion  avoir  jette 
l’ancre  fur  vingt-deux  bralfes  d’eau  , vis-à-vis  d’une  Baye  fabloneufe  , à 
un  mille  3c  demi  du  rivage.  Le  tond  de  cette  Rade  eft  rempli  de  Rochers 
de  Corail,  fort  pointus  , qui  dejiuis  le  milieu  de  Juin,  jufqu’au  milieu 
d’Odobre , expolent  un  Bâtiment  a de  grands  dangers.  Cette  Saifon  eft  celle 
de  la  Moulfon  de  l’Oueft.  Audi  long-tems  qu’elle  dure  , le  vent  , vers  le 
temps  de  la  pleine  Lune , fie  furtout  dans  celui  de  la  nouvelle  , eft  or- 
dinairement fi  variable  , qu’il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
fouille  .alors  avec  tant  de  violence , qu’on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles ; Sc  le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  flux  , qui  porte  au 
Sud-Ell  entre  l’Ide  de  Tinian  fie  celle  d'Agnigan.  Pendant  les  huit  autres 
mois , c’eft-à-dire , depuis  le  milieu  d’Odobre  jufqu’au  milieu  de  Juin  , le 
temps  eft  égal  fie  conllant  (8j). 

Ces  connoiiTances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s’etre  occupés  à radou- 
ber leur  Vailfeiu , ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades  , qui  com- 
mençoient  à fe  rétablit  heureufement.  M.  Anfon  , attaqué  lui  - même  du 
feorbut  , s’etoit  fait  drefler  une  Tente  fur  le  rivage  , ou  il  vivoit  fans  dé- 
fiance. Cependant , comme  on  n'éroit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de 
Septembre , une  prudence  néceflaire , dans  la  Moulfon  de  l’Oueft , lui  fit 
ordoiuter,  pour  la  fureté  du  Vailfeau,  que  le  bout  des  cables  fut  garni  des 
chaînes  des  granins , dans  l’endroit  où  il  tient  aux  ancres.  Il  les  fit  même  re- 
vêtit , à trente  orafles  depuis  les  ancres  , Sc  à fept  depuis  les  écubiers  , d’une 
bonne  hanfiere  , de  quatre  pouces  fie  demi  de  circonférence.  A ces  précau- 
tions , on  ajouta  celle  d’abbaillèr  entièrement  la  grande  vergue  fie  la  vergue 
de  Mifainc,  pour  lailferau  vent  moins  de  prife  fur  le  Vailîèau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  Ôc  les  trois  fuivans  fe  paftèrent 
fans  dlfgrace;  fie  quoique  le  temps  fut  orageux,  on  ferepofoit  fur  des  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroilTbit  tien  manquer  : mais  le  11 , un  vent  d’Ell , 
qui  s’éleva  tout-d’un-coiip  , avec  une  impetuofité  furprenante  , rompit  tous 
les  cables  fie  jetta  le  Vailfeau  en  Mer.  La  nuit  devint  fort  noire , fie  l’orage  ne 
fit  que  redoubler.  Il  croit  accompagné  d’un  bruit  épouvantable  de  tonnerre 
fie  de  pluie.  On  n’entendit  pas  même  les  fignaux  de  détrcllé , aufquels  on 
devoir  fuppofer  que  Saumarc-z  , qui  commandoit  à bord  , auroit  recours. 
On  ne  vit  aucun  feu  , pour  .avertit  ceux  qui  étoient  à terre.  M,  Anfon  , la 
plupart  des  Ofliciers,  fie  une  grande  partie  de  l'Equip.agc,  au  nombre  de 
cent  treize  perfonnes , fe  trouveront  privés , fans  le  fçavoir  encore , de  l’u- 
nique moven  qui  leur  reftoit  pour  forrir  de  l’Ifle.  Mais  c’eft  dans  les  termes 
de  l’Auteur, qu'il  faut  repréfeiiter  leur  fitu.ation. 

>,  A la  pointe  du  jour , lorfqu’lls  remarqueront  , du  rivage  , que  le  Vaif- 
I.  feau  avoir  difparu  , leur  confternation  fut  inexprimable.  La  plupart,  per- 
>1  fuades  qu’il  avoir  péri  , fupplierent  le  Chef  d'Elcadte  d’envoyer  la  Cha> 

(^})  Bages  <4  Sc  préccdcmcs.  (84)  Cctçe  tcmpciecft  décritf  fort  au  long. 
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• loupe  faire  le  tour  de  l’Ifle  , pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  lo 
« ctoyoient  capable  d’avoir  rélifté  à la  tempère  , n’ofoient  fe  flatter  qu'il  fût 
» jamais  en  état  de  regagner  l’illc  ; car  le  vent  ctoit  toujours  à l’Ell,  avec 
» une  extrême  violence , Ce  l’on  f(,avoit  qu’il  y avoir  trop  peu  de  monde  i 
» bord , pour  lutter  contre  un  temps  il  orageux.  Dans  l une  Sc  l’autre  fup- 
» policion  , il  n'y  avoir  pour  eux  aucune  elpcrance  de  quitter  l’Ille  de  1 i- 
•»  nian.  Ils  fe  trouvoient  à plus  de  lix  cens  lieues  de  Macao , Port  le  plus 
n voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  rellburce  que  la  petite 
».  Barque  Elpagnole , dont  ils  s’etoient  failis  , & qui  ne  pouvoir  contenir 
» le  quart  de  leur  nombre.  Le  haiard  de  quelque  Vailfeau  , qui  telâch.it 
»>  dans  rifle  , ctoit  fans  aucune  vraiftmblauce.  Peut  - être  le  Centurion 
K étoit  il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  approché.  Il  ne  falloir- 
n pas  cl'pérer  , de  pluficurs  fiécles , les  accidens  qui  l'y  avoient  comluit.  Il 
.»  ne  leur  refteut  donc  que  la  trille  attente,  de  palier  le  icftc  de  leurs  jours 
)>  dans  cette  Ifle.  Encore  n’étoit-ce  pas  leur  plus  gianile  crainte.  Us  de-- 
» voient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Cùam  , inllruit  de  leur  mal- 
»>  heur,  n'envoyât  contr’eux  toutes  fes  forces;  éc  le  plus  favorable  traite- 
j>  ment,  qu’ils  pullent  eiivifager , étoit  de  palier  toute  leur  vie  dans  les  chaî- 
» nos.  Peut-être  même  avoient-ils  à redouter  une  morr  inlàine , en  qualité 
».  de  Pirates  ; car  leur  Commiflion  étoit  à bord  du  VaifTçau. 

Qouique  ces  cruelles  idées  filfènt  une  Julie  imprellion  fur  le  Chef  d’Efca-^ 
»>  dre , il  prit  un  air  ferme  & tranquille.  Ses  premières  refléxions  étoient 
»>  tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  lituation  fi  défefpéréc.  Il 
»>  communiqua , aux  plus  intelligcns  de  faTroupe,  un  plan  qu’il  jugea  polll-- 
» ble  ; & le  voyant  confirme  de  leur  approbation  , il  aflcmbla  tous  les  au-- 
»»  très , pour  leur  repréfenter  qu’il  y avoir  peu  d’.apparence  que  lo  Centii-. 
Il  rion  fût  fubmergé  ; que  s’ils  conlideroicnt  avec  attention  la  lorce  d'un  teb 
n 'Vailfeau , ils  conviendroient  tp’il  croit  capable  de  foutenir  les  plus  fortes 
».  tempêtes;  que  peut-être  reparoîtroit-il  dans  peu  de  jours:  mais  que  dans 
Il  la  fuppofition  la  moins  favorable , on  devoir  juger  qu’il  auroit  été  jette 
» alfez  loin  de  l’ifle  poiu:  fe  trouver  dans  l’mpcflibilité  d’y  retourner , & 
»>  qu’il  auroit  pris  la  route  de  Macao  : que  pour  fe  préparer  néanmoins  à 
Il  route  forte  d’événemens  , on  pouvoir  s’occuper  des  moyens  de  fortir  de 
Il  rifle  ; qu’il  en  avoic  déjà  trouvé  un  , qui  confilloit  à feier  en  deux  la 
U Barque  Efpagnole  , pour  l’allonger  de  douze  pieds  ; ce  qui  feroit  un  Bâ- 
„ riment  d’environ  quarante  tonneaux , & capable  de  les  tranfporter  tous- 
„ à la  Chine  ; que  les  Charpentiers  , qu’il  avoir  confultés  fur  cette  en- 
».  treprife  , lui  en  promettoient  le  fuccès , & qu’il  ne  dennindoit  que  les- 
Il  efforts  réunis  de  l’Aflemblée.  Il  ajouta  qu’il  vouloir  partager  le  travail’ 
Il  avec  eux  ; 3c  qu’il  n’exigeoit  rien  d’autrui , dont  il  ne  fût  prêt  à donner 
» l’exemple:  mais  qu’il  ctoit  important  de  ne  pas  différer  l’ouvrage , 3c  de 
Il  fe  perfuader  même  que  le  Centurion  ne  pouvoir  revenir  , parce  qu’en- 
II  fuppofant  fon  retour,  il  n’en  réfulteroit  pas  d’autre  inconvénient,  que 
Il  l’inutilité  du  tras'ail  ; au  lieu  que  s’il  ne  reparoilîbit  pas,  leur  infortune-’ 
M 3c  b Saifon  exigeoient  d’eux  toute  la  diligence , 3c  par  conféquent  toute- 
f>  l’aClivitc  poflible.- 

tj.  Ce.  difcouis  releva  leur  courage  ; mais  il  ne  produifit  pas  d’abord  tout- 
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“ ■'  l’effet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu.  La  rellburce  meme , qu’il  letif 
■*  olî'roit , diminuant  leur  premier  effroi , ils  commencèrent  à fe  flatter  que 
>•  le  retour  du  Centurion  les  difpenferoit  d’un  travail  pénible  , auquel  ils 
» auroient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Cependant  quelques  jours  d’une 
>•  vaine  attente , leur  ayant  ôté  l’cfpérance  de  revoir  le  Vaill'eau  , ils  fe  li- 
« vrerent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l’on  confidere  com- 
!■  bien  ils  croient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécellàite  à l’exécution  , 
" il  paroîtra  furprenant  que  M.  Anfon  pût  fe  pror.iettre  , non-feulemenc 
>.  d’allongec  la  Barque , mais  de  ravitailler  , & de  la  mettre  en  état  de 
U parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues , dans  des  Mers  qui  lu* 
» ctoient  inconnues.  Aufll  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
ftances , qui  feront  admirer  l’induflrie  des  gens  de  Mer, 

» Par  un  bonheur , dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune  , les  Char- 
Dentiers  étoient  à terre  avec  leurs  cailfes  d’inftrumens , lorfque  le  Vaiffeau 
..  tût  jetté  en  Mer.  Le  Serrurier  s’y  trouvoit  aullî , avec  fa  forge  Sc  quel- 
ques  outils  ; mais  (es  foufflets  étoient  relies  à bord.  Le  premier  foin  fut 
» d’en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir  5 mais  on  y fuppléa  par 
•>  des  peaux.  Les  Indiens , ou  les  Efpagnols , avoient  lailTé  un  amas  de  chaux , 
w dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaux  de  Bœuf.  Les  foufflets  > 
„ dont  le  tuiau  fut  un  canon  d’arme  à feu , n’eurent  pas  d’autre  défaut  que 
n la  mauvaife  odeur  d’un  cuir  mal  préparé. 

,>  Pendant  que  le  Forgeron  s’occupoit  de  fon  travail , d'autres  abattoient 
X des  arbres , S:  feioient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  i cet  ouvrage  , 
,>  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n’avoit  ni  allez  de  poulies  , ni  la 
» quantité  nécelfaire  de  cordages  pour  hâler  la  Barque  i terre , on  propo- 
u (a  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  La  tige  des  Cocotiers  , étant  ronde  & 
» fort  unie , parut  propre  à cet  ufage.  On  abattit  quelques-uns  de  ces  arbres , 
U aux  bouts  dcfquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des  barres. 

» Dans  le  même-temps  , on  creufa  un  baflin  fec , où  l’on  fit  entrer  la  Bar- 
» que , par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu’au  baflin.  D’un  autre 
>,  côté , on  tuoit  des  Bœufs  , & l’on  amaflbit  toutes  fortes  de  provilîons, 

M Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoir  être  employé  à l’équipement  do 
» la  Barque  , on  trouva  que  les  Tentes  qui  étoient  à terre  , & les  cor- 
» dages  que  le  Centurion  avoit  iaillcs  par  hazard  , pourroient  fuf- 
» lire , avec  les  voiles  & les  agrets  de  la  Barque  même.  Comme  on  avoit 
U quantité  de  fuif , on  réfolut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  , & de  fuiver 
Il  la  Barque  de  ce  mélange. 

Il  refloit  l’embarras  de  fe  procurer  les  vivres  néccflàires , pour  un  long 
Voyage.  On  n’avoit,  i terre,  ni  bifeuit,  ni  aucune  forte  de  grain.  Le  fruit 
à pain  en  avoit  tenu  lieu , depuis  qu'on  étoit  dans  l’Ifle  de  Tinian  ; mais 
il  ne  pouvoir  fe  conferver  en  liler.  Quoiqu'on  eût  alfez  de  Bétail  en  vie , 
on  n’avoit  pas  de  fel  pour  le  lâlcr  ; & dans  un  climat  fi  chaud  , le  fcl  n’au- 
roit  pas  pris.  On  réfolut  enfin  de  prendre  à bord  aut.ant  de  Noix  de  Co- 
cos qu’il  feroit  poflible , & de  funpléer  au  pain  par  du  riz.  L’Ifle  fournif- 
foit  des  Cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz,  on  réfolut  d’attendre  que  la  Barque 
fût  achevée , fc  de  tenter  une  expédition  entto  l’Ifle  de  Rota  , où  l’on  Ica- 
voit  que  les  Efpagnols  ont  de  gtandes  Plantations  , confiéei  au  foin  des 
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HaLitans  Indiens.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la 
■force  , on  examina  ce  qu’il  y avoir  de  poudre  à terre.  Il  ne  s'en  trouva 
malheureufement  que  pour  quatre-vingt -oix  coups  de  fufil  ; foihle  rclfour- 
■ce  , pour  des  gens  qui  dévoient  être  privés  , pendant  plus  d'un  mois  , de 

Îiain  & de  tout  ce  qui  pouvoir  en  tenir  lieu , s’ils  ne  s’en  procuroient  pat 
es  Armes.  " 

Mais  on  a mis,  .nu  dernier  rang  , le  plus  cruel  de  tous  les  embarras,  ce- 
lui , qui , (ans  un  concours  d'accidens  fort  lingi'/icrs  , auroit  rendu  le  départ 
de  la  Barque  abfolument  impofiible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  reg.nr- 
doit  fa  fabrique  & fon  équipement , il  étoit  aifé  de  calculer , i peu  près , 
dans  quel  temps  1’ouvr.nge  feroit  achevé.  » Enfuite  , on  devoir  naturelle»- 
« ment  conlîdérer  le  cours  qu’il  falloit  fuivre  , Sc  la  terre  où  l’on  devoir 
« aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Ofticiers  à la  làcheufe  réflexion  qu’ils 
" n’avoient , dans  l’Ifle  , ni  Bouflôle  ni  Quart-de-Cercle.  Il  s’étoit  déjà  pafle 
w huit  jours  , fans  aucune  rellource  pour  cette  difgrace  ; lorfqu’en  fouillant 
„ dans  une  cailfe  , qui  appartenoit  à la  Barque  Efpagnole  , on  ^ trouva 
U une  petite  Boullble  , qui  ne  valoir  gueres  mieux  que  celles  qui  fervent 
» de  jouet  aux  Ecoliers  , mais  qui  n’en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
„ tréfor  ineflimable.  Peu  de  jours  après  , on  eut  le  bonheur  de  trouver 
M fur  le  rivage  un  Quart-de-Cercle  , qui  avoir  appartenu  à quelque  Mort  de 
»•  l'Equipage.  On  s’apperçut , à la  vérité , que  les  Pinules  y manquoient , ce 
■»  qui  le  rendoir  inutile  -,  mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazard  la  layette 
•*  d’une  vieille  table  , que  les  flots  avoient  poullee  à terre,  y trouva quel- 
••  ques  Pinules , qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle  , Sc  qui  fer- 
•»  virent  fur  le  champ  à déterminer , avec  alfez  de  précifion  , la  latitude  de 
»>  Tinian.  Le  travail  , animé  par  toutes  ces  faveurs  do  la  Fomine , avança 
«1  lî  heureufement , que  le  9 d’Oclobre  , on  fe  crut  alTez  Maître  de  l’exé- 
M cution  pour  en  régler  la  durée-,  & le  départ  fut  fixé  au  5 de  Novem- 
„ bre  (S  5 J. 

Mais  l’em'aarras  des  .^nglois , devoir  finir  plutôt , & par  une  conclufion 
plus  heureufe.  Deux  jours  après  , un  .M.atelotqui  fe  trouvoit  fur  une  hauteur  , 
au  milieu  de  l’Ifle  , .ipperçut  le  Centurion  clans  l’éloignement.  11  fe  mit 
à courir  vers  le  Kivage,  en  criant  de  toute  fa  force,  fe  f'aijfcau , le  y^if- 
Jeau.  Ceux  qui  l’entendirent , jugeant  par  la  maniéré  dont  cette  nouvelle 
étoit  annoncée  , qu’elle  devoit  être  vraie  , la  portèrent  avec  le  même  em- 
prelTemenc  au  Chef  d’Efcadre.  Il  étoit  dans  l’.ardeur  du  travail.  Un  hon- 
neur, qu’il  cfpcroit  fi  peu,  lui  fit  jetter  fa  hache  ; & fa  joie,  fuivantl’ex- 

M preflîon  de  l’Auteur , parut  altérer  pour  la  première  fois  cette  parfaite 
■'  égalité  d’ame , cpi’il  avoit  confervéc  jufqu’.alors.  Tout  le  monde  l’accom- 
»»  pagna  jufqu’au  Rivage , avec  des  tranfp.irts  qui  approchoient  de  la  fréne- 
»>  lie,  pour  fe  rcp.iître  d'un  fpeilacle  dont  on  s'étoitcni  privé pout  jamais  ( S6  ). 

L’a’olence  du  Centurion  avoir  duré  dix -neuf  jours  , pendant  lefqiiels  il 
avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs  d'un  impitoy.able  Elément.  Il  avoit  d’.a- 
"bord  été  poiifie  vers  l’Ille  d’.Agnig.in,  .lu  rifque  de  s’y  brifer  .jnille  fois 
zians  l’obfcuritc  des  téiié’.ues.  Enfuite  , les  Courans  l’avoient  fait  dériver 

(fy)  Pages  loi  & précédente^  Page  loi. 
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plus  de  cpurantc  lieues  à l'Oueft  , d’où  il  n'écoit  revenu  à la  vue  de  Tl> 
nian , qu'avec  des  peines  & des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  là  dou- 
ble Chaloupe  , qui  s'étoit  briféc  dès  la  première  nuit  contre  le  bordage , jet- 
u M.  Anlun  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfpor- 
ter  toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  ; & de  furieux  coups  de  vent  [’ex- 
poferent  à de  nouvelles  allarmes.  Cependant  on  parvint  a charger  autant 
de  ptoviGons,  <^ue  l’ifle  pût  en  fournu  5 & le  ii/d’Oâobre  , on  fut  en 
état  de  mettre  a la  voile  (Sy). 

La  Moulfon  de  l'ER  fembioit  bien  fixée.  On  eut  en  ponppe  un  vent  frais 
& confiant , avec  lequel  on  fit  d’abord  quarante  & cinquante  lieues  par 
jour.  Il  refioit  des  craintes  pour  l’ancienne  voie  d’eau , qui  n’avoit  pas  été 
réparée  li  parfaitement,  qu'une  Mer  violente  ne  pût  l’augmenter.  Mais  tout 
l’Equipage  étoit  dans  une  fi  parfaite  fanté  , qu’il  fe  foumettoit  fans  plain- 
tes & fans  impatience  aux  travaux  de  la  mana-uvre  & de  la  pompe. 

Le  J de  Novembre  (88),  on  découvrit  une  Ifle  qu’on  prit,  a la  pre- 
mière vue , pour  celle  de  Betel-Tobago-Xima  : mais  elle  parut  plus  petite 
qu’on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après,  on  en  vit  une  fé- 
conde , cinq  ou  fix  milles  plus  à l’Ouefi  ; les  Cartes  & les  Journaux  de 
Marine , qu’on  avoir  à bord  , ne  faifiint  mention  d’aucune  autre  Ifie  , à 
l’Eft  de  fomiofc  , que  celle  de  lietel-Tobago-Xima , l’impolfibilité  où  l’on 
le  trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à midi , ht  craindre  qiie  le  Vailfeau  n’cùc 
été  poulie  par  quelque  Courant  dans  Le  voilmage  des  llles  de  Facki.  Une 
|ufie  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit  ; & l’on  demeura  danr 
cette  incertitude  jufqu’au  lendemain,  que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes- 
Ifics.  Alors,  M.  Anlon  fit  porter  à l’Ouefi  ; &:  deux  heules  après,  on  dé- 
couvrit la  Pointe  Méridionale  de  l’Ifle  Formofe.  Cette  vue  ne  laifla 
plus  douter  que  la  féconde  Ifle  ne  fût  Betel-Tobago-Xima  ; Sc  la  premiè- 
re , un  Iflot  ou  un  Rocher,  fitué  à cinq  ou  fix  milles  de  certe  Ifie  , que  les- 
Cartes  ni  les  Journaux  n’ont  point  obfervé. 

En  approchant  de  l’ifle  Formofe , on  prit  le  parti  de  gouverner  à l’Ouefi 
vers  le  Sud  , pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l’œil  ouvert  pour  décou- 
vrit les  Rochers  de  Vele-Rete  , qu’on  n’appeçut  qu’à  deux  heures  apres  raidi 
On  les  avoit  alors  à l’Oueft-Nord-Ouefi,  à trois  milles  de  diftance , fie  la  Pointe 
Xtéridionale  de  Formofe  refioit  au  Nord  demi-Quart  d’Oueft  , à cinq  lieues. 
Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers,  on  porta  d'abord  au  Sud  vers  l'Oueft,  les 
lailfant  entre  la  terre  & le  VailFeau.  Quoiqu’ils  paroilFcnt  hors  de  l’eau , de 
la  gtofleur  du  corps  d’un  V.-ulfcau  , ils  font  environnés  de  Brifans  ; & ce 
qui  les  tend  encore  plus  dangereux  , c’efi  un  bas-fond  qui  s'étend  , depuis 
cet  écueil , l’efpace  d’un  mille  & demi  vers  le  Sud.  Le  cours  , depuis  Betel- 
Tobago-Xima  , eft  Sud-Oueft  vers  l’Oueft  ; & la  diftance  , de  treize  lieues. 
Suivant  la  meilleure  Efiime  des  Anglois , la  Pointe  Méridionale  de  Formofe 
eft  à vingt  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale  , Scàvingt- 


(87)  L’Auteur  donne  ici  nnc  coorte  Dcf-  (**)  le  detnil  de  cette  route  eft  d’une 
CTiption  des  Iflcs  Mariancs , mais  qui  n'a-  importance  qui  ne  permet  pas  d’en  tinte 
ioûte  rien  à celle  qu'on  a lue  dans  l'article  fuppiimcr.. 
farticulict  de  ces  lues.  yayn^ci^JeJ[us, 


-üigituecUay-ti<-»n^i’ 
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troic  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  Oueft  de  Tinian  ; quoique 
quelques-uns  la  milfent  un  degré  de  plus  à l’Oucll. 

Dans  l’empreirement  de  relâcher  â Macao  , on  porta  de  Formofe  , i 
l’Oueft-Notd-Oueft  , Sc  quelquefois  plus  au  Nord  , dans  la  vue  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à î’Eft  de  Pearo-Blanco  , Rocher  qui  fert  de  guide 
aux  Vailfeaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  même  cours  jufqu’â  la 
nuit , pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour  jetter  la  fonde  } mais  ce  ne 
fut  que  le  5 de  Novembre  > â neuf  heures  du  matin  , qu’on  trouva , fur 
quaranre-deux  bralfes , un  fond  de  labié  gris  , mêlé  de  coquillages.  A vingt 
milles  de-là , vers  l’Oueft-Nord-Oueft  , on  eut  le  meme  fond  à trente-cinq 
bralfes.  Enfuite  , les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu’à  vingt-,  mais, 
peu  après  , elles  remontèrent  fubitement  à trente.  On  fut  d’autant  plus  fur- 
pris  ne  ces  inégalités  , que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort  ré- 
gulières au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L’inquiétude  ht  virer  au  Nord-OuelL 
Après  avoir  couru  trente-cinq  milles  dans  cette  direéfio%,  les  fondes  recom- 
menceront à diminuer  régulièrement  jufou’à  vingt-deux  bralfes  ; Se  l’on  eut 
enfin  , vers  minuit , la  vue  des  Côtes  de  ta  Chine  , au  Nord  vers  l’Ouelf  , 
i quatre  lieues  de  dilfance.  On  demeura  au  large , pour  artendre  le  jour. 

La  furprife  des  Anglois  fut  extrême  , au  lever  du  Soleil  , de  fe  voir  au 
milieu  d'un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  couvroient  toute  la  Mer.  L’Au- 
teur ne  croit  point  exagerer  , en  le  faifant  monter  à lix  mille , dont  chacun 
portoit  trois,  quatre,  ou  cinq  hommes;  mais  la  plupart  cinq.  Cet  Ellàin 
de  Pêcheurs  en  le  même  fur  toute  cette  Côte , jufqu’â  Macao.  M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins , il  fe  trouveroit  un  Pilote , qui  confen- 
tiroit  à fervir  de  Guide  au  Vaillèau.  Mais  il  n'y  eut  point  d’offre  qui  pût 
en  engager  un  feul  à venir  à bord  , ni  à donner  la  moindre  inffruétion. 
Lorfqu’on  leur  répétoic  le  nom  de  Macao , ils  préfentoient  du  poilTîm  (89) 
pour  feule  réponfe  , lans  marquer  la  moindre  curiolité  pour  un  .fpectaclc 
aulfi  nouveau  pour  eux  qu’un  grand  Vailfeau  de  l’Europe  , Sc  fans  fe  dé- 
tourner un  moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité  , qui  s’accordoit  fi  peu 
avec  les  éloges  qu'on  a donnés  au  génie  de  leur  Nation  , ne  prévint  pas 
les  Anglois  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  â fe  conduire  pat  la  foi- 
ble  comioilfance  qu’il  avoit  de  leurs  Côtes.  Il  conclut , de  la  latitude  Sc 
de  la  profondeur  de  l’eau  , qui  ne  pafloit  point  dix-fept  ou  dix-huit  br.af- 
fes,  qu’il  étoit  encore  â l’EÎl  de  Pedro-Blanco  fpo).  A deux  heures  après 
midi , tandis  qu’on  portoit  â l’Ouefl , fans  céder  de  voir  une  multitude 
de  Bateaux  , les  Pêcheurs  Chinois  reçurent  le  fignal  de  la  retraite , par  un 
Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au  milieu  d’eux  , Sc  pat  le  fon  d’un  Cornet. 
Le  Centurion , continuant  fon  cours , dépaflâ  deux  petits  Rochers , qui  fe 


(8s)  Les  Anglois  fijarent  dans  1a  fuite  que 
Macao  lïeniBe  PoilTon. 

(90)  L’Auteur  croit  important  d'avertir 
qu'outre  ta  latitude  de  Pedro  Blanco  , qui  efl 
oe  vingt-deux  dcgrcs  dix-huit  minutes , SC 
la  profondeur  de  l'eau  , qui  elf  prcfquc  par- 
font de  vingt  bralfes  à l'Oueft  de  ce  Rocher , 
OB  peut  être  alTurd  du  lieu  où  l’on  ed , par 


la  nature  du  fond.  Jufqu'à  trente  milles  de 
Pedro-Blanco  , on  trouva  toujours  fond  de 
fable  s mais  près  de  ce  koeber , on  eut  un 
fond  de  vafe  molle  , qui  continua  jufqu'à 
rifle  de  Macao.  Seulement , fort  proche  Sc  à 
la  vue  de  Pedro-Blanco , le  fond , dans  un 
petit  efpace , fut  de  vafe  verdâtre , mêlée  de 
fable.  ïiid , pages  i fi  Sc  iji- 
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prefentoient  à quarre  ou  cinq  milles  de  la  Cote , & vit  arriver  la  nuit , lânss 
avoir  découvert  Pcdro-lÜanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufq'au  lendemain  ;• 
5e  le  jour  tic  découvrir  ce  Rocher , qui  a peu  de  grolîeur  , mais  qui  cil 
allez  elevé  , 5c  qui  ne  repréfente  pas  mal  un  pam  de  fuctc  par  lit  figure 
6c  fa  couleur.  Il  eft  à fept  ou  huit  milles  de  la  Côte.  Le  7,  on  apper«,uc 
une  chaîne  d'Ifles  > qui  s’étend  Eft  5c  Oueft  , 5c  qui  porte  > comme  on- 
l’apprit  d.ans  la  fuite  , le  nom  d'Ilks  de  Lenia.  Elles  font  au  r.oinbic  de 
quinze  ou  feize  , de  diflérentes  grandeurs,  fteriles  5c  couvertes  de  Rochers. 
On  en  découvre  quantité  d'autres  , entre  cette  chaine  5c  le  Continent  (•;  1). 
QueU|ucs  Pêcheurs  firent  ici  comprendre  , par  des  fignes , qu’il  falloir  tour- 
ner autoi*'  de  la  plus  Occidentale  de  ces  llles  (91).  On  fuivit  leur  con- 
leil  i & le  foir,  on  jetta  l'ancre  à dix-huit  bralles  de  prolondtur.  Le  len- 
demain , un  Pilote  Chinois  vint  otîrir  les  fervices  en  mauvais  Portugais.  Il 
demanda  trente  Piaftres  , qui  lui  furent  comptées  fur  le  champ.  On  apprit 
de  lui  qu’on  n'étoit^us  loin  de  Macao  ; & que  la  Rivicre  de  Canton  , i 
l’embouchure  de  laquelle  cette  llle  eft  lituée  , avoir  alors  onze  Vailleaux. 
Européens,  dont  quatre  étoient  Anglois.  11  conduilit  le  Vailleau  entre  les. 
nies  de  Dambou  5c  de  Cabouce  , ou  l'on  trouva  douze  à quatorze  bralTès. 
d’eau  ; 5c  de-U  au  Nord  vers  l'Oucft  , entre  un  grand  nombre  d'iftes  , où 
les  fondes  furent  à peu  près  les  mêmes  julqu'au  fort,  qu'on  mouilla  fur  dix- 
fept  bralfes  , à une  médiocre  diftance  de  l'illc  Lantoun , la  plus  grande  de 
celles  qui  forment  une  efpecc  de  chaînes.  A fept  heures  du  matin , on  leva 
l'ancre  ; ôc  portant  à l’Oueft  Sud-Oueft  , 5c  Sud-Oueft  vers  l'Oucft  , on  alla, 
mouiller,  trois  heures  apres,  dans  la  Rade  de  M.acao  (95). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer  , c’etoit  la  pre- 
mière fois  qu'ils  fe  voyoient  dans  un  Port  ami , 5c  dans  un  Pays  civilifé  , 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie  , 5c  tous  les 
fecoiirs  nécelfaires  à leur  Vaifteau.  L’Auteur  donne  une  legere  idée  de  l’é- 
tat où  ils  trouvèrent  la  Ville  Portiigaife  de  Macao.  «Cette  Ville,  dit -il» 
« autrefois  très  riche , très  peuplée  , 6c  capable  de  fe  détendre  contre  les 
» Gouverneurs  Chinois  de  fon  voifinage  , eft  extrêmement  déchue  de  foa 
•»  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue  d’être  habitée  par  des  Portu- 
« gais  , & commandée  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  , 
» elle  eft  i la  difcréiion  des  Chinois , qui  peuvent  l’aflàmer  5c  s’en  rendre 
« Maîtres.  AullI  le  Gouverneur  Ponugais  fe  gatde-t-il  foigneufement  de  les 
» choquer  (94). 


(fl)  L’Auteur  donne  ici  une  Vue  des  llles 
d:  Lema  , d.ins  le  Point  où  b plus  Occiden- 
nie  de  CCS  llles  tefte  i rOucIl  NordOucIl, 
à un  mille  &;  demi  de  diftance. 

(9c)  Son  Roclicc  le  plus  Occidental  eft 
nnc  très  bonne  marque  de  rcconnoilfance 
pour  ceux  qui  viennent  de  l’Eft.  Il  eft  à vinçt 
tL  ml  deetés  ciniiuante-deux  minutes  de  lati- 
tude Nord  ; au  Sud  , foisante-quatte  degrés 
vêts  l'Oucft  , de  Pcdio-Blanco  , à vinitt  Ac 
une  lieue  d:  diftance.  Il  faut  le  laill'er  à 
ftiiboid.  On  peut  en  approcher  jurqu'à  un 
duui  mille , où  l'on  trouve  dix  huit  bralles 


d'eau  ; alors  il'  faut  porter  an  Nord  vers 
l'Oucft  , demi-Qnatt  a l'Oucft  , pour  cm- 
bouquer  le  Canal  entre  les  lilcs  de  Cabouca 
& de  Bambou.  Jifid , pages  ipS  & 1 rp. 

(st)  Sur  cinq  bralles  d'eau  j la  Ville  de. 
meuranr  à l'Oucft  vers  le  Nord  , à troir 
lieues  de  diftance  ; la  Pointe  de  Lantoun  à. 
l'Eft  vers  le  Nord  , Je  le  grand  Ladronc  au 
Sud  vers  l'Lft  ; l'un -JC  l'autre  de  ces  deux  en* 
droits  à la  diftance  d'cnviion  cinq  lieucA. 

7'jgc  IJ.9. 

(ÿ4)  UiJ,  page  IJQ. 
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T>E«  VOYAGES.  Liv.  II,  i8r, 

La  Riviere  de  Canton  , feul  Port  de  la  Chine  , qui  foit  aujourd’hui  fré — ■ 
quenté  par  les  Européens  , eft  un  lieu  de  relâche  ,'plus  commode  que  Macao  •,  * o 

mais  les  ufages  de  la  Chine,  à l'egard  des  Etrangers,  n’ctant  établis  que  *74^* 

pour  des  VaiHêaux  Marchands  , M.  Anfon  craignit  d’expol'er  la  Compagnie 
Angloifc  des  liulcs  â quelque  embarras  , de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton , s’il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Comman- 
dans  des  Navires  de  Commerce.  Cette  conlidcration  , qui  l’obligeoit  de  re- 
lâcher à Macao  t 1<^  porta  audl  à députer  un  de  fes  Olhciers  au  Gouverneur 
Portugais  , pour  lui  demander  fes  avis  für  la  conduite  qu’il  devoit  tenir 
avec  les  Chinois.  La  principale  difficulté  regardoit  les  droits  qu’on  fait  payer 
à tous  les  Vailfeaux,  qui  entrent  dans  la  Riviere  de  Canton  ; impôt  qui  fe 
régie  fur  la  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays  du. 

Monde  , un  Vailfeau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitude  ; & le  Chef 
d’Efcadre  Anglois  fc  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  s’y  foumettre  à 
la  Chine. 

Deux  Officiers  Portugais , qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député  de  M.  Diifoilif  ia 

Anfon  , lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur , qu’il  ne  falloir  pas  efpcrerque  tul  u» 

les  Chinois  fe  relâchafltnt  fur  le  p.iyement  des  Droits  ; mais  que  le  Couver-  uluiu.' 
neur  lui  .©ftroit  un  Pilote , pour  le  conduire  â Tipa  , Port  voilin  , fur , &; 
propre  au  radoub  du  Vainèau,  où  vraifemblablemeiit  les  Cliinois  ne  lui  dc- 
manderoient  pas  l’impôt.  ^ 

Les  Anglois  , ayant  goûté  cette  propofitlon  , levèrent  l’ancre  , & fe  ren-  it  v»iiTtju 

dirent  à Tipa  , Port  formé  par  plulieurs  Ifles  & litué  â fix  lieues  de  Macao.  run 

Ils  faluerent  le  Château , d’onze  coups  de  canon  , qui  leur  furent  rendus 
au  même  nombre.  Le  lendemain , ^i.  Anfon  fe  fit  mettre  à terre , pour  fo 
procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais , dans  l’efpérance  d'en 
obtenir  des  provifions.  Il  en  fut  rc^u  turc  civiïement , avec  promefiè  de 
fournir  au  Vailfixiu  tout  ce  qu’on  y puurroic  porter  fous  main  ; mais  loin 
de  pouvoir  l’aider  ouvertement  , les  Portugais  avouèrent  qu’ils  nerecevoient 
eux-mêmes  leurs  provifions  qu’avec  la  permilliun  du  Gouvernement  Chi- 
nois , &:  qu’ils  étoicnc  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon  prit  le 
parti  de  fe  rendre  lui-même  à.  Canton , &:  d’adreffer  fes  demandes  au  Vi-  four«u  <ki  «• 
ceroi.  Il  eux  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant , pour  obtenir  du  Hopjio, 
ou  du  Douanier  Clunois  , la  liberté  de  s’embarquer  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivant  â Canton  , il  confulta  les  Officiers  des  Vailfeaux  Anglois, 
fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d'em- 
ployer la  Médiation  des  Marchands  ; faulfes  mefures,  qui  lui  firent  perdre 
un  mois  entier , à prelfcr  des  Agens  fans  crédit  & de  mauvaife  foi.  Dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes  , il  réfolut  de  prendre- 
une  autre  voye.  De  fon  Bord  , où  il  fc  fit  reconduire  , il  écrivit  au  Vice- 
*oi  , pour  lui  re^réfenter  » qu’il  étoit  Commandant  en  Chef  d’une  Efcadre  J'*”*  }*■■ 

- de  Sa  Majeftc  Briranniqiie  , envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  du  ^"arcîntoiir* 
» Sud  , pour  croifer  fur  les  Elpagnols  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  fon  Maî- 
» rre  ; qu’en  retournant  dans  fa  Patrie  , une  voie  d’eau  éi  la  néctllité  de 
U fe  pourvoir  de  vivres  l’avoient  forcé  d’entrer  dans  le  Porc  de  Macao  j, 

» qu’il  s'écoit  rendu  à Canton  , pour  y demander  les  fecours  dont  il  avoir  bc-- 
~ foin.;,  mais  qu’ignoraiu  les  ufages  du  Pays  , il  n’avoitpù  trouver  d’accès- 
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- ^ ^ ^-*  >•  â la  Cour , 6c  qu’il  fe  voyoit  réduit  i faire  renfermer  fes  demande* 

" ‘ ^ ■ >»  dans  une  Lettre  : qu’elles  confiftoient  dans  la  permillion  de  prendre  le* 
' ^ ’ •>  Ouvriers  néceflaires  pour  réparer  fon  Vailfeau  , & d’acheter  des  vivres  , 

U pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  lin  de  la  Moulibn. 
ua  Minaitin  Cette  Lettre  , traduite  en  Chinois  , produifit  l’effet  qu’il  en  avoir  attcn- 
M'"lt''v*ifféa«  Deux  jours  après,  un  Mandarin  du  premier  rang  , & Gouverneur  de  la 
An(ioii.  Ville  de  Janfon  , accompagné  de  deux  Mandarins  , d'une  Clalfe  inférieure 
& d’une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  , parut  fur  un  Efcadre  de  dix- 
huit  demie-Galcres  , décorées  de  Pavillons  & de  Flammes  , & chargées  de 
Mulîcicns  & de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à l’avant  du  Cenriirion.  En- 
fuite , il  envoya  déclarer , au  Chef  d’Elcaotc  , qu’il  avoit  ordre  du  Viceroi 
de  Canton  , a’examiner  Tétat  du  Vailfeau.  La  Chaloupe  Angloife  partit  fur 
le  champ , pour  l’amener  à bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l’Equipage  fe  revêtirent  de  l’uni- 
forme des  Soldats  de  la  Marine,  prirent  les  armes,  & fe  rangèrent  fur  le 
tillac.  Il  monta  furie  Bord  au  fon  desTambours&  de  toute  la  Mufique  Mi- 
litaire des  Anglois  ; & palfant  devant  leur  corps  de  Troupes,  il  fut  reçu 
fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d’Efcadre  , qui  le  conduifit  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y répéta  fa  Commilfion.  Elle  confiftoit  à vérifier  les  articles 
de  la  Lettre  , & particuliérement  celui  de  la  voie  d’eau.  Deux  Charpentiers 
Chinois  , qu’il  avoit  amenés  dans  cette  ^'le  , fe  difpoferent  i l’exécution 
de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  ch.aquc  article  a part , fur  un  papier  , avec  une 
alfez  grande  marge  , fur  laquelle  il  devoir  écrire  fes  obfervations. 

AJtefTc  du  Ce  Mandarin  patoilTôit  non-feulement  homme  da  mérite  , mais  ouvert 
chci  d ifcidK.  ^ généreux  ; deux  qualités  que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  i la  Chine. 

Apres  divcrfes  recherches , les  Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voie  d’eau 
telle  qu’on  l’avoit  repréfentée  , & conclurent  qu’il  étoit  impioirible  de  met- 
tre le  Vailfeau  en  Mer  , avant  qu’il  fût  radoube.  Alors  , le  Mandarin  témoi- 
gna , au  Chef  d’Efcadre  , qu’il  reconnoilibir  la  vérité  de  toutes  fes  repré- 
fentations.  Il  continua  d’examiner  les  autres  parties  du  Vailfeau  ; & fa  prin- 
cipale attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie  , dont  il  parut  admirer 
la  grandeur , aulli-bien  que  la  grolfeur  & le  poids  des  Boulets.  Le  Chef 
d'Efcadre  faifit  cette  occafion  , pour  infinuer  que  les  Chinois  manqueroient 
de  prudence , s’ils  rardoicnt  à lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des  plaintes 
de  la  conduite  dos  Officiers  de  la  Douane  ■,  & feignant  de  les  croire  bien 
convaincus  que  le  Centurion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les  Bàti- 
mens  Chinois  qui  fe  trouvoienc  dans  la  Riviere  de  Canton  , il  ajouta  que 
fi  les  procédés  violens  n’étoient  pas  convenables  entre  des  Nations  amies , 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laillër  périr  fes  amis  de  mifere  dans  un 
Port , funout  lorfqu’ils  offrolent  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accordé. 
Il  okieiK  aa  Le  Mandarin  reconnut  la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement  que 
^te«  du  clii-  Commiffion  dont  on  l’avoit  chargé , l’obligeoit  de  fe  regarder  comme 
l’Avocat  du  Vailfeau  Anglois.  Il  alfura  qu’à  fon  retour  à Canton , on  tien- 
droit  un  Confeil , dont  il  étoit  Membre  \ & que  fur  fes  repréfenrations  , il 
ne  doutoit  p.is  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d’Efcadre  ne  fulfent  accor- 
dées. Enfin , s'étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  provifions  néceftaiT 
tes  au  Vailfeau,  il  écrivit  au  bas  la  permiffion  de  les  acheter,  6c  il  coir>- 
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mit  un  Officier  de  fa  fuite , |x>ur  les  faire  fournir  chaque  jour  au  marin  — — ' 

Après  cette  favorable  exphcation  , le  Chef  d’Efcadtc  invita  les  trois  Man-  ” ® ^ 
darins  à dîner , en  s’exculant , fur  fa  fîtuation  , de  ne  pouvoir  leur  faire  qu  ü 

aulli  bonne  chere  qu’il  le  defiroit.  *»  Entre  pluficurs  mets,  on  leur  fervic  donne «uaMwi- 
M du  B<£uf , donc  Les  Chinois  ne  mandent  point  fans  répugnance.  M,  An- 
M fon  ignoroit  que  depui'>  plufieurs  ficelés  , iis  ont  adopte  quantité  de  fu- 
w perflicions  Indiennes.  Mais  ils  fe  jecterenc  fur  quatre  grolljs  pièces  de 
M volaille , qu’ils  mangèrent  prefqu’entiérement.  Us  parurent  fort  embar- 
» raffés  de  leurs  couteaux  & de  leurs  fourchette».  Apres  avoir  efTâic  en  vain 
» de  s’en  fervir , & d’un  air  fort  gauclie  , ils  furent  obliges  d’en  revenir  i 
M leur  ufage  ; c’eft-a-dire  , de  fe  Taire  couper  leur  viande  en  petits  mor- 
» ccaux , par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A la  vérité , ils  fe  montrèrent  moins 
» Novices  dans  l’art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de  fes  incommodi- 
M tés  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup,  le  grand  Mandarin,  qui  avoic 
»•  remarqué  le  teint  vif  & l’air  frais  d’un  jeune  Officier  du  Vaifïeau  , lui 
» frappa  fur  l'épaule  , & lui  dit , par  la  bouche  de  l’Interprctc  , qu’il  ne  lui 
J»  croyoit  pas  les  memes  raifons  de  fobrictc  qu’au  Chef  d’Efcadre  , 6c  qu’il 
•I  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à boire.  Le  jeune  Anglois , voyant  que 
» quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  François  n'alccroienc  pas  la  férénitc  du 
» Mandarin , fir  apporter  un  Flaccon  d’eau  des  Darbade^  auquel  ce  Magi^ 

M flrac  Chinois  ne  ht  pas  moins  d’honneur  ^ après  quoi  , il  fe  feva  de  table  ^ 

» avec  tour  le  làng  froid  qu’il  y avoir  apporté  (96). 

Malgré  fc$  promeffes  , la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  diffi- 
cultes  3c  des  lenteurs  (97)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiflion  ctt\mn  ijui 
du  Confcil , jufqu’au  6 de  Janvier.  Des  le  lendemain , quantité  d'Ouvriers 
Chinois  vinrent  à bord  , 8c  le  travail  fut  pouffé  avec  vigueur  (98).  Il  ne  '*  s ■' 
kiffa  pas  d’ètre  troublé  pas  différens  bruits , qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d ctre  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent  en  effet , dans  la  fuite , 


(9f)  Pages  18)  Sc  précédemes. 

{96)  Pages  i8^  Sc  précédentes. 

(97J  L'Àuceur  attribue  une  partie  des  ob> 
fiacics  aux  intrigues  des  François  , qui 
étoieoc  à Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  , 
qui  font  affex  inlFruéUves.  » Il  y en  avoir 
3*  un,  habitué  dans  cette  ^^ille,  qui  parloic 
M fort  bien  la  langue  du  Pays , qui  l^avoir 
a»  parfaitement  combien  tout  y cfl  vénal  « 
M & qui  conooifToit  en  particulier  plufieurs 
M des  Magifiracsi  en  un  mot,  très  propre 
a»  à traverfer  les  dcHcins  <ic  M.  Anfon.  Ses 
» intrigues  ne  doivent  pas  être  entièrement 
» attribuées  à la  haine  Nationale , ou  à Fop- 
» pofition  dlncéréts  entre  les  deux  Parties, 
w Un  motif  encore  plus  puiflànt  y avoit  fans 
douce  part , c’étoit  la  vanité.  Les  Fran* 
» (ois  prétendent  que  les  Vailfeaux  de  leur 
» Compagnie  font  des  Vailfeaux  de  guerre , 
a*  & leurs  Officiers  craignoient  que  toute 
M difUn^on,  qui  feroie  accordée  au  Chef 


a»  (PEfeadre  Anglois,  en  vertu  de  la  Com** 
n million  de  fon  Roi , ne  les  rendit  moins 
refpcélables  aux  yeux  des  Chinois  , uu  ne 
» fut  à l'avenir  un  exemple  peu  favorable 
» aux  Vaiifraux  des  Compagnies.  Et  plût  à 
w Dieu  qu'il  n’y  eût  que  les  Officiers  Fran. 
» (ois  , qui  ettlTenc  donné  dans  raffedation 
» de  s'ériger  en  Commandant  de  Vailfeaux 
n de  guerre  , Ôc  qui  fe  fulTcnt  laiflés  aller 
à la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  con> 
B fidératioo , n l'on  en  ufoit  autrement  avec 
tp  le  Centurion  qu’avec  eux.  Le  mal  fur  que 
9t  CCS  motifs  firent  le  même  cfict  fur  nos- 
M Compatriotes.  iç2.  Ainfi,  les 

Anglois  memes  de  ce  Canton  «icclaieicot  com 
ne  le  Chef  d'Efcadre. 

(98)  On  leur  fit  payer  le  fer  jiirqu’à  trois 
livres  flerling  le  quintal , & les  Ouvriers  cn- 
demanderent  mille  , qui  furent  réduits  à fi» 
cens  pour  1a  main  d'œuvre. 
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que  le  Confell  de  Manille  , iiilbrmé  qu’ils  ctoienc  à carener  leur  VailTèau 
dans  ce  Port , avoir  conçu  le  projet  d’y  faire  inctre  le  feu  par  un  Capi- 
taine Efpagnol,  qui  s’etoit  charge  de  cette  entreprife  , pour  ta  fomme  de 
quarante  nulle  Piaftres  ; tic  que  ce  delfein  n’avoit  manqué , que  par  la  mau- 
vaife  intelligence  du  Gouverneur  & des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroicnr 
eu  le  temps  de  l’exécuter;  car  on  vit  arriver  le  mois  d’Avril , avant  que  le 
radoub  , le  chargement  des  ptovifions , & l’équipement  du  Vailleau  tulTenr 
achevés.  Les  Chinois  s’ennuyoient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en- 
voyées de  Macao , vinrent  preflêr  M.  Anfon  de  partir.  Ce  MelTàge  , qui  fut 
renouvellé  plufieurs  fois  , lui  parut  allez  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d’un  ton  ferme , qu’il  en  étoit  importuné  , Sc  qu’il  paniroit  quand  il  le 
jugeroit  à propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  aulli  les  Magiîlrats  Chinois.  Ils  dé- 
fendirent qu’on  portât  plus  long-tcms  des  vivres  au  VailTeau  ; & cet  ordre  , 
qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé , força  les  Anglois  de  lever  l’ancre 
aulli-tôc  qu’ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 

Ils  firent  voile  T vers  la  haute  Mer,  le  19  d’Avril.  Heureufement  ils  fe 
tetrouvoient  avec  un  Vailfeau  réparé,  une  bonne  quantité  de  munitions 
fraichis  , qu’ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager  , & vingt-trois  hommes 
de  recrue , qu’ils  avoient  faits  à Macao  ; la  plupart  Lafearins  , ou  Matelots 
Indiens  , 6c  queh^ies  Hollandois.  Le  Chef  d'Efcadre  avoir  publié,  qu’il  par- 
toit  pour  Batavia  , Sc  de-li  pour  l’Angleterre.  Quoique  la  Motillon  de 
rOuert  fût  commencée  , Sc  que  le  Voyage , qu’il  p.iroillbit  entreprendre , 
palfe  pour  imiiolliblc  dans  cette  Saifon  , il  avoir  témoigné  tant  de  conû.ance 
dans  la  force  de  fon  Vailfeau  &:  dans  l’habileté  de  fon  Equipage  , que  toute 
la  Ville  de  Macao,  &;  fes  gens  memes , étoient  perfuadés  qu’il  voufoit  fe  fi- 
gnaler  pat  une  expérience  fi  hardie  ; Sc  plufieurs  lEabitans  de  Macao  Sc 
de  C.tnton  s’étoient  fetvi  de  cette  occaflion  pour  écrire  à leurs  Correfpondans 
de  B.'.tavia. 

Mais  ce  n’étoit  qu’un  voile , qui  cachoit  des  dclfeins  beaucoup  plus  iin- 
piortans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  VailTeau  d’.Acapulco  n’ayant  pu  par- 
tir l'année  piécédente  , il  y avoir  beaucoup  d'apparence  cpic  cette  année  , il 
en  parriroit  deux  du  même  Port.  Il  avoit  pris  la  réfolation  d’aller  les  at- 
ten.lre  .au  Cap  d’Efpiritu  Sanélo  , dans  l’Ille  île  Samal , première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  reconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C’efl  or- 
dinairement au  mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent  ; il  fe  proniettoit  d'y  être 
alfez-tôt  pour  les  y attendre.  A la  vérité , cm  repréfeutoit  les  Galions  com- 
me de  gros  & torts  B.itimens , montés  cluacun  de  quarante-quatre  pièces 
de  canon  , Sc  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  devait  même  compter  qu’ils 
s’efeotteroient  mutuellement;  au  lieu  qu’il  n’avoit  .’i  bord  que  deux  cens- 
vingt-fept  perfonnes , dont  plus  de  trente  n’étoient  pas  des  nommes  faits. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capa'jle  de  l'arrêter.  Il  fçavoit  que 
fon  Vailfeau  étoit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions  ; Sc 
l’immenfe  ttefor  , qu’il  fe  fiattoit  d’enlever  , lui  répondoit  du  courage  de 
fes  gens. 

11  avoir  formé  ce  grand  projet,  en  quittant  la  Côte  du  Mexique  ; Sc  fon 
chagrin  , dans  tous  (es  délais  qu’il  avoir  clfuyés  à Chine  , n’étoit  venu  que 
de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avoir  gardé  un  profond  fccret'i 

Macao  » 
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Xiflcao , parce  qu'il  y pouvoir  appréhender  que  le  Commerce  de  ccrre  Ville , 
avec  Manille , ne  fcrvîrà  le  trahir.  Mais  , lorfqu'il  fe  vit  en  pleine  Mer  , il  af- 
fembla  tous  fes  cens  fur  le  demi  Pont.  Après  leur  avoir  explique  Ibn  def- 
fein , U il  les  alliira  qu’il  fçauroit  choilîr  une  Croiliere , où  les  Galions  ne 
» lui  cchapperoient  pas  que  malgré  la  force  de  ces  deux  Bâtimens , il 
» croyoit  Ùl  victoire  certaine  ; qu’il  n’ignoroit  pas  de  quel  bois  ils  croient 
•»  compofés  ; que  fi  l’on  s’en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles  , ils  étoienc 
» impénétrables  aux  boulets  de  canon  ; mais  que  pour  lui , il  répondoir 
U fur  fa  parole  , ()ue  pourvu  qu’il  les  pût  joindre  , il  les  combattroit  de  11 
» près , que  fes  boulets , loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs , les  perce- 
» roient  tous  deux  de  part  en  parc  (99). 

Ce  difeours  fut  re^u  avec  des  tranfports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit 
folemnellemenc  de  vaincre  ou  de  périr  , & la  confiance  monta  couc-d’un- 
coup  jufqu’à  faire  oublier  la  modeltie.  L'Auteur  confirme  cette  obfervacion 
par  un  trait  paniculier.  M.  Anfon  , dic-ii , ayant  fait  provifion  , â la  Chi- 
ai ne , de  Moutons  en  vie  , demanda  un  jour , à fon  Ikiucher  , pour  quoi 
U il  n’en  voyoic  plus  fervir  fur  fa  cable  , Sc  s’ils  étoienc  tous  tués.  Le 
•a  Boucher  r^ondit,  du  ton  le  plus  férieux , qu’il  en  reftoit  deux  encore; 
a.  mais  que  h M.  le  Chef  d’Efcatire  le  permettoit , il  avoit  delTein  de  les  gar- 
ai der  pour  en  rraicer  le  Général  des  Galions  (100). 

.En  quittant  le  Porr  de  Macao  , on  avoit  couru  pendant  quelques  jours 
à l’Ouefl.  Le  premier  de  Mai , on  vit  une  partie  de  l'IHe  Formofe , d’où 
portant  au  Sud  , on  fe  trouva , le  4 , fous  la  latitude  où  Dampier  place  les 
Ides  de  Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent  ce  Voyageur  de  s’ccre  trom- 
pé fur  cette  pofition  , comme  ils  avoient  obfervé  une  autre  de  fes  erreurs 
pour  la  laricude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept  heures 
du  foir , on  découvrit  cinq  petites  Ifles , qu’on  prit  pour  celles  de  Bachi  ; 
après  lelquclles,  on  eut  la  vùe  de  Betel-Tabago-Xima  : & l’on  en  prit  oc- 
cafion  de  corriger  la  pofition  des  Ifles  de  Bachi , qu’on  a placées  jufqu’à  pré- 
fent  vingt-cinq,  lieues  trop  à l’Oueft  (i  j. 

De-là , M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  & le  Sud-Oueft , pour  s’approcher 
du  Cap  Efpiritu  Sanclo.  On  le  découvrit,  le  io  de  Mai  , au  Sud-S^ud- 
Oueft  , à onze  lieues  de  diflance.  C’eft  une  TeiTe  médiocrement  h.aute,  & 
relevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n’ignoroit  pas 
qu’il  y avoir  des  Sentinelles  fur  ce  Cap  , pour  faire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfqu’ils  approchent  de  ccrre,  M.  Anfon  fit  amener  les  haures  voiles,  dans 
la  crainte  d’être  apperçu.  Cette  Croifiere  écoic  celle  qu’il  avoit  chnifie.  Il 
ordonna  qu’on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  & l'Ouefl  , & qu’on  s’eftbrçât 
de  fe  tenir  dans  la  latitude  de  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord  , à 
quatre  degrés  de  longitude  Eft  de  Betel-Tabago-Xima.  On  touchoit  à la 
fin  de  Mar.  Les  Galions  étant  attendus  le  mois  fuivanc , chacun  fe  flatcoir 


(ss)  Fages  108  & précédentes. 

(100)  Page  aoj». 

( 1 ) Suivant  les obfcrvacions  des  Anglois, 
celle  de  ces  Ifles , qui  cil  au  milieu  ,ellà 
4quzc  degrés  quatre  nünuics  de  latitude  Sep- 

Tom  XI, 


tentrionale.  Elles  (ont  au  Sud-Sud-Eil  de 
Bctel-Tabago  Xima  , à vingt  lieues  de  di- 
(l.inee  ; & cette  dernière  Ifle  cil  à vingt  & ua 
degrés  cinquaotc-rept  de  la  meme  beitude. 
a 10. 
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d’heure  en  heure  , de  voir  arriver  le  moment  qui  dévoie  lui  faire  ouSIler  toi» 

fes  maux  (i). 

Dans  cet  intervalle  , l’ouvrage  n’etant  pas  fatiguant  fut  le  Vaifleau  , 
M.  Anfon  fit  exercer  rcgulicrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  & i 
la  manomvre  du  canon.  C’etoit  un  ufage  qu'il  avoir  oblervc  pendant  tout  le 
■Voyage , lorfque  les  circonftances  l’avoicnt  permis  ; & l’avantage,  qu’il  en  tira 
contre  le  Galion  , fut  un  heureux  dedommagement  qui  juUiha  fes  foins.  L’Au- 
teur en  prend  occafion  de  recommander  cene  pratique  à tous  les  Commandans 
de  fa  Nation  , comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  »*Qui  n’avouera  pas, 

- dit-il , qu’entre  deux  Vailfeaux  de  guerre  , égaux  en  nombre  d'hommes 
» & de  canon  , la  différence , qui  vient  du  plus  ou  moins  d'habileté  , dans 
U l’ufage  du  Canon  & de  la  Moufqueterie , eA  fi  grande  , qu’il  n’y  a point 
» d’autre  circonAance  qui  puifiè  la  balancer.  S’il  eA  certain  que  ce  font  ces 
U Armes  qui  décident  du  combat  , quelle  doit  être  l'inégalité  entre  deux 
» Partis  , dont  l’un  fçait  employer  fes  Armes , de  la  manière  la  plus  deAru- 
» étive  pour  fon  Ennemi  ; fie  dont  l’autre  employé  fi  mal  les  fiennes , qu’il 
>»  les  rend  prefqu’auAi  dangereufes  pour  lui-même  que  pour  l’Ennemi  (f). 
On  peut  fc  plaindre  auAi , fuivant  l’Auteur,  que  la  Nation  demeure  trop 
fcrvilcment  attachée  à d’anciennes  pratiques.  Si  l'exercice  du  f ufil , pat  exem- 
ple , n’a  pas  toujours  été  porté  i fa  perfbéfion  fur  les  Vailfeaux  de  guerra 
Anglois , le  mal  vient  moins  de  négligence  , que  de  la  méthode  qu'on  z 
fuivie  pour  l’enfeigner.  Sur  le  VaiAeau  de  M.  Anfon  , on  apprenoit  , aux 
Matelots , la  maniéré  la  plus  prompte  de  charger  avec  les  cartouches  j on: 
les  exerçoit  continuellement  à tiret  au  but,  & le  Chef  d’Efcadre  propofoit 
des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  iJn  Equipage  , fi  bien  infiruit , vaut 
le  double  de  celui  qui  n’eA  pas  exercé  i tirer  (4). 

Toutes  les  attentions  , avec  lefquelles  on  s’efforça  de  fe  dérobber  à la  vue  . 
des  Sentinelles  de  Terre , ne  purent  enipêthet  que  le  Vailfeau  ne  fut  ap- 
perçu  plus  d’une  fois.  L’avis  en  fut  porté  à Manille.  Les  Marchands  y pri- 
rent l’allarme  , 8c  s’adrefferent  au  Gouverneur  , qui  entreprit  d’équiper  une 
Efcadre  de  cinq  VaiAèaux  ; deux  de  trente-deux  pièces  de  canon  , un  de 
vin^ , 8c  deux  de  dix  , pour  attaquer  les  Ennemis  de  l’Efpagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  Batimens  avoient  déjà  levé  l’ancre;  mais  de  nouvelles  dif. 
putes , pour  les  frais  de  l’armement , entre  les  Marchands  fie  le  Gouver- 
neur , ôc  la  MouAbn  contraire  , arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 
Au  teAe , M.  Anfon  fut  furpris  d’avoir  été  découvert  fi  fbuvent  de  la  Cô- 
te , parce  que  la  Pointe  du  Cap  n’eA  pas  fort  élevée , fie  que  le  Vaüléaa 
fut  prefque  toujours  à dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  à mefure 
que  le  mois  de  Juin  avançoit , l’impatience  des  Anglois  alloit  en  augmen- 
tant. Ils  le  voyoient  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s’arrêtera  point  à repréfenter  . 
avec  l’Auteur  , combien  l’idée  des  tréfors  Efpagnols  s'étoit  emparée  de  leur 
imagination  ; mais  on  conclura  volontiers  avec  lui  , qu’en  voyant  re- 
culer leurs  efpérances  , » ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude 
» fie  que  d'heure  en  heure,  la  certitude  de  voir  paroître  les  Galions  pouvait 
U diminuer  (5). 
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- Cependant  le  la  de  Juin,  c‘eft-à-dire , un  mois  jufte  après  leur  arrivée, 
ils  furent  delivres  de  cette  cruelle  incerticitde.  A la  pointe  du  jour,  on  dc- 
«ouvrit  irue  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d'Efcadre  ayant  tait  porter  aufii-tôt 
vers  ce  Bâtiment , on  le  reconnut  pour  un  des  Galions  : mais  ort  tut  tur- 
pris  qu’il  ne  changeât  point  de  route,  & qu’il  portât  toujours  lur  le  Cen- 
turion. M.  Anfon  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les  Efpagnols  l’euircnt  re- 
connu à fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long-tems  en  balance,  ni 
douter  même  qu’ils  n’eulTent  pris  la  refolution  de  le  combattre. 

Vers  midi,  les  Anglois  fe  trouvererent  à une  lieue  du  Galion;  & ne 
voyant  pas  paroitre  te  fécond  , ils  conclurent  qu’il  en  avoir  été  féparé.  Bien- 
tôt les  Efpagnols  hiircrcnt  leur  voile  de  Mifatne,  & s’avancèrent  forts  leurs 
Huniers  , le  Cap  au  Nord  , avec  le  Pavillon  & l’Etendart  d'Efpagne  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s’étoit  préparé  aulli  pour  le  combat , & n’a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoir  lui  farte  tiret  meilleur  parti  de  fes  forces. 

II  avoir  choiu  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers,  qui  furent  dittribués  dans 
les  Hunes  , Sc  dont  les  fervtces  répondirent  à ton  attente.  Comme  il  n’avoit 
pas  alTëz  de  monde  pour  donner  un  nombre  fufKfant  d’hommes  à l'Artillerie, 
chaque  picce  de  la  Batterie  d’en-bas  n’en  eut  que  deux  , pour  la  charger. 

Le  relie  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze , qui  parcouroient 
l’enrre-deux  des  Ponts , pour  mettre  le  canon  aux  fabords  , tk  le  tirer  , 
Jorfqu’ils  le  trouvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de 
toutes  fes  pièces  ; Sc  ne  penfant  point  à tiret  par  bordées  , entre  lefquellcs 
il  7 auroit  eu  nécelfairement  des  intervalles  , il  ordonna  d’entretenir  un  Hzt, 
feu  continuel , dont  il  fe  promettoit  d’autant  plus  d’avantages , que  l’ulâge 
des  Efpagnols  efl:  de  fe  jetter  ventre  à terre  , lorfqu’ils  voyent  une  bordee 
prête  à prtir , & d’attendre  dans  cette  pofture  qu’elle  foit  lâchée  ; après 
quoi  ils  fe  relevent , pour  fervir  alfez  vivement  le  Canon  & la  Moufquete- 
Tie  , jufqu’à  ce  qu’ils  te  croyent  menacés  d’une  autre  bordée.  En  cirant  coup 
fur  coup , on  coinpcoit  de  leur  faire  perdre  cous  les  avantages  de  cette  mé- 
thode. 

Le  Centurion  , fe  trouvant  à la  portée  du  canon  ennemi , arbora  fon 
Pavillon.  M.  Anfon  crut  obferver  que  les  Efpagnols  avoienc  négligé  jufqu’a- 
lors  de  débarralTèr  leur  Vaiilêau , & qu’ils  ecoienc  occupés  à jetter  dans  les 
flots  leur  Bétail , & tout  ce  qui  leur  étoit  incommode  , il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  chade , quoique  l’ordre  général  fût  de  ne  tirer  qu’â  la  portée 
du  piftolet.  Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l’arriere  ; & le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere,  p°uc  fe  di^ofer  .à  l’aborda- 
ge , les  Efpagnols  affeélerenc  de  l'imiter.  Bientôt , il  fe  plaça  Ibus  le  vent 
des  Ennemis , ic  côte  à côte  , pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant , Sc 
de^  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapay  , donc  ils  n’étoient  éloignés  que  de  fepe 
lieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demie  haute,  les  Anglois  dépalferenr  le  VaiHeau  ennemi, 

& foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur  de  leurs  labords  les  metcoic  en  état 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces , tandis  que  le  Galion  ne  pouvoir  employer 
qu'une  partie  des  fiennes.  Dès  le  commencement  de  l’aâion  , les  nattes  , 
dont  fes  baftingues  écoient  remplies  , prirent  feu , & jetterent  une  flamme 
qui  s'élevoic  jufqu’â  la  moitié  de  la  hauccut  du  mât  de  Milâine.  Cet  acd» 
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dent,  qui  panu  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois,  jetta  leurs  En- 
nemis dans  une  extrême  confullon  ; mais  il  lir  craindre  aulli  , au  Chef  d’Ef- 
catlre  , que  le  Galion  n’en  fut  confumé , S:  que  le  teu  ne  fe  communiquât 
même  à fon  V'aiircau.  Enfin  les  Eipa^nols  fe  délivrèrent  de  cet  embarras , 
en  coupant  leurs  ballingues  , 3f  taifanr  tomber  dans  la  Mer  toute  cerne 
malfe  tnfiatnmée.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins  l’avantage  de  la 
fituation.  Son  canon  croit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d’ardeur  ; 
tandis  que  fes  Fufiliers,  placés  dans  les  Hunes,  découvroient  tout  le  Poix 
du  Galion  , Sc  qu’apres  avoir  nétoyé  les  Hunes  ennemies,  ils  tuoient  , ou 
mettoient  hors  de  combat  , tout  ce  qui  le  montroit  lur  le  demi  Pont.  Ce  feo 
continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Lfpagnois.  Leur  Général  même  en  fut 
blelfé.  Cependant , après  une  demie  heure  de  combat , le  Centurion  perdit 
l’avantage  de  fa  fituation , & l’Ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu  pen- 
dant plus  d'une  heure  : mais  enfin  , le  canon  Anglois  , chargé  àmirrailles 
fit  uneli  terrible  exécution  , qu’ils  commencèrent  à perdre  courage.  M.  An- 
fon  s’apper^ut  de  leur  défordre.  Il  voyoit  do  fon  liord  les  Officiers  Elpa- 
pagnols,  qui  parcouroient  le  Galion,  pour  retenir  leurs  gens  â leurs  polies. 
Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.  Après  avoir  tiré , pour  dernier 
effort , cinq  ou  lix  coups  de  canon  avec  allez  de  juitelle  , ils  fe  reconnu- 
rent vaincus  ; & leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement  de  l’ac- 
rion  , ils  amenèrent  l’Etendatt  qui  éroit  au  fommet  du  grand  mât.  Celui 
qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe  Coiirmillion  autoit  été  tué  par  les  Fu- 
lilicrs  , li  le  Chef  d’EfeatIre  , tpii  comprit  de  quoi  il  étoit  queffion  , ne  les- 
eût  empêché  de  tirer.  Ainli  la  viéloire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (6). 

Le  Galion  fe  nommoit  Nojlra  S'ignora,  de  Cabadonga.  Il  étoit  commande 
par  le  Général  Dom  Geronimo  de  Montero , Portugais  de  naillànce  , le 
plus  brave  & le  plus  habile  Officier  que  l’Efpagne  eût  aux  Philippines.  Non- 
feulement  il  étoit  plus  grand  que  le  Centurion , mais  il  avoir  à bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  trente-fix  pièces  de  canon,  & vingt- huit  pierriers. 
L’Equipage  étoit  bien  pourvu  de  petites  armes , •&  le  Vailfeau  bien  muni 
contre  l’abordage  , tant  par  la  hauteur  de  fes  plat-bords , que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces , dont  il  étoit  baffingué , & qui  fe  défen- 
doit  pat  demi  picques.  Les  Efpagnols  curent  foixantc-fept  hommes  de  méf- 
dans  l’aélion  & quatre-vingt-quatre  bielles.  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes  & n’eut  que  dix-fept  blelTés  , entre  lefqucis  on  comptoir  un 
Lieutenant.  L’Auteur  conclut  que  les  meilleurs  armes  ont  peu  d’effet , encre 
des  mains  mal  exercées  à s’en  fervir  (7), 

On  n’entreprend  point  de  repréfenter  les  rr.-mfpons  de  l’Equipage  Anglois, 
lorfc^u’il  fe  vit  en  polTc-lVion  d’un  trélbr  qui  avoir  lait  depuis  fi  long-tems 
l’unique  objet  de  les  efpérances , fie  pour  lequel  il  avoir  tant  fouffèrt.  Dans 
le  meme  inllant , il  ne  s'en  fiillut  prefque  rien  , qu’un  bonheur  fi  prélenc 
ne  fût  anéanti  pat  l’accident  le  plus  fiincfte.  A peine  l’EiineiTii  eut-il  baillé 
Pavillon  , qu’un  des  Lietitcnans  de  M.  Anfon  s’approchant  de  lui , fous  pré^ 
texte  de  le  féliciter,  lui  dit  à l’oreille  que  le  feu  avoir  pris  .au  Centurion, 
fort  près  de  la  Ibiite  aux  poudres.  Le  Chef  d’Efcadre  reçut  cette  nouvelle  faux 
émotion  ; 5c  la  fagefle  de  fes  ordres  fit  éteindre  l’incendie. 
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Il  donna  le  commandement  de  la  Prife  à M.  Saumarez  , fort  premier 
Lieutenant,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 
pagnols  furent  envoyés  à bord  du  VailIeaU  Anglois  , à l’exception  de  ceux 
qu'on  crut  nccelTaires  pour  aider  i la  Manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d’eux 

3 UC  l’autre  Galion  , que  les  Anglois  avoient  empêché  , l’année  d’auparavant , 
e forrir  d’Acapulco  , n'avoit  point  attendu  l’arrivée  de  celui  qu’ils  avoient 
pris  5 & qu’ayant  mis  feul  à la  voile  , il  devoir  être  arrivé,  à Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  fût  porté  au  Cap  Efpiritu  Sanéfo.  Les  Anglois  regrettèrent 
beaucoup  que  le  temps  perdu , à Macao , les  eût  empêchés  de  faire  deux  pri- 
fes  au  heu  d’une  (S). 

Aprê-s  l’aclion , ils  réfolureiit  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner dans  la  Riviere  de  Canton.  Cependant , M.  Anfon  fc  crut  d’abord  obli- 
gé de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols  à bord  du  Centurion  ; & cette 
précaution  étoit  d’une  extrême  importance.  La  Saifon  faifant  craindre  un 
fort  mauvais  temps , dans  une  Navig.ition  qui  devoir  fe  faire  d travers  des 
Mers  peu  connues , il  falloir  qu’un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d’Efcadte  , & qu’il  fut  afluté  , contre  toutes  fortes  d’accidens , pat 
h fidélité  de  l’Equipage  5c  pat  la  bonté  du  Vailfeau.  Il  n’étoit  pas  moins  inw 
portant  de  s’afluret  des  Pnfonniers.  De-Ü  dépendoient  non-feulement  le» 
tréfors,  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  éioient  plus  nom- 
breux du  double  , que  ceux  qui  les  avoient  pris  ; 5c  quelques-uns  d’entr’eux,. 
obfervant  la  foiblelfe  de  l’Equipage  Anglois  , dont  une  partie  n’étoit  com- 
pofee  que  de  ÿennes  gens , r^retterent , avec  plufieurs  marques  d’indigna- 
tion , d'avoir  été  vaincus,  difoient-ils , pat  une  poignée  d’Enfâns  (9).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter , ils  nirent  tous  mis  â fond  de  cale  , fans 
autre  exception  que  les  Ofüclers  & les  Bleffés  ,•  avec  deux  Ecoutilles  ou- 
vertes , pour  donner  partage  à l’air.  On  fit , de  quelques  grollès  Planches  , 
deux  efpeces  de  tuiaux  , dont  le  vnide  joignoit  l’Ecoutille  du  premier  Pont 
à celle  du  fécond.  En  facilitant  l’entrée  de  l’air  à fond  de  Cale , ces  tuiaux 
artiiroient  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers , qui 
n’auroient  pù  déboucher  par  un  Canal  de  lept  ou  huit  pieds  de  haut  ; 5c 
pour  en  augmenter  la  difficulté  , on  bracqiia , contre  cette  ouverture  , quatre 
Pierriers  , chargés  de  balles  , près  defquels  on  porta  des  Sentinelles  , la  mè- 
che allumée  à la  main  , avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  au  premier  mouve- 
ment des  Efpagnols.  Leurs  Officiers , au  nombre  de  dix-huit , furent  logés- 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant , avec  une  Garde  de  fix  hommes  •, 
& le  Général  même  , qu’on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d’Efca- 
dre , eut  une  Sentinelle  près  de  lui.  D’ailleurs  , tous  les  Prifonniers  étoient: 
bien  avertis  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mon  : 5c  ces  précau- 
tions n’empeenerent  pas  que  l’Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à la  moin- 
dre allarme.  Tous  les  fimls  étoient  chargés  , 6c  placés  â vue  d’œil  ; les  Ma- 
telots -ne  quittoient  pas  leurs  S.abres  ni  leurs  Piftolets  ; 5c  les  Officiers , fe 
couchant  tout  vêtus  , dormoient  avec  leurs  armes  (10)  à côté  d’eux. 

L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la  condition  des  Efpagnols 
étoit  déplotable.  Outre  la  chaleur  , qui  étoit  exceilive  , ils  fouffroient,  â fond 
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A w »"ô~n~  ’ toutes  les  incommodités  d’une  horrible  puanteur.  La  fationd’eanj 

■ qu’on  leur  accordoit  par  jour,  fuflil'oit  à peine  pour  les  empêcher  de  mou- 
' rir  de  foif , puirqu’elle  n’eroit  que  d’une  pinte.  On  ne  pouvoir  leur  en  don- 

ner davantage  , dans  un  temps  où  l’Equipage  meme  n'avoic  que  la  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  alfez  long  Voyage , cette  affteufe 
milere  n’en  fit  pas  mourir  un  feul  : mais  un  mois  d’une  fi  rude  Ptifon  les 
inétamorpholâ  u (ingulicrement , qu’ayant  paru  frais  ôc  vigoureux  lorfqu’ils 
y croient  entres , ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant  de  Squellettes  ou 
de  Fantômes  (il). 

uiAnsJoiiK.  Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  pour  la  fiireté  des  tréfors  & 
wutt  6t  Caotoa.  des  Priloimiers , M.  Aiilon  taifou  gouverner  vers  la  Riviere  de  Canron  : & le 
JO  de  Juin , au  foir  , on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langano  , â la  didance  de 
dix  lieues.  Le  lendemain,  on  vit  les  Iflcs  de  Bachi.  Quoiqu’on  n’en  compte 
pas  ordinairement  plus  de  cinq  , les  Anglois  en  remarquèrent  plulieurs  au- 
' très  à l’Oueft.  De-là  , continuant  leur  route  vers  Canton , ils  découvrirent , 
le  8 de  Juillet , l’Ifle  de  Supata  ( 1 1) , la  plus  Occidentale  des  Ifles  de  Lema.  Le 
II,  ils  prirent  à bord  deux  Lamancurs  Chinois , l’un  pour  le  Centurion  , 
l’autre  pour  la  Prife  ; & ne  rencontrant  aucun  obdacle  , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao. 

avoient  eu  le  temps , dans  un  fi  long  intervalle  , de  compter  la  valeur 
Uoii.  du  butin.  Elle  montoit  à un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua- 

rante-trois pièces  de  huit , & trente-cinq  mille  fix  cens  quatre  - vingt  - deux 
onces  d’argent  en  lingots  ; outre  une  partie  de  Cochenille  , & quelques 
autres  Marchandifes  d’alFez  peu  de  valeur,  en  comp.iraifon  de  l’argent.  Cette 
Prife,  jointe  aux  autres , faifoit  à peu  près  la  fomme  totale  de  quatre  cens 
mille  livres  (lerling,  fans-  y comprendre  les  VailTeaux  , les  Marchandifes, 
&c , que  l’Efcadre  Xngloife  avoir  brûlés  ou  détruirs  aux  Efpagnols  , & qui , 
ne  pouvoient  aller  1 moins  de  lix  cens  mille  livres  llerling.  Àinli , l’Auteur 
edime  la  perte  de  l’Efpagne  à plus  d’un  million  fterling.  Si  l’on  y ajoute , 
dit-il , les  dépenfes  que  cette  Couronne  Bt  pour  l’équipemenr  de  l’Efcadre 
de  Dom  Pizarro , les  fiais  extraordinaires  où  l’Efiadre  Angloife  la  jetta  dans 
fes  Ports  d’Amérique  , & la  ruine  de  fes  Vaidêaux  de  guerre , le  rotai  doit 
monter  à des  fommes  excelEves  (ij). 

On  trouva , fur  le  Galion  , des  DeiTeins  , des  Journaux  , & la  Carte  de 
l’Océan  pacitique  entre  le  Mexique  & les  Philippines  (14). 

tMChinniire  £„  jaiifant  romber  l’ancre  en-deçà  de  Bocca-Tigris  , palTage  érroit , qui 
pîr  "orra  forme  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Canton  , le  delfein  du  Chef  d’Efca- 
dii  yiifleiu  An-  Jfg  d’entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal , & de  remonter  jufqu’à  l’Ide 
du  Tigre  , où  la  Rade  eft  à couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  arriver , 
avanr  la  nuit  , une  Chaloupe  envoyée  par  le  Commandant  des  Forts  do 
Bocca-Tigris  , pour  s’informer  d’où  venoient  les  deux  VailTeaux.  M.  Anfoo 

contient  la  route  du  Galion  , êc  celle  du 
Centurion  fur  te  même  Océan , avec  les  va* 
nations  de  rAigiiUlc  ; Obiervations  « ditr 
il , qui  n'ont  jamais  êtd  publiées,  & qui  s'ac* 
cordent  avec  les  conjeûurcs  du  DoÛeuf 
Hallcy, 


(it)  Page  ij8. 

(il)  A cent  trente  • neuf  lieues  ; Sc  au 
Nord  , quairc-vingt'dcux  degrés  trentc-fept 
minutes  vers  TOued  de  celle  de  Crafeon. 
(15)  Hagc  14t. 

(14^  L’Au:eur  donne  Ui  cette  Carte , qui 
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tëpondit  à'I’Officicr  Chinois,  que  le  Centurion  étoit  un  VaifTéau  de  guerre 
du  Roi  de  la  Grande-Rretagne  , & l’aucre  Bâtiment  ,.une  Prife  qu’il  venoit 
de  faire  fur  les  Efpagnols  ; qu’il  vouloir  encrer  dans  la  Riviere  , pour 
y rrouver  un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  Saifon  , & qu’il  fe  pro> 
■ pofoit  de  panir  pour  l’Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Moulibn.  LUf- 
ficier  lui  demanda  un  Etat  des  Hommes , des  armes  , & de  toutes  les  mu- 
nitions de  guère  qu’il  avoit  â bord , parce  que  fon  devoir  l’obligeoic  d'en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorfqu’il  eut  entendu 
que  les  Anglois  avoient  quatre  cens  fufils , & trois  à quatre  cens  barils  de 
poudre , il  parut  fi  efiraye  de  ce  récit , qu’il  n’eut  pas  la  hardielfe  de  met- 
tre ces  deux  articles  fur  fa  lifie  , dans  la  crainte  de  caufer  trop  d’allamic  à 
fes  Maîtres.  Les  Anglois  s'imaginèrent  qu’à  cette  occafion  , il  défendit , en 
paniculier , au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les  deux  Vaillcaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  Paflàge  n’a  gueres  qu’une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  eft  formé  par 
deux  Poinres  de  terre  , fut  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un  Fon.  Ce- 
lui qui  fe  préfence  à gauche  n’eft  proprement  qu’une  batterie  , au  bord  de 
l’eau , avec  dix-huit  embrafutes  : mais  on  n’y  voyoit  alors  que  douze  ca- 
nons de  fer  , de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort  de  la  droite  relfem- 
ble  alfez  à nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué  fur  un  Rocher  élevé  ; 
mais  les  Anglois  n’y  apperçurent  pas  plus  de  huit  on  dix  canons  , de  fix 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  défendoient  l’entrée  de 
la  Riviere  de  Canton.  Cette  defeription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  n« 
pouvoir  être  arcctè  par  de  fi  foibles  obftaclcs , quand  les  deux  Forts  eulTent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  & de  Canoniers.  Aufli  le  refus  des 
Lamaneurs  n’empccha-t-il  point  le  Chef  d'Efcadre  de  lever  l’ancre  , & de 
palTer  entre  les  Forts  , en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
lx>ut  de  la  vergue,  s’il  arrivoit  que  l'un  ou  l’autre  des  deux  Vaillcaux  tou- 
chât. On  plTa  le  Détroit , fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  ; 6c  le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  , pour  un  mal  auquel  il  n’avoic 
pû  s’oppofer. 

Le  i6  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers 'à  Canton,  avec 
une  Lente  pour  le  Viceroi  , dans  laquelle  il  lui  expliqiioit  les  raifons  qui 
l’avoient  obligé  de  pafler  le  Détroit  de  Bocca-Tigris,  & le  delTein  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L’Officier  An^ois  fût  reçu  civilement , 
& le  Viceroi  promit  d’envoyer  le  lendemain  fa  réponfe.  Dans  le  même 
temps , quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efcadre  la  li- 
bené  d’aller  a Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée  , pour  deux 
jours.  Les  Mandarins , apprenant  qu'ils  étoient  dans  cette  Ville , les  firent 
appellet , pour  fçavoir  d’eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Anglois.  Ces  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne  foi  que  les 
Rois  d’Èfpagne  & d’Angleterre  étant  en  guerre  ouverte  , ils  avoient  réfulu 
de  prendre  le  Centurion , 6c  qu’ils  l’avoient  attaqué  dans  cette  vue  ; mais 
que  l’événement  avoit  été  contraire  à leurs  efpérances.  Ils  ajouteront  que  de- 
puis leur  infortune  , ils  avoient  reçu  du  Chef  d’Efcadre  un  traitement  fon 
humain.  Cet  aveu , dans  une  bouclte  ennenue  > fit  une  jufte  imprcllion  fox 
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rcfprit  des  Chinois , qui  avoient  etc  portes  jufqu’alors  ü prendre  M.  Anfbit 
pour  nn  l’irate.  Mais  quoiqu’ils  ne  pudent  douter  du  réinoij;nage  des  Ëf- 
pagnols  , ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  polEble  qu'ils  eullent  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces , & |>ourquoi  les  An- 
glois  ne  les  avoient  pas  tués  tous  , puilque  les  deux  Nations  croient  en 
guerre.  A la  première  de  ces  deux  queltions , les  Efpagnols  répondirent  que  le 
Centurion , quoique  beaucoup  plus  loible  en  Equip.agc , étoit  un  Vailleau  de 
guerre  > qu’il  avoir  par  conféquent  beaucoup  d’avantages  fur  le  Galion  > qui  n’é- 
toit  qu’un  Vaifleau  Marchand.  La  fécondé  difficulté  s’expliquoit  d’elle-mcme  > 
par  l'ufage  établi  entre  les  Nations  Europcenes,  de  ne  pas  donner  la  mort 
a ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon , cédant 
à la  bonté  naturelle  de  fon  caraéfere  , les  avoit  traités  avec  plus  de  douceut 
qu’il  n’y  étoit  obligé  par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira , aux 
Klandarins , beaucoup  de  refpecf  pour  lui  ; quoique  l’Auteur  n’ofe  aflîirer 
que  le  bruit  des  trémrs , dont  il  étoit  en  polfellion , n’eût  autant  de  pan 
à ce  fentiment , que  la  haute  idée  qu’ils  avoient  conçue  de  fon  cai;ac> 
tete  (i 5I. 

Le  10 , trois  Mandarins  , accompagnés  d’une  fuite  fort  nombreufe  Sc 
d'un  Flotte  de  Cluloupes , vinrent  a bord  du  Centurion , & remirent  au 
Chef  d'Efcadre  un  ordre  du  Viceroi  , qui  lui  accordoit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres , Sc  des  Pilotes  pour  conduire  les  deux  Vaif- 
feaux  jufqu’à  la  fécondé  Barre.  Ils  ajoutèrent,  en  réponfe  à fa  Lettre,  que 
le  Viceroi  s’exeufoit  de  recevoir  fa  vilite  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce 
que  les  Mandarins  & les  Soldats  , qui  dévoient  nécellairement  aflilter  à 
cette  cérémonie , ne  pouvoient  s’afTembler  fans  beaucoup  de  fatigue  ; mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre , lorfque  la  Saifon  commenceroit  à s’adou- 
cir , il  le  recevroit  avec  joie.  M.  Anfon  étoit  informe  qu'on  avoit  déjà  fait 
partir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin  , avec  la  nouvelle  de 
l’arrivée  des  deux  VaifTeaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  temps , pour  recevoir  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  cette  partie  de  la  CommiÜion  des  Mandarins  n’écoit  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits , que  les  deux  Vailleaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d’Efcadre  rejetta  cette  propofition  d’un  ton  ferme.  Il  répondit  que 
n’ayant  point  apporté  de  Marchandifes  , dans  leurs  Ports , & n'ayant  pas 
de  Ifein aen  emporter , il  ne  devoir  pas  être  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine , qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  VailTcaux  Marchands  ; qu’on 
n’avoit  jamais  exige  de  Droits  pour  les  Vailfeaux  de  guerre,  dans  les  l’orts 
où  l'ufage  étoit  <fen  recevoir  5 & que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui 
défendoieni  exptelTément  de  fc  tflàcner  fur  ce  Point.  Une  ré[Kinfe  fi  déci- 
five  arrêta  les  Mandarins.  Ils  pafferent  au  dernier  Article  de  leur  Commif- 
fion  •,  c’étoit  de  prier  le  Chef  d’Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers  qu’il 
avoit  à bord  , parce  que  le  Viceroi  craignoit  que  l’Empereur  fon  Maître 
n’apprît  avec  chagrin  qu’on  retenoit  Captifs , dans  fon  propre  Domaine  , 
des  gens  d'une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  &c  qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.  M.  Anfon  fouhaitoit  ardemment  d’être  délivré  do 
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fes  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant , pour  relever  le  prix  d’une  faveur  qu’il 
avoir  dellcin  d’accorder , il  ht  quelques  difücultcs  ; après  lefquelles  il  fei- 
gnit de  céder  au  délit  d’obliger  le  Viceroi,  Les  Mandarins  partirent  ; & 
quatre  jours  après , quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers  , 

four  les  tranfporter  à Macao.  Eçluite  les  deux  VailTeaux  allèrent  jetter 
ancre  au  - delfus  de  la  fécondé  Barre , où  ils  dévoient  relier  jufqu’à  la 
MoulTbn. 

On  palTe  fur  un  long  détail  d'injullices  , de  tromperies  & de  vols 
que  les  Anglois  elTuyerent  de  la  jhrt  des  Chinois  , avant  que  de  pouvoir 
fe  procurer,  pour  leur  argent,  les  provillons  dont  ils  avoient  befom  pour 
retourner  en  Europe.  L’Auteur  ell  fort  éloigné  de  fouferire  aux  éloges  que 
les  MilTionnaires  prodiguent  d cene  Nation.  •>  En  fait  d’artifice,  dit-il,  de 
U EaulTeté , & d’attachement  pour  le  gain , il  feroit  difficile  de  trouver , dans 
» aucun  autre  Pays  du  Monde , des  exemples  comparables  d ceux  qu’on 
» voit  tous  les  jours  d la  Chine  {16).  Il  en  rapporte  un  grand  nombre. 
» Qu’on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  écliantillons , des  mœurs  d’une  Nation 
U qu’on  préféré  fouvent  au  relie  des  humains , comme  le  modèle  des  plus 
> excellences  qualités  (17). 

Mais  le  Chef  d’Efcadre  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés , que  de  fe 
voir  prefqu’d  la  fin  du  mois  de  Septembre , fans  avoir  reçu  le  moindre 
melTage  ae  la  pan  du  Viceroi.  Ses  refléxions  ne  lui  firent  ^ trouver  d’au- 
tre moyen  pour  fonir  d’embarras  , que  d’aller  lui-même  a Canton.  11  en- 
voya un  de  fes  Officiers , le  ay  de  Septembre , au  Mandarin  qui  avoir  été 
chargé  de  l’infpeélion  de  fon  Vaillèau  , pour  l’informer  qu’il  étoit  rélblu  de 
le  rendre  d Canton  dans  fa  Chaloupe , & que  le  lendemain  de  fon  arrivée 
il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  temps  de  l’audience.  Le  Mandarin  fe 
contenta  Je  répondre  qu’il  feroit  fçavoir , au  Viceroi , les  intentions  du  Chef 
d’Efcadre. 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  d ce  Voyage.  L’E- 
quipage de  la  Chaloupe , au  nombre  de  dix-huit  hommes  , fut  vêtu  fort 
proprement.  L'habit  uniforme  étoit  d’écarlate  , avec  des  veflcs  d’une  étoffe 
de  foie  bleue  , garnies  de  boutons  d’argent , & les  Armes  du  Chef  d’Efcadre 
fut  l’habit  & fut  le  bonnet.  Pour  fe  Jifpofer  d tout  événement,  M.  Anfon 
donna  la  Conjmilfion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  VailTeau  , 
& lui  lailfa  fes  inlltuélions.  Elles  portoienc  que  s’il  étoit  retenu  pour  la 
querelle  des  Droits , le  Galion  feroit  détruit , 8c  que  le  Centurion  defeen- 
droit  la  Riviere  au-deflbus  de  Bocca-Tigris  & s’arrèceroit  au-delà  du  Détroit , 
pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef  d’Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vailfeaiu  Anglois  , Danois  8c  Suédois , fe  rendi- 
rent d bord  du  Centurion  , pour  fervir  de  cortege  au  Chef  de  la  Nation 
Angloife.  Le  même  jour,  il  s’embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
des  VailTeaux  Marchands.  En  pallànt  devant  la  Rade  de  %'ampo,  où  les 
Européens  étoient  d l’ancre  , il  fût  lâlué  par  tous  leurs  VailTeaux , d l’ex- 
ception de  ceux  des  François  ; 8c  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A fon  arri- 
vée U reçut|la  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois , qui  le  félicitèrent 
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ti  ccro  v;nu  fans  obftacle  , Sc  qui  affèdlarent  de  lui  en  témoigner  beaucoup 
de  joie.  Mais  ccwit  un  nouvel  artifice  , pour  l’engager  à le  repofer,  fur 
eux  , du  foin  de  lui  ménager  l'audience  du  Viceroi.  Il  prit  confiance  i 
leurs  pronielles , fans  avoir  néanmoins  à fe  reprocher  trop  de  crédulité  > 
puifqti’il  en  lut  prelfé  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Na- 
tion. Pendant  plus  d'un  mois  , on  ne  l'entretint  que  des  mouvemens  qu’on 
fe  donnoit  pour  le  fatilaire.  Cependant  un  délai , dont  il  ne  prévoyoit  pas 
la  fin  , lui  iaifant  tecoiuioître  qu’il  étoit  joué  pat  de  faux  prétextes  , il 
prit  le  parti  de  s’adielfer  directement  au* 'Viceroi  , & de  lui  demander  une 
audience  , fins  laquelle  il  comprit  qu’il  n’obtiendroit  jamais  la  pctmillion 
de  faire  embarquet  fes  vivres.  11  la  demanda  par  une  Lettre  , dont  il  cliar- 
gea  le  Mandarin  qui  coinmandoit  la  Garde,  .1  la  principale  Porte  de  Canton. 
L'n  jeune  facteur  du  Comptoir  Anglois  , qui  parloit  fort  bien  la  Langue 
Chinoife  (18),  lui  fervit d'interprète.  Dans  fuitervalle , onze  rues  de  Canton 
furent  conlumces  par  le  feu  ; &;  le  fecouts  que  les  Anglois  prè-terent  aux  Habi- 
tans,pour  laconlervation.du  reltc  de  la  Ville  ,difpoferent  h favorablement  l’cf- 
prit  du  Viceroi,  qu’enfin  l'Audience  fut  fixée  au  j de  Novembre. 

Cette  nouvelle  hit  d’autant  plus  agréable  àM.  Airlbn  , qucleConfcil  n!a- 
voit  pu  fe  déterminer  là-delfus , fans  renoncer  à la  prétention  des  droits  , 
& fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  avoir  deman- 
dé i car  les  Magiltrats  Chinois  n’ignoroient  pas  fes  difpolitions , & leur  fine 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l’admettre  à l’Audience  pour  con- 
teller  avec  lui.  Dans  cette  idée  , il  fe  prépara  gayement  à fe  rendre  au.Pa- 
lais  ; lïir  d’ailleurs  de  fon  Interprète  , qui  lui  promit  de  répéter  hardiment 
tout  ce  qui  lui  feroit  didc.  Le  jour  marqué  , à dix  heures  du  matin  , un 
Mandarin  vint  l’avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à le  recevoir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A la  porte  de  la  Ville , il  trouva  deux  cens  Soldats  , 
en  bon  ordre  » qui  l’accompagnerent  jufqu’à  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place  , il  y en  avoit  dix  mille  fous  les  armes  , au  travers  dcfquels 
il  fut  conduit  jufqu’à  la  Salle  d’Audience.  Il  y trouva  le  Viceroi,  dans  un 
fauteuil  de  parade  , fous  un  dais  fort  riche  , accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  laide  pour  le  Chef  d'Lfcadre,  un  fic'ge  vuide  , 
qu’il  occupa  , n’ayant  entre  le  Viceroi  & lui  que  le  Chef  de  la  Loi  & celui 
de  la  Tréloreric  , qui  , fuivant  le  cérémonial  Chinois  , ont  la  préféance  fur 
tous  les  Officiers  d’épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience,  M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  même 
du  Viceroi , que  c'étoit  par  fa  Lettre  qu’il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  à Canton.  Niais  il  n’avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con- 
firmation , pour  reconnoitre  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla  poinr 


(i  8)  Il  fe  nommoit  Flint.  On  l’avoit  laiflü 
fort  jeune  à Canton  , pour  y apprendre  le 
Chinois  , parce  qu’on  ecoic  peefuadé  , alors , 
u'il  dtoit  fort  utile  à la  Compagnie  Angloife 
y avoir  un  bon  Interprète  de  la  Nation. 
L'Auteur  déplore  que  eer  exemple  n’ait  pas 
été  fuivi , quoique  l'expérience  ,dit-il , ait 
'prouvé  que  l'avanragc  en  éteir  plus  grand 


qu’on  n’avoir  rû  l'efpérer.  Il  fe  plaint  » qu’oi» 
„ préféré  ridiculement  de  faire  un  Com» 
n mcrce  , aulll  eonlidétable  que  celui  ier 
M rAnglcccrrc  à Canton , par  le  Baragouin 
,»  Anglois  de  quelques  Interprètes  Chinois,. 
» ou  par  te  canal  très  fufpcéi  d'auucs  Na- 
!•  lions  Pjgc  3 P J. 
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des  droits.  On  lui  accorda  toutes  les  petmiffioiis  c^u’il  dcinandoit;  & lorf- — — — — 
"qu’il  eut  achevé  fes  explications  , le  Vicctoi  lui  ht  des  rcmercimcns  fort 
vifs  de  l'important  fervice  qu’il  avoir  rendu  à la  Ville  de  Canton  pendant 
l’incendie.  Cependant  il  oblerva  qu’il  y avoir  bien  long-rcmps*quc  le  Cen- 
turion étoit  fur  les  Côtes  de  la  Chine  ; & pour  adoucit  cette  efpece  de 
plainte  , il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  forant  de  la  Salle  d’Audicnce  , le  Chef  d’Efcadre  fut  prelïè  d’entrer 
dans  un  appartement  voilin  , où  l’on  avoit  préparé  des  rafraîchilfemcns  pour 
lui  : mais  apprenant  que  le  Vicetoi  n’y  devoir  pas  être , il  s’en  excufa  ci- 
vilement. A fon  retour  , il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon  ; nombre  que 
les  Chinois  ne  palTent  jamais,  dans  aucune  cérémonie.  Sa  joye  fut  extrc-  Deuiivintagei 
me , non-feulement  d’avoir  obtenu  des  permifllons  qui  le  mettoient  en  état  JîpJiîJi, 
de  partir  au  commencement  d^  la  Mouflon  , & d’arriver  en  Angleterre  avant 
qu’on  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu’il  étoit  en  route  pour  le  retour  , mais  en- 
core plus  d'avofr  établi , par  un  exemple  éclatant , l’exemption  des  Vaillèaux 
de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de  la  Chine  (19). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  , que  dans 
l’efpace  de  quatre  jours  , M.  Anfon  vit  toutes  les  provilïons  à bord , Sc 
qu’il  ne  lui  relia  qu’a  faire  leverl’ancre  pour  defeendre  la  Riviere.  Le  Centurion  H v«ii  Rct. 
Sc  fa  Prife  paflerent  Bocca-Tigris , le  lo  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le  11 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fix  mille  piaftres 
pour  le  Galion  , prix  fort  au-delfous  de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient  de  con- 
clure le  mgrché  : mais  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Anglois  étoienc 
dans  l’impatience  de  partir , ils  ne  vouloient  rien  ajouter  i leurs  offres.  M. 

Anfon  avoit  trouvé  alfcz  de  nouvelles  de  l’Europe , d Canton  , pour  être 
perfuadé  que  la  guerre  entre  l’Efpagnc  & l’Aneldlerre  dutoit  encore , Sc 
que  la  France  fe  déclareroit  pour  l’tfpagne.  Il  f^voit  aufll  qu’on  ne  pou- 
voir être  informé  de  fa  viéloire  , en  Europe  , avant  le  retout  des  Vaifleaui 
' Marchands  qu’il  avoit  trouvés  à la  Chine.  Ces  deux  raifons  , qui  dévoient 
lui  faire  hâter  fon  Voyage  , le  déterminèrent  à livrer  le  Galion  pour  la  fom- 
me  qu’on  lui  offroit. 

Il  mit  â la  voile,  pour  fon  retour , le  15  de  Décembre.  Sa  navigation  son  ntoacca 
fut  heureufe  jufqu’au  Détroit  de  la  Sonde  , où  il  mouilla , le  j de  Janvier , A"*'*"*”- 
dans  la  Rade  de  l’Ifle  du  Prince,  pour  faire  de  l’eau  Sc  du  bois.  Il  remit  *744* 
en  Mer , le  8 -,  & la  même  fortune  l’accompagna  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc.  Trois  femaines  de  repos  , dans  une  belle  Colonie  Hollandoife  , 
qui  lui  raroella  les  <harmantes  Vallées  de  Juan-Fernandez  S(  les  belles  Cla- 
ricres  de  Tinian , le  mirent  en  état  d’en  partir  le  f d’Avril.  Il  découvrit 
l’Ifle  de  Sainte  Helene  le  19  , mais  fans  y vouloir  toucher.  Le  la  de  Juin, 
il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ; & le  i j au  foir  , il  arriva  , fans  perce  SC 
lâns  danger,  à la  Rade  de  Spithead  , après  un  Voyage  de  trois  ans  & neuf 
mois  (iô). 

(ij)  liiJem,  page  fCJ,  (10)  ItiJ,  page  }zj. 


Bbij 


Digitized  byrCoogle 


A N s O n» 

»744- 


Cfitiqut  des 
Ans  ChifMM. 


f 


Critjqse  i$ 
Aev  Lii(£cuyrc. 


i9<  HISTOIREGENERALE 

•SX. 

Oijirvations  Critiques  fur  les  Chinois. 

ON  a dctachc  , du  Voyage  de  M.  Anfon , quelques  Obfervations  criti- 
ques fur  les  Chinois  , qu'on  regrette  de  n’avoir  pù  joindre  à l’article 
de  la  Chine , dans  le  fixiémc  Tome  de  ce  Recueil  ( a*  ) » mais-  que  leur 
Angularité  ne  permet  pas  de  fupprimcr. 

Les  belles  Manufaaurcs , qu’on  voit  en  grand  nombre  à la  Chine  , & 
dont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d’em-  • 
prciremcnt , prouvent  alfez  que  les  Chinois  font  induftrieux  Mais  cette  adreOe 
dans  les  Arts  méchaniques  , qui  peut  palier  pour  leur  talent  favori , n’eft 
las  poulTé  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs  > dans  les  Arts , aux 
aponois  , qui  les  cultivent  comme  eux  j & dans  pluAcurs  chofes  , ils  n’é- 
galent pas  la  dextérité  & le  génie  des  Européens.  Comme-prcfque  tout  leur 
talent  confifte  dans  l’imitation  , ils  ont  cette  ftérilité  d’invention  qu’on  a 
toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C’eft  ce  qu’on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages  , qui  demandent  beaucoup  de  juAelTe  & d’exaâitu- 
de  , tels  que  les  Horloges  , les  Montres , les  Armes  â feu  , &c.  Ils  en  co- 
pient fort  bien  chaque  piece  à part , & fçavent  donner , i tout  l’alTemblage  > 
aflez  de  relTcmblance  avec  l’original  ; mais  ils  n’atteignent  point  à cette 
juAclTc  dans  la  fabrique , qui  produit  l’efFet  auquel  la  machine  eft  dellinée. 

Si  l’on  palTe  de  leurs  Manufaélures  i des  Ans  d’un  ordre  plus  relevé  > 
tels  que  la  Peinture  & la  Sculprure , on  les  trouve  encore  plus*  imparfaits. 
Ils  ont  quantité  de  Peintres  , & la  Peinrure  eft  en  honneur  dans  la  Nation} 
cependant  on  les  voit  «arement  réuflîr  dans  le  delTein  & dans  le  colons  , 
pour  les  Agures  humaines.  Ils  n’entendent  pas  mieux  l’arc  de  former  des 
jroimes  , dans  les  grandes  compoAtions.  A la  vérité , ils  peigneot  fon  bien 
es  fleurs  & les  oifeaux  ; mais  cet  avantage  même , ils  le  doivent  plutôt  d 
la  beauté  de  leurs  couleurs  qu’à  leur  habileté.  On  y trouve  ordinairement 
peu  d’intelligence  dans  la  maniéré  de  diftribuer  les  jours  & les  ombres } 6c 
ilus  rarement  encore  , cette  grâce  & cette  facilité,  qui  fe  font  admirer  dans 
es  Ouvrages  de  nos  ûms  Peintres.  Il  y a , dans  toutes  les  produ&ions  du 
pinceau  Cninois , quelque  chofe  de  roide  6c  de  mefquin  , qui  déplaît  ; 6c 
tous  ces  défauts  , dans  leurs  Arts , peuvent  être  attribués  au  caraéiere  par- 
ticulier de  leur  génie  , t^ui  manque  abfolument  de  feu  & d’élévation. 

A l’égard  de  leur  Littérature , l’Auteur  traite  leurs  opinions  d’abfurdes  , 
6c  leur  obftination  d’inconcevable.  Depuis  bien  des  fiécles  , tous  leurs  voi- 
Ans  ont  l’ufage  de  l’Ecriture  par  lettres  , pendant  que  les  Chinois  feuls  ont 
négligé , juf^’à  ptéfent , cette  divine  invention  , 6c  demeurent  attachés  à la 
méthode  grollîere  de  repréfentet  les  mots  pat  des  caraûetes  arbitraires.  Cette 
méthode  rend  nécelTairement  le  nombre  des  caraéleres  trop  grand  pour  la 
mémoire.  Elle  fait , de  l’Ecriture , un  Art  qui  exige  une  application  inAnie  , 
6c  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  habile.  Tout  ce 
qu’on  a reçu  des  Aécles  précédens , par  cette  voye , doit  eue  enveloppé  de 

(ai)  Le  Voyage  a para  éepuit. 
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tcnebres  & de  confiifion  ; car  les  liaifons , entre  ces  caraderes  & les  mots  ■ — 

qu’ils  repréfcntent  > ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  ; il  faut  qu’elles  ^ ° 

aycnt  palfc  d'âge  en  âge  pat  le  fecours  de  la  Tradition  ; ce  qui  fuflht  feul  *744* 
pour  répandre  une  très  grande  incenimde  fur  des  matières  compliquées , & 
fur  des  fujets  d’une  grande  étendue.  On  le  fentira  parfaitement , Ci  l’on 
Elit  attention  aux  changemens  qu’un  fait  fouffre , en  jpaüant  par  trois  ou  qua- 
tre bouches.  L’Auteur  conclut  de-lâ  , que  le  ^rand  Içavoir  & la  haute  anti- 
quité de  la  Nation  Chinoife  forit  fort  problématiques. 

Quelques  Midionnaites  avouent , dit -il , que  les  Chinois  ne  font  pas  Criti<)M  <)• 
compar^les  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  ; mab  ils  les  donnent  pour 
des  modèles  de  judice  & de  morale  , dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l’on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains  , le  vade  Empire  de 
la  Chine  n’eft  qu’une  Famille  , bien  gouvernée , unie  par  les  liens  de  la 
plus  tendre  amitié  , où  l’on  ne  difptite  jamais  que  de  prévenance  & de  bonté. 

Mais  l’Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  éloge , dans  la  conduite  que  les 
Magidrats  & les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d’Elcadre  An*, 
glois.  A l’égard  de  leur  Théorie  , il  lui  paroît , fuivant  le  témoignage  des 
Midioimaires  memes  , qu’au  lieu  d’établir  des  principes  qui  puilïent  fervit 
à juger  des  actions  humaines  & donner  des  réglés  générales  de  conduite  , 
ces  prétendus  Sages  fe  bornent  â recommander  un  attachement  affez  ridi- 
cule â quelques  points  peu  importans  de  Morale.  Ce  n’ed  pas  fut  leur  droi- 
ture , ajoute  l’Autour , ni  fur  leur  bonté , que  les  Chinois  font  fondés  â 
s’attribuer  de  la  fupériorité  fur  leurs  voilins , mais  uniquement  fur  l’égalité 
affeétée  de  leurs  dehors  , & fur  leur  extrême  attention  a réprimer  toutes  les 
marques  extérieures  de  paflion  & de  violence.  Peut-être,  dic-il  encore  , le 
fens- froid  Sc  la  patience  dont  les  Chinois  fe  glorifient,  & qui  les  diltin- 
guent  des  autres  Nations  , font-ils  au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices  , 
car  on  a fouvent  obfervé  qu’il  eft  difficile  d’adoiblir , dans  un  homme  , les 
paffions  les  plus  vives  & les  plus  violentes , fans  augmenter , en  même-temps  , 
la  force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l'amour-propre.  La 
timidité  , la  diffimulation  & la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fource  dans  la  gravité  aflcéfée  & l’extrême  attachement  aux  bien' 
féances  extérieures  , qui  font  des  devoirs  indifpenfâbles  dans  leur  Nation. 

L’Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à leur  gouvernement.  11  en  appelle  Ctirtqar  it 
encore  â M.  Anfon.  Nous  avons  vû  , ce  font  les- termes  , que  les  Magillrats 
Chinois  font  corrompus , le  Peuple  voleur , les  Tribunaux  dominés  par  l’in- 
trigue & la  vénalité.  La  conftitution  même  de  l’Empire  cft  défedueufe  , 
puifque  le  pemier  but  d’un  fage  Gouvernement  doit  erre  d’aflurer  la  tran- 
quillité des  Peuples  contre  les  entreprifes  des  PuilTânces  étrangères  : or  , 
cet  Empire  fl  grand  , fl  riche  , fl  peuplé , dont  la  fagelTe  Sc  la  politique  font 
relevées  par  tant  d’Ectivains  , s’eft  vû  conquis  par  une  j'wignée  de  Tarta- 
res.  Aujourd’hui  même  , par  la  poltronerie  des  Habitans  , & par  la  négli- 
gence de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre , il  eft  expofe  , non-feulement  aux 
attaq'ues  d’un  Ennemi  puilfant , mais  même  aux  infultes  d'un  Forban  , ou 
d’un  Chef  de  Voleurs.  On  a remarqué,  â l’occaflon  des  différends  de  M, 

Anfon  avec  les  Chinois  , qu’avec  le  Centurion  feul , ce  Général  Anglois  Ce 
aoyoït  («périeur  â toutes  les  forces  navales  de  la  Chine*  L’Auteur , pour  juf- 
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— tifier  une  alTertion  (i  hardie , donne  le  detRin  des  deux  fortes  de  Navires , 
qui  font  en  ufage  à la  Chine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt 
tonneaux  •,  cfpece  de  Bâtiment  qui  fert  fur  les  grandes  rivières , & qifbf- 
quetois  pour  les  petits  Voyages  où  l’on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L’au- 
tre eft  de  deux  cens  quatre  - vingt  tonneaux  ; Sc  quoique  les  Chinois  en 
ayent  d’un  plus  grand  l’ort , elles  ont  toutes  la  même  forme.  L’avant  de  ce 
Vailleau  eft  tout-à-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  charge  , la  fécondé 
6c  la  troiliéme  planche  de  cette  furfacc  platte  eft  fouvent  lous  l’eau.  Les 
mâts , les  voiles  6c  le  funin  de  ces  Jonques , font  d’une  forme  encore  plus 
groftiere  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d’arbre  , dont  on  n’a  re- 
tranché que  l’ccorce  6c  les  branches.  Chaque  mât  n’a  que  deux  haubans , 
faits  de  joncs  entrelallcs , & fouvent  amarres  tous  deux  du  côté  du  vent. 
L’Etague  de  la  vergue  , lorsqu’elle  eft  hilfée  , fert  de  troifiéme  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes , fortifiées,  de  trois  en  trois  pieds  , par  une  Côte  de 
Bambou.  Elles  glilfent  le  long  du  mât  à l’aide  de  plufieurs  cerceaux  ; 6c 
lotfqu’on'les  amene  , elles  fe  plient  fut  le  Pont.  Ces  Vailfeaux  Marchands 
font  fans  artillerie.  On  doit  juger  , par  leur  defeription  , qu’ils  font  absolu- 
ment incapables  de  rélifter  au  moindre  de  nos  Vailfeaux  armés  ; 6c  tout 
l’Empire  n’en  a pas  un  feul , que  fa  fabrique  rende  plus  propre  â protéger  les 
autres.  A Canton  , que  l’Auteur  regarde  comme  le  Magalin  des  forces  na- 
vales de  la  Chine,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre’, 
d’environ  trois  cens  tonneaux , de  la  meme  fabrique  que  celles  qu’on  a dé- 
crites , & montées  de  huit  ou  dix  canons  , dont  les  plus  gros  n’jécoient  que 
de  quatre  livres  de  balle  (laj. 

(tt)  Pages  ja)  & précédeotes. 
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DES  VOYAGES. 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle,  . 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIEME. 

• * 

VOYAGES 

AUX  TERRES  AUSTRALES  OU  ANTARCTIQUES. 

OR^QUE  Magellan  eut  ouvert  un  PalTage , dans  la  Mer  du  ■ 

Sud , par  le  Detroit  qui  a rendu  fon  nom  immortel , on  fe 
trouvoit  aux  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , dont  la  renommée 
fufKfoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs , plus  altérés 
de  richelfes  que  de  connoilTances  utiles  ; & l’on  s'cmbarradà 
peu  des  Pays  , qu’on  lailfoit  au  Midi , c’eft-à-dire  , à la  gau- 
. Ces  Tetres  furent  regardées  d’abord  comme  un  Continent 
nouveau  , peut-être  aufli  grand  que  l’Amérique  entière.  C’eft  fur  ce  fonde-, 
ment  qu’on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  ( * ) , quoique  fans 
noms  , patce  que  cette  Carte  eft  antérieure  à ceux  qu’elles  portent  aujoutd’hui. 

Les  Navigateuts  ont  déttuit , par  degrés  , ces  con|eéIure&j  & l’avenir  ne  peut 
nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches  , ou  du  hafard,  de  plus  parfaite» 
lumières  fur  la  fituation , l’étendue  & les  propriétés  d’une  Région , qui  ne  celle 
pas  d’être  prefqu’inconnue  , depuis  plus  de  deux  Siècles  qu’on  enconnoît  l’cxif> 

tence.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  tout  ce  qu’on  nomme  Terres  Âuflrales  (**)  • 

eft  renfermé  entre  la  Mer  d'Ethiopie  , la  Mer  du  Sud , & l’Océan  des  Indes. 

Ainli  l’on  comprend  , fous  ce  nom  , non-feulement  toutes  les  Terres , qui 
font  fous  le  Pôle  & le  Cercle  Antaréfique , mais  encore  plulieurs  autres  , qui 
fe  trouvent  fituées  du  même  côté , &:  qui  étant  trop  éloignée^  des  autres  Parties 

(*)  Celle  lie  Plamius.  a nommé  , Terres  Auftrales,  les  Terres  peu- 

(»*)  Les  Latins  nommoient  Au^tr  le  vent  connues,  qui  font  vers  le  Pôle , oppofé  à celui: 
que  nous  appelions  vent  du  Midi.  De  ce  mot , du  Nord.  AntaréUque  fe  dit  de  même , de  ce 
iis  firent  l'Adjcâif  Auflralii , qui  déligne  ce  qui  cft  oppofé  au  Polo  AiéUque  ou  duNordv 
qpi  eft  vers  ceuc  Partie  dii  Monde.  Ainli , l'on 
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de  la  Terre-Ferme , ne  peuvent  être  placées  plus  naturellement  que  fous  le 
Continent  Méridional.  On  compte  même  dans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  > 
découverte  par  Magellan , au  Sud-Oueft , le  long  du  Détruit  qui  porte  fon 
nom.  Ce  célébré  Voyageur  n’eut  pas  d’autre  raifon  pour  la  nommer  Terre  de 
Feu  , que  parce  qu’il  en  vit  fortir  oeaucoup  de  fumée  pendant  le  |our  , & des 
flammes  pendant  la  nuit.  Jaques  le  Maire  reconnut , un  Siècle  apres , que  c’eR 
une  véritable  Ide , donc  les  deux  endroits  les  plus  remarquables  font  le  Cap  de 
Horn  , au  Sud , & le  Cap  Defeado , ou  Defiré  , à l’Ouefl , & fut  le  Détroit  de 
Magellan.  La  Terre  des  Etats  , celle  de  Maurice  , & l'ifle  de  Barnaveldc , que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps , au  Sud  & à l’Orient  du  Détroit  de  Ion 
nom  > celle  de  Browtr , ainlî  nommée  du  Capitaine  Hollandois , qui  la  décou- 
vtit , avec  la  faulTe  efpérance  d’y  trouver  un  nouveau  Détroit,  au-delTous  de 
celui  de  le  Maire  *,  enfin , les  Ifles  mêmes  de  Salomon , qui  furent  découver- 
tes par  Alvare  de  Mendoze , i l’Orient  de  la  Nouvelle  Guinée , & qui  n’ont 
pas  été  retrouvées  depuis,  & plufieurs  autres  Ifles  déjà  nommées  dans  la  Rela- 
tion de  le  Maire , telles  que  Mora,  les  Cocos,  les  Traîtres,  les  Chiens,  &c. , font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant , il  paroit  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement  qu’à 
divetles  parties  d’un  Continent  Antaréfique , que  les  Navigateurs  de  l’Europe 
ont  vifleees  en  divers  temps;  les  uns  poulies  par  le  hafard  des  Vents  & des 
Tempêtes , 5c  d’autres  conduits  par  le  dellêin  de  reconnoîcre  le  Pays , pour  y 
former  des  Etabliflèraens.  Les  premiers  n’ont  pas  publié  de  Relations  particu- 
lietes , d’un  incident  qui  n’apparcenoit  pas  au  principal  objet  de  leur  Vopge  , 
à l’exception  de  Pelfan  , Marchand  Hollandois , 5c  de  GcinruvilU , Capitaine 
François  (*).  Les  autres , en  fort  petit  nombre , ont  rendu  compte  au  Public  du 
fuccès  de  leur  expédition  ; mais , ayant  été  rebutés  prefque  cous  par  des  difH- 
cultés  infurmontables , ils  ne  rapportent  rien  qui  puillè  pafler  pour  une  véri- 
table defeription  ; 5c  dans  cous  leurs  récits , on  remarque  moins  des  Obferva- 
teurs  attentifs,  que  des  Navigateurs  incertains  de  leur  route , 5c  fans  ceflê  al- 
larmés  des  dangers  de  leur  lïcuation.  C’efl  néanmoins  dans  leurs  Journaux , que 
fe  trouvent  les  feules  lumières  qu’on  ait  eues  jufqu’à  préfenc  fur  une  fl  vafte 
étendue  de  Pay$  ; 5c  cette  raifon  les  rend  fl  précieux  , quelle  doit  faire  pardon- 
ner leur  féchereflè , 5c  quelquefois  leur  oblcurité.  Mais  , pour  fuppleer  à ce 
qui  leur  manque  , il  paroit  néceflàire  de  ranger  içi  les  principales  decouvertes 
dans  l’ordre  des  années. 

La  Terre , ou  l’ifle  de  Feu , en  1 5 lo , par  le  fameux  Magellan. 

La  Nouvelle  Guinée , en  i j ay , par  Alvaro  de  Savedra , Efpagnol , qui  lui 


(*)  On  va  donner  place  ici  à ta  Relation 
de  Pclfarc , parce  qu'il  palTc  aux  yeux  des  Hol- 
landôis , & même  à ceux  de  Tnevenoc , qui 
n'en  fait  du  moins  aucune  plainte , pour  le  pre- 
mier qui  air  dêcouverc^a  Terre  Aulirale , pro- 
prement dite.  Cependant , il  paroit  incoatef- 
table , par  les  dattes  , que  c’en  à Gonneville  , 
que  cec  honneur  doit  être  attribué.  On  n'a 
point  le  Journal  de  Ton  Voyage;  mais  on  pu- 
blia , à Paris  .en  i SS) , une  Relation  compo- 
fée  fur  Tes  Mémoires , où  l'on  apprend  qu'il 


avoir  amené  , avec  lui , un  des  61s  du  Roi  du 
Pays.  L'Auteur  de  la  AféMode , pour  étudier 
la  Géographie , alTure  que  ce  Prince  Auilral , 
nommé  EJfomety  , s'établit  en  Normandie  , 
& que  Tes  defeendans  , qui  rublïRent  encore  , 
ont  toujours  été  reconnus  pour  Gentilshom- 
mes. Tome  111. page  jt  f.  On  oc  parle  point 
du  prétendu  Voyage  de  Jaques  SaJeur  , qui 
n'cfl  qu'un  pur  Roman,  l'Article  Sa* 

deur , dans  le  PicUonnairç  de  Baile. 
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donna  ce  nom , parce  quelle  ell  prefquc  diamétralement  oppofce à la  Guinée 
d'Afrique.  Antoine  Urdanttta , la  reconnut  l'année  fuivante.  Quelques-uns  la 
confondent  avec  la  Terre  des  Papous;  d’aurres  prennent  celte  Terre  pour  ù 
Partie  Occidentale;  & d’autres  encore  les  croyeiit  abfolument  féparées. 

Les  Ifles  de  Salomon , en  1567.  par  Alvaro  de  Mendoza  , Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion,  par  le  Chevalier  Drakc , Anglois , en  1579.  Qn  n'a 
pas  été  plus  heureux  à la  retrouver , que  les  Ifles  de  Salomon. 

La  Terre  Aullrale,  proprement  dite,  au  Midi  de  l’ancien  Continent,  en 
160 j , par  GonneviUe , François';  les  Hollandois  difent , en  i£jo , par  Pellârt. 

La  Terre  de  Quir , ou  Terre  Auftrale  du  Saint  Efprit,  limée  au  Sud-Oueft 
des  Ifles  de  Salomon , entre  les  dix  & vingt  6c  un  degrés  de  latimde  Méri- 
dionale , en  Hîo<> , par  Pedro  Fernando  de  Quir,  Elpagnol,  qui  lui  donna 
fon  nom. 

La  Terre , ou  l'Ifle  des  Etats , celle  de  Maurice , celle  de  Barnaveldt , & plu- 
(ieurs  autres  Ifles , en  1616  , par  Jaques  le  Maire  & Guillaume  Schouten  , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Hollande,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  efl  féparée  par  la 
Mer  de  Lantchidol,  lâns  qu’on  fçaclie  encore  li  c'eft  une  Ille  , où  (i  elle  efl  join- 
te au  Continent , en  1 (>  1 S , par  Ztchaen , 1 iollandois.  On  n'en  connoît  que  les 
Cotes , à différentes  parties  defquelles  on  a donné  les  noms  de  Concorda  , 
A'yirrjhtim  , Edcls  , Lewin  , 6cc. 

La  Terre  de  Nuiti,  entre  la  Nouvelle  Hollande  6c  la  Nouvelle  Guinée, 
en  1617  , par  Pierre  Aù«'t{  , Hollandois.  Il  ne  patuît  point  que  cette  Terre 
ait  été  vilitée  depuis.  Mais  on  publia  , en  171Ü  , un  Mémoire  allez  bon  , 
pour  prouver  qu'étant  dans  le  cinquième  Climat,  entre  les  trente  & les  trente- 
ïix  degrés  de  latimde  , elle  doit  être , comme  tous  les  Pays  qui  font  dans 
la  meme  pofition,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables,  les  plut 
riches , 6c  les  plus  fertiles  ( * ). 

Les  Terres  de  Dumtnti  6c  de  Tafman  , en  1641 , par  Abel  Janfen  Tafman, 
Hollandois. 

La  Terre  de  ^roii'r/’,  en  ic>4}  , par  Brower,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande , dont  la  Côte  s'étend  du  Sud  au  Nord , entre  les 
foixante- quatre  6c  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Méridionale , 6c  que  les 
uns  prennent  pour  une  Ifle,  d’autres  pour  le  Continent,  en  1654,  par  les 
Hollandois. 

La  Terre  de  Carpenter  , ou  la  Carpenterie,  limée  entre  la  Nouvelle  Gui- 
née, 6c  la  Nouvelle  Hollande,  en  1661,  par  Carpenter,  Hollarfdois. 

La  Côte  oppofée  à celle  de  Madagafcar , vilitée  en  1^97,  par  Ulammins  , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Bretagne , découverte  6c  nommée  par  Dampier , Anglois  , 
en  1700. 

Le  Cap  de  la  Circonciflon , décou ven  6c  nommé  en  1 759 , par  deux  Vaif. 
féaux  François. 

(*)  Ce  Mémoire  ( AmflerJam , chez  Humbert  ) pareil  avoir  été  compofé  pat  l'orilre  do 
M.  Lav  , pour  inrpirei  te  goût  des  nouvellet  Colonies. 
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• VOY  AGE 

DE  FRANÇOIS  PELSART, 

AUX  TERRES  AUSTRALES. 

— TTITt  ’ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  étoit  parti  du  Texel , le 

léiQ.  ' d Otlübre  1618  , avec  une  Flotte  nonibreule  , & dans  les  vues  ordi- 

naires du  Commerce  (i)-,  lorfqu'approchanr  du  Cap  de  Donne-Efpcrance , 
fon  Vaillcau  , nomme  le  Batavia  , tut  feparé  des  autres  par  la  tempête , 
& porté , pendant  la  nuit , aux  vingt-huit  degrés  de  latiiuoe  du  Sud , vers 
i(T)o.  Rochers  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Prédtric  Ouiman.  Pel- 

Trmjrfcc  qui  fart  étoit  dans  la  langueur  d’une  incommode  maladie.  Cependant , ayant 
)*i,ci-.itatrdani  ^ru  s'appcTcevoir  que  fon  Vaiflèau  rouchoit  , il  fe  bâta  de  courir  fur  le  til- 
^ ' lac  , ou  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes , & la  route  Nord-Eft  au  Nord; 
Un  temps  alTez  clair  , dont  on  avoir  l'obligation  à la  Lune  , lui  ht  ap- 
percevoir,  dans  l’éloignement , une  écume  fortépaiflè.  Son  inquiétude  aug- 
mente. 11  demande  en  quel  endroit  du  Monde  en  le  Vailfeau  , & d’où  peut 
venir  une  écume  fi  blanche  ? Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blancheur  pa- 
loidbir  venir  des  rayons  de  la  Lune  , mais  que  Dieu  feul  connoidbit  la  fl- 
tuation  du  Vailfeau  , & qu’il  n’y  avoir  que  trop  d’apparence  qu’on  étoit  fur 
un  Banc  inconnu.. 

riD  fuurrap.  Pelfart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva- dix  huit  pieds  d’eau  à l’arriere  , 
& beaucoup  moins  au-<levanc.  Un  li  terrible  danger  fit  ptendre  la  réfolution 
de  jetter  toute  l’anillerie  en  Mer  , dans  l’efpétande  que  le  Vailfeau  fe  re- 
mettroit  du  moins  à flot.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ce  travail  , il 
s’éleva  un  orage  de  pluie  & de  vent  ; fit  ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut  i 
Textrêmité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  rochers  & des  bancs  , contre  leC^ 
quels  le  Vaiflèau  ne  cefloit  pas  de  heurter.  Pelfan  fit  coupier  le  grand  mât. 
qui  ne  fervoit  plus  qu’i  redoubler- les  fecouflès.  Malheureufement , quoi- 
qu’on eût'  obfervé  de  le  couper  vers-  le  pied  , il  fut  impoflible  de  le  dégager 
des  mancEuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrir , â- 
l’exceprion  d’une  Ifle  , qui  paroiflbit  éloignée  de  trois  lieues  , & de  deux 
autres  moins  grandes-,  ou  plutôt  deux  Roclicrs , qu’on  jugeoit  encore  plus- 
proches.  Le  Pilote  , qui  fut  envoyé  pour  les  teconnoître , aflùra  que  la  Mer 
ne  les  couvfoit  point  ; mais  qu’entre  tant  de  bancs  & de  roches , l’accès  erv 
ièroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d’en  courir  les  rifqucs , & de 
faire  porter  d’abord  à terre  les  Femmes , les  Enfans  & les  Malades , donc 
les  cris  & le  défefpoir  n’étoient  propres  qu’à  faire  pcrdre-couiage  aux  Ma- 
telots. Ils  furent  embarqués  , avec  beaucoup  de  diligence  , dans  ia  Chalou- 
pe & dans  l’Efquif. 

' ■ -f  ■ 1 ■ 

( Il  Son  Journal  fe  troDTc  dans  le  grand  Recueil  des  Navigations  Hollandoilês ,,4(c 
dàas  1a  CoUcâioaidc  Tbevenot  ,,Tome  1.  pages  ja  & fuivantes. 
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Ver*  dix  heures  du  marin  ,on  s'apperçut  que  le  VailRau  croit  entr'ouvert.  p , , y* 

Pelfarc  lit  redoubler  les  efforts,  pour  fauver  le  pain  &:  les  autres  alimcns.  i^to- 


L’eau  fut  négligée,  parce  qu’on  ne  s’im.iginoit  pas  qu’on  en  pût  manquer  a-uuliil  d«» 
A terre.  L’Auteur  tait  admirer  ici  la  brutalité  d'une  partie  des  Matelots 
Holiandois , qui  dans  un  état  fi  defefpéré  , » ne  penferent , dit-il , qu’i  fe 
U gorger  de  vin  , parce  qu’il  étoit  â l'abandon.  Audi  ne  put  on  faire  que 
» trois  voyages  avant  la  nuit , & porter , au  rivage , environ  cent  quatre- 
.»  vingt  perlonnes  , vingt  barils  de  pain  & quelques  petits  barils  d’eau.  Ces 
.proviuons  furent  même  dilfipces  pat  l’Equipage  , à mefitre  qu’elles  arri- 
voient  dans  l’ille.  Pelfarr  y palfa  , pour  arrêter  le  défordre.  Cette  attention 
fut  d'autant  plus  utile  , qu'elle  fervit  i lui  faite  reconnoître  que  l'ille  étoit 
fans  eau.  Mais  lorfqu'il  rcvenoit  .avec  une  vive  impatience , pour  en  faire 
xranfporter  , avec  les  plus  ptécieufes  ■marchandifes  du  Vailfeau  , un  grand 
ivent  l’obligea  de  relâcher  au  lieu  d'où  il  étoit  parti.  En  vain  tenta- t-il  plu- 
fieurs  fois  de  retourner  à bord.  La  Mer  brifoit  fi  rudement , contre  le  Vaif- 
ieau  , qu'il  lui  fut  impolTible  d’aborder.  Un  Matelot  s’étant  jetté  à la  nage , 
pour  le  venir  joindre , Si  lui  repréfenter  le  befoin  que  fes  gens  avoient  de 
ion  fecours  , il  teuouvella  plufieurs  fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defcfpé- 
rant  de  furmonter  la  force  des  vagues  , il  fe  vit  réduit  â renvoyer  le  Mate- 
lot par  la  même  voie  , avec  ordre  de  faire  ramallèr  toutes  les  planchas  qui 
fe  ttouveroient  fur  Je  Vaillèau , de  les  anacher  enfemble  , & de  les  jetter 
dans  les  flots , afin  qu’on  pût  les  repêcher , pour  en  faire  des  nageoires  i 
la  Chaloupe  ou  â l’Efqui£  Mais  l’orage  n’ayant  fait  qu’augmenter  , & la 
perte  de  fa  vie  ne  pouvant  être  d’aucune  utilité  pour  les  Malheureux  , qui 
implotoienc  fon  afliffance  , il  fut  contraint  de  retourner  i l’Ifle  , Sc  de  laif- 
iêr , aveç  une  vive  douleur  , fon  Lieutenant  & foixante  - dix  hommes 
dans  un  péril  dont  il  n’y  avoir  plus  que  le  Ciel  qui  fut  capable  de  les  dé- 
livrer fl). 

Ceux , qui  s’étoient  crus  heureux  de  pouvoir  paflcr  dans  l’une  ou  l’autre 
des  d^x  Ifles , n’y  ctoient  guétes  en  meilleur  état.  En  faifant  le  compte 
de  leur  eau , ils  n’en  trouvèrent , dans  la  petite  Ille  , qu’environ  cinquante 
pintes,  pour  quarante  perfonnes  dont  leur  troupe  étoit  compofée.  Il  y en 
avoir  moins  encore  dans  la  grande  Iffe  , où  le  nombre  des  Malheureux  étoit 
d'environ  cenr  quatre-vingt.  Pelfan  ayant  relâché  dans  la  première , on  lui 
tepréfenta  la  nécefCté  d'employer  la  Chaloupe  & l’Efquifâ  chercher  de  l’eau 
dans  les  Ifles  voifines.  11  en  recomiut  la  neceflité  ; mais  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  prendre  cetre  rcfolution  fans  l’avoir  communiquée  â ceux  de  la 
Itfaude  Ifle,  qui  tomberoienr  autrement  dans  le  dernier  délefpoir  , en  voyant 
éloigner  la  Chaloupe  & l’Efquif.  11  eut  beaucoup  de  peine  à faire  goûter 
cette  généreufe  idee  , dans  la  crainte  où  l’on  étoit , qu’il  ne  fût  retenu  dans 
la  grande  Ifle.  Cependant , lorfqu’il  eut  déclaré  qu’il  périrok  plutôt  â la  vue 
de  fon  VaifTean , que  de  laillêr  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  Sc  de  fes 
sunis  dans  une  incertitude  pire  que  la  mort,  il  obtint  la  liberté  d’exccutet 
(à  réfolution.  Mais  , en  approchant  de  la  grande  Ifle  , ceux  qui  l’acccanpa- 
gnoient  dans  TEfquif , lui  dirent  qu’ib  ne  lui  permetrroient  pas  d’en  fortir . 

Sc  que  s’il  avoir  quelque  chofe  â communiquer  i l’autre  troupe , il  pouvoir 
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crier  pour  fe  faire  entendre.  Il  s’efforça  inutilement  de  fe  jener  dans  l’eau  , pour 

tagner  le  rivage,  ün  le  retint  avec  tant  d’obftination  , que  fe  voyant  forcé 
e fuivre  la  Loi  qu’on  lui  impol'oit,  il  prit  le  parti  de  jettet  fes  Tablettes 
dans  rifle  , après  y avoir  écrit  qu’il  parcoit  avec  rEfquif,  pour  aller  chercher 
de  l'eau  , dans  les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  laira  rencontrer. 

Il  en  chercha  d'abord  le  long  des  Rochers , & fur  les  Côtes  de  plulieurs 
autres  petites  Ifles.  Mais  s’il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc  , 
l’eau  de  la  Mer  , qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils  , s’y  étoit 
mêlée  & la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  11  fallut  retourner  à la  petite 
Iflc  , pour  y taire  , de  quelques  mauvailcs  planches , une  efpece  de  Pont  i 
la  Chaloupe  ; car  on  ne  pouvoir  entreprendre  une  plus  longue  navigation  , 
avec  un  Batiment  découvert.  Pelfart , ayant  tait  approuver  fes  réfolutions  â 
toute  la  troupe  , partit  avec  ceux  qtr’il  choifit  pour  l'accompagner.  Il  prit 
hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  dégrés  treize  minutes.  Bien-tôt , il 
eut  la  vue  d’une  Côte  i qu’il  prit  pour-  la  Terre -ferme , d flx  milles  , fui- 
vant  Ion  Effime  , au  Nord  Quart- d’Oueff  du  lieu  de  fon  naufrage.  La  fonde 
lui  donna  vingt  cinq  Sc  trente  bradés  d’eau.  Comme  la  nuit  s’approchoit , 
il  s'éloigna , le  foir  , de  la  Côte  : mais  s’en  étant  rapproché  à la  pointe  du 
joue  , il  n’en  étoit  > vêts  neuf  heures , qu’à  trois  milles.  Elle  lui  parut  baffé  , 
fans  arbres  , Sc  pleine  de  rochers  , à peu  près  delà  même  hauteur  que  celle 
de  Douvres.  11  découvrit  une  petite  Anle , dont  le  fqpd  n’offroit  que  des 
fables.  Le  temps , qui  étoit  fort  gros , ne  lui  permit  pas  d'y  etvter.  Le  jour 
fuivant , 10  de  Juin,  il  fe  tint  fous  le  même  parage  , en  variant  fes  bor^ 
dees.  Mais , la  Mer  ne  cellànt  pas  d’être  fon  orageufe  , il  fe  vit  dans  la  nél- 
ceflité  d’y  jener  une  partie  de  fes  providons  , qui  l’empêchoient  de  faire 
tirer  l’eau  donc  la  Chaloupe  fe  remplilfoic  continuellement.  Le  vent  s’étant 
appaifé  , il  fit  route  le  lendemain  au  Notd  , fans  ofer  s’engager  dans  les 
Brifans , qui  lui  faifoient  craindre  l’approche  de  la  terre.  Le  1 1 , la  hauteur 
fe  trouva  de  vingt-fept  degrés.  Il  fuivic  la  Côte  , avec  un  vent  Sud  - Eft , 
mais  toujours  avec  défiance,  parce  qu’elle  étoit  fort  efearpée,  Sc  qu’il  n’y 
voyoit  aucune  apparence  d’ouverture.  Dans  cet  éloignement , le  Pays  Ini 
parut  fettile  Sc  couvert  d’herbes.  Le  1 j , il  trouva  vingt-cinq  degrés  qua- 
rante minutes  de  hauteur  -,  d’où  il  conclut  que  le  Courant  l’avoit  porté  vers 
le  Notd.  Là , découvrant  une  ouverture  , il  fit  inutilement  fes  efforts  pour 
aborder.  La  Côte  étoit  compofée  de  rochers  rouges  Sc  d’une  même  hauteur , 
lâns  terre  Sc  fans  fable  , qui  parullént  former  un  rivage. 

Le  14  , à vingt -quatre  degrés,  la  marée,  qui  porcoir  beaucoup  vers  le 
Nord  , permit  encore  moins  de  chercher  une  defeente.  Cependant , Pelfart , 
ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée , fit  employer  aufli-tôt  les  rames 
pour  s’approcher  du  lieu  d’où  il  la  voyoit  partir.  Il  fe  promit  de  trouver 
de  l’eau  , dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes.  Mais  la 
Côte  étoit  inaccefllble  , Sc  la  Met  fi  grofle  , qu’il  perdit  l’efpétance  d’en 
pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obffacle  , fix  de  fes  hom- 
mes , fe  fiant  à leur  adreffe , fauterent  dans  les  flots  , & gagnèrent  enfin 
la  terre , avec  beaucoup  de  peine  & de  dangers  ; tandis  que  la  Chaloupe 
s’arrêta  fur  fon  ancre , à vingt-cinq  braflés  de  fond.  Ils  employèrent  tout  le 
jour  à chercher  de  l’eau  j Sc  dans  leurs  courfes  ils  apperçurent  quane  bom- 
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tnes  , qui  s’avançoient  vers  eux  , le  ventre  à terre , c’eft-à-dire  , «•’  ï"archant 
fur  les  pieds  & les  mains  , comme  des  animaux.  Ils  ne  tes  reconnurent  pour 
des  créatures  humaines  , qu’aptes  les  avoir  cfiraycs  par  quelques  mouvemens , 
lui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite.  On  les  apjterçut  alors 
le  la  Clialoupe  meme.  Ces  fauvages  font  noirs  &:  tout-à-fait  nuds.  Les  fix 
Hollatidois  , n'avant  pû  découvrit  aucune  trace  d’eau  , rejoignirent  Pelfarc 
à la  nage  , bledcs  & meurtris  du  choc  des  vagues  Sc  des  roclicK.  On  leva 
l’ancre  i & malgré  la  crainte  des  Btifans,  on  continua  de  fuivre  la  c:ôte(}). 

Le  1 5 , on  découvrit  un  Cap  , & , vers  fa  Pointe , un  Récif,  ou  une  chaîne 
de  Rochers , qui  s’avançoit  d'un  mille  en  Mer.  Pclfart  ne  fit  pas  dilHculté 
de  s’engager  dans  ces  Ecueils , pree  que  la  Mer  y paroillôit  peu  agitée.  Mais 
il  n’y  trouva  qu’un  Cul-de-fac  , dont  l’enfoncement  n’avoit  aucune  fortie. 

Une  autre  ouverture  , dans  laquelle  il  n’entra  pas  moins  rémérairement , ne 
lui  fit  trouver  , par  degrés  , que  deux  pieds  d'eau  Sc  beaucoup  de  pierres. 

Mais  cette  Côte  olfrant  un  rivage  de  labié  , d'un  mille  de  largeur  , il  y 
defeendit , pour  y faire  creufer  des  Puits.  L'eau  n’en  étoir  ps  moins  falée 
que  celle  de  la  Mer.  Cepndant  on  trouva  , dans  les  creux  des  Rochers , un 
telle  d’eau  de  pluie , qui  fut  d’un  extrême  Ibulagement  pour  des  Malheu- 
ceux  qui  périlloient  de  foif,  & qui  n’avoient  eu  , depuis  pluficurs  jours, 
qu’un  demi-fepticr  pour  ration.  Ils  en  recueillirent , pendant  toute  la  nuit , 
environ  cent  cinquante  pintes.  Des  cendres  & des  coquilles  , qu’ils  trouvèrent 
dans  le  même  lieu, leur  firent  juger  que  les  fauvagesy  étoient  venus  nouvellement. 

L’efpéraoce  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d’eau  , dans  les  Ro-  lamiftieoWl- 
chers,  eut  la  force  de  leur  faire  furmomer  a’afireux  périls.  Ils  retourne-  p'cudre'uigi^ 
lent  i terre  le  l , avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie  , qu’à  peine  , 

employoient-ils  U fonde.  Mais  comme  il  n’avoir  ps  plû  depuis  long-temps , . .j 

les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  etoit  fec  , dans  les  plus 
profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre  , qu’on  découvroit  au-delà , ne 
promettoit  ps  plus  d’eau.  C’étoit  une  vafte  Campagne  , fans  herbe  & fans 
arbres  , où  l’on  ne  voyoit  que  des  MS  de  Foormies  , ou  plutôt  des  efçeces  de 
Ruches , que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite  , Sc  la  pluprt  fi 
grandes , qu’on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Maifons  d’indiens.  Les  Mou- 
ches étoient  en  fi  grand  nombre , que  Pelfart  Sc  fes  gens  étbienr  fort  em- 
barraflcs  à s’en  défendre.  Ils  virent , à quelque  dilfance , huit  Sauvages , qui 
prirent  la  fuite  à leur  approche.  Enfin  , defcfpérant  de  trouver  de  I eau  , ils 
lorrirent  du  Récif,  dans  la  réfolmion  d’abandonner  cette  Côte.  Ils  s’étoient 
flattés  de  rencontrer  la  Riviere  de  Jacob  Remmeffens  ; mais  le  trouvant  à 
vingt-deux  degrés  dix-fept  minutes , & le  vent  du  Nord-Eff , qui  devenoit 
fort  violent,  ne  leurfaifant  envifager  que  de  nouvelles  difficultés  , ils  con- 
fïdércrent  que  le  meilleur  ufage  qu’ils  culTent  à faite  de  la  ptite  provifiorf 
d’eau  qu’ils  avoient  recueillie  , étoit  pour  fe  rendre  promptement  à Batavia , 
où  le  récit  de  leur  malheur  procureroit  des  ' fécours  plus  utiles  que  toutes 
leurs  recherches  à ceux  qu’ils  avoient  laiflcs  dans  les  Ifles.  ''  ' 

Le  1 7 , à cent  milles  du  lieu  de  leur  naufrage , ils  mirenr  à la  voile , au 
Nord-Eff ',  & malgré  rincertitude  continuelle  de  li^r  route  ,ils  n’employetent 
pas  plus  de  quinze  jours  dans  cette  téméraire  Navigation.  i 


If)  Ibidem  , pages  ji  & 51. 
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■ — Tandis  qu’ils  pcnfoient  moins  à fe  repofci  de  leurs  farigues , qu’l  folliciier 
pour  Ceux  qu’ils  avoieiit  abandonnes  , il  le  palloic  une  horrible  Icè- 
' Avamuteiri-  **^'-‘*  > avoient  lailTc  cette  malhcurcufe  Troupe.  U* 

r.ii|us d'une p»f-  dcs  Commis,  qui  fc  mmimoit  Jérôme  Cor/rc/ù , avoitméditc  depuis  long- 
Jiaj;!' Ki'ips  » l*-’  Ihlotc  & quelques  Matelots , de  fc  rendre  maître  du  VaiC- 

feau  , pour  exeteer  la  l’yratcrie.  Après  le  naufrage  , ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  rendu;  à terre  , il  palla  deux  jours  lut  le  grand  mât , .qui  flottoit  ; Sc 
lorfqii’il  ne  s'atteiidoit  plus  qu'à  la  mort , une  vergue , que  le  vent  lui  ame- 
na , fetvit  à le  f.iirc  arriver  dans  une  des  llles.  il  devoir  commander  dans 
l'abfence  de  l’elfart.  Loin  d'être  porté  , par  le  malheur  commun,  à fe  repeiîfir 
de  fes  perfides  delfeins  , il  crut  que  c ’étoit  une  occafion  de  les  exécuter  ; 
& que  s il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  tefté  de  l’Equipage , il 
lui  feroii  aile  de  furprendre  le  Commandant , - lorfqu’il  arriveroit  avec  le 
fccours  qu’il  étoit  allé  chercher  à Datavia  , & de  fe  failir  de  fon  Vaiflean. 

, Mais  il  falloir  le  défaire  de  ceux  , qu’il  craignoit  de  trouver  oppofés  à fon 

entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le  far.g  , il  fit  ligner  à fes 
Complices  une  promclle  par  laquelle  ils  s’engageoient  à fiiivre  \aveiigle- 
ment  fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  fe  trouvoit  dans  l'ifle 
où  il  étoit  arrivé  , & qu’un  trille  prelTentiroeiu  avoir  déjà  fait  nommer  le 
Cimetiere  de  Ratavia.  Il  envoya  dans  la  fécondé  Iflc , fous  prétexte  d'y  faire 
chercher  de  l'eau  , un  jeune  Officier,  nommé  Wtybehais , homme  d’efprit 
&:  de  tcfolution  , donc  il  appréhendoic  le  plus  d’obflacle  ; & ne  craignant 
rien  de  la  pénétration  des  autres  , il  prit  les  mefuies  avec  une  fi  cruelle 
prudence  , qu’il  en  fit  égorger  trente  ou  quarante , avant  qu’ils  eufiènt  con- 
^wiltl  <1:  eu  la  moindre  défiance  de  fon  delfein.  Ceux  qui  échappèrent  au  mallàcre 
a^iianiouésot,  fauvercnt  fur  quelques  pièces  de  bois  , & joignirent  Weybehais,  auquel 
ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoir  quarante  homrnes  , dans  Mlle 
où  il  étoit  palTé  ; & ne  doutant  pas  que  les  alfallins  ne  lui  deflinalTenc  le 
même  rraiteincnc , il  fe  mit  en  état  de  leur  rcliller.  Mais  ils  comprirent  qu’ila 
le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur  fureur  les  ccnduific  d’abord  â la  troi- 
{iéme  111e , où  joignant  la  furprife  à la  force,  ils  tuerenc  cous  les  Malheu- 
reux , qui  s’y  écoient  ralTemblés  , i l’exception  de  quelques  femmes  & de  fept 
enfans.  Ils  remirent  au  lendemain  le  dernier  aéle  de  cette  fangiante  tragé- 
die , qui  regardait  Veybehais , dans  l’efpérance  qu’étant  mal  armé  , il  fe 
détermineroit  dans  l'intervalle  i prévenir  leur  attaque  par  une  foumi/Iion 
volontaire.  Cornelis  employa  ce  temps  â faire  ouvrir  les  caiflës  des  Mar- 
chands  , qu’on  avoir  fauvées  du  Vaifteau.  11  diftribua  les  écofiTcs  i fa  troupe; 
* “ & s’étant  choifi  des  Gardes , il  les  fit  habiller  d’écarlacé , avec  de  grandes 

dentelles  d’or  & d'argent.  Cinq  femmes  , qu’il  avoir  fait  conferver , furent 
regardées  comme  une  partie  du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre , 
qui  étoit  fille  du  Miniltre  , fut  donnée  à fon  Lieutenant;  & les  trois  autres 
demeurèrent  abandonnées  au  Public  , avec  quelques  régicmens  , ajoute 
l'Auteur  de  la  Relation  , pour  la  maniéré  dont  elles  devoient  fervir  (4),  • 
CarneUt  ^ Après  cps  monftnieufcs  violences , il  fe  fit  élire  Capitaine  général  , par 
înwnc^ç^*lIfau’  un  aéle  qui  fut  ligné  de  tous  fes  Partions.  Enfuite,  il  envoya  vinge-deu» 

(4)  liid.  page  ff. 
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Kommes  fur  des  Chaloupes , pour  attaquer  la  croupe  de  Veybehais  ; mais  — 

«e  Détachement  ayant  etc  repoulTé  , il  entreprit  d'y  aller  lui-même,  avec 
Rence-fepe  hommes  , qui  étoienc  tout  ce  que  deux  petits  Bàtimens  pouvoienc  *“ 
contenir  i-  bord.  Ni'eybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement , pel'que  fans 
autres  armes  que  des  bâtons  ferres  de  doux  , ôc  le  contraignit  de  fe  retirer. 
L’impolTibilicé  de  réulTir  par  la  force  fit  prendre  alors , aux  Airallîns , la  voye 
de  la  négociation.  Ils-  propoferent  un  Traité  de  paix.  Veybehais  ne  fit  pas 
difficulté  de  s’y  prêter  ; & le  Minière  , qui  étoic  avec  lui , fut  chargé  d'en 
drelTer  Tes  anicles.  Elle  fut  conclue  , aux  conditions  fut  vantes  : que  Cor-< 
nelis  ceiTeroic  d’infulter  la  troupe  de  'Veybehais-,  qu'il  lui  donneroit  une 
patrie  des  étoffes , pour  habiller  fes  gens  ; qu'on  s'employeroit  de  concert 
a chercher  de  l’eau  & des  vivres , qui  feroienc  difiribués  avec  égalité  dans 
les  deux  croupes  ; & que  du  côté  de  Veybehais , on  rendroic  un  petit  Ba- 
teau , avec  lequel  un  Matelot , du  parti  oppofe , s'étoic  fauvé  dans  fon  Ifle.' 

Mais , candis  qu’on  craitoic  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi , Cor- 
nelis  écrivit  à quelques  Soldats  François,  qui  s’étoient  attachés  à Veybehais , 

& leur  offrit,  i chacun,  fix  milles  livres,. pour  les  coRompre -,  dans  l’efpoir  , 

que  cette  intelligence  lui  donneroit  le  moyen,  de  furprendre  fes  Ennemis’. 

Ces  Lettres  furent  montrées  à.  Veybdiais,  qui  réfoluc  d’employer  l’artifice 
contre  la  trahifon.  Le  jour  fuivant  ayant  été  marqué  pour  l’exécution  del 
anicles  , Comelis  , qui  ne  fe  croyoit  pas  découvert , apporta  lui- même  les 
étofiès  , avec  crois  ou  quane  de  fes  gens.  On  . lui  laiffa  la  liberté  de  defeen- 
dte  ; mais  il  fut  attêté  aulE-tôc , fie  chargé  de  chaînes.  Le  telle  de  fa  trou- 
pe , furieufe  de  l’avanture  de  fon  Chef  , s’efforça  inutilement  de  le  dé- 
livrer (5).  * f I 1 ■ . I . I 

La  guerre  continua  long-temps  entre  des  deux  Partis  , avec  une  animollté 
d’aut.int  plus  furprenancc  , que  des  deux  côtés  on  avoic  à combattre  en  mê.^ 
me-cemps  la  faim  Sc  la  foif.  Il  ell  difficile  de  juger  quelle  auroic  été  la  firl 
de  cette  querelle.  Mais  Pelfart , qui  n’avoit  pas  perdu  un  moment,  quoique  Rorurdt  W; 
fon  abfence  eût  déjà,  duré  plus  de  deux  mois  , étoit  pani  enfin  de  Batavia , *•’" 
fur  une  Frégate  , non'unée  U Setdam  ; fie  n’ayant  trouvé  que  des  vents  favo- 
râbles-,  il  n’eut  pas  de  peine  A'reconnoÎRe  des  lieux  dont  fon  malheur  lui  '. 

avoir  fait  conferver  une  vive  image.  En  approchant , il  vit  de  la  fumée  , 
qui  s'élevoit  d’une  des  Illes.  Cette  vue  , qui  rafrurait  que  tous  fes  gens  n c- 
toient  pas  morts  , fut  une  douce  confolation  pour  lut.  Il  jetta  l’ancre.  Le 
Ciel  permit  que  Veybehais  fut  le  premier  qui  l’apperçut.  Ce  généreux  Hol- 
landois  fe  mk  anfli-tôt  dans  une  Cnalonpe  avec  quane  hommes  , & fe  ren- 
du à'botd  du  Serdain;  11  apprit  â Pelfiin  tomes  les  horreurs  qui  croient  ar- 
rivées, pendant  fon  abfence,  & le  deffein  que  lés  Conjurés  avoient  formé 
de  fe  rendre  maîtres  du  VailTeau.  Pendant  qu’il  faifoic  ce  récit,  Pelfart  déJ 
couvrit  deux  Chaloupes , qui  s’avançoient  avec  le  vent;  & fa  furprife  fut: 
extrême  de  les  von  rempKes  de  gens  armés  , qui  étoient  couverts  de  den-- 
telles  d’or  éc  d'argent.  Il  fe  mit  en  état  de  défenfe;  & lorf^u’ils  furent  à l.v.  cbmmtnt  a 
portée  de  la  voix  , il  lêur  demanda  pourquoi  ils'  venoient  les  armes  i la  <*i»e  fa  r*"*' 
main.  WattrUs  , qui  les  commandoit , Si  que  Cortlelis  avoir  créé  fôn  Lieu-- 
tenant , répondit  qu’ils  . lui  cendroie». compte  de  leurs  motifs  ,.lorfqi)’ils  fe.- 
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roicnc  à bord.  Mais  Pelfacc  leur  ordonna  de  jccccr  leurs  armes  dans  la  M«rî 
avec  menace  de  les  couler  à Fond  Fur  le  champ , s’ils  rcFul'olenc  d'obclr.  Ils 
n’eurenc  p.is  d'aurre  parti  à prendre  que  celui  de  la  Foumillioa.  Ils  jeccerent 
leurs  armes.  On  ks  lit  entier  dans  le  Vailleau,  où  le  premier  loin  de  Pel- 
fart  Sc  de  Wcybehais  Fut  de  leur  Faire  mettre  les  Fers  aux  pieds.  Un  de  leurs 
OfKciers , nomme  Jean  de  Bremen  , qui  Fut  interroge  avant  les  autres  , parce 
qu’il  avoir  eu  l’audace  de  menacer  ceux  qui  l’enchainoienc , confella  vo- 
lontairement , avec  la  même  impudence , que  de  cent  vincr-cinq  perfonnes , 
qui  avolcnt  été  mallâcrées  > il  en  avoit  tué  vingt-Fept  de  la  propre  ifiain.  Le 
même  jour,  Veybehais  fit  amener  Cornelis  à bord. 

On  ctoit  au  i8  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain  , un  déta- 
chement bien  armé  dans  fes  propres  Chaloupes  , pour  fe  faifir  du  relie  des 
Allâilins.  Ils  perdirent  courage  , en  apprenant  le  fexe  de  leurs  Chefs  ; & 
quoiqu’ils  Fuifent  encore  au  nombre  de  trente , qui  auroient  pù  caufer  de 
l'embarras  par  leur  lélillance , ils  reçurent  patiemment  les  fers. 

Les  jours  fuivans  lurent  employés  à Faire  la  recherche  d'un  grand  nom- 
bre de  marchandifes  précieufes , qui  étoient  difperfées  en  divers  endroits  de 
rifle.  On  retrouva  tout , à l’exception  d’une  chaîne  d’or.  Enfuire , Pelfart 
s’approcha  des  débris  du  Vailfeau  U Batavia.  Ce  malheureux  Bâtiment  étoit 
en  pièces;  la  quille  échouée  d’un  côté  fur  des  fables,  Une  partie  du  devant 
fur  une  roche , Si  d’autres  pièces  dif|>etfées.  Un  fi  trille  fpeClacle  donna 
peu  d'efpérance  de  fauver  les  principales  richelles  de  la  Compagnie.  Cepen- 
dant un  Matelot  déclara  qu’un  mois  auparavant,  étant  allé  pêcKer  alfez  pro- 
che du  débris  , il  croyoit  avoir  donné  , du  bouc  d’une  pique  , contre  une 
caillé  pleine  d'argent.  Pelfart  prit  un  beau  jour  , avec  les  Plongeurs  Guza- 
rates , qu'il  avoit  amenés  ; Si  l’on  cira  fucceflivement  cinq  cailles  fort  en- 
tières. Les  Plongeurs  alfurerent  qu’ils  en  avoient  trouvé  pluilcurs  autres  ; 
mais  il  leur  Fut  impoflible  de  les  tirer  , parce  que  le  temps  devint  fort  mau- 
vais , & l’on  fut  réduit  à laiflér  une  ancre  Si  une  piece  de  canon  , pour 
marquer  l’endroit  où  ces  trélbrs  demeuroient  enfevelis. 

Un  vent  du  Sud , froid  & violent  , qui  ne  permettoit  pas  de  continuer 
plus  long  - temps  ce  travail  , fit  prendre , d Pelfart  , le  parti  de  retourner 
promptement  à Batavia.  Mais  , le  grand  nombre  des  Prifonniers  lui  caufant 
de  l’inquiétude , il  alTémbla  le  Conlcil , pour  délibérer  s’ils  dévoient  être 
juges  avant  fon  départ , ou  tranfportés  à Batavia.  La  crainte  d’expofer , à de 
nouveaux  périls , tant  de  richeflés  qu’on  avoit  heureufement  fauvées  du  nau- 
frage , l’emporta  fut  le  refpcck  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de  la  Compgnie. 
D'ailleurs  , les  crimes , qu’on  avoit  à punir  , n’étant  pas  d’une  nature  qui  de- 
mandât plus  de  preuves  & d’explications  , tous  les  Coupables  furent  jugés  Sc 
exécutés , la  veille  du  jour  où  1 on  remit  à la  voile  (6). 


ft)  L’Auteur  remarque  , pour  l’ucilité  des  temps , parce  qu’elle  roonroit  Si  bailToic  avec 
Navigateurs , que  dans  l'Ifle  de  Weybehais , la  marée  , on  flic  flarcé  à la  fin  d'en  faire  ul'a- 
aprét  avoir  creufé  deux  puits , dont  on  n'a-  ge  ,-St  qu’elle  ne  caufa  de  mal  à petfonne. 
voit  pas  voulu  boire  l’eau  pendant  long- 
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D’ABEL  JANSEN  TASMAN, 

Au  X Ter  R ES  A U S T R A L E S inconnues. 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  fécherelTe  6c  de  la  péfanceur , pour 
laquelle  j'ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  precedentes  , en 
faveur  de  leur  utilité.  L’Auteur  même  , renonçant  â toute  efpérance  de 
plaire,  ne  Elit  valoir  que  la  fidélité  pour  l'ordre  qu’il  avoir  reçu  de  s’em- 
ployer i la  découverte  des  Terres  Aultrales  , 6c  le  fervice  qu'il  croie  rendre 
a la  Navigation. 

Il  fit  voile  de  Batavia,  l'e  14  d’Aoûc  1^41  , avec  deux  VailTeaux , nom- 
més le  Heamkcrk  6c  le  Zet-Haan  ( i }.  Le  ; de  Septembre  , il  jetta  l’ancre  â 
rifle  Maurice  ( 1 ) , qu’il  trouva  de  cinquante  milles  d’Allemagne  , plus  à 
l’Ert  qu’il  ne  l'avoit  cru.  Les  vents  l’ayant  retenu  jufqu’au  8 d'Oftobre , il 
remit  en  Mer , pour  faire  route  au  Sud  , avec  un  vent  de  Nord  - Oueft , 
)ufqu’au  quarantième  degré  ; 6c  dans  cet  efpace , il  trouva  vingt-trois  , vingt- 
qnatre  6c  vingt-cinq  degrés  de  variation  oc  l’Aiman.  Le  ii  d’Oâobrc  , 
ayant  porté  i l’Efl  , un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva  le  19  du  même  mois, 
d quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  Méridionale , 6c  à 
quatre-vingt-neuf  degrés  quarante-qiutre  minutes  de  longitude  , avec  vingt- 
fix  degrés  quarante-cinq  minutes  tfe  variation  vers  le  Nord-Ouefl. 

Le  6 de  Novembre  , il  étoit  à quarante-neuf  degrés  quatre  minutes  de 
latitude  du  Sud  , 6c  à cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  de  lon- 
gitude. Alors  , trouvant  vingt  - fix  degres  de  variation  au  Nord  - Ouefl  , 6c 
l'air  étant  chargé  de  brouillards  , avec  des  revolins  6c  de  grofles  houles  , 
qui  venoient  du  Sud-Ouefl  6c  du  Sud  , il  défefpéra  de  rencontrer  des  Ter- 
res voifines , vers  ces  deux  Rhumbs.  Le  1 5 , fon  obfervation  lui  fit  trouver 
quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  latitude  , 6c  cent  quarante  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude.  Il  remarqua  dix-huit  degrés  trente  mi- 
nutes de  variation  au  Nord-Ouell  : mais  cette  variation  diminua  tellement 
de  jour  en  jour , que  le  a i , étant  à cent  cinquante-huit  degrés  de  longitu- 
de , U ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation.  Le  11  , l’Aiguille  fut 
dans  un  mouvement  continuel , fans  s’arrêter  fur  aucun  des  huit  Rhumbs  j 
ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  quelques  Mines  d’Aiman. 

Enfin,  le  Z4  de  Novembre,  i quarame-neux  degrés  vingt-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud,  6c  cent  foixante- trois  degrés  cinquante  minutes  de 
longitude  , il  découvrit  la  Terre , à l’Eft  Quart-de-Sud-Eft.  Sa  diflance  n’é- 
toit que  d’environ  dix  milles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Van-Dumen.  Alors 

(1)  Recueil  de  Frédéric  Bernard  , Amilcidani , I7}>  , Tame  III,  page  to). 
i Lx)  Nommée  aujourd'hui  l'IQc  de  France. 
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l'Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  temps  qui  ctoit  orageux  , obli» 

'm  AN  Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d’Eft,  le  long  de  la  Côte  , à quarante- 
quatre  degrés  de  latitude  du  Sud  , où  la  Terre  court  àl'Eft  & de  là  au  Nord- 
Eft  Quart-de-Nord.  Mais,  étant  arrivé  à quarante-trois  degrés  dix  minutes, 
de  latitude  , & cent  foix.inte-fept  degrés  de  longitude  , il  mouilla , le  1 1 de 
Décembre , dans  une  Baye  qu'il  nomma  la  Baye  Je  Frédéric  Henri.  Il  crut 
entendre  , fur  le  rivage  , un  bruit  de  Trompette  : & cette  idée  rendit  le» 
recherclres  de  fes  gens  fort  ardentes.  Us  rencontrèrent  d'abord  deux  arbres  ,, 
qui  avoient  plus  de  deux  brades  de  geodeur  , & plus  de  foixante  pieds  de 
hauteur  au-deirous  des  branches.  On  avoir  taillé  , dans  l'écorce  , des  de- 
grés , à cinq  ou  fix  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre , pour  monter  iufqu'au 
fommet  ; d'où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient 
être  d'une  taille  démefurée  , ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés  , ils 
avoient  quelque  méthode  inconnue.  Dans  l'un  des  deux  arbres  , les  degrés- 
paroidüient  aulfi  frais  que  s'ils  eudent  été  uillés  depuis  quatre  jours.  Les. 

I lollandois  de  l'Equipage  apperçurent  des  traces  de  Bêtes  fauvaces  , qu'ils 
prirent  pour  celles  d'un  Tigre.  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d'arbres  & de- 
là laque.  Le  Pays  n’cft  pas  embarralfé  de  buid'ons  , ni  de  brod'ailles  , S:  les- 
arbres  n’y  font  pas  fort  épais.  On  y vovoit , en  pluiîeurs  endroits  , de  la; 
filmée  dans  l'éloignemeut.  Tafman  confulta  la  prudence  , qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’engager  fi  loin  comme  du  hazard.  il  fe  contenta  de  taire- 
planter  un  Poteau , où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom  , &i  fut  lequel  il  lit 
attacher  un  Pavillon.  La  variation  , dans  cette  B.iye  , eft  de  trois  degrés, 
au  Nord-Eft;  & la  marex:  y monte  & defeend  d'environ  trois  pieds  (5). 

Le  5 de  Décembre,  les  deux  Vaille.iux  1 lollandois  s’étant  avancés  à qua- 
rante-un  dégtés  trente-quatre  minutes  de  latitude  , &c  vers  cent  foixante— 
neuf  degrés  de  longitude  , Tafman  quitta  la  Terre  de  Diemen  , dans  la 
réfolution  de  courir  à.  l’Elb  jufqu'aux  cent  quatre-vingt-quinze  degrés  de 
longitude , pour  découvrir  les  Illes  de  Salomon.  Le  9 , à quarante-deux  de- 
grés trente-fept  minutes  de  latitude  , fié  cent  foixante-feize  degrés  vingt- 
neuf  minutes  de  longitude , il  trouva  cinq  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.- 
Lc  1 1 , de  grolfes  boules  , qui  venoient  du  Sud-Oueft  , lui  firent  juger 

3u’il  cliercheroit  en  vain  des  Terres  vers  ce  Rliumb-Le  i } , à quarante-deux 
egrés  dix  minutes  de  latitude  , fié  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  ,.  après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de 
variation  au  Nord-Eft,  il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  fié  montueufe  , 
qui  |xirte  aujoutd  hui  , dans  les  Cartes  , le  nom  de  Nouvelle  Zélande.  Il 
gouverna  au  Nord  Quart-dc-Nord-Eft  , fins  coller  de  fuivre  la  Côte  juf- 
c]u'au  I S Décembre  , qu’il  mouilla  dans  une  Baye  , à c^iiarante  de;gré"s  cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud  ; fié  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua- 
tante  fié  une  minutes  de  longitude.  La  variation  y croit  de  neuf  degrés  au 
ï»oî«ûe^i»n-  Nord-Eft.  Il  n’y  lut  pas  long-temps  fans  apperçtvoir  des  Sauvages  ; ir-ats  les- 
ic.  premiers  fignes  ne  parurent  p.is  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les. 

plus  hardis  ne  s’.approclierent  du  Vailfeaii  qti’à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.- 
Ils  avoi-ant  la  voix  rude  fié  la  taille  gtolle  , la  couleur  entre  le.  brun  fiû  lu. 
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jaunci  lî5  cheveux  noirs  , i peu  près  auiE  longs  que  ceux  des  Japonois,  & — - — • 
relevés  au  Ibnimst  de  la  tèce  , avec  une  plume  au  milieu.  Ils  avoient  I®  t a $"m  x n 
devant  du  corps  couvert , les  uns  d'une  piece  de  natte  , les  autres  de  toile 
de  coton.  Le  relie  ctoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un  inllrument , dont 
le  fon  approchoit  de  celui  de  la  Trompette. 

Dès  le  lendemain  , ces  Barbares , devenant  plus  hardis  & plus  familiers  , 
oferent  monter  i bord  de  l'un  des  deux  VailTeaux  , pour  y faire  des  échanges. 

Tafman  le  délia  de  quelque  furprife.  11  envoya  aulE-tôt  fa  Chaloupe  av.-c 
fept  hommes  , pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à garder  aes  pré- 
cautions. La  Cluloupe  ctoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les  Sauvages , 
qui  tuerent  trois  des  fept  Hollandois  & forceront  les  autres  de  fe  fauver  i 
la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur , nomma  cet  endroit  la  Baye  des  Mtur- 

O 1 ■ ‘ r ■ ^ J-  1 U'"** 

triers.  Il  vouloit  tirer  vengeance  d une  li  noire  perhdie  ; mais  le  gros  temps 
ne  permit  point  â fes  gens  d'aborder.  Cette  Terre  lui  parut  agréable  & fer- 
tile. Il  fortit  de  la  Baye  ; & portant  à l’Eft  , il  fe  trouva  bientôt  environne 
de  Terre,  Sc  dans  le  doute  s il  trouveroit  un  PalTage.  Son  inquiétude  le  lit 
tetourner  vêts  la  Baye  : mais  le  , un  vent  favorable  lui  lit  faire  route 
au  Nord  , un  peu  vers  l'Ouell.  Le  4 de  Janvier  , à trente-quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , & cent  quatre-vingt-onze  degrés 
neuf  minutes  de  longitude  , il  s'avança  jufqu'â  la  hauteur  d'un  Cap  , qui 
«Il  au  Nord-Oueft  , où  de  grofles  houles  du  Nord-Eft  , ne  lui  laiflerent  au- 
cup  doute  qu'il  n’y  eût  une  grande  Met  du  meme  côté  , & qu’il  avoir  trouvé 
le  palTage  qu’il  cherchoit.  Ifne  Ifle  , qui  s’olfrit  â peu  de  dillance  , fut  nom- 
mée l’I/le  des  crois  Rois  , parce  que  les  deux  Vailîèaux  s’en  approcheront  le 
jour  de  cette  Fête  , dans  l’efpérance  d’y  trouver  des  rafraîchiÎTemens.  Taf- 
man découvrit , fur  une  Montagne  , trente  ou  quarante  hommes  , d'une 
taille  qui  paroilfoit  fort  haute  dans  l’éloignement , armés  de  gros  bâtons , 

& qui  crioient  d’une  voix  forte,  mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs 
intentions.  Il  remarqua  qu’en  marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  p.is.  Les 
deux  VailFeaux  firent  le  tour  de  cette  Ifle.  On  n’y  découvrit  aucune  mar- 
que de  culture  , & les  Infulaires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nom- 
bre ; mais  on  y trouva  une  Riviere  d'eau  douce.  Tafman  réfolur  de  porter 
â l’Ell  , jufqu’â  deux  cens  vingt  degrés  de  longitude  j enfiiite  , au  Nord , 
jtifqu’au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  du  Sua  , & de-là  vers  1 Oueft  juf- 
qu’aux  Ifles  des  Cocos  & de  Horn.  C’étoit  le  terme  qu’il  propofoit  à fes 
cens  pour  fe  rafraîchir  , fi  la  fortune  ne  lui  en  offroit  pas  un  plutôt  ; car 
11  avoir  abordé  â la  Terre  de  Diemen , fans  y rien  trouver  , & le  temps  ne 
lui  avoir  pas  permis  de  defeendte  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande ( 4 ). 

Le  8 de  Janvier  , â trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , 

& cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  longitude  , il  remarqua 
•neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Les  grofles  houles  , qui  venoient  du 
Sud-Eft  , ne  lui  laiflerent  point  efpéter  de  Terre  du  même  côté.  Le  1 1 , à 
trente  degrés  cinq  minutes  de  latitude  , & cent  quatre-viiw-douze  degrés 
vingt-fept  minutes  de  longitude la  variation  fut  de  neuf  degrés  & demi 


me  <ke  noir 
Rcrii. 


J 4)  JW.  page  xii. 


Dd  ij 


Digitizod-by  Google 


1 


iix  HISTOIRE  GENERALE 

~~  ^ ^ au  Nord-Eft  , & les  houles  vcnoient  du  Sud-Eft  5c  du  Sud-Oiieft.  Le  i<? , 
T A « M A M.  “ vinqt-fix  degrés  vingt-neuf  minutes  de  latitude  , 6c  cent  tjuatre-vingt-dix- 
i<î4j.  neuf  clegrcs  trente-deux  minutes  de  longitude  , l’Aiman  varioit  au  Nord-Eft 
de  huit  degrés.  Le  19  > à vingt-deux  degrés  ttente-cincj  minutes  de  latitu- 
de , 5c  deux  cens  quatre  degrés  quinze  minutes  de  longitude , la  variation 
étant  de  fept  degrés  5c  demi  au  Nord-Eft  , on  découvrit  une  Ifle  d'environ 
trois  milles  de  circonférence , haute  , efearpée  , ftérile  , autant  qu’on  en 
put  juger  dans  réloigncment.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter  aux 
deux  Equipages  de  s en  approcher  ; mais  la  force  dii  vent  leur  en  ôta  le 
lajt'ii  pouvoir.  Ils  la  nommèrent  l'Hle  des  Pyljlaarts  , parce  qu’ils  y voyoient 

voltiger  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux.  Le  lendemain , ils  découvrirent 
deux  autres  IHcs. 


lOrt  j'Arnflec* 
dâm  & de  Rot- 
terdam. 


Le  2 1 , à vingt  5c  un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  , 5C  deux 
cens  cinq  deçrés  vingt-neuf  minutes  de  longitude , la  variation  fe  trouvant 
de  fept  degres  j au  Nord-Eft  , on  s’approcha  de  la  plus  Septentrionale  des 
deux  Ifles  , qui  eft  aufll  la  plus  haute  5c  la  plus  grande.  Elle  fut  nommée 
AmjUrdam  ; 5c  l’autre  , Rotttrdam.  On  trouva  , clans  la  première , quantité 
de  Porcs  5c  de  Poules , 5c  toutes  fortes  de  fruits.  Les  Inlulaires  croient  fans 


armes.  Ils  parurent  doux  5c  bienfaifans , mais  portés  au  vol.  La  direction  de 
la  marée  elt  au  Nord-Eft  , autour  de  ces  deux  Ides  ; 5c  le  vent  y foutfle 
continuellement  au  Sud-Eft  6c  au  Sud-Sud-Eft.  On  ne  fit  point  d’eau , à celle 
d’Amfterdam,  parce  qu’on  ne  put  en  furmonter  ladifticulté.  Tafman  tourna 
fes  efpérances  vers  celle  de  Rotterdam.  Il  y trouva  des  Infulaires  du  meme 
naturel , c’eft-à-dire  , fon  doux  5c  fans  aucune  forte  d’armes  , mais  grands 
voleurs.  On  y ht  de  l’eau  plus  facilement , 6c  les  rafraîchilTcmens  n’y  «oient 
pas  moins  en  abondance.  On  y vit  quantité  de  Cocotiers , plantés  très  ré- 
gulièrement , 5c  de  beaux  Jardins , remplis  de  toutes  fortes  de  fruits , dont 
les  arbres  étoient  dans  un  ordre  admirable.  En  quittant  cette  111e  , on  en 
découvrit  d’autres.  Tafman  fe  conhrma  dans  la  réfolution  de  porter  au 
Nord , jufqu’au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  , 6c  de  tourner  enfuite  à 
rOueft  , fans  palfer  par  l’Ifle  des  Traîtres  Si  par  celle  de  Horn. 
in«  du  Pline  Le  6 de  Février,  à dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Sud, 
■ji  fô!îd^-H.cl  ^ degré-s  trente-cinq  minutes  de  longitude  , les  deux  Vaif- 

«ukeck.  féaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou  vingt  Ifles  , entourées  de  fa- 
bles , 6c  de  rochers.  Elles  portent , dans  les  Cartes  , le  nom  d’ifle-s  du  Prin- 
ce Guillaume , 5c  de  Bas-fonds  d’Haemskerk.  Le  8 , dans  la  crainte  d’être 
plus  à l’Oueft  , qu’on  ne  le  préfumoit  pat  l’Eftime  , Si  de  tomber  au  Sud 
de  la  Nouvelle  Guinée , ou  lur  des  Côtes  inconnues , on  prit  le  parti  de 
faire  route  au  Nord  , ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft , jufqu’â  cinq  ou 
fix  degrés  de  latitude  du  Sud  , pour  tourner  enfuite  à l’Oueft  vêts  la  Nou- 
velle Guinée.  On  courut , fuivant  cette  direâion  , jufqu’au  10  de  Mars  , 
avec  plufieurs  variations  de  l’Aiman , eutre  huit  , neuf  5c  dix  degrés  au 
Nord-Eft.  Le  12  , à cinq  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Sud  , Si  cent 
foixante-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  , ils  eurent  la  vue 
de  la  Terre,  à quatre  milles  du  côté  de  l’Oueft.  C'étoit  une  vingtaine  d’If- 
j„,.  les  , nommées  , dans  les  Cartes , Anthony- Java , qui  ne  font  qu’à  quatre- 

vingt-quatorze  milles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guince. 
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Le  15  , i quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  , &cent  foixante- 
quinze  degrés  dix  minutes  de  longitude , ils  trouvèrent  neuF  degrés  trente 
minutes  de  variation  , à la  hauteur  des  IHes  de  Mark , dont  on  doit  la  dé- 
couverte à Guillaume  Schouten  & Jacques  le  Maire.  Elles  font  au  nombre 
de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  , qui  ont  les  che- 
veux noirs  , & relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers  dans  la 
Nouvelle  Zélande.  Le  a?  , on  pall'a  l'ille  Verte  , & le  jo  celle  de  Saint 
Jean. 

Ce  fut  le  premier  d’ Avril , à quatre  degrés  trente  minutes  de  latinide 
du  Sud  , & cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  longitude , qu’on 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Guinée , vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  nomment 
Santa  Maria.  La  variation  s’y  trouva  de  huit  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes. Tafman  ftiivit  la  Côte,  qui  court  Nord-Oueft.  Il  pallà  les  Illes  d'.^#/;- 
taine  Catns , de  Gardencr , de  Fifcher , vers  le  Promontoire  qui  porte  le 
nom  de  Struys  Hotk  , où  la  Côte  court  Sud  & Sud-EB.  11  ne  cerfà  point 
de  la  fuivre  , dans  l’efpérance  de  trouver  un  palTage  au  Sud.  Le  1 1 , à 
trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude'  & cent  foixantc-fept  degrés 
de  longitude  , il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-EB.  Le  meme 
jour , un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir , avec  de  violentes  fccouires. 
On  crut  avoir  touché  fut  quelque  Rocher  ; mais  la  fonde  ne  trouva  point 
de  fond.  Les  deux  Vaifleaux  avoient  alors  doublé  le  Struys-Hoek  , & fe 
trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne  - Efpérance.  Le  1 4 i cinq  degrés  vingt- 
fept  minutes  de  latitude  , & cent  foixante-fix  degrés  cinquante-fept  minutes 
de  longitude , la  variation  fut  de  neuf  degrés  quinze  minutes.  On  avoit  la 
vue  de  la  Terre  , depuis  l’Eft-Nord-Eft  jufqu'au  Sud  , & dc-là  jufqu’au  Sud- 
Sud-Oueft.  Tafman  fit  chercher  un  paifage  entre  ces  deux  Termes  ; mais 
on"  n’y  trouva  qu’une  même  Côte  , jufqu’à  l’Oueft  même.  Il  fallut  tour- 
ner le  Cap  vers  l’Oueft , le  long  de  la  Côte , où  l’on  fut  furpris  de  pluficurs 
calmes. 

Le  io  d’Avril  , à cinq  degrés  quatre  minutes  de  latitude  du  Sud , & 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt-fept  minutes  de  longitude , on  fe  trouva 
proche  de  l’ifle  Brûlante,  & pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flammes, 
qui  fortoient  du  fommet  d’une  Montagne.  Entre  cette  Ifle  & le  Continent , 
on  vit  quantité  de  feux , prés  du  Rivage  & vers  le  milieu  d’une  haute  Mon- 
tagne ; d’où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les  calmes  re- 
commencèrent fouvent  fur  cette  Côte.  On  y rencontra  des  arbres  flottnns , 
& diverfes  broflàilles,  que  les  Rivières  entraînoient  dans  leurs  eaux.  Aptes 
avoir  doublé  la  Montagne  ardente  , on  fuivit  la  Côte , qui  court  Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  17  , à deux  degrés  dix  minutes  de  latimde  du  Sud  , & cent 
cinquame-fix  degré*  quarante-fept  minutes  de  longitude  , Tafman  crut  voir 
rifle  de  Moa  ; mais  c’étoit  celle  de  Jama , qui  eft  un  peu  plus  à l’Eft.  On 
y trouva  des  Cocos  en  abondance  , & quantité  d’autres  provifions.  Les 
Habitans  font  tout-à-fait  noirs.  Ils  peuvent  répéter  facilement  tous  les  mors 
étrangers  qu’ils  entendent  ; d’où  Tafman  conclut  que  leur  propre  Langue 
eft  fort  abondante  : mais  la  prononciation  en  eft  difficile  , parce  que  la 
lettre  R y entre  fouvent,  & quelle  fe  fait  fentir  plufieurs  fois  dans  un 
même  mot.  Le  lendemain  on  mouilla  devant  l’Ifle  de  Moa  , où  l’on  trouva 
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b«..uKOUp  de  rafraîchiireinens , &:  ou  l’on  fut  rereiui , juf^u'au  6 de  ^fai , 
par  les  vents  contraires.  Le  Commerce  n'y  tut  nas^  plutôt  ouvert  avec  les 
IHalsitans  , qu’un  Matelot  de  l'Equipage  y fut  bielle  d’un  coup  de  fléché  , 
par  un  de  ces  Infulairos.  Mais  les  autres  fe  hàterent  volontairement  d’ame- 
ner le  Coupable  à bord , & de  l’olfrir  à la  vengeance  des  Hollandois;  après 
quoi  les  cclianges  fe  firent  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tafman  fe  rappella  qu’en  1616  , Guillaume  Schouten  & Jacques  le  Maire 
avoient  été  moins  heureux.  Les  violences  des  memes  Sauvages  les  avoient 
obli'’és  de  faire  avancer  leur  Vailfeau  fort  près  des  Terres  , & de  faire 
pluheurs  bordées  , qui  avoient  eu  plus  d’effet  que  leurs  offres  d’amitié  , pour 
mettre  ces  Barbares  à la  raifon. 

Le  I a de  Mai , à cinquante-quatre  minutes  de  latitude  du  Sud  , & cent 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes  de  longitude  , la  variation  fut  ^de 
fix  degrés  trente  "minutes  au  Nord- Eli.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l’ifle  de  Schouten , qui  efl  longue  de  dix-lnut  ou  dix-neuf 
milles  & fort  bien  peuplée.  Le  1 8 , à vingt-fix  minutes  de  latitude  & cent 
quarante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  longitude,  la  variation  n’ex- 
cedoit  pas  cinq  rlegrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à l’extrémité  Oc- 
cidentale de  la  Nouvelle  Guinée  , oui  eft  une  Pointe  détachée.  Les  calmes 
& les  vents  contraires  y cauferent  oe  l’embarras  aux  deux  VailTeaux.  Ce- 
pendant , ayant  mis  le  Cap  vers  le  Nord  de  Ceram  , ils  y arrivèrent  avec 
plus  de  bonheur  qu’ils  ne  s’en  étoient  promis.  Le  17  , ils  paflerent  le  Détroit 
au  Nord  de  Bouro  ; & le  1 5 de  Juin  , après  un  Voyage  de  dix  mois  , ils 
mouillèrent  au  Port  de  Batavia  , d’où  ils  étoient  panis  (5). 
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VOYAGE 


DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

Aux  Terres  Australes. 

Toutes  les  parties  de  cette  Relation , qui  n’ont  aucun  rapport  au  j^rxoï.uc- 
principal  objet  du  Voyage , font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays  qu’ci-  jton. 
les  regardent. 

Dampier  s’efl:  acquis  une  lî  jufte  réputation , par  le  nombre  & l’étendue 
de  Tes  Courfes,  pat  Tes  prolondcs  Obfervations  furies  Vents,  les  Marées, 
les  Courans , les  Bancs  de  fable , les  variations  de  l’Aiguille , & fur  toutes 
les  propriétés  des  Régions  qu’il  a parcourues , que  fon  nom  feul  emporte  foa 
éloge.  En  partant  d’Angleterre  (ô) , i bord  du  Vailfeau  le  Chevreuil  , dont 
on  lui  avoit  confié  le  Commandement , pour  tenter  de  nouvelles  découvertes 
aux  Terres  Auftrales  , il  profita  d’une  obfervation  du  célébré  Doûeur  Halley,, 
dont  il  releve  beaucoup  l’importance.  Comme  elle  eft  courte , Se  qu’elle 
n’a  paru  à Londres  que  dans  une  Feuille  volante , fous  le  titre  d’Avis  pour 
ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d’Angleterre  , on  l’infere  ici  d’autant  plus' 
volontiers , qu’elle  tire  un  nouveau  prix  de  la  recommandation  d’un  homme 
tel  que  Dampier  (7). 

On  obferve  , depuis  long-tems , que  les  Vailfeaux  deftinés  à palfer  le  Ca- 
nal , tombent  au  Nord  des  Sorlingues , & qu’enfilant  par  niéprife  le  Canal  navifurrit 
de  Brillol , ou  la  Merde  Severn , ils  courent  beaucoup  de  riique.  Plufieurs 
même  y ont  péri  ni.alheureufement.  Cela  vient  fimS'  doute  de  ce  que  la 
variation  de  t’Aigiulle  a changé , £c  de  ce  que  la  latitude  du  Lézard  & des 
Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord.  On  voit  du  moins , 
par  des  obfervations  inconteftables , que  la  Pointe  du  Lézard  eft  à quarante- 
neuf  degrés  cinqiiante-cinq  minutes , le  milieu  des  Sorlingues  étant  à fon 
Oiieft,  de  que  la  Partie  Méridionale  eft  au  plus  jufte  à' quarante- neuf 
grés  cinquante  minutes , au  lieu  que  dans  la  plupart  des  Cartes  8c  des  L’- 
vres  de  Navigation , on  les  met  à cinquante  degrés  au  Nord  , Sc  dans  quel- 
ques unes  tnéincs  à cinquante  degrés  dix  minutes.  Cette  erreur  ne  produi- 
loit  aucun  mal  , pendant  que  la  variation  continiioit  à l’Eft  , comme  elle 


étoit  lorfque  les  Cartes  furent  compofées.  Mais  depuis  l’année  16^7  , elle 
a tourné  ii  fort  à l'Oucft , qu’elle  le  trouve  au|ourd’Iuii  de  fept  degré's  8c 
demi  ou  environ  ; de  forte  que  tous  les  Vailfeaux  qui  viennent  de  l'Océan 
pour  entrer  dans  le  Canal , & qui  mettent  le  Cap  à l'Eft  par  la  Boulfole ,. 


( (f  ) On  s'attache  à la  {cconde  Eititioii , palTc  pour  la  plus  corttiîlc. 
d'Amflcrilam  , chciMarrct , I70f  , en  cinq  ( 7 j Ce  profil  a etc  publié 


Xtoluincs  in-ti  , donc  les  trois  premiers  con-  temps.- 
àoiueuc  le  Voyage  autour  du  Monde,  Lllc- 


vers  le  même 
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Introduc  S au  Nord  & fe  détournent  de  leur  véritable  courfe , d’environ  deux 

TioM.  ' t*'-’'"*  Rhumb.  Ce  n’ell  pas  tout  ; de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  milles , ils 

cbangent  leur  latitude  i peu  prés  de  tlix  minutes , 5c  s’ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite , Cms  rien  accorder  pour  cette  va- 
riation , ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  ; fur- 
tout  s'ils  comptent  que  les  Sorlingucs  lônt  à plus  de  cinquante  degrés. 
Quelques-uns  l’attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges,  dans  la 
fiiupolitionque  le  flux  porte  plus  au  Nord,  que  le  reflux  n’en  éloigne.  Mais 
(i  !a  variation  ell  une  fois  compenfée , on  trouve  que  ce  Courant  n’eft  pas 
fenfi’ole  , & que  les  Vaiire.iux  , qui  font  route  par  l’Eft-Quart  au  Sud, du- 
rant deux  Empoulettes  Sc  par  Ell  durant  une  autre  , gardent  exaélement 
leur  parallèle.  C’efl  ce  qui  rend  cette  pratique  importance  pour  tous  les 
Maîtres  de  Vailfeaux , qui  ne  fçrvent  pas  faire  ces  compenfations.  On  leur 
confeille  aulîî , lorfqu’ils  fortent  de  l'Océan  pour  entrer  dans  le  Canal , de 
fnivre  un  Parallèle  , qui  ne  foit  pas  i plus  de  quarante-neuf  degrés  quarante 
minutes  au  Nord  -,  ce  qui  les  amènera  droit  au  Lézard. 

Mais  ce  n’efl  pas  le  feul  danger , auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  Vaifleaux  dans  le  Canal.  On  en  a vù  pluiieurs , qui  étant  partis 
des  Dunes  , ont  fait  un  crifee  naufrage  fur  la  Côte  de  France  & lur  les 
Cafquetes.  Si  l’on  compare  le  profil  exaik  de  la  Côte  de  France  avec  l'alpeâ 
de  celle  d’Angleterre , à laquelle  on  pourroic  bien  n’avoir  pas  apporté  la 
même  exactitude  , il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  aller  de  Bea.- 
chy  ou  de  DungynelT  aux  Cafqueies , ell  i vinge-fix  degrés  de  l’Oueft , en 
tirant  vers  le  Sud.  Autrefois  , lorfque  l’Aiguille  nordelloit  autant  qu'elle 
nordelle  aujourd'hui , la  route  étoit  à peu  près  Sud-Oucll  Quart  à l'OucIl 
par  la  Bou:ri)lo  ; ô£  la  route  Ouell-Sud-Ouelt , qu’on  appclloic  toute  du  Ca- 
nal , étoit  fort  bonne  pour  tous  les  Vaillêaux  dcflincs  à palier  dans  l’O- 
céan. Mais  aujourd  hui , tout  Vaiflèau  qui  fait  route  Ouell-Sud-Oucft  dans 
le  Canal , quelque  près  qu’il  range  la  Côte  da  Beachy  , ne  manquera  pas 
de  tomber  fut  les  Cafquetes,  ou  plutôt  d leur  Eft.  Il  s’en  fuit  de-là , qu  eu 
égard  i la  variation  prefente  de  l’Aiguille , la  route  à l’Oueft-Quart  au  Sud 
doit  être  la  route  du  Canal  , au  lieu  de  l'Ouell-Sud-OucIl  ; & qu'à  s’éloi- 
gner à une  diftance  raifonnable  du  Cap  de  Beachy  , cette  route  fera  éviter 
l’Ide  de  Vight , & tenir  à peu  près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portland 
Sc  les  Cafqueces  , qui  en  font  à quatone  lieues  au  plus  , & prefque  fous  le 
______  même  Méridien  (8). 

OAMPim.  Dampiet  partit  des  Dunes  le  14  Janvier  KÎ99  , & pafia  l’Equateur  le  10 
1699.  do  Mars,  vers  le  tems  de  l’Equinoxe.  Il  avoir  réfolu  de  ne  p.as  coucher  au 
Bépirtdc^Djiii.  {le  Bonnc-Efpérance  ; &:  cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil , pour 
BcViii.  s’y  procurer  des  rafraîchilTèmens.  Aptes  avoir  employé  près  de  cinq  mois 

à remplir  ce  projet , il  remit  à la  voile  vers  Ibn  terme  j mais  en  gouver- 
nant à l’Ell,  il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin,  à 
'!e"ife7”Telî  trouva  qu’i  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa 

mAuni«'e,,du  rotite  à l’Eft-Sud-Eft  , pour  la  rendre  plus  courte  jufqu’à  la  Nouvelle  HoU 
néanmoins  eft  au  Notd-Eft  du  Cap  •,  mais  tou^  les  Vaif. 


{ « ) Dampiet, Tome  IV,  page  tt. 
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lêaux  qui  s’y  deftinent  pour  cette  fCôte , ou  pour  le  Detroit  de  la  Sonde , 
<loivent  courir  quelque  tems  le  même  parallèle  , ou  dans  une  latitude , entre 
le  trente-cinquième  & le  quarantième  degré  du  moins , un  peu  au  Sud  de 
l'Eft  , pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables , & ne  doivent  pas 
porter  trop  le  Cap  au  Nord , de  peut  de  s’engager  dans  l’étendue  des  vents 
alifès , qui  les  dètourneroienr  de  leur  route  à l’Eft. 

La  nuit  du  Mardi  6 de  Juin , le  Soleil  s'etoit  couché  dans  un  nuajje  fort 
épais  , qui  relFembloit  à la  terre,  & ceux  qu’on  voyoit  au-delTus  etoient 
■colorés  d’un  rouge  obfcur.  Le  lendemain , lorfque  le  Soleil  approcha  de 
l’Horifon , les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  Soleil 
n’étoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés , lorfqu’il  entra  dans  un  nuage  épais  , 
couleur  de  fumée  & parallèle  à l’Horifon  , d’où  l'on  vit  fortir  d’abord 
quantité  de  rayons  obfcurs  & noirâtres.  Le  Ciel  éroit  déjà  couvert  de  peti- 
tes nues , fort  ferrées  les  unes  près  des  autres , de  la  nature  de  celles  que  les 
Marins  nomment  Solides , & qui  ne  menacent  pas  de  pluie.  Depuis  ie 
bord  de  l’Horifon , jufqu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles  étoienc 
de  couleur  d’or-,  enfuite  , jufqu'environ  dix  degrés,  elles  paroi  (Ibient  plus 
rouges  &:  fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après  , jufqu’à  foixante  ou 
£)ixante-dix  degrés  de  hauteur  , étoient  plus  obfcures  ; mais , au-delà , elles 
avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a cru  cette  peinture  importante, 
parce  qu’il  a toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpece  annoncent  une 
tempête  prochaine.  AulTi  fe  prcpara-t-il  a tous  les  dangers  de  la  Met , & 
bien-tôt  il  fentit  la  nécelfité  de  fes  précautions.  Il  etfuya  , pendant  deux  jours, 
une  violente  agitation  des  flots  (9). 

Le  19  de  Juin,  il  étoit  à trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  latitu- 
■de  Méridionale  , & à trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après  , c’el\-à-dire  le  4 de  Juillet,  il  fe 
ttouva  , par  fon  calcul , dans  un  Méridien  éloigné  d’onze  cens  lieues  de  ce- 
lui du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  route  ; excepté 
qu’il  fe  vit  accompagné , pendant  tout  le  chemin,  par  quantité  d’Oifeaux  , 
lurtout  par  des  Pintades  , & que  de  temps  en  temps  on  découvroit  une  Ba- 
leine. Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  , on  en  voyoit  fouvent 
trois  & quatre  enfemble.  A quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  , on  apperçut 
des  herbes  marines  , toutes  de  la  même  forme.  A trente  lieues  , on  vit 
flotter  des  os  de  Seche  ; & parmi  qiuntité  do  Poiflbns , qu’on  ne  cefla  pas 
d’appercevoir  , les  jours  fuivans  , un  de  ceux  qu’on  nomme  Gais  fauta  qua-' 
tre  fois  près  du  bord.  On  découvrit  aulli , fut  l’eau  , quantité  de  petits  Glo- 
bules , qu’on  auroit  pris  pour  des  Perles , & dont  quelques-uns  étoient  de 
la  grolfeut  des  pois  fecs  , mais  clairs  Sc  tranfparens.  Lorfqu’on  les  écra- 
foit , il  en  fortoit  une  goutte  d’eau  ; & la  pellicule  qui  la  renfermoit  étoit 
fl  déliée,  qu’on  ne  la  difcernoit  pas  facilement.  Le  ;o  de  Juillet,  tous  les 
Oifeatix  qui  avoient  efeorté  Dampier  abandonnèrent  le  Vaiireau;  mais  on 
en  vit  d’une  toute  autre  efpece , qui  étoient  de  la  grofTeur  des  Vaneaux  , 
avec  le  plumage  gris  , le  tour  des  yeux  noir , le  bec  rouge  & pointu  , les 
ailes  longues , Sc  la  queue  fourchue  comme  celle  des  Huondellcs.  L’efpé( 


{ 7 ) lèii/,  pages  so  te  fuivaatet. 
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rance  d'appercevoir  la  terre  croilFoit  à chaque  moment.  Dampiet  fe  crut 
au  Sud  dos  Bancs  de  terre  , qu'il  trouvoit  marques , dans  une  de  fes  Cartes  ^ 
à vingt-l'ept  degrés  dtx-huit  minutes  de  latitude  , Si.  qui  dévoient  s'avancer 
d’environ  fept  lieues  dans  la  Mer.  Tous  fes  calculs  s'accordoient  avec  cette 
ruppofition  -,  mais  il  trouva  > au  contraire  , que  ces  Bancs  croient  au  Sud  da 
Vaill'eau  , que  leur  K>rd  extérieur  etoit  à feize  lieues  du  rivage.  Enfin  ^ 
le  premier  d'Août , à neuf  heures  du  matin  , on  découvrit  la  Terre  , du  haut 
du  grand  mât  ; &:  bientôt  on  fut  en  état  d’en  prendre  diflérentes  vues , à 
plulieurs  dillanccs  inégales. 

Danmier  ne  penfa  qu’à  trouver  un  Havre , pour  y faire  prendre  du  re- 

Eos  à fes  gens  , après  avoir  couru  l’efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis. 

; Bréfil.  1)  ailleurs  fon  dciTein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes  , qu’il 
étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée.  Le 
terrain  étoit  bas  , Sc  paroilToit  fort  uni.  On  y découvroit  néanmoins  quel- 
ques Coteaux  rouges  Si  blancs.  A vingt-lix  degrés  , on  vit  une  ouverture  ^ 
qui  fembloit  promette  le  Havre  qu’on  clu-rclioit;  mais  rcmboucliure  , qui 
n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  de  large  , étoit  fermée  par  des  Rochers  ; 
fans  compter  qu’il  ne  s’otlroit  , fur  la  C.ôte , ni  builfon  ni  herbe  , & que 
les  bords  de  la  Mer  croient  forts  efearpés.  On  continua  de  fonder  toutes 
les  Anfes  , jufqu’au  6 , qu’on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  Chiens 
marins.  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marina  (lo).  Mais  n’y  ayant 
pû  trouver  d’eau  , ni  d’autres  habitans  que  des  Aigles  , des  Oileaux  de 
Riviere  & de  Mer , Si  pour  Animaux  tcrreflres  , une  forte  de  Lapins , dont 
la  chair  eff  fort  bonne.  Si  des  Guanos  d’une  hideufe  figure  , qui  s'arrêtent 
Si  fifilent  lorfqu’on  s’approdie  d’eux  , fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite.  On  leva  l’ancre  , pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les 
fondes  & les  recherches  furent  continuées  iufqu’au  z i . On  vit  , ce  jour-là 
quantité  de  Serpens  -,  les  uns  jaunes  & de  la  grofTeur  du  poignet , longs 
d’environ  quatre  pieds , avec  la  queue  plate  & large  de  quatre  doigts  ^ les. 
autres  , beaucoup  plus  petits  ôc  plus  courts , tonds  , Si  marquetés  de 
noir  &:  de  jaune.  La  Terre  , dont  on  étoit  à neuf  lieues  , fembloit  former 
une  efpece  de  C.ip;  Si  l’on  reconnut,  en  s’approchant , que  c’étoit  l’extré- 
mité Orientale  d’une  Ifle  de  cinq  à fix  lieuJ^  de  longueur,  fur  une  de 
large.  Trois  ou  quatre  autres  Ifles,  couvertes  de  Rochers,  s’oflroient  à la 
diffance  d'une  lieue  de  cette  Pointe  ; & du  haut  du  gtand  mât , on  en  dé- 
couvroit une  infinité  d’autres  à l'Elf  & à l’Oueff  , aulli  loin  que  la  vue  pou- 
voir s’étendre.  On  en  voyoit  aulli  du  côté  du  Sud  , la  plupart  allez  élevées 
pour  fe  faire  découvrir  de  huit  à neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d’illes , qui  s’étendoient  en  longueur  plus 
de  vingt  lieues  , de  l'Eft-Nord-Eft  à l’Üueft-Sud-üueft  , Si  meme  alfez 
loin  en  largeur.  Les  grolles  marées  , qu’il  rencontra  quelque  temps  après  , 
lui  firent  Ibupijonner  que  dans  cette  elpece  d’Archipel , il  y a peut-être  un- 
Palfage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  & de  la  Nouvelle  Guinée 
dans  la  gr.ande  Met  du  Sud  vers  l’Eif  : il  réfolut  de  le  tenter  à fon  retour , 
sal  n’y  trouvoit  pas  d'autre  obftacle.  Mais  il  craignoit  alors  de  manquer 

(lo)  Leéivagc  y efl  courut  de  coquilles  d'une  beauté  txitaoidiiuiie. 
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■d’iîau  , fans  être  fùr  d’en  trouver  dans  ces  Ifles.  Ce  Parage  eft  à vingt  ~ 

degrés  vingt  & une  minutes  de  latitude  , quoiqu'il  foir  marqué  à dix-neuf  de- 
grès  cinquante  minutes  , dans  la  Carte  de  Tafman.  ' 

Après  avoir  erré,  avec  aulli  peu  de  fuccès , pendant  im  mois  entier  , Reicomrt* 
appercevant  toujours  des  Serpens  , des  Baleines , & divers  Oiieaux  , entre  luu. 
lelquels  on  prit  quelques  Bufes  , qui  font  alfez  communes  dans  les  lieux 
Itrués  entre  les  deux  If  topiques,  & qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les 
'Vaidèaux,  où  elles  fe  lailTent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre 
le  jo  , à dix-huit  degrés  vingt  & une  minutes,  & l'on  remarqua  beaucoup 
de  grofle  fumée  fur  le  rivage.  Le  5 r , Dampier  defeendit  au  rivage , ac- 
compagné de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoienr  armés  de  fabres  & de  ^ 

nioufquets , avec  des  bêches  & des  hoyaux  piour  creufer  la  terre.  A leur 
approche  de  la  terre,  ils  virent  deux  grands  Hommes  noirs,  rousnuds, 

'qui  étoienr  vis-à-vis  d’eux  dans  une  Baye  fabloneufe , mais  qui  prirent  la 
fuite  en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à quelque  dillance 
du  rivage  , pour  y demeurer  àl’ancre,  &:  fe  mita  pourfuivre  ces  trois  Noirs. 

Lailibns  à lui-mème  le  récit  de  fon  premier  exploit.  •»  Us  avoienr  déjà  Comb«  de 
U gagne  le  lommet  a une  petite  Colline  > ou  ils  s ccoienc  joints  a huit  ou  piuitcun 
» neuf  autres  Sauvages.  Mais  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces , ils  s’é-  F*- 
» loignerent  aulli-tôr.  A notre  arrivée  fur  la  Colline  , nous  découvrîmes  une 
» Savanne , à un  demi  mille  de  nous , & quelque  petites  éminences , que 
» nous  primes  de  loin  pour  des  maifons  ; mais  ce  n’étoir  que  des  Rochers. 

U Tous  les  Noirs  ayant  difparu , nous  commençâmes  à creufer  la  terre  , 

» pour  chercher  de  l’eau.  Pendant  ce  travail , neuf  ou  dix  Sauvages  paru- 
» rent  fut  une  petite  hauteur , à quelque  dilfance  de  nous , & joignirenr 

J I — ...  j.,  1. i'.— 


» de  grands  cris  aux  menaces  qu’ils  nous  faifoient  de  la  main.  Enhn  l’im 
- d’eux  s’avança  vers  nous , & les  autres  le  fuivoient  de  loin.  J’allai  d’a- 
» bord  à ùi  rencontre  ; mais  tous  mes  lignes  de  paix  & d’amitié  ne  l’em- 
u péchèrent  point  de  me  tourner  le  dos  , & fon  exemple  entraîna  les 


« autres.  L’après-midi , je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi , & je  mar- 
» chai  le  long  du  rivage , dans  l’cfpérance  de  furprendre  un  de  ces  Barba- 
»•  tes , pour  fçavoir  du  moins  d’où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J’en  ap- 
» perças  une  douzaine  alfez  prés  de  nous , qui  nous  fuivirent  de  loin , lorf- 
" qu’ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite  une 
•)  Dune  les  empccliant  de  nous  voir , nous  fîmes  halte  dans  le  détour  , 
•»  avec  refpétance  de  les  furprendre , s’ils  continuoient  de  s’avancer.  Eux , fe 
» Banc  à leur  nombre  , efpérerent  aullî  de  nous  faifir  : &'les  uns  palTcrent 
•»  vers  le  rivage  , tandis  que  les  autres  occupèrent  les  Dunes.  Nous  fça- 
» vions , par  l'expérience  du  matin , qu’ils  n’étoienr  pas  légers  à la  courfe. 
..  Un  jeune  homme  fort  difpos  , qui  étoit  avec  moi , n’en  vit  pas  plutôt 
•>  paroître  quelques-uns , qu’il  courut  après  eux.  Ils  s’enfuirent  d’abord  ; 
•>  mais  lorfqu’ils  les  eut  atteints  , ils  lé  tournèrent  pour  le  combattre.  II 
>»  n’étoit  armé  que  d’un  fabre  , Sc  fes  Ennemis  l’étoientde  lances  de  bois.  J’en 
« pourfuivis  en  même  tiinps  deux  autres  , qui  s'étoient  avancés  vers  le  rivage; 
•>  mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fût  trop  expolc  , je  re- 
•<  vins  fur  mes  pas  , & je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Aullî-tôt  que  je 
V parus  , un  des  Noirs  me  darda  unç  lance  , dont  u faillit  de  me  percer, 
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— •»  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l’air,  pour  leur  caufer  de  l'épouvante  5 maii 
M revenant  bientôt  de  leur  frayeur  , ils  fc  mirent  à fecoucr  les  bras  , i 
w crier  pouh  , pouh , pouh , Sc  à prefTer  plus  que  jamais  le  jeune  homme» 
»>  Sa  vie  & la  mienne  me  parurent  en  danger.  Je  me  hâtai  de  recharger 
>»  mon  fu(ü,  Sc  je  lâchai  le  coup  fur  an  de  ces  Mifcrables  , qui  fut  étendu 
« pat  terre.  Les  autres  difeontinuerent  le  choc  & s’éloignèrent  avec  leur- 
«1  Compagnon  blelfé.  Le  fécond  des  miens  n’avoit  pu  me  fecourir , parto 
•»  qu’il  étoit  venu  fans  armes.  L’autre  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  lan- 
> ce  , dont  on  crut  d’abord  le  bois  empbifonne.  Mais  eette  idée  le  trouva 
» faude  (11). 

de  Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoir  combattus  , il  en  remarqua  un 
qui , par  fa  conduite  Sc  fes  dehors  , fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince» 
C’étoit  un  jeune  homme  de  taille  médiocre , vif  Sc  plein  de  courage.  Il 
avoir  feul  un  cercle  de  peinture  blanche , autour  des  yeux  , Sc  une  raie  de  la 
meme  couleur  , depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  bout  du  nezv  Sa  poitrine 
croit  peinte  aufli  de  blanc , avec  une  partie  de  fes  bras.  Tons  les  autres 
avoient  la  peau  noire  , le  regard  féroce  , les  cheveux  crépus  , la  taille  haute 
& déliée.  Mais  il  fut  impoffible , à Dampier , d’examiner  s’il  leur  manquoit  ,, 
comme  i d’autres  fauvages  du  même  Pays , deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Il  vit  quantité  d’endroits  , où  ils  avoient  allumé  du  feu  , Sc  planté 
des  branches  d’arbre,  pour  fc  g.-irantir  du  vent  de  Mer , qu’il  appelle  Brifc , 
& qui  ne  manque  jamais  de  fouiller  ici  du  même  point.  On  trouvoit , dans 
tous  CCS  gîtes  , de  gros  monceaux  de  coquilles  & d’os  de  poidôn. 

Le  terrain  du  Payseft  aflez  bas.  H paroît  renfermé  , du  côté  de  laMcrv 
par  une  longue  chaîne  de  Dunes , qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les> 
marées  font  li  hautes , c^ue  la  Côte  paroît  fort  balle  au  vif  de  l’eau  ; mais 
elle  cil  d’une  hauteur  médiocre  , après  le  rcHux  , & fl  couverte  de  rochers  , 
qu’on  n’y  peur  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée  , on  pâlie 
par-delTus  la  Baye  fabloneufe,  qui  régné  le  long  des  Dunes.  A mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Mer  , les  Terres  font  arides , Sc  ne  portent  que  des  arbrifl- 
féaux  & des  huilions.  Les  uns  croient  couverts  de  Heurs  jaunes  , les  autres 
de  fleurs  bleues,  & quelques-uns  de  blanches,  donc  la  plupart  tendoient 
une  odeur  fort  agréable.  Pluflenrs  offroient  un  fruir , alTcz  fcmblable  à des 
colTes  de  pois,  donc  chacune  renfermoit  dix  petits  pois  , en  nombre  toujours' 
égal.  On  crouvoit , en  abondance , une  force  de  fèves  , fie  une  autre  efpece  de 
petit  légume , rouge  Se  dur  , enveloppé  aulll  d’une  colTe  , avec  un  petit  ger- 
me noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare  â celui  dont  on  fe  fert  aux 
Indes  Orientales , pour  pefer  l’or.  Ce  fhiit  , qu’il  nomme  roujours  légume  , 
croie  fur  un  buifibn.  Une  rroifléme  efpece  de  fèves  vient  fur  une  tige  ram<- 
pante.  Les  Dunes  étoient  couvertes  de  toutes  ces  fortes  de  fruits-,  les  uns 
verts  , d’antres  murs  , fie  d’autres  déjà  tombés  ; mais  il  ne  paroilfoit  point 
qu’on  en  eût  cueilli  , ni  que  les  Habitans  en  fllfcnt  ufa^e. 

Plus  loin  , c’eft-i-dire  , autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre  dans  le  Pays,, 
d paroilfoit  plus  bas , que  proche  de  la  Mer  , uni  , entremêlé  de  Savanes  Si 
de  Forêts»  Ces  Prairies  ponent  une  efpece  d’herbe  , rude  fie  déliée.  Prcfque: 

fl  i)  Dampier  , uii  fuprà , pages  11 S 8r  1 1$< 
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ptt-tont , le  tciToit  cft  d’un  plus  pros  fa'ole  que  celui  du  rivage  5 mais  , 
dans  quelques  endroits  , il  clt  arpilleux.  On  y voit  quantité  de  rochers , 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  liaut  > dont  le  foniniet  eft  tond  ; les  uns  rouges , Sc 
les  autres  blancs.  Les  Forets  ne  font  compofees  que  de  petits  arbres  , dont  les 
plus  gros  n’ont  pas  trois  pieds  de  circontcrence.  Leur  tige  a douze  ou  qua- 
torze pieds  de  hauteur  , Sc  de  petites  branches  en  forment  la  tète.  On 
rencontre  quelques  petits  Mangles  noirs,  fur  les  bords  des  anfes. 

Les  Animaux  terreftres  n’y  lont  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit  quel- 
ques Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  Bêtes  , qui  relfenibloient 
à des  Loups  allâmés , & dont  la  maigreur  étoit  extrême.  Il  n’y  avoir  pas 
d’autres  Oifeaux  de  terre  que  des  Corneilles  , tout-à-fait  femblables  aux 
nôtres  , des  Faucons , des  Milans  , quantité  de  Tourterelles  gralTes  , & deux 
ou  trois  fones  de  petits  Oifeaux  , dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 

3ue  nos  Alouettes.  Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans  , des  Boums  , 
es  Bufes  , des  Corlieux  Sc  des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines , quoique  les  plus 
grolfes  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers , n’approchent  pas  de  celles  du 
Nord.  Les  Tortues  vertes  y font  en  grand  nombre  ; mais  il  eft  impolfiblo 
d’en  prendre  , parce  qu’il  n’y  a point  de  Canal  où  elles  puilfent  fe  retirer  , 
Sc  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets.  On  ap- 
perçut  des  Chiens  marins  & des  Patricotes.  On  prit , à la  ligne , plulïeurs  de 
ces  Poilibns  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  Fluitres  communes  , 
les  Conques  , les  Moules  & les  Pétoncles  éroient  en  abondance.  Dampier 
amafta  des  Coquilles  fort  extraordinaires , fur-tout  de  l’efpece  de  celles  qui 
font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  ( 1 1). 


(il)  Entre  diverfes  Plantes,  il  trouva  , 
t’.  Celle  qui  eft  à prdfcnt  connue  fous  le 
nom  de  Rupumium  , de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Le  Pirijnihmm  , compofd  de  cinq 
anics  longues  8t  pointues.  1*.  La  forme 
n VailTeau  de  fa  (cmence , prouve  , dit-il , 
que  cette  Plante  eft  un  Rapuntium.  5°.  Le 
rucuj  aliis  Capiltaceis  brtvijftanis.  Ce  beau 
Fucus  eft  une  efpece  SErica  marina , ou  de 
Sirga^a  ; mais  Tes  parties  font  beaucoup 
plus  ddliées.  4*.  Un  Rieinoides , à Icuilics 
angulaires  & dpailTcs.  Cette  Plante  approche 
du  builTon.  Ses  feuilles  font  dpailTes , & co- 
tonneufes  , fur-tout  au-dtlfous.  Son  fruit  eft 
Teloutd  au  dehors , avec  le  godet  divifé  eu 
cinq  panies.  Elle  rcflemblc  au  Ricini  frutlu 
parvQ  frucofa  Curajfavica.  f*.  Le  Solanum~ 
Spinojum  , qu'on  nomme  b préfenc  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  nouveau  Solauum 
porte  une  fleur  bleuâtre  , comme  les  autres. 
Mais  les  feuilles  (bot  blanchâtres , dpailTcs  , 
Sc  cotondes  deffous  & dcITus , longues  d'un 
pouce , & à peu  pics  aolTi  larges.  Les  pic- 
quam  en  font  fort  aigus  , bien  fcrtds  les  uns 
contre  les  autres , & d'une  couleur  d'Oraiigc 
abfcure,  fur-tout  vers  la  pointe.  <*.  Unefor- 
K de  Scaiseuft  , doiu  la  fleur , ctoilfant  fur 


un  pied  long  <Te  quatre  ponces , eft  enfer- 
mée dans  un  godet  fort  rude  Si  jaunâtre. 
Les  feuilles  nont  pas  plus  d'un  pouce  dé 
long.  Lllcs  font  fort  étroites  , vertes  au- 
dellus , blanches  !t  cotonnées  au  - defibus 
& ctoilfcnt  en  toufl’es.  La  fleur  , de  celle  que 
Dampier  cueillit , étoit  II  féche  & li  gâ,de  , 
qu'on  n’a  pas  ofé  déterminer  (i  c'étoit  une 
Scabieufe  ou  on  Helichryfum.  7».  Voleta 
qu'on  nomme  à prefent  , de  là  Nouvelle 
Hollande , dont  les  feuilles  Si  la  tige  font" 
toutes  cotonnées , de  même  que  le  dclTous 
du  godet.  La  fleur  a cinq  feuilles  fort  len-' 
dres , qui  font  à peine  aufli  grandes  que  le 
godet , & au  milieu  dcfquellcs  il  y a une 
Mtitc  colonne  , toute  garnie  de  pointes 
émonflecs  i ce  qui  fait  voir  que  cette  Plante 
eft  une  efpece  de  Mauve.  8».  Un  aibril- 
feau  , dont  les  feuilles  appiochcni  de  l’Ame-- 
lanchier  Lob.  Elles  font  vertes  au-dell'us  SC 
fort  cotonnées  au-dclTous  : mais  clics  ne  fo 
terminent  pas  en  pointe  , comme  les  autres  ; 
elles  ont  une  entaillure  au  fommci.  Sa  fleuc 
eft  très  belle  , de  couleur  ronge , Si  com- 
poféc  de  cinq  grandes  feuilles  cotonnc'es  do 
parc  & d'autre , fur-tout  au-dc(Ibiis.  le  mi-- 
lim  de  la  fleur  eft  tcmpli  de  fllamcnc  , cai 
Ee  lij. 
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Il  sVcoicdcja  païTc  cinq  fcMmines  > depuis  Tarrivce  de  Dampieraux  Ter- 
res Aullrales  , & la  courll* , le  long  des  Co:es  , avoir  etc  d'environ  trois 
cens  lieues  , pendant  Idquelles  il  avoit  cherché  inutdement  de  l’eau  & des 
vivres,  pour  le  mettre  en  état  de  poulfcr  plus  loin  fes  découvertes.  iHait  ici 
de  curieures  vtdexions  fur  fon  projet-  Ce  vafle  efpace , d’une  Région  prefque 
inconnue  jall]u’aujourd’hui  , s'étend  depuis  la  Ligne,  à un  degré  près,  juf- 
qu’iiu  Tropique  du  Capricorne  ôc  meme  au-delà.  Sa  fituation  eft  lî  avanta- 
geufe , dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde , c’eft-i-dire  dans  la  Zone 
torride  & la  Zone  temperce  , qu’étant  réfolu  d’en  faire  le  tour , il  devoit 
fc  flatter  de  trouver,  fur  le  Continent  & fur  les  Iflcs , des  lieux  où  la  Na- 
ture proJuiroit  des  fruits , des  drogues , des  épiceries  , peut-être  aulE  des 
minéï.uix,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Parties  de  la 
Terre,  enfermées  fous  les  memes  parallèles  de  latitude.  On  pouvoir  croire 
du  moins  que  la  pli'part  do  ces  végétaux  s’accommoderoient  du  terroir  & 
du  climat , s'ils  y croient  rranrpîancés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur  cul- 
ture. D’ailleurs  il  fc  propofoit  de  prendre  une  connoiiTance  exacte  des  plus 
petites  nies , des  Rivages , des  Caps  , des  Bayes  & des  Havres  , qui  lui  paroî- 
troienc  propres  à fervir  d’abri , ou  capables  d ctre  fortifiés , des  Rochers  ifc  des 
Bancs  de  fable,  des  ditLcrenrcs  profondeurs,  des  Marées  & des  Courans , 
des  Vents  & des  Saifons  , des  variations  de  l'Aiguille  , enfin  de  tout  ce 
qu’il  jugeroit  utile  à la  Navigation  Ôc  au  Commerce.  S’il  eût  pu  fuivre  , 
en  partant  d’Angleterre , un  plan  qu’il  avoir  formé  dans  une  autre  occalion  , 


tonnées  au  bas , aulTi  lon^s  que  les  feuilles , 
& couronnés  chacun  de  ion  apex  ; le  godcc 
cfl  divifé  en  cinq  parties  rondes  & poin- 
tues. Le  genre  de  ccc  arbriffeau  cfl  incertain. 
Il  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  aucune 
Plante  qu’on  ait  jamais  décrite.  9®.  Le  Dam- 
mara  de  U Nouvelle  Hollande.  M.  Rumpb 
cfl  le  premier  qui  envoya , d'Aitiboine , deux 
fortes  de  Dammara  ; l'un; , avec  les  feuilles 
étroites  6c  longues  ; l’autre  , qui  les  avoit 
plus  courtes  plus  larccs.  Cclle-ci  efl  du 
même  genre , parce  que  les  fleurs  Sc  les  fruits 
fc  rclfcmblcnt  bcaucrîup  ; mais  la  dilfcrcncc 
cfl  conlidcrablc  à l'égard  des  feuilles.  Les 
fleurs,  remplies  de  ftlamcns , parolircnt  de 
couleur  d'Iicrbe  6c  viennent  entre  les  feuil- 
les, qui  fonr  courtes,  prcfquc  rondes,  fer- 
mes , garnies  de  côtes,  d'un  verd  ob'.cur 
au  ddtus , 8c  pâle  au-dciTnus  , rangc'ts  par 
couples  à roppoflcc  les  unes  des  autics , 8c  li 
ferrées  quelles  couvrent  toute  la  tige.  Le 
fruit  cil  de  la  grortcur  d’un  grain  de  poivre, 
prcfvfue  rond  , M.inch.\cre  , fcc  8c  dur.  11  a 
un  trou  au  fommer , & il  renferme  une  pc« 
cite  fcmence.  Les  feuilles  ont  un  goût  fort 
aromatique.  Si  l'on  voyoit  cette  Plante  fans 
Tes  vaiireaui  feminaux  , on  la  prendroit  pour 
une  Krica  , ou  pour  une  SanamunJa.  10®. 
Un  Eqiiij'ctam  à feuilles  tees  longues.  On 


peut  douter  fl  c’cfl  un  Equifetam  ; mais  la 
contexture  des  feuilles  a plus  de  rapport 
avec  ce  genre  qu’avec  aucun  autre , piiif- 
qu’ellcs  font  articulées  les  unes  dans  les  au- 
tres à chaque  jointure  , ce  qui  efl  particu- 
lier à cette  efpece.  Les  plus  longues  ont  à 
peu  prés  neuf  pouces,  ii®.  La  Colucée , dite 
a ptclcni  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n’a  point  de  feuilles , il  cfi  dîf- 
flciie  de  fçavoir  à quel  genre  on  doit  la 
rapporter.  Les  fleurs  rclfcmblent  beaucoup  à 
celles  du  Colutca-Barha  Jovis-Folio,  Flore- 
Cocciiics-Bicynu.  Elles  font  de  la  meme 
couleur  écarlate.  Elles  ont  aulTî  une  uche  de 
pourpre  enfoncé  fur  le  f'cxiUum  , mais  plus 
grande , 8c  prennent  toutes  leur  origine  au 
meme  point.  Le  godet  cfl  fort  coconné  , 3c 
fe  termine  par  un  fliament  qui  a prcfquc 
deux  pouces  de  long,  r t*.  Enfin , un  Conyza , 
dit  de  ta  Nouvelle  Hollande , qui  a beaucoup 
de  branches , 6c  qui  reltemblc  à un  arbrit- 
feau.  Scs  fleurs  ont  une  queue  fort  courte, 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles } 8c  fes  feuil- 
les rcircmblcns  parfaitement  à celles  du  Ro- 
marin • excepté  quelles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  cid  devenue  d’un  goût  fort  amer 
en  fcch.ant.  Damj  Ur  , ihid  , lij  6* 

fuivantci* 
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il  auroic  pa/Té  àl’Oueft  par  le  Détroit  de  Magellan , ou  plutôt  il  auroit  fart 
le  tour  de  la  Terre  de  Feu  , pour  commenctr  Ces  dcfouvertcs  fur  le  côte  ' ' 

Oriental  & moins  connu  des  Terres  Auftrales.  Mais  la  failbn  > tropavan-  Dciitiu 
cce  , ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette  route  , parce  qu’il  auroit  été  oblige  ne  pui  ex;tu,tr. 
de  faire  le  tour  du  Sud  de  l’Amérique , dans  une  latitude  tort  haute , 6: 
pendant  l’Hvver  de  ces  Régions.  Il  avoit  donc  été  forcé  de  tourner  à l’Eft, 
par  le  Cap  âe  Bonnc-Elpérance  , & de  s’éloigner  enfuite  des  vents  règles, 
qui  lui  auroient  été  contr.tires  ; bien  perfuadé  d’ailleurs  que  les  Parties  des 
'Terres  AulVrales  qui  méritoient  le  plus  Tes  recherches  , croient  celk's  qui 
font  les  plus  proches  de  la  Ligne , & fous  une  influence  plus  direde  du 
Soleil.  Toutes  ces  raifons  l’avoient  déterminé  à courir  d'abord  le  long  de 
la  Côte , vers  le  Nord  , pour  pafler  enfuite  à l’Eft , dans  le  dclTêin  d’en 
faire  le  tour  fie  de  revenir  en  Etc  par  le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  flattoit  1“  '’ 

A I /r  * «•!  • /*  I a^A  nhe  fur  U njtu- 

meme  de  pouvoir  accourcir  ce  pallagc  , s il  crouvoir  » en  arrivant  iur  la  Cote  rcdcf 
de  la  Nouvelle  Guinée  , qu’il  y eût  prtxhe  de  rifle  du  Romarin  , comme 
il  le  foup^onnoit , un  Canal  qui  fe  rendît  dans  ces  Mers;  car  il  ne  pou- 
voir croire  que  l’efpece  de  Golfe  , qu’il  y avoit  vû  dans  un  autre  Voyage , 
ne  fût  formé  que  par  une  grande  Riviere  ; &:  dans  la  fuite  la  conjecture 
lui  parut  certaine , lorfqu’en  rangeant  la  Côte  delà  Nouvelle  Guinée,  il 
vériha  que  d’autres  endroits  de  cette  vafle  étendue  de  la  Terre  Aufltale  , 
qu’on  avoir  pris  jufqii'alors  pour  le  rivage  d’un  Continent,  n’étoitnc  que 
des  Ifles.  Il  en  efl  de  même  , apparemment , de  la  Nouvelle  Mollande  ,. 
comme  il  l'a  déjà  fait  obferver;  quoique  d’autres  raifons  l'ayant  empêché 
de  revenir  par  la  toute  qu’il  s’étoit  propofée  , il  n’ait  pû  fixer  abrolument 
fa  conjecture.  Du  moins , tout  ce  qu’il  avoit  vû  , depuis  le  vingt-feptiéme 
degré  Méridional  , jufqu’au  vingt  - cinquième  , où  le  trouve  la  Bave  des 
Chiens  marins , & depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’ifle  du  Romarin  , c’ell-.à-dire 
jufqu’au  vingtième  degré,  ne  lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu’une  cliaintf 
d’allez  grandes  Illes  ; quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  de  ce  qu’elles 
ont  par  derrière  , fie  loir  qu’on  le  prenne  pour  d’autres  Ifles  ou  pour  un 
Continent. 

11  fe  remit  donc  en  Mer  , le  5 de  Septembre  , dans  le  deflêin  de  ranger  ll'c» 
la  Côte  au  Nord  , en  tirant  vers  l’Eft  , pour  faite  de  nouvelles  découver- 
tes.  Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l’eau  douce , en  creufiint  dans  la  terre.  °° 

Mais  il  fallut  bientôt  clianger  de  téfolution.  Les  bas-fonds  , qu’il  ne  cellà 
point  de  rencontrer  , fut  un  Rivage  inconnu , car  il  étoit  à feize  degrés  ,■ 
neuf  minutes,  5c  les  dangers  qu'il  y prévoyoit  à l’arrivée  de  la  Mouflon 
du  Nord-Oueft , qui  vient  accompagnée  de  tourbillons,  de  grains  de  vents- 
furieux , fie  donc  la  faifon  n’étoit  pas  loin  , lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife,  pour  aller  faire  de  Teau  douce  à l’iflc  de  Timor.  Il  confider»’ 
quil  pouvoir  y trouver  des  fruits  fie  d’autres  rafraichiilemenspour  fon  Equi- 
page , qui  étoit  attaqué  du  feorbut.  D’ailleurs  , étant  vers  la  fin  de  la  fai— 
fon  feche  , il  craignit  qu’en  creufant  meme  la  terre  , fur  la  meilleure  Côte-' 
de  la  Nouvelle  Hollande  , il  ne  fût  difficile  d’y  trouver  de  l’eau. 

Ce  fut  à quiiue  degrés  trente  fept  minutes  , fie  le  S de  Septembre , qu’il 
fit  tourn.-r  fes  voiles  vers  Timor.  On  apper^ut , le  même  jour,  quelques 
petites  nuées  blanches , les  premières  qui  cuifent  paru  depuis  la  Baye  des- 
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Chiens  marins  : c’étoit  un  figne  cjue  la  MoufTon  du  Nord-Oueft  approchoir.' 
La  variation  continuelle  des  vents  croit  une  autre  marque.  Le  lo,  on  dé- 
couvrit une  petite  Idc  fabloneufe  , qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  A treize 
degrés  cinquante  minutes  , mais  qu’on  trouva  , par  une  obfervation  exaéte  , 
à treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n’eft  qu’un  monceau  de  fable , 
qui  n’a  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Les  jours  fuivans , on  apperçut 
quelques  Oifeaux  , de  la  grolTeur  des  Alouettes , & quantité  de  Ser[>en$ 
marins  , dont  l’un  étoit  gros  & fort  noir  , le  feul  que  Dampier  ait  jamais 
vû  de  cette  couleur.  Le  14,  on  eut  la  vue  des  hautes  Moirtagnes  de  Ti- 
mor. La  difüculté  n’étoit  qu’l  trouver  un  bon  Havre  , de  quelque  côté  qu’il 
fe  préfentàt,  dans  une  Ide  que  Dampier  connoiiroit  peu.  Il  avoit  entendu 
dire  que  les  Hollandois  & les  Pornigais  y avoient  des  EtablilTemens  ; mais 
il  ignoroit  de  quel  côté  il  devoir  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant  pas 
de  fe  fier  à la  Côte  , il  attendit  le  lendemain  j'^ur  s'approcher  de  l’ifle,  qui 
eft  haute  Sc  très-remarquable  , de  quelque  coté  qu’on  la  regarde.  L’ancre 
fut  jettée  à quatorze  bralfes  , fond  de  vafe  noire , à un  mille  du  rivage. 
Dampier , obierv-rnt  le  terrain  , près  de  la  Mer  Sc  au  Sud  , le  trouva  bas  &c 
fabloneux  , dans  un  efpace  d'environ  deux  cens  verges , & couvert  d’arbres 
hauts  & droits  comme  des  Pins.  Au-delà  , vers  les  Montagnes , l’efpace  de 
trois  mille  en  largeur  , on  voit  des  terres  marécageufes  & remplies  de 
Manglcs.  La  Marte  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain  , par  diverfes 
ouvertures  qu’on  apperijoit  du  côté  de  la  Mer.  C’étoit  vis-.â-vis  d’une  de 
ces  ouvertures , que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  patfa  , dans  fa  Chaloupe, 
pour  aller  prendre  langue  des  Infulaircs  voifins  ; car , A peu  de  diftance  , 
on  découvroit , fur  les  Collines  , des  plantations , des  maifons  & de  la 
filmée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d’eau  Talée , qui  fe  divifoit  en  plufieurs 
branches  , mais  il  ne  vit  aucune  marque  d’eau  douce  ; &c  les  Mangles , qui 
étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bouroeux  , ne  lui  permirent  pas  de  s’avan- 
cer à pied  jufqu’aux  Habitations. 

Il  fe  vit  dans  la  nécellité  de  lever  l’ancre  5 & rangeant  A l’Eft  une  Côte 
droite  Si  unie  , il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes , ni  d’An- 
fes , ni  d’ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.  La  Terre  paroiftbit 
agréable , du  moins  les  Coteaux  & le  fommet  des  Montagnes , qui  étoient 
revêtues  de  bois  , entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  Plantation 
Je  Cocotiers , accompagnée  de  plufieurs  maifons  j mais  fans  aucuue  appa- 
rence de  pouvoir  s’en  approcher.  Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route , 
on  reprit  vers  le  Sud-Oueft  de  l’ifle  ; & le  foir  du  1 8 on  apperçut  l’ifle  de 
Rotay , avec  une  autre , au  Sud , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  les  Cartes , 
toutes  deux  au  Sud-Oueft  de  Timor.  On  y découvrit  de  la  fiimce , pendant 
le  jour , ô:  des  feux  pendant  la  nuit.  C’étoit , comme  on  l’apprit  bientôt , 
diverfes  Sucreries  des  Portugais,  Le  11  , on  entra  dans  une  grande  ouver- 
ture , où  l’on  no  trouva  de  fond  qu’après  en  avoir  doublé  le  Cap  Oriental , 
c<  l’on  y mouilla  fut  neuf  brafles,  A une  lieue  du  rivage.  Cette  ouverture, 
qui  eft  d’environ  cinq  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , fut  regardée  d’abord  com- 
me une  Baye , qui  s’etendoit  bien  loin  dans  l’ifle  de  'Timor  •,  mais  on  re- 
connut eiifuiie  que  c’ecoit  un  pafl'age , entre  TOiieft  de  cette  Ifle  , 5c  une  au- 
tre Ifle  nommée  An.tnubao.  Les  Cartes  , qui  repréfeumient  les  deux 


-DigitizccLby. 


D E s V O Y A G E s.  L I ▼.  I I.  zzj 

côtés  de  ce  paflagc  joints  enfemble  , fous  le  nom  de  Timor  , cauferent  cette 
erreur , & Dampier  reâifia  tout  dans  la  (icnne. 

Il  croit  ces  obfervations  d'autant  plus  impottantes , que  tout  ce  qui  con- 
cerne rifle  de  Timor  n’eft  connu  aujuurd  hui  que  «le  la  Nation  1 lollan- 
doife , qui  s’en  teferve  comme  le  fectet.  I.a- feule  précaution,  qu’il  crut 
néceflàire , fut  de  fe  faite  précéder  pat  fa  Cluloupe  , avec  ordre  de  l'aver- 
tir , par  des  lignes , li  la  profondeur  étoit  au-dcllbus  de  huit  bralfcs , &c 
de  voguer  fans  crainte , s’il  y avoir  plus  de  fond.  Il  tourna  plus  vers  la  Côte , 
à rOueft , parce  qu’y  voyant  quantité  de  petites  Anfes , il  efpéroit  d’y  trou- 
ver un  bon  abri , ü'où  il  [>ourtoit  envoyer  fes  Canots  , avec  plus  de  lùretc , 
pour  chercher  de  l’eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l’obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor , que  ù.  Chaloupe  avoir  fuivie.  En- 
fin , il  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oueft  , 
où  il  avoir  mouillé  le  matin , & à deux  lieues  d’une  autre  Pointe , qui  ell  au 
Nord-Notd-Ell. 


DAMTira. 
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HoUandott  (e 
réfervcac. 


A peine  eut-il  fait  amener  les  voiles  , qu’il  vit  une  Barque  , avec  Pavil- 
Ion  Hollandois  , qui  doubloit  ce  dernier  Cap.  Il  fe  hata  dy  envoyer  Et  Tauui  «do  for. 
Chaloupe.  C’étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde , le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Iflc,  6c  donc  le  Vaifleau  n'étoit  éloigne 
que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  portoic  le  Gouverneur  du  Fort , qui  fut  extre- 
memenr  furpris  d’appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant , comme  il 
étoit  elcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats,  il  permit  à la  Chaloupe  d’ap- 
procher. Dans  le  premier  mouvement , il  avoua  qu’il  ne  croyoit  ce  Partage 
connu  que  des  Hollandois  ; & marquant  peu  d'envie  d’accorder  de  l’eau  , 
il  ajoûu  que  dans  toute  cette  partie  de  l’Irte,  on  n’en  trouvoit  qu’au  Fort , 
où  les  Inlulaires  étoient  accoutumés  à faire  main-bartè  fur  les  Etrangers'. 

On  apprit  enfuite  qu’i  la  vue  des  armes , que  les  gens  de  Dampier  avoient  HoUmio.«. 
dans  la  Chaloupe , il  les  avoir  pris  pour  des  Corfaires  , & qu’après  être 
revenu  meme  de  cette  dctiance , il  les  avoit  du  moins  foupçonnés  d’avoir 
enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vailfeau  de  fa  Nation,  parce  que 
les  Cartes  communes  n’obfervent  point  qu’il  y ait  un  Partage  entre  ’Timor  & 

Anabao  , & qu’il  efl  défendu  exprelfément  aux  Hollandois  de  communi- 
quer les  leurs  (i  j).  AulE  s’en  retourna-t-il  au  Fort  avec  de  fâcheux  préju- 
gés. Mais  Dampier  fit  peu  d’attention  â fon  mécontentement.  Dés  le  len- 
demain , il  leva  l’ancre , pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  approchant  de 
l’extrémité  du  PalTàçe,  il  vit,  aifez  prés  de  la  Mer,  pluiieurs  maifons  de 
l’un  & de  l’autre  coté  , & quantité  de  Bateaux  prés  du  rivage.  La  terre 
efl  artèz  haute  des  deux  côtés , quoique  celle  de  'Timor  le  foit  plus  ; mais 
elle  paroit  aride  & rougeâtre.  Les  arbres  y font  petits  , fecs  & difperfés. 

L’Ifle  Anamabao , ou  Anabao  , n’a  gueres  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n’en  eft  pas  moins  divifée  en  deux  Royaumes  ; celui  b»o. 
d’Anamabao  , fituéâ  TEft,  vers  Timor,  &auNord-Eft  ; &: celui  d’An.ibao, 
qui  occupe  TOuell  èc  le  Sud-Oueft  de  Tlfle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané , & les  cheveux  noirs.  Ceux  d’Anabao  vivent  en  bon- 
oe  intelligence  avec  les  Hollandois , comme  avec  les  Naturels  du  Royaumo 


(ij)  Dampier,  Uidem,  pages  1}  & précédcaccb 
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de  Ciipang  > qui  eft  vis-à-vis  d’eux  dans  l'Ille  de  Timor , & dans  lequel 
Damiiir.  jiollandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  : mais  ils  font  mortels  Enns- 
><595.  d’Anabao  , quoique  leurs  plus  prodics  voiûns.  Ces  Infulaires 

s’exercent  à cultiver  leurs  petites  Plantations,  qui  conliftent  en  Cocotiers  & 
diverfes  fortes  de  racines.  Us  aiment  la  Challé  dé  la  Pêihe  , iufqu’às’y  li- 
vret penilant  quatre  ou  cinq  jours  , fans  penfer  à retourner  dans  leurs  fa- 
milles. On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  appetijut  plulieurs  » 
qui  s’obftinerent  à ne  pas  s’approcher  de  lui.  Us  (ont  ft'cher  de  fumer  , fur 
des  grils  de  bois  , le  Poilfon  dé  la  chair  des  BuUes  , pour  en  conferver  une 
provilion  dans  leurs  Magafins. 

Les  défiances  , qui  ne  parurent  pas  celTet  de  la  part  des  Hollandois  , dé 
les  mefurcs  mêmes  qu’ils  prirent  mur  leur  défenU;  , firent  palfer  le  Vaif- 
feau  à la  vue  du  Fort,  fans  leur  faire  d’autres  follicitations.  On  avoir,  de 
l’autre  cêitc , une  petite  Ifle  balle  dé  fabloneufe,  remplie  de  Bayes  , dé  cou- 
verte d arbres  .allez  hauts.  Le  17  , on  jetta  l’ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 

«jyide  Cu-  Cupang,  environ  quatre  lieues  au-dellus  du  Fort  Hollandois,  tandis  que  la 
Chaloupe  chetchoit  inutilement  de  l’eau  douce.  Dampier  fe  fl.ana  de  trou- 
ver plus  d humanité  dans  les  Portugais  , donc  on  lui  avoir  appris  que  l’ha- 
bitation croit  à quarante  lieues  de  cette  Bave.  Il  rangea  la  Cote  Septentrio- 
nale de  Timor , vers  l’Lll , à la  faveur  îles  briles  de  Tettedé  de  Mer.  Le  terrain  , 
près  du  rivage , eft  d'une  hauteur  médiocre  ; mais  plus  loin , dans  le  Pays  , 
on  découvre  des  Montagnes,  dont  les  Coteaux  font  entremê-lés  de  Bois  dé 
de  Champs.  Les  arbres  y paroilicnt  petits  dé  fort  fecs  ; les  Champs,  d'une 
couleur  jaunâtre  , comme  fi  l'herbe  y manquoit  d'humidité-  Mais  , dans, 
les  Vallées  dé  proche  de  la  Mer , la  verdure  ell  allèz  vive.  On  n’apperçut 
aucune  ouverture  , jufqu’au  ;o.  Enfin  l'on  découvrit  une  Baye  afiez  profon- 
de, avec  deux  grandes  Vallées  dé  une  plus  petite  ,*  qui  fe  tcduifoient  ea 
une  feule  au  pied  des  Montagnes.  La  marce , qui  jufqii'alors  avoir  paru 
foible  autour  de  l’IlIc , devint  ici  plus  forte.  Le  fiux  tournoie  à l’Ed  dé  le 
reHux  à l'Oueft.  Dampier  apprit  bientôt , des  Portugais , que  le  Courant 
tourne  toujours  à l’Oueft  dans  le  Canal  du  milieu , qui  eft  entre  Timor  dé 
une  chaîne  d’autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord , celles  que  Milicomba  , 
Pint.iro , Laubana , Ende , &c. 

ïjyc  oJ  n«n-  On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye  , fur  vingtHiinq  brafles , fond  de 

l'uudout*  ***  molle  , à demi  mille  du  rivage.  On  y trouva  , dans  un  Etang  , à 
cinquante  pas  de  la  Mer  , de  l’eau  fort  pâle , mais  qui  n’eu  écoit  pas  moins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l’ccorce  du  Maho  dé  des  Calebaftiers , on  eut  Pinduftrie  de  faite  des  cor- 
des ; tandis  qu’une  panic  de  l’Equipage  tua  quantité  de  Pigeons , de  Perro- 
quets dé  de  Cackatous.  Le  6 d’Oéfobre , on  remit  à la  voile  , pour  fuivre 
la  Côte  à l’Eft  , jufqu’aux  habitations  des  Portugais  ; dé  la  force  du  Cou- 
tant  ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A cette  dif- 
tance  de  la  Baye  , on  palTa  devant  une  petite  Ille  , qui  n’a  pas  un  demi 
mille  de  long  , ni  plus  de  cent  verges  de  large  , allez  haute  néanmoins 
pour  fe  f.iire  voir  oe  dix  lieues  en  Kler  , dé  prcfqu’à  moitié  chemin  entre 
la  Baye  dé  la  principale  habitation  des  Portugais.  Elle  clt  à trois  lieues  de. 
k.  Cke  de  Tunor. 
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Le  I X ) i la  vue  de  quanticé  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage , Dam- 

Î»ier  y envoya  dans  fa  Chaloupe  un  de  fes  Officiers  , avec  un  Matelot 
’ortugais , qu’il  avoit  amené  du  Brclll.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile- 
ment. Un  Lieutenant  Portugais , qui  coinmandoit  quelques  Troupes  d’in- 
fanterie & de  Cavalerie  , lui  fit  offiit  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Il 
le  fit  prier  de  defeendte,  pour  voit  le  Gouverneur  , dont  la  réfidence  étoit 
fept  milles  plus  loin.  On  remit  auffi-tôt  à la  voile  , & l’on  entra  dans  la 
Baye  de  Laphao , où  l’ancre  fut  jettée  à vingt  bralTes  d’eau , fut  un  fond 
vaiaK,  vis-.i-vi$  de  la  Ville  (14).  L’abondance  commença  bientôt  à tegner 
fur  le  Vailfeau.  Un  Lieutenant  Portugais , qm  commandoic  dans  la  Baye, 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  pofitellc.  Il  leur  fit  voir  de  grandes 
pièces  d’or , un  peu  minces  ; & d’autres  Habitant  leur  dirent , qu’ayant  une 
allez  grolTe  quantité  de  ce  Métal , ils  en  négocieroient  volontiers  , pour  tou- 
tes forces  de  Marchandifes  de  l’Europe.  Le  Gouverneur  vint  exprès  de  fa 
Campagne , & Dampicr  le  lalua  de  fon  Artillerie.  Leur  entrevue  le  fit  dans 
une  petite  Eglife , où  tous  les  Habitant  de  quelque  diftinâion  s’étoient  af- 
femblés  , tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors.  Cet  Edifice  n’étoic 
fermé  d’un  mur,  qu’i  l’Eft  : de  tous  les  autres  côtés  , ce  n’étoic  qu’une  (im- 
pie palillâde  de  planches , à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chaulTée.  Il  ne  fetrouvoic  que  deux  Blancs,  dans  toute  cette  Allemblée;  un  Prêtre, 
qui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur  , & un  Marchand  de  la  Ville.  Les  autre» 
croient , fuivant  l’exprellion  de  Dampier , couleur  de  cuivre  jaune  , avec 
les  cheveux  noirs  Sc  plats.  La  conférence  dura  deux  heures  , par  la  bou- 
che d’un  Interprète.  Dampier  s’informa  du  temps , où  la  MoulTon  du  Nord- 
Ouell  commenceroic  à fouflfler.  On  lui  répondit  qu’elle  étoit  attendue  â 
toute  heure  , qu’elle  arrivoit  quelquefois  au  mois  de  Septembre  , mais 
qu’elle  ne  tacdoit  jamais  plus  long-temps  qu’en  Oébobre  , & qu’on  lui 
confeilloit  par  conféquent  de  quirrer  au  plutôt  ce  Parage  , parce  qu’il  lui 
feroit  alors  impoffible  de  s’y  tenir  fur  fes  ancres.  Il  demanda  s’il  n y avoit 
pas  quelque  Havre , dans  lequel  il  pût  fe  mettre  ù couvert  de  la  première  furie 
des  vents.  On  lui  dit  que  le  meilleur  Havre  de  l’IHe  étoit  celui  d’Anabao , au 
Nord  de  la  Baye  de  Cupang  , qu’il  étoit  inhabité  , mais  que  les  bois  y 
ctoient  remplis  de  Bulles , la  hier  de  PoilTôns , & qu’il  s’y  trouvoit  aufli 
de  l’eau  douce  ; que  d'ailleurs  le  Port  de  Sellai  offioic  une  bonne  retraite  , 
vingt  lieues  i l’EIt  de  Laphao  ; qu’il  étoit  auffi  fans  Habitans , mais  qu’il 
avoir  une  Riviere  d’eau  douce , & que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s’y 
rendre , on  ^ enverroit  des  Infulaires  , avec  des  Befiiaux , qu'ils  troque- 
roient  indifféremment  pour  toutes  fortes  de  Marchandilès.  On  ajouta  qu’â 
l’Eft  de  l’IIlc  Ende  , il  trouveroit  encore  un  fort  bon  Havre  , & une  Ville 
Portugaife  , nommée  Laremuka  , où  les  rafraichillèmens  ne  lui  manque- 
roient  pas  plus  que  le  Dammtr  ^ efpece  de  godron  qui  s’employe  pour  les 
VailTeaux  ; mais  qu’il  y avoit  quelque  rifque  à faire  ce  trajet  (ans  Pilote , 
parce  que  les  marées  étoient  fort  violentes  entre  l’Ide  d’Ende  & celle  des 
Solor.  Enfin  , que  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Ifles , il  y avoit  quantité  de 
Hollandois , qu’on  y avoit  bannis  pour  leurs  crimes. 

(54)  crdclToat,  la  Defeription  éc  Tiaior. 
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La  curioficé  de  villtec  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs  , joint  au 
befoin  de  carener  le  VailLcau  , -tenta  beaucoup  Dampier  de  palfer  dans  l’Ifle 
d'Ende  , furtout  lotfqu’après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Selial , il  eût  appris 
que  ce  n’eft  qu’une  méchante  petite  Anfe  , expofée  au  vent  du  Nord;  qu'il 
y a des  Rochers  de  l’un  Sc  de  l’autre  côté  de  fon  entrée,  Sc  que  le  Canal 
eft  fi  étroit  tiu’on  ne  peut  s’jr  engager  fans  rifque.  Mais  les  civilités  des 
Portugais  n'allant  point  jufqu’a  lui  accorder  un  Pilote , il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à Anabao.  Le  a;  , il  mit  le  Cap  à l’Oueft.  Toute  la  Côte  lui  parut 
laine  , & fans  aucun  bas-fond.  L’intérieur  du  Payseft  plein  de  Montagnes; 
mais  il  s’y  trouve  de  grandes  Vallées , vers  l’extrémité  Orientale. 

Dampier  arriva , le  17  , dans  la  Baye  de  Cupang  ; & le  lendemain  , il 
mouilla  dans  la  Rade  d' Anabao,  fur  vingt  brades  , tond  vafait , à trois  mil- 
les de  la  Terre.  Il  y employa  fept  femaincs  à fe  radouber,  ou  à faire  des 
provifions  ; fans  celle  en  garde  contre  les  Infulaires , qui , fans  habiter  les 
bords  de  cette  Rade , y viennent  quelquefois  en  troupes , & cherchent  le 
moyen  de  nuire  à tous  les  Vailleaux  étrangers.  Avant  fon  départ , il  eut  à 
fe  louer  des  Hoilandois.  Le  Gouverneur , revenu  de  fes  allarmes  , lui  don- 
na un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  » La  table  , dit-il , fut  couverte  du 
>»  linge  le  plus  propre , & de  quantité  d’excellentes  viandes.  Les  plats  & 
» les  aflîetes  étoicnt  d’argent,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  n’ai  jamais  été  fi 
» magnifiqiiement  traité  dans  tous  mes  Vciyages  , ni  avec  tant  d’otdre  & 
» de  bienléance.  Il  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  coquilles  , 
» les  plus  extraordinaires  ôc  les  plus  curieufes  que  j’eulfe  vues  de  ma 
« vie  (15). 

Quoiqu’on  attendît , de  jour  en  jour  , la  MoulTbn  du  Nord-Oued , elle 
n’étoit  pas  encore  arrivée  ; mais,  depuis  près  d’un  mois  , on  voyoit  paroî- 
tre  tous  les  jours  des  nuages  fort  noirs , &:  l’on  entendoit  gronder  le  ton- 
nere  fur  les  Montagnes , où  la  pluye  tomlsoit , fans  s’approener  de  la  Rade. 
Pans  les  Bois  mêmes , Dampier  , qui  s’y  exerçoit  fouvent  i la  ChalTe  , 
trouva  quantité  d’atbres  abbattus  & déracinés  par  la  violence  des  vents  , 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouille. 

Enhn  , l’on  fit  voile  d’Anabao , le  1 1 de  Décembre  ; & la  fcène  s’ouvre 
ici  pour  une  Navigation  d’autant  plus  curieufe  , qu’elle  conduit  Dampier 
4ans  des  lieux  , dont  le  nom  eft  a peine  connu  des  autres  Voyageurs. 

En  côtoyant  l'Ille  de  Timor  à l’Eft,  il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
Laphao , des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oued  ; mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  NouvelleiGuinée  à toutes  fones  de  rifques , il  continua  intrépidement 
fa  route.  Le  10  , il  apper^ut  l’ouverture , entre  les  Ides  Omba  & Fetter  ; & 
le  Courant  l’ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oued  , pendant  la 
nuit,  il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  11.  Une  exade  obfer- 
vation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud-Oued  d’Omba  ed  à huit  degrés 
vingt-cinq  minutes  de  latitude  , quoique  dans  fes  Cartes  elle  fût  placée  à huit 
degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d’Anabao  tourne  à l’Ed,  vingt -cinq 
degrés  Nord,  cent  quatre-vingt-trois  milles  de  didancc.  On  découvrit,  fur 
la  Pointe  Nord-Ed  d’Omba , pluficurs  hommes  & quelques  jolies  maifons. 


(i;)  Page  34  8c  pcécédeotes. 
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L'après-midi , un  tourbillon , accompagné  de  pluie  , de  tonnere  & d’éclairs , 
annonça  l’arrivée  de  la  MoulTon. 

Le  17  , on  eut  la  vue  de  VIJ!e  Brûianie , qui  eft  alTez  haute , mais  pe- 
tite , à fut  degrés  trente  - lîx  minutes  de  latitude  Méridionale.  Depuis  la 
Mer , elle  s’élève  en  talus  jufqu’au  fommet  de  fa  Montagne , qui  fe  divife 
en  deux  Pointes  -,  & de  l'entre-deux  , il  furtoit  une  prodigicufe  fumée. 
Le  côté  Septentrional  offre  de  la  verdure  ; mais  tout  le  relie  efl  fec  & fté- 
rile.  Dampicr  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles  , nommées  les  Tortues , qui 
étoient  dans  fes  Cartes , à cinquante  lieues  de  l'ille  Brûlante  , Nord  - £(l- 
Quart  à l’Ell.  Le  x8  , il  vit , au  Nord  de  fa  route  , deux  petites  Ifles  baf- 
fes , qu'on  nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu'à  vingt  lieues  des 
Tortues  ; & le  19  > fe  trouvant  à leur  latitude  fuppofee , il  cherchoit  à les 
découvrit  : mais  il  n'appetçut  qu’une  feule  Ille  vers  le  milieu  du  jour  ; & 
Il  c’étoit  une  des  Tortues , elle  n’étoit  pas  marquée  jufte , ni  pour  là  lati- 
tude , ni  pour  fa  longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  varia- 
tion Orientale.  L’après  midi  , làifant  route  Nord-Eft  Quart  à l’Efl , pour 
l’Ifle  qu'on  avoir  apj>erçue  , on  vit  du  haut  du  mât , à beaucoup  plus  de 
didance  que  les  Tortues  n'etoient  dans  les  Cartes , deux  Ifles  , donc  l’une 
efl  une  fort  haute  Montagne  qui  s’élève  en  pointe  , fendue  au  fommet  com- 
me l’Iflc  Brûlante , mais  plus  grande  & plus  liante.  La  fécondé  paroiflôic 
longue  & plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le  len- 
demain , après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit , on  vit , à la  pointe  du 
jour , une  autre  Ifle  , haute  & pointue  , dont  on  ne  fe  uouva  bientôt  qu’à 
huit  lieues.  Dampicr  la  reconnut  pour  l’Ifle  des  Oifeaux.  Mais  , fuivant  fon 
obfcrvation  , les  Cartes  qui  la  mettent  à cinq  degrés  neuf  minutes , l’avan- 
cent trop  au  Sud  de  vingt-fept  milles. 

La  nuit  fuivanre  , il  fît  petites  voiles , pour  ne  pas  s'approcher  trop  de 
plufieuts  Ifles  , qui  fe  recourbent  Sc  forment  une  efpece  de  demie  lune , en- 
cre Ceram  & Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  , il  les  trouva  plus 
éloignées  de  l’Ifle  des  Oifeaux  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Un  Courant , qui  avoir 
là  aireâion  vers  le  Sud,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ifles  que  vers 
le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  Watcla.  Ce  ne  fut  pas  fans  effroi , 
qu’il  vit  tomber  d'un  nuage  noir , affez  près  du  Vailfeau  , une  Trombe  , 
accompagnée  de  quantité  de  pluie  , de  tonnerre  & d’éclairs.  Elle  ne  fur  pas 

Îilutôt  détachée  du  nuage  , qu’il  fe  diflipa.  L’Ifle  de  Koflway , dont  on  eut 
ong-temps  la  vue , pamc  couverte  de  fumée  jufqu’à  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier , on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ; & le  lendemain  , on  s’approcha  de  plufieurs  Ifles  aficz  hautes  , qui  re- 
lent devant  la  Côte.  LaTerre  parut  haute  3c  unie  , couverte  de  grands  arbres 
fleuris  & verdoyans , qui  fotmoient  un  fpeâacle  agréable.  "On  courut  à 
l’Ouefl  de  quatre  Ifles  montagneufes , avec  l’efeorte  de  quantité  de  nuages 
noirs.  Le  6 , Dampicr , fe  voyant  combattu  par  un  gros  Courant , prit  le 
parti  de  jettet  l’ancre  fut  trente-huit  bralTes  , entre  la  Côte  3c  une  Ifle  d’une 
lieue  de  long  , à trois  milles  de  diflance.  La  pointe  de  terre , la  plus  Orien- 
tale qu’il  eut  en  vue,  étoit  Eft  Quart  au  Sua  Demi-Sud  , à trois  lieues  du 
"Vailleau  ; & la  plus  Occidentale , Oueft-Sud-Ouefl-Demi-Sud , à deux  lieues  •, 
ce  qui  lui  formoit  comme  un  baflln  fort  tranquille.  Avant  la  nuit , fes  gens 
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lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits  , qu’ils  avoient  trouves  dans  les  Bois , 
Si  une  Poule , dont  il  admira  la  beauté.  Elle  écoit  de  la  gtollèur  des  plus 
gros  Coqs.  Son  plumage  croit  d'un  bleu  célelle , avec  une  tache  blanche  i 
au  milieu  des  ailes  , environnée  de  quelques  autres  taches  de  couleur  rou- 
geâtre. Elle  avoir , fur  la  tète  , une  grolTe  hupe  de  longues  plumes , le  bec 
de  la  forme  de  celui  d’un  Pigeon  , les  jambes  & les  pieds  comme  les  Poules 
domeftiques , avec  cette  feule  différence , que  fes  pieds  croient  rougeâtres. 
So.i  jabot  écoit  rempli  de  petites  Rayes  -,  & fes  oeufs  , dont  les  ChalTèurs 
n’avoient  trouvé  qu  un , fur  l’arbre  où  elle  nichoit , reflèmbloient  à ceux 
de  nos  plus  grolTes  Poules.  La  Pèche  ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit , 
d'un  feul  coup  de  filet , trois  cent  cinquante-deux  Maquereaux  & quantité 
d’autres  Poiffons  , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Brochets , qui  reflénibloient 
beaucoup  au  Parracotta  , mais  qui  avoient  le  muzeau  plus  long.  On  trouva 
aulTI  de  fort  bonne  eau  , mais  nulle  trace  d’hommes.  Cependant , on  dé- 
couvrit , dans  une  petite  Anfe , deux  Barbecues , ou  deux  Grils  de  bois  , 
qui  fembloient  n’etre  pas  fort  anciens , & les  Perches  en  patoilîbient  taillées 
avec  quelque  inftrument  aigu  ; d’où  l’on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  avoient  l’ulage  du  fer.  Mais , perdant  l’efpérance  de  trouver 
d’autres  rafraîchilTemens , Dampier  fit  lever  l’ancre , pour  s’avancer  vers  la 
Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  Il  palTâ  près  d'une  Ille  qui  n’efl  pas  nom- 
mée dans  les  Cartes  , 6c  qu’il  nomma  Blanche  , parce  qu’elle  offre  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Elle  eft  d’ailleurs  allez  haute , remplie  de  Bois , 
longue  d’une  lieue  , â cinq  milles  du  Continent , dont  elle  le  rapproche 
néanmoins  par  fon  extrémité  Occidentale.  Sa  fituation  ell  à trois  degrés 
quatre  minutes  de  latitude  Méridionale  , à cinq  cens  douze  mille  Eff 
d’An.abao. 

Le  Courant  avoir  ici  tant  de  force , qu’on  employa  crois  jours  à le  com- 
battre, pour  doubler  une  pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obftacle  , & l’on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs , niais  toujours  en  diminuant  jufqu’environ  quatre  lieues 
du  Cap.  A cette  hauteur  , on  eut  la  vùe  de  quelques  Ifles  , qui  paroilibient 
éloignées  de  quatre  lieues  .à  l’Oueft.  On  s’en  approcha  , parce  qu’on  y vit 
de  la  fumée.  Quelques  Sauvages , qui  fe  lailTèrenc  attirer  par  des  couteaux  , 
des  grains  de  verre  & des  haches  , apportèrent  à bord  quantité  de  racines 
6c  de  fruits.  Leur  Ifle  n’a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  : mais  ils  l’appellent 
Sabuda.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lieues  , fur  deux  milles  de  large. 
Elle  eft  alTez  haute  pour  être  apperçue  d’onze  ou  douze  lieues  en  Mer , & 
remplie  de  Rochers , au-de(tùs  defqucls  on  trouve  une  bonne  Terre  noirâ- 
tre , qui , fans  avoir  beaucoup  de  profondeur , porte  quantité  de  grands  ar- 
bres , 6c  toutes  fortes  de  racines  6c  de  fruits.  Dampier  y vit  des  Plantains , 
des  Noix  de  cocos  , des  Pommes  de  pin  , des  Oranges , des  Papahs  , des 
Patates  , 6c  d’autres  grolTès  racines.  Les  Jacas  (kuvages  y font  de  la  groffeur 
des  deux  poings , & d’un  goût  fort  agréable.  Le  Libby  croît  dans  les  Vallées 
marécagoufes  de  l’IHe  , & les  Infulaires  en  font  une  forte  de  gâteaux.  Dam- 
pier en  acheta  quarante  , avec  quelques  Noix  mufeades  , qui  étoienc  dans 
leurs  Coquilles  , & qui  paroilibient  fraîchement  cueillies;  mais  , foie  quelles 
vinlfent  du  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu , il  ne  pur  cirer  cet  aveu  des 
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HaSitans.  Entre  les  Animaux  , il  vit  des  Boubis , ou  des  Bufes,  des  Guerriers, 
des  Goldens  , des  Preneurs  d’Ecreviflès , dont  le  plumage  eft  d'un  blanc  de 
lait  -,  de  gros  Pigeons , des  Corneilles  , qui  ne  didcrenc  des  nôtres  que  par 
le  delfous  des  ailes , qu’elles  ont  tout-à-fatt  blanc  ; de  grolTes  Poules  , cou- 
leur de  bleu  - cclefte , comme  celle  qu’on  avoir  tuée  lur  la  Côte  de  la  Nou- 
velle Guinée;  & quantité  de  petits  Oifeaux,  qui  lui  étoient  inconnus.  Les 
Chauve-Souris  n’y  font  pas  moins  grolFes  que  de  jeunes  Lapins.  Par  le  cou , 
la  tere  , les  orcilics  & le  niufeau,  elles  rellêmblent  au  Renard.  Leur  poil 
eft  rude.  Celui  quelles  ont  autour  du  cou  eft  d’un  jaune  pâle  ; mais  il  eft 
noir  fur  la  tête  Sc  fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds  de  long  , 
d’une  extrémité  à l’autre.  Elles  jettenr  une  odeur , aulli  forte  que  celle  du 
Renard.  La  polition  exaébe  de  cette  Ide  eft  à deux  degrés  quarante  - trois 
minures  de  latitude  Méridionale , à quatre  cens  quatre-vingt-iix  milles  du 
Porc  d’Anabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf  ou  dix  autres  petites  Iftcs, 
qui  fc  trouvent  dans  les  Cartes. 

Scs  Habitans  paroillènt  une  forte  d’indiens  , fort  bazanés  , qui  ont  les 
cheveux  noirs  & longs  , & donc  les  uliiges  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Mindanao.  Outre  cette  efpece  , qui  eft  la  principale , Dainpier  y vit  des 
Negres  de  la  Nouvelle  Guinée , qui  ont  les  cheveux  crépus  éc  cotonnés.  La 
pliiparc  font  Efclavcs  , nuds  & fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes  ont 
une  efpece  d'habit  » de  toile  de  coton  ; & leurs  ornemens  font  des  bracelets  ,• 

tamis  de  grains  bleus  & jaunes.  Les  hommes  font  armés  d’arcs  & de  flèches 
e lances  garnies  d’un  os  poinru  , Sc  de  fabres.  Ils  dardenr  le  Poilibn  fort 
adroitement , avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur  efprit , dans 
la  maniéré  dont  ils  le  font  venir  fur  l’eau  (16).  Quoiqu’ils  rirent  leur  prin- 
cipale fubfiftance  de  leurs  Plantations  , ils  ont  de  granacs  Clialoupes , qu’ils 
employent  à faite  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée , où  ils  acnetent  des 
Efclaves  & de  beaux  Perroquets,  qu’ils  tranfportent  à Goram,  & pour  lef- 
quels  ils  cirent , en  échange  , des  toiles  de  coton.  Dampier  acheta  d’eux  quel- 
ques Perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  aufli  quelques  Efclaves  ; mais 
ils  ne  voulurent  les  croquer  que  pour  des  toiles  de  cocon  , qu’il  n’avoiepas. 
Leurs  Maifons  font  fi  petites  qu’elles  ne  peuvent  fervir  qu’aux  befoins  ef- 
fenciels  de  la  nature.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus  grandes , de  l’autre 
côté  de  rifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur  Religion , Dampier  jugea 
feulement  que  ce  n’eft  pas  le  Mahométifme  ; parce  qu’ils  bûvoient , fans 
fcrupule  , des  liqueurs  fortes  , dans  la  meme  coupe  que  les  Anglois  ( 1 7). 

Après  avoir  fait  d’abondantes  provifions,  il  remit  a la  voile  vers  le  Nord; 
& les  jours  fuivans  il  palfa  devant  quantité  de  petites  Ifles , entre  plufieurs 
bas-fonds  , qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4 de  Février  , il  fe  vit  à trois  lieues 
du  Cap  Notd-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée  , que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé le  Cap  Maho.  On  trouve  , à la  hauteur  de  ce  Cap  , une  petite  Ifle  cou- 
vene  de  Bois , fuivie  de  plufieurs  autres , au  Nord  & au  Nord-Eft.  Cette 


(i^  Ils  ont,  dlt'il , une  pièce  de  bois 
joliment  travaillée  & peinte  , de  la  figure 
d'un  Dauphin  ou  de  quelque  autre  Poiltbo. 
Ils  rattachent  à une  petite  corde  > & la  plon- 
gent dans  l'eau  > avec  un  petit  poids  qui  fert 


à renfoncer.  Quand  ils  la  croyenr  aHci  bas  j* 
ils  la  retirent  tout  d'un  coup  } & le  PoifTon  , 
qui  monte  apres  cette  Heure , ne  paroit  pas 
plutôt  fur  l'eau  , qu'ils  le  dardent. 

{17)  Ilud.  page  «8. 
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' partie  de  la  Nouvelle  Guinée  cil  un  Pays  haut  , enrichi  de  grande  arbret 
fort  verds.  Le  Cap  meme  n’eft  pas  tort  élevé  ; mais  il  fe  termine  en  plu- 
fieurs  Pointes  , qui  lui  donnent , de  loin  , l'apparence  d’un  diamant , lorfqu’oii 
fc  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s’approcha  de  la  plus  Occidentale  des  llles , fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  cinquante  brades.  La  Chaloujie , qui  fut  envoyée  pour  recon- 
noître  im  Banc  de  fable  , à moins  d’un  mille  du  rivage , rapporta  un  beau 
Pétoncle  (18),  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Comme  il 
s’y  en  trouve  un  grand  nombre  , & de  beaucoup  plus  gros,  Dampier  nom- 
ma cette  Ille  , l'iile  des  Pétoncles.  Il  y vit  aulfi  qiuntité  de  Pigeons  &c  de 
grolles  Chauve-Souris.  Le  lendemain  étant  defeendu  dans  une  petite  Ifle  , 
à lix  ou  fept  lieues  de  l’autre,  il  y trouva  plus  de  Pigeons  qu’il  n’en  avoir 
jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  Se  Occidentales , & une 
ii  grande  quantité  de  Pétoncles  , qu'une  heure  auroit  furti  pour  en  remplir  la 
Chaloupe.  On  en  prit  une , dont  l'écaille  vuide  pefoit  deux  cens  cinquante- 
huit  livres  ( 1 9).  Le  7 de  Février  , on  s’approcha  d'une  autre  Ille  , que  Dam- 
pier nomme  l’Ille  du  Roi  Guillaume,  hile  ell  fort  haute  , extrêmement  char- 
gée de  Bois  , 5c  longue  d’environ  deux  lieues  5c  demie.  Les  arbres  , dont 
ii  plupart  lui  étoient  inconnus , avoient  non-feulement  le  feuillage  très  verd , 
mais  croient  chargés  de  Heurs  jaunes , ou  blanches  , ou  couleur  de  pourpre  , 

3ui  répandoient  une  odeur  fart  agréable.  La  plupart  ont  la  tige  haute  5c 
roite , 5c  de  la  même  groHeur  jufqu’au  fommet. 

On  continua  de  courir  à PEU  jui'qu’au  14,  à la  vue  do  diverfes  ouver- 
tures , qui  fc  préfentoienr  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent , mais 
dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d’approcher.  Enfuite , variant  la  route , pour 
doubler  deux  Caps  , à vingt  lieues  de  dillancc  l’un  de  l'autre  , on  trouva 
quatre  degrés  de  variation  vers  le  dernier  , qui  étoit  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc  AuRrale.  Le  vent  5c  la  pluie  étant  diminués  , on  reconnut , 
le  1 5 , une  petite  Ifle  alfez  haute  , qui  fut  nommée  la  Providence  ; 5c 
cinq  lieues  plus  loin , au  Sud  , on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillau- 
me Schouten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  cft  haute  5 5c  dans  fa  longueur , 
elle  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  i(s  , en  pallànt  la  Ligne  , on  trouva 
lix  degrés  vingt-lix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  Courant  portoit  au 
Sudj  mais  le  11  , il  changea  au  Nord,  contre  la  véritable  MoulTbn  ré- 
glée , que  Dampier  attendoit  ici , comme  dans  tous  les  autres  Parages , 
Corabst  d'un  ptirce  qu’on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  ix  , un  faible  Courant  tour- 
scr|Kni  cumic  noit  au  Sud.  On  eut , le  14  , un  fpeélacle  fngulier.  Deux  PoiHbns  , qui 
d.ui  aoiiTgM.  acjonipagnoient  le  V ailTeau  depuis  cinq  ou  Cx  jours , apperçurent , comme 


lAes  ie  Pro« 
viJcnce  & de 
Scihoucen. 


(18)  Semblable  à ceux  Hc  !*Ifle  Cçlcbc^. 

(19)  Il  e(l  important  d'obrerver  <]uc  le 
flux  e(l  ici  à l’Oucl^  , & le  reflux  k TEfl  » mais 
que  le  dernier  cfl  foiblc  ; ce  qu  on  ne  ceffa 
pas  d'éprouver  depuis  nOc  de  Timor.  Lorf- 
que  les  vents  font  à l'E(l  i U e(\  impofTiblc  » 
lUT  cette  Côte  , d'avancer  contre  vent  & ma* 
rée.  Ces  vents  d'Ell  ne  firent  que  fe  renfor* 
£cr  pour  Dampicc  | depuis  cpviroa  deux  de- 


grés de  latitude  Méridionale  ; & plus  U ap* 
prochoît  de  la  Ligne  ^ plus  il  tournoie  k l'Eft. 
Ii  ajoute  que  dans  ce  Parage , qui  cft  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée , 
oii  le  rivage  coure  Efl  & Ouei^  , il  trouva 
UC  lèvent  alifé  foufilDit  de  l'Ell,  quoique 
ans  les  plus  hautes  laiieu  lcs , il  (oit  ordi* 
nairement  Nord -Nord  - Oucil  , & Nord? 
Oueft.  Pugt  7a. 
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/es  Anglois , un  gros  Serpent  marin  , Sc  fe  mirent  à le  pourfuivre.  Ils 
Croient  à peu  près  ae  la  figure  & de  la  grandeur  des  Maquereaux , mais  de 
couleur  jaune  Sc  verdâtre.  Le  Serpent,  qui  les  fuyoit  d’une  grande  vî.* 
telTè,  portoit  la  tête  hors  de  l'eau  j & l’un  des  Poilibns  s’efForçoit  de  lui 
faifir  la  queue.  AulE  tût  qu’il  fe  retoutnoit,  le  premier  Poifiôn  demeuroit 
en  arriéré,  & l’autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  long-tems  en  haleine  ; 
toujours  attentif  à fe  délendre  en  fuyant , jufqu’à  ce  qu’on  les  perdît  tou* 
de  vue  (ic). 

Le  1 5 , Dampier  donna  le'  nom  de  Saint  M.athias  à une  Ifle  montagneufe , 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin , d l’Eft , 
il  en  découvrit  une  autre , longue  de  deux  ou  trois  lieues , qu’il  nomma 
l’Ifle  otaçeufe , parce  qu’il  elfuya , le  même  jour , de  violens  tourbillons 
qui  l’empecherent  d’y  aborder.  Elle  eft  balTe  , unie , chargée  de  Bois  ; & 
vers  fa  Pointe  Sud-Oueft , elle  eft  jointe  par  une  chaîne  de  Rochers  , d’un 
mille  de  long  , à une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur , qui  n’eft  pas  moins 
couverte  de  forêts.  L’impétuofité  du  vent , qui  fautoit  d’un  point  â l’au- 
tre , la  pluie , les  trombes , les  éclairs  , & toutes  les  horreurs  de  la  Mouf- 
fon , n’avoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Ce- 

Îiendant,  le  Ciel  s’etant  éclairci  du  côté  de  la  Terre  , on  crut  découvrir  , 
e 16 , à dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft , le  Cap  de  Solomafwer  ; Sc 
le  17 , après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  baflês  & pleines  de 
Bois , qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Canes  , on  fe  vit  â peu  de  di- 
ftance de  la  Côte.  La  variation  étoit  alors  de  neuf  d^rés  cinquante  minu- 
tes. On  avoir  lailfé,  le  matin,  â la  gauche  du  Vairteau,  une  grande  Ifle 
fort  haute,  qui  n’eft  pas  à plus  de  fix  lieues  du  Continent,  & qui  porte, 
dans  les  .Cartes  Hollandoifes , le  nom  d’Ifle  Wishart. 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute  , montagneufe , Sc  couverte  de  beaux 
arbres  verds.  On  voyoit , fur  le  bord  des  Montagnes  , quantité  de  gr.indes 
Plantations  Sc  de  Champs  défrichés , qui  ne  lailferent  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloir  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes , pour  animer , du  moins 
par  la  variété , une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n’avoient 
jamais  vû  d’Européens,  ••  En  abordant  au  rivage , j'apperçus , dit-il , une 
j>  Pirogue  ; cnfuite , deux  , & trois  ; enfin  j’en  vis  fottir , de  toutes  les 
« Bayes  & les  Anfes  , un  fi  grand  nombre , que  j’en  comptai  bientôt  qua- 
» rante-fix.  Elles  s’approchèrent  fi  près  de  nous  , que  nous  pouvions  diltin- 
•>  guer  mutuellement  nos  fignes , Sc  meme  entendre  le  fon  des  voix  , 
» quoique  nous  ne  comprifllons  tien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces 
U Barbares  paroiflbient  nous  exhorter  .à  defeendre.  Mais  n’olànt  me  fier  i 
» leurs  dilpolitions , furtout  pendant  une  grofle  pluie , qui  nous  auroit 
ôté  Tufage  de  nos  armes  â feu  , je  voulus  entrer  dans  une  Baye , où 
U j’étois  rélolu  de  jetter  l’ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort , qu’il  nous  fit  dériver, 
H Cependant  les  Pirogues  ne  celToient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrois , aux 
« Sauvages , des  colliers  de  verre  Sc  des  couteaux , pour  engager  les  plus  har- 
V dis  â s’approcher.  Ils  paroiflbient  infenfibles  4 mes  offres.  Je  leur  jettai 

(10)  IHd,  Mge  77. 
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■ >»  un  couteau  , lié  fur  un  morceau  de  planclie , & une  bouteille  de  verre 

Dami-ifk.  bouchée  , dans  laquelle  j’avois  mis  quelques  grains.  Ils  s’en  failircnt , 

„ avec  quelques  m.arques  de  joie.  Au  reftc , ils  (e  frappoient  fouvcnt  le 
•’  front  de  la  main  droite  ; &:  de  l’autre  main  , ils  tenoient  fur  leurs  têtes 
» un  gros  bâton  noir  ; cérémonie  fort  nouvelle  pour  moi , que  j’expliquai 
Il  néanmoins  comme  un  ligne  d’amitié  , &r  qui  me  fit  ordonner  à mes 
J.  gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage,  ils  fembloient  nous 
Il  applaudir  ; & lorfqu’ils  nous  voyoicnt  prêts  .à  nous  écarrer  , ils  ffonçoient 
» le  fourcil  ; mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  &;  de  nous  montrer  la 
Il  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  remboucliure  de  la  Baye.  On 
» n’y  trouva  point  de  fond  , à moins  d'un  mille  du  riv.age.  Le  circuit  du. 

..  ballin  étoit  d’environ  trois  milles.  Dans  l’incertitude  du  mouillage  , je 
Il  fus  d’autant  moins  porté  à m’y  arrêter  , que  la  nuit  croit  proche  , & 

Il  qu’on  voyoit  paroître,  à l’Oucft , un  gros  nuage  noir  ; ligne  infaillible  de 
Il  quelque  nouvel  ouragan.  D’ailleurs , je  me  voyois  fuivi  de  plus  de  deux 
Il  cens  nommes  , dans  les  Pirogues  ; éc  je  n’en  découvrois  pas  moins  de 
quatre  cens , qui  bordoicnc  les  ris'cs.  j’ignore  quelles  croient  leurs  ar- 
» mes , & quel  pouvoir  être  leur  defféin  ; mais  à peine  eus-je  viré  de 
Il  bord,  que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une  grê'le  de  pierres,  avec 
» des  machines  dont  je  ne  pus  découvrir  la  forme.  Je  les  pris  pour  des- 
BiytilciTreB'  ” fron^lcs  , Sc  je  donnai  à ce  Parage  le  nom  de  Baye  des  Frondturs.  Un 
4can.  n feul  coup  de  canon  , que  je  fis  tirer  aufli-tôt  , les  jetta  dans  un  étonne- 

u ment  qui  arrêta  leurs  holliiités , furtout  lorfqu’ils  virent  quelques-uns  de; 
» leurs  Compagnons  tués  ou  bielles  parle  boulet  (ii). 

Le  jour  fuivant,  Dampier  palTa  devant  pluficurs  Illes  & vit  plulieurs  Bayes , 
d’où  les  Pirogues  commençoicnt  à fortir  plus  fouvcnt , mais  avec  aulfi  peu 
d’inclination  à l’aborder.  D’épais  nuages , qui  rouloient  fur  le  haut  des 
Montagnes  , & qui  defeendoient  cnfuite  au  pied  , l’avertilTbient  de  l’ap- 
proche des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier abri.  Le  3 de  Mars  , à cinq  lieues  d’une  grande  Ifle,  qui  en  a deux 
autres  d fon  Nord-Eft,  il  revit  le  Continent  devant  lui,  & une  autre 
grande  Ifle  à fept  lieues  , vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
’ Cartes  HoIIandoifes  la  nomment  l’Ifle  Garret-Denis.  Son  circuit  eft  de 

ineCutR.De-  quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  eft  haute,  montagneufe  & couverte  de 
a*-  Bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y voit  quelques  petites- 

maifons,  £c  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines.  La  Terre  nouvelle- 
ment défrichée  paroiflbit  d’un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  envi- 
St>  HaWiâM.  de  Pointes  , qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irrégulière.  Elle  eft  à 

trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs. 
& robuftes.  Ils  ont  la  tête  grofle  & ronde.  Leurs  cheveux  courts  & frilcs 
font  coupés  dift’éremment  , & teints  de  rouge  , de  blanc  5c  de  jaune.  Ils 
ont  le  viûge  rond  5c  large , le  nez  gros  ôc  plat  ; ce  qui  ne  rendroit  pias- 
leur  figure  dcfagrc-able  , s’ils  ne  délfguroient  l’un  par  des  peintures , & 
l’autre  par  une  cheville , de  la  grolTcur  du  doigt , 5;  longue  de  quatre  pou- 
ces , dont  ils  traverfent  tellcinem  leurs  narines , que  les  deux  bouts  rou- 
lai), IhUtm , page 
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ornement.  Leurs  oreilles  lont  pcrcccs  de  grands  trous  , qui  contiennent  [.rco. 
aulll  des  chevilles.  Ils  ont  une  adrelTc  extrême  à manier  leurs  Pirogues.  lciIc  bizun 
Dampier  admira  l’art , avec  lequel  ces  petits  B.îtimens  font  conftruits.  Ils 
font  longs  & étroits  , avec  des  Bout-dehors  d'un  coté  (la).  L’avant  & l’arriére 
font  plus  élevés  que  le  relie  , & toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  , qui  repréfente  un  Oifeau , un  PoilTon , ou  une  main  peinte  en 
relief.  La  reifcmblance  en  eft  alTez  vive , pour  faire  honneur  1 l'invention 
des  Hahitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagayes , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance,  des  épées  de  bois,  des 
frondes  , l’arc  & les  Héclies.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
•ceux  qui  l’avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs , & ne  douta  point 
qu’ils  ne  fulTent  .luifi  perfides.  Leur  langage  paroilToit  bien  articulé.  Ils 
répétoient  fouvent  ces  deux  mots  , ÿacouji  allamtù  , en  montrant  le 
rivage  de  la  main.  Leurs  témoignages  d’amitié  confiftent  à mettre  fur  leur 
tête  un  gros  bâton  , ou  une  branche  d’arbre  chargée  de  feuilles  , en  fe  frap- 
pant fouvent  le  front. 

Le  lendemain , à la  faveur  d’un  bon  vent , on  arriva  , fous  une  Ifle  hau- 
te , de  ouatre  ou  cinq  lieues  de  circuit , couverte  de  Bois , & riche  en  Plan- 
tations fut  le  penchant  des  Collines.  Sa  pofition  eft  à trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  latitude  ; de  fa  diftancc  Méridienne  du  Cap  Maho  , d'en- 
viron treize  cens  feize  milles.  On  découvre , à fon  Sud-Elt , trois  ou  qua- 
tre petites  Ides,  remplies  de  Forêts  & de  Cocotiers-,  l’une  pointue,  l’autra 
barte  & plate.  A fon  Nord  , on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre  , 
mais  d'un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  pallàge,  entre  celle-cï  & 
celle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l’Ifle  à' Antoine  Cave,  Il  eft  per-  J’AatoW 
fuadé  que  les  Hollandois  n’ont  jamais  vû  les  deux  autres , non  plus  que  celles 
qui  font  au  Nord  de  l’ille  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  ; & les  Bayes  étoient  cou- 
vertes d’hommes,  qui  marchoient  à mefure  qu’ils  voyoient  avancer  le  Vaif- 
feau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à la  nage;  mais  ils  de- 
meurèrent bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à la  Pointe  Nord-Eft  , il  trouva 
un  furieux  Courant,  qui  portoit  au  Nord-Oueft  , & qui  l’entraîna  vers 
l’Ifle  balfe.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardiellè  de  s’approcher  dans  une 
Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau , un  petit  miroir , & un  collier  de 
verre,  qu’ils  prirent  avidement. Dampier  fit  mettre  , devant  leurs  yeux,  des  Hztdieiri  de 
Citrouilles  & des  écailles  de  Cocos , en  les  invitant , pat  des  lignes , à lui 
apporter  des  mêmes  fruits.  Us  fe  hâtèrent  d’offrir  trois  Cocos , qu’ils  avoient 
dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfiiite  des  Noix  mufeades  , 6c  leurs 
lignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  proJuifoit.  On  leur  montra  aiillî  de 
la  Poudre  d’or , qui  no  parut  p.is  leur  être  inconnue.  Ils  s’écrièrent  Manil , 

Manil , en  tournant  le  doigt  vers  le  riv.age.  Quelques  autres  Canots  ayant 
voulu  s’approcher  à leur  exemple  , Dampier  conclut , de  quelques  difletends 
qui  s’élevèrent  entr’eux  , qu’ils  avoient  pris  querelle  par  un  mouvement  de 
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jaloufie.  Leur  couleur  croit  noire , & leur  taille  fort  luute.  Ils  avoient  le 
corps  bigarre  de  peintures,  les  cheveux  frifes  , & les  narines  lardées  de 
grollcs  cTievilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-£(1 , depuis  leur  Ifle , on  eut  à vaincre  un 
Courant  tort  rapide  ; quoiqu’on  ne  l’apj>er^ût  que  dans  quelques  endroits  , 
où  l'on  voyoit  flotter  des  troncs  d’arbres  avec  leurs  branches.  Dampier  en 
fit  ilTcr  un , pour  en  faire  de  petites  bûches  qu’il  dellinoit  au  feu  : mais  on 
le  trouva  rongé  de  vers  , dont  quelques-uns  étoicnr  en  vie , & de  la  grolfeur 
d’une  plume  d'Oie.  Ils  avoient  plus  d’un  pouce  de  longueur , & leur  tête 
paroiluiit  incruftee  d’une  écaille  tort  mince. 

On  arriva  près  d’une  Ulc , que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean  , 
& qui  tut  lailfée  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  pte- 
fente  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines , de  longues  allées  de  Coco- 
tiers , &:  des  Boc.ages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu’on  en 
vit  fortir  relfembloicnt  à ceux  des  Ifles  précédentes , & le  langage  des  In- 
fulaires  parut  le  meme.  A la  Pointe  de  cette  Ifle , Dampier  n'en  apperce- 
vant  plus  d’autres  à l’Eft  , & voyant  peu  de  fîireté  à s’arrêter  dans  celles 
qu’il  avoir  vues , parce  quelles  lui  paroilToicnt  trop  peuplées  , revint  au 
projet  de  continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d’Oueft  n’é- 
toient  pas  éloignés  de  leur  tin  ; c’eft-à-dire  , que  la  belle  (àifon  apptochoit  ; 
6c  lorlqu’il  pourroit  fuivre  la  Côte  tans  danger  , il  fe  flattoit  d'y  trouver 
facilement  de  l’eau  & du  bois , qui  étoient  les  feuls  befoins. 

Le  8 de  Mars , après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 
du  Continent  , on  s’en  approcha  fans  découvrir  aucune  ouverture  ; mais  la 
T erre  parut  haute  , & remplie  de  Bois , mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit , 
au  Sud , un  Cap , au-dela  duquel  le  rivage  cclfoit  de  fe  montrer  : ce  qui 
lit  juger  qu’il  tournoit  à l’Oueft.  Ce  Cap  eft  au  cinquième  degré  deux  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale , & fon  Méridien  à deux  mille  deux  cens 
quatre-vingt-dix  milles  du  Cap  Maho.  Du  même  côté , plufieurs  Pointes  , 
qui  avancent  dans  la  Mer,  forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  découvrit, 
le  lendemain  , à une  lieue  du  Cap  au  Nord  , une  petite  Ifle  ronde,  aflez 
haute  , qui  renferme  une  grande  6c  profonde  Baye.  Dampier  donna  au 
Cap , le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuitc  Oueft  - Nord- 
Oueft , l’efpace  d’environ  dix  lieues  ; c’cft-à-dire  , aufll  loin  que  la  vue  peut 
s’étendre.  Âlais  une  Terre , qu’on  avoir  jugée  à fon  Oueft , étoit  un  autre 
Cap  à cette  diftance.  Dans  l’intervalle , on  trouve  une  Baye  de  plus  de  vingt 
lieues  de  profondeur , au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Pointes  , qui 
reflèmblent  à des  Ifles.  Le  lendemain , Dampier  appercut  d'autres  Terres 
au  Sud- Eft  de  la  Pointe  Occidentale.  Il  donna  le  nom  o'Ifle  Saint  George , 
d l’Ifle , qui  eft  vis-à-vis  du  Cap  , & le  nom  du  même  Saint  à la  Baye  , qui 
eft  entre  le  Cap  6c  la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vue  qu’il  avoir  de  faire 
honneur  , à fa  Patrie  , de  fes  nouvelles  découvertes  , il  obfervc  ici  qu’il  s’en 
faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n’aillent  aulli  loin  que 
ce  Cap. 

A moins  d’une  lieue  du  rivage , qui  eft  aflèï  haut  & rempli  de  Forêts , 
on  n’apperjut  point  de  Plantations  5 mais  , le  1 1 , au  matin , on  découvrit 
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Une  MontaCTe  brûlante , ronde  , haute  , pointue  au  fommet , comme  font 
la  plupart  des  Volcans , Sc  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  1 1 , on  palTa 
près  au  Cap  Sud-Oueli  de  cette  Baye  , qu’on  laifla  au  Nord.  Dampiet  le 
nomma  Cap  d’Orford  , à l’honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  eft  à dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George  , au  Sud-Oueft  (ij).  Le  riv.ige  s'étend  en- 
fuite  Nord-Oueft  Quart  à l'Oueft,  La  variation  Orienwle  eft  ici  de  neuf 
degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d’Orford  , on  voit  plus  de  Savanes  que  de 
Bois , & la  Terre  la  plus  haute  eft  au  Nord-Oueft.  Le  Cap  même  eit  une 
Pointe  plate  , d’une  hauteur  médiocre  , avec  une  Plaine  au-deflTus.  En  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft , pour  trouver  l’occallon  de  faire  du 
bois  & de  l’eau  , elle  parut  haute  & montagneufe  , mais  moins  couverte 
d’arbres  que  l’autre  côté  du  Cap. 

Le  1 4 , à la  vue  d’une  Baye  alfez  profonde  , & de  quelques  Ifles  qui  la 
couvrent , Dampiet  fe  flana  d’y  pouvoir  mouiller  en  fureté.  Il  vit  de  la 
fumée  dans  quelques  endroits , & toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro- 
mettre de  l’eau  douce.  A peine  eut-il  palTé  la  Pointe  de  la  Baye , qu’il  vit 
quantité  de  Cocotiers  Ei  de  Maifons.  Lorfqu’il  fut  à cinq  ou  lix  milles  du 
rivage  , fix  Chaloupes , chargées  d’environ  quarante  hommes  , vinrent  obfer- 
ver  le  Vaifteau.  On  leur  fit  figne  de  retourner  d Terre.  Leur  curiofité  n’en 
devenant  que  plus  vive,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier  tira 
un  coup  de  fulil , qui  les  fit  ramer  de  'toutes  leurs  forces  pour  s’éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s’approchèrent  du  côté  oppofé  ; l’une  fon  gran- 
de , bien  bâtie  , montée  d’environ  quarante  hommes  ; &:  les  deux  autres  plus 
petites.  Aulli-tôt , on  en  vit  paroître  une  quatrième  , aullî  grande  que  la 
première  & remplie  de  Sauvages  armés , qui  venoient  du  fond  de  la  Baye. 
Dampier  ne  douta  point  que  leur  delTein  ne  fût  de  l’attaquer.  Il  tira  un 
coup  de  fiifil , fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes , qui  écoit  la  plus 
proche  du  Vaifteau.  Le  coup  n’étoit  qu’à  plomb  ; mais  quelques  grains  , 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages  , les  obligèrent  de  recourir  à leurs  rames. 
Cependant  ne  s’étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres  , Dampier , que 
le  calme  empêchoit  d’avancer , prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à grofte  dragée  ronde  & quarrée , qui , tombant  autour  d’eux  , parut  leur 
caufer  beaucoup  d’effroi.  Ils  prirent  aufti-tôt  la  fuite.  On  profita  d’un  petit 
vent  , pour  s’avancer  vers  la  Pointe , quoiqu’elle  fût  chargée  d’un  grand 
nombre  d’hommes  , qui  étoient  difperles  fur  les  Rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  aufti.  Enfin , Dampier  , appercevant  le 
long  des  Côtes  quantité  d’autres  Sauvages , ailis  fous  des  arbres , fit  tirer 
un  troifiéme  coup  , qui  leur  caufa  la  meme  terreur.  Son  deftèin  n’étoit  que 
de  fe  faire  aftez  redouter , dans  un  Pays  fi  peuplé  , avec  peu  de  confiance 
à l’humanité  des  Habitans , pour  faite  tranquillement  de  l’eau  & du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès , qu’ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  à 
l’embouchure  de  la  Riviere , il  les  vit  revenir , avant  la  nuit , avec  quel- 
ques tonneaux  d’eau  fraîche  ; & le  jour  fuivant , il  eut  la  même  facilité  à 
s’en  procurer. 


(ij)  Le  Cap  OrforJ , eft  à cinq  deerés  vinct-qnatre  minutes  de  la  meme  latitude. 
Ce  à quataotc-quatcc  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George. 
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Mais  fcs  gens  obfcrverent  que  les  Sauvages  avoient  quancicé  de  Porcs  i 
d’Yams , & d'excellentes  racines.  Ce  récit  lit  prendre  la  rcrolution  de  s’arrê- 
ter quelques  jours  tic  plus.  On  s’occupa  le  leiuleinain  , fans  o'Mlacle,  i faire 
du  bois.  Trente  ou  quarante  Habicans  , que  le  hafard  fit  palier  par  le  lieu 
du  travail , donnèrent  d’abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les  rallura  par 
des  lignes  d’amitié  , qui  leur  firent  continuer  tranquillement  leur  chemin.  Lc*s 
Hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs , autour  de  la  tête  , & des 
lances  à la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun  ornement , & n’avoient, 
pour  couvrir  leur  nudité , que  de  petites  branches  vertes , palTées  , devant 
& derrière  , dans  un  cordon  qui  leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoient , 
fur  la  tête,  de  grandes  corbeilles  remplies  d’Yams.  Dampier  oblerva  con- 
ftamment , parmi  ces  Nations  barbares  , que  les  femmes  portent  les  fardeaux  j 
candis  que  les  hommes  marchent  les  premiers  , fans  aucun  autre  embarras 
que  celui  de  leurs  armes  (14). 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardiefië  des  Anglois  , 
quelques-uns  s’avancèrent  jufqu’aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  Noix  de  cocos  & conduit  leurs  Porcs  à l’écart. 
On  demanda  , par  divers  fignes  , à quelques  Vieillards  , qui  ne  s’etoient  pas 
éloignés  du  Village  , ce  que  leurs  Belliaux  écoient  devenus.  Ils  montrèrent , 
du  àoigt , quelques  Maifons  au  fond  de  la  Eayc  ; & pour  donner  apparem- 
ment un  témoignage  de  leur  bonne  foi  , ils  imitèrent  en  même-temps  le 
cri  naturel  des  Porcs  & des  Chèvres.  Ils  tenoient  aulli  la  main  étendue  ho- 
rizontalement, à différentes  liauteurs  de  Terre  , pour  marquer  fans  douce 
qu'il  y en  avoit  de  différentes  cailles.  Dampier  entreprit  de  vificer  lui- 
même  quelques-uns  de  leurs  Villages.  Il  en  parcourut  trois  , qu’il  trouva 
défères.  Ses  Officiers  & tous  fes  gens  le  preflèrent  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Baye , où  ils  fe  fiattoient  de  trouver  des  Belliaux.  ••  J’avois 
O peine , dit-il , à leur  accorder  cette  liberté  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  trai- 
u talfenc  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A deux  heures , il  s'éleva  quan- 
M tiré  de  nuages  noirs , & j’elpérois  que  cette  vue  les  détourneroic  de  leur 
» entreprife.  hiais  ils  furent  fi  ptellàns  , que  je  fus  obligé  d’y  conlentir. 
» Je  leur  donnai  des  Clincailleries , en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
•»  fes  d’employer  les  voyes  de  la  douceur , & de  garder  des  précautions  pour 
•»  leur  propre  fureté.  L’endroit  de  la  Baye  , où  ils  dévoient  fe  rendre,  ccoir 
U à deux  milles  du  Vailfeau.  Lorfqu’ib  furent  partis , je  me  difpofai  à les 
>.  foutenit  avec  ma  gtoffe  artillerie.  Ils  fe  préfenterenc  hardiment  au  rivage  ; 
«»  mais  les  Habitans  s’oppoferent  à leur  defeento  , & fecouerent  leurs  lances 
» d’un  air  menaijint.  Quelques  - uns  même  eurent  l’audace  d’entrer  dans 
>•  l’eau  , avec  leurs  armes.  Les  figues  d'amitié  Sc  la  vue  des  curiofites  pa- 
» turent  peu  les  toucher.  Mes  gens  , qui  étoient  réfolus  d’obtenir  des  pro- 
»>  vifions  a toute  fone  de  prix  , tirèrent  quelques  coups  de  moufquet , pour 
w les  effrayer  ; & ce  bruit , qu’ils  avoient  appris  à redouter , fit  difparoicre 
»>  en  un  moment  le  plus  grand  nombre  : cependant , il  en  relia  plufieurs , 
■>  qui  tinrent  ferme  dans  une  pollure  allez  guerriere.  Enfin  , un  nouveau 
» coup  de  moufquet , dont  un  des  plus  lurdis  fut  blelTc  au  bras  , & qui 

(14)  Ibidem , pages  8c  ptécédeotes. 
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*f  lui  fit  abandonner  fon  Bouclier , acheva  de  les  mettre  tous  en  fuite.  Mes 
» gens  defcenditent  ; & trouvant , autour  des  Maifons , quantité  de  Porcs  ap- 
» ptivoifcs  , ils  en  tucrent  neuf,  qu’ils  fe  hâtèrent  d'apporter  à bord.  Je  ne 
M les  empécliai  point  de  retourner  , fur  le  champ  , au  même  lieu  ; & vers 
» le  foir  , ils  revinrent  avec  huit  autres  Porcs.  * 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond , d’avoir  enlevé  le  bien  d'autrui  avec  un  pen 
de  violence , fit  mettre  , dans  un  petit  Canot  des  Indiens , qui  le  trouva  fut  le 
rivage  , deux  haelies , deux  couperets  , fix  couteaux  , lix  miroirs  , un  gros 
paquet  de  colliers , & quatre  bouteilles  de  verre  : dedommagement  alfez 
fbiDle  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  eft  à fix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale , & à cent  cinquante  Sc  un  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap 
Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montaigu  , du  nom  , dit-il , 
de  fon  Protedeur.  Le  P.ays  eft  montagneux,  rempli  de  Bois,  de  'Vallées 
& d’agréables  Ruilfeaux.  La  Terre  des  Vallons  eft  profonde  & jaunâtre  ; 
mais  celle  des  Collines  eft  d’un  brun  fort  obfcur  , peu  profonde  , Bc  pier- 
reufe  au-dellbns  , quoique  d’une  fécondité  admirable  pour  les  Plantations. 
Si  les  arbres  n’y  font  pas  épais , la  verdure  en  eft  très  vive.  Qudques-urs 
étoient  chargés  de  fleurs  ; d'autres , de  Bayes  j & d’autres  , de  gros  fruits  , 
de  plus  d’une  efpece , qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.  Les  Cocotiers  y 
croiifent  parfaitement',  &:  quoique  leurs  Noix  foient  d’une  grodèut  médio- 
cre, le  lait  Sc  le  noyau  en  font  fort  épais  & d’un  goût  très  agréable.  On  y 
trouve  du  Gingembre,  des  Yams  & des  racines  potagères.  Les  Anglois  de 
l’Equipage  n’y  virent  point  d’autres  Animaux,  à quatre  piés , que  des  PorcS' 
& des  Chevres  ; mais  les  Pigeons , les  Perroquets , les  Cockedores  & les- 
Corneilles  y font  des  Oifeaux  fort  communs;  & , parmi  quantité  de  petites 
efpeccs , on  en  diftingue  une  qui  eft  de  la  grofteur  de  nos  Merles.  La  Mer 
& les  Rivières  abondent  en  Poilibn  : mais  les  Anglois  ne  prirent  que  des- 
Cavallis , des  Poiftbns  â queue  jaune  , & des  Raies  fauuufes. 

Aprc'S  avoir  quitté  cette  Baye  , le  ai  de  Mars , ils  découvrirent , le  14 
une  Terre  liaute  , vers  le  Nord-Oueft  , demi-Oueft,  à TOueft  de  laquelle,. 
un  peu  vers  le  Sud,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoir  l’apparence 
d’un  rivage.  Dans  rincertimdc  , on  gouverna  toute  la  nuit  à petites  voiles. 
Vers  minuit , on  vit  paroître  , au  Nord-Oueft  Quart  à l’Oueft  , un  grand- 
feu  , qui  s’élevoit  en  forme  de  colonne  , quelquefois  fort  haut , l’efpace 
de  trois  ou  quatre  minutes,  & qui  s’abbailfoit  enfuite  pendant  la  meme 
durée.  Quelquefois,  à peine  étoit-il  vifible , jufqu’à  ce  qu’il  recommençât 
avec  une  nouvelle  force.  Dampier,  apres  avoir  employé  plus  d’une  heure  à 
Tobferver,  reconnut , à fes  interv.alles , que  c’étoit  une  Ifle  brûlante.  On  fit 
route  vers  cette  Ifle  ; & le  lendemain  , on  en  découvrit  quantité  d’autres , 
la  plûpart  baftbs  & petites  , environnées  de  bancs  de  fable.  Le  foir  , on 
étoit  à trois  lieues  du  Volcan,  & à deux  lieues  du  Continent.  Le  Canal 
parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes  , Sc  la  fonde  y fit  trouver  cinqu.an- 
te-deux  bralfes  d’eau , fond  de  fable  Sc  de  vafe.-  On  prit  au  Nord , pour 
forrir  de  ce  Détroit.  L’Ifle  vomit  du  feu  & de  la  fumee , pendant  toute  la 
nuit.  A chaque  fccoufte , on  entendoit  un  bruit  aulfi  terrible  que  celui 
du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d’une  éruption  de  flammes , les  plus  terribles  que 
Dampier  eût  jamais  vues.  11  ne  comptoir  pas  plus  d’une  minute,  entte- 
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■ les  intervalles  des  fecoufles.  Elles  n’étoient  pas  toutes  de  la  même  force  i 
niais  les  plus  foibles  iettoient  quantité  de  feux , & les  autres  produifoient 
une  grolfe  Hamme  , aune  hauteur  furprenante , accompagnée  d’un  épou- 
vantable inugilTement.  Oiv  voyoit  alors  une  grande  rraînéc  de  feu  , qui  cou- 
roit  jufqu’au  pied  de  la  Montagne  , & même  jufqu'au  rivage.  C’etpit  de 
fa  trace , qu’on  voyoit  fortir  .pendant  le  jour  , beaucoup  de  fumée  > qui  venoic 
fans  doute  de  la  matière  mlphureufe  qu’on  avoir  vue  fortir  en  flamme 
pendant  la  nuit , Si  qui  augmentoit  ou  diminuoit  fiivant  la  quantité  de 
cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant  au  Sud,  on  ceiTi  d'appercevoit 
le  feu  , lotfqu’on  tut  a l’Oueft  de  l’Ille.  Sa  polîtion  eft  i cinq  degrés  vingr- 
t-rois  minutes  de  latitude  Méridionale , S:  à trois  cens  trente-deux  milles 
Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (15). 

La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n’eft  éloignée  que  de 
• quarante  milles  i l’Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu’elle  s’y  trouve 
jointe  dans  les  Cartes , Dampiet  trouva  ici  un  palfage  entre  deux  , avec 
quantité  d’Ifles , dont  les  plus  grandes  font  .au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Ca- 
nal eft  bon  entre  les  Iftes  & la  Terre,  i l’Eft.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  Si  montagneufe.  Elle  fe  termine , au  Nord-Eft , 
par  un  grand  Promontoire , que  Dampier  noînma  le  Cap  du  Roi  Guillau- 
me. Il  y apper^ut  de  la  fumée  en  divers  endroits  ; Si  l’ayant  lailice  à la 
gauche  du  Vailfeau  , il  fuivit  la  Côte  à l’Eft , qui  fe  termine  par  deux 
Caps,  éloignés  entr’eux  de  fix  ou  fept  lieues.  Dans  l’enceinte  de  chacun, 
deux  belles  Montagnes  s’élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.  Elles  fonr  en- 
tremêlées de  Bois , dont  les  arbres  font  fort  verds  , & de  Champs  que  l’Au- 
teur compare  aux  Prés  les  plus  unis  d’Angleterre. 

Après  avoir  rourne  vers  les  Iftes,  rEquip.ige  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
xés au  Nord  , fans  y pouvoir  découvrir  aucune  Terre;  ce  qui  fit  conclure, 
avec  cerritude , qii’on  avoit  pafte  au  travers  d’un  Canal  , Si  que  l’étendue 
de  Pays  qui  eft  a l'Eft  ne  touche  pas  à la  Nouvelle  Guinée.  Dampier  en 
prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
Gloccfter  au  Cap  Nord-Oueft  , & celui  d’Anne  au  Cap  Sud -Oueft.  Le 
corps  de  cette  grande  Ifte , qu’il  nomma  la  Nouvelle  Brcnigne , eft  à qua- 
tre degrés  de  latitude  Méridionale.  Sa  partie  la  plus  au  Nord  eft  à deux 
degrés  trente  minutes  ; & celle  qui  eft  le  plus  au  Sud  , i cinq  degrés 
trente  minutes.  Son  étendue , de  l’Eft  i l’Oueft , eft  d’environ  cinq  degrés 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Elle  eft  haute  & montagneufe  dans  prefquo 
toutes  fes  parties,  avec  de  grandes  Vallées,  qui  paroiftent  auftl  fertiles  que 
les  Montagnes.  Les  arbres , dans  la  plupart  des  cantons  que  Dampier  ob- 
ferva  , font  hauts  , gros  Si  touft'us  ; les  Habitans  en  grand  nombre  , de 
belle  taille , tobuftes , Si  naturellement  fort  hardis.  A juger  des  produirions  du 
Pays  par  celles  du  Port  Montaigu,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
Région  en  peut  fournir  d’aufti  riches  qu’aucune  autre  Partie  du  Monde, 
Si  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habi- 
tans. Mais  les  circonftances  ne  permirent  point  à Dampier  de  le  ten- 
ter 

(ij)  Ihidtm,  pages  100  S(  loi.  (it)  Ibidtm  , pages  101  S prccédcntcs- 
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Le  lendemain , fe  trouvant  à l’Oucft  de  l’Ifle  Brillante  , il  continua  fa 
route  au  Sud  , vers  une  Ifle  haute  , & longue  de  dix  ou  douze  lieues  , 
qu’il  nomma  l’Ifle  du  Chevalier  Roolc.  Il  vit  autfi  quelques  autres  Ifles  i 
rOued.  La  nécellitc  de  fe  radouber  lui  en  ht  choifir  une  petite,  au  Nord- 
Oued  , alfez  près  de  la  longue  , qu'il  avoir  devant  lui  ; &:  s'ctant  allure 
d'un  bon  mouillage  , entre  trente  6c  quarante  brades , dans  l'enceinte  d’une 
chaîne  de  Rochers , qui  forme  une  demie-Lune  du  Nord  de  l’ide  au  Sud- 
Ed , il  prit  la  rcfolution  de  s'y  arrêter.  Mais  un  travail , dont  il  prévit  la 
longueur , lui  ht  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage , parce  que 
les  vents  d’Oued  foudloicnt  déjà.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre  , le  h- 
xiéme  jour , 8c  de  tourner  vers  deux  Id'es  , l’une  i quatre  lieues  de  l’au- 
tre , pour  traverfer  le  Canal  qui  les  fépare.  11  nomma  la  plus  Méridionale , 
rifle  Longue  , à caufe  de  fa  longueur  , qui  ed  bornée  à chaque  bout  par  i-onpie; 
une  haute  Montagne.  La  plus  Septentrionale , cd  ronde  & haute.  Elle  s’é- 
lève , au  fommet , en  plulieurs  Pointes  , qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
une  couronne;  ce  qui  lui  ht  donner  le  nom  d’ifle  de  la  Couronne.  Ces  lAe  de  U Co»^ 

deux  Ifles  forment  une  très-agréable  Perfpeélive  , entremêlée  de  Champs  Sc 
de  Bois , dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  & quelques-uns  chargés 
de  fleurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  ed  environnée  de  Bancs  &c  de 
quantité  de  Rochers  , qui  s’avancent  plus  d’un  mille  en  Mer.  Le  même  Autrn  tHe* 
jour  , on  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oued  Quart  d’Oued  ; 8c  paflànt  ^ ““** 
à fon  Nord  , on  apperçut  une  ouvermre  d’environ  deux  lieues , qui  la  fé- 
pare à l’Oued , d’une  autre  , avec  laquelle  on  l’avoit  crue  jointe  dans  l’éloi- 
gnement. 

Le  Mardi , fécond  jour  d’Avril , on  vit  à l’Oued  une  Ifle  haure  & pointue  , 
qui  fembloit  jetter  de  la  fumée , du  fommet  d’une  Montagne.  Le  } , on 
palla  au  Nota  de  l’iflc  Brûlante  , fans  en  voir  la  flamme , parce  que  le 
ibupirail  ed  au  Sud.  Enfuitc  on  découvtit  trois  autres  Ifles,  & quelques  Ter- 
res au  Sud  , fans  pouvoir  didinguer  11  c’étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du 
Continent.  Toutes  ces  Ifles  font  hautes,  remplies  de  beaux  arbres,  8c  d’a- 
gréables Savannes , fans  en  excepter  l’Ifle  Brûlante , dont  le  terroir  cd  fort 
beau  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ifle,  d’où 
il  fortit  tout  d’un  coup  une  grolle  fumée , qui  s'évanouit  prefqu’aufli-tôt. 

On  appetçut  aufli , entre  les  Ifles,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles, 
dont  il  avoir  paru  jufqu’alors  que  l’ulage  étoit  tout-û-fait  inconnu  aux  Ha- 
iiitans  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  temps  devenoit  fort  variable  ; tantôt  clair  , tantôt  couvert  de  nuages  , 
toutes  ou  noirs  , qui  hnilîbicnt  par  des  vents  orageux  , ou  par  de  grolfcs 
ondées  de  pluies.  Dampier  crut  fon  Vailfeau  menacé  d’une  "Trombe , qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu’il  avoit  vûes.  Il  la  décrit  avec 
admiration.  •>  Un  quart  d’heure  après  le  lever  du  Soleil  , il  étoit  tombé  Trombe  f«- 

„ une  gtofle  pluie  au-delfus  du  vent.  Un  Matelot  s’écria  tout  d’un  coup 
„ qu’il  voyoit  cjuolque  chofe  d’extraordinaire , qu’il  ne  pouvoir  didinguer. 

„ Bientôt  on  apperçut  clairement  une  Trombe,  qui  fe  formoit  d un  qturt 
„ de  mille  du  V'ailTeau  , 8c  contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles  jxiur 
„ l’éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  virelfe  ; 8c  fans  qu’on  vît  le  nuage 
„ qui  la  caufoit , elle  a[cira  une  colonne  d’eau  , à la  luuccur  de  flx  ou  font 
Tomt  XI.  H h 
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vetcfes.  Dans  l’eTpace  de  quatre  ou  cinq  minutes  , elle  fut  à la  longueur 

Dampiik.  d’un  cable  du  Vailleau  , ou  cette  dangetcule  proximité  répandit  beaucoup 
* ' ’ » d'etlroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d’un  nuage  pâle  > qui  éle- 

>i  voit  l’eau  , éc  qui  étoit  aulli  large  qu’un  Arc-en-ciel.  L’extrémité  fupé- 
>.  rieure  étoit  fort  haute , mais  (ans  aucune  apparence  de  noirceur  ; ce  qui 
U fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots.  Elle  palfa  fous 
» le  vent,  à fort  peu  de  dillance-,  & crevant  enfuite,  clic  neprcxluifit  pas 
..  d’autre  eftet  qu'une  grande  agitation  de  l’air , qui  fe  fit  vivement  fentir 
U autoardu  VailTeau(i7) 

Les  Courans  étoient  très-rapides  à l’Eft  ou  à l’Oucft,  quoiqu’on  ne  fût 
jamais  a plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre;  £c  comme  il  n y avoit  pas  d’ap- 
parence qu'ils  puficnr  venir  du  rivage  , Dampier  conclut , avec  beaucoup 
de  vrailemblance , que  la  Terre  ell  ici  feparée  , c’ell-à-dire , qu’il  y a un 
Pallage  au  Sud  , &:  que  depuis  le  Cap  Guillaume  , on  ne  voit  qu’une  Ifle  , 
feparée  de  la  Nouvelle  Guinée  pat  quelque  Détroit  , comme  la  Nouvelle 
Btet.agne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  conjecture  (zS),. 
cuiUmb«! * Le  14,  pallânt  à la  hauteur  des  lllcs  de  Schouten  £c  de  la  Providence, 
il  eut  toujours  un  Courant  fort  rapide,  qui  pertoit  au  Notd-Oueft.  Le  17,. 
on  vit , fur  le  Continent , une  haute  Montagne , qu’il  n'avoit  point  encore 
apperçue  , 6c  dont  la  pointe  exiialoit  beaucoup  de  tumée.  I.’apiès-midi , on 
découvrit  l'Iile  du  Roi  Guillaume  ; 6c  le  calme  ayant  arreté  le  Vaiifeau 
pendant  toute  la  nuit  à deux  milles  du  rivage,  on  ne  ce-lfa  point  de  fentir 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain,  à deux  lieues  de  la  même  Ifle  vers 
Toutnini  M-  l’Oueft , on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  , que  le  Vaiifeau  y pirouetcoit 
«•oïdiuau.i.  aucun  vent.  On  ne  put  s'en  tirer  qu’à  la  laveur  d’un  fouftlc  alfez  vif, 

qui  fe  leva  tout  d’un  coup.  Ces  Tournans  n’étoient  pas  fixes  dans  un  même 
lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  maniéré  la  plus  étrange  , 6c  l’on  y voyoit 
quelquefois  écumet  l’eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  portoit  à croire  qu’elle 
le  précipitoit  dans  un  gouff  re.  Dampier  y fit  jetrer  la  fonde  ; mais  elle  ne 
trouva  point  de  fond.  Le  1 8 , on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  Malio.  Suivant  le  dernier 
calcul  de  l’Auteur , il  cft  à cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale , 6c 
^ douze  cens  quarante-trois  milles  du  Cap  Saint  George.  L'ifle  de  Saint  Jean 
rul.  cft  à quarante-huit  milles  à l'Eft  de  ce  dernier  Cap.  Ainfi , joignant  cette 

dift.ance  à celle  qui  eft  entre  ces  deux  Caps  , c’eft  douze  cens  quatre-vingt- 
onze  milles  , 6c  le  terme  le  plus  éloigné  où  Dampier  eut  porté  fa  courle 
à l’Eft.  En  alhint , il  avoit  compté  que  la  diftance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  6c  le  Cap  Maho  , étoit  de  douze  cens  quatre-vingt-dix  mil- 
les ; mais,  à fon  retour,  il  n’en  trouva  que  douze  cens  quarante  - trois  , 
ç’eft-à-dire  quarante-fept  milles  de  moins.  Il  croit  pouvoir  attribuer  cette 
différence  aux  Courans , qu’il  eut  à combattre  en  revtn.ant  fur  fes  traces.  L ille 
du  Roi  Guillaume  eft  à vingt  6c  une  minutes  de  Latitude  Méridionale,  6c 
fe  fait  voir  diftinélement  lorfciu’on  cft  à la  hauteur  du  Cap  Maho. 

Le  lendemain,  à la  vue  d'une  grande  ouverture  dans  les  Terres  , 6c 
d’une  Ifle  qui  fe  préfenta  au  coté  Méridional,  il  y lit  voile,  dans  l’efpé- 
rance  d'y  jetter  l’ancre.  Mais , à deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  d’Oueft,, 
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qui  lui  boucha  direftement  l’ouverture  , l’obligea  de  gouverner  au  Nord- 
Il  y vit  plufieurs  Bayes  profondes , où  les  vagues  fbrnioient  beaucoup  d’é- 
cume. La  fonde  n’y  trouva  point  de  fond  , & l’on  reconnut  que  l’agitation 
des  Ilots  ne  venoit  que  d’une  marée. 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à l’Eft  , comme  on  devoit  s’y  at- 
tendre dans  cette  faiion  , détermina  Dampier  i regler  fa  route  fuivant  les 
circonllanccs  , plutôt  que  de  revenir  , par  le  même  chemin  , contre  la 
Moullbn  , qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long  - temps  oppofée.  Il 
avoue  néanmoins  qu’il  connoilloic  les  dangers  de  *la  route  qu'il  avoir 
déjà  feite  , & qu’il  ignoroit  ce  qu’il  avoit  à craindre  dans  celle  qu’il  vou- 
loir entreprendre. 

" Je  me  voyois  , dit-il , dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large , 

,>  avec  une  rangée  d’Illes  au  Nord  , & une  autre  au  Sud , fans  y pouvoir 
•»  trouver  de  fond.  Le  la  d’Avril  , j'envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
•,  Ides  du  Nord  , 6c  je  fui  vis  la  même  route  avec  le  Vaillèau.  Mes  gens 
•»  y trouvèrent  fond , à la  longueur  d’un  cable  de  terre  ; mais  ils  tombe- 
■>  rent  enfuite  entre  des  Rochers  de  Corail.  Ils  ne  virent  pas  d’autres  Oi- 
•»  féaux  , à terre  , qu’une  Perruche , bigarrée  de  diverfes  couleurs , ni  d’autre 
»>  eau  que  celle  d’un  Etang  falé.  Cette  Ifle  eft  d’une  hauteur  médiocre , 

•’  fort  pierreufe , & couverte  de  grands  arbres  , dont  les  racines  courent 
nues  le  long  des  Rochers.  Le  14  , après  avoir  palfé  fur  un  Banc  , où 
» nous  n’avions  que  cinq  bradés  8c  demie  d’eau  , & d’où  je  fus  obligé 
» de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe  , nous  trouvâmes  d’étranges  marées  , 

».  qui  formoient  des  Courans  , ôc  qui  enfloient  les  vagues  avec  tant  de 
n bruit  , qu’on  les  entendoit  venir  d’un  mille.  La  Mer  paroillbit  entre- 
» coupée  autour  du  VailTeau,  & s’agitoit  fi  violemment,  qu’il  n’obéilfoic 
pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minutes. 
Enfuite , les  flots  devenant  aullî  calmes  que  l’eau  d'un  Etang  , je  fis 
» jetter  plufieurs  fois  la  fonde  : on  ne  trouva  point  de  fond.  Xlais  je  ne 
•»  m’apperçus  point  que  toutes  ces  inégalités  nous  eulfent  fait  dériver.  Pen- 
n dant  le  cours  d’une  nuit , nous  ellùyâmes  plufieurs  de  ces  étonnantes  ma- 
•»  rées  , qui  venoient  toutes  de  l’Oucft;  6c  comme  le  vent  fouflloit  du 
•J  même  côté  , nous  les  entendions  long-temp  avant  qu’elles  arrivàllent 
» jufqu’à  nous.  Elles  étoient  d'une  grande  étendue,  du  Nord  au  Sud;  mais 
” je  remarquai  qu’elles  n’avoient  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  l'Eft  à 
" l’Oueft.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  viteflé  ; 8c  lorfqu’clles  s’appro- 
••  choient  du  VailTeau , nous  avions  de  groflés  lames  , mais  qui  ne  bri- 
" fbient  pas. 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  5c  pour  les  plus  anciens 
Matelots  , tout  le  monde  Ce  crut  fort  heureux  , \e  16  , de  découvrir  Tille 
de  Ceiram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  fbibles  , on  rangea  cette  Ifle 
vers  TOueft , pour  y chercher  quelque  Havre.  Le  17  , en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Notd-Oueft  , on  laifl’a  , droit  à TOueft,  une  petite  Ifle  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Dampier  fit  mouiller  , â peu  de  diftance  du  rivage.  La  Terre  eft  bafle  , 
snarécageufe  , 8c  couverte  de  Bois.  On  découvroit  deux  Rivières  , qui 
couloicnc  à cent  pasl’iuiie  4c  Tauuc.  L'une  vcnoii  de  l’intérieur  de  Tlfle, 
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■ vis-à-vis  le  VailTcau  ; & l’autre,  qui  parcuit  du  Sud,  rouloic  fes  eaux  le 

DAMnia.  rivage,  à fort  peu  de  dilîance  de  la  Mer.  On  fit  de  l’eau  dans  la 

>7°°-  _1jj5  Septentrionale,  qui  eft  la  plus  grolTe.  Les  arbres  voifins  ne  font,  ni 

fort  gros  , ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles , ni  dans 
leurs  fruits  Bc  leurs  bayes  , aucune  rcffemblance  avec  les  cfpcces  qu’il  con- 
noiifoic.  Il  ne  vit  point  d’ Animaux  à quarte  pieds  ; mais  il  trouva  des 
Pigeons , des  Perroquets , des  Cokadorcs  , £c  quantité  d'Oifeaux  qui  lui 
oirtiutCrju.  itoient  inconnus.  Un  de  fes  Challeurs  en  tua  deux  , dont  le  corps  croit 
noir  5^  queue  blanche.  Leur  grolfeiir  ctoit  celle  d’une  Corneille.  Us 
avoient  le  cou  alTez  long , & couleur  de  fallran.  Leur  bec  relfembloit  à la 
corne  d’un  Bélier.  Us  avoient  la  jambe  courte  & foire , les  pieds  de  Pigeon, 
& les  ailes  d’une  longueur  ordinaire  , quoiqu’elles  filfent  beaucoup  de*  bruit 
dans  leur  vol.  Us  fe  nourrilfent  de  B.-syes  fauvages  & fe  perchent  fur  les 
plus  grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût , qu’il  paroit 
regretter  de  n’avoir  vù  de  ces  Üifeaux  qu’à  Ceiram  6c  dans  la  Nouvelle 
Guinée. 

Boiiao  eft  une  petite  Ifle  , à quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de 
Ceiram  , qui  , dans  fa  petitdle  , fe  trouve  artoféc  par  une  belle  Riviere. 
Les  Uoluandois  y ont  un  Etablilfement  ; 6c  quoique  deteftés  p.at  les  Ceira- 
mois , ils  occupent , malgré  ces  Infulaircs,  la  Pointe  la  puis  Uccidentale  de 
leur  llle. 

Dampier,  ayant  remis  à la  voile,  ne  put  palier  , comme  il  fe  l’étoitpro- 
pofé , entre  Ceiram  6c  Bonao.  U fit  route  vers  le  Nord  ; 6c  le  lendemain , 
à l’approche  de  l’Kle  de  Bouro , il  fut  agré.ablemcnt  furpris  de  l’excellente 
odeur , qui  s'cxhaloit  de  cette  llle.  Mais  un  Courant , qui  portoit  à l’Oueft , 
lui  faifant  craindre  d’approcher  trop  de  la  Terre  , il  toiiina  au  Sud  , pour 
palfer  entre  Bouro,  à l Oueft , 6c  Kilang  , à l'Ert  ; après  quoi , il  eut , pen- 
dant pliificurs  jours,  un  Courant,  qui  [Kirtoit  au  Sud  , avec  alfez  d’impé- 
tuolite  pour  caiifer  beaucoup  d’agitation  dans  les  flots.  Le  14  , on  décou- 
co'*WüU(?om-  ^ Mifacombi  , que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur 
la.  eft  d’environ  vingt  lieues  , fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle  eft  montagneufe  , 

avec  un  agréable  mélange  de  Champs  6c  de  Bois  ; niais  Dampier  n’y  vit 
aucune  tiace  d'Habitans.  Au  contraire  , l’Hlc  Pentare , qu’on  apperçoit , à 
fon  Oueft  , oflie  un  grand  nombre  de  Maifons  dans  les  Terres , 6c  quantité 
de  Plantations  fut  le  rivage.  11  palla , le  jour  fuivant , entre  Pentare  ôc  une 
autre  llle,  qu’il  nomme  Laubana , Lavorifé  pir  un  Courant,  qui  le  portoit  au 
oi.fcrrjtion  Sud.  •>  Dans  ces  Mets , dit-il , on  trouve  ordin.aircmcnt , près  du  rivage  , 
r«  kl  oMicci.  marée  qui  porte  .au  Nord  ou  au  Sud  , fuivant  la  lituation  de  la  Cote  ; 

•»  mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures  en  dou- 
»»  ze  , 6c  n’a  que  peu  de  forte.  Eile  ne  fert  meme  quelquefois  qu’à  rallen- 
•»  tir  le  Courant  oppofé , qui  monte  avec  beaucoup  do  violence  , furtoiit 
•>  dans  les  pallàges  étroits  , tels  qu’ils  font  entre  deux  Iflcs  (19).  A feptou 
huit  lieues  des  deux  dernieres , on  découvrit , à l’Oueft , une  haute  Monta- 
gne, ronde  6c  pointue,  du  fonimet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  fumée,  com- 
me d’un  Volcan.  Trois  autres  Montagnes,  fort  hautes  6c  fort  pointues,  fe- 
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prcfentent  des  deux  côtés  du  Volcan  i deux  à l’Eft,  & l’autre  à l’Oucft.  _ 

On  fe  retrouva  , le  18  de  Mai  , à la  vite  de  Timor;  & bientôt  dans  la  D*Mnta. 
Baye  d’Anabao,  où,  la  Mouflon  ayant  caufé  beaucoup  de  dcfordre,  on  fit  >7°°' 
de  l’eau  fort  bourbeufe , mais  douce  & de  fort  bon  goût.  On  y trouva  quinze 
minutes  de  v.itiation  Occidentale.  L’Ifle  Rotte,  qu’on  rangea  le  lendemain  ukRotM. 
après  avoir  levé  l'ancre  , eft  haute  & couverte  de  bois  ; mais  les  arbres  y 
paroilfoient  aiilli  petits  que,  des  buiflbns  , & toutes  les  Savannes  y étoient 
féches  & brûlées  ; effet  apparemment  de  la  derniere  Moulfon.  Le  jour  fui- 
vant  , Dampier  fe  promettoit  d’arriver  avant  la  nuit  , à l’Ouell  de  toutes 
les  Ifles.  Cependant,  ayant  recommencé  le  foir  à découvrir  la  Terre  , au  Sud-- 
Oueft-Quatt  à l’Oueft , il  obferve  qu’on  trouve  ici  plus  d’ifles  qu’il  n’y  en  a , 
de  marquées  dans  aucune  Cane.  Aulli  fut-il  obligé  de  courir  plus  à l'Oueft , 
pour  fe  dégager  tout-.à-fait  des  Terres  (30). 

Il  ne  lui  arriva  , dir-il  , rien  de  confidérable  jufqu’au  ij  de  Juin,  Rcioutdcnjm.- 
qu’étant  fur  la  Côte  de  Java  , 6c  fe  trouvant  à la  vue  de  l’Ifle  du  Prince  , r'" 
il  vérifia  , par  fes  calculs , qu’entre  Timor  & cette  Ifle  la  diftance  eft  de  qua- 
lorze  dcj’res  trente-deux  minutes.  Son  féjour , à Batavia , jufqu’au  j 7 d Oc- 
tobre, na  rir.n  de  plus  intcreffànt  que  fa  route  , jufqu’au  C.ip  de  Bonne-Ef- 
pérance  , & de-là  jufqu’i  l’Ifle  de  l’Afccnfion  , où  il  arriva  le  15  de  Fé- 
vrier 1701  (ji).  Mais,  le  jour  d’auparavant,  il  s’étoit  fait,  à fon  Bord  , une'  s„„ 
fl  grande  voye  d’eau , que  malgré  tous  les  foins  qu’on  employa  pour  la  fer-  <*>”■  ■*' 

mer  , il  fe  vit  dans  la  trille  néceflité  de  fe  faire  tranfporter  à terre  avec  fes  11!,!^'*'*^^“^’* 
gens , 6c  tout  ce  qu’il  put  fauver  du  naufrage.  Le  relie  de  fon  Journal , qui 
îert  à faire  connoitre  les  retfources  qu’une  Ifle  fi  nue  peut  oflrir  aux  gens 
de  Mer , dans  le  plus  grand  malheur  qu’ils  ayent  à redouter  , auroit  moins 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  fiens. 

Lorfque  je  ne  vis  plus  rien  à me  promettre,  du  travail , ni  de  l’induf-  r.ITouc.-i  qasl' 
trie  , je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye  , pour  touer  mon  ' 

malheureux  Bâtiment  jufqu’à  trois  brallès  & demie  d’eau.  Après  l’avoir  bien  " 
amarré , je  fis  faire  un  Radeau  , fur  lequel  nos  coft'res  6c  nos  lits  furent  ttanf- 


(}o)  Comme  toas  fes  foins  fc  rap|>ortent 
à rutilitê  de  la  Navigation,  il  croli  impor- 
tant d*avcriir  que  le  de  Mai , il  eut  un 
Courant  très  fort,  qui  tournoie  au  Sud,  fans 
qu'il  puiiTc  dire  exactement  fur  quel  point. 
r.ir  la  ligne  des  Minutes  , tout  Ibn  fillacc 
n^é'.oitoue  de  quatre-vingt- deux  milles^  & 
par  obfcrvaiion,  la  diflcicnce  de  latitude, 
depuis  le  , à midi , ctoit  de  cent  milles, 
c'ei^  à-dirc  , dix-huit  milles  de  plus  que  tout 
le  ftUage.  D'ailleurs  la  route , fans  rico  com- 
pter pour  la  dérive , étoit  Sud  dix-fept  d^rés 
Oucil , ce  oui  ne  donne  que  foixante  feize 
milles  de  dlt^crcnce  de  latitude  y c'ed-à-dire , 
vingt-quatre  milles  de  moins  qu'il  n avoir' 
trouve  par  ohfcrvation.  Au  relie  , il  s'atten- 
doit  au  Courant  qu'il  trouva  au  Sud , parce 
qu'il  y en  a toujours  un  entre  Timor  &:  les 
I80S  liiuiks  à fou  OucA.  Il  eft  aulü  proba- 


ble, ajoute-t-il,  quil  y en  a un  dans  touy 
les  autres  Canaux  , entre  les  Ifles , nicmc  de- 
puis I Eft  de  Java , julqu'au  bout  de  cecte  ran-  ‘ 
gtC  d'ifles  , qui  court  à l ift  & à l’Oucft  de 
Timor.  Le-  iv,  il  tiouva  que  les  dcrniercff 
vingr-quatre  heures , il  avoir  été  neuf  milles 
moins  au  Svtd  , que  la  ligne  des  Minutes  ne 
donnoit } d’où  il  conclut  qu'il  ctoit  hors  du  * 
Courant,  qui  portoit  au  Sud.  11  vit  ici  quan- 
tité d'Oifeaux  du  Tropique  , & la  variation  ' 
Occidentale  croit  de  cinq  degrés  ttcntc-huit" 
minutes.  Mais  il  trouva  quelle  aiigmcntcic-' 
beaucoup,  à mefure  qu'il  avancoit  vers*' 
rOutft.  -Ibidem  , parles  1336' Juivantes, 

(p)  le  19  de  Novembre,  au  m.itin  , im- 
Emcrillon  vint  planer  au-HcfTcs  du  Vailfcau,  • 
& fc  percha  fur  la  verguf  du  mât  de  Mifi  ne  , ■ 
où  il  fut  pris.  La  Terre  ta  plus  oiolIic  ctoit  * 
Madagafcar , à cent  cinquante  lieues. 

H I\  -iij  r 
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jxjrccs.  La  plupart  do  nios  gons  fo  rendirent  dès  le  foir  au  rivage.  Pour 
moi  , j’attendis  , avec  mes  ÙlHeiers , jiiiqu’.iu  matin  du  jour  fuivant  ; & je 
lis  alors  détacher  les  voiles , pour  nous  fervir  de  Tentes.  J’avois  envoyé  , i 
terre  , deux  Tonneaux  d’eau  , avec  un  fac  de  riz  pour  notre  ufage  commun  ; 
mais  , en  y arrivant , je  trouvai  qu’une  bonne  partie  de  cette  toible  provi- 
(ion  avoit  difparu. 

Quelques  recherches  firent  heureufemc-nt  découvrir  , d.ans  l’ine,une  fource 
d’eau  douce  , à huit  milles  du  heu  où  nous  avions  drellc  nos  Tentes , au- 
delà  d’une  fort  haute  Montagne  , qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en  grimpant. 
On  trouva  aulTi  de  fort  bonnes  Tortues , à peu  de  dilfance.  Avec  ces  deux 
fecours , nous  nous  vimes  du  moins  fans  crainte  , du  côté  de  la  foif  & de 
la  faim.  Le  17  , je  partis  avec  mes  Officiers , pour  vifiter  la  fontaine.  Nou* 
palfimes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  douce , eff  au  Sud-Eft  de  la  Monta- 
gne , à un  demi  mille  du  fommet.  Nous  trouvâmes  , aux  environs , quantité 
de  Chèvres  & d’Ecreviflès  de  terre  ; mais  les  brouillards  , qui  s’y  élevent 
continuellement,  rendent  l’air  très  froid  & fort  mal  fain.  A deux  milles  au 
Sud  m\  de  la  fource  , nous  vimes  trois  ou  quatre  petits  arbres , fur  l’un  def- 
qucls  on  dilfinguoit  la  figure  d'une  ancre  , taillée  dans  l’écorce  , avec  un 
bout  de  cable  '&  le  nombre  Romain  de  l'année  M.  DC.  XLII.  Cinquante 
ou  foixante  pas  plus  loin  , nous  trouv.îmes  un  endroit  fort  commode , pour 
fe  mettre  à l’abri  du  mauvais  teins.  L’air  y étoit  put.  On  pouvoir  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  Cavernes  des  Rochers  ; & l’on  voyoit , aux  en- 
virons , des  Chèvres  , des  EcrevifTes  de  terre  , des  Bufes  & des  Guerriers. 
Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d’y  faire  leur  demeure.  Quelques  jours 
après  , ils  découvrirent , de  certe  retraite  , deux  Vailfeaux  , qui  lembloient 
venir  vers  l’Ifle.  Aullî-tôt  qu’ils  m’en  eurent  informé  , je  fis  tourner  , fur 
le  dus , une  vingtaine  de  Tortues  , pour  me  concilier  la  faveur  des  Equipages 
dont  j’attendois  l’arrivée  ; mais  ces  deux  Bâtimens  ayant  difparu  le  matin , on 
remit  les  Tortues  en  liberté. 

On  ne  vit  plus  de  Vaillèaux  jufqu’au  1 d’Avril , qu’il  en  parut  onze  au-delTus 
du  vent  de  l’ifle , mais  qui  palTerent  fans  y mouiller.  Le  lendemain  quatre  autres 
vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois , Dampier  monta  fur  un  Vaif- 
feau  de  Roi , qui  fe  nommoit  l’Anglefey , avec  trente-cinq  hommes  de  fon  Equi- 
page , dont  le  refte  fut  diftribué  fut  deux  autres  Vailfeaux  de  guerre  , Sc  re- 
tourna heuicufement  dans  fa  Patrie. 
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DESCRIPTION 

DE  L'ISLE  DE  TIMOR. 

L’affectation  «les  Hollandols,  à fermer  l’accès  de  cette  1 lie 
aux  Vaiflèaux  de  toutes  les  autres  Nations  , eft  feule  capable  d’exciter 
la  curiolîtc  pour  une  defcription  à laquelle  ils  n’ont  point  de  part , & dont 
la  fidélité  feroit  peuc-ctve  lufpccle , li  c’étoit  l’ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dampicr , qui  avoit  parcouru  l’Ifle  entière , lui  donne  environ  foixante  & dix 
lieues  de  long , fur  quinze  ou  feizc  de  largeur.  Elle  «fi  iîtuée , dit-il , à peu  près 
au  Nord-Efi  &:  au  Sud-Oueft  ; &;  Ion  milieu  eft  piefqu’a  neuf  degrés  de 
latitude  Méridionale.  Elle  n’a  point  de  Rivières  navigables,  ni  beaucoup  de  Ha- 
vres ; maison  y trouye  un  grand  nombre  de  B.iyes , où  les  Vaillêaux  peuvent 
mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  eft  faine  ; c’eft-à-dire  , fans  Ro- 
chers & fans  Bas-tonds.  Elle  n’a  même  aucune  Ille  qu’on  ne  découvre , &: 
qu’on  ne  puilic  éviter  facilement. 

Celle  (f’Anabao , qui  la  couvre  , au  Sud-Oueft , eft  une  I/le  haute  , lon- 
gue de  diit  ou  douze  lieues  , & large  de  quatre  ; fépatce  de  l’autre  par  un 
Canal  d'environ  dix  lieues  de  longueur  , & fi  profond  que  toutes  fortes  de 
Bâtimens  y peuvent  palfer , mais  qui  n’ayant , en  quelques  endroits , qu’une 
lieue'  de  large , n’eft  pas  marquée  datas  la  plupart  des  Canes  ; ce  qui  a fait 
croire  long-temps  qu’.Anabao  faifoit  partie  de  l’Ille  de  Timor.  Ce  Canal 
n’a  qu’une  petite  marée  , dont  le  Ilux  porte  au  Nord.  A l’extremité  , vers 
le  Nord-Efî  , on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre  , qui  ne  font  pas  à 
plus  d’une  lieue  l’une  de  l’autre  , & dont  la  Méridionale  , qui  app.attient  à 
Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  eft  oppofée,  termine  l’Ifle  d’A- 
na’oao,  dont  la  Côte  s’étendant  de-là  vers  le  Nord  , re!*pace  de  deux  ou  trois 
lieues,  fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer,  & fe  recoube  enfuite  veis 
l’Oueft.  Aptes  avoir  pallc  ces  deux  Pointes  , on  entre  dans  une  Baye  , c|ui  n’a 
pas  moins  de  huit  lieues  de  long,  fur  quatre  de  large  , & dont  le  côté  Méri- 
dional borne  plulieurs  petites  Anfes. 

C’eft  dans  cette  Baye  , une  lieue  i l’Eft  de  la  Pointe  de  Cupang  , que 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre , nommé  la  Concorde , & liàti  fur 
un  Rocher  qui  touclic  au  rivage.  Line  petite  Riviere  d’eau  douce  , qui 
coule  à l’Eft  du  Fort , offre  un  Pont  de  bois  fort  large , qui  lui  fort  d’en- 
ttée.  Au-delà  de  la  Riviere  eft  une  petite  Baye  fabloneufe  , où  fe  retirent 
les  Cluloupes  & les  Barques  des  Inlulaires , que  le  Commerce  amene  au 
Comptoir  de  la  Compagnie  Hollandoifc.  Les  Direifteurs  ont , à cinq  cens 
pas  cfe  la  Met , & à deux  cens  du  Pont  , un  beau  Jardin  , fermé  d’excellens 
murs  de  pierre  , où  l’on  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  & de 
Icgumcs.  Il  eft  accompagné  d’un  grand  Enclos  (>our  les  Beftiaux , après  le- 
quel on  trouve  un  aller  gros  Village, . compofe  d’un  "mélange  d’Infulaires 
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Di7cmrTioN  Indiens  , attatliés  au  fcrvice  de  la  Compagnie  > ou  dévoués  l 

VE  l'Isii  DE  iocercts.  La  Garnifim  du  Fort  cil  de  quarante  Soidats.  Il  n’a  pas  d’Edi 
Timor.  plns  remarquables  que  fou  Eglife  , qui  eft  allez  proprement  entrete- 

nue. Quatre  pièces  d'Artillcrie , qu’on  découvre  fur  la  pointe  d’un  Ba- 
Rion  , font  juger  que  les  autres  ouvrages  n’en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fon  , le  rivage  s’étend  l’efpace  d’environ  fept  lieues , juf- 
qu’au  bout  de  la  Baye  , qui  n’en  a pas  alors  plus  d’une  demie  en  largeur. 
La  il  tourne  au  Nord,  & du  Nord  à l’üuelt,  formant  le  côté  Méridio- 
Ifledclieays.  ^ diftaiice  égale,  entre  le  Fort  & l’extremite  de  la  Baye,  on  rencon- 
tre une  petite  Ifle , à l’Üucft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenliblement 
un  coude  , & fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre , qui  s'avance  d’un 
mille  , environnée  de  Brifans  dans  la  haute  marée , mais  feche  après  le  re- 
flux. Vis-à-vis  de  cette  Langue  , à un  demi  nulle  de  dilàance , & à l’Oueft 
des  Biifans  , cil  une  autle  llle  , allez  haute  , pierreufe  & couverte  d’ar- 
bres , d’où  fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail  , qui  ne  laill'ent  qu’un 
petit  Canal  entre  les  deux  Ifles.  Une  lieue  au-delà  tie  la  derniere,  on  en 
Trouve  une  troiliéme  , balle  , petite  & fabloncufc  , d’où  l’on  compte  envi- 
ron trois  lieues  jufqu’au  Fort  Hollandois,  & trois  lieues  Si  demie  jufqu’au 
Cap  Siid-Ouell  de  la  Baye.  Les  Vaillè.iux  , qui  tiennent  cette  route,  doivent 
palfer  entre  cette  petite  llle  & la  première  Pointe  , avec  beaucoup  d’atten- 
tion à ranger  l'ifle  de  près. 

Elle  Te  nomire  Cette  Baye  a toutes  fortes  de  profondeurs  , depuis  trente  briffes  jufqu’i 
oiadiiif,*'' ^ préfente  par-tout  un  bon  fond  de  vafe.  C’eft  le  meilleur  abri , que 
l’Ifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu’au mois  d’Oélobre  , pendant  les  vents  du  Sud , ou  meme  les  btifes  de 
Mer  S:  de  Terre  , le  plus  fur  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort  ; au  lieu 
qu’à  l’arrivée  des  vents  du  Nord  , le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pierreufes , fur  dix-neuf  ou  vingt  bt.allês  d’eau.  On  y eft  également 
en  fureté  contre  les  vents  &c  les  flots.  Le  feul  mal  , qu’on  y ait  à redou- 
ter , vient  des  Vers , dont  cette  Mer  eft  remplie  , & qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à d’autres  dangers.  Ce  nioiiillage  fe  nomme  Babao.  On  n’y  manque 
pas  d’eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluies  ; parce  que  la  moiiulre  ravi- 
ne en  amène  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  temps  fecs  , on  eft  réduit  i 
fuivre  les  Bulles , les  Porcs  fauvages  , Se  d’autres  Animaux  , pour  décou- 
vrit les  Etangs  & les  creux  où  la  l'oif  les  conduit  foir  Sc  matin.  Mais  on 
en  tire  un  avantage , qui  eft  de  les  tirer  facilement  , fie  d’en  rapporter  un 
bon  nombre  , du  moins  lorfque  les  Chalfeurs  font  aflez  bien  armés  pour 
fe  defendre  contre  les  Infulaires  -,  car  ces  Barbares  n’apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vailleau  dans  la  Rade  , que  s’approchant  des  Côtes  , d’où  leurs  habita- 
tions font  éloignées  , ils  malfacrent  fans  pitié  tous  les  Européens  qu’ik 
trouvent  à l’écart.  On  ne  manque  point  , dans  cette  Baye  , oc  Tortues  , 
d’Huitres , & de  plulieurs  fortes  de  Poillon  , qu’on  premi  facilement  avec 
la  fenne. 

làepuis  la  Pointe  Nord-F.ft  de  la  même  Baye  , du  côté  Septentrional  de 
l’Ifle , le  rivage  court  Nord-Nord-Eft  , l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  s 
.enfuicc , Nord-Eft  ou  plus  à l’Eft  ; quatorze  ou  quinze  lieues  à l’Eft  de  Babao  > 
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on  rencontre  une  Pointe  , qui  relTeinhle  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux  — _ 
qui  font  fort  près  de  la  terre , niais  qu’on  prendroit  pour  une  Ifle  , lorfqu’on 
en  ell  éloigne  de  l'un  ou  de  l’autre  côté.  Quatre  lieues  plus  loin,  à l’Hft, 
on  en  découvre  une  autre  , à côté  de  laquelle  s'élève  une  petite  Ifle  , qui 
couvre  l’entrée  d’une  Baye  allez  profonde  & fabloncufc  , où  les  VailTèaux 
peuvent  trouver  un  abri , à l’Eft , d’une  Pointe  , qui  vient  en  ulus  des  Mon- 
tagnes , Ôc  qui  a , des  deux  côtés , un  fort  joli  Vallon.  Elle  offre  de  l’eau 
douce , en  deux  ou  trois  endroits  ; & , dans  les  grandes  marées  , on  eft  fur- 
pris  d’y  voir  des  bouillonnenicns  , qui  ne  viennent  que  du  choc  des  vagues. 

En  continuant  de  gouverner  , à l’Eft  entre  la  petite  Ifle  & la  Côte , on 
arrive  cinq  ou  lïx  lieues  plus  loin , à la  vue  d’une  grande  V'allée.  Enfuite  , 
on  apperçoit  bientôt  quelques  Maifons  , au-deli  defquelles  on  découvre  une 
Baye  ; mais  il  efl  dangereux  de  mouiller  ici , avant  que  d'avoir  doublé  la 
Pointe  fuivante  , après  laquelle  on  voit  un  plus  grand  nombre  de  Maiibns. 

C’efl  un  Etabliffement  Portugais  , éloigné  de  Babao  d’environ  feize  lieues. 

On  y peut  jener  l’ancre  en  fureté  , fur  vingt  ou  trente  brades  d'eau  , vis- 
i-vis  des  Maifons , & le  plus  près  de  leur  Ouell  qu’il  ell  pofllble.  Ce  quar- 
tier fe  nomme  Laphao.  La  Ville  ell  compofée  de  quarante  ou  cinquante  Qiunicr , u 
Maifons  , dont  chacune  a fon  Enclos , rempli  d’arbres  fruitiers  , tels  que 
des  Tamarins , des  Cocotiers  & des  Toddis.  Chaque  Enclos  a fon  puits. 

Une  Eglife  , à demi  ruinée , fait  le  principal  ornement  de  la  perfpeûive. 

AlTcz  près  du  rivage  , une  mauvaife  Plateforme  , accompagnée  d'un  petit 
Edifice  , foutient  lix  canons  de  fer , montés  fur  des  affûts  pourris  ; & quel- 
ques hommes  y font  la  garde  (jz). 

Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao.  Pnnnit  ia 
« La  plupart , dit-il , font  nés  aux  Indes,  ils  ont  les  cheveux  noirs  & plats , 

» &.le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  ell  le  Portugais. 

" Ils  fe  difent  Catholiques  Romains , & ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 
>•  leur  Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fàchetoient  beaucoup , contre  ceux 
" qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais  : cependant  je  n’en  vis  que 
» trois  , qui  méritaffent  le  nom  de  Blancs  ; deux  defqucis  étoient  Prêtres. 

Ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  , qui  fervent  à leur  Commerce  avec 
les  Infulaires , & qu’ils  envoyent  même  jufqu’è  Batavia , pour  en  tirer  des 
Matchandifes  de  l’Europe.  L’Ifle  leur  fournit  de  l’or  , de  la  cite  &:  du  bois 
de  fandal.  Quelques  Chinois , qu’ils  ont  parmi  eux  , attirent  de  Macao  , tous  Uur  Com- 
les  ans , une  vingtaine  de  petites  Jonques , qui  leur  apj>octent  du  riz  com- 
mun  , de  l’or  mêlé , du  thé  , du  fer  , des  outils  , ac  la  porcelaine  , des 
Ibies,  &c , ôc  qui  prennent  d’eux  en  échange,  de  l’or  pur,  tel  qu’on  le 
trouve  fur  les  Montagnes  , du  bois  de  fandal  , de  la  cire  & des  Efclaves. 

Il  leur  vient  quelquefois  auffi  un  Vaiffeau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens,  que 

le  Commerce  amene  à Lapliao  , commencent  à s’y  rendre  vers  la  fin  de 

Mars  , & ne  s’y  arrêtent  jamais  au-deU  du  mois  d’Aoùt.  Aufli-tôt , que  les 

vents  du  Nord-Notd-Oiiell  commencent  â fouiller , il  n’y  a point  d’ancres 

ni  de  cables , qui  puiffent  rélîller  à leur  violence.  Dans  la  hlouffon  même  tMiScuitt  a« 

du  Sud-Sud-Ell , qui  eft  la  plus  favorable,  ôi  qui  dure  depuis  le  mois  de  Mouflooi. 

Iji)  f/ki  fupri , pages  4)  & fuivames. 
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^'îars  jufqu’au  mois  de  Septembre  , on  eft  obligé  de  s'amarrer  avec  trois 
fables  ; deux  vers  la  terre  , à l’Eil  & à l’Oued  , ^ le  troillcnie  vers  la  \ier 
parce  que  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  terre.  D'ailleurs  leur 
dilTértncc  eft  grande , des  deux  côtés  de  l’ifle.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  Mé-ridionale , & très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C'eft  en  Oiftobre 
que  les  tempères  commencent  fur  la  première  ; au  lieu  que  fur  l’autre  , elles 
n’arrivent  qu’au  mois  de  Dé’cembre. 

Les  Portugais  ont  un  autre  Etabliirement , qu’ils  nomment  Porta  nova 
au  bout  Oriental  de  l’Kle  de  Timor  , oit  leur  Gouverneur  gé-ncral  fait  fa 
icddcnce  ; ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  alfura  Dampier  que  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures , ils  pouvoient 
affemblet  cinq  ou  fix  cens  lionuncs , bien  armé-s  de  fufils , d'qices  fie  de 
piftolets.  Quoiqu’ils  fe  rcconnoilfeiit  Sujets  du  Portugal , leur  lltuation  ap- 
pioche  beaucoup  de  l’indépendance.  On  les  a vus  poull'er  la  hardielTe  , juf- 
qu’à  renvoyer,  chargés  de  fer,  ceux  qui  leur  apporroient des  ordres  du  Vice- 
roi  de  Coa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrtipule  de  s’allier  avec  les  femmes  de 
rifle , cette  indocilité  ne  fait  qu’augmenter , à rnefurc  qu’ils  fc  multiplient 
& que  leur  fang  s’éloigne  de  fa  fourcc. 

De  Laphao  , le  rivage  court  Eft-Quatt-de-Nord-Eft  , l'efpace  d’environ 
quatorze  lieues , & s’ouvre  par  plufieurs  Bayes  fabloneufcs , où  les  Vailfeaux. 
peuvent  mouiller.  On  trouve  , a cette  diftance , un  petit  Port  nommé  Cic- 
cale , d'où  l’on  compte  foixantc  lieues , jufqu’à  l’extrémité  Sud-Oueft  de  l’Ifle. 
On  l’avoit  beaucoup  vanté  à Dampier  ; mais  l’embouchure  en  eft  fort  érroi- 
re  ; il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord  , &:  tous  fes  avantages  conflftent  dans 
deux  chaînes  de  Rochers , qui  fervent  à rompre  les  vagues , aux  deux  Pointes 
de  l’Eft  & de  l’Oueft. 

L'iflc  de  Timor  eft  divifée  en  plufleurs  Royaumes , dont  chacun  a fon 
langage  ; quoique  la  teflemblance  de  la  figure , des  ufages  & des  mœurs  , 
entre  ceux  qui  les  habitent , femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang , 
Amabie,  Lortribie  , Pobumbie  fie  Namquinial  ; auxquels  on  joint  l’ifle , qui 
porte  indifferetnment  le  nom  d’Anabao  ou  d’Anamabao.  Chacun  a fon  Roi 
ou  fon  Sultan  , qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprème  , & donc 
les  Sujets  Ibnt  diftingués  en  plufleurs  ordres.  La  bonne  intelligence  eft  rare- 
entre  tous  ces  Princes.  La  Coinpagnie  HolLindoife  , qui  a fon  Fort  & fon 
Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang  , trouve  de  l’avantage  à nourrir  leurs 
divilions  •,  t.indis  que  vivant  en  paix  avec  chaque  PuilTânce  de  l’ifle  , elle 
tire  tous  les  prtifits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang  , ami  particulier  des 
Hollandois  , eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois,  qui  font  étroite- 
ment alliés  avec  les  Portugais.  11  cire , du  Fort  de  la  Concorde  , un  fecours- 
fecret  d'hommes  & de  munitions  , qui  lui  eft  refufé  en  apparence 
comme  à tous  fes  Concurrens  , mais  qui  doit  être  bien  réel , pour  le  tendre 
capable  de  réflfter  d tant  de  forces  réunies  , fie  de  caufer  quelquefois  beau- 
coup d’inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fl  cruelle  de  la  part  des  Cu- 
pangois , que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à placer,  fur  des  pieux,, 
au  fommec  de  leurs  Maifons , les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  ont  tués  ue  leur 
propre  main  , fie  cpic  les  Amples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu’ils- 
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peuvent  abbattrc  aufll , dans  des  MagaJins  dcflincs  à les  recevoir.  Le  Village 
Indien  , qui  cft  voilîn  du  Fort  Hollanduis  , contient  un  de  ces  fan^lans  dé- 
pôts. On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais  , qui  voyent  leurs  tetes  me- 
nacées du  même  fort , ne  tombe  pas  moins  fur  les  Hollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang,  & qu’ils  n'épargnent  rien  pour  leur  nuire.  Ils  le  vantent 
d’être  toujours  en  état  de  les  chalFer  de  l’ifle  , s’ils  en  avoicnt  la  permif- 
lion  du  Roi  de  Portugal  i feule  occafion , où  le  refpeél  a la  force  de  les  arrê- 
ter. Mais  il  paroît  que  les  Hollandois  , bien  fournis  d'artillerie  8c  d’autres 
munitions  , gardes  par  des  Soldats  Européens , & fûrs  de  recevoir  tous  les 
ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia , rient  des  bravades  de  leurs  Ennemis. 
D’ailleurs  , ils  ont,  i peu  de  didance  (a),  leur  Etabliirement  de  Solor  , 
dont  ils  pourroient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  aulli , 
dans  l’ifle  d’Ende  , qui  n’cft  pas  plus  éloignée  ; 8c  leur  Ville  , qui  fe  nom- 
me Lorantuca , vers  l’extrémité  Orientale  de  cette  Ifle , ed  mieux  peuplée 
qu’aucune  Place  de  Timor.  Mais  , loin  de  s’entrepreter  de  l’aflidancc  , les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  , dans  ces  deux  Ifles , fe  haiffent  & fe  déchi- 
rent mutuellement.  Ende  & Solor  font  partie  d’une  chaîne  d'Ifles , lituées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fépare , U 
y a , pendant  toute  l’année  , un  Courant  qui  tourne  â l’Oued  ; quoiqu’il  y 
ait  des  marées  proche  de  l’un  & de  l’autre  rivage  : mais  comme  le  flux , qui 
court  à l’Oued  , monte  l’cfpace  de  huit  ou  neuf  heures  , 8c  que  le  reflux 
n’ed  que  de  trois  ou  quatre  , la  haute  marée,  en  quelques  endroits , s’élève 
<le  neuf  ou  dix  pieds  (34). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  taille  médiocre , le  corps  droit , les  mem- 
bres déliés  , le  vifage  long , les  cheveux  noirs  8c  pointus  , & la  peau  fort 
noire.  Ils  font  naturellement  adroits  , 8c  d’une  agilité  linguliere  ; mais  une 
extrême  parefle , vice  commun  d toute  leur  Nation  , leur  fait  perdre  les 
avantages  qu’ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n’ont  de  vivacité  , 
fuivant  l’exprelEon  de  Dampier , que  pour  la  trahifon  & la  barbarie.  Leurs 
Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifere.  Ils  font  nuds  , d l’exception  des 
teins  , autour  dcfquels  ils  ont  un  fimple  morceau  de  toile.  Quelques  - uns 
portent  un  ornement  de  nacre  de  perle , ou  de  petites  lames  d’or  , de  figure 
ovale  , & de  la  grandeur  d’un  écu  , aflez  joliment  dentelées.  Cinq  de  ces 
lames , rangées  l’une  près  de  l’autre  au-dclfus  des  fourcils , fervent  d leur 
couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  , & difpofées  avec  tant  d’art , qu’elles 
femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fronteaux  de  nacre  ont 
plus  d’éclat.  D’autres  partent  des  bonnets , de  feuilles  entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrit  ; 8c  quelque- 
fois ils  vendent  leurs  enfans , pour  le  mettre  en  état  d’augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  cfl  le  blé  d’Inde , que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  d préparer  la  terre. 
Dans  la  faifon  feche , ils  mettent  le  feu  aux  arbres  8c  aux  buiflbns  , pour 
nettoyer  leurs  champs  8c  les  dilpofer  d recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluies.  D’ailleurs  le  goût  de  la  chafle  , qui  les  occupe  fans  celle  , leur 
fait  négliger  leurs  Plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  Bufles  , ni  de  Porcs 
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fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  & la  zagaye  , avec  une  fonc  lie 

rondache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s’informa  de  leur  Religion.  On  l'affura  qu’ils  n’en  avoient 
point  ()5).  Il  obferve  qu’à  la  faveur  de  la  langue  Malavenne  , qui  dl  en 
iifage  dans  rouies  les  Ifles  voillnes  , le  Mahomctifme  s’etoit  répandu  dans 
celles  qui  faifoicnr  quelque  Commerce  , avant  que  les  Européens  y fullênt 
venus.  C’eft  ainli  qu’il  ell  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  & d’En- 
de  : mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pénétré  dans  l’Irte  de  Timor  , ni  que 
les  Portugais  ou  les  Hullauduis  y ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Chrilfianifme. 

Tout  le  terrein  de  l’Ifle  eft  inégal , c’e(l-à-dire  , coupé  par  des  Monta- 
gnes 6c  de  petites  Vallées.  Ifne  cliaîne  de  hautes  Montagnes  la  traverfe 
prefque  d'un  bout  à l’autre.  Elle  eti  allez  bien  arroféc  , dans  les  tems  me- 
mes de  fécherede , par  quantité  de  ruilleaux  6c  de  fontaines;  mais  elle  n’a 
point  de  grandes  Rivières , parce  qu’étant  fort  étroite , les  fources  qui  tom- 
bent de  l’un  ou  de  l’autre  coté  des  Montagnes  , ont  peu  de  chemin  à faire 
jufqu’à  la  Mer.  Dans  la  fai  fou  pluvieufe  , les  Vallées  6c  les  Terres  balles 
font  couvertes  d’eau.  Alors  les  ruiircaux  paroilFent  autant  de  grolTes  Riviè- 
res , 6c  les  moindres  cafeades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  Vers  le 
rivage  , la  Terre  eft  prefque  généralement  fabloneufe  , quoiqu’all'ez  fertile 
6c  couverte  de  Bois.  Les  Montagnes  font  remplies  de  Forets  6c  de  Savonnes. 
Dans  quelques-unes , on  ne  voit  que  des  arbres  hauts  , frais  6c  verdoyans  : 
dans  la  plupart  des  autres  , ils  paroilTcnt  tonus  , fecs  6c  flétris,  6c  les  Sa- 
vannes  font  pierreufes  6c  ftériles.  Mais  pluiieurs  de  ces  Montagnes  fonc 
riches  en  or  6c  en  cuivre.  Les  pluies  entraînent  l’or  dans  les  ruilTeaux , où 
les  Infulaires  le  pêchent.  Dampier  ne  put  être  informe  comment  ils  tirent 
le  cuivre. 

, . Il  s’attacha  particuliérement  à connoître  les  arbres  de  l’ifle.  Elle  en  pro- 
duit un  grand  nombre  , qui  lui  étoient  inconnus  , 6C  pour  lefqucis  il  ne  le  lit 
pas  un  vain  honneur  d’inventer  des  noms.  Mais,  il  vit  des  Mangles  , blancs  , 
rouges  6c  noirs.  Il  vit  le  Maho  ; l’arbre  à Calebace  , qui  efl  ici  rempli  de 
piquans , 6c  qui  s’élève  fort  haut , en  diminuant  vers  la  pointe  ; au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales , il  efl  bas , 6c  fes  branches  s'étendent  beau- 
coup en  dehors  ; le  Cotonier  , qui  n’efl  pas  fort  gros  à Timor , mais  qui 
cfl  plus  dur  que  celui  de  l’Amérique  ; deux  ou  trois  fortes  de  Carouges  , 
diflerens  de  ceux  qu’il  avoir  vus  dans  d’autres  lieux  , 6c  qui  portent  une 
grande  fleur  blanche  , à laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n’eft.pas  doux. 

Le  Cana-Fiflula  , qui  efl  ici  fort  commun  , a la  grolTeiir  de  nos  Pommiers 
ordinaires  ; mais  fes  branches  ne  fonc , ni  épailTês , ni  garnies  de  feuilles. 
Cet  arbre  fleurit  , à Timor  , pendant  les  mois  d’Ocfobre  6c  de  Novembre. 
Scs  fleurs  reflemblcnt  beaucoup  à celles  de  nos  Pommiers  , 6c  font  pref- 
ju’aufli  grandes.  Elles  font  d'abord  rouges  ; mais  lorfqu’elles  font  tout-à- 
aic  épanouies  , elles  deviennent  blanches , 6c  jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit , dans  fu  maturité , efl  rond  , gros  d'un  pouce , long  d’environ  deux 
pieds  , 6c  d’un  brun  foncé , qui  tire  Ait  le  rouge.  Les  cellules  du  milieu 
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font  encr’ellcs  à la  niâne  diftance  , que  celles  du  même  finie  qu’on  {ippoiie 
en  An<;letenc.  On  y trouve  aulli  une  petite  femence  plate.  En  un  mot , 
il  paroit  de  la  même  nature  : cependant  l'Obfervatcur  demeura  incertain 
fl  c’eft  le  véritable  Cana-Fillula  , p.itce  qu’il  n’y  trouva  point  de  poulpe 
noire. 

Il  vit  des  Tamarins  fauvages,  qui  ne  font  pas  lî  gros  que  les  Tamarins 
francs , quoiqu’ils  leur  reifemblent  beaucoup  par  l’écorce  & la  feuille  ; des 
Figuiers  fauvages  , moins  gros  que  ceux  de  VAmérique , & dont  les  Figues 
ne  croilfent  point  à parc  liir  les  branches  , mais  viennent  par  bouquets  de 
quarante  ou  cinquante , autour  du  corps  de  l’arbre , & de  les  grcITes  bran- 
cnes  , depuis  la  racine  jiifqu’au  fommet.  Elles  font , à peu  près , de  la  grof- 
feur  d’une  Pomme  fauvage  , verdâtres  , &:  pleines  de  petits  grains  blancs  , 
mais  fans  fuc  &:  fans  goût.  Le  temps  de  leur  maturité  efl:  le  mois  de  No- 
vembre. 

Entre  quantité  d’arbres  , qui  peuvent  fervir  â toutes  forces  d’ufages  , on 
trouve  , à Timor  , le  Sandal , dont  les  plus  hauts  reifemblent  beaucoup  au 
Pin.  Ils  ont  la  tige  droite  6e  unie  ; mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le  bois 
en  eft  dur  , péfant , 6e  rougeâtre  , furtout  vers  le  ca-ur.  Cn  voit  ici  trois  ou 
quatre  forces  de  Palmiers  , que  Dampicc  n'avoit  vus  d.ms  aucun  autre  lieu. 
Les  troncs  de  la  première  efpece  ont  fept  ou  huit  pieds  de  circonférence  , 
6e  jufqu’i  quatre-vingt-dix  de  hauteur.  Leurs  branches  croilfent  vers  le 
fommet,  comme  celles  du  Cocotier;  6e  leur  fruit  rellèmble  aux  Noix  de 
Coco  ; mais  il  eft  plus  petit , de  figure  ovale , à peu  près  de  la  grolleuc  d’un 
œuf  de  Canne.  La  coquille  en  eft  noire  6e  dure , avant  fa  maturité.  Il  eft 
rempli  d’une  cluir  fi  dure , qu’on  ne  fauroit  la  manger  ; 6e  cjuoiqti’il  ait  un 
petit  vuide  au  milieu  , on  y trouve  cette  eau  , ou  ce  petit  lait , qui  fait 
rechercher  les  Noix  de  Coco.  En  meurilfant , fa  coquille  devient  jaune  , 
molle  , charnue  , 6e  pleine  de  petites  fibres  : mais  alors  elle  tombe  , 6e 
pourrit  à terre  , où  elle  font  fort  m.auvais. 

D’autres  Palmiers  ne  font  p.is  moins  gros  6e  moins  hauts  que  les  précé- 
dons : leur  tronc,  comme  celui  de  tous  les  Palmiers  , eft  droit  6e  fans  bran- 
ches jufqu’à  la  tête  ; mais  au  lieu  d’y  jetter  quantité  de  longues  branches 
vertes , ceux-ci  n’en  ont  que  de  courtes  , d’un  pied  de  long  , à peu  près  de 
la  gtolfeur  du  bras , dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  petites  verges 
coriaces , qui  pendent  chargées  de  fruit , comme  autant  de  glanes  d’Ùi- 
gnons.  Ce  fruit  eft  aulli  gros  que  nos  grolfes  Prunes  , 6c  chaque  arbre  en 
porte  plufieurs  boilfeaux.  Les  branches,  qui  le  foutiennent , ne  luttent  de  la 
tige  qu’à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur  ; & le  tronc  , qui  eft  de 
grolfeur  égale  jufqu’à  cette  élévation  , diminue  peu  à peu  , dc-li  jufqu’au 
fommet , où  n’étant  pas  plus  çros  que  la  jambe  d’un  homme  , il  fe  termine 
en  moignon.  Comme  l’aore  n a pas  d’autre  verdure  que  celle  du  fruit , il 
a l’apparence  d’un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye  , qui  ne  portent  aucun  fruit , 6c  dont 
les  tiges  font  fort  droites , Dampier  en  admira  un  , qui  lui  parut  approcher 
beaucoup  de  nos  Pins.  11  croît  en  abondance  autour  de  l’Ifle , à peu  de  dif- 
tance  du  rivage.  Le  bois  en  eft  dur , rougeârre  6c  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plûpan  des  autres  Con- 
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trcfs  des  Indes  ; mais  il  paroît  que  les  InfüLiircs  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  ü.;  aux  Hollandois  , qui  les  y ont  tranfplantcs.  Dainpier  y 
trouva  une  herbe  fauvage , qui  fe  nomme  Calalalou , en  Amérique,  &c  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  & moins  faine  que  les  Epinars.  L’Ifle  pro- 
duit naturellement  du  Pourpier , du  Fenouil  marin  , & d'autres  herbes  con- 
nues des  Européens.  Le  Blc  d’Inde  y croit  avec  peu  de  culture.  C’eft  la 
nourriture  commune  des  Habitans  ; mais  les  Portugais  ôc  leurs  voiluis  fe- 
ment  un  peu  de  riz. 

Les  Animaux  terreftres  de  l’Ide  font  les  Bulles , les  Chevaux , les  Porcs , 
les  Vaches  , les  Chèvres  , les  Brebis  , les  Singes  , les  Guanos  , les  Lézards , 
& quantité  de  Serpens.  Outre  les  Bulles  Sc  les  Porcs  domediques  , on  en 
trouve  , dans  les  Forêts  & les  Montagnes , une  prodigieufe  quantité  de  fau- 
vages , que  ch.icun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  Che- 
vaux , les  Brebis  , & les  Chèvres , n'ayent  été  apportés  , à Timor , pat  les 
Portugais  & les  Hollandois.  11  no  paroît  pas  même  qu’ils  s'y  foient  ncureu- 
fement  multipliés.  Dainpier  ne  vit  des  Boeufs  Si  des  Vaches , qu’aux  envi- 
rons du  Fort  de  la  Concorde.  Mais  Fille  n’ell  que  trop  peuplée  de  Singes 
8c  de  Serpens.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Serpens  jaunes , de  la  grof- 
feur  du  bras  , ôc  longs  de  qtutre  pieds  ; moins  dangereux  apparemment 
qu’une  autre  efpece,dont  la  feule  defeription  femble annoncer  la  malignité. 
Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  myau  d'une  pipe.  Leur  longueur  eft  de 
cinq  pieds.  Ils  font  verds  putout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge  , plate  , & 
de  la  grolTeur  du  pouce. 

Entre  les  Volatiles , on  dillingue , par  le  nombre  autant  que  par  la  beauté , 
les  Coqs  ôc  les  Poules  fauvages , les  Aigles , les  Faucons , deux  fortes  de 
Pigeons  , les  Tourtetelles , les  Corbeaux,  trois  ou  quatre  fortes  de  Perro- 
quets , les  Perruches  , les  Cackarous  , & les  Merles  ; fans  compter  une  in- 
finité de  petits  Oifeaux  , de  diverfes  couleurs , qui  font  retentir  les  Bois 
d’une  charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VailTeau  de  Dampier  en  nom- 
mèrent un  , l’Oifeau  i répétition  , parce  qu’il  chantoit  lîx  notes  deux  fois 
de  fuite , Sc  que  les  commençant  d’une  voix  haute  & perçante , il  les  lî- 
nillbit  d’un  ton  allez  bas.  Sa  grollèur  ed  celle  d’une  Alouette.  11  a le  bec 
petit , noir  ôc  pointu  ; les  ailes  bleues  ; la  tête  Ôc  le  jabot  d’un  rouge  pâle  , 
ôc  une  raye  bleue  autour  du  cou.  Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier  , le 
Boubi , le  Faucon  pêcheur  , le  Héron  , le  Golden  , le  Chalfcur  d’EcrevilTes  8C 
d’autres  efpcces.  On  ne  voit  gueres  de  Volaille  domelliquc  , que  chez  les 
Hollandois  ôc  les  Portugais.  Les  Forêts  font  remplies  d'Abeilles  , qui  pro- 
duifent  quantité  de  miel  ôc  de  cire. 

Mais  Dampier  parle  , avec  beaucoup  plus  d’admiration  , des  richelTës  de 
la  Mer  , quoique  les  Infulaires  ayent  li  peu  de  goût  pour  la  Pêche  , qu’à 
peine  leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance  , autour  de  leurs  Côtes , des  Muges , des  Balfes , des  Brèmes , 
des  Maquereaux , des  Brochets , des  Perroquets  marins  , des  Gars  , des  Poif- 
fons  que  le  ; Anglois  ont  nommés  Ten-  PounJers , parce  qu’ils  pefent  tous 
dix  livres  ; des  Seches , des  Raies  bouclées , des  Raies  lauteufes  , des  Raies 
dont  la  peau  fert  à faire  des  râpes  ôc  des  étuis  , des  Mangeurs  d’Huitres  , 
des  Cavallis,  des  Congres  , des  Rougets , des  Chiens  marins,  ôc  quantité 


Digitized  by  Guo^' 


D E s V O Y A G E s.  L 1 V.  I I.  ijj- 

d'aittTCs  Poidbns.  Les  Raies  font  en  (i  grand  nombre  , qu’on  ne  retire  jamais  la 
fenne  , fans  en  amener  plulieurs.  Il  s’en  trouve  dont  la  queue  a treize  pieds 
de  long.  Les  Mangeurs  d’Huitres  ont  la  figure  des  Cav.nllis  , & font  à peu 
près  de  la  même  grolTêur.  Ils  ont  > dans  le  golier , deux  os  fort  épais , durs 
ic  plars , avec  lelquels  ils  caflent  la  coquille , pour  avaller  enfuite  le  Poif- 
ion  qu'elle  renferme.  Aulîî  trouve-t’on  toujours  , dans  leur  eftoinac  , qu.iiuité 
de  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y a trois  fortes  d'Huitres  ; des  Huitrcs  com- 
munes , mais  fort  plates  ; de  longues  , qui  viennent  en  abondance  fur  les 
Rochers  ; & de  grolTês , dont  les  écailles  font  fi  boflucs  & fi  raborcufes  , 
qu’on  ne  les  dilhngue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  quatre  fuflifent 
pour  rallafier  l'homme  le  plus  affamé.  Les  Pétoncles  ne  font  pas  moins 
communs.  C’eft  un  coquillage  gras , de  bon  goût , & de  la  grofleur  de  la; 
tête  d’un  Enfant , dont  l’écaille  eft  quelquefois  d’une  tare  beauté.  Enfin  les- 
Côtes  de  Timor  font  remplies  d’Ecrevilles  , de  Chevtetes  , de  Tortues- 
venes  ; & l'on  y voit  aufli  quelques  Crocodiles , de  l’efpece  que  les  Voya-- 
geurs  Anglois  ont  nommée  Alligators  (j6). 
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V O Y A G E 

DE  DEUX  VAISSEAUX  FRANÇOIS» 

Aux  Terres  Australes. 

Tnthoduc”  ^ ® rendu  compte  , dans  l’Introd.mîlion  generale  de  cet  Article , des 

TioN.  motifs  d’un  Vovage  , dont  on  ne  connoit  d'ailleurs  ni  les  Allbcics  , ni 

les  Chefs.  11  paroît  l'eulenient , par  quekiues  obfervations  repetees  dans  le 
cours  du  Journal  , qu'il  fo  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers  , dont  l’un  eft  Auteur  de  cette  Relation(j7), 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres  , deux  Vailfeaux  nommés  V Aigle 
Si  la  Marie. 

Deux  Hs  partirent  de  l’Orient,  le  19  de  Juillet  1758  ; Sc  fans  avoir  cefTc  de 

VxissiAux  trouver  des  Mers  favorables  , ils  mouillèrent , le  1 1 d’OcIobre , i l’Ifle  de 

François.  Sainte  Catherine. 

17j8. 

L’arrivée  de  deux  Vaifièaux  François  parut  caufer  d’.ibotd  de  l’ombrage 
aux  Portugais.  Diverfes  informations  qu'ils  avoient  reçues , depuis  la  Prile 
de  l’Ifle  cfe  Fernand  Noronh» , leur  firent  craindre  une  attaque  , à laquelle 
ils  ctoint  mal  préparés  ; 6c  des  imprellîons  fi  peu  favorables , qui  ne  pou- 
voient  être  cflacées  tout  d’un  coup  , joint  à la  difette  des  vivres , caufée  par  le 
pallàge  de  divers  autres  Vaifleaux,  en  faveur  defquels  l’Ifle  s’étoit  epuifee , 
laiflcrcnt  peu  d’efpérance,  aux  François  , d’y  trouver  les  fecours  qu’ils  s’y 
étoient  promis.  Quelques  rafraîchilfemens  qu’ils  obtinrent , ne  leur  furent 
accordes  qn’à  prix  d’argent  ; mais  ils  n’eurent  point  d’ailleurs  à fe  plaindre 
de  la  pollteflc  du  Gouverneur  , qui  leur  fit  trouver  beaucoup  de  facilité  i 
prendre  de  l’eau  & du  bois. 

Lnir  tome  te  Laiflbns  , d l’ Auteur  même,  la  fuite  d’un  récit , peu  intéreflant  fous  toute 
leuti  obrcivi-  autre  forme.  Le  i j de  Novembre , après  divers  contre-temps , nous  quittâmes 
Sainte  Catherine  , pour  aller  chercher , fuivant  nos  inflruéfions  , les  qua-, 
rante-quatre  degrés  de  latirude  Méridionale , vers  les  trois  cens  cinquante- 
cinq  degrés  de  longitude , Méridien  François.  Le  , à trente-cinq  degrés 
de  latitude  , & trois  cens  quarante-quatre  de  longitude  , nous  commençâ- 
mes à trouver  de  la  brume  , qui  ne  nous  quitta  prefque  plus , auflî  long- 
temps que  les  deux  'Vaifleaux  ne  furent  point  féparés.  Souvent  elle  étoit 
d’une  épaifleur , qui  ne  leur  permettoit  pas  de  s entrevoir  , à la  diflance 
d’une  portée  de  fufil  ; Sc  quoique  les  feux  manquâflent  aufll  peu  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit , que  le  bruit  du  canon  pendant  le  jour  , nous  eûmes 
une  peine  extrême  â gouverner  du  Conferve.  Comme  il  falloir  changer  fou- 

(57)  Elle  fut  publiée  en  1740,  fans  au-  Année  1740  • Février  , Article  XII,  pagte 
cre  explication,  dans  le  Journal  de  Tiévoux , ajt  £r  fuivantes. 
d'où  je  U tiie , avec  peu  de  changemens. 

vent 


Digitizûdby  ÇiUtJsdc 


I 


DES  VOYAGES.  Liy.  I II.  ijy 

vent  de  voilure , & quelquefois  de  route , notre  plus  grande  crainte  éroit 
de  nous  aborder , en  faifanc  toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d’au- 
tres fujets  d’inquiétude.  La  Mer  où  nous  entrions  eft  peu  connue.  Nous 
fçavions,  à la  vérité,  qu’elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties  ; mais 
nous  nous  proposons  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines  , dans  des  Pa- 
rages tout-i-fait  ignorés.  Les  deux  Vaillèaux  étoient  mauvais  Voiliers  , âc 
la  faifoa  nous  prelfoit.  Cependant , rien  n’étant  capable  de  rallentir  notre 
-courage  , nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  l’avant  fur  l’Aigle  , Sc 
j’ordonnai  d la  Marie  de  fuivre.  Cet  ordre  rut  obfervé  conftammcnt  , 
dans  la  fuite  de  notre  Navigation  ; ôc  je  crus  devoir  cet  exemple  à mes 
gens , qui  ne  coururent  ainfi  nul  péril , auquel  je  ne  fuflê  expofé  le  premier. 

Le  )o  Novembre , à trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  & crois 
cens  cinquante  & un  degrés  de  longitude , nous  commençâmes  à voir  de 
cette  efpece  d’herbe , qu'on  nomme  du  Gocmon.  Nous  vîmes  aulli  diverfes 
forces  d’Oifeaux.  On  travailla , fut  la  Marie , à monter  une  Chaloupe 
qu’on  y avoit  eu  faifceau.  J'en  avois  fais  monter  une , d Sainte  Catherine  , 
qui  nous  avoit  fervi  d faire  de  l'eau  6c  du  bois , & je  Pavois  gardée  toute 
montée  fur  le  Pont  de  l’Aigle.  J’en  hs  mettre  deux  autres  en  lix  quartiers. 
Le  temps  s’écanc  éclairci , le  4 , nous  trouvâmes , par  obfetvation  , qua- 
rante & un  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude , ôc  trois  cens  cinquante* 
deux  degrés  de  longitude.  Le  nombre  des  Oifeaux  ôc  l’abondance  du  Goé- 
mon augmentoient  de  jour  en  jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre  , ôc 
nous  primes  toutes  les  précautions  convenables  d cette  crainte. 

Depuis  quelques  jours , nous  avions  , dbord  des  deux  Vaillèaux,  des  Vi- 
gies au  fommec  des  mâilf,  du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoic  pas 
inutiles.  Je  lis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  ôc  changer  les  poulies. 
A chaque  ancre  des  Bolfoirs , je  fis  étalinguer  une  rouée  de  deux  cables  , 
que  j’avois  fait  épillèr  dans  cette  vue.  La  fonde , qui  fut  jectée  d huit  heu- 
res QU  foir , ne  trouva  point  de  fond  d cens  quatre-vingt  btalfes.  On  con- 
tinua de  fonder  ch.tque  jour , d bord  de  l’Aigle.  Le  5 de  Décembre , pat 
les  quarante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude , & crois  cens  cin- 
quante - quatre  de  longitude  , nous  clTuyâmes  du  tonnerre  & de  la  grêle , 
après  avoir  mis  pour  la  première  fois  d la  Cape  , dans  une  brume  li 
cpaillè  ÔC  li  noire , qu'on  encendoic  les  Manœuvres  fans  les  voir.  Le  lende- 
main matin , on  appareilla  vers  crois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
en  travers  toutes  les  nuits  ; ôc  pour  peu  qu’il  y eût  de  clarté  , 'l’Aigle  fbr- 
coit  de  voiles  , fe  mettoit  d la  vue , 6c  fervoit  de  guide  d la  Marie  , en 
faifant  un  ulage  continuel  de  la  fonde.  Le  6 , nous  eûmes  un  fort  gros 
temps  , accompagné  de  pluye  & de  grêle.  On  fut  coniblé  par  la  vue  du 
feu  Saint  Elme.  En  eifet , le  temps  devint  plus  doux  d fepc  heures  du  ma- 
tin. Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  d nous  conferver.  L’Aigle  déci- 
Toit  plus  d la  Cape  que  la  Marie.  Il  fâlloit  arriver  de  temps  en  temps 
l’un  lut  l’autre  , & toujours  avec  la  crainre  de  recevoir  quelques  mauvais 
coups  de  Mer  : danger  d’autant  plus  redoutable  , que  les  Ponts  des  deux 
Bâtimens  étoient  embarcalTés  de  Bateaux , montés  ou  en  faifceaux. 

Le  7 Décembre  , d quarante-quatre  degrés  de  latitude  ôc  trois  cens  cin- 
quante-cinq de  longitude,  nous  nmes  l’Ell,  pour  gagner  les  fept  degrés  de 
longitude  par  ce  Parallèle.  On  apperçuc  crois  ou  quatre  Oilèaux  , qui  bat^ 
Tem*  XL  K k 
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toient  quelquefois  des  ailes  , comme  les  yil'eaux  de  terre.  Je  leur  trouvai 
alTez  de  relfeniblance  avec  les  Poules  Mautes.  La  brume  continuoit , & le 
froid  ctoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit , dans  ce  Climat , ce  que 
le  mois  de  Juin  eft  en  Europe.  Le  8 &:  le  9 nous  amenèrent  des  Poules 
Maures  , avec  un  alTez  beau  temps , qui  fut  le  premier  dont  nous  eullions 
joui  depuis  le  de  Novembre.  Les  Equipages  en  profitèrent  , pour  fé- 
cher  leurs  hardes , qui  commençoienr  à pourrir  d’humidité  ; car  la  brume , 
qu’on  avoir  eue  fi  long-temps  , ne  mouilloit  pas  moins  que  de  la  pluyo. 

Le  10,  on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  6c  le  pre- 
mier Mé'ridien.  C’eft  a ce  point  que  plulieurs  Géographes  placent  les  Terres 
Auftrales.  Mais  nous  n’y  tlécouvtîmes  aucune  apparence  de  terre.  La  bru- 
me étant  redevenue  fort  épailfe  , nous  continuâmes  de  faire  toute  le  jour , 
avec  un  vent  très-favorable  , fans  autre  foin  que  d’augmenter  ou  diminuer 
de  voiles  , fuivantrépailfeurde  la  brume.  Je  connus,  à la  fin  , que  ne  pou- 
vant efpérer  un  temps  plus  clair  dans  ces  Parages  > il  y avoit  trop  d’im- 
prudence t s’y  arrêter  phis  long-temps.  Le  iz  , au  feptiéme  degré  de  lon- 
gitude , je  pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s’éclairci  lloit 
par  intervalles  , c’étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres.  Le  1 3 6c  le  1 4 n’y  apportèrent  aucun  changement. 

Le  1 5 , à la  meme  longitude  , & vers  quarante-huit  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude , égale  pat  conféquent  à celle  de  Paris  , nous  apperiju- 
mes , entre  cinq  ôc  fix  heures  du  foir  , une  groll'e  glace  , fuivie  de  plu- 
fieiirs  autres  , qui  étoient  entourées  d’un  grand  nombre  de  glaçons , de 
ditféreptes  grolfeurs.  La  Marie  donna  le  lignai  de  danger  , 6c  fe  hâta  de 
changer  les  armures.  Je  m’avançai , pour  lui  parler , 6c  je  lui  déclarai  que 
j’allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vite  de  ces  glaces  , ajoûtai-je  > devoir 
nous  réjouir.  C’étoit  une  marque  certaine  que  la  'Tetre  n’étoit  pas  éloignée. 
J’avois  obfetvé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  ctoit  une  preuve  de 
celle  des  Terres,  auprès  defquclles  elles  s’étoient  formées; 6c je  n’ignorois 
p.as  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines.  Ces  glaces 
n’avoient  p.as  moins  de  deux  à trois  cens  pieds  ae  haut.  Leur  grandeur 
ctoit , depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  Je  fis 
plulieurs  fois  huit  lieues  , pour  arriver  à l’extrémité  de  celles  qui  étoient  à 
ma  vite.  Elles  avoient  diltcrentes  figures  , d’ides , de  Forterelles , de  Bâti- 
mens.  Dans  ces  circondances , la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes  quan- 
tité de  Plongeons  6c  d’autres  Oifeaux.  La  fonde  ne  trouvoir  point  de  fond 
à cent  quatre-vingt  brades.  Il  fallut  avancer  tout  le  jour,  au  travers  des 
glaces  , avec  autant  d’inquiétude  que  de  danger.  A neuf  heures  du  foir , ne 
trouvant  point  cncote  de  fond , nous  mimes  à la  Cape  , dans  l’endroit  qui 
nous  parut  le  plus  favorable  pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces  , 6c  pour 
éviter  qu’elles  dérivadent  fut  nous.  La  bnime  ne  diminuoit  pas.  Nous  cî- 
fuyames  , pendant  toute  la  nuit , de  la  neige  , de  la  grêle , 6c  les  plus  vives 
pointes  du  froid. 

■ Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus , nous  avions 
pu  fuppufer , dans  la  brume , tous  les  dangers  des  Mers  connues.  Mais  ce  . 
n’étoitqu’une  fuppofition,dont  l’horreur  n’approchoit  pas  de  la  certitude  où  nous 
étions  d’en  avoir  aftucllement  de  beaucoup  plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
glaces  étoient  autant  d’écii^ils  iloctans , bien  plus  à craindre  que  la  Terre,  pçùf- 
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f laces , parce  qu’cranc  à fleur  d’eau  , & confondus  avec  les  vagues , la  moin- 
le  agitation  de  la  Mer  ne  perniettoit  pas  de  les  diftingucr  facilement.  Le 
10  , à quarante-neuf  degrés  quarante-deux  minutes  de  latitude  , nous  vîmes 
quantité  de  ces  Animaux  amphibies  , qu’on  nomme  Pingouins,  & qui  ont 
des  nageoires  au  lieu  d’aîles.  A mefure  que  nous  avancions , vers  le  Sud  , 
les  glaces  fe  multiplioicnt.  L’après-midi  , nous  en  filmes  tellement  envi- 
ronnés , que  du  Sud  , où  nous  avions  mis  le  Cap  , nous  fumes  obligés  de 
venir  à l’F.ft , pour  trouver  un  PalTâge.  Il  me  parut  probable  que  (1  ces  re- 
dout.ibles  glaces  venoient  des  Terres , qui  font  plus  près  du  Pôle , vis-à-vis 
du  Cap  de  Horn  , nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à l’Eft,  Je 
conflderois  encore  que  s’il  y avoir  un  Cap  avancé  , feulement  jufqu'au  qua- 
rante-huitième degré  , tel  qu'on  pouvoir  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit 
aborde  , ce  Cap,  quel  qu’il  hic , ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces , 3c 
qu’il  ne  s’en  trouveroit  plus  à l’Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjeéture  aux  Of- 
ficiers de  la  Marie.  Il  ne  fe  paflbit  point  ne  jour,  où  je  ne  me  procurafle 
l’occafion  de  leur  parler  ; Sc  j’employois  tout  ce  que  je  ctoyois  capable  de 
foutenir  leur  courage.  Enfin , de  concert  avec  eux  , je  ns  prendre , à la  route , 
autant  de  Sud  qu’il  fut  poflîble.  Mais  la  brume  continuelle,  les  glaces,  Sc 
les  vents  contraires  ou  forcés  , nous  empccherent  d’élever  les  cinquante- 
quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ; fans  compter  que  le  froid , 
qui  s’écoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  , étoit  devenu 
exceftif  parmi  les  glaces.  Il  eft  confiant  que  fans  l’obftacle  de  la  brume  , 
nous  aurions  joui  «l'une  clarté  continuelle  ; car  le  Soleil , dans  fon  plus  grand 
éloignement,  ne  fait  que  tourner  un  peuau  dcirus  de  l'horifon.  Mais,  dans 
ces  Parages  , le  temps  eft  toujours  fi  Sas , qu’il  eft  également  tare  d’y  voit 
le  Soleil  , la  Lune  ôc  les  Etoiles. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1759  , vers  trois  heures  après  midi , nous 
découvrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de  neige  & fort 
embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l’apparence  d’qn  gros  Cap  , 3c  nous  la  nom- 
n^mes  le  Cip  de  la.  Circoncijion.  Cette  Terre  nous  reftoit , à l’Eft-Nord- 
Eft  , à la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en  venoient.  Nous 
nous  en  approcha  iries , pour  la  reconnoître.  La  fituation  du  Cap  eft  par  les 
cinquante  - quatre  degres  do  latitiule  Méridionale,  entre  les  vingt- fept  3c 
vingt-huit  de  longinide.  Nous  ne  devions  pas  en  être  palfés  à plus  de  trois 
lieues , le  jour  précédent.  Les  deux  Vaifleaux  avoient  été  à la  Cape  , de- 
puis fept  heures  du  matin  jufqu’à  midi  , fans  pouvoir  fe  reconnoître  , dans 
l’épailfeur  de  la  brume.  A dix  heures  du  foir  , elle  s'étoit  allez  éclaircie 
pour  nous  laiffer  voir  une  très  grofle  glace , fort  près  de  nous.  On  avoit  mis 
à la  Cape  fur  l’autre  bord.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  glace  croit 
une  de  celles , que  nous  vîmes  enfuite  border  la  'Terre.  Nous  étions  fans  cellè 
expofés  aux  mêmes  rifques.* 

Pour  écarter  «le  fi  ficheufes  réflexions , je  fis , à l’Equipage  de  l’Aigle  , la 
leélure  «l’un  article  de  nos  InftrucVions  , par  lequel  la  Compagnie  accordoic 
des  gratifications  &:  des  récompenfes  aux  Ofliciers  Sc  aux  Matelots , à la 
vue  «les  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  Piaftres  au  Pilote, 
ciui  avoit  vu  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots , qui  alloient  en  Vigie  au 
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fommct  des  mâts  , y fouffroicnt  un  froid  cuifant.  J'avois  cru  devoir  les  tT‘ 
nimcr  par  des  promclTes  intértiTantes.  Le  lo  , on  chanta  le  Te  Deum , avec 
des  tianlports  de  joye  ; & l’on  fe  crut  > par  riilUnic  , à cinquante-quatre  de- 
grés quarante  minutes.  C’tft  le  plus  loin  que  nous  ayions  pénétre  au  Sud^ 
Les  glaces  , qui  nous  mena^oient  , la  brume  , qui  nous  enipccha  de  tirer- 

Îjartt  de  nos  bordées , & la  panne  de  la  nuit , nous  firent  un  peu  tomber 
bus  le  vent.  Cependant  , le  jo  , nous  foutînmes  la  nuit  fous  nos  Huniers, 
& nous  regagnâmes  ce  que  nous  avions  perdu  le  jour  précédent.  J’allai  le. 
meme  jour  à bord  de  la  Marie.  J’y  lus  , comme  j’avois  fait  fut  l’Aigle  , 
l’article  des  Inftruclions  en  faveur  des  Equipages  , & je  n’épargnai  rien  pour 
relever  leurs  cfpérances.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  l’Aigle.  Elle 
avoir , à la  vérité  , pluficurs  Matelots  , qui  ne  faifoient  point  le  Quart;  mais 
ils  n-'avoient  pas  d'autres  maladies  que  des  rhumes  : au  lieu  qu’à  bord  de 
l’Aigle , il  y avoir  déjà  quelque  temps  que  le  feorbut  s’etoit  déclaré.. 

Le  4 , on  foutint  encore  la  nuit  à petites  voiles  ; & malgré  les  glaces 
& la  brume , on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5 , la  brume  eut  tant  d’é- 
pairtêur  , qu’elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  6 , un  peu  avanc 
midi , on  vit  tout  d’un  coup  paroître  une  prodigieufe  ejuantite  d Oifeaiut 
d’un  très-beau  blanc  & de  la  grolïcut  d’un  l'igeon.  La  lumière , t^iii  nous, 
éclaira  dans  cet  intervalle  , nous  fit  appeteevoir  une  grolTc  glace , a la  di- 
ftance  d’un  quart  de  lieue  devant  nous  , & la  terre  à moins  de  deux 
lieues.  Les  ris  croient  dans  les  Huniers.  On  n’eut  pas  le  tenips  d’orienter 
les  voiles , avant  le  retour  de  la  brume , qui  redevenant  aufli  épaiflê  que 
jamais,  fit difparoître  en  un  inllant  la  terre  & la  glace.  C’étoient  les  Cou- 
rans  , qui  nous  avoient  portés  fi  près  rie  la  terre , lorfque  nous  en  devions, 
être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veiile.  Apiès  avoir  reviré  pour 
gagner  au  large , il  fallut  foicer  de  voiles  , dans  la  vue  de  nous  élever  de 
la  Côte,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  demeurer  à portée  de  pro- 
fiter des  premiers  infians  de  lumière , pour  envoyer  les  Bateaux  à terre , avec 
ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens  faifoient  une  terrible  imprellîon  fut. 
lès  Equipages , & ce  n'étoir  pas  fans  peine  qu'on  les  empêchoit  de  tomber 
dans  le  decouragenicnt. 

Le  7 , une  brume  très-épaillê  fe  difiîj'a  vers  le  foir.  Nous  eûmes  dft. 
vents  d’Oueft  favorables  , pour  reconnoître  la  terre.  Le  8 , à la  jxiinte 
du  jour,  on  s’avança  vers  la  Côte.  Ün  la  vit  dans  un  inllant,  avec  quel- 
que furprife  de  s’en  trouver  plus  proche  i qu’on  ne  s'étoit  imaginé.  A cinq 
h-tires  du  matin , la  brume  revint  & l’on  perdit  la  terre  de  vue.  Cn  ne 
laillâ  jias  d’avancer  du  même  côté,  dans  l’eLpérance  que  la  biunie  pourroit 
tomber.  Mais  elle  s’épaillît , au  contraire  ; &:  ne  voyant  pas  devant  nous  la 
longueur  du  Navire  , nous  ferrâmes  de  plus  près.  A lix  lieiires  , nous  crû- 
mes découvrir  une  Terre  nouvelle,  à peu  près  au  Noid-Eft  du  Cap  de  la 
Circoncifion.  l.^n  Banc  de  glace  , qui  s’offroit  du  même  cô:é  , fembloit.  con- 
firmer cette  opinion.  Il  étoit  imporranr  de  fçavojr  li  cette  Terre  étoit  conti- 
guë au  Cnp  , pour  ne  pas  s’abbattre  dans  un  Golfe,  011  les  vents  d’(  utft 
ordinaires  Ôi  violens  dans  cette  Plage,  auroient  batm  en  plein.  On  mit  donc 
le  Cap  fur  cette  Terre  fuppofée.  A fepr  heures,  la  bri.me  redevint  fort 
épaiffe , & nous  continuâmes  jiifqu’à  neuf  heures  : mais  la  bmme  ne  rom— 
iiaat  point , nous  lemimès  à^l’aucie  bord..  On  avoir  porté  au  Noid,  pour. 
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l'approctier  de  cetre  Terre.  A l’entrée  de  la  nuit , on  fe  crut  obligé  de  re- 
toutner , en  faifant  le  Sud  fur  les  Huniers  , dans  la  crainte  d'être  furpris 
par  les  glaces. 

Le  9 , à la  pointe  du  jour  , on  remit,  le  Cap  fur  la  même  Terre  , qu’on 
crut  voir  encore.  La  brume  & les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revirer  , 
fans  aucun  éclaircilfcmcnt. 

Le  lo  , un  temp  clair  fin  , entre  trois  & quatre  heures  du  matin  , fit 
leconnoîcrc  que  c étoit  un  nuage  qu’on  avoir  pris  pour  une  Terre.  On  fe 
léduifit  i faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  a l’Elt  du  Cap  de  la  Circon- 
cifion.  Mais  vers  cinq  heures , la  brume  reprit  toute  fon  épailTeur,  Elle  ne 
celTà  point  le  jour  fuivant  ; & l’on  fe  crut  d'autant  plus  heureux  d’être  éle- 
vés , que  le  vent  chaiToit  vers  la  Côte. 

Depuis  qu’on  étoit  à la  vue  de  la  Terre  , on  n’en  avoir  pas  retiré  d’autre 
avantage  que  de  l'avoir  vue  s'étendre  huit  à dix  lieues  vers  l’Eft-Nord-jift 
& fix  à fept  au  Sud  Eli.  On  n’avoit  pù  recormoîrre  fi  elle  fait  partie  du 
Continent , ou  fi  c’eft  une  Ifle  avancée.  Le  temps  n’avoit  pas  permis  d’y  en- 
voyer les  Efquifs.  D’un  autre  côté,  la  faifon  s’avan^oit  fans  s'adoucir.  Une- 
grande  partie  des  Matelots  étoient  malades , ou  feignoient  de  l’être.  Cn  ne^ 
voyoit  plus  fur  le  Pont , que  les  Officiers , Sc  quelques  jeunes  h^atclots 
que  l'honneur , & la  force  de  l’âge  , foutenoient  encore  -,  & la  plupart  avoient 
Li  voix  fort  éteinte.  Ces  fâcheufes  confidérations  me  déterminèrent  â quit- 
ter une  Terre  fi  Méridionale  , & peut-être  inacccllible  par  les  obflacles  de. 
ta  brume  & des  glaces. 

Je  fis  route , pour  vifiter  celle  qui  pouvoir  fe  trouver  au  Nord-Eft.  Le 
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dans  une  latitude  égale  à celle  de  quelques  Provinces  de  France.  Les  plus  '«**••• 
Septentrionales  font  pat  les  quarante-cinq  degrés.  Nous  élevâmes  le  para!—**"’ 
lele  des  cinquante  & un  à cinquante-deux  , &;  nous  les  parcourûmes  avec- 
l'es  mêmes  incommodités  & les  mêmes  dangers.  Le  ai  , je  pallai  encore  i 
bord  de  la  Marie  ; & le  a 5 , nous  arrivâmes , fuivanr  notre  Eflime  , par  les 
cinquante  & un  degrés  de  longitude.  Les  fortes  variations  nous  aifuroient  que 
nous  n’étions  pas  plus  à l’OuelV.  Cependant , nous  avons  trouvé , à l’atterrage 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance , que  nous  étions  alors  par  les  cinquante- cinq; 
degrés.  Quand  nous  etilllons  trouvé  les  Terres  à cette  longitude,  elles  euC-- 
fent  été  trop  à l’Eft  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.  Il  étoit  temps; 
d’aller  chercher  nos  Relâches.  Elles  étoient  éloignées.  Nos  Vailfcaux  étoient. 
péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés , Sc.  nos  Equipages  étoient  hors  d'é- 
tat de  tenir  long-temps  la  Mer..  Les  vents  , à'  l’Eft,  me  pottoient  encore  à 
prendre  ce  parti.  Je  ns  donc  mettre  le  Cap  au  Nord; -Ce  jour  même , pour' 

U dernierc  fois , nous  vîmes  une  grolTè  glace , Sc  notre  Pont  fut  couvert  de  neige.. 

En  avançant  vers  le  Nord ,.  nous  trouvâmes  , par  degrés  , la  brume  moins; 
épaifle  Sc  moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupport.able  ; le  vent  fut; 
prefque  toujours  orageux , Sc  la  Mer  groffe,  jufqii’au  t de  Février.  Un  demi' 
calme,  qui  fucceda , me  donna  l’occ.afionde  j'affèr  àborddelaMaric , & deren-- 
verfer  les  Marchandifes  de  ce  'Vaifieau , â bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats ,, 
ifcle  Bateau-,  avec  cinq  bariques  de  Charbon  , qui  s’y  trouvaient  encore.- 
ILuous.  falloir,  du  wis , pour  une  longue  route  , Sc  nous  ne  pouvions.» 
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nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  prit  le  part/ 
de  fe  fcparer.  Cliacun  des  deux  Vailfeaux  fit  fa  route  ; l'Aigle  pour  l’ifle 
de  Ftance-,  6c  moi  dans  la  Marie  , pour  le- Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Je  mouillai  dans  cette  Baye  , le  iS  de  Février.  Mes  premiers  foins  furent 
donnés  aux  Malades  ; 6c  je  fus  alTez  heureux  pour  n'en  perdre  aucun , dans 
le  tranfport  que  j’en  lis  faire  au  rivage.  Deux  Vailfeaux  de  la  Compagnie , 
le  Philibert  & le  Duc  de  Chartres  , étoient  alors  dans  cette  Rade  , comman- 
dés par  MM.  De  Lobry  6c  de  la  Chefnave.  Quelques  jours  après  , j’y  vis 
arriver  MM.  de  la  Porte-Barré  6c  Drias  , Commandans  des  Vailfeaux  , le 
Condé  6c  le  Duc  d'Orléans.  Le  j i Mars , je  remis  à la  voile  avec  eux. 
Mais  le  lendemain,  conlonnémcnt  A mes  Inliruclions , je  fis  l’ouverture  du 
paquet  fecret , où  je  devois  trouver  de  nouveaux  ordres.  U m'étoii  preferit 
d'élever  .au  plutôt  le  quarante-lixiéme  Parallèle,  6c  de  le  parcourir  jufqu’au 
prctuict  Méridien  , parce  que  fuppofant  que  nous  n'culfions  parcouru  que  le 
quarante-quatrième  , nous  n'aurions  pu  ii;avoir  lî  le  Continent  Aultral  ne 
s'avançoit  pas  jufqu'aii  quarante  fixiéme  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre 
nous  avoient  portes  bien  plus  au  Sud  -,  6c  ce  n'etoit  plus  un  doute  pour  nous , 
que  le  Continent  ne  fût  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l'ex- 
périence , qu'une  Ifle , dans  ces  Parages  , n’auroit  pu  fournir  un  lieu  propre 
a relâcher.  D'ailleurs , la  faifon  avancée , la  courte  étendue  des  jours  , ôc 
l’intempérie  de  ces  climats  , auroient  rendu  la  Navigation  trop  dilHcile  , 
pour  un  Vailfeau  tel  que  la  Marie  ; au  lieu  qu’elle  eft  toujours  facile  en 
venant  d'Europe.  Ainfi  , je  me  crus  obligé  de  renoncer  A cette  entreprife  , 
pour  entrer  dans  les  vû-es  de  ceux  dont  je  tenois  ma  Commillion. 

Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche , foit  A la  Côte  d’Afrique  , foit 
aux  Ifles  lituées  entre  l’Afrique  Si  l’Amérique , qui  font  dans  une  latitude 
où  régnent  les  vents  atifés.  Je  m’arrêtai , au  dernier  de  ces  deux  partis , com- 
rne  le  plus  fimple.  Plulieurs  Géographes  marquent , avec  diftinéfion  , deux  , 
6c  d’autres , trois  Ides  différentes , vers  la  même  latitude  Méridionale  , de 
vingt  degrés  vingt  minutes  ; les  Ifles  de  Marrin-Vaz  , 6c  l’iflc  de  la  Trinité. 
Nous  élevâmes  cette  latitude  dès  les  treize  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude , 8c  nous  la  confervàmes  jufqu'aux  trois  cens  quarante  huit  degrés  trente 
minutes , où  nous  trouvâmes  une  Ifle  , Si  quatre  Iflots , qui  en  font  éloignés 
de  huit  ou  neuf  lieues  A l’Eft.  Le  Flambeau  Anglais  la  dqieint  fort  bien  , fous 
le  nom  d’ifle  de  la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoilTance , le  19  d’ Avril  , 
au  foir,  j’envoyai  , le  lendemain  , entre  les  Iflots  8c  l'Ifle  , un  Bateau  pour 
la  reconnoître  ; ôc  ne  continuant  p.ts  moins  d’en  approcher , jufqu’A  la  portée 
du  fufil , je  vis  diflincfjment  les  trois  quarts  de  cette  Ifle  , quin’ellA  parlée 
proprement , qu’un  Rocher  prefqu’inacccllible.  Un  de  nos  Ofhciers , qui  en  fit 
le  cour  dans  la  Chaloupe , me  fit  la  même  peinture  des  parties  que  je  n’avois  pat 
vues.  En  1 599  , Olivier  de  Noort,  Commandant  de  quatre  Vailfeaux  llollaii- 
dois , fuivic  ce  Parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes , depuis  cette  Ifle  jufqu’A 
la  Côte  du  Bi  éfil.  Ainfi  l’on  peut  conclure  qu'il  n’y  a , fous  cette  latitude , qu’un» 
feule  Ifle  dans  cette  Mer , au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart 
des  Cartes. 

Le  relie  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille , qu’apres  une  abfence  de  près  d’un 
an , l’.Autcur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir,  à bord , un  feul  Malade.  C’eft 
^ dernier  Voyage  aux  Terres  AuiAialcs , dont  on  ait  publié  la  Relation. 
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SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

VOYAGES  ERRANS, 

c’est-a-dire,  sans,  terme  fixe. 

OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  celle  pas  de 
fuivre  , & qu’on  doit  regretter  que  les  Anglois  n’aycnt  pas  ot>- 
'ervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil , je  dois  faire 
remarquer  , à ceux  qui  tichnent  compte  à un  Auteur  de  fa  fidé- 
lité pour  les  Loix  qu'il  s’impofe , que  j’ai  déjà  renvoyé , à la 
Table  Hiftorique , plus  de  cent  Voyageurs  obfeurs , & qui  ne 
méritent  gucres  d’être  mieux  connus.  11  n’y  avoir  que  cette  méthode  qui  put 
épargner  au  Leéleur  un  furcroît  de  répétitions  , & jetter  aflez  de  jour  fur  le 
refte  de  ma  carrière , pour  me  mettre  en  état  d’en  fixer  les  bornes.  D’ailleurs  la 
plupart  des  Relations  , qui  fe  trouveront  fuppriniées  , contribueroient  fi  peu 
au  delfein  de  cet  Ouvrage , qui  a toujours  été  de  mêler  l’agrément  à l’inftruc- 
tion , qu’on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs  noms  tkns  un  Index , pour 
apprendre  au  Public  qu'elles  ont  exifté. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
Article.  Quoicju’elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux , avec  lefi^ucls  on 
s’ell  familiatife  dans  les  Parties  précédentes , c’eft  avec  des  citconfiances 
des  obfervations  nouvelles , qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  paroîrd’une  toute  autre  importance,  des  Voyageurs  Errans , comme 
j’ai  cru  pouvoir  les  nommer  , ne  s’attachant  point  à fuivre  les  routes  commu- 
nes , & le  laifiant  conduire  , tantôt  pat  la  feule  curiofité , tantôt  par  le  hafard 
des  événemens  , il  arrive  fouvent  qu’ils  vifitent  des  Pays  ignorés  , & les  parties 
des  Pays  connus  qui  n’avoient  jamais  été  vifitées  par  d'autres  Voyageurs  ; ce 
qui  devient  d’ime  extrême  utilité  pour  rHiftoireSc  la  Géographie.  Cependant, 
entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre  , on  ne  s’attachera  qu’à  celles  qui  mé- 
citenc  une  véritable  dillincbon. 
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E motif  de  ce  Voyageur,  dans  fes  longues  & périlleufes  Navigations 
I J n'eut  rien  de  plus  réglé  que  fes  coutfes  mêmes , aufquelles  il  feinble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  prelidé,  fans  qu’il  s'attribue  jamais  la  moindre 
vie  dont  on  puilTe  faire  honneur  à fan  caraéfere.  Cette  apparence  de  légè- 
reté feroit  une  forte  raifon  de  fe  dciier  de  Ibn  jugement  6c  de  fa  bonne 
foi,  fl  ces  deux  qualités  n'éclatoicni  au  contraire  dans  fes  récits  &:  dans 
fes  deferiptions.  Non-feulement  les  peintures  y font  vives  & les  détails  in- 
rérellâns , mais  il  y régné  un  air  de  candeur  & de  fagelTe , qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

Sa  curiofité  , dit-il , le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  HoIIandoife 
des  Indes  Orientales.  Au  mois  d' Avril  16 , il  s'embarqua  au  Texel , fur 
une  Flûte,  nommée  le  Nitupon,  qui  n’attendoit  qu’un  vent  favorable  pour 
mettre  à la  voile.  L’habitude  qu’il  avoit  de  mener  une  vie  réglée  lui  fit 
voit  d’abord  , avec  étonnement , les  débauches  & les  excès  de  la  plûpart 
des  gens  de  Mer.  » Mais  il  en  fiit  moins  furpris,  lorfqu’il  eut  conçu  quWe 
» grande  partie  de  ceux,  qui  font  le  Voyage  des  Indes,  n’embra(Tent  cette 
U réfolution  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  fubfillcr  dans  leur  Patrie.  Ils  y 
» font  contraints  , foit  par  la  mircre  dans  laquelle  ils  font  nés  , foir  par 
» celle  où  divers  accidens  les  ont  fait  tomber.  On  fit  palier  à bord  un 
» homme  qui  avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune , & qui 
» s’étant  ruiné  pat  le  jeu  , étoit  forcé  par  fes  Parens  de  fervir  la  Compa- 
••  gnie  des  Indes , avec  la  lîmple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme , qui  vint 
„ lui  faire  fes  adieux  fur  le  Vailfeau,  lui  lailEi  un  petit  cotl're , médiocre- 
u ment  garni  ; feul  relie  de  l’abondance  où  il  avoit  vécu  , auquel  néan- 
u moins , fuivanc  la  réflexion  de  l’Auteur , il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 

La  Navigation  n’eut  rien  do  plus  remarquable  , jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , qué  la  confiance  extraordinaire  du  beau  temps  , qui  offrit,  ^ 
Senouten  , un  ainufement  continuel  dans  le  fpeclacle  d’une  Mer  prefque 
toujours  verte  , & d’une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  Poillons  & 
de  Monfires , qui  ne  celToient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vailfeau.  Ceux 
qu’on  nomme  Diables  de  Mer  , étoient  d’une  grolfeur  épouvantable  , 
nâgeoient  fi  vite  , qu’ils  paroilTIrient  voler  au  travers  des  ■flots.  On  prit  des 
Tons,  des  Marlbulïis  & des  Chiens  de  Mer,  dont  la  chair  n’eft  pas  d'un 
goût  délicat , ni  de  facile  digefiion  (1). 


( I ) On  ne  s’arrête  à cette  obrervation  , 
que  pour  y joindre  une  maniéré  de  les  pré- 
parer , qui  en  fait  une  nourriture  agréable  & 
faine  ; c’cll  d’y  faire  une  faucc  abondante , 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L'Auteur  re- 
grette , en  faveur  de  l'Equipage , que  tout  le 


monde  ne  foir  pas  en  état  de  fuivre  cette  mé- 
tlinjc.  Mais  les  Matfouins,  dit-il,  fe  man- 
pi’nt  fort  bien  au  poivre  & au  vinaigre. 
D'ailleurs , les  Dorades , les  Bonites  , les  Co- 
rettes  , & les  Poilfons  volans , font  une  très 
bonne  nouriicuic, 

Jamais 


DigiJizQd  liy 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  itf5 

Jamais  aucun  VailFeau  ne  pafla  la  Ligne  , avec  moins  d’incommodité  que 

le  Nicuport.  II  arriva  au  Cap,  le  de  Juillet.  Les  Hollandois  y com- 

mençoient  i recueillir  le  liruir  de  la  dépcnie  & des  peines  qu'ils  avoient  em- 
ployées à cet  EtablifTement.  Schouren  fut  charmé  de  réunir  dans  un  feul 
coup  d’œil , de  très-hautes  Montagnes , des  Rochers  efcarpés  , d’affreux 

Délerts  , des  Vallées  admirables  Sc  des  Campagnes  charmantes.  La  curio- 
litc  , fon  cher  motif , auquel  il  n’avoit  pas  encore  appris  à joindre  de  la 
prudence  , le  fit  monter  avec  l’Ecrivain  du  Vailleau  fur  la  Montagne  des 
Lions  , qui  cire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  Animaux  qu’on  y ptcnd 
ou  qu’on  y tue.  Cerce  raifon  , qui  ne  permet  qu'aux  ChafTeurs  hardis  d’en 
approcher , ne  l’empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y rrouva  de  fort 
bons  herbages , Sc  quantité  de  fleurs  d’une  odeur  excellente , mais  peu  d’ar- 
bres. En  arrivant  à la  hauteur  des  nues  , il  fut  arreté  par  l’épailfeur  de 
l’air , Sc  par  des  roches  fort  efearpées.  Pour  defeendre  , il  prit  vers  une 
belle  Vallée,  qui  eft  entre  cette  Montagne  Sc  celle  de  la  Table,  « où  les 
U bonds  des  Chevreuils  , des  Daims , Sc  d’autres  Bêtes  fauves  qui  fran- 
••  chiflbient  les  lieux  les  plus  efcarpés  , le  réjouirenr  beaucoup  : mais  ce 
U plaiflr  fric  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d’un  Lion , qui  fe 
U montra  tout  d’un  coup , allez  près  de  lui , Sc  qui  s’enfonça  tranquille- 
M ment  dans  quelques  oroflâilles.  Il  comprit  quelle  avoic  été  fa  témé- 

ricé  , de  fe  nafarder , (ans  armes , aux  périls  de  la  Montagne  ; Sc 
» cette  reflexion  lui  fit  prendre  le  plus  court  chemin  pour  retourner  au 
» rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures  , fon  deflein  foir  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  & fon  courage  eurent  l’occafion 
de  fe  fotmer.  Après  fon  départ  du  Cap  , il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes  , dans  une  tempête , donc  la  rucure  &;  les  fuites  forment  une  oef- 
cription  Cote  finguliere. 

On  avoic  fait  environ  deux  mille  lieues , du  Texel  au  Cap  ; Sc  fuivant  le 
compte  des  Pilotes  Hollandois  , il  en  relloic  (eize  cens  jufqu’à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud  , pour  trouver  les  vents  alifes  de  l’Oued , qu’ils  rencon- 
trèrent en  effet , vers  trente-neuf  & quarante  degrés  de  latitude  aullrale. 
Alors , courant  à l’Ell , le  Vailleau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les  jours 
étoienc  de  neuf  heures , & les  nuits  de  quinze  ; le  froid  fort  âpre  ; le  Ciel 
couvert  d’épaifles  nuées  , d’où  il  fortoic  quelquefois  des  vents  impétueux, 
de  la  grêle  , Sc  beaucoup  de  neige.  Cepenune , la  violence  des  vents  ne  les 
rendant  pas  moins  frivorables  , on  n’alloit  prefquc  qu’avec  la  feule  Mifene 
fur  les  ns  ; Sc  dans  l’efpace  de  vingt-quacre  heures , on  faifoit  quarante  Sc 
quelquefois  quarante-huit  lieues  de  chemin.  Cet  heureux  temps  dura  quinze 
jours  ; mais  il  ccflâ  par  une  horrible  révolution. 

Vers  la  fin  d’une  nuir  , les  vents  commencèrent  à (buflier  des  quatre 
coins  du  Monde , en  fe  choquant  avec  une  impécuofité  que  l’Auteur  n’en- 
treprend pas  de  repréfencer.  Enfuite  ils  defcendoienc  en  tourbillon,  com- 
me s’ils  fe  fuffenc  précipités  du  Ciel  , & les  flots  s'abbaillôient  fous  le 
poids.  Quand  ces  tourbillons  , remarque  Schouten , ne  viennent  que  d’une 
partie  du  Monde  , quelques  violens  qu’ils  puitrcnc  être , on  les  nomme 
des  queues  d’ouragau.  Alors , au  lieu  a’abbiùitêt  les  flots , Scie  caufer  U 
jAm  J£L  1 1 
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-■  perte  des  Vaifleaux  en  les  faifant  pirouener  , ou  quelauefois  en  les  enle- 
^c*HOuTtN  ^ ^ rctomoer  dans  un  horrible  dclbtdre , ils  clevenf 

i(>  tS  ' v*sucs&  les  Navires,  jufqu'à  faire  croire  qu’on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
' ’ ici , les  vents  fautèrent  d'abord  de  thumb  en  rhunib , & parcoururent  tou- 
tes les  pointes  du  Conips après  quoi  , s'aireinblant  en  l’air,  ilsfe  préci- 
pitèrent avec  une  furie  qu’on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles  , qui  fe 
trouvèrent  déployées  , furent  aulTi-tôt  en  pièces.  La  Mer , qui  ctoit  aupa- 
ravant fort  agitée , redevint  unie  -,  & ce  qui  doit  paroître  étonnant , le 
Vailfeau  n’en  fut  pas  moins  tourmenté , par  les  violentes  fecoud'es  qu’il  ro- 
cevoit  hors  des  flots  , où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Enfin  il 
targua  tellement,  que  le  plat-bord  étoit  dans  l’eau.  Les  efforts  qu’on  fai- 
foit  à la  pompe  , & pour  puifer  de  toutes  parts  , n’empccliant  point  que 
l'eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale , les  plus  habiles  Matelots  s'écrièrent  r 
nous  pétillons  , nous  coulons  bas  } Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefte  cri 
fit  cellêt  prcfquc  toute  la  manœuvre  , & chacun  fe  mit  en  prières  , com- 
me au  dernier  moment  de  fit  vie.  Les  vents  , qui  s’étoient  combattus  juf- 
qu’alors , fe  réunirent , pour  rouler  effroyablement  de  l'üueft  d l’Eft  , & 
pour  foulever  les  vagues  jufqu’au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu 
le  Navire.  On  reprit  courage  , en  voyant  qu’il  puifoit  moins  d'eau  ; & le 
beau  tems  étant  revenu  à midi , on  fit  route  à l'Efl-Nord-Efl. 
liit»-  Mais  tout  l’Equipage  , qui  avoit  déjà  beaucoup  fouflert , fut  accablé  de 
fc'"’  **  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours , cinquante  hommes  tombèrent  dans  une 

fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d’une  efpece  de  contagion  , qui  infeéfanr 
bientôt  tout  le  Vaillèau  , emporta  près  de  quarante  hommes  dans  l'efpace 
de  deux  jours.  Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.  Ils  entroient  dans 
des  tranfports  , qui  approchoient  de  ceux  de  la  cage.  On  leur  voyoit  for- 
cir le  pourpre , avec  le  bubon , le  charbon  &c  tous  les  fymptômes  de  La 
pelle.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez , fans  en  recevoir  aucun 
foulagement.  D’autres  vomiflbient  ou  fe  déchargeoient  par  les  felles  ; mais 
ils  n’en  étoienc  pas  moins  rourmentés  , & ne  lailfoient  p.is  d’expirer  dans 
leurs  douleurs,  u fe  formoit  fur  les  Icvres , fur  la  langue , à la  gorge  Sc 
au  palais  , des  croûtes  qui  bouchoient  les  conduits , & qui  arrètoient  la 
refpiration.  Elles  étoient  noires  , comme  le  rour  de  la  bouche.  Si  les  re- 
medes  paroifToient  un  peu  les  difliner  , elles  revenoient  prcfqu’à  l’inllant.  La 
fureur  , qui  polfcdoit  une  partie  des  Malades , les  portoit  à vouloir  fe  tuer 
eux-memes  ; & la  plûpan  de  ceux  , qui  moururent , jettoient  de  l’écume 
pat  la  bouche.  Leur  corps  demeuroit  bleu  , ou  verdâtre  , défiguré , cou- 
vert de  pullules  , qmi  crevoient  au  moindre  mouvement , & qm  rendoient 
une  puanteur  extrême.  On  perdit , par  ce  funefte  accident , le  premier  & 
le  fécond  Pilote , l’Ecrivain , plufieurs  autres  Officiers , & quantité  de  Ma- 
telots. Un  Volontaire,  riche  & de  bonne  famille,  fe  jetta  dans  la  Mer, 
tandis  qu’on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fecours  ; & toute  la  diligence 
qu’on  employât  pour  lefecourir  ne  put  faire  retrouver  fon  corps  (z). 

autre  dilgrace  mit  le  comble  à l’infortune  des  Hollandois.  Les 

tance  d'arrÎTcr  i 

U 'uouiron!  ^ ) Papes  i y & pr^eWentes.  A l’occafion  de  cette  drranpe  maladie  , Schoncen  ddebre 
étoit  Chirargien  , & qu’ils  étoient  deua  de  cette  piofciliOD  fur  le  YailTcau. 
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▼entt  allfés  du  Sud-Eft  , TouAbnc  plucôc  qu’ils  ne  s’y  écoienc  attendus , les  firent 
tomber  au-delTbus  du  Detroit  de  la  Sonde , fut  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra. 
Ils  fe  crurent  aufll  peu  avancés  que  s’ils  n’eulfent  fait  que  partir  du  TexeU 
parce  qu’il  ne  leur  refioit  plus  d’efpérance  d’arriver  à Batavia , dans  une 
AloulTon  , pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à combattre  > jufqu’au  mois 
de  Novembre , des  Coutans  aulTi  contraires  que  les  vents.  Cependant  ils  prirent 
le  pani  de  mettre  du  monde  à terre , dans  une  Vallée  couverte  de  verdure , 
où  l’on  pouvoir  efpérer  des  rafraichilTemens  pour  les  Malades.  En  portant 
le  Cap  fur  la  Côte  , on  découvrit  un  Golfe  , qui  fut  reconnu  pour  la  Baye 
de  Silicbat , où  les  Bois  Sc  la  forme  des  Montagnes  donnent  beaucoup  d’a- 
grément au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du  fond,  à l’entrée  de  cette  Baye, 
expofa  le  Navire  au  danger  d’erre  jette  fut  un  Banc  de  roches , où  la  Mer 
battoir  furieufement  : mais  les  ancres  mordirent  mieux , dans  un  autre  en- 
droit , qui  n’eff  pas  éloigné  d’un  Bourg.  Plus  loin , dans  la  Baye , on  dé- 
couvrit un  Cap,  derrière  lequel  eft  limée  la  Ville  de  Sillebar.  Les  Hol- 
landois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux , d’un  fi  beau  Pays.  Mais  , ne 
voyant  paroître  aucun  Habitant , Sc  quantité  de  feux , i^u’ils  appetçutent 
pendant  la  nuit , leur  faifant  juger  qu’ils  étoient  obfervcs  , ils  mirent  la 
Chaloupe  en  Mer , avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  en  bonne  fanté. 
L’Officier  , qui  1a  commandoit , fit  arborer  un  Etendard  de  paix , en  appro- 
chant du  rivage.  Les  Indiens  s’obffinant  à demeurer  cachés , il  avança  juf- 
qu’au-dclà  du  Cap  , où  il  en  vit  un  grand  nombre  , fur  un  rivage  cou- 
vert d’arbres.  Ils  étoient  fort  noirs  , & fans  autre  habillement  qu’un  mor- 
ceau de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  étoient  des  arcs  & des  flè- 
ches. Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue  Malayenne,  leur  expliquè- 
rent la  fituation  & les  befoins  du  Vaifleau.  Ces  pethdcs  répondirent  , tous 
si’une  voix  , qu’ils  avoient  diverfes  fortes  de  rafraichiircmcns  au  fctvice  des 
Hollandois , Sc  qu’ils  les  donneroient  au  prix  courant.  Ils  montrèrent  une 
Riviere  bordée  d’arbres , où  l’on  pouvoir  faire  aiféinent  de  l’eau.  Enfin , 
rien  ne  paroillknt  manquer  aux  apparences  de  bonne  foi , ils  apportèrent 
«ux-mêmes , i la  Chaloupe  , quelques  jarres  d'eau  pour  cflài.  L’Officier  fe 
hâta  de  retourner  i bord,  Sc  fon  récit  fembla  rendre  la  vie  aux  Malades. 
Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dévorait , il  ' s’empreflerent  d’obtenir  un 
verre  d’eau  qu’il  avoir  apporté.  Elle  fût  diflribuée  avec  difetétion  ; 
mais  ce  qu’ils  en  burent  eut  tant  d’effet  pour  les  rafraîchir  , que  juf- 
qu’au lendemain  ils  ne  Ibupirerent  qu’aprés  un  remède  fi  doux  & fi  namrel. 

Les  Indiens  fe  préfenterent  le  lendemain , avec  les  memes  démonflrations 
d’amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ; & lorfqu’il  fut  queflion 
de  remplir  les  tonneaux  , ils  propolerent  de  faire  avancer  plus  loin  la  Cha- 
loupe  , fous  prétexte  que  l’eau  y feroit  meilleure  , Sc  que  les  vivres  y vien- 
droient  plus  facilement  de  Sillebar.  L’Officier  Hollandois  les  remercia  de 
cette  offre,  & parut  fatisfait  de  l’eau  qui  s’offroit  dans  la  Riviere.  Son  re- 
fis déconcerta  une  troupe  de  Traîtres  , qui  avoient  réfolu  de  malfacrer  tout 
l’Equipgc  *,  ils  n’étoient  pas  capables  de  deguifer  plus  long-temps  leur  fu- 
reur ; Sc  fur  un  fignal , dont  ils  étoient  convenus , les  uns  le  jettetent , avec 
des  cris  effroyables , fur  les  deux  Interprètes  Hollandois , tandis  que  les  autres 
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dccochereni  une  multitude  de  fléchés  fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dc*- 
gagercnt  d'abord  alfcz  heureufement  , & coururent  vers  le  rivage  pour  fe 
jener  dans  les  flots  ; mais  ils  furent  arrêtes  ôc  percés  de  coups.  Leurs  têtes 
furent  coupées , roulées  dans  le  fable  , enlevées  par  les  cheveux , & placées, 
fur  la  pointe  de  deux  piques  , où  elles  demeureront  expofées.  Dans  l'ctat  où 
la  maladie  avoir  réduit  les  Hollandois , ils  ne  purent  tirer  vangeance  de 
cette  déteftable  trahifon  , qu’en  faifant  une  décharge  de  leurs  Moufquets  au 
travers  de  leurs  Ennemis.  li$apprirentcnfuite,d Batavia,  que  depuis  quelques 
mois  un  autre  Vailfeau  de  leur  Nation  avoir  été  furpris  , par  les  mêmes 
artifices , fur  la  Côte  de  Palinbam  , & que  tout  l’Equipage  avoit  été  cruelle'^ 
ment  égorgé.  La  Compagnie  Hollandoifc  s’en.  étoit  vangée  par  la  ruine  de 
cette  Ville  ( j ). 

Hre '"’oTil' tiependant  lés  Malades  du  Vailfeau  perdoient  toute  efpérance  de  fecours,. 
pcmd.'"  ' comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d’arriver  bientôt  à Batavia.  Dans  un  Con..- 
feil  , où  la  raifon  prclida  moins  que  le  défefpoit , on  réfolut  de  faire  route 
contre  vent  & marce.  A peine  euton  quitté  la  Baye  de  Sillebar  , qu'il  s’é- 
leva une  tempête , accompagnée  de  tout  ce  que  fa  Mer  a d'horrible.  Le 
tonnerre  mmba  proche  du  Vailfeau  ; & la  violence  des  vents  , qui  foufiloiens 
vers  la  Côte  , tint  atfez  long-temps  les  Hollandois  dans  la  tunefte  anente  de 
s’y  brifer,  ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  barbares  Ennemis  , qui 
avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage  , & qui.  faifoient  fans  doute  des  v<rus 
pour  leur  pcite.  hîais  l’orage  cetla  vers  le  jour.  On  leva  l'ancre  , pour  cou- 
rir au  large.  11  fut  importible  de  furmonter  la  force  réunie  de  la  Mer  & du 
vent.  On  fe  vit  réduit  d courir  des  bordées  le  long  de  la  Côte  de  Suma- 
tra. Cette  manœuvre  dura  jufqu’au  mois  d'Odobre.  Enfuite , les  vents  8c 
les  Courans  ayant  commencé  à varier , on  doubla  le  bas  Cap , poiu  enhlet 
le  Détroit  de  la  Sonde , où  , tantôt  louvoyant , tantôt  érallant  la  marée , oa 
dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des  peines  extrêmes  ,on  fe  rendit  d 
la  Côte  de  Java  , où  l’on  comptoir  de  trouver  des  rafraichilfcmens  : mais 
cette  efpérance  fut  encore  trompée.  La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam 
qui  éroit  en  guerre  avec  les  Hoilandois.  Il  fallut  continuer  la  Navigation 
avec  de  nouvelles  fatigues,  en  mouillant  jufqu’à  huit  fois  en  vingt- quatre 
iiliidçCriu.  heures.  On  doubla  l’ille  de  Cracatau  , dont  les  arbres  font  d’une  hauteur 
d^’arii  extraordinaire.  Si  les  llles  voifines  , telles  que  Sibbefee  , Bcfié-,  la  Traver- 
Travciiwe  11  de  fine  & Tonpershoufié  , qui  font  toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite,  ran» 
'roypctiiiui.ui.  d’Anyer  , on  rencontra  heureufement  , vers  Bantam  , deux 

Navires  MolLandois , qui  croiloient  dans  ce  Parage,  Si  dont  on  reçut  quel- 
• .1  J ques  rafraîchitlemens.  Enfin,  le  25  d’Oélohre , on  jetta  l’ancre  devani 

Batavia. 

Ce  flit  dans  une  fi  rude  Navigation,  que  Schouten  acquit  diverfes  qua.» 
Iltés , qui  lui  manquoient , & dont  il  étoit  delfiné  d faire  un  long  exercice.. 
Ger  Exorde  a paru  nccellaire  , pour  faire  connoître.  les  fondemens  de  fa 
oorrflance , dans  une  infinité  d’occafions  dont  on  commence  le  récit.  Il  y 
joigitit  le  fecouts  de  l’exemple , dès  les  premiers  jours  de  fon  artivé-e  ,,ài 
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Baavîa  V & ce  trait , de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu’on  ofe  douter  > 
mérite  auEî  de  fetvir  de  prélude  à fes  propres  Avantures. 

Un  Vailfeau  , nommé  le  Dragon , qui  venoit  de  Hollande  aux  Indes,  avoir 
fait  naufrage  fur  les  Côtes  d’une  Terre  auftrale  inconnue.  A la  première 
nouvelle  de  cet  accident , qui  fut  apportée  par  quelques  Cfticiers , échappés 
dans  une  Chaloupe  , on  envoya  dans  le  même  lieu  , fous  leur  conduite  , 
une  Flûte  de  la  Compagnie  , pour  ramener  les  reftes  de  l'Hquipge , & les 
effets  que  les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle  alla  mouiller  près  d'une 
Côte  tléferte , que  fes  guides  reconnurent  pour  le  Théâtre  de  leur  naufra- 
ge, & la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  drelTer  des  Tentes , 
pour  ceux  qu’ils  n’avoient  pu  ramener , & qui  dévoient  y attendre  un  Eâ- 
timent  proportionné  à leur  nombre.  Cn  trouva  les  Tentes  brifées  ; & l’on 
ne  découvrit , ni  les  Hollandois  , ni  même  un  feul  Habitant  dans  le  Pays.- 
On  chercha  des  traces  , auxquelles  on  put  reconnoître  fi  l’on  avoit  conAruit 
quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne  fut  pas  moins  inutile.  Il 
ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication  , qui  put  faire  du  moins  conjeûurer 
ce  qu’étoient  devenus  tant  de  Matelots , qu’on  y avoit  lailfés. 

Cependant , comme  les  teAes  du  VailTeau  ,.dont  les  flots  n’avoient  encore 
emporté  que  les  bordages  , & tout  ce  (|ui  n’avoit  pû  réfiAer  â leur  violence 
fembloient  capables  feuls  d’avoir  arreté  ces  malheureux  Hollandois  dans 
quelque  retraite  voiAne , on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin  dans-  les 
Terres  & le  long  du  rivage.  Mais  plulîeurs  troupes  ,qui  prirent  divers  che- 
mins , ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.  On  alluma 
des  feux  fur  des  Terres  élevées , on  pouffa  des  cris  , on  tira  un  grand  nom- 
bre de  coups.  Tant  de  foins  n’eurent  aucun  effet.  Il  ne  reAoit  pas  d’autre 
parti  que  de  retourner  i Batavia  , d’autant  plus  que  les  vents  forcés  & les 
tempêtes  commençoient  à menacer  la  Flûte.  Dans  cette  réfolurion , la  Cha- 
loupe fut  envoyée  pour  faire  de  l’eau.  Ceux,  qui  laconduifoient,  n’appone- 
rent  point  toute  la  diligence  qu’ils  dévoient  à leur  commiflion.  11  scleva 
dans  leur  abfence  , une  fi  furieufe  tcmp>cte  , que  la  Flûte  fut  obligée  de  fe 
mettre  au  large,  oùellepalTà  quelque-temps  : mais  ne  voyant  pas  revenir 
la  Chaloupe  , qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Rivière  par  la  crainte  du^ 
danger. , on  coikIuc  qu’elle  avoit  péri , &-  l’on  reprit  triAement  la  route-  d» 
Batavia. 

Après  l’orage  , elle  s’efforça  de  retourner  â bord.  La  Flûte  avoit  déjà  dif-- 
paru.  Il  fallut  retourner  au  rivage  , pour  fe  mettre  à couvert  de  l'impétuo-- 
lîté  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres  , & le  Pays  n’offroit  rien  qui  pût^ 
lêrvir  de  nourriture.  Les  Montagnes  croient  des  Rochers  , & les  A’allées  de- 
vrais déferts.-Les  Plaines  n’étoient  coinpolées  que  de  fable-pie  rivage,  plus> 
afireux  encore  ,f  étoit  bordé  de  Roches  , contre  Icfquelles  la  Mer  brifoic- 
avec  d’effroyables  mugillcmens.- 

Les  Hollandois- de  la  Chaloufie  étoient  au  nombre  de  treize  , déjà  fati-- 
gués  & fon  affôiblis.  La  faim  les  prellôit.  Le  froid  Sc  l’humidité  augmen-- 
toient  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  viftimes  dévouées  ü 
là  mort.  Cependant , à force-de  recherches,  ils  découvrirent  entre  les  Ro-- 
chers  diverfes  fones  de  Limaçons , qui  parurent  excellens  d des  eAomacs  af-  ■ 
ânacs.  Comme  ils-n’avoicnt  ni  feu  ni  bois,  pput  les  préparer,  l’ufage  con-- 
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tinuel  qu’ils  firent  d’un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup.  Ils  compri- 

G A U T 1 1 R JJ.,, J qu  une  fi  foible  rellôurce  ne  fuftiroit  pas  long-temps  pour  confcrver 
^ voyant  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine  , ils  prirent  la 
* ’ réfolution  de  s’expofet  aux  flots  ; dans  l'idée  que  s’il  ne  fe  préfentoit  rien 
de  plus  favorable  fur  Mer , un  naufrage  infaillible  les  dclivteroit  plutôt  de 
leuts  peines.  D’ailleurs , ils  fe  flattoient  encore  de  pouvoir  aborder  à queU 
que  autre  Côte , où  la  Nature  leur  oflriroit  des  alimcns  plus  propres  à des 
Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force , à calfater  la  Chaloupe , 
à remplir  leurs  tonneaux  , i fe  pouvoir  de  Limaçons  ; & mettant  en  Mer  , ils 
abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n’avoient  tien  vù  qui  fût  capable  de  tefpi- 
ration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils  avoient 
heureufement , avec  eux  , le  fécond  Pilote  de  la  Flûte  , qui  les  guida  par  le 
cours  des  Aftres.  Cependant , comme  ils  n’ignoroient  pas  que  leur  Voyage , 
jufqu’à  la  Côte  Septentrionale  do  Java  , étoit  d’environ  quatre  cens  lieues, 
le  courage  leur  manquoit  à cette  idée.  Dans  le  beau  temps , & pendant  le 
jour , ils  ctoyoient  avancer  avec  alfcr  de  fucccs  ; mais  à la  moindre  agita- 
tion des  flots  , fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort  obfcure  , ils  perdoient 
toute  connoilfance  de  leur  route;  & les  vagues  palfant  par-deflus  leurs  têtes, 
ils  n’efpéroicnt  pas  de  voir  le  jour  fuivant.  Leur  plus  cruelle  Avanture  fut 
la  nécelfité  de  jetter  leurs  Limaçons , qui  commencèrent  bientôt  à fe  cor- 
rompre. Ils  fe  virent  réduits  à l’eau  , pour  tout  aliment.  La  nuit , ils  relfen- 
toient  un  froid  infupportable  ; Sc  le  jour , ib  étoient  brûlés  des  ardeurs  du 
Soleil.  Enfin,  le  travail  de  la  Navigation  & le  retranchement  abfolu  de  leur 
nourriture  avoient  entièrement  épuifé  leurs  forces  j lorfqu’un  jour , au  ma- 
tin , ils  découvrirent  des  Terres  , qu’ils  reconnurent  pour  les  Montagnes 
Méridionales  de  la  grande  Java,  Dans  le  tranfport  de  leur  joye , ils  gouver- 
nèrent droit  vers  la  Côte , au  hafard  de  fe  perdre  mille  fois  fut  les  Rochers 
qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard  les  fit  tomber  devant  une  belle  Plaine , 
arrofée  d’une  Riviere  & plantée  d’un  grand  nombre  de  Cocotiers.  Mais 
lorfqu’ils  cfpéroient  de  defeendre  dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins , 
ils  s’apperçurent  que  la  Mer  brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage , qu’ils 
ne  pouvoient  en  approcher  fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu’ils  croient , 
neuf , qui  fçavoient  nager  , fe  jettetent  brufquement  dans  les  flots  ; & n’é- 
coutant , ni  leur  foiblefle , ni  les  cris  de  leurs  Compagnons  , ils  gagnèrent 
heureufement  la  Terre.  L4 , fans  prendre  un  inflant  pour  tefpirer , ils  cou- 
rurent aux  Cocos , dont  ils  fe  raflafieient  , avant  que  d’entrer  en  délibéra- 
tion fut  leur  fort.  Enfuite  , tournant  les  yeux  vers  la  Mer , ils  virent  leur 
Compagnons  , qui , dans  l’impuiilancc  d’arrêter  plus  long-temps  la  Chalou- 
pe , les  exhortoient  par  des  fignes  à revenir  à bord.  Mais  les  Brifans  ren- 
doient  cette  entreprife  fort  diflicile;  Si  undis  que  des  deux  côtés  , on  rai- 
fonnoit  apparemment  fur  les  obflacles  qui  empcchoient  les  uns  de  quitter  le 
rivage , & les  autres  d’y  arriver , la  nuit  vint  couvrir  la  Met  & la  Terre  de 
fes  voiles. 

Ceux,  qui  étoient  dçmeutés  dans  la  Chaloupe,  attendirent  le  jour  avec 
une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître  ; mais  ce  fût  pour  leur  ap» 
prendre  que  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  dériver  , ils  étoient  de- 
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Tant  une  autre  Côte,  où  ils  ne  voy oient  plus  de  Vallée.  C'étoientau  con-  

traire  de  hautes  Montagnes , d’aftVeux  Dcierts , des  Bois  épais , un  rivage  schoutsk 
en  écore  , & bordé  de  Rochers  inacceflfibles.  Cependant,  lorfque  le  vent  i^cü 
fut  diminué  , ils  s'approchèrent  alFez  facilement  d’une  ouverture  qui  fai-  ^ 
foit  l’extrémité  d’une  Vallée.  Ils  y débarquèrent , & s’étant  eAbrcés  d’alTu- 
rer  leur  Chaloupe , ils  entrèrent  dans  le  Bois , pour  y manger  les  meil- 
leures feuilles  des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul  qu’ils  trouvèrent  dans  ce 
lieu  défert , leur  rendit  alTez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de 
chercher  leurs  Compagnons.  Deux  d’entr’eux  demeurèrent  à la  garde  de 
1a  Chaloupe , pendant  que  les  deux  autres  fe  mirent  à fuivre  le  rivage  , 
dans  l’efperance  de  retrouver  l’agréable  canton  qu’ils  avoient  perdu  de  vue 
pendant  la  nuit  : mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  Roches  efear- 
pées  , & par  une  profonde  Riviere  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre 
dans  la  Mer.  Cet  obdacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fc 
rembart^uerent  ; quoiqu’à  peine  capables  de  poullcr  leur  Chaloupe  & de  la 
mettre  a flot.  Tandis  qu’ils  s’efforçoient  de  travetfer  le  Brifant , qui  la  re- 
poufluit , une  lame  la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche  , qu’elle  en 
demeura  fracaffée.  Cet  accident  leur  parut  fans  rcmede.  Ils  retournèrent 
fur  le  rivage , la  triftefle  dans  le  cœur  , avec  le  furcroît  du  fatigue  Sc  d’é- 
puifement  que  le  travail  venoit  de  leur  caufer.  >>  Les  prières  du  Chrétien  , 

•>  obfetve  pieufement  Schouren , ne  retournent  jamais  à lui  fans  effet. 

» Celles  de  ces  Infortunés  pénétrèrent  au  plus  haut  des  Cieux.  Dieu  fortifia 
U leur  courage  , & leur  infpira  l’idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale , oppo- 
» fée  à celle  où  ils  avoient  cherché  leurs  Compagnons.  Ils  marchèrent, 
pendant  tout  le  jour , entre  la  Mer  qu’ils  avoient  a gauche , & des  Mon- 
tagnes fort  défertes  ; mais  ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages , des  ra- 
cines , & de  l’eau  fraîche  dans  quelques  petits  ruifTeaux.  Le  loir , ils  s'ar- 
têterent  fous  des  arbres , où  ils  pafferent  tranquillement  la  nuit.  Après 
avoir  continué  , le  lendemain  , de  marcher  pendant  quelques  heures , ils 
découvrirent , fur  le  rivage , deux  petits  Canots  , vers  lelqtiels  ils  ne  ba- 
lancèrent point  à defeendre.  En  chemin , ils  apperçurent , dans  l’herbe , un 
fentier  batni,  qu’ils  fuivirent,  & qui  les  conduifit  près  d’une  Hure.  C’é- 
toit  la  demeure  d’un  vieil  Hermite  Indien  , auquel  leur  figure  Européenne 
caufa  moins  de  frayeur  que  d’étonnement.  Ils  fçavoicnt  un  peu  de  Malay. 

Le  récit  qu’ils  firent  de  leur  avanturc  excita  fa  compalllon.  Il  leut  prefenta 
du  Poiflôn  fec , qui  étoit  le  fruit  de  fa  pécise  -,  Sc  du  riz , qu’il  cultivoit 
de  fes  projrres  mains.  Un  accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  palier  quelque  temps  avec  lui  : mais , dans  la  crainte  que  fa  charité  ne 
fe  réfroidît , en  leur  voyant  confumer  fes  provifions  , il  s’exercèrent  à la 
pêche , dans  les  petits  Canots , & ils  prirent  beaucoup  de  PoiUbn.  L’Her- 
mitc  lent  apprit  diverfes  méthodes , pour  furprendre  les  Chèvres  fauvages , 

& d’autres  Animaux  des  Montagnes.  La  Challe  ne  leur  réulllllknt  pas  moins 
que  la  Pêche , ils  fournillbient  abondamment  des  vivres  i leur  Hôte  , qui 
leur  açcordoit  l'iifage  de  fa  Hute  pour  la  nuit.  Ils  s’accoutumèrent  fi  faci- 
lement à cette  vie,  que  non-feulement  ils  travetfoient  les  Bois  Sc  les  brof- 
failles  avec  autant  de  légèreté  que  les  Indiens  , mais  qu’après  avoir  rétabli 
leurs  forces , jufqu'à  prendre  de  la  couleur  Sc  de  l’embonpoint , ils  ne  pen- 
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ferenc  point  â quitter  un  lieu  tranquille , dans  lequel  ils  trouvoient  cond' 

nuellement  de  quoi  Tatisfaire  â tous  leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands , qui 
ne  vivant  que  de  rapines , erroient  dans  les  Bois  & le  long  du  rivage , Sc 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  comboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces  Fu- 
rieux (4)  attaquèrent  la  Mute;  &c  ne  trouvant  pas  de  rélillance  dans  qua- 
tre hommes  fans  armes , qu’ils  reconnurent  pour  des  Européens  , ils  vou- 
lurent ravoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage  , & quels  effets  ils  avoienc 
ûuvés.  Ainlî  l’efpérance  qu’ils  eurent , de  tirer  quelque  profit  de  cette  ren- 
contre , fauva  les  Hollandois , en  les  derobbant  a leurs  premiers  tranfports. 
L’Hermite , moins  tremblant  pour  lui-même  que  pour  fes  Hôtes  , fe  jetia 
à genoux  , les  mains  élevées  vers  le  Ciel  ; par  une  vive  peinture  de  leurs 
infortunes  & de  leur  pauvreté  , il  toucha  fi  vivement  ces  Barbares  , que 
loin  d’exercer  leur  fureur  ordinaire  , ils  offrirent  de  conduite  les  quatrd 
Etrangers  à Japara , Pays  le  plus  voifin,  où  l’on  voyoit  fouvent  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincere  aux  Hollandois  , qu’ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l’accepter.  Après  avoir  remercié  l’Hermite,  ilsfe 
mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides , par  des  Défères  & des  Bois  affireux  : 
mais , enmant  de-là  dans  les  Plaines  agréables  & bien  cultivées , ils  arrivè- 
rent dans  la  Ville  du  Mataram  , Empereur  de  l’ifle,  d’où  ils  fe  rendirent 
fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Direfteurs  donnèrent  quelque  té- 
compenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits.  Schouten  vit  ces  quatre 
hommes  à Batavia , où  ils  avoient  été  renvoyés  depuis  peu  ; mais  il  n’a 
pas  fij'u  qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs  Compagnons  (;). 

Son  goût  pour  les  Voyages  n’ayant  fait  que  s’enflammer  pat  les  avantu- 
res  d’auttui  & p.ir  les  lienoes  , il  apprit  , avec  une  fatisfaétion  extrême  , 
qu’on  équipoit  deux  Vaiffeaux,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyersz  , pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les  Mers 
les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bàtimens  furent  munis  de  visites  pour  dix- 
huit  mois , chargés  de  précieufes  tuarchandifes , & montés  d’un  fon  gros 
Equipage-  Quantité  de  Volontaires  y prirent  parti , fans  autre  motif  que 
la  gloire.  Schouten  conçut  une  paffion  fi  violente  pour  obtenir  la  per- 
railfion  de  s’embarquer , que  ne  s’étant  pas  rebuté  de  plufieurs  refus , il 
eut  le  bonheut  d’être  employé  , par  l’ordre  de  Reyersz  même  , fur 
,une  Flûte , nommée  le  Cerf  rouge  , qui  devoir  accompagner  les  deux 
Vaiffeaux. 

Cette  petite  Efcadrc  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1(159  , & prit- 


(4)  Lectr  genre  de  vie  leur  fait  donner  le 
nom  de  Vagans,  Pour  s’exciter  au  meurtre 
.Sc  au  pillage , ils  prennent  de  l'Amfîon  ou 
de  l'Opium.  L'Auteur  raconte  que  dans  les 
-Villes  memes , il  leur  arrive  fouvent  de  com- 
mettre les  memes  défordres.  » Lorfoue  l'O- 
9>  pium  commence  à produire  fon  eifec , ils 
fc  mettent  à crier , Amock  , Amock  , qui 
» lignifie  malfacrc  ; & , le  fabre  ou  le  poi- 
a>  gnard  au  poing,  ils  tombw  fut  tout  ce 


» qui  fe  trouve  expofé  à leurs  coups.  Schon- 
» ten  en  vit  exécuter  trois  , donc  la  rage 
*>  s'étoir  exercée  jiifqii’au  miticu  de  Batavia. 
“ On  leur  coupa  d’abord  les  mammcilest 
>•  cofuitc  on  les  roua , en  commençant  par 
» le  lias  du  corps.  Malgré  la  crainte  qu  on 
»>  tâche  de  leur  infpircr  par  de  fi  cruels  fup- 
» pliecs  , leurs  fureurs  fe  tenotivclicnt  foo- 
u vent  dans  les  Villes  & au-dchors.  P^t  40, 
(f)  Pages  fi  Sl  précédentes. 
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fbn  cours  à l’Ell , le  long  des  h.iutcs  Montagnes  de  Java  , qui  font  toutes  re-  gTTtTTr 
vêtues  d'arbres.  Dix  jours  après  , elle  jetta  l'-incre  devant  la  Ville  de  Schoutln. 
Japara  , dont  l’Auteur  prit  j)lus  de  connoilfance  , dans  l’efpace  de  quel-  itSfj. 
ques  jours  , qu’on  n’en  a tire  jufqu’ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce  ■Vmbjrqiie 
Recueil.  pou,„nt£.r^di. 


cioa  ii'cunou?. 


La  vue  de  la  Ville,  & des  belles  Campagnes  qui  font  au-delà  , 1’ay.ant  obeivjiioiu 
porté  à defeendre  au  rivage,  il  trouva  , dit-il  , que  Japara  ell  fort  bien 
mutée  , furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  lont  bâties  de  pierre  Ôc 
de  chaux.  Elle  ell  arrofée  d’une  Rivière  qui  defeend  des  Montagnes  , & 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer , forme  à fon  embouchure  un  très-bon 
l'ort.  Les  rues , les  remparts  , les  Places  publiques  , & la  plupart  des 
Edifices  , font  ornés , comme  les  Campagnes  , de  beaux  arbres  Sc  de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places,  où  fe  tient  le  Marché,  cauferent  de  l’admi- 
ration à Schouten  , par  la  diverfitc  des  Nations  qui  s’y  trouvoient  réunies  ; 

Perfans , Arabes , Guzarates , Chinois , Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
& d’Achem , Malais , Peguans  , &c.  On  y voyoit  aulli  toutes  forces  de 
marchandifes  étrangères  , fans  excepter  celles  de  l'Europe.  11  y a peu  de 
belles  rues  , parce  que  les  maifons  font  ifolécs  , avec  de  fpacieux  Enclos , 
qui  n'ont  aucun  alignement , ÜC  qui  forment  une  efpcce  de  Labyrinthe.  La 
jaloulie  des  Javans  & des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquetes  , qu’elles  perdent  toute 
retenue  , lorfqu’elles  rencontrent  des  hommes , furtout  des  Européens  , au- 
tour de  leurs  Jardins  & de  leurs  Maifons  ; & fi  l’on  refufe  de  (âtisfiire 
leur  palTion , elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d’emportemens.  Ce- 

Eendant  elles  font  fi  laides  & fi  défagréables  , qu’avec  le  défit  même  de  s’a- 
andonnet  à la  débauche , les  Hollandois  ne  font  guercs  tentés  d’accepter 
leurs  avances  (6). 

Le  Mahomécifme  étant  la  Religion  dominante  à Japara,  on  y voit  une 
Mofquée  , qui  parut  moins  remarquable  à Schouten  par  fa  beauté,  que  Jani  la  cout 
par  la  rigueur  extraordinaire  avec  Laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font 
pas  profellion  de  la  même  Loi.  11  ne  leur  eft  pas  même  permis  d’entrer 
dans  la  Cour  qui  l’environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens,  Us  font  pourfuivis  en 
Jufiiee  par  les  Prêtres  Maures , qui  demandent  leur  mort  par  le  feu  , ou 
par  quelqu’autre  fupplice.  La  Mofquée  palfe  alors  pour  fouillée;  & fi  l’on  ne 
le  hite  de  la  puriher  par  des  cérémonies  éclatantes  & par  des  prières  pu- 
bliques , il  faut  qu’elfe  foit  détruite  aulli  par  le  feu.  Schouten  & quelques 
autres  Hollandois , qui  n’étoient  pas  informés  de  ce  rigoureux  ulage , fe 
lailferent  conduire,  pat  leur  ctiriofité  , dans  un  lieu  fort  agréable  ûont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C'étoit  malheureufement  la  Cout  de  la  Mofquée , 
qui  étoit  bien  plantée  d’arbres  , & qui  contenoit  divers  Edifices  , pour  le 
logement  & les  fonéfions  des  Prêtres  Maures.  Il  y avoir  autour  de  la  Mof- 
quée même , un  beau  Canal , où  plufieurs  femmes  fe  lavoient , avec  peu 
d'égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Schouten  & fes  Compagnons  de  palfer  fur  un  Pont , bordé  d'une  balufira- 
de  à hauteur  d’appui.  Ils  touchoieut  à la  porte  de  la  Mofquée  , & leur 
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indifcrétlon  les  alloit  faire  enrrer,  lorfqu'its  fe  virent  tout  d’un  coup  en>- 
vironnés  d'une  troupe  de  Javans , qui  feinbloicnt  ne  refpiret  que  van- 
geance.  Ces  furieux  tirèrent  leurs  poignards  ; & fe  failTtlIant  des  Hollan- 
dois , ils  paroilibient  prêts  à leur  percer  le  fein.  Schouten , qui  ne  pou- 
voir ni  leur  parler  , ni  les  entendre  , n'eut  pas  d'autre  rcllburce  que  de  fe 
jener  à genoux.  Il  crut  comprendre  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  entt’eux  , 
& que  les  uns  vouloient  une  punition  fanglante  , tandis  que  les  autres 
fe  laillôicnt  toucher  à la  pitié.  Enfin  quelques  Prêtres  vinrenr  leur  repre- 
fenter  que  la  Mofi^uée  n'etoit  pas  encore  profanée  , puifque  les  Etrangers 
n’y  étoient  pas  entres  & qu'il  falloir  pardonner  quelque  chofe  i leur  igno- 
rance. Schouten  fe  crut  fauve  par  un  miracle  ; d'aurant  plus  , dit-il , que 
les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus  de  haine  &c  de  cruauté  pour  les  Hol- 
landois , qu'aucun  autre  Peuple  de  l'Orient.  Il  n’y  avoir  rien  d’ailleurs  de 
lîngulier  dans  cene  Mofquée.  C’étoit  un  efpacc  quaric  , avec  une  chaire 
environnée  de  bancs.  L'Edihce  ctoit  quarré  aulli  par  le  dehors  , & s éle- 
voit  comme  une  Tour  , avec  quatre  ou  cinq  Plateformes  , les  unes  au-delliis 
des  autres  (7). 

L’Efc.idre  Hollandoifc  ayant  remis  à la  voile,  on  eut  bicn-tôt  la  vue  de 
rifle  Célebes.  Aptes  avoir  palTé  entre  fon  extrémité  Méridionale  & l’Ifle 
de  Salcyer  , on  reconnut  , au  commencement  du  mois  d’ Avril , les  hautes 
Montagnes  de  Thamahoo  , dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles 
font  dans  l’ifle  de  Bourro , au  Sud  de  laquelle  il  lalluit  patfer  , pour  traver— 
fer  le  Detroit  qui  la  fépare  de  l’iHe  d’Anblau.  Les  Holiandois  employèrent 
plus  de  trois  lemaines  à ce  paffage  , tantôt  arrêtés  par  les  calmes , tantôt 
combattus  par  les  vents  & la  marée.  Le  rivage , qui  ell  fort  efearpe  , fur 
une  profondeur  qu'on  ne  peut  fonder,  ne  permettant  pas  d'y  jetter  l’ancre, 
ils  croient  rcpouflés  avec  une  violence  qu'ils  ne  pouvoient  vaincre.  Enfin 
ils  arrivèrent  dans  le  Détroit , à la  vue  d'un  petit  Fort  que  les  Holiandois  ont 
fur  la  Côte  d’Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à bord  , avec 
le  Roi  de  l’ifle , pour  falucr  le  Chef  d’Efcadre.  ün  leur  préfenta  de  l'Ar- 
rack  & du  Gingembre  confit.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur 
cette  Confiture , que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  Porc  , & rcjeitant  ce 
qu'il  tenoit  déjà  clans  fa  main , » il  fit  un  faut , & s’écria  : ô Peuple  Hol- 
„ landois , pourquoi  m’offencez-vous  ? Pouvez-vous  ignorer  que  je  ne  mange 
»•  point  de  latd  ; Cette  exclamation  fit  rire  tout  l’Equipage.  Cependant, 
„ comme  le  Roi  paroiflbit  perfuadé  qu’on  avoir  voulu  lui  taire  infulte  , 
„ on  crut  devoir  le  défabuler.  L'Ecrivain  du  Vaifleau  , le  prenant  pat  la 
•>  main,  lui  dit:  Qu’avez-vous,  Roi  d’Aiiblaii  î Pourquoi  rejettez-vous 
» nos  civilités  ? Ce  n’eft  pas  du  lard  qu’on  vous  préfente , ni  rien  qui 
•'  foit  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Gofirez-en  , & vous  fiez  à moi. 
«•  Ce  difeours  ayant  appaifé  le  Roittlci , il  prit  des  C onfitures  Sc  en  man- 
" gea  très  bien;  puis  il  but  de  l’Arrack,  & p.atoiflant  fort  gai  , il  fe  mit 
" a fauter  & à caprioler. 

Si  le  delf.in  de  l'Auteur  , dans  un  détail  de  cette  ranire  , croit  de 
faire  fentir  quel  air  de  familiarité  les.  Holiandois  prennent  avec  les  Rois. 
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Indiens  qui  font  dans  leur  alliance  , d’autres  récits , dont  une  grande  par- 
tie de  fon  Journal  eft  compofé  , n’apprennent  pas  moins  avec  quelle  hau- 
teur ils  traitent  les  Rois  qui  s’opjioicnt  aux  interets  de  la  Compagnie.  De 
nouveaux  ordres  ayant  fait  changer  la  deftination  de  l’Efcadre  , Schouten 
fe  vit  employé  fur  une  autre  Flotte , qui  porta  la  guerre  d quantité  d'Ides 
dont  les  Hollandois  avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  11  nomme  par- 
culiérement  Goram , Sallowaki , Mannabocki  , Cerambau  , & la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ifle  de  Cetam  , où  ils  commirent  toutes  fortes  de 
barbaries  , par  les  mains  de  trois  milles  Indiens  qu'ils  avoient  pris  à leur 
fervice.  Enfuite , Formant  de  plus  hauts  projets , ils  entreprirent  la  con- 
quête de  rifle  Cclcbes  \ & cette  expéditi^i  ne  leur  réuflit  pas  moins  heu- 
reufement.  On  fe  difpcnfe  de  répéter  ce  qu’on  a déjà  traité  avec  alfez  d’é- 
tendue dans  la  defeription  de  cette  Ifle  : mais  on  croit  devoir  obferver  que 
Schouten  n’attribue  pas , comme  Tavernier  & d’autres  Voyageurs  , l’entrc- 
prife  de  la  Compagnie  Hollandoife  à fon  relfentimcnt  contre  les  Jéfuites  (8). 
» Il  n’y  a point  de  Peuple , dit-il , qui  ait  jamais  marqué  tant  d’inlidélité 
U & de  barbarie  , contre  les  Hollandois , que  celui  de  Macaflàr , ni  qui  ait 
»»  tant  de  fois  violé  fa  foi  & fes  promefles.  L’expérience  a fait  connoître 
>»  que  lorfqu’ils  nous  flattoient  le  plus  Sc  qu’ils  nous  témoignoient  le  plus  d'a- 
•>  mitié  , ils  étoient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait  de 
M perfidie.  11  eft  vrai , qu’outre  leur  naturel , ils  y étoient  excités  par  les 
» Portugais , qui , Ibus  prétexte  de  les  fecourir  , le  mettoient  en  polfeflion 
w de  leurs  ForterclTes  , en  bâtiflbient  de  nouvelles  , & nous  repréfentoient 
» comme  des  troupes  de  Pirates  & de  Voleurs  , l’écume  des  Peuples  , gens 
» qui  vouloient  vivre  fans  Princes  & Ikns  Rois  , & qui  fe  croyoient  tout 
Il  permis , mais  qu’on  pouvoir  aifément  détruire , (i  les  Macaltarois  vou- 
m [oient  l’entreprendre  (9).  Ainfi  la  guerre,  qu’on  portoit  à l’ifle  Cclebes , 
n’étoit  qu’une  vangeance  , contre  les  Infulaires  mêmes , d’autant  plus  im- 
portante pour  la  Compagnie  , qu’elle  s’accordoit  avec  l’intérêt  de  Ion  Com- 
merce. Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté  par  le  Confeil  de 
Bauvia  , pour  fufeiter , à l’ifle , des  Ennemis  dans  fon  propre  fein  : mais  il 
convient  que  le  fecret  de  l'entreprife  fut  gardé  long-temps  , & qu’au  dé- 
part de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  quelle  alloit  a Solor&d  Timor,  pour 
chalfer  les  Portugais  des  petites  Forterefles  qu’ils  occupoient  dans  ces  deux 
Iflcs(io).  L’atmee  Hollandoife  croit  de  trente-trois  voiles,  qui  confiftoienc 
en  vingt-deux  Vaiflbaux  , trois  Galions  , & huit  Chaloupes , fur  Icfquels  on 
avoir  embarqué  douze  cens  Européens , divifés  en  Compagnies  de  cinquante 
hommes  , & plus  de  quatre  mille  Noirs  d’Amboine , d'Oomi  & de  Nafla- 
bu.  Schouten  admira  les  impreflions  de  la  crainte  , dans  le  changement 
qui  fe  fit  tout  d’un  coup  parmi  ces  Indiens  , lorfqu’aprés  avoir  compté  d’al- 
ler à Solor  & à Timor , pour  y combattre  une  poignée  d’Ennemis , ils  en- 
tendirent nommer  Macaflar , dont  ils  connoiflbient  les  Habitans  pour  une 
Nation  fort  belliqueufe.  » Us  demeurèrent  aufli  interdits  , que  s’ils  euflent 


(8)  Ils  les  aceufoient  J'.ivoir  fait  manquer 
le  fucecs  de  leur  AmbalTade  à la  f-bine. 
f'vj'ei,  ci-dcITui,  Tome  IX. 
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- » etc  condamnes  i la  mort.  Un  de  leurs  principaux  Capitaines  > qui  man- 
* i>  geoità  la  Table  des  hauts  Ofticiers  Hollandois,  n’avoit  pas  voulu  goûter 
U de  viande  , parce  qu’il  avoir  fait  vœu  , difoit-il , que  la  première  qu’il 
•»  niangcroit  , feroit  la  cervelle  rôtie  &:  les  yeux  des  Ennemis  qu'ils  auroient 
» tues  : mais  il  devint  muet  comme  les  autres , en  apprenant  qu’on  alloità 
” MacalTàr  ; & chacun  d'eux  fe  crut  mené  à la  boucherie  (i  i). 

' On  n’empruntera  ici  , de  Schouten  , que  les  circonftances  du  combat  con- 
tre les  Portugais , pour  mc-ttre  le  LeCfeur  en  état  de  les  comparer  avec  celles 
qu’on  a lues  dans  la  Defcription  de  l’iile  Cclebes.  C’eft  par  le  témoignage 
des  Partis  oppol'és  , qu’on  éclaircit  les  événemens.  ■•Le  10  de  Juin  1^60  , 
•>  nous  joignîmes,  dit  Schouten  • au  commencement  de  la  nuit  ,& -au  clair 
n de  la  Lune  , les  deux  Navires  de  nos  Amiraux  , qui  avoient  toujours 
» gardé  l’avant.  Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour  d'eux  , ils  nous  hrent 
« Içavoir  ce  qui  s'étoit  palfé.  Ils  avoient  trouvé  , au  quartier  des  Portu- 
« gais  , lîx  Vaill'caux  de  cette  Nation  , richement  chargés , qui  croient  ve- 
» nus  depuis  peu  de  Macao , pour  fe  remettre  en  Mer  au  premier  jour , & 
” continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  étoit  trop  avantageufe  , pour 
U la  lailTer  échapper.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  feroit  voit  un  échantillon 
» du  courage  des  Hollandois , devant  le  Palais  du  Roi  de  MacalTar , à la 
»<  vue  & aux  yeux  de  toute  fa  Cour  , éc  qu’on  ne  donneroit  pas  aux  Por- 
>•  tugais  le  temps  de  fe  reconnoîtte  , pour  éprouver  s'ils  fçauroient  foutenir , 
» comme  ils  l’avoient  tant  de  fois  publié  a cette  Cour  , que  les  Hollan- 
» dois  n’étoient  que  des  Faquins  & des  Lâches.  Dès  que  le  jour  eut  com- 
mencé à luire , les  deux  Amiraux  Hollandois  portèrent  fur  la  Flotte  Portu- 
gaife  ; Sc  pour  compliment , ils  lui  envoyèrent  toutes  leurs  bordées.  Les  Por- 
tugais étoient  déjà  en  état  de  defenfe  ; üc  d'abord  ils  hrent  alfez  bien  leur 
devoir.  On  ne  vit  que  feu  fs;  flammes  autout  des  Combattans.  La  Ville  de 
Macaflar  Si  la  Forterefle  , nommée  Samboupo  , retentiflôient  du  fracas  de 
l’artillerie  ; & le  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux  , deux  Vailfeaux  en  ofoient 
attaquer  fix  des  Portugais  , dans  fes  Ports  Si  fous  fes  Ramparts;  Des  mil- 
lions d'Habitans  attendoient  fur  le  rivage  de  quel  côté  la  victoire  alloit  fe 
déclarer  -,  lorfqti’une  étincelle  > qui  tomba  fur  la  poudre  de  l’Amiral  des 
Portugais  le  ht  fauter  en  l’air. 

Deux  autres  de  leurs  Vailfeaux , qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme  , 
brûlèrent  jufqu’à  fleur  d'eau  , Si  fautèrent  aulli  ; tandis  que  les  l'.quipai'cs  , 
s’ét.ant  jettes  a la  Mer  , ou  dans  de  petits  lîatimens , gagnèrent  allez  heu- 
reufement  le  rivage.  Enfin  , deux  autres  fe  firent  échouer  fur  la  Côte  ; fs: 
le  fixiéme  , qui  fe  nominoit  Notre-Dame  des  Remedes  , fut  le  feul  qui  tom- 
ba au  pouvoir  des  Hollandois.  Ils  le  rrouverent  chargé  d’étoftes  de  fove  , 
de  bois  de  Sand.1l , Si  d’autres  Marchandifes  de  la  Chine.  Après  l’avoir  fait 
armer , ils  changerenr  fon  nom  de  Notre-Dame  des  Remedes , en  celui  de 
Remedes  Hollandais.  La  perte  de  leur  côté  ne  monta  qu’à  quatre  hommes  j 
mais  le  nombre  des  bleues  fiK  plus  grand.  Ils  ignorèrent  combien  il  étoit 
mort  de  Portugais , c]uoiqu’iIs  ne  pulfent  douter  que  l’artillerie  ôc  les  flam- 
me» n’en  eulfent  fait  périr  un  grana  nombre  (11). 
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Le  récit  de  l’attaque  de  la  Ville  , & du  relie  de  cette  guerre  , s’accor- 
de allez  üdellemcnt  , dans  Schoucen , avec  celui  qu’on  a donné  lur  le  té- 
nioignaçe  des  Portugais.  11  ne  deguife  pas  inème  les  excès  de  baibarie  aux- 
quels la  Nation  s’enipotta  (i  f).  MacalLar  fut  réduite  en  cendres,  & les  Por- 
tugais clulles  de  rille.  La  Paix  , qui  fucceda , & qui  mit  la  Compagnie 
Liollanduife  en  poirellion  de  tout  ce  que  les  Portugais  y avoient  occupé  , ne 
laillâ  pas  d’être  violée  , pendant  le  l'éjour  que  Sclioutcn  continua  de  faire 
aux  Indes.  Les  Inlulaircs  furent  battus  autant  de  fois  qu’ils  prirent  les  ar- 
mes : mais  s’il  faut  juger  de  leur  fouminioii  préi'ente  par  les  luretirs  qui 
l’ont  précédée  (14)  , elle  ne  durera  qu'autant  que  les  flollandois  l’entre- 
tiendront par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  la  flotte  à Batavia , Schouten  reçut  ordre  de  remonter 
fur  le  même  Vailléau  pour  le  Voyage  d’Arrakan  , qui  eft  , dit -il  , à llx 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  1 lollandoifes.  C’étoit  flatter  fon  uni- 
que paillon.  On  mit  à la  voile,  le  ta  de  Septembre.  Cette  route,  jtifquau 
Golfe  de  Bengale  , n’eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d'un  N.avire  llol- 
landois  , qui  avoir  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  lile  de  Sainte  I !c- 
lene , & qui  tevenoit  f.ms  avoir  pû  la  trouver.  Mais  , en  entrant  dans  le 
Golfe  , Stliouten  apprit  à connoître  l'or.ige  annuel  que  les  Européens , com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées,  nomment  l'ElépItant.  C tft  une  tempête 
extr.aoidinaire  , qui  ftirvient  tous  les  ans  aux  mois  d'Oclobre  èc  de  No- 
vembre , Sc  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arrakan  , tantéit  le  long 
de  celle  de  l'analferi  , du  Pcgti , tlti  Bengale , ou  le  long  de  la  Côte  Oc- 
cidentale d'Orixa  ôc  de  Coromandel.  Elle  ell  lî  terrible  , qu’il  n'y  a point 
d'ancies  capables  d’arrêter  les  Vailleattx;  6c  s’ils  font  furpris  en  Met , ils  évitent 
rarement  leur  perte  (15).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers , Schou- 
ten arriva  heurculcment  à l’embouchure  de  la  grande  Uiviere  d’Arrakan  , 
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(i))  Entre  pludeurs  traits  fort  odicut,lI 
raconte  qu'apres  une  inclce , d'où  les  Ini'u* 
Jaircs , fc  rctlrolcnt , » un  Soldat  Hoîinn- 
dois  acharne  au  ccmhat , furieux  fins 
n doute  , dir-il  , & tranfporct;  hors  de  lui- 
» mcinc , trouvant  dans  fon  chemin  une 
» femme  de  Macalfar , avec  un  enfant  en* 
» CIC  fes  bras  > quVlk  tâchoit  de  confetver  > 
le  lui  airjcha  &i  lui  per^a  inhumainement 
*»  le cauT.  l a mcrc , iianfporttfc  à fon  tour, 
M prit  un  cri , qui  eft  le  poienard  de  nflc, 
«>  & l'alla  plonger  dans  (e  fein  du  Soldat , 
i»  qui  tomba  mort  d'un  fcul  coup  Mais 
M cette  ^cnctcufc  femme  fut  tv.ee  à l’inllant 
*>  par  d’autres  Hollandois,  qui  prtTquc  tous 
« n'^toient  plus  maîtres  d’eux- memes.  Page 
$4J- 

(14)  La  bonne  foi  de  Sclioutcn  éclate 
dans  les  peintures.  Ces  Perfides,  dit-il , n’ent 
pas  laiffé  de  rompre  ccctc  paix  par  des  four- 
beries & des  cruautés , telles  qu’ils  en  avoient 
déjà  exerce  contre  notre  Nation.  Plufteurs  de 
nos  gens , échappes  du  naufrage  > ont  éié 


malTacrés  par  leurs  mains.  Ils  ont  attaqué 
lies  Lorteicllcs.  Ils  ont  enlevé  nos  Marchsn* 
dirç<.  Ils  ont  envoyé  des  Hortcs centre  nous, 
ju'cu’à  Hutton,  avec  dix  mille  hommes  de  * 
débarquement.  Ils  nous  ptclfoicnr  avec  urc 
fureur  incroval  lc  , en  i666  , lorlquc  l’Ami^ 
i.al  Cüjiicillc  Spelman  , qui  fut  envoyé  de 
batavia  avec  une  Armée  navale  , au  fccours 
de  cette  Ific  , icmporia  fur  eux  une  cîorltu- 
fc  vidoirc.  Le  Roi  de  Macalfar , artinbli  , 
demanda  encore  I.i  paix  : mais  elle  ne  dura 
pas  plus  que  les  précédentes.  Toutes  les  par- 
ties de  l’Idc  coiiipiicrcnt  la  pcric  des  Hol- 
l.mdois  ♦ en  Le  ircmc  Spelman  , qui 

fut  employé  à difTiprr  cette  tempête  , n en 
vint  à bout  qu’aprts  des  exploits  cxtr.aordi- 
naireSt  dont  la  mémoire  meriteroit  d'etre 
erpétuée  par  une  Hillcirc  particulière.  En- 
n , conclut  Sehoutcu  f les  Macaffarois  fu- 
rent réduits , & la  pr.inde&  puiifante  Idc  de 
C ckbcs  ell  maintenant  foumile  à la  Compa- 
gnie. Pjgcs  t6o  6»  tôt, 
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qu’il  falloic  remonter  l’efp.ice  d'environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l’ancre  devint 
l'illc  de  Butting , pendant  un  courant  tort  rapide , qui  vient  de  la  Rivicre  -,  & le 
lendemain , on  continua  de  remonter , en  voyant  des  Campagnes  fort  agréa- 
bles , des  Bois,  des  Villes,  des  Bergers  & des  Bergères  avec  leurs  Trou- 
peaux , & des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu'au  fominct,  qui  fem- 
bloient  s’élever  au-derfus  des  nues.  On  fut  oblige  de  mouiller , pour  culer  la 
marée;  & le  jour  fuivant  on  pallâ  devant  Oryenton  , Ville  célébré  par  fa 
Pagode , qui  attire  fans  cetl'e  un  grand  nombre  de  Pèlerins  , de  toutes  les 
parties  de  l Orient  & de  l’Occident.  Enfuite  , on  traverfa  des  Campagnes 
de  riz , diverfihées  par  des  Jardins , des  Vergers  , des  Bois  & de  gros  Bourgs.; 
& vers  la  nuit , on  mouilla  devant  Bandel  , Ville  fort  peuplée  où  les  Hol- 
landois  ont  leur  Comptoir  , à dix-huit  lieues  de  la  Mer  , & à une  grande 
lieue  de  la  Capitale  au  Royaume.  La  Rivicre  a fi  peu  d'étendue  , dans  cet 
endroit , que  pendant  le  vif  de  l’eau  , fâ  largeur  n’excéde  pas  la  longueur 
du  Navire. 

Il  fallut  fe  conformer  A la  Loi  du  Pays , qui  oblige  de  faluer  le  Roi  , d 
cette  diflance  de  la  Capitale  , d’où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
c.inon.  A peine  le  Soleil  fut-il  levé  , qu’on  vit  arriver , de  fa  part , des  Syckes 
& des  Confeillers  d’Etat  , pour  répondre  à cette  politelfe.  Ils  étoient  dans 
les  Jt/yjJfes  , ou  les  Galeres  à rames  du  Roi  , qui  s’avancèrent  parées  des 
Pavillons , de  Flammes  & de  Girouettes , au  fon  des  flûtes  , des  trompettes 

d’autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke  palfa  d’un  air  grave  fur  le  bord 
Hollandois  , & fut  fuivi  des  autres  Seigneurs , qui  n’entrent  dans  la  Cham- 
bre de  Pouppe  qu’un  moment  après  lui.  Ils  avoient  â leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Cournfans  , de  Pages  , de  Sécretaires , d’Ecuyers  , de  Laquais  , 
& d’autres  Domeftiques , que  le  VaifTeau  en  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d’eux,  qui  n’etoient  peut-être  que  des  Valets,  voyant  plufieurs  Hollandois 
fut  le  demi-Pont , tandis  qu’ils  paflôient  deflbus  pour  liiivre  leurs  Maîtres , 
s’en  plaignirent  comme  d’un  affront.  Ils  deiiundecent  à W'orburg , Préfïdent  du 
Comptoir , pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpeétés  ? Il  leur  demanda  grâce  pour  des 
Etrangers , qui  ne  connoilfoient  pas  les  ufages  du  Pays  ; & fe  roum.ant  vers 
les  Hollandois  du  VaifTeau  , il  leur  dit  d’un  air  fort  férieux  : Amis  ,,pafTcs 
un  peu  à côté , ou  defeendez  ; car  c’efl  un  point  d’honneur  , dans  le  Pays 
où  nous  fommes  , de  ne  pas  patTer  fous  un  Pont , lorfqu’il  fe  trouve  quel- 
qu’un delTuslifi).  Il  n’y  a point  de  Peuple  au  monde,  obferve  Schouten, 
^ui  foit  iilus  rempli  de  vanité  que  celui  d’Arrakan.  La  plupart  des  Seigneurs 
croient  des  hommes  âgés , gros  & épais  , de  bonne  mine  , & qui  s’attiroienc 
du  refpeâ  : mais  leur  ficrtc  fe  dcclnroit  dans  leur  contenance  & leur  dé- 
marche , autant  que  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  le  teint  fort  brun , fans  erre  aulE 
noir  que  d’autres  Peuples  de  l’Afîe.  Ils  étoient  magnifiquement  vêtus  , Sc 
leuis  habits  exhaloicnt  une  odeur  très  agréable.  Le  Capitaine  HolLandois 
prit  la  Lettre  donr  le  Gouverneur  de  Batavia  l’avoit  chargé  [xnir  le  Roi,  & la  mit 
entre  les  mains  de  Worburg  , qui  la  tint  élevée , fuivant  Tufage  du  Pays  , 
pour  la  faire  voit  à tout  le  monde  , comme  un  témoignage  de  la  continua- 
tion de  l’alliance  entre  les  deux  Nations.  Enfuite  , on  fit  des  préfens  aux 
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Seigneurs  & .lux  principales  perfonnes  de  leur  fuite  : c'cioit  du  poivre  , du 
girofle  , du  maïs  , des  noix  mufcades , de  la  canelle  , 6:  un  grand  miroir 
doré  , donc  ils  parurent  extrêmement  facisfaics.  Chacun  faille  fa  parc , avec  un 
avidité  que  l’Auteur  compare  à celle  desFourmics,  qui  entraînent  leur  grain. 
L’excès  de  leur  joye  déconcerta , dit-il  , toute  leur  gravité  ; dans  ce  tranf- 
port , ils  firent  cent  grimaces  , qui  démentoient  l’air  avec  lequel  ils  étoient 
entrés-  Les  préfens  turent  portes  brufquement  dans  les  Jdyalfes  , fans  au- 
cune attention  à ce  qui  fe  palToit  fur  le  demi-Pont  : mais  lorfqu’il  fut  que- 
fiion  de  porter  la  Lettre  au  Comptoir  , où  elle  dévoie  être  en  dépôt  jufqu’au 
jour  de  l’Audience  , les  airs  graves  recommencèrent  ; & pour  évitée  de  la 
^rc  palfer  fous  les  Tillacs  & les  Ponts  , on  la  donna  , de  la  main  , à quel- 
ques Officiers  qui  l’attendoient  dans  une  Barque.  11  y avoir , fur  le  rivage  , 
pufieurs  Eléphans  richement  équipes  , pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs , 
qui  la  portèrent  au  Comptoir.  De-là  , ils  continuèrent  leur  route , par  terre , 
vers  Arrakan. 

AuÛl-tôc  que  les  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à l'Audience , ils 
partirent  de  Bandel , dans  l’ordre  donc  on  leur  fit  une  Loi.  Le  Kutual  , ou 
le  premier  Magifirat  de  cette  Ville  , marchoic  le  premier  , monté  fur  un 
Elephant  , & vêtu  d’une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d’ Archers  , de  Va- 
1ers  & d’Efclavcs , qui  tnarcboicnc  pieds  nuds  , le  long  d’une  digue  hetif- 
fee  de  petites  pointes  de  roches , & fur  un  terrain  pierreux.  Le  Xoos  , ou 
le  fécond  Magillrat  , fuivoit  fon  Supérieur , avec  le  même  habillement  & 
le  même  coccege.  Une  troupe  de  Muiieiens , qui  étoient  fur  les  ailes , firent 
entendre  leurs  mdrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois  foimoient 
une  autre  troupe , avec  leurs  préfens  , qui  conliftoient  en  divers  ouvrages  de 
vernis  du  Japon  , en  miroirs , en  étoiles  d’écarlate , &.  en  épiceries.  Vi'or- 
burg  étoir  allis  fur  un  grand  Eléphant  -,  &:  tenant  d'une  main  la  Lettre  qui' 
étoit  pour  le  Roi , il  l’élevoit  fouvent  au-dellus  de  fa  tête  , pour  la  faire 
voir  aux  Speâateurs.  Quantité  d’Huillîers  de  la  Cour  , & les  Matelots  1 lol- 
landois matchoient  autour  de  lui , pour  écarter  le  Peuple.  Il  étoit  fuivi  do 
Moocker  , Capitaine  du  Vailfeau  , & de  Ditk-Fracy , Commis  du  Comptoir , 
aflls  tous  deux  fur  un  même  Eléphant;  & la  marche  étoit  fermée  pat  quel- 

2UCS  Moufquecaires  Hollandois  , qui  faifoient  de  temps  en  temps  leur 
écharge. 

Ce  tizarre  Cortege  ayant  traverfé  la  Ville  d’Arrakan  jufqu’à  l’entrée  du 
Palais  , on  fit  defeendre  le  Préfidcnt  , le  Capitaine  & le  Commis.  Ils  paf- 
ferent  par  pluficurs  grandes  Portes  , &:  par  d'autres  lieux  , qui  les  coudui- 
fircnc  à la  Salle  d’ Audience  , où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpcél  ne 
leur  permettoit  p.is  d’encrer  chauffés.  Ils  laiircrem  leurs  fouliers  à la  Porte. 
Quantité  de  SicKes  & d’autres  Seigneurs  étoient  aflis  dans  cette  Salle , fut 
de  magnifiques  tapis  , les  jambes  croifées  A:  richement  vêtus.  On  obligea 
les  Hollandois  de  s’incliner  , ou  plutéic  de  s’accroupir,  Se  de  baiffer  le  vifage 
jufqu’l  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révérences 
fiirent  répétées  plufîeurs  fois.  Enfuitc  le  Roi  parut  , forçant  d'un  Cabinet; 
& chacun,  tenant  alors  les-mains  jointes  fur  le  front,  bailla  la  tète , pour  fe 
reconnoître  indigne  de  contempler  la  M.ijefté  Royale.  I.es  trois  Hoüandois, 
qui  avoient  peine  à garder  cette  poflure , ne  purent  s’empêcher  de  lever  lur; 
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■ peu  la  tête  : mais  quelques  Valets  de  Chambre , qui  les  obfervoient  , les 
t'orcerent  de  la  bailler.  Un  Interprète  ayant  reçu  la  Lettre , & les  l’rcfens  , 
les  remir  entre  les  mains  d'un  autre  üHicier  , & fit  aux  Hollandois  quelques 
. civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  aulll  les  prcfens  que  ce  Prince 
vouloir  leur  faire.  Ceux  qui  croient  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  parurenc 
les  premiers , 6c  furent  pofcs  fur  la  tète  courbée  des  trois  Hollandois  , qui 
n’olerent  même  fe  tourner  pour  les  voir.  C’étoit  quatre  petites  pièces  de 
toile  grolEere  du  Pays  , qui  valoient  à peine  trois  Rifdales.  Quatre  autres 
pièces , qui  étoicnt  pour  les  trois  Hollandois  mêmes  , furent  mifes  aulli  fur 
leurs  tètes  j & leur  remcrcîment  fe  fit  par  de  nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu’ils  fulfent  obfervés , ils  ne  lailTerent  pas  de  regar- 
der , du  coin  de  l’œil , le  Monarque  d'Arrakan , qui  leur  parut  âgé  d’en- 
viron dix-huit  ans  , robufte , déjà  chargé  d’embonpoint , & d’un  teint  alfez 
blanc.  Il  avoir  des  bralfelets  , des  boucles  d’oreilles  , 6c  un  collier  d’or  , 
enrichis  de  qu.intité  de  diam.ms  6c  d’autres  pierreries.  Lorfqu’il  eut  alfcR 
confidéré  les  Hollandois  , il  rentra  dans  le  Cabinet  d’où  il  étoit  forti  ; 6c  ce 
ne  fut  qu'après  fon  départ , qu’il  leur  fut  permis  de  lever  la  tète.  Ils  fe  re- 
levèrent fl  engourdis  de  cette  violente  pofture  , qu’à  peine  [X)uvoient-ils  fe 
tenir  fur  leurs  jambes  ; 6c  lorfqu'ils  frirent  retournés  à bord , il  leur  en  refta 
des  douleurs  , qui  les  obligèrent  d’avoir  recours  au  Chirurgien  (17). 

Ils  avoient  fait  ce  Voyage , pt'ut  acheter  du  riz  6c  des  EfcLives.  Mais  le 
riz  , qui  croit  encore  dans  les  Campagnes,  les  oblige.int  d’attendre  le  temps 
de  fa  maturité  , ils  employèrent  cet  intervalle  à vifiter  diverfes  parties  du 
Royaume.  Worburg  leur  prêta  fon  Lakno  , efpecc  de  Galere  à quarante  Ra- 
meurs , d’où  leurs  regards  [louvoient  s’étendre  dans  le  Pays  ; 6c  quelquefois 
ils  la  qtiittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D’une  Mont.igne  , qui  ell  à la 
droite  de  Bandel , ils  découvroient  la  Ville  d'Arrakan  , 5c  les  toits  dorés  du 
Palais.  De  l’autre  côté , ils  curent  la  vue  d’une  très  fpacieufe  Campagne  , 
qui  contenoit  des  Bourgs , des  Villes , 6c  qui  offtoit  le  plus  beau  Payfage 
du  monde.  Une  infinité  de  tuilTeaux  , dont  le  Royaume  eft  atrofé , forment , 
entre  les  Champs  de  verdure , des  Etangs  prcfque  tous  quartés  , de  cinquante  , 
foixante  , 6c  jufqu’à  cent  perches  de  tour.  On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux  , 
p>our  la  faute  des  Hommes  6c  des  Bêtes.  Les  Hollandois  en  firent  plufieurs 
fois  l’cx[iérience.  Ils  virent  quantité  de  vaftes  Ecuries , dans  chacune  def- 
qucllcs  on  entretenoit  dix-huit,  vingt,  ou  vingt-cinq  Eléphans.  Chaque 
fois  qu’ils  defeendoient  à terre  , ils  étoient  furpris  , non-feulement  de  la 
fertilité  6c  des  agrémens  dn  Pays  , mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Ha- 
bit.ins  , que  Schouten  trouva  prodigieux  , 6c  qui  lui  fit  douter  fi  le  inonde  a 
quelque  autre  Pays  aulll  peuplé. 

De  cinq  en  cinq  ans  , le  Roi  fort  de  fon  Palais  6c  fe  fait  voir  au  Public, 
Ce  jour , qui  eft  ordinairement  le  1 5 de  Décembre  , eft  le  feul  auquel  il 
foit  permis  de  le  regarder  \ ou  du  moins  cette  faveur  n’eft  accordée  , en 
d'autres  temps , qu’aux  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , parce  que  dans  la 
néccffité  où  ils  font  d’être  fouvent  avec  leur  Maître  , il  eft  impoftible  de 
faire  autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume , on  avoir  dé- 
fi 7)  Pages  )8)  & préccdenccs. 
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pcchc  des  Courriers  de  toutes  parts , pour  annoncer  cette  ceremonie  & por- 
ter l’ordre  , à tous  les  Sujets  de  l'un  & de  l'autre  fexe  , depuis  dix-huit  ans 
jufqu’à  foixanie  , de  fe  rendre  dans  la  Capitale  , pour  voir  lu  Roi  , fous 
peine  d'une  amende  pecunuire  d'environ  dix  fous  ; plailant  ufage  , obfervc 
Schouten  , pour  lever  des  fommes  inimenfes , dans  un  Pays  II  peuplé  ; car  , le 
nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  , dit-il , à la  dixiéme  partie 
des  Habitans.  L’amende  eft  trop  iegete  pour  les  effrayer.  Cependant , la  cu- 
riofité  feule  > & le  plaifir  de  voir  une  Fête  célébré  , fuffifent  toujours  pour 
attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpeâacle , donc  il 
fut  témoin. 


G a U T I ï a 
Schouten. 
t66o. 

Frofic  qa‘il  n\ 
tut. 


Le  jour  de  la  cérémonie,  on  vit,  dès  le  matin  , toutes  les  Places  voifi-  ctiémoiiic«d« 
nés  du  Palais  , garnies  d’échaffaucs , d'amphithéâtres  , & de  préparatifs  pour  “ 
les  feux  d’arcihee.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufeiuenc  nettoyées , 

& la  plupart  écoient  bordées  d’appuis  ou  de  baluftrades.  On  avoir  aiftri- 
bué  , à des  diftances  réglées , quantité  d’Huilüers  & de  Soldats  , pour  con- 
tenir le  Peuple  & faire  regner  l’ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais , au  fon  des 
tambours  , clcs  trompettes  &c  des  flûtes , monté  fur  un  Eléphant  de  médio- 
cre grandeur , vêtu  d’habits  fuperbes  , la  tète  couverte  d’un  riche  turban  , 
fur  lequel  il  porioit  une  couronne  d'un  prix  inelhmable.  Il  écoic  alfis , les 

{'ambes  croifées  fous  lui  , & conduit  par  un  Seigneur  , qui  écoit  placé  fur 
e cou  de  PAnimal.  Les  harnois  étoient  bordés  de  perles  & d’or.  Plufieurs 
Seigneurs  foutenoienc , fur  la  tête  du  Monarque  , une  efpece  de  Dais  ou  de  * 

Parafol.  Autour  de  lui  marchoient , à pied  , un  grand  nombre  des  principaux 
Officiers  du  Royaume  , avec  les  Gardes.  A peine  étoit-il  palTé , au  milieu 
de  toutes  fortes  d’inffrumens  de  Mufique  , qu'on  voyoit  paroitre,  fur  un  au- 
tre Eléphant , le  premier  Seigneur  de  la  Cour  , entouré  ne  fon  propre  cortè- 
ge. Après  lui  venoient  fuccelfivement  tous  les  autres  Sickes  , montés  auflî 
liir  des  Eléphans  , chacun  fuivant  l’ordre  de  fa  naiflancc  ou  de  fa  digniré  , 

& cous  avec  le  même  air  de  richefic  Sc  de  fplcndeur.  On  employa  beau- 
coup de  temps  à mettre  en  ordre  des  Equip.agcs  â nombreux , & à les  faire 
fortir  de  la  Forterefle  & dd  Palais.  Les  Talapoins  & les  Muliciens  fermoient 
la  Marche  fi8). 

Le  Monarque  d’Arrak.-in  alla  paflèr  dans  les  principales  rues  des  différens  "**  ** 

Quartiers  de  La  Ville  , & dans  toutes  les  Places  & les  Promenades  publiques. 

A fon  rerour  , il  s’arrêta  dans  une  vafte  Efplanade , qui  eft  devant  la  For- 
terellè  , & fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épaiffe  autour  de  lui.  Au-delà 
du  cercle  écoient  les  SpeéFatcurs.  Là , on  leur  Ht  prêter  ferment  de  fidélité  , 
fuivant  l’ufâge  qui  s’obferve  aufli  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu  des  acclaina- 


( 1 8)  » Je  ne  erois  pas , dii  Schouten , 
» qu'on  aie  jamais  vû , en  aucun  Heu  du 
„ monde , une  C grande  parade  de  richef- 
» fes , de  joyaux  exquis , de  perles , de  pier- 
» relies  , d'or , d'argent , Sc  de  toutes  (orres 
„ d'ornement , de  vêtemens  riches , d'ètof- 
„ fes  de  foie  Sc  de  broderies.  Les  armes  n'é- 
M toient  pas  moins  enrichies  que  tous  les 
„ autres  ornemens  des  Hommes  Sc  des  £U- 
■>  phans  i Sc  pour  tout  dire , en  un  mot , ta 
Tome  XI. 


U lichclTe , fa  fplcndeur  Sc  la  magnificence 
» de  cctre  Fcte  furpafic  tout  ce  qu'on  s'en 
•>  peut  imaginer.  Jamais  on  n'a  vfi  tant  de 
•>  Drapeaux  , de  Banderollcs , de  l’arafols 
>•  d'un  ouvrage  exquis  & de  fupeibes  ètofiès. 
» Jamais  ou’n'a  tant  vû  de  diverfes  fortes 
» de  figures  de  de  modes  dans  les  ajufte- 
» mens , Sc  dans  cous  les  otoemens  qui  fii- 
» tent  éulès.  Pctgi  tfj. 
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AllaTTre»  qui 
fe  r p.mJîfu 
drfiit  te  K*  yau* 
me  d Auakan. 


Cha-Sofa,  frè- 
re d'Aureng  icb, 
y-virm  cbexcliec 
tio  axyle» 
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dons,  les  inftnimcnsde  Mufique,  le  Canon,  les  Pierriers  & la  Moultjncce- 
rie  fe  firent  cr.tciiure  avec  un  oruit  épouvantable  , parmi  lequel  on  fit  jouer 
Us  feux  d’artifice.  Il  n y a point  de  Peuples , eu  Crient , qui  l’emportent  fur 
celui  d'Arrakan  , pour  cette  invention.  Vers  le  foir , on  termina  la  Fête  par 
des  Spc'étacles , des  Danfes  & des  Concerts  de  Mufique.  Le  Roi  n’en  anendic. 
pas  la  fin  , pour  rentrer  dans  fon  Palais  -,  Sc  le  lendemain  , tous  les  Spcâatcurs 
reçurent  ordre  de  rerourner  à leurs  demeures. 

l'endant  que  la  Nadon  ctoit  encore  remplie  de  ces  idées  , il  fe  forma  , 
du  coté  de  l’Oueft,  lui  nuage  qui  la  jettadans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa  , 
feul  fils  de  Cha-Jehan,  qui  fut  ccliappé  aux  armes  de  fon  frété  Aureng-zeb  , 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  liengale  , p.ar  l’Armée  viéforieufe  de  l’Emir-Jerala, . 
& de  chercher  une  retraite  , Ions  quelque  proteéfion  puilfante.  Il  s’étoit  pro- 
pofé  de  s’eml  arquer  à Daca,  Pl.ace  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du  Pays 
qu'il  .ahandonnoit  , & de  fe  rendre  à Mocka  , dans  la  Mer  rouge  , pour 
aller  implorer  de-là  le  fecours  du  Roi  de  Perfe.  Mais  n’ayant  pas  trouvé 
de  Vaillcau  à Daca , la  crainte  de  tomber , entre  les  mains  oe  fes  Ennemis  , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  paiîcr  dans  le  Royaume  d’Arrakan  , avec  lequel 
les  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfoludon  doit  faire  juger  de  fon  dc- 
fefpoir.  Schouten  , qui  étoit  alors  à Bandel  , fut  téinoin  aes  dernières  in- 
fortunes de  ce  Prince,  il  en  prend  occalion  de  raconter  l’Hiftoire  d’Aureng- 
zeb  & de  toute  la  famille  Impériale  de  l’Indoufian.  Mais , fon  récit  n'ajoûtant 
rien  à celui  de  Bcrnicr  & de  quelques  autres  Voyageurs , on  doit  borner  ici 
fon  témoignage  à quelques  circonftances  moins  connues , qui  regardent  Cha-- 
Sufa  , & qui  fe  pallêrent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frondere  du  Royaume  d’Arrakan  , . 
avec  toute  fa  famille , & cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi , fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche , leur  envoya  ordre  de  s’arrêter  , 8c 
leur  fit  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats  î . 
•»  Cha-Sufa  répondu  qu’il  étoit  le  Prince  de  Bengale  , qui , pour  éviter  la 
" furie  d’un  impitoyable  Vainqueur,  venoit  fejettet  aux  pieds  duRoid’Ar- 
» rakan,  & lui  demander  fa  proteédon  j qu’il  regrettoit amèrement  de  l’avoir 
>>  offenfé  , en  lui  déclarant  la  guerre  , Sc  que  malgré  cette  offenfe  , il  avoir 
” une  fi  haute  opinion  de  fa  générofitc , qu’il  aimoit  mieux  fe  livrer  vo- 
» lomairement  entre  fes  mains , que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frere  : 

" qu’il  s’y  livroit  fans  réfetve  , & qu’il  étoit  libre  au  Roi  d’ufer  i fon  gré 
>>  clu  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  fur  lui-même  8:  fur  ce  qu’il  avoit  de  plus 
>■  cher  ; mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  fi  grand  h'onarque  ne  fût  touché 
•>  de  l’inlortune  d’un  homme  de  fon  rang , Sc  qu'il  ne  lui  donnât  quelques 
» marques  de  compafiîon  ( i ç).  • 

Le  Roi  d’Arrakan  , Sc  toute  fa  Cour , ne  balanceront  point  à prendre  la 
proreûion  du  Prince  fugitif.  Il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Capitale 
mais  cette  difpofition  dura  peu , & les  promelTcs  auxquelles  il  avoit  pris 
confiance  furent  bientôt  rétraéfées.  L’averfion  naturelle  pour  les  Bengalois  , 
qu’un  rayon  de  générofité  avoit  comme  fufpendue , fut  ranimée  par  la  vûc 
des  ttefors  que  le  Prince  avoit  apportés  dans  là  fuite.  Toute  la  pitié,  qu'om 
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avoir  Rurqurc  pourfjs  malheurs , fe  convertit  en  h.iine.  On afl'cfla  neanmoins 
de  cacher  de  11  noirs  lentimcns  ^ tandis  qu’on  cherchoit  un  prétexte  pour  les 
faire  éclater  : mais  Cha-Sufa  s'apperçut  de  ce  changement,  & fe  vit  réduit  iggi, 
à fuir  encore  , pour  conferver  fa  vie.  La  prudence  étant  néceflâire  à fes  ré-  On  chjT’g*  de 

folutions  , il  lit  repréfentet  au  Roi  que  l’air  d’Arrakan  nuifoit  à fa  fanté , [our 

& qu’il  avoit  bcfotn  , pour  fe  rétablir , de  faire  quelque  féjour  à la  Cam- 
pagne. On  ne  put  lui  refufer  cette  faveur.  Son  delfein  étoit  d’envoyer  fé- 
cretement,  par  divers  chemins,  une  partie  de  fes  Bengalois  vers  la  Frontiè- 
re , & de  prendre  enfuite  le  temps  de  la  nuit  jxaur  les  joindre  avec  fa  fa- 
mille , dans  l’efpérance  de  palier  fur  les  Terres  du  Pegu.  Il  en  fit  partir 
environ  quatre-vingt.  Mais , quelques  mefures  qu’ils  eulfent  apportées  à 1 exé-  T«iu;irci  qu'il 
cutioa  de  fes  ordres , ils  ne  purent  fe  ralTêmbler  fans  faire  naître  des  foup-  P““‘ 
'Çans.  On  leur  demanda  où  ils  alloient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  bujets 
de  Cha-Sufa , 6c  qu’étant  chargés , par  leur  Prince , d’une  commiflion  lort  im- 
portante , ils  demauJoient  la  liberté  du  paflage.  Elle  leur  fut  ofierte , â 
'otondition  qu’ils  remettroient  leurs  armes.  Une  Loi  fi  honteufe  leur  paroif-  fort  dn  gciif 
lânt  plus  infupportable  que  la  mort,  ils  entreprirent  de  palfer  malgré  ceux 
qui  s’y  oppoloient.  Le  défefpoir  les  rendit  terribles  ; mais , après  avoir  réfillé 
long-temps  aux  efforts  d’un  grand  nombre  d’Ennemis  , ils  ne  virent  plus 
d’autre  efpérance  de  fe  fauver , qu’en  mettant  le  feu  aux  Maifons.  Un  vent 
de  Nord-Eff  , qui  fouffloic  avec  violence  , la  proximité  des  Maifons  , dans 
un  Pays  où  les  Campagnes  ont  l’apparence  continuelle  d’une  Ville,  & la 
féchereffe  des  matériaux  dont  elles  lont  compofées  , donnèrent  tant  d’im- 
pétuolité  aux  flammes  , qu’un  peu  d’heures  , tous  les  édifices  , qui  étoient 
Ibus  le  vent , furent  confumés  jufqu’d  la  Riviere.  De  - li  , le  feu  le  commu- 
niquant le  long  du  bord  alla  jufqu’au  Vailfeau  Hollandois , qui  étoit  def- 
cendu  vers  Oryenton  , & mit  les  Matelots  dans  la  nécelllté  de  couper  les 
cables , pour  s’éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté  , dans  cet 
endroit , qu’après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  Maifons , dans 
l’efpace  de  plulieurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à l’avantage 
des  Bengalois.  La  plupart  furent  tués,  & ce  ne  fut  pas  les  moins  heureux ^ 
ceux , qui  ne  purent  éviter  d’etre  pris , furent  empalés , & brûlés  vifs  fur  le 
pieu  (ao). 

Cha-Sufà , quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs , ne  ceffâ  chi-sufi  iir- 
point  de  chercher  de  nouvelles  voyes , pour  fe  délivrer  d’un  dangereux  efcla- 
vage.  U fit  partir  encore  quelques  Bengalois  , avec  ordre  de  lui  ménager 
une  retraite  ignorée  , chez  quelque  Habitant  du  Pays  même  ; foit  dans  les 
Montagnes,  ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet  expédient  lui 
réuffit.  Il  difparut , avec  les  principaux  de  fa  fuite  ; Sc  fes  précautions  furent 
£ juffes , qu’il  emporta  heureufement  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  ' 

Dans  le  même-temps , on  apprit  que  l’Einir-Jemla , refolu  de  le  pourfui-  jl  cft  pamM- 
vre  dans  toutes  fes  retraites,  s’étoit  avancé,  avec  une  Armée  redoutable  , 
jufqu’i  la  Ville  de  Diange  , fur  les  Frontières  du  Royaume  d’Arrakan.  La 
conffernation  fut  aulli  vive,  à la  Cour, que  dans  les  Provinces.  Les  Hollan- 
dois mêmes  tinrent  confeil  ; & de  deux  partis  , donc  l’un  panchoit  à fe 


Tnceodic 
pltifieun  liciKf 
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retirer  far  le  champ , l’autre  à fe  hâter  moins , mais  i fe  tenir  fur  fes  gar- 
S *HouTf  M * fut  embrartï.  Un  ordre  du  Roi  , pour  la  levée  des  troupes  nc- 

1661,  ' defenfe  , fit  bientôt  paroître  deux  puifTântes  Armées,  qui  mar- 

chèrent vers  Diange.  Jcmla,  furpris  de  cette  diligence  , ne  fe  liafarda  point 
à pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  & de  Canaux.  Ses  phis  gran- 
des hollilités  furent  quelques  pillages  6c  quelques  incendies , pat  lefquels  il 
fe  tlana  d'engager  les  Armées  d'Arrakan  à iê  réunir,  pour  quelque  aéfiort 
décifive. 

Cependant  le  Roi  d’Arrakan  n’épargnort  rien  , pour  découvrit  le  Prince  de- 
Bengale  ; & toutes  les  Gardes  des  Frontières  avoient  ordre  de  ne  laifler  pafTtr 
aucun  Maure  , fans  un  Paflêport  de  fa  main.  Les  Hollandois  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  rigueur  , que  non-feulement  on  lit  défenfe  aux  Afaurcs 
aux  Sujets  du  Royaume  d’aller  à leur  Vailfeau  , fous  le  prétexte  ordirr.tire  du 
Commerce  , mais  qu’on  vifira  foigneufement  les  moindres  Barques  , qui 
On  JctoQjtt  prenoient  cette  route.  Le  temps  vérifia  , néanmoins , qu’on  les  avoir  foup- 
' ^onnés  mal-à-propos  d’avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince  à Batavia.  Il  hic 

jtçoK  enfin  découvert , & mené  dans  la  Ville  d’Arrak.in  , où  le  Roi  fe  crut  au- 
torifé  par  fa  fuite  à lui  faire  donner  la  mort.  Les  Bengalois  , qui  furent 
arretés , eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ; éc  fes  tre-fors  temberent 
entre  les  mains  du  Roi , à l’exception  de  ce  qui  fut  détourné  pat  les  Gardes  , 
quis’étoient  faifis  de  fa  perfonne  , ou  par  les  Sujets  d’Arrakan,  qui  avoienc 
(avorifé  fon  évalion.  Schonten  alTîire  que  l’année  fuivante  , les  Hollandois  , 
qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Dandel , en  apportèrent  de  précieux  relies 
qu’ils  achetèrent  de  diverfcs  perfonnes  qui  n’en  connoilfoienc  pas  le  prix  (i  1 ). 
\6Si.  Après  ces  tragiques  événemens , qui  arrivèrent  à la  fin  de  l’année  t66i  , 
u*vneV/^-  Schouten  , curieux  de  vifiter  encore  une  Ibis  la  Ville  d’Arrakan  , & les  lieux 
ijunStieQujf  voifins , remonta  dans  le  Lackno  de  Verburg,  avec  quelques  Ofliciers  de 
wt  ïoiijgaii.  Vaillèau.  Ils  palletent  d’abord  entre  deux  Rochers  fort  élevés  , qui  fem- 
blent  avoir  été  Icparés  pour  faire  pallàgc  à l’eau,  & qui  forment  de  chaque 
côté  comme  un  rempart.  Bientôt,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  , qu'ils  traver- 
ferent  d’un  bout  à l’autre  , fans  faire  arrêter  leurs  Rameurs  ; & continuant 
de  remonter  avec  la  marée  , cjui  les  poulToit  rapidement , ils  arrivèrent  au 
Quartier  des  Chrétiens  Portugais  , qui  en  eft  à deux  lieues.  Les  Pomigais 
de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du  Roi  d’Arrakan  , dans  fes  Guerres 
contre  le  Bengale , Siam  & le  Pegu.  La  plûpart  commandoienr  des  JelyalTes  ; 
& la  paye , qu’ils  recevoient  de  la  Cour , leur  foiunillbit  une  fubfiftance  hon- 
nête. Schoaten  , lâns  nous  aj^prendre  leur  nombre  , ni  quel  hafnrd  les  avoic 
amenés  dans  le  Royaume  , fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  5c  de 
SKoitrân  *•  leur  fituation.  Ils  étoient  établis  , dit-il  , dans  un  Bourg  très  riant , au  milieu 
d’une  fenile  Plaine , proche  de  la  grande  Rivière  , fans  ctre  gênés  dans  l’exer- 
cice de  leur  Religiott.  Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Por- 
tugaifes.  D’autres  , ayant  cpoulc  des  femmes  idolâtres , les  avoient  engagées 
i recevoir  le  Baptême.  Leur  vie  paroilibit  fort  douce.  Ceux  qui  tiroient 
leur  folde  du  Roi  étoient  alors  à l’armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  ca- 
relTes  aux  Hollandois  ; fur  quoi  Schouten  obferve  que  malgré  la  dificrence 
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d’opinions , qui  partage  les  Chrétiens  , tous  ceux , qui  Ce  rencontrent  dans 
ces  Régions  éloignées  > ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  conliance  & d jt- 
Kftion  que  pour  les  Idolâtres  , du  moins  lorfque  ces  funtitnens  ne  font  pas 
fufpendus  par  quelque  animolité  particulière  (11). 

hn  revenant  d la  Ville , les  Hollandois  y entreront , à pied  , par  une  grande 
Porte  , bâtie  fur  une  éminence  de  Roche.  Outre  les  murs  , qui  (ont  de 
pierre  & d’aUez  belle  hauteur  , Arrakan  cil  fonifit'e , de  chaque  côté , par  des 
Rochers  efearpés  , qui  en  rendent  l'accès  fort  difticile.  Schouren  y oblcrva 
des  rues  fort  marchandes  & plulicurs  belles  Places  , qui  conduifent  au  P."!- 
lais  ; mais  Ion  admiration  tomba  particulièrement  fur  l'affluence  du  Peuple , 
qu’on  y rencontroit  de  toutes  parts.  Un  Secrétaire  du  Kutual  de  Candel  , 

3U1  conduifoit  les  Holbndois , & fans  lequel  ils  n’auroient  pas  eu  la  liberté 
'entrer  dans  la  Ville  , leur  Ht  voir  quelques  parties  de  la  FortetelTe  , qui 
rcnfcrire  le  Palais  du  Roi.  Ils  dillinguerent , dans  l’cloignenient , l’apparte- 
luent  de  ce  Monarque  ifc  celui  de  fts  femmes  , dem  les  toits  dorés  s elcverr 
au-delTus  de  tous  les  autres.  La  Ville  d’Arrakan  cil  à peu  près  de  la  grar.dci  r 
d’Amllctdam.  Elle  ell  entourée  de  Fauxbourgs  , qui  ont  quelques  lieues  de 
longueur.  Schouten  ne  fe  l.ilfe  point  de  répéter  qu  il  n’a  jamais  vû  de  Ville  , 
où  les  Waifons  foient  li  ferrées  & les  Habiians  en  û grand  nombre.  •>  Il 
>7  lemble  , dit-il , que  les  nâtimens  des  Riches  & dcsÿauvres  fuient  cntallcs 
» les  uns  fur  les  autres  : mais  la  plupart  ft'iit  fi  bas , qu'ils  ne  répondent 
» gueres  à la  vanité  de  la  Nation.  Dans  la  Ville , dans  Us  Fausbourgs  , & 
n dans  toutes  Us  parties  du  Royaume  que  j’ai  vilitées , elles  n’avoitnt  pas 
M plus  de  quatre , ou  cinq , ou  fix  pieds  de  hauteur.  La  plùp'art  font  conflriii- 
tes  de  Gabbagablas  , de  branches  de  Palmier , de  Rofeaux  & de  feuilles  de 
Cocotier.  Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  & de  jolis  app>artcmens , dont  Us 
communications  font  bien  dillribuées.  On  n’y  voit  pas  de  foyers  , de  Gre- 
niers , ni  de  Caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  des  Appartemens , fous  de  petits 
Auvents , qui  font  proche  des  Portes , où  les  femmes  font  cuire  les  alimcns 
dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur  des  tapis  & des  nattes;  & l’on  n’em- 
ploye  que  des  Cahaics  de  toile  Sc  de  cocon , pour  fc  garantir  du  froid.  Mais 
le  principal  agrément  du  Pays  conlillc  dans  la  beauté  de  fes  Païliiges.  Les 
Bois  , les  Camp.agncs , les  Jardins  font  verds  tiendant  toute  l’année  , quoi- 
que l’hyver  y dure  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  d'Ockobre , èc  fe 
parte  en  pluies  & en  orages.  A ce  mauvais  temps  fnccéde  une  faifon  char- 
mante, pendant  laquelle  on  recueille  les  fiuits  de  la  terre  , qui  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  efl  nctertàire  à la  vie  (ij). 

Le  retour  de  Schouten , à Batavia , lui  fit  apprendre  une  nouvelle,  dont 
raffeélion  qu’il  devoir  à fa  Patrie  t’obligea  de  partager  le  chagrin  , avec  tous 
les  véritables  Hollandois.  linc  Frégate  , c]ui  venoit  de  Taiouan  , rapporta 
que  cent  Jonquts  Chinoifes , commandées  par  l’Amiral  Coxinga  , étoient  ve- 
nues furprcnarc  l’Irtc  Forinofc  , & que  les  Chinois  s’en  croient  rendus  maî- 
tres. Tons  les  Hollandois  de  l’Irt'-*  s'exoietyt  retirés  dans  leur  Fort , qui  fe 
nommoit  Zélande  , & s’y  défeiidoient  avec  courage.  Mais  il  y avoir  peu 
d'apparence  qu’ils  pulfenr  réiillcr  long-temps  à quarante  mille  hommes,  qui 
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!os  tcnoient  alUcgcs.  Un  de  leurs  VailTcaux  avoir  faute  en  l’air , dans  un 
conil->at  contre  les  Joiwjues  , & les  autres  avoient  pris  le  chemin  du  Japon  ; 
tandis  que  la  Fréj;ate  croit  venue  faire  , à Batavia,  le  récit  de  cette  difgrace. 

L’allarnic  fut  h vive , dans  lo  Confeil , qu’on  y donna  fut  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires , qui  furent  équipes  avec  une  diligence 
furpreiiante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  peiiclunt , pour  une  Expédition  mi- 
litaire. Il  s’engagea  dans  un  autre  Voyage  , qui  eut  plus  d’attraits  pour  fa 
curiofité  : mais  ayant  appris , au  retour  de  la  Motte  , tout  ce  qui  s'étoit  pâlie 
dans  cette  importante  occalîon  , il  en  peut  parler  , dir-il  , avec  autant  de 
cettitude , fut  le  témoij’nage  de  plulleiirs  perfonnes  également  intelligentes 
& lincercs,  que  s’il  y eut  été  lui-même  (14). 

L’Ille  que  les  Européens  nomment  Formofe  , &:  qui  porte , à la  Chine , 
le  nom  de  Pacanda  , n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  î>a  for- 
me eft  longue.  Elle  elF  lituée  lotis  le  Tropique  du  Cancer,  «Jé  s'étend  depuis 
les  vingt  Sc  un  jufqu'au  de-là  des  vingt -cinq  degrés  de  latitude  du  Nord.  C'é- 
toit  des  Portugais  qu'elle  avoir  re^u  le  nom  de  Formofe  ; & fa  beauté  l'en 
rendoit  digne , avant  que  les  Chinois  l’euiruit  déloléc.  Elle  avoir  plulieurs 
grands  Bourgs , extraordinairement  peuplés , ÿi  tant  de  bonnes  chofes  en 
a'oondance , que  les  Hollandois , fuivaiit  l’expreinon  de  l’Auteur , s’y  croyoient 
dans  un  Paradis  terri^re.  La  plus  grande  partie  étoit  au  pouvoir  de  leur 
Compagnie  des  Indes  , qui  n’avoir  rien  épargné  pour  y répandre  les  lumiè- 
res du  Chtiftianifme.  Elle  y avoir  bâti  plulieurs  Forts , pour  fe  conferver  la 
polléllion  d’une  Ifle , d'où  fon  Commerce  pouvoir  tirer  de  grands  avantages. 
Schouten  ajoute  •<  que  les  Infulaires , ayant  reconnu  la  bonne  foi  des  Mol- 
>•  landois  , leur  témoignoient  de  l’atTeCFion , & leur  obéilibient  volontaire- 
» ment.  Le  nombre  des  Chrériens  augmentoit  de  jour  en  jour.  11  falloir 
U leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes  , & multiplier  le  nombre  des  Ecoles. 
U Quantité  de  Chinois  alloient  s'établir  à Formole  & à Taiouan  , pour  y 
••  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des  Hollandois.  Les  Marchandi- 
» fes  , qu’ils  y reçevoient  de  Chincheo  & d’Aimoi , étoient  tranljxircées  , par 
••  les  Hollandois , en  Europe  , au  Japon  , & dans  toutes  les  Indes. 

Ainfi  l’Ifle  Formofe  étoit  déjà  floriHànte  , & les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  i l’enrichir.  Mais , la  face  de  cet  Empire  ayant 
changé  par  la  Conquête  des  Tartares , Coxinga  , fameux  Pirate  (15),  qui  avoir 
fuccêdé  â la  puilfance  de  Chinchilung  , & qui  hailToit  les  Hollandois  , parce 
qu'ils  s’étoient  fouvent  oppofés  â fes  brigandages  , entreprit  de  ruiner  leur 
EtablilTement  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint  fondre  fur  les 
Taiouanois  avec  toutes  fes  forces. 

Schouten  remarque  , avec  autant  de  gravité  que  de  confiance , que  divers 
préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  à Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année  , on  avoit  fenti  les  fecoullès  d'un  furieux  tremblement  de 
terre  , qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  Montagnes  de  l’Ifle  , & tomber  trente 
& une  Maifons  i Taiouan.  Les  épailTes  murailles  du  Fort  de  Zélande  en 
avoient  beaucoup  foulFert.  En  même-temps  les  Hors  de  la  Met  s’étoient  fou- 


(>4)Page  i4(.  On  ne  prendra,  de  fa  n.ir-  ftf)  Veyc[,  la  fortune  & les  avaoiurcs 
ration , que  ce  qui  manque  à l'Article  de  la  de  ce  Chinois , dans  l’Article  de  la  Chine. 
Chine,  Tomes  VI  de  Yll  de  ce  AecuciL 
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levés  avec  une  violence  , qui  fcmbloit  menacer  l’ifle  de  fa  ruine.  Le  1 5 
d’ Avril  , à minuit , on  avoir  entendu  , fur  un  Baftion  du  Fort  de  Zélande  , 
d'efrroy.ib!es  bruits  , qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle  avoir  pris 
les  armes , pour  courir  au  lieu  d’où  ce  fracas  s’etoit  fait  entendre  : mais  , 
avec  beaucoup  de  recherches  , on  n'y  avoir  rien  trouve  , Sc  cet  accident 
avoir  caufé  une  furprife  increvable.  Il  y avoir , dans  la  Rade  de  Basaniboi , 
trois  Vaifleaux  à l’ancre  , fut  lefquels  on  vit  de  terre  , une  heure  avant  le 
jour,  des  flammes  éjuiflès,  qui  s’clevoicnt  par  intervalles,  comme  d’un 
canon  qui  auroit  tire  ; tandis  que  du  côté  des  Vailftaux  , en  voyoit  la  me- 
me chofe  au  Fort  de  Zélande  ; & tous  ces  Phénomènes , qui  ne  furent  ac- 
compagnés d’aucun  bruit,  difparurent  à la  pointe  du  jour.  Le  19  du  meme 
mois , en  plein  midi , on  vit,  devant  les  nouveaux  ouvrages  du  Fort,  for- 
tit  ttois  fois  de  l’eau,  & rentrer  autant  de  fois  , un  Homme  , ou  quelque* 
Animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  trois  app.iritions.  L’après- 
midi  , du  meme  jour  , on  apperçut  , fous  un  des  Dallions  du  Fort , une 
Syrene , qui  avoir  de  longs  cheveux  blonds , & qui  panit  auflî  trois  fois. 
L’Auteur  ne  combat , ni  la  vérité  des  faits , ni  l’opinion  de  ceux  qui  les  re- 
gardoient  comme  un  avertillêment  du  Ciel. 

Le  matin  du  dernier  jour  d’Avril  , lorlque  le  Soleil  eut  diflipé  un  brouil- 
lard fort  épais  , qui  couvroit  l’horizon  , on  vit  , du  Fort  de  Zélande  , la 
Mer  couverte  d’une  Foret  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  auflî -tôt 
en  trois  Efeadres  ; la  première , palTant  devant  le  Fort , alla  jetter  l’ancte 
ttois  lieues  au-defliis , du  côté  du  Sud.  La  fécondé  gouverna  au  Nord  , vers 
le  palTàge  de  Lagimoi , qui  ell  entre  Formofe  & le  Banc  long  & étroit  de 
Baxamboi.  La  troifiéme  demeura  vis-â-vis  du  Fort , â la  portée  du  canon  des 
Vailfeaux  Hollandois , qui  étoient  dans  la  Rade.  Lin  grand  nombre  de  trou-- 
pes  ayant  aufli-tôt  débarqué  , fc  répandirent  dans  l’Ifle , & commirent  tou- 
tes fortes  d’hoflilités.  Les  Infulaires  & les  Chinois  mêmes  ne  furent  pas- 
plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes  , qui  furent  envoyés  > 
pour  la  défenfe  du  Fort  de  Kijkani  , furent  coupés  & tailles  en  pièces.  Une 
partie  de  ceux  , qui  éclupperent  au  malTàcrc  , entra  dans  la  Place;  l’autre  ne 
put  fe  fauver  , qu'en  repalLint  à la  nage  dans  le  Fort  de  ZéLinde.  Les  En- 
nemis fe  hâtèrent  d’affieger  Kijlcam.  On  fe  défendit  courageufement  : mais 
la  difette  d’eau  & de  vivres  ayant  bientôt  rebuté  les  Afliégés , ils  fe  rendi-* 
rent  à diferétion.  Le  traitement , qu’ils  elfuyerent , fut  un  cniel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zélande  , Pedel,  qui  comniandoit  la  garnifon  , fit  dreffer  trois 
batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place  , pour  battre  le  long  du  rivage.  Fc  licUt’.'''' 
lendemain , on  lui  apporta  fon  fils , qui  s’érant  trop  avancé  avec  fon  Pré- 
cepteur , avoir  eu  le  bras  coupé  d’un  coup  de  fabre  , & n’avoit  eu  que  la 
force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Piéccprcur  avoit  été  mallacré , en  vou- 
lant favorifer  fa  retraite.  Pedel,  tranfponc  de  douleur,  demanda  au  Gou- 
verneur du  Fort  la  permiflîon  de  foriir  à la  tête  de  deux  ce-ns  hommes  , . 
pour  chercher  les  AlTaflîns  de  fon  fils  ; & l’ayant  obtenue  , il  marcha  le  long 
du  rivage  , foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient  de  terre  , & qiii 
portoient  des  pierriers.  Les  Chinois,  qui  le  virent  patoître  , firent  mardier 
contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d'en  être  effrayé  , il  fondit  fur  cette  ■ 
légion  d'Eunemis  , donc  il  fit  un  grand  carnage  : mais  accablé  par  le  iioin-- 
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bre , il  fut  tuc  , avcc  la  plus  giamlc  partie  de  fes  gens.  Le  refte , au  nom- 
bre de  quatre-vingt , fe  î'auva  par  le  fecours  des  petits  Batimens , ou  à la 
nage  , Sc  rapporta  cette  trifte  nouvelle  au  Fort;  Pendant  ce  combat  , les 
trois  Vaifleaux  Hollandois  fe  battoient  aulE  fut  Mer.  Mais  , le  feu  ayant 
pris  aux  poudres  de  l’Hedor  , Sc  l'ayant  fait  fauter  en  l’air , avec  plus  de 
cent  hommes  , les  deux  autres  , qui  fe  trouvèrent  trop  foibles , fe  retirèrent 
fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur , dans  la  crainte  de  les  voir  enle- 
ver fous  fes  yeux  , lit  partir  l'un  pour  le  Japon , & dépêcha  l’autre  à Ba,- 
tavia. 

La  fîtuation  des  I lollandois  paroifloit  d’autant  j>lus  dcfelperée  , que  les 
Infiilaites  Sc  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  luire , ou  dcchillànt  fous 
des  forces  fuperieutes , ils  n’avoient  à fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnes , qui  ne  couvoient  arriver  alfez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
palTer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur  , 
qui  n’excepta  ni  lige  , ni  le  lexe , ayant  liâtc  la  foumiilion  de  Habitans  , 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui-même  le  fiege  de  Zélande.  Mais , après 
avoir  ferré  ce  Fort  , il  y envoya  un  Miniftre  Hollandois  , nomme  Ham- 
broulc  , qui  étoit  tombé  entre  fes  mains , pour  oftrir  une  bonne  compofi- 
tion  au  Gouverneur  (id),  Sc  lui  déclarer,  que  s'il  refufoit  cette  offre,  on 
n’épargneroit  ni  les  Prifonniers  , ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à la  mam- 
metle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à fe  fier  aux  promelles  d’un  Pirate. 
Hambrouk  , dont  la  femme  Sc  les  enfans  croient  au  pouvoir  de  l’Ennemi , 
ne  put  fe  réloudre  à les  abandonner.  Il  embralla  fes  amis  pour  la  derniere 
fois  i Sc  retournant  au  Camp  de  Coxinga , il  y eut  b tête  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fott.  Leurs  iemmes  turent  vio- 
lées à leuts  yeux , Sc  mifes  en  pièces  à coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  cbns  le  Fort , avec  tout  leur  canon  , les  Adiégés  avolent 
mis  le  feu  auxmaifons  de  b Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  : mais  les 
Chinois  l’éteignirent  , Sc  trouvèrent , dans  quantité  de  Magafins , de  quoi 
fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  , rempliflànt  de  terre  les  pa- 
niers Sc  les  cailfes , il  les  employèrent  à faite  des  retranchemens  dans  les 
rues.  Us  éleverent  des  Cavaliers , fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries  Sc 
pIuGcurs  fortes  de  feux  d’artifice.  Enfin  il  fe  mirent  en  état  de  battre  le 
Fort  , avec  tant  de  violence  Sc  de  tant  de  côtés  , qu’ils  fe  flattèrent  d’y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie  , dans  laquelle  ils  enclouerent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Ils  firent  jouer  aufli  des  grenades.  Les  Chinois  , qui  ne  connoiflbient  |K>inc 
encore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber,  Sc  n’en  revenoieiit  p.is  fans  être  bleffés.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  b tète  tranchée",  pour  en  .avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  biffèrent 
pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Daxamboi , dont  les  Affiégés  s'é- 
toient  confervé  b communication  jufqu’alors  , fut  occupé  par  l’ordre  de 
Coxinga  , qui  y fit  élever  deux  nouvelles  batteries  ; & le  Fort  fut  ainfi  battu 
de  toutes  parts. 

Il  ne  refloit  plus  d'autre  relTburce , aux  Hollandois  , que  de  mourir  les 

laS)  Il  fc  oonunoic  Coyce , ÿc  Coa  nom  a paru  dans  d'autres  Relations. 
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armes  à la  main  ; lorfqu’ils  virent  paroître  une  paillante  Flotte  de  leur  Na- 
tion , qui  s’avanifoit  à pleines  voiles , avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  & la  totee.  C’etoit  l'armemenc  de  llatavia , qui  avoir  été  favo- 
rifé  des  vents  , dans  toute  fa  navigation  , & dont  ils  le  riatterent  que  la 
feule  vue  feroic  lever  le  Siégé.  Mais  , fuivant  la  pieufe  réflexion  de 
Sciiouten  , en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  , fi  le  Ciel 
n’a  pas  béni  leurs  delTeins.  A peine  cet  agréable  fpcétacle  eut-il  frappé  les 
yeux  des  Afliégés  , à peine  les  douze  Vaillcaux  eurent  jette  l'ancre  , qu’il 
s’éleva  une  horrible  tempère , qui  obligea  de  couper  les  cables  6c  de  courir 
au  large  , où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin  , qu’ils  perdirent  l’efpé- 
pérance  de  recevoir  un  fecours  aflez  prompt.  D’ailleurs  une  Flûte,  nom- 
mée l’Urck  , ayant  eu  le  nwlheur  de  toucher  , tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois , qui  en  tirèrent , à leur  gré , des  informations  fur  tout  ce  qu’ils  avoient 
à redouter. 

Cependant  tous  les  Vailfeaux , s’étant  rapprochés  du  rivage , débarquèrent 
des  troupes  & des  vivres.  Cauf , qui  les  cominandoit , en  porta  cinq  der- 
rière la  Ville,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  : mais  les  Ennemis  y 
croient  fi  bien  retranchés  , qu’au  lieu  d'être  incommodés  par  l’Artillerie 
Hollandoife  , leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaifieaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre  , le  Krukerke  , gros  Navire  Hollandois  , 
toucha  aulfi , & fut  prefqu’aulli-tôt  brûlé  par  les  feux  d’artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l'ait.  Une  partie  de  l’Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots , qui  fe  lailferent  prendre  , furent  jettés  vifs 
d.ins  les  flammes  qui  fortoient  du  VailTeau  embrafé  ; & la  plupart  des  au- 
tres s’étant  noyés , il  s’en  fauva  très-peu.  Enfuite  une  petite  Flûte , nom- 
mée le  Kornhof,  touclta  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le  Canot, 
avec  une  partie  de  fes  gens  , un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner  ce  petit 
Batiment , &:  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres  , on  ne  revit  que  ceux 
qui  purent  fe  fauvet  à la  nage.  Cauf , impatient  de  tant  de  difgraces  , ar- 
ma les  Chaloupes , pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes , dont  les  Vailfeaux 
ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & d’autres  feux 
d’att'ifices  , dans  l’efpérancc  que  des  Bàtimens  fi  légers  ne  rélifteroient  pas 
aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre  , &:  l’.adrelfe  de  leurs  Matelots  i les 
conduire  , mirent  les  Chinois  en  état  d’enfermer  les  Chaloupes , & d’en 
prendre  trois , dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers.  D’ailleurs , ils 
eurent  l’habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes  pièces  de  voiles  • 
& de  les  rejetter  aulfi-tôt  dans  les  Bàrimens  Hollandois , où  elles  caufoient 
beaucoup  de  défordre.  L’Officier  , qui  les  commandoit , prit  le  parti  de 
fe  retirer , avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes , fans  y compren- 
dre les  blolfés  ; tandis  que  les  Ennemis , coupant  le  nez  , les  oreilles  Sc  les 
parties  naturelles  aux  Maures  qui  tomberenr  entre  leurs  mains  , fe  fai- 
foient  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à ceux  qu’ils  voyoient  fuir  (17). 

Ainfi  , pour  employer  les  termes  de  Schouten , le  Ciel , les  Elémens  , 
l’Air  , les  Vents  , les  Courant , le  Feu , la  Terre , tout  fe  déclaroit  contre 
la  Compagnie  de  Hollande  -,  tout  écoit  favorable  à fes  Ennemis.  Jufqu’a- 

(17)  Pages  X7>  Sc  prccéilcntei. 
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lors  , les  Affieges  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les 
Chinois  entreprirent  de  leur  couper  le  palFagc  : mais  le  Gouverneur  du 
Fort , pénétrant  leur  defTein  , fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois  , dont 
la  batterie  incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  polie  en- 
tre la  ForterelFe  Sc  les  VailFeaux.  D'un  autre  côté  , il  prit  un  petit  Bâtiment 
de  la  Flotte , qu'il  mit  en  brûlot , fans  aucune  marque  extérieure  dont  l’Ennemi 
pût  fc  défier.  Les  Chinois  s’étant  avancés  pour  le  combattre  & le  prendre  , 
on  affeéta  de  l’abandonner , avec  diverfes  apparences  de  frayeur.  Ils  le  con- 
duifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques , où  fautant  tout  d’un  coup  avec  beau- 
coup de  fr.uas , il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  conll.ance  , à fe  roidir  contre  l’infortune  > auroit  pi  fontenir  les 
Hollandois , & forcer  Coxinga  de  lever  le  Siégé , fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n’eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent , nommé  Fâans- 
Jurian  , & quelques  autres  Soldats  , à fon  exemple  > palFerent  au  Camp  des 
Chinois,  pat  une  lâche  défertion.  Us  s’y  firent  un  mérite,  non  - feulement 
de  reptéfenter  l’état  du  Fort , mais  encore  de  découvrir  les  delTeins  du  Gou- 
verneur. Sur  leurs  informations , trois  Vaillcaux  Hollandois  , qu’on  envoya 
aux  nies  Pifeadores , pour  y acheter  des  Belliaux  & du  PoilTon , furent  cou- 
pés par  les  Ennemis  , & brûlés  après  un  fanglant  combat , dans  lequel  pref- 
que  cous  les  gens  des  Equipages  périrent  glorieufemenr.  Dix  ayant  été  pris 
^ns  l’eau  & fur  le  rivage  , les  Chinois  leur  coupèrent  le  nez , les  oreilles 
& la  main  droite  ; & dans  cet  état , ils  les  renvoyèrent  au  Fort , pour  joindre 
l’infulte  à la  plus  barbare  inhumanité. 

Il  ne  reftoit  rien  à fe  promettre , de  fept  VailFeaux  auxquels  la  Flotte  croit 
réduite , contre  une  multitude  de  Jonques  , qui  n’avoient  prefque  tien  fouf- 
fcrc , & qui  avoient  l’avantage  continuel  d’être  à couvert , lur  un  rivage 
inacccllible  aux  gros  Bâtimens.  L’Amiral  Cauf  prit  le  parti  d'en  lailFer  deux 
fous  le  Fort , pour  toutes  forces  d’événemens  , & de  le  rendre  à la  Chine , 
avec  les  cinq  autres , pour  y demander  du  fecours  aux  Conquerans  Tarta- 
rcs.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Efcadre  , il  fut  jette- , 
avec  trois  Vaiflèaiix  , fur  la  Côte  de  Siam  , d’où  il  les  fit  repalTer  à Batavia. 
Les  deux  autres  allèrent  à la  Chine  , où  toutes  leurs  foUicitations  ne  leur 
firent  rien  obtenir. 

Coxinga  ne  cellîmc  point  de  faire  battre  la  Redoute  , fur  lacpicllc  il  avoir 
déjà  tiré  plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon , les  Hollandois  le  virent  con- 
traints de  l’abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  efibtt , qui  peint  vi- 
vement leur  défefpoir.  Ils  lailiêtent , près  de  la  poudre  , une  mèche  allu- 
mée , qui , faifanc  fon  etfec  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans  la 
Redoute , en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y élevè- 
rent aulE-tôt  un  Cavalier  , fur  lequel  ils  mirent  des  Pièces  de  trente  - lix 
livres  de  balle-,  & le  mur  du  Fort  n’ayant  pas  rélillé  long-temps , ils  fe  dif- 
poferent  à donner  l’alFaut. 

Les  Hollandois  n’étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dyllënterie  & le 
feorbut  régnoient  dans  la  Phice.  Depuis  le  commencement  du  Siège  , on 
avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  Sc  les  Magalins  croient 
remplis  de  Malades.  Il  falloir  capituler  ou  périr.  Dans  cette  extrémité  , on 
rélbluc  de  tenter  les  difpofitious  de  Coxinga  , par  deux  Officiers , qui  furent 
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envoyés  dans  fôn  Camp.  Il  ne  fc  fie  pas  preller  pour  recevoir  leurs  propoli- 
tions  , ni  meme  pour  envoyer  des  otages  ; & le  Traite  fut  conclu  lous  les 
conditions  fuivantes  : Que  de  pan  &;  d’autre , les  Prifonniers  feroient  ren- 
dus : Que  le  Fort  de  Zélande  leroit  remis  entre  les  mainf  des  Chinois , avec 
cous  les  elfets  , l'argent  & le  canon  de  la  Compagnie  (z^)  : Que  les  Alllégés  , 
fains  & malades , au  nombre  d'environ  neuf  cens  hommes  , foctiroient  avec 
leurs  amies  , & les  Enfeignes  déployées. 

Avant  que  les  Chinois  prilTent  pod'cfllon  du  Fort , Coxinga  voulut  qu'on 
fit  encore  une  décharge  générale  de  l’artillerie , dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fût  empoilbnnée  (19).  Les  Hollandois  s'embarquèrent  allez  librement  furies 
Vailfeaux  , qui  leur  redoient , & fe  firent  tranlporter  à Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti , avant  leur  arrivée,  fur  le  Lion  rouge  , Vaifleau 
de  la  Compagnie  , qui  avoir  ordre  de  fe  rendre  d Bantam  ; d'où  il  remic  à 
la  voile , le  iz  d’Aout  i66i  , pour  l'ide  de  Ceylan.  Les  Hollandois  ne  fe 
croyoient  point  alfez  vangés  , des  outrages  qu’ils  prétendoient  avoir  reçus 
des  Portugais  ; ou  plutôt , où  ils  ne  croyoient  point  encore  leur  propre  puif- 
lance  alTèz  bien  établie  dans  les  Indes , par  la  prife  de  Colombo , de  Point- 
dc-Galle , de  Negapatan , de  Malaca , Si  d'une  infinité  de  Forts  qu’ils  leur 
avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,de  Cranganor  , Cananor  & Coylang, 
fur  la  Côte  de  Malabar,  incommodant  beaucoup  leur  Commerce  , ils  pen- 
foient  à s’en  rendre  maîtres  -,  & le  Confeil  de  Batavia  n’accendoit  que  les 
nouvelles  forces  , qu’on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande , pour  en  former  l’en- 
treprife.  Dans  l’intervalle  , il  raireinbloit  d'avance  tous  les  Vailfeaux  qu’il 
avoir  aux  Indes , & le  Rendez  - vous  écoit  à Colombo  ; fur  quoi  Schouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  & d’une  Flotte  prefqu'entiere  ne  changeât 
tien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  , ôc  que  dans  les  difgraces  com- 
me dans  fes  profpérités , elle  trouvât  les  mêmes  motifs  pour  s’aggrandir  &: 
fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre  , après  avoir  relâché  dans  plufieurs 
Ports , que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y trouva  l’Ar- 
mée Hollandoife , déjà  compoféc  d’un  bon  nombre  de  VailTêaux  du  guerre, 
qui  formèrent  bientôt  une  Motte  de  vingt  grantls  Navires  , & de  quelques 
autres  Bàtimens  de  moindre  grandeur.  On  y embarqua  toutes  fortes  de  mu- 
nitions & d’uftcnciles  de  guerre.  11  arrivoit  aulli , tous  les  jours  , des  trou- 
pes de  Manar , de  Jafanapatan  , de  Negombo , de  Caltere  , de  Point-de- 
Galle  , de  Negapatnam  , & des  autres  Etablilfemens  Hollandois.  Schouten 
employa  le  temps , qu’il  palla  dans  la  Rade , à vifiter  la  célébré  Ville  de 
Colombo  , où  l’on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  , tombés  de 
vicillelfe  , ou  rainés  par  les  Guerres  ôc  les  Sièges.  Des  rues  entières  n’offrent 
que  de  l’herbe  & des  ronces.  Cependant , il  en  refte  encore  de  très  belles  , 
oont  les  Maifons  font  fpacieufes  ' , claires , bien  exhaulfées , 8c  bâties  de 
pierre.  Il  y refie  des  Eglifes  Bc  d'agréables  Promenades.  Colombo  efi  firuée 
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prerqu'au  feptiéme  degré  de  latirude  du  Nord  , fur  la  Côte  Occidentale  de 
Ceylan.  11  y avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  quelle  avoir  été  bâtie  & peu- 
plée par  les  Portugais  , lorfqu’en  16^6  , les  Hollandois  s’en  rendirent  maî- 
tres , aptes  un  Siégé  de  fept  mois.  La  Conquête  de  cette  Ville  étonna  beau- 
coup les  principaux  Rois  des  Indes , qui  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a pris  polTcinon  , la 
dinicultc  de  la  garder , fans  une  garnifon  fort  nombreufe  , lui  a fait  prendre 
le  parti  d’en  diminuer  l'étendue  & d’en  faite  une  Forterefle  régulière.  On 
y voit  de  bonnes  Portes  , des  Remparts,  des  Radions,  un  Folfé  plein  d’eau  , 
beaucoup  d'artillerie,  & tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d'une  longue 
rcfidance.  Derrière  la  Ville  , à l’Ed , & au  Nord  , les  Campagnes  font  agréa- 
bles & bien  cultivées , avec  un  mélange  de  Bois  , pleins  de  Canelle  , d’E- 
tangs,  de  Marais  & de  Rivières  (jo). 

Àufli-tôt  que  toutes  les  troupes  furent  embarquées,  elles  furent  didribuées 
en  vingt-fept  Compagnies , fous  le  commandement  du  Général  Van-Goens  , 
qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât , & la  flamme  delTbus.  On  mit  à 
h voile  ; & ce  ne  fut  qu’aptès  avoir  fait  route  alfez  loin  , qu’ Adrien  Ro- 
thjos  fut  déclare  Amiral  , llbrandt  Co</jA/ns  , Vice- Amiral , & Pierre  ITaar, 
Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoit  un  Vailfeau  particulier, 
qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commandement.  On  avoit  attendu  le  même 
temps , pour  didribuer  les  Matelots  fous  des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers  , 
& ceux  qui  dévoient  fervir  le  canon  fous  eux , reçurent  aufli  leurs  ordres  ; & cha- 
que partie  des  Equipages  eut  ainlifesCommandans , fes  Vice-Commandans  & 
les  Capitaines.  Enfin  , par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu’une 
meilleure  caufe  , on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y auroit , 
dans  PArmée , un  jour  de  Prières  extraordinaires , pour  attirer  la  bénédiâion 
du  Ciel  fur  une  entreprife  qui  devoir  fervir  â l’augmentation  des  rkhelfes 
& des  forces  de  la  Compagnie. 

Le  10  de  Novembre , on  paflà  devant  Tutocorin  , petite  Ville  eéirbee 
par  la  pêche  des  Perles , & dont  les  Flollandois  étoient  en  piodenion  depuis 
1658,  qu’ils  l’avoient  enlevée  aux  Ponugais.  On  y prit  des  rafraîchiflèmens 
en  abondance , fie  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnam  , pù  elle 
fe  fournit  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats , propres  à débarquer  for 
1a  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  VailTeaux  , pour  aller  prendre 
polie  dev.int  la  Ville  de  Coylang  ; & le  Lion  rouge  , que  Schouten  n’a  voit 
pas  quitté  , fut  de  ce  nombre.  Ils  y arrivèrent  le  prenriet  de  Décembre  i66i , 
& s’etant  placés  à une  petite  lieue  l’un  de  l’autre , pour  fermer  l’entrée  du 
Port , ils  remarquèrent , fur  le  rivage  , beaucoup  d’ardeur  à former  des  bat»- 
teries  & des  rctunchemens  : mais  ils  ne  virent  pas  un  feul  Bâtiment  qui 
eut  la  hardieflb  de  patoître  en  Mer  (j  1). 

Quatre  jours  après  , les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par  l’ar- 
rivée de  toute  la  Flotte  , qui  parut  avec  fes  Pavillons  , fes  Flammes  ; fes 
Girouettes  & fes  Enfeignes , au  bruit  du  canon  & de  la  moufqueterie  , au 
fon  des  tambours , des  trompenes  , & des  inflrumens  militaires  d'une  trou- 
pe de  Lafearins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n’en  montrèrent  pas  moins  de 
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courage.  Ils  furenc  les  premiers  qui  commencèrent  les  iioililiiés , par  qua-  — ■ — 

tre  volées  de  camion.  ^cKouTtN* 

La  Ville  de  Coylang , ou  Coulang  , eft  (ituce  fur  une  pointe  de  terre  i66i 
qui  s’avance  en  Mer.  C'eft  une  des  premières  que  les  Portug.us  ayent  bâties  s«  pitiemion» 
dans  les  Indes.  Après  l'avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans  , ils  fe  l’é- 
toient  lailTée  enlever  par  les  HoUandois  : mais , depuis  quelques  années  , 

Henri  Gluwinck  , Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes  , étant  à fe 
promener  hors  des  murs  avec  quelques-uns  ae  fes  OlHciers  , avoir  été  niaC- 
lacré  par  les  Habitans , qui  avoient  rappellé  aulli-tôt  leurs  anciens  Maîtres  (3 1). 

Ainfi  , c’étoit  la  vengeance , autant  que  l’intérêt , qui  portoit  les  HoUandois 
â commencer  leur  expédition  par  cette  V'ille.  Ils  le  difpoferent  à faire  leur  Commem  ril» 
defeente  , en  s’approchant  fort  près  du  riv.igc  ; & tous  les  canons  de  cha-  *“  ** 
que  VaifTcau  ayant  été  rangés  fur  le-  flanc  qui  regardoit  la  terre  , toute 
rArmée , en  ligne , occupoit  un  fi  grand  efpace  , qu’elle  pouvoir  battre  tou- 
tes les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  fi  redout.iole  , on  fe  promit 
de  trouver  peu  d’obftacles.  En  effet , le  7 de  Décembre  , au  matin  , pen- 
dant que  l’anillerie  fit  un  feu  terrible  , toutes  les  troupes  defeendirent  dans 
les  petits  Bàtiniens  , & s’avancèrent  vers  la  terre  fans  y trouver  la  moindre 
réfiflance.  Leur  nombre  étoit  d’environ  quatre  mille  hommes , qui  furent 
divifés  en  trois  corps. 

Tandis  qu’ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage  , un  Déferteur  Ne<»re , a»1i  quvfi» 
qui  fonit  a’un  Bois,  pour  les  venir  joindre,  apprit  au  General  qu’il  croit 
attendu  , entre  la  Ville  Sc  la  Mer , par  fept  ou  huit  mille  hommes  , Por- 
tugais  & Malabares  ; que  cette  Armée  s’étoit  portée  fort  avantageufement 
fous  de  grands  arbres , où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  les  Hollan- 
dois  dans  leur  marche  i qu’elle  étoit  foutenue  par  une  bancris  , dont  elle  ' 
efpéroit  que  le  «ptemiet  feu  les  mettroit  en  défordre  ; après  quoi  elle  de- 
voir fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  , & les  mettre  hors  d’état 
d’infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (3  3). 

Sur  ce  rapport , le  Général  lit  camper  vers  le  foir  ; &:  le  lendemain  , 
toute  la  Flotte  s’avança  devant  les  troupes  de  terre , pour  s’accommoder  i 
leur  marche  , & s’approcher  peu  à peu  de  la  Ville , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  vis- 
i-vis  de  la  ^tterie.des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à la  faire  jouer; 
mais  les  petits  Bàtimens  HoUandois , s’étant  avancés  jufqu’au  bord  du  riva- 
ge , firent  un  fi  grand  feu  fur  elle , que  l’ardeur  de  ceux  qui  la  fervoienc 
parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  aufli,  de  la  Ville  & des  retranchemens 
extérieurs.  Les  troupes  Hollandoifes  prirent  ce  temps  pour  s’approcher  de  t«  Roitanioi» 
la  batterie,  non  par  devant,  comme  l’Ennemi  fe  l’etoit  imaginé,  Sc  com-^®"'*"“‘i“‘’f“ 
me  elles  autoient  fait , fi  l’avis  du  Déferteur  n’eût  fervi  à les  guider , mais  ***  *’*'*'“*• 
du  côté  qui  les  mettoit  à couvert  du  canon.  Les  Malabares  ne  les  atta- 
quèrent pas  avec  moins  de  furie  5 & ['Opium  qu’ils  avoient  pris  les  ten- 
Æmt  comme  infenfibles  aux  blcffures  , il  hachèrent  à grands  coups  de  fa- 
bre  tout  ce  qui  s’oflfoit  à la  portée  de  leurs  bras.  L’adhon  devint  fort  fan- 
glante  ; & le  feu  des  Vaillêaux  fut  néceflairement  interrompu  , parce  que 
dans  cette  confufion  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les  deux  Par- 
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ùs-  MaU  les  Hollaiulois  s cioienc  fait  fuivre  de  quelques  petites  pièces  de 
cainpagné , chargées  à cartouches.  Ils  s’ouvrirent , au  lignai  qui  leur  fut  don- 
né, & la  piemicre  décharge  lit  tomber  un  grand  nombre  de  leurs  Enne- 
mis. Cependant  les  autres  le  rébutoienc  h peu , que  fautant  par  dell'us  les 
Mores , ils  continuoienc  de  cliarger  avec  la  même  refolution.  Un  Commis 
Hollandois , s'étant  un  peu  écarte  de  Tes  voilîns  , eut  la  tête  abbatue  d’u» 
feul  coup, de  fabre.  Enlîn  les  Naïres  commencèrent  à s’ébranler  ; ôc  s’é- 
tant tout-à.l'aic  rompus  , ils  prirent  la  fuite  en  confulion.  Alors  les  Hol- 
landois tirerciu  le  ûbre  à leur  cour  , &:  les  pourfuivirenc  en  bon  ordre. 
Après  avoir  achevé  de  les  difperfer  , ils  fe  rendirent  maîtres  de  leurs  bat- 
reries  Sc  de  leurs  recranchemciis , où  ils  trouvèrent  plulieurs  pierriers  , des 
fulils  , des  labres  & d'autres  armes  , mais  peu  de  poudre.  Ils  comptèrent 
leurs  Morts , qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  treize , & trente  blelTés.  Mais 
la  terre  croit  couverte  de  Malabarcs.  Schouten  ne  fut  pas  furpris  de  leur 
perte  , apres  avoir  vù  l’aveugle  fiireur  avec  laquelle  ils  le  précipicoient  eux- 
niêmes  fur  la  pointe  des  piques  &:  devant  l'Artillerie.  . 

Les  Hollandois,  ayant  enlevé  plulieurs  Ibrtes  de  Relliaiix  dans  quelques 
Villages  voilins , qu’ils  trouvèrent  déferts , tirent  fur  le  Champ  de  bataille 
un  felfin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  Rueuf  & de  Mouton  furent  rôtis 
entiers,  avec  le  poil  & la  peau.  On  ht  fervir  les  épées  de  broches;  Sc 
les  piques , encore  teintes  cle  lâng  humain  , tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
ijocotiers  , fous  lefquels  on  étoit  .allis  , fournirent  d'excellentes  Noix , dont 
l’agréable  liqueur  cchaiifiâ  la  joie  du  triomphe.  Enfuice  l’Armée  fe  remit 
en  ordre  de  bataille , ôc  marchant  le  long  du  rivage  , elle  s’approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoienc  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  Vailléaux  , dont  quelques  uns  avoient  mouillé  à la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorfqu’ils  virent  arriver  leurs  Ennemis , enfeignes  déploiées 
Sc  tambours  battant  , leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  hrenc  fortir  deux  .Mala- 
bares , avec  un  Drapeau  blanc , ôc  une  Lettre  pour  le  Général  Hollandois , 
par  laquelle  ils  piopofoient  de  rendre  la  Place  , d des  condirions  qui  fu- 
rent rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négoci.ition  leur  caufa  t.anc  d’é- 
pouvante, qu’abandonnant  aulli-tôt  la  Ville,  ifs  envoyèrent  leurs  femmes  & 
limrs  enfans  à Cochin  , pour  le  donner  le  temps  de  joindre  les  Naïres  , ôt 
d'en  former  une  nouvelle  Armée.  ‘ 

Le  Général  Hollandois  , ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentàt  fur  les  murs , 
comprit  qu’il  y trouveroit  peu  de  réfiftance.  Il  y ht  hier  des  croupes , avec  beau- 
coup d’étonnement  de  voir  la  Ville  entiéremené  déferte.  On  y planta  le  Pavil- 
lon des  Provinces-Unies , & la  victoire  fut  célébrée  par  une  décharge  du  canon. 
Les  précautions  furent  fuperfliies , pour  régler  l’ordre  du  pillage.  Tous  les 
etfets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  d Cochin  , ^ ceux  des  Malabarcs 
ne  méritoient  pas  l’attencion  du  Vainqueur,  Coylang  avoir  encore  fept  granr 
des  Eglifes , bâties  de  pierre  ; mais  il  n y relloit  qu'un  petit  nombre  de 
m.iifons.  Les  principales  rues  ôc  les  autres  édihees  écoiehc  tombés  en  ruine , 
depuis  la  décadence  des  Ponugais  dans  les  Indes.  L’herbe  & les  ronces  y 
croiirqiçnt  de  tontes  parts  ; ôc  pour  Habitans  ,,les  Holhindois  ne  rrouvetent 
que  des  Cr.ipaux  Sc  des  .Serpens  dans  les  mazurcs. 

Van-Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à fes  Troupes , après  lefquels  , il  en- 
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treprit  <îe  marcher  conrre  les  Naïres,  qui  s’ctoient  rairemblcs  en  alTez  grand  nom-  ■ ^ ^ 

brc  , commandés  par  le  Roi  de  Coylang  , fous  la  direction  des  Portugais,  schoutin* 
11  les  découvrit  bientôt  ; i'é  les  ayant  mis  en  fuite  , avec  une  ardeur  qui  iggi. 
emporta  les  Hollandois  jufqu'au  Palais  du  Roi , il  acheva  de  les  défaire  iji  «iuMni 
près  d’une  Idole  dorée  , dont  ils  s’étoient  flattés  qr.e  la  proteâion  rap-  *’'* 

pelleroit  la  victoire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  burin  fut  alTez  conlidérable , 
furtout  en  Artillerie,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.  Mais  cette  glo-  uü'jJ'küi.''  *" 
rieufe  Journée  , qui  établit  la  Compagnie  Hollandoife  i Coylang,  coûta 
plus  de  fang , que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l’entrée  de  la  Ville. 

Lafaifon  prelloit.  Une  tempête,  qui  maltraita  beaucoup  tous  les  Vailfeaux 
de  la  Flotte  , fit  employer  beaucoup  de  temps  à les  radouber.  V.Tn-Goens , 
ayant  mis  une  garnifon  dans  Coylang , remoarqua  toutes  fes  troupes , pour 
fe  hâter , avant  l'Hyver  , de  joindre  à là  conquête  celle  de  Cranganor  Sc 
de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  fécondé  de  ces  deux  Villes;  mais  la 
réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne  , il  fe  contenta  d’y  laiflèr  trois  Na- 
vires , pour  en  lermcr  l’entrée  à toutes  fortes  de  fecours.  L’.ôrmée  continua 
fa  route  , & mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor , le  premier  jour  de 
l’année  i66i.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés  , avec  une  extteme  aftcâa- 
cion  de  confiance. 

Cranganor  n’cft  qu’à  cinq  lieues  du  Cochin  au  Nord  , à- la  didance  d’une 
lieue  du  rivage.  Une  grolle  Riviere  baigne  fes  murs,  du  côté  qui  regarde 
la  Mer.  Celui  de  la  Terre  oflrc  des  Plaines  cultivées , des  Etangs , & des 
Campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom  , qui 
appartient  aux  Malabares  , & qui  n’eft  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais , s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confelTc  ici , » que  la  Pciiiiqm  d» 
•>  feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l’objet  de  l’armement.  Mais  qu’il  n’étoit  H«U»od»ii. 

X pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroir  fallu  beaucoup  de  troupes  }Hmr  l’in- 
V vedir.  On  avoir  déjà  la  Ville  de  Coylang  , qui  ed  au  Midi;  & le  Roi 
» de  Calicoulang  étant  dans  les  interets  de  la  Hollande  , on  ne  crait^noit 
« pas  que  de  ce  côté-là  Cochin  reçût  la  moindre  allidance.  Mais,  du  côté 
» oppolé,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup  de 
» Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette  rellource,  avant  que 
M de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; fans  compter  qu’il  étoit 
•<  important  oc  couper  le  partage  aux  fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de 
» Cananor,  de  Goens,  & de  divers  autres  lieux  (j^). 

Cette  politique  Hollandoife  fervit  en  eflet  à priver  Cochin  , de  celui 
qu’elle  auroit  pù  tiret  d’une  Ville  fi  voilîne  : mais  Van-Goens  ne  confidéroit 
pas  que  c’étoit  lairtirr  , aux  Portugais , le  temps  de  fe  fonifier  dans  leurs 
murs.  D’ailleurs  , avec  quelque  facilité  qu’il  comptât  d’emporter  Cranga- 
nor , la  perte  qu’il  avoit  faite  à Coylang , dans  fon  dernier  combat  contre 
les  Naïres,  devoir  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  pro- 
pres forces , qui  le  mettroit  hors  d'état  de  poulfer  fes  attaques , avec  la  vi- 

fueur , que  l’importance  même  de  fon  entreprife  & la  fin  ne  la  laifon  fem- 
loient  demander.  ^ 

Aurtt-tôt  que  les  ancres  furent  jettées , le  Samorin  de  Calccut , le  Roi 
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Malabar  de  Cranganor,  & d’autres  Princes,  vinrent  viliterla  Flotte,  & dé- 
claretent  au  Génétal  qu'étant  Ennemis  des  Portugais , & bien  difporés  au 
contraire  pour  la  Nation  Hollandoilc , ils  promettoient  de  guider  les  trou- 
pes pat  des  chemins  commodes  , de  leur  tournir  des  vivres , & d’y  join- 
dre un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain  , Van-Goens , ayant 
débarqué  toutes  fes  forces , les  didribua  , comme  à Coylang , en  trois 
Corps  , aufqucls  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous  les 
Cocos , dont  les  chemins  étoient  bordés  ; & paffant  à la  vue  du  Palais 
& de  la  Ville  , elles  allèrent  camper  dans  une  grande  Plaine,  affez  proche 
des  murs.  Van-Goens  s'étoit  imaginé  que  dans  cette  fituation , il  ne  reftoit 
qu’à  les  cfcalader  , & que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affàut;  mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n’ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
dre , elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  inllanr. 
Le  gros  canon  , les  mortiers  , les  bombes  , les  grenades , & toutes  les 
nULliines  de  guerre  lurent  débarquées  par  les  Matelots.  On  dreilâ  des  bat- 
teries. On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  lurent  diffribués  dans  les  ou- 
vrages ; & déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  pan  & d’autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  ; & les  promelTes  des  Prin- 
ces ne  s’exécutoient  pas.  Scliouten  protefte , que  dans  tous  fes  Voyages , 
il  n'a  jamais  tant  fouffln , de  la  fiim  , que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuiviient  fon  débarquement.  Il  avoir  de  l'argent,  dit- 
il  ; mais  de  quel  fccours  l’argent  eff-il  , conne  les  befoins  d'un  ellomac  al- 
lumé ? Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu’il  polTedoit  pour  un  morceau 
de  bifeuit  moifi(j5).  Lorfque  le  Général  tic  des  reproches  au  Samorin  &C 
aux  autres  Princes  , de  l’embarras  où  ils  laiiloienc  fes  troupes , ils  lui  ré- 
pondirent que  la  crainte  d'étre  infulcés  cmpêchoit  leurs  Sujets  d'apporter  des 
vivres  au  tiamp.  Sur  cette  réponfe,  on  prit  le  parti  d’envoyer  clivers  déta- 
cheniens  dans  les  Villages  voilins , furtout  à la  Ville  Malabare  de  Cranga- 
nor , où  l’on  eut  la  liberté  d'acheter  tout  ce  qui  s’y  crouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d’ardeur  t que  les 
Portugais  ne  pouvoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  ramparts  , fans  elfuyer 
une  grêle  de  balles.  On  avoit  poulfé  les  tranchées , jufqu’à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difeours.  Chaque  jour  au  foir , après  le  coucher  du  Soleil , ils 
l.iifoicnt  une  fortie , qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Alfiégans  : mais 
ils  ne  lailfoicntpas  d’y  être  toujours  repoullcs.  Souvent  on  les  lailloit  avancer 
alfez  loin  , pour  fo  trouver  expofés  au  canon  des  batteries  Hollandoifes , qu’on 
faifoit  jouer  alors  , Si  qui  leur  tuoit  quantité  de  braves  gens.  Van- 
Goens  reçut  enfin  un  Corps  allez  nombreux  de  Naïres , fort  bien  armés  , 
qui  lui  étaient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à la  tranchée  d'alfez 
bonne  grâce;  mais  ce  n'étoit  que  de  jour.  Si  pour  quelques  heures.  D'ail- 
leurs ils  étoient  mal  exercés  à l’ufage  des  armes  à feu.  Comme  ils  ne  mi- 
loient  point  leurs  coups  , & que  pour  tirer  , ils  ne  faifoient  que  tourner 
un  peu  la  tête  , leurs  balles  le  perdoient  en  l'air  fans  aucun  effet.  Dans  le 
cours  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hollandois,  que  de  s’enten- 
dre accabler  d’injures,  par  les  D^etteurs  de  leur  Nation.  Ces  Perfides  , que 
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l’Auteur  appelle  une  race  dégcnerce  , dcfendoient  une  Contrefcarpe , vers 
la  Riviere.  Ils  n’avoient  pas  nonce  de  répéter  fans  celTe  i leurs  Compa- 
triotes , qu’ils  s’occupoieuc  à nouer  des  cordes  & à faire  des  gibets  pour 
les  pendre  (}6). 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé  , Van  - Goens  fit  fommer  U 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu’il  reftoic  trop  de 
fang  dans  leurs  veines  , pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confcntir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redounler  le  feu  de  pan  ôc  d’autre.  Le  len- 
demain , à la  pointe  du  jour  , tandis  que  les  clochas  de  la  Ville  fonnoicnc 
pour  appeller  le  Peuple  â la  MclTe  , Van-Goens  , irrité  de  Ce  voir  arrêter 
<i  long-cenms , & fentant  l'importance  du  délai , prit  la  réfolution  de  faire 
donner  l’aluut.  Ses  troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  jufqu’à 
midi , pour  lailTer  aux  Travailleurs  le  temps  de  faire  les  préparatifs.  Alors, 
laifTant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  & les  baneries , dans  la  vue 
de  ne  faite  naître  aucun  foupçon , elles  marchèrent , fans  bruit , vers  un 
endroit  de  la  Ville , qu’un  Naïre  du  Pays  avoir  marqué  pour  le  plus  foi- 
t>le , candis  que  pouc  donner  une  fâufTe  allarme  , on  ht  jouer  le  canon  de 
l’autre  côté  , avec  un  mouvement  extraordinaire  d’armes  ôc  d’inftrumens. 
On  ne  lailTa  pas  de  battre  aulll  le  côté  par  lequel  on  vouloir  commencer 
l'attaque  •,  & (es  Hollandois , couverts  de  la  fumée , s’avancèrent  jufqu’aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fut  le  baftion  : mais  ils  y trouvèrent 
une  réfidance  , qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais , qui  gardoient  ce 
Pofte , firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois , étant  re- 
montés en  plus  grand  nombre  , renvetfetent  tout  ce  qui  s’oppofoit  â leurs 
efforts , Sc  le  virent  fur  le  point  d’entrer  aulTt-tôt  dans  la  Place.  L’arrivée 
du  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Urbano  Fialho  Ferreira  , fit  recommencer 
le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  -Schouten  lui  attribue  « des  ac- 
» tions  de  valeur , qui  méritent  de  n'ètte  pas  oubliées.  Il  purut  lâns  cclTc 
••  à la  tète  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations  & pat  fon  exem- 
n pie  ( & leur  courage  fe  foutinc  mervcilleufement , jufqu’à  ce  que  ce  gé- 
•>  néreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent  l’efpérance  â cette  vue  ; 
M & fe  retirant  par  dégré  jufqu’â  l’EgUle  des  Jéfuices , ils  demandèrent 
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Van-Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure  xeiairioo  u 
compofition  qu’ils  n’avoient  ofé  l’efpctcr.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville  , avec  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d’être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fut  les 
VaifTeaux  Hollandois  , Sc  conduits  dans  la  fuite  à Goa  , pour  y faite , au 
Peuple  , le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  fouffroient  aux  Indes , & 
qu’on  lui  cachait  foigneufement.  Cet  affaut  leur  coûta  cher,  Ils  y perdirent 
cent  quatre-vingt-dix  Blancs , avec  un  grand  nombre  de  Na'ires , d’Efcla- 
ves  & d’autres  Oomefliques.  Il  s’en  ctoit  fauvé  une  panie , qui  avoir  pafle 
ta  Riviere,  d’où  ils  fe  rendirent  â Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  do  tués , entre  lefquels  ils  comptèrent  plulieurs  bons  Officiers. 
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Le  nombre  de  leurs  bleflcs  fut  fi  grand  , que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
Flotte  employèrent  trois  jours  & trois  nuits  à leur  donner  les  premiers  fe- 
cours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  fcul  moment  pour  dormir  (57). 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps , brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main  , un  bras , une  jambe.  Prefquc  tous  avoient  la  tête  > 
la  poitrme  ou  le  ventre , percés  de  plufieurs  balles. 

Le  1 8 de  Janvier , Van-Goens  reçut  la  vifite  du  Samorin  , du  Roi  de 
Cranganor  , Sc.  de  plufieurs  autres  Princes  , accompagnés  d'un  nombreux 
cortège  , qui  vinrent  le  féliciter  de  la  Conquête,  lis  parurent  furpris  que 
dans  un  elpace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  l'ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particuliérement  fur  le  fom  qu'on  donnoit  aux  Malades  , 
dans  les  Eglifcsqui  leur  fervoicnr  d’Hôpitaux  ; fans  en  excepter  les  Nègres, 
qui  étoient  fervis  avec  aiiranr  de  zélé  & d attention  que  les  Hollar.dois.  Ce 
Ipcdacle  leur  caufa  unt  de  fatisfaéUon  , que  des  le  même  jour , ils  envoyè- 
rent , dans  la  'Ville  , des  Brebis  , des  Poules , des  (Eufs  , du  Lait , Sc  toutes 
fortes  d'Herbages. 

Les  Portugais  blelTés  , à qui  l’on  avoit  accordé  la  vie , furent  portes  avec 
les  Hollandois  , dans  la  même  Eglifc  , &:  panfés  comme  eux  ; outre  quan- 
tité de  blclTures  , le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  , pour  fa  guérifon  ; mais  , toute  l'habileté  des 
Chirurgiens  n'ayant  pti  lui  fauver  la  vie  , le  Général  Hollandois , qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufqucs  dans  un  Ennemi  , lui  fit  faite  d’honorables 
funér, ailles  (jS).  Les  Deferteurs  de  la  Nation,  qui  s'étant  échappés  de  rifle 
de  Ceylan  Sc  d’autres  lieux  , avoient  embraflé  les  intérêts  du  Portugal , Sc 
s'étoient  tendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  auxquelles  ils 
s’étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie  , dévoient  s'attendre  au  cliâtimcnt 
de  leur  trahifon  ; mais,  cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifquer  jHuir  pren- 
dre la  fuite  , ils  paflerent  la  Rivière  à la  nage  Sc  fe  retirèrent  àCochin.  On 
n’en  arrêta  qu’un , qtii  fut  envoyé  au  fupplicc. 

Après  avoir  donné  les  ordres  nécellaircs  pour  la  conferv.ation  de  Cran- 
ganor , Van-Goens  prit  la  toute  de  Cothin , par  terre  , avec  fa  oetite  Aimée , 
&;  fuivit  rifle  de  Veiping  , qui  s’étend , d.tns  une  longueur  etc  cinq  lieues  , 
depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufepi’au  côté  Mé- 
ridional de  celle  de  Cochin.  Les  Vaillêaux  remirent  en  même-temps  à la 
voile  , pour  s’approcher  de  Cochin , Sc  fermer  les  pallages  par  Mer.  Cette 
Ville  etl  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional  de  la  Riviere 
de  même  nom  , qui  la  ûpare  de  l'ifle  de  Vaiping;  Sc  par  un  de  fes  bouts  , 
elle  s’étend  jufqii’au  rivage  de  laMer.  Les  Hollandois , s'étant  avancés  juf- 
qu'à  la  pointe  de  l’ifle , y trouvèrent  une  Eglife  Portugaife  , accompagnée 
d’une  glande  Maifon  , qui  appartenoit  à l’Èvêtjue.  Ils  y lâtirent  , en  très 
peu  de  temps  , un  Fort , qu’ils  nommèrent  Orange , d'où  les  balles  de  mouf- 
quet  pouvoient  porter  juiqties  dans  Cochin  ; Sc  les  batteries  , qu’ils  y dref- 
ferent  aulfi-tôt,  commencèrent  à jouer  fur  la  1-I.ice.  Van  Goens  y mit  huit 
cens  hommes;  Sc  s’étant  rembarqué  avec  le  refte  de  fes  troupes  , il  fiiivic 
la  Côte , pour  aller  defeendte  de  l’autre  côté  de  Cochin.  Le^  Roi  Malabirt- 

t}7j  Pages  }}0  Sc  Etéctdcjites.  ()8)  Page 


Digitized 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V. 

du  Pays  vint  lui  offrir  > à bord , Ion  fecours  pour  ccttc  Expédition  > en  lui  ■ 
demandant , pour  u.ùque  grâce  , d’épargner  fes  Terres.  Ce  Prince  écoit  le  ^ i £ » 
véritable  Roi  ; mais  les  Portugais , lui  ayant  reconnu  du  penchant  pour  la 
Nation  Hollandoife  , avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fouverain  entre  les 
mains  de  la  Reine  douairière  , fa  tante  , qui  étoit  dévouée  i leurs  intérêts. 

Après  le  débarquement  , il  offrit,  au  Général,  de  fervir  de  guide  â fes  trou- 
pes , & de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  étoit  belR , Sc  fes  maniè- 
res carelfantes.  Il  avoir  les  cheveux  en  boucles,  &c  noués,  comme  ceux  des 
femmes  ; des  anneaux  d'or  , Sc  quelques  pierreries  aux  oreilles  , des  bralTe- 
lets  du  même  métal , une  bague  a chaque  doigt , fie  une  chaîne  d’or  autour 
du  corps  , qui  étant  nud  julqu’à  la  ceinture  , n’étoit  couvert , pat  le  bas  , 

^ue  d’une  toile  blanche  de  coton  , qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  pieds.  Son 
âge  paroilToit  d’environ  trente-quatre  ans.  Il  entendoit  fort  bien  le  Portu- 
gais ; fie  s’il  avoir  le  corps  fort  agile  , il  n’avoit  pas  l’cfprit  moins  fouple  fie 
moins  adroit. 

L’Armée , divifée  en  trois  corps  , marcha  le  long  du  rivage  , jufqu'aux  M»d,e  dn 
murs  d’une  petite  Ville  Malabare  , dont  les  Habitans  fe  ralTemblerent  , HoUmdoù, 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur , fie  fournirent , fut  la  pa- 
role de  leur  Roi , toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  eng.igea  aulli  tous  les  Naïres  , «|ui  lui  étoient  attachés  , à fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L’après 
midi , on  fe  remit  en  marche , fans  s’effrayer  de  quelques  retranchemens  , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage  , dans  l’opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à rnoins  de  diftance  de  la  Ville.  On  continua  d’avancer, 
fufqu’à  une  petite  lieue  des  murs , fie  l’on  ne  trouva  pas  plus  de  réiiftance! 

La  vue  d’une  grande  Eglife , qui  s’olfroit  en  pleine  Campagne  , au  milieu 
d’une  multitude  de  Cocotiers  , fie  de  plufieurs  Maifons  , qui  rendoient  le 
Pailâge  fort  agréable  , porta  les  Hollandois  à s’y  arrêter  vers  l’entrée  de  la  ' 

nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  ; mais  ils  revinrent , fiir  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu’on  avqit  fiit  d leurs  voifins.  Le  foir  , un  vieux  lü 
Portugais,  accomp.igné  de  fa  femme,  fie  de  deux  filles  nubiles,  vint  de- 
mander  en  grâce  d'être  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  , qu’il  habi- 
toit  ce  lieu  depuis  plufieurs  années  , fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na- 
tion , fie  fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays-  Dans  cette  difpofition  , 
qu’il  vouloit  conferver , il  le  lupplia  d’ordonner  qu’on  ne  lui  fît  aucune 
infulte , ni  à fa  femme  , ni  à fes  filles , & qu’on  refpeélâc  leur  Maifon. 

Van-Goens  lui  accotda  fa  demande.  Le  lendemain , il  revint  fe  jetter  aux 
pieds  du  Général  , fie  fe  plaindre  , avec  beaucoup  de  larmes , que  des  Sol- 
dats, entrés  chez  lui  les  armes  d la  main,  avoient  violé  fes  filles.  On  lui 
répondit  que  s’il  pouvoit  faire  connoîrre  les  Coupables  , il  feroit  témoin 
de  leur  fupplicc.  Mais , ne  pmivant  les  découvrir  par  aucune  marque  , il 
fc  vit  dans  la  néceflîté  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouten  , 
touché  de  l’infortune  de  fes  filles  , lui  reprocha  l’imprudence  qui  les  lui 
avoir  fait  amener  dans  un  Camp  , parées  , dit-il , d’ornemens  recherchés  . 
qui  relevoient  leur  jeuneffe  fie  leurs  agrémens , pour  les  donner , comme  en 
fpcélacle  , aux  yeux  d’une  Armée 
(if)  l’âge  3<». 
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" ^ ^ Après  avoir  pafTé  la  nuit  dans  ce  lieu  , les  Hollandois  reprirent  leur 

marche  le  long  du  rivage , tandis  que  la  Flotte  rcgioit  fes  manœuvres  fur 
1 66 1 . ' 1'-'“'*  mouvcmcns  , & s’avançoit  à mefure  quelle  les  voyoit  appro- 
f Rürc cù  ili fe  cher  de  la  Ville.  Ils  furent  furpris  d’a^ipercevoir  un  tourbillon  de  Rainmes , 
qui  s elevoit  d’une  Eglife  , à une  portée  de  moiifquet  des  murs.  Mais  com- 
prenant que  l'Ennemi  même  y avoir  mis  le  feu  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
s'y  logealfcnt , & qu’ils  ne  la  EfTcnt  fervir  à battre  la  Place  , ils  s’efforcè- 
rent d’y  arriver  aff«-tôt  pour  l’éteindre.  Elle  ctoit  déjà  réduite  en  cendres  , 
à la  réferve  des  murs  , qui  croient  de  pierre,  & de  l’épaiffcur  de  ceux  d’une 
Fortereffe.  Van-Goens  ne  laillâ  pas  de  s’en  faifir  , parce  qu’il  la  jugea  pro- 
pre à la  defenfe  de  l’Aiguade  , & , pour  faire  apporter  de  fes  Vaif- 
feaux , les  munitions  & les  autres  fccours.  Il  en  Ht  approcher  la  Flotte  , avec 
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ordre  de  jetter  l’ancre  auflîprès  de  la  terre  qu’il  feroit  poflible. 
i De  ce  lieu  , l’Armée  paffa  dans  une  Campagne  fort  ouverte  , malgré  le 


feu  des  Ennemis , qui  ne  ceffa  pas  fur  leurs  rempans.  Mais  leurs  boulets 
paffbient  deffiis  les  troupes  Hollandoifcs  , 6c  fervoient  à les  amufer  , par  les 
txinds  qu'ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi , rien  ne  les  empêcha  de 
s’avancer  jufqu’au  pied  des  murs  , d’où  la  prudence  les  obligea  neanmoins 
de  fe  retirer  , pour  s’allèoit  tranquillement  fur  l’herbe , à la  vue  des  Portu- 
gais , pendant  que  le  Général  affignoit  les  portes. 

Après  Goa  , la  Ville  de  Cochin  étoic  la  plus  grande  que  les  Portugais 
^iTedalfent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a peu  de  largeur  ; mais  fa  lon- 
gueur cft  d’une  demie- heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C’éioit  du  meme 
côté  , que  la  vieille  Reine  avoir  Ibn  Palais , alfez  près  d’une  bonne  Aigua- 
de.  La  plupart  des  Naïres  , du  Pays  , engages  par  cette  PrincelTe  à prendre 
parti  pour  les  Portugais  , s’étoient  raflemblés  dans  ce  lieu  & formoient  un 
combit  Jei  corps  alTêz  nombreux.  Van-Goens  entreprit  de  les  réduire , avant  que  d’at- 
ircin  Niiici  du  taquer  une  Ville  qu  ils  pouvoient  lecounr  continuellement  d hommes  & de 
Cochin.  vivres.  11  fit  marcher , vers  eux  , les  deux  tiers  de  l’Armée.  Mais  les  Naïres 
l’ayant  bientôt  apper^u , fe  mirent  en  ordre  de  bataille  , & s’avancèrent  d’un 
air  furieux  , après  avoir  pris  beaucoup  d’Amfion.  Us  étoient  foutenus  de 
quelques  groffès  pièces  de  canon , qui  firent  un  feu  terrible  ; pendant  qu’au 
mépris  des  piques  Sc  des  balles  de  moufquct , ils  fe  jetterent  fut  leur  Em- 
pereur , avec  de  grands  fabres  qu’ils  tenoient  à deux  mains  , & dont  la 
pointe  étoic  aufli  redoutable  que  le  tranchant.  Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde , 
& ils  en  blcffèrent  encore  plus.  Cependant  les  Hollandois , animés  par  un 
danger  fi  prelfanc , firent,  de  leur  coté , tant  d’efforts  , qu’après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre , ils  pouffèrent  les  autres  jufques  dans  le  Palab , qui  étoic- 
^Sâi)|l4M  nt.  Champ  de  bataille.  Là  , les  Na’ires  fe  rallièrent , 6c  firent  face 

avec  beaucoup  de  courage  : mais  ayant  moins  d’efpace  pour  l’ufage  du  fabre , 
ils  fe  virent  contraints  par  les  Moufquetaires , qui  ccoienc  encres  après  eux  , 
d’abandonner  les  Salles  Sc  de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi , les  Hollandois 
demeurctent  maîtres  du  Palais.  Schoueen  aflure  que  le  fang  y couloic  à 
’ grands  Ilots  ; & que  foit  dans  les  Chambres  , ou  dans  les  Avenues  , on 
compta  plus  de  quatre  cens  Na'ices,  monsou  expirans  (40}.  Le  refte  avoir 
pris  la  fuite  & s’étoit  difperfé. 
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On  trouva  , dans  ce  Palais , plufieurs  pièces  de  gros  canon  , de  la  pou- 
dre , du  plomb , des  fidils  , des  fabres , & d’autres  munitions  de  guerre. 
Les  pendans  d’oreilles  des  Naires  , leurs  anneaux  Sc  leurs  chaînes  d’or,  tu- 
rent abandonnes  aux  Soldats  : mais  , dans  cette  cont'ulion , ils  obferverent 
fidèlement  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple } 
& la  confiance  des  Malabares  ètoit  déjà  fi  bien  établie , que  loin  de  fuir  , 
ils  s’étoient  pohés  en  divers  endroits  peur  être  fpectareurs  du  combat , fans 
prendre  le  moindre  intérêt  â la  perte  des  Naïres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée , parce  qu’elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant  , 
le  Général  ordonna  qu’elle  fut  traitée  avec  beaucoup  d’égards.  Le  Roi  mê- 
me , quelle  avoit  détrôné  , intercéda  généreufement  pour  elle.  On  fe  coiv- 
tenta  de  lui  donner  des  Gardes , fans  craindre , obferve  Schouten  , qu’elle 
les  corrompît  pat  fa  beauté , car  elle  étoit  vieille  & laide  ; ce  qui  n’empê- 
choit  ps  qu’elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d’or  & de  joyaux  , 
qui  donnoient  une  forte  d'éclat  i.  la  noirceur  de  fon  teint  (41}.  Pendant 
que  Van-Goens  étoit  occupé  de  ces  foins , il  reçut  avis  , d’une  brigade  qu’il 
avoit  laiffée  devant  les  murs  de  la  Ville  , que  les  Portugais  avoient  fait  fut 
elle  une  vigoureufe  fonie  ; mais  qu’ayant  été  repoulTés  avec  perte  , tout  le 
mal  qu’ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fc  téduifoit  à quelques  BlelTés. 

Le  jour  fuivant , on  prit  la  réfolution  d’aller  à l’alTaut.  Le  temps  pref- 
foit.  La  MoulTon  des  pluies  n’étoit  pas  éloignée  ; & les  forces  d ailleurs 
étant  fort  diminuées,  par  tant  de  coml  ats,  Üc  pr  les  garnifons  qu’on  avoit 
lailTées  dans  plufieurs  Places , on  ne  pouvoir  tenir  long-temps  le  relie  des 
troups  expie  aux  injures  de  l’air , & â d’autres  fatigues  qu'elles  n’étoient 
pas  capables  de  fupprter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité pur  l’attaque,  pt  cette  partie  de  la  Ville.  Van-Goens  marqua  l’endroit 
& le  jour. 

.Vas  , Capitaine  Major  , fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  ; & 
candis  qu’il  devoir  commencer  fes  opérations  , d’autres  reçurent  ordre  d’al- 
ler donner  l’allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Afiiégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre  , à la  prin- 
cipale attaque , qu’ayant  comme  enfermé  les  Hollandois  , lorfqu’ils  s’efTot- 
çoient  de  franchir  quelques  vieux  murs , & de  pénétrer  dans  le  Fauxbourg  , 
ils  les  forçerent  de  tourner  tous  leurs  efforts  i fe  dégager.  Enfuite  , mettant 
le  feu  â quelques  maifons , par  lefquelles  ils  leur  voyoient  chercher  un 
pafTage,  ils  les  jetterent  dans  un  autre  embarras  pur  éviter  les  flammes. 
Vas  comprit  que  fon  falut  dépndoit  de  fa  prudence  & de  fon  courage.  Il 
fit  des  attions  , que  Schouten  croit  dignes  de  l’immomlité  : mais  deux 
coups  de  moufquet  le  firent  tomber  mort.  Van-Goens , qui  s’étoit  lui-mê- 
me avancé  pur  animer  fes  gens  , reçut  un  coup  de  balle  dans  le  crochet 
d’or  qui  fervoit  à retrouffer  Ion  chapau.  Rochas  & les  autres  Chefs  ne  fu- 
rent pas  moins  en  danger.  Cepndant  ib  écanerenc  les  Portugais , & s’ou- 
vritent  une  retraite. 

Cette  aâion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats  ; mais , en  fe  reti- 
rant , ib  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d’une  partie  du  Fauxbourg  ; 
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& loin  de  fentir  leur  courage  affoibli , iis  fa  confimerenc  dans  la  rélblu- 
tioii  de  prelTcr  le  Siège.  On  apporta , de  la  Flotie , tous  les  inftrumcns 
nccelTaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte  , & les  batteries  rc- 
guliéretnent  drelTces.  Mais  pendant  qu'on  battoit  la  Ville  , les  Portugais 
tiroient  aulTI  (ans  interruption  ; & les  brèches , qu'on  faifoit  à leurs  murs , 
croient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  l'étonnement.  Van- 
Goens  , accablé  du  nombre  de  fes  BlelLcs  Sc  de  Tes  Malades  , fit  dirpofet 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  prelToit  cet  ouvrage  , il  fut  in- 
fonné  que  le  Roi  de  Pefeatti , ou  Porca , fidèle  aux  Portugais , avoir  raf- 
femblé  lix  mille  hommes , & s'avancoit  pour  le  prendre  par  derrière  , tan- 
dis que  les  Aflîégés  feroient  une  lottie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d'allarme  parmi  les  troupes  Hollandoifes , qui  pouvoient  être  furprifes  a 
toute  heure  du  jour  fie  Je  la  nuit.  Elle  rendit  , aux  plus  malades , la  tôrce 
de  reprendre  les  armes , 8c  de  veiller  pour  la  défenlc  de  leur  vie.  Mais  le 
Roi  Je  Porca , s'étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations  , à quelques 
lieues  de  la  Ville  , l'inquiétude  qu'il  avoir  caufée  ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l'extremité  du  danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège  , pendant  lefc]uelles  il  ne  s'étoit  pas  pallc 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  lottie  , Van-Goens  , qui  ne  croyoit  pas  les 
AlTiégés  dans  un  moindre  embarras  que  le  lien , tenta  leur  conlUnce  par 
l'offre  d'une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette  , avec  des 
propolltions  honorables.  Ignace  de  Sarmento  , Gouverneur  de  la  Place  , ré- 
pondit qu’ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin  , il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang , pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
men^'a  , de  part  Sc  d'autre  , à tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les  Hol- 
landois  reconnurent  bientôt  d'où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Des  le  jour  fiiivant,  la  Ville  reçut  un  fccours  de  monde  Sc  de  toutes  for- 
tes de  munirions , qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  mulrirude 
de  palTages  Sc  d'eaux  intérieures  , que  les  Afliégeans  ne  {xnivoient  fer- 
mer , il  ne  fut  pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d'arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aulli  - tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  Sc  les  remparts  de 
la  Ville.  On  entendit  fonner  les  cloches  , Sc  pouffer  des  cris  de  joie  (41). 

Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  rcp.indre  la  conflernation  dans 
l’efprit  des  Hollandois.  Ils  n ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluies  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  Malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A peine 
leur  refloit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicif- 
fitudes  de  la  guerre  , Sc  fut  le  befoin  de  diverfes  provifions  , qu’on  leur 
avoir  fait  efpércr  inurilcment  de  la  Côte  de  Coromandel  , ils  conflderoient 
que  le  Roi  de  Porca  n’attendoit  que  l’occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  nécelfaire , qu’on  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérobbet  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  fie  les  mortiers  fu- 
rent emmenés  fur  des  Radeaux.  Cette  manœuvre  ne  plût  point  aux  Ma- 
telots , qui  ne  refpiroient  que  le  butin , Sc  qui  n’étoient  point  encore  in- 
formés Je  la  réfolution  du  Confeil.  On  s’efforça  de  leur  perfuader  qu’il 
étoit  queflion  d’un  nouvel  afiàut , & que  dans  îinceititude  du  fuccès  , on 
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commençclt  i tranfpotter  ce  qu’il  y avoit  de  plus  embarraflant  pour  l’Ar- 
mce.  Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée  , jufqu’au  foir  du  i de  Mars  •, 

& lorfqu’ils  reçurent  ordre  de  partir  , ils  fe  figuroient  encore  que  c’étoit 
pour  combattre  : mais  , en  les  iaifant  marcher  vers  le  rivage , on  leur  dé- 
clara qu’il  falloir  rentrer  à bord , & rembarquement  fe  lit  fans  confulion. 

Van-Goens , pour  cachet  fon  départ  aux  Portugais , engagea  un  Juif,  par  une 
grolle  rccompente  , a lonner  une  cloche  pendant  la  nuit , comme  les  Holtandois  ch«  lcu>  uiKi- 
en  avoient  l’ufage.  Un  Canonicr,  nommé  Henri  iSo«r</<y7 , qui  avoit  le  talent  "• 
de  contrefaire  dilférentes  voix  , ne  craignit  pas  de  demeurer  à terre , pour 
faire  le  bruit  ordinaire  , i chaque  PoUe , en  criant , qui  va-là  } Ronde , 

Caporal  , &c.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  retourner  li- 
brement au  rivage , ôc  les  Portugais  ne  s’apperçurent  qu’à  midi  de  la  levée 
du  Siége(4j). 

La  meme  expédition  fût  recommencée,  l’année  fuivante,  avec  plus  de  ta, 

bonheur  t & Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares  , qui  étoient 
pafTées  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  , Schouten  étant  alors  employé 
dans  d’autres  lieux  , fon  récit  n’auroit  pas  autant  d’autorité  , fur  la  loi 
d’autrui , qu’il  paroît  en  avoir  eu  jufqu’i  préfent  ftit  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Cette  raifon , qui  donne  beaucoup  de  prix  à plulieurs  parties 
de  fon  Journal  , difparoit  abfolument,  lorfqu'il  entreprend  la  defeription 
d’un  grand  nombre  de  lieux  qu’il  n’a  jamais  vus , ou  la  relation  de  quantité 
d'événemens  , auxquels  il  n’a  pas  eu  de  part.  Aufli  croit-on  devoir  l’aban- 
donner dans  fes  excurfions , qui  ne  reprélentetoient  d’ailleurs  que  ce  qu’on  a 
lû  , avec  plus  d’ordre  & de  fidélité  ,.  dans  d’autres  Voyageurs.  Il  continue  , 
pendant  plulieurs  années  , de  fuivre  l’inclination  qui  le  portoit  fans  celfe  à 
changer  île  Climat.  Il  vilite  fuccellivcment  toutes  les  Colonies  1 îollandoi- 
fes.  Enfin,  revenant  à Batavia,  il  commence,  en  i66^  , à fentir  quelque 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d’onze  gr.inds  VailTeaux , fort 
richement  chargés  , éroit  prête  à mettre  à la  voile  pour  l'Europe.  Il  failit  l'occa- 
fion  ; & la  conildération  qu’il  avoit  méritée  , par  les  fervices , le  fait  recevoir  à 
bord  de  l’Amiral  , qui  fe  nommoit/i!  yaldurtn  , commandé  par  Biittr  , pour  ' 
la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  de  le  fuivre  , dans  fa  dcrnicre  Navigation,  empruntons 
de  lui  quelques  éclaircillcmens  fur  l’air  Sc  les  faifons  des  Indes , qu’il  regarde 
lui-mCme  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfervations. 

La  maniéré  ,.  dit-il , dont  il  a plù  au  Ciel  de  diverfilier  la  température  oi.rn»» 
de  l'air , les  faifons  & les  influences  des  Elémens  , non-feulement  fur  les  •«*'" 

deux  Côtes  de  Malabare  & de  Coromandel , mais  dans  toutes  les  Indes 
Orientales  ,.  efl  admirable  & véritablement  incompréiienllblc.  Des  Pays  & 
des  Côtes,  qui  font  à peu  de  diftance,  ou  même  qui  fe  joignent  , ont  li 
peu  de  reflemblance  par  les  qualités  de  l’air  , foit  dans  les  temps  fccs , pour 
les  degrés  de  chaleur  6c  de  fccherefle  , foit  dans  la  faifon  humide  & plu- 
vieufe  , pour  l’abondance  des  pluies  & pour  leurs-  eflets  , que  cette  diflé- 
rence  ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les  Pays  Je  la  Côte  des  Indes , ou  de  Malabar , la  faifon  des  pluies 
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' ou  l'Hyvct , commence  ordinairement  au  mois  d'Avril , ou  de  Mal  au  plut 
tard , & finit  dans  le  cours  de  Septembre , ou  au  commencement  d*Odo- 
bre.  Elle  fc  pafTe  en  grofies  pluies  , accompagnées  de  fréquens  orages , & 
la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d'eau.  Mais  la  même 
Mouflon  commence  plutôt , autour  du  Cap  de  Comorin  , que  du  côté  du 
Nord.  Elle  fe  fait  fentir , par  exemple  , à Coylang  & à Cochin  , plutôt 
qu’à  Goa  > 8c  plutôt  à Goa  qu’à  Surate  ; ce  qui  arrive  fur  toute  la  Côte  ■ 
à proportion  qu’elle  eft  plus  au  Nord  , parce  que  le  gros  temps  y vient 
du  Sud. 

Lorfqu’il  approche , les  Eurooéens  font  des  provifions  de  vivras  pour 
route  fa  duree.  Ils  déchargent  les  Vailfeaux.  Ils  les  metjent  à l’abri.  Ils 
les  défunent  6c  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deflinés  pour  quel- 
que Voyage  , fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  temps  les  furprenne. 
De  la  Côte  de  Malabar , ils  vont  à celle  de  Coromandel , a Bantam , à Ba- 
tavia, où  l’on  attend  la  belle  faifon,  dans  le  même  temps  que  les  Mala- 
bares  attendent  la  mauvaife.  Les  Vailfeaux  qui  viennent  'd'ailleurs  , pour 
fe  rendre  au  Malabar  , ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aufli  , parce  que  le 
retardement  les  ex|x)fe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud  Oueft 
chaflênt  do  groffes  nuées  de  la  Mer , vers  les  Montagnes  qui  féparent  U 
Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel  , 8c  qui  s’étendent  bien  loin  du 
Sud  au  Nord.  Ces  nuées , arrêtées  par  les  fommers  des  Montagnes  8c  par 
les  vents  oppofés  qui  y foufflent , reçoivent , de  ce  contrafte , une  preflion 
fl  violente , que  venant  à crever  , elles  fe  débordent  en  eaux  , elles  for- 
ment des  torrens , qui  fe  précipitant  des  Montagnes , entraînent  avec  eux  une 
abondance  de  fable  , vers  la  Mer,  où  l’orage  , qui  fais  enfler  les  flots  8c 
qui  augmente  les  Brifans  , en  pouffe  beaucoup  aufli  vers  le  rivage.  C’eft  de 
cet  afiemblage  , de  ce  qui  defeend  des  Montagnes  , 8c  de  ce  que  la 
Mer  apporte  , que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports  , 8c  qui 
barrent  les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l’art  humain , 
qui  fe  feroit  attaché  à faite  des  digues.  11  ell  non-feulement  dangereux , 
mais  fouvent  impolfible  d’y  paffet  dans  cette  faifon  •,  di  les  Vailfeaux , qui 
ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large , fon  loin 
de  la  Côte. 

Ces  eaux  ne  groflilfent  pas  feulement  les  Rivières,  Les  baffes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement , les  nuées  ne  celTént  pas  de  former 
comme  un  mur  de  feparation  entre  la  Terre  8c  le  Soleil,  qui  eft  là,  cha- 
que jour , au  Zenith.  Elles  amortiffent  l’ardeur  de  fes  rayons  ; fans  quoi  la 
^Icur  y feroit  infupportable.  Mais  on  ne  lailfe  pas  d’y  mener  une  vie 
fort  trifte , furtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes , où  les  jours  font 
fort  obfcurs  , 8c  les  nuits  d’une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes , con- 
damnées à ne  pas  fortir  de  leurs  maifons , ne  connoilfent  pas  d’autre  amu- 
fement , que  de  mâcher  du  Bétel  8c  de  l’Arccca , 8c  de  fe  tenir  quelque- 
fois dans  leurs  Galeries  , ou  dans  les  Cabinets  de  leurs  Jardins , pour  y 
refpircr  l’air , lorfqu’elles  peuvent  faifir  quelques  momens  moins  fâcheux. 
Les  hommes  s’occupent  à cueillir  les  fruits  , dont  la  plupart  arrivent  alors 
à leur  maturité  dans  plufieurs  parties  des  Indes.  On  remarque  même , que 
dans  cette  fitifon  • les  arbres  8i  les  plantes  ont  plus  de  fraîcheitc  8c  d’agrc- 
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inehj.  Les  Terres  hautes , qui  avoient  été  long-temps  arides  , fe  couvrent 
«lors  de  verdure  , 8c  produifent  des  deurs  ôc  des  fruits.  D'ailleurs , l’air 
«’a  de  fâcheux  que  Ton  humidité.  Mais  les  rues  & les  chemins  deviennent 
impraticables;  & ce  défordre  régné  fi  long-temps,  que  pluficurs  femaines 
«près  le  retour  même  de  la  belle  Mouflon , les  torrens  continuent  de  rou- 
ler fur  les  Côtes , par  les  paffages  qu’ils  fe  font  ouverts  , 8c  vont  combat- 
tre encore  , avec  violence  , les  vents  ou  les  brifâns  de  la  Mer  qui  s’oppo* 
fent  à leur  chute.  La  fin  du  mauvais  temps  s’annonce  prefque  toujours 
par  quelque  horrible  tempête  , accompagnée  de  tonnerre  & d'éclairs  ; & 
lorfque  la  belle  faifon  a pris  là  place  , c eff  pour  durer,  fans  interruption  , 
jufqu'au  retour  de  l'Hyver.  • 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes  , on  prépare  la  terre  pendant  la  fâifon  des  j,  * 

pluies.  On  y feme  du  froment,  du  riz  & d'auttes  grains,  qui  produifent., 
d'abondantes  moilTons  , lorfque  la  faifon  fechc  eft  arrivée.  Alors  les  vents 
de  Mer  foufflent  conftamment  pendant  le  jour , & font  relevés  pendant 
la  nuit  par  les  vents  de  terre , qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin. 

Un  calme  , dont  ils  font  régulièrement  fuivis  , laide  les  Habitans  expo- 
dés  d l'excefCve  chaleur.  Mais  bientôt  il  s’élève  un  petit  foudle  de  Mer, 
qui  augmente  par  degrés' , jufqu’à  devenir  , vers  midi , un  vent  alTez  fort , 
éc  qui  rafraîchit  les  nommes  & les  animaux.  Il  dure  jufqu’au  coucher  du 
Soleil  ; 8c  le  vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  eft  foible 
audî  d’abord  ; mais  durant  la  nuit , il  foudle  du  Nord-Eft  avec  tant  de 
force , que  perfbnne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  edèt  , pendant 
les  mois  de  Janvier,  Février  & Mars,  les  nuits  font  extrêmement  froides 
au  Pays  de  Malabar , 8c  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée- 

Mais  les  vents  de  terte  , qui  fouillent  avec  tant  de  force  jufqu’au  ma- 
tin , ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
1 dix  ou  do'uze  lieues  de  la  Gne , ou  plus  proche , sè  quelquefois  à la 
feule  l'ûe  des  Terres.  Dans  quelques  Pays , on  ne  les  fent  point  du  tout, 
ou  prefque  pioint , fur  les  flots  ; particuliérement  le  long  des  Côtes  de  Cey- 
lan  , de  Java  , de  Sumatra  & de  Célebes.  Les  Pilotes , qui  ont  le  vent 
oonrraire  en  haute  Mer , ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  terre  autant 
qu'il  leur  eft  poftible.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouffon  , â 
peine  remarque-t’on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coroman- 
âlel , comme  de  celle  de  Malabar  , on  voit  également  les  deux  Etoiles 
polaires  fur  l’Horifon  ; mais  elles  n’y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y 
palfe  deux  fois  l’année , fur  la  tête  des  Habitans  ; une  fois  , lorfqu’il  va  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Cancer  ; ce  qui  arrive  à la  lin  d’ Avril  & dans  le 
(Cours  de  Mai  ; l’autre  fois  , lorfqu'il  retourne  du  Nord  au  Sud , i la  fin 
de  Juillet  & dans  le  cours  d'Août.  Dans  cet  intervalle  , la  chaleur  feroic 
infupponable  , fous  la  Zone  torride , fi  la  Providence  n’avoit  pas  cempecé 
les  ardeurs  du  Soleil  par  de  gros  nuages , qui  laillent  tomber  d’abondaiites 
pluies  dans  leur  làifon  , Sc  par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  8c  de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluies , fur  la  Côte  de  Malabar  , elles  ne  tombent 
pas  fans  relâche.  Le  beau  temps  leur  fuccede  quelquefois  ; mais  ces  inter- 
valles font  fort  courts.  On  éprouve  les  mêmes  alternatives , dans  la  fé- 
^herelTe.  Il  s’élève  quelquefois  un  orage  fubit , lorfque  l’air  eft  le  plus  doux 
Toom  XL  Qq 
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5c  le  temps  tout-à-fair  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  eitraoP' 
dinaires , pour  les  Indiens,  qu’un  temps  doux  5c  ferein  l’ell  en  Europe  , au 
milieu  de  l'Hyver  , ou  de  la  neije  5c  des  ftiniats  pendant  l’Eté. 

Schouten  ne  trouve  rien  de  li  merveilleux  que  ce  qu’il  nomme  les  Limi- 
taiions  de  la  Providence  , dans  cette  double  Mouflon.  Pendant  que  les  pluies 
6c  les  tempêtes  régnent- à Surate  , 5c  le  long  de  la  Côte  de  Malabar  , juf- 
qu’au  Cap  de  Coinorin  , on  trouve  qu’à  l’Eft  de  ce  Cap  , 5c  fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel , il  fait  un  fort  beau  temps.  Cependant  cette  derniete 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  5c  court  aulfi  du  Sud 
au  Nord.  A peine  ladillance  ell-elle  de  loixante,  ou  foixante-cinq  lieues,  de  l'une 
à l’autre  ; 5c  l’oi>  n'en  compte  pas  même  plus  de  trente  , du  coté  du  Sud. 

Depuis  long-temps  , les  Européens  5c  les  Indiens  s’accordent  à faire , pat 
terre  , le  Voyage  de  Cochin  ôc  des  autres  Villes  du  Malabar  , à Saint  Tno- 
iné.  Les  Habitans  du  Coromandel  prennent  le  même  chemin , pour  allet  au 
Malabar  •,  5c  de  part  5c  d’autre  , c'eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mais  il 
faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagate , qui  courant  du  Sud  au 
Nord , font  la  féparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes  , 
il  ell  étonnant  5c  prefqu’incroyable  combien  on  palfc  fubitement  du  chaud 
au  froid  , de  l’Eté  à l’Hyver  , d’un  air  ferein  à l’é'paifTeur  la  plus  oppofée. 
D’un  côté  du  Cap  de  Razalgate , qui  cft  dans  la  Mer  d’Arabie  , les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres , ou  font  route  fans  danger.  De 
l’autre  côté  du  même  Cap  , jufqu’aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l’Arabie 
heureufe , ils  n’ofent  tenir  la  Mer , dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence  , à Coromandel , vers  la  lin  d’Oélo* 
bre  , dans  le  même  temps  que  l’Eté  s’ouvre  à Malabar , 6c  d.Tns  les  Royau- 
mes d'Orixa , de  Bengale  5c  d’Arrakan.  Alors , il  n’y  a plus  de  fureté  pour 
les  Vaifleaux  , ni  à Paliacate  , ni  dans  auain  autre  lieu  vers  le  Sud  : mais 
du  côté  du  Nord  , ils  ont  un  temps  favorable.  A Tutocorin , ’ qui  eft  allez 
près  du  Cap  de  Comorin  à l’Ell , 5c  même  au  Sud  du  même  Cap , on  jouit 
du  plus  beau  temps  ; pendant  qu’à  Coylang  6c  dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte  , on  éprouve  ce  que  l'Hyver  a de  plus  affreux  , à l’exception  des  ge- 
lées. Dans  tout  le  cours  de  la  Mouflon  lèche , il  tegne  , à Negapatam , 5c 
plus  loin  vers  le  Nord  , des  vents  de  terre  li  çhaïuls , qu’on  fe  croit  prêt 
d’étoudér.  Au  mois  de  Juillet,  Pétapoli  5c  Mafulipatam  en  rcifentent  d’aulli 
chauds  , qui  font  encore  plus  mal  lains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui  fe  lè- 
vent régulièrement  à l’entrée  de  l’a  nuit  , raniment  les  hommes  8c  les'ani- 
maux  par  leur  fraîcheur. 

Dans  rifle  de  Ceylan  , l’Hyver  attaque , au  mois  d’Oélobre  , la  Partie 
Septentrionale  ; c’eft-à-dire  Varmias  , Jafanapatam , 6c  les  petites  Ifles  voi- 
fines  : mais  dans  le  même  temps , on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l’Eté  , 
vers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire , tandis  que  Jafanapatam  relient 
la  douceur  de  l’Eté  , Colombo  , Calcture , Point- cie-G aile  , Bellingham, 
Matura  , Donderi , font  couverts  d’un  air  fombre  5c  chargé  , 6c  noyés  par 
des  pliiyes  continuelles. 

Enfin , Schouten  ayant  porté  fes  obfervations  ait-dtl.i  des  Indes , 5c  dans 
nnc  partie  des  Ifles  qui  font  à l’Eft  , il  afliire  qu’à  C crani , Iflc  peu  éloignée 
d’Amboiuc,  l’Hyver  régné  dans  b PartieduNord,  tandis  que  dans  celle  du  Sud, 


pigiti20'‘'J; 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  joy 

qui  n’en  cft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  , on  trouve  la  faifon  de  l’Eté  (44). 

En  partant  du  Port  de  Japare  , où  les  Hollandois  vont  charger  des  pou- 
tres , du  riz , des  beftiaux  , des  fruits  &:  d’autres  denrées  p<.)ur  leurs  divers 
Etablilfeniens  , non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plulicurs  Places 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  defcription  de  l’Kle  de  Java  , mais  il  fait 
une  cutieufe  peinture  de  la  Cour  du  hlaiaram  , dont  les  autres  Voyageurs 
n’ont  gueres  connu  que  le  nom. 

Pati  & Dauma , qui  font , dit-il , dans,  le  voifinage  de  Japare  , y en- 
voyent  leurs  grains  Ôc  leur  poiflbn;  mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d’im- 
portance. Samarang  , qui  cil  à fept  lieues  de  Japare , cil  une  Ville  fort 
peuplée , dont  les  Habitans  s’occupent  à cultiver  la  terre  , à pêcher , à 
couper  du  bois  dans  les  Forets  , & à le  préparer  pour  la  Charpenterie  Sc 
pour  d’autres  ufages.  Les  Ainbaflàdeurs , qu’on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taram , prennent  cette  route  pour  fe  rendre  a fa  Cour.  On  y trouve  do  belles 
Campagnes,  dont  la  plupart  font  femées  de  riz;  des  Bois, des  Prairies, des  Plaines, 
& des  Vallées  d’une  beauté  furptenante.  On  marche  aufli  le  long  des  Mon- 
tagnes d’Ongaran  , de  Matbabou  & de  Bilerang , dont  les  cimes  Ibnt  revê- 
tues d’atbtes  verds  , qui  femblent  porter  leurs  têtes  dans  le  Ciel.  On  pâlie 
dans  les  Bourgs  d'Ongaran  , de  Chiandi  , de  Saleriga , de  Siliniby , qui 
font  tous  extrêmement  peuplés  , & l’on  en  découvre  un  grand  nombre  d’au- 
ttes.  On  traverfe  plulieurs  Rivières , dont  la  plus  conlldérable  eB  celle  de 
Damack  , qui  roule  fes  eaux  , avec  beaucoup  de  bruit , du  haut  des  Mon- 
tagnes où  elles  prennent  leur  fource  (45). 

Mataram  , Ville  Capitale  du  Prince , qui  porte  le  même  nom  , & qu’on 
appelle  ordinairement  l’Empereur  de  Java  , ell  fituée  dans  une  Plaine  agréa- 
ble Sc  fertile  , environnée  de  hautes  Montagnes , qui  Ibnt  couvertes  d’une 
éternelle  verdure  , & qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  Plaine.  Schou- 
ten  repréfente  ce  lieu  comme  un  cnef-d’œuvre  de  la  Nature  (46).  La  Ville 
eB  fortifiée  par  fa  feule  lituation.  Les  Montagnes  d’Ongaran  & de  Marba- 
bou  l’environnent  & lui  fervent  de  rempart , du  côté  de  l’Occident.  Au 
Nord , elle  a la  Montagne  de  Bilerang , qui  palfe  pour  la  plus  haute  de  l'Ifle, 
& qui  eB  inacceifible  de  plufieurs  cotés.  Les  VailFcaux , qui  s’approchent  à 
la  vue  de  l’iBe  , pendant  la  Moulfon  de  l’EB  , découvrent  Bilerang  de  trente 
lieues  en  Met.  Ainfi , Mataram  , renfermée  par  des  Montagnes  & couvene 
par  des  Bois  impénétrables  , a d’autant  moins  befoin  d’autre  défenfe  , qu’elle 
trouve  , dans  cet  efpace , tout  ce  qui  cB  nécelfaire  à la  vie  de  fes  Habitans. 
Quatre  Portes  , qu’on  a ménagées  dans  les  Pallàges  étroits  , ouvrent  & fer- 
ment ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le  premier  fc  nomme  le  Col 
de  Silimby.  Il  eB  d.ins  un  Vallon  fort  teliêtré  , où  l’on  n’aborde  que  par 
divers  détours , qui  régnent  pendant  l’efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Il 
eB  gardé  par  un  corps  de  troupes , qu’on  televe  tous  les  mois.  Dans  l’inté- 
rieur do  ce  Col , on  trouve  Silimby , Bourg  fort  peuplé.  Petfonno  ne  paBè , 
lâns  être  ptéfenté  au  Commandant  de  la  Porte , qui  tient'  regiBre  des  affai- 

(44)  Pages  joS  Sc  précédentes.  Les  rcmar-  l’on  fc  contentera  d’y  renvoyer  le  Lcâcttt, 
ques  précédentes  fcmbloieat  appartenir  à (4;)  Page  lyS. 
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C A U T 1 1 k ^ chaque  Voyageur.  La  même  pécaurion  s’obferve  au  ft- 
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n approche  de  leur  force  de  leur  cpaiflcur.  Elles  ionc  bordées  d’une  haye 
de  gros  pieux , qui  s’étendent  jufqu’au  pied  des  Montagnes.  Il  feroit  ex- 
tremement  difhcilc  de  s’ouvrir  un  autre  Pallage  ^ au  travers  des  ronces , & 
de  diverfes  fortes  d’obftacles  ; mais  il  le  feroit  encore  plus  de  fa  cacher  » 
dans  des  lieux  que  leur  pente  efearpee  offre  de  toutes  parts  à la  vue  ; & 
ceux  qui  feroient  découverts , dans  cette  entteprife  ,1’expieroient  fut  le  champ  > 
par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Palfagcs  , qui  défendent  l'accès  de 
hlataram  , fc  nomment  le  Col  d’Oupack  , 6c  Col  de  Caliadir.  La  Ville 
alf  environnée  d’un  grand  nombre  de  beaux  Villages  , qui  en  forment  com- 
me les  Fauxbourgs.  On  en  compte  jufqu’à  trois  mille  , foit  dans  la  Plaine  » 
ou  fut  la  pente , & jufques  fur  la  cime  des  Montagnes.  On  y voit  aufli  des 
Maifons  de  plailânce  > accompagnées  de  Garennes  & de  Vergers.  Mais  rien 
n’y  caufe  tant  d’admiration , quela  multitude  des  Habitant. 

La  Ville  , depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu’au  Palais  Impérial  , a deux 
lieues  de  longueur.  Sa  largeur  cft  â peu  près  égalé.  A l'Occident  , elle  eft 
fermée  d’une  muraille  haute  & forte , de  maffonnerie  féche  , mais  de  pier- 
res de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud  , elle  finit  par  le  Palais  impérial.  La 
Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du  circuit.  Schou- 
ten  le  pleint  du  mauvais  ordre  & de  la  faleté  des  rues.  Il  n’y  en  a qu’une  ,, 
qui  s’étende  en  droite  ligne  du  Sud  au  Nord  ; encore  fe  courbe  - 1 - elle  en 
labre  , dans  les  principaux  Quartiers.  C’eft  à l’extrémité  de  cette  principale 
rue,  que  le  Palais  fc  préfencc.  Il  n’a  pas  moins  de  deux  lieues  de  long  ; mais , 
quoiqu’il  paroillê  magnifique  aux  yeux  des  Javanois , les  Hollandois  n’y 
trouvent  rien  d’admirable.  Scs  plus  grands  ornemens  font  les  Jardins , qui 
l’accompagnent , fes  Vergers , fes  Plants  d'arbres  , la  belle  Place , qui  eft  au- 
devant  , & plufieurs  grands  Bois  , féparés  les  uns  des  autres  par  des  enclos 
dont  les  uns  font  pour  la  chafTe , & les  autres  pour  élever  des  Rhinocéros 
des  Cerfs , des  Taureaux  fauvages  , des  Chevaux , des  Vaches  , & quantité 
d’autres  Animaux. 

Le  Mataram  , qui  regnoit  alors , fe  nommoit  Soufouhounan  Ingelaga.  Il 
étok  fils  de  Sultan  Mahomet , qui  occupoit  le  trône  avant  lui.  Ingeliwi  n’a- 
voit  pas  eu  peu  de  difficultés  i furmontet  , pour  recueillir  la  fucceuion  de" 
Ibn  Pere  : mais  étant  enfin  parvenu  à fe  faire  proclamer , il  avoir  fait  périr 
tous  ceux  qui  s’étoient  oppofés  d fes  droits.  Enfuite , il  avoir  formé  le  plan 
d’un  régné  fage  & modère  , qui  le  faifoit  chérir  & refpeéler  de  fes  Peuples. 
Son  Empire  croit  compofé  de  douze  Provinces  ; fept  maritimes  , & cinq; 
intérieures.  La  forme  de  fon  Gouvernement  n’avoit  rien  de  plus  re- 
marquable , que  fon  attention  continuelle  à l’entretien  de  l’ordre  , & fa  fer- 
meté à punir  les  moindres  fautes  de  fes  Ofliciers  : mais  , Schouten  fait  le' 
récit  de  quelques  ufages  linguliers  de  cette  Cour , qui  ne  doivent  pas  0»» 
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qull  met  au  premier  rang,  eft  l’ufage  des  Tournois  , qui  fe  font 


régulièrement , chaque  femaine  , le  Lundi , & quelquefois  le  Samedi , dans: 
la  Place  qui  eft  devant  le  Palais  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat , au 
nombre  de  cinq  à fix  cens  , y paroiflent  dans  leur  plus  riche  parure  , & celle 
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Jes  Chevaux  n’eft  pas  moins  magnifique.  Ces  ornemens  font  une  piece  d e- 
tolfe  de  foie  à fleurs  , ou  d’une  fine  toile  de  coton  fort  blanche , tournée 
autour  de  leurs  corps  > de  la  ceinture  en  bas  ; car  le  refte  eft  nud.  lis  ont 
un  petit  bonnet  blanc , qui  n'eft  ordinairement  qu’un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  ou  d’étofife  de  foie  , tourné  plufieurs  fois  autour  de  la  tête  , & 
roulé  en  forme  de  turban.  On  plante  , autour  de  la  Place  , pour  chaque  Sei- 
gneur du  Tournois  , un  Poteau , où  leur  Cheval  eft  attache  & gardé  par  un 
Valet.  Il  eft  entouré  d’autres  Domeftiques  , <jui  jouent  de  divers  inftrumens. 
Les  Muficiens  de  l’Empereur  , qui  font  ranges  autour  de  cette  Place  , fe  font 
entendre  aufli , fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais , & s’avance  à 
Cheval  , entouré  d’une  centaine  de  Gardes  i Cheval.  Aufli-tôt  qu’il  paroit  y 
îout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui',  pour  fçavoir  fi  c’eft  un  bonnet  à la 
Javanoife  , ou  un  turban  qu’il  a fur  la  tête.  Si  c’eft  un  bonnet , chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  fien  v ôc  fi  c’eft  un  turban  , on  voit  tout  le  monde  aufli- 
tôt  coeffe  d’un  turban. 

Les  Avenues  de  la  Place , qui  eft  entourée  d’une  efpece  de  Palilfade , fe 
ferment  lotfqu’il  y eft  entré , & petfonue  n’a  plus  la  liberté  d’en  fortir.  Au- 
tour de  la  Palilfade  , dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  ar- 
mes. L’Empereur  s’avançant  du  bord , avec  beaucoup  de  gravité , va  faire 
une  voire  autour  du  Pilier  ; & chaque  Seigneur  va  faire  la  fienne  après  lui. 
S’il  veut  faire  une  courfe  , il  choifit  un  des  principaux  Champions , qui  ont  , 
à la  main  , une  lance , dont  le  bout  eft  arme  d’un  bouton.  L Empereur  court 
le  premier  , & fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  , à fes  côtés.  Celui 
qu’il  a dcligné , pour  courir  contre  lui , s’efforce  de  le  joindre  jufqu’ù  la 
portée  de  la  lance  , qu’il  avance  à côté  de  fon  Maître  , pour  marquer  qu’il 
pourroit  l’atteindre  ; de  le  Prince  fe  fett  de  la  fienne  pour  parer  le  coup  , 
comme  s’il  s’en  croyoit  menacé.  Lorfqu’ils  ont  couru  jufqu'au  bout  de  la 
Place  , ils  font  volte  face  avec  beaucoup  d’adrefle  ; & continuant  leur  com- 
bat , celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe  eft  pourfuivi  dans  la 
-fécondé.  Enluite  les  Seigneurs  font  leurs  courfes  à leur  tour.  Souvent , il» 
changent  de  Chevaux  ; mais  , c’eft  toujours  de  concert , jufqii’à  ce  que  l’un 
des  deux  combanans  ait  remporté  quelque  avantage  fur  l’autre.  S’il  arrive 
que  celui  qui  court  contre  l’Empereur  ait  quelque  fupériorité  fur  lui  y il  le 
garde  bien  d’en  marquer  de  la  fierté.  Il  fe  compofe.  Il  cherche  quelque 
tour  adroit , pour  faire  fentir  fon  avantage  ; mais  fans  perdre  l’air  refpec- 
cueux  , Sc  fans  pouffer  trop  loin  fon  triomphe  (47). 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  eft  depuis  quatre  heures  après  midi , juf- 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Les  Seigneurs  Javans  ont  beaucoup  d’agilité  dan» 
leurs  courfes  , avec  une  adreffe  extrême  à fe  fervir  de  leurs  lances.  Cha- 
cun s’efforce  d’enlever  fon  Adverfaire  de  dcflùs  la  felle  ; & celui  qui  reçoit 
cette  difgtace  eft  expofé  â quantité  de  railleries.  Les  bonnets  & les  tur- 
bans font  fort  menacé» , dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe  font  un 
plaifir  d’en  enlever  de  toutes  parts  avec  leurs  lances , & l’Empereiu-  même 
s’en  fait  un  amufemenr.  Les  }avanois  font  fotr  bien  à cheval.  Leurs  felles 
font  petites , & leurs  étriers  courts.  Avec  la  bride  , pour  gouverner  leur 
cheval , ils  ont  un  petit  crochet retenu  par  une  corde , qu’ils  nouent  autour 
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d'eux  , comme  une  ceinture.  Ainfi , c'eft  du  corps  fcul  qu’ils  rcgillènt  ; SC 
certc  méthode , qu’ils  exercent  avec  beaucoup  d’aJrelfe  , rend  leurs  mains 
abfülument  libres  pour  manier  la  lance. 

Schouten  ne  paroît  pas  moins  informe  de  ce  qui  fe  palîè  dans  l’intctieur 
du  Palais.  La  Garde  , dit  - il  , s’y  lait  nuit  &:  jour  par  un  grand  nombre 
de  femmes  armées.  U n’cft  pas  permis,  aux  hommes,  d’y  palier  pendant 
la  nuit.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  femmes , à dix  mille.  Elles  ont 
des  Gjmmandantes  , & diverfes  fortes  d'Oflicieres  , qui  n’ont  pas  d’.iucre 
objet  que  le  repos  & la  fureté  du  Mauram.  On  les  voit  fortir  du  P.ilais, 
tour  à tour  , pour  aller  chercher  , dans  la  Ville  , tout  ce  qui  eft  nécclfaire 
aux  befoins  de  la  vie  ; tandis  qu’il  en  relie  toujours , aux  PalFagcs , un  corps 
nombreux  , qui  en  éloigne  les  nommes , & qui  ne  permet  point  aux  fem- 
mes d’en  fortir.  Les  Portes  , les  Appartemens  &c  les  Promenades  , font  gar- 
dés pat  les  plus  vieilles.  Le  fetvice  intérieur  cil  réfervé  pour  les  jeunes.  Cne 
partie  eft  employée  à la  Cuiline  ; une  autre  à tout  ce  qui  regarde  l’entre- 
tien ou  la  propreté  du  Palais  ; & le  relie , à divers  ouvrages  de  mains.  Elles 
ont  leur  tour  , pour  fortir  ; mais  toujours  fous  les  yeux  d’une  Gouvernante  , 
qui  veille  fur  leur  conduite  au  dehors.  Le  Mataram  ne  fait  jamais  un  pas, 
fans  en  avoir  quelques-unes  i là  fuite.  Les  unes  font  armées  de  lances  & 
de  legeres  armes  à feu.  D’autres  lui  portent  du  Bétel , du  Siribou  , du  Tabac  , 
une  natte  pour  s’alfeoir  , des  fandales  & d'autres  commodités.  Une  des  plus 
belles  lui  loutient  un  Parafol  fur  la  tête.  Une  autre  challè , avec  un  éven- 
tai! , les  mouches  qui  s’approchent  de  fon  vifage.  S’il  ell  allîs , elles  for- 
ment un  cercle  autour  de  lui } Sc  chacune  prend  des  airs  complaifans , agréa- 
bles & flatteurs. 

Dans  fes  divcrtillcmens  & fes  fcilins,  il  fait  appeller  les  meilleures  Dan-i 
feufes  de  fa  Garde.  Elles  paroillënt  avec  leurs  cheveux  frifés  Sc  pendans  , 
entremêlés  de  fleurs  , qui  font  placées  fort  adroitement  dans  les  boucles , 
& nouées  do  rubans.  Leur  fein  n’ell  couvert  que  d’une  petite  piece  d’étoffe 
de  foie , donc  le  bout , defcendanc  fous  le  bras  , fe  joint  au  relie  de  l'ha- 
billement , & leur  faille  le  corps  nud  , depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  poitrine. 
Toute  la  partie  inférieure  ell  couverte  d’une  forte  de  juppe , repliée  par 
trois  ou  quatre  cours , & donc  l’étofle  ell  à fond'  noir , bleu  , ou  d’autre 
couleur , relevé  avec  beaucoup  d’art  pat  des  étoiles  d'or  & d’argent  , pat 
des  feuillages,  des  tiges  & des  fleurs.  Leurs  bras,  au-delfus  Sc  au-dellous 
du  coude  , font  ornés  d’anneaux  &:  de  cercles  d’or.  Ces  tilles  , quoique 
brunes  , parurent  fort  agréables  i Schouten  ; funout  pendant  la  nuit , où 
les  agrémens  de  leur  parure  Sc  de  leur  beauté  reçoivent  beaucoup  d’éclat 
de  la  lumière  des  flambeaux.  Lorfque  le  .Mat.aram  ell  fatisfait  de  leurs 
exercices , il  frappe  d’une  main  dans  l’autre , il  donne  des  louanges  à cel- 
les qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire,  & fou  vent  il  leur  diflribue  des  an- 
neaux d’or  ou  d’autres  aiuflemens.  Quelquefois  les  Seigneurs,  qui  ont  aull* 
quantité  de  femmes  i leur  fervice , font  amener  les  plus  belles , avec  la 
pecmillion  du  Monarque  , pour  difpucer  le  prix  de  la  danfe  à celles  du  Pa- 
lais. Les  Grands  du  premier  ordre  font  dillingués , dans  cette  Cour , par  lej 
titres  de  Pangorans  Sc  de  Tommagras  (48). 
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Schouten  raconte  les  cérémonies  d’un  mariaje  Maure  , de  l'irte  de  Java  , 
dont  il  fut  témoin.  Un  jour,  dit-il,  que  nous  étions  à terre,  la  curiofité 
de  voir  une  Fête , dont  nous  avions  entendu  vanter  les  agrémens  , me 
conduifit,  vers  le  foir  , chez  un  riche  Maure,  qui  devoir  fe  marier  la  nuit 
fuivante.  Le  premier  fpeûacle , qui  frappa  mes  yeux  , fut  une  quantité  de 
flambeaux , de  torches  6c  de  lanternes  fort  élevées  , qui  jcitoicnt  beaucoup 
de  lumière  au  milieu  des  ténèbres , & qui  s’avançoient  lentement  vers  la 
maifon.  On  voyoit , à la  fuite , un  grand  nombre  de  Danfeurs  , de  tam- 
bours & d’inftrunrens , tels  que  des  cornemufes  , des  elpeces  de  flûte  & 
des  badins  d’airain,  dont  le  mélange  n’avoir  rien  de  délagré.ible.  C’etoit 
comme  l’avant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par  deux 
Prêtres  Maures , vêtus  de  blanc , après  lefquels  venoient  les  Parens  des  deux 
familles.  Leur  marche  étoit  d’une  lenteur  &:  d’une  gravite  qui  me  caufa  de 
l’impatiente.  Entin  , je  vis  paroître  l’Ejxnix , monté  fur  un  beau  Cheval  de 
Perle , avec  im  ait  modtfte  , & les  yeux  toujours  bailfés  vers  la  terre.  On 
lui  portoit , fur  la  tête , un  magnifique  Parafol , bordé  d’une  grande  fran- 
ge de  foie,  qui  faifoit  un  eftet  alfez  fingulier  à la  lumière  des  flambeaux, 
parce  qu’on  le  faifoit  tourner  fans  celfe.  Les  rênes  de  la  bride  du  Cheval 
étoient  tenues  par  deu.\  Maures.  Deux  autres  Maures  faifoient  tomber  une 
pluie  d'eau  rofe , fur  le  Marié  , 6c  parfumoient  l’air  autour  de  lui  de  diverfes 
odeurs , raflèmblécs  dans  des  mouchoirs  de  coton.  Quelques  jeunes  gens  , de 
fon  âge,  le  fuivoiept  à Cheval  & fermoient  la  marche 

Ce  cortege  étoit  fuivi  d’une  foule  de  Speftateurs,  qui  avoient  vù  mille 
fois  la  même  cérémonie , 6c  dont  l’attention  n’en  étoit  pas  moins  ardente. 
De  la  maifon  du  Marié , on  alla  palier  devant  celle  de  l’Epoufe  , & fuc- 
cellivement  dans  les  principales  rues  de  Java.  Enfuite  on  retourna  de- 
vant la  maifon  de  l’Epoufe.  Cette  Procdlion  s’étoit  faite  régulièrement  tous 
les  loirs  , depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme  , le 
Marié  defeendit  de  Cheval  , foutenu  par  fes  Patanymphes  , & fut  conduit , 
par  toute  la  troupe,  fous  une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d’ap- 
jiateil , 6c  qui  formoit  une  efpece  de  lalle  devant  la  maifon.  Anfli-tôt  on 
étendit , à terre , plufieurs  tapis , pour  fervir  de  nappes  , & l’on  mit  des 
couflins  devant  les  Convives , qui  s’aflirent  à la  maniéré  du  Pays , c’eft-a- 
dire , les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires , vc- 
nies  d habits  fort  blancs , leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice,  qui  n’étoit  que  pour  exciter  l’appétit,  fut 
de  Betel  Sc  d’Arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroître  des  Poules  rôties, 
6c  d’autres  pièces  de  volaille  en  Karri , efpece  ne  compote  que  les  Java- 
nois  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  régna  pendant  tout  le  fcflin  \ 
mais  en  récompenfe  , on  mangea  fi  bien  & fi  long-temps , que  tous  les 
plats  furent  emportes  vuides.  Les  hommes  furent  difpenfés  de  fervir  les 
Femmes  , ou  de  leur  faire  d’autres  civilités  ; car  elles  mangèrent  à parc 
dans  un  grand  iâllon  , avec  le  même  filence , 6c  fans  autre  bruit  que  celui 
des  Inllrumens.  A la  lin  du  repas  , on  but  à la  ronde  , mais  ce  fut  de 
l’eau  toute  claire.  Le  feftin  fe  termina  comme  il  avoir  commencé , c’eft-à- 
dire  par  le  Betel , après  avoir  duré  jufqu’au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir , alors , que  la  cérémonie  du  nuriage  alloit  commencer. 
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Quelques  Efclaves,  proprement  vêtus,  apportèrent,  au  milieu  Je  la  Tefla 
te , un  petit  banc , haut  d'un  pied  & long  de  fix , fur  lequel  on  fît  mon- 
ter l’Epoux  , avec  deux  de  fes  Paranymphes  , au  milieu  defqucis  il  fe  pla- 
ça. Ses  habits  etoicHt  de  la  plus  fine  toile  de  cocou.  Il  portoit  , au  fom- 
met  de  Ton  turban , une  lame  d'ori)>eau;  & fur  le  devant , une  fécondé  la- 
me , qui , jouant  avec  l’autre  , failbit  une  efpece  de  cliquetis.  Le  turban 
étoit  bordé  de  fleurs  blanches  & de  rofes.  Deux  longues  écharpes  , atta- 
chées aux  deux  côtés , pendoient  devant  les  yeux  & iufques  fur  le  ventre 
du  Marie  , voltigeant  avec  aflez  de  grâce  , fuivant  les  mouvemens  qu’il 
fc  donnoit.  Il  avoit  une  chaîne  d’or 'autour  du  cou  , des  bagues  ou  des 
anneaux  du  même  métal  aux  doigts  & au  bout  des  oreilles  , & plufieurs 
écharpes  de  foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroilToic  d’environ  trente- 
(îx  ans. 

Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau , qu’ils  foute- 
noient  des  deux  côtés , & qui  le  cachoient  entièrement , lui  & fes  deux  Para., 
nymphes.  Alors  le  Pere  de  l’Epoufe  entra  dans  la  Tente  , avec  là  fille, 
qu’il  portoit  fur  fes  deux  bras , enveloppée  de  diverfes  écharpes  , comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  meme  le  vifage  ; 
mais  on  pouvoir  appercevoir,  au  mouvement  des  écharpes  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête , qu’elle  pleuroit  allez  fort.  Le  Pere  fc  plaça  debout , de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre  , fans  cciTêr  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s’avancèrent , la  tête  couverte  , & firent  une  courte 
pricte  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Enfuite , ils  demandèrent , au  Maure , 
s’il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  époufe.  Il  répondit  que  c’étoit  fa  réfo- 
lution.  La  même  demande  , qu’ils  nrent  à la  jeune  fille  , parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  •,  mais 
ofTufquce  par  la  violence  de  fes  fanglocs , & par  les  écharpes  , où  elle 
étoit  comme  enfevelie  , elle  fe  trouva  elFeftivement  fi  mal  , qu’on  fut 
oblige  de  lui  apporter  de  l’eau,  pour  lui  faire  rappeller  fes  efprits.  Elle 
en  but  un  peu , & fes  agrémens  parurent  alors  i découvert.  Elle  avoit  des 
bagues  d’or , pafTées  dans  le  nez  Si  dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient 
charges  ; ôc  fon  front  étoit  paré , comme  celui  de  l’Epoux  , de  fleurs  & 
d’une  bme  d’oripeau.  Elle  n’avoit  pas  plus  de  quinze  ans  ; & fon  teint , 
dont  les  Speélateurs  louèrent  la  beauté , n’oflrit  aux  yeux  de  Schouten  que 
la  couleur  d’une  Taupe, 

Auflî-tôt  qu’elle  eut  repris  fes  forces , les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
mande , elle  répondit  oui , d’un  ton  timide.  A ce  f^nal , toute  l'Aflemblée 
fit  éclater  fa  joie  , par  de  longs  applaudiflemens  ; furtout  les  jeunes  filles  , 
qui  chantèrent  en  chicur  quelques  airs  alfez  mélodieux  , dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  ôc  des  vœux  en  faveur  de  l’heureux  coupla. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filence , pendani 
lequel  on  bailTa  le  rideau  ; & le  Marié  prit  cet  inflant  pour  jetter  une 
fleur  blanche  à fon  époufe.  On  releva  aufli-tôt  le  rideau , & les  chants  re- 
commenceront. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu’à  quatre  fois.  En- 
fuite  la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à fon  tout  ; c’efl-à-dire  qu'on 
cefla  de  chanter  Sc  qu’on  baiffa  le  rideau  quatre  fois , pour  lui  donner  le 
temps  de  jetter  une  fleur  bbnche  au  Héros  de  la  feene.  Après  cette  efpece 
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badinasse  > fe  rideau  fut  baille  plus  lon^-tcnips.  L'Epoux  tira  de  Ton 
doigt  un  diamant  , qu'il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufo.  Elle  en  tira  un  du 
Ecn,  qu’elle  lui  mit  <le  même.  Les  chants  recommencèrent  encore  , & le 
rideau  fut  levé  pour  la  derniere  fois.  Cet  intervalle  tut  court.  L'Epoux , 
prenant  alors  un  collier  de  deurs  blanches  , le  mit  autour  du  cou  de  fa 
noire  moitié , qui  lui  ht  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite , 
le  rideau  ayant  tout-â-fait  difparu  , il  alla  s’affe-oir , il  re^t  fa  femme  des 
bras  de  fon  pere , Sc  la  tint  dans  les  liens.  On  lui  préfenta , dans  cette 
lituation  , une  couppe  de  lait , dont  ils  burent  quatre  fois  altetrurivement , 
l’un  mettant  chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l’autre  ; & chaque  fois  , 
ils  fe  rinçoient  la  bouche  d’un  peu  d’eau. 

Après  cette  cérémonie , l’Epoux  fortit  brufquement  de  la  Tente  , chargé 
de  la  femme.  Il  alla  monter  à Cheval , avec  le  fecours  de  fes  Paranyiri' 
phes  , fans  ccllèr  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  fem- 
bloicnt  l’aider  à fiiir  avec  fa  proie  , étant  remontés  auflî  fut  leurs  Che- 
vaux , ils  marchèrent  enfemble  , d’un  air  grave , mais  un  peu  emprelle  , 
iufqu’à  la  porte  de  la  maifon  conjugale  , où  le  Marié  fe  hâta  de  defeen- 
dre , & d’emporter  fa  femme  , fans  prononcer  un  mot , & fans  faire  le 
moindre  remercîment  â lôn  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi  , dans  le 
même  hlence.  Pendant  toute  la  lete  , on  ne  remarqua  , dans  l’AlTêmblée , 
aucun  craniport , auetwe  marque  extraordinaire  de  eayeté.  On  ne  vit  au- 
cune agitation  , on  n’entendit  aucun  cri.  Tout  fe  paÎTa  fans  le  moindre  eX' 
cès  & dans  la  derniere  modehie.  » Il  paroi t bien,  conclut  Schouten , que 
U ces  Peuples  ne  connoilTent  ni  Bacchus , ni  Venus  (49). 

Dans  un  autre  endroit  , il  fait  une  peinture  de  l’Etablillemcnt  Hollan- 
dois , à l’embouchure  du  Gange,  qui  peut  fervir  de  Supplément  à la  Re- 
lation de  Luillier(5o).  Comme  c’eft  Ougli,  dit-il  , & Pipely , qu’il  vilîta 
particuliérement  , on  doit  fe  her  à fes  obfetvations.  Ougly  eft  de  médio- 
cre grandeur.  Sa  hgure  , qui  ch  en  longueur  , fur  le  bord  du  Gange  , offre 
une  Petfpedkive  agréable.  Ses  rues  font  larges  , mais  elles  ne  font  point  pa- 
vées. On  y voit  d’alTez  beaux  Edihees , dans  le  goût  du  Pays , de  riches 
Magaflns  , des  Maifons  commodes  , des  Routiques  remplies  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  , particuliérement  de  foies  , de  toiles  de  coton , & d’au- 
nes étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures , qui 
exercent  le  principal  Commerce,  les  Mogols  y protègent  un  grand  nombre 
d’idolâtres , Banians  Sc  Gentives , dont  la  plupart  fe  bornent  aux  Arts  mécha- 
niques.  Us  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché , parce  qu’ils  font 
divifés  en  cinq  principales  Seéles  1$  i)  ; & chaque  Pagode  eh  dans  le  Quar- 
tier de  ceux  qui  en  profdfont  la  Religion.  C’eh  une  loi , pour  tous  les  Mar- 
chands, Domehiques  ou  Etrangers,  de  placer  leur  Boutique  autour  de  la 
Pagode , à laquelle  ils  font  attacliés. 

Mais  Ougly  ii’a  rien  de  plus  éclatant,  que  le  Comptoir  Ilollandois.  Il 
eh  bâti  dans  une  grande  Place  , à la  portée  du  moulquet  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendroir  moins , pour  une  Loge  de  Marchand  , que  pour 
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quelque  Château  d'importance.  Les  murailles  en  font  hautes  & bâties  de 
purre , comme  tous  les  ouvrages , donc  il  ell  toccihé  (51).  U cR  bien  monté 
d'ai  tillcrie , Sc  ceint  de  folles  pleins  d'eau.  Les  Campagnes , qui  environ- 
nent la  Ville , plaifent  beaucoup  aint  Etrangers  par  la  variété  de  leurs  agré- 
mens.  On  y voit  des  Terres  labourables,  tle  jolies  Maifons  , de  grands 
Jardins  , des  Etangs,  des  badins  d’eau  pour  le  bain,  d’agréables  Villages, 
Sc  des  chemins  tjui  forment  les  plus  belles  Promenades  du  Monde. 

Pipely  eft  lituee  de  même , dans  une  très-belle  Plaine , fut  le  bord  d’une 
Riviere , qui  a fi  peu  de  profondeur  , que  les  Vaifleaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Côte , où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer , fans  aucun  abri  pendant  le  régné  des  vents  duSud.Mais , au  mois 
de  Novembre  , Sc  les  trois  lùivans , lorfque  les  vents  du  Nord  ont  ramené 
le  beau  temps,  la  Rade  eft  fùre  & commode  jHJUt  les  plus  grands  Vaif- 
feaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  Sc  derrière  l’Hle  de  Gale. 
Dans  la  haute  marée  , on  remonte  Sc  l'on  defeend  la  Riviere  de  Pipely  , 
mais  avec  le  danger  continuel  d’aller  coucher  à des  Bancs  qui  font  au-delà 
de  l'embouchure  , & d'où  l’on  a beaucoup  de  peine  à fe  relever.  Pipely 
eft  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins  grande 
qu’Oiigly.  Quoique  fans  défenfe , Sc  même  fans  murs  , elle  eft  tort  bien 
peuplée.  Ses  princip-ales  Marfons  , fes  Pagodes,  Si  tous  fes  Edifices  publics 
iont  accompagnés  de  grands  cfpaccs  , de  Galeries,  de  Jardins  Si  de  Ver- 
gers. Les  Maures  y tiennent  le  premier  rang  , comme  à Ougly , Sc  pof- 
fedent  les  plus  belles  Maifons.  Celles  des  Banians  & des  Gencives  ne 
font  ordinairement  bâties  que  d’un  mélange  de  fiente  de  Vache  Sc  d’argi- 
le , & couvertes  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Cocotiers.  Elles  font  po- 
lees  fur  des  monceaux  d’argile  , pour  les  garantir  des  iimondacions  du 
Gange  , qui  s’étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois 
rie  Pipely  avoir  éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces  debordemens  , Sc 
Schouten  fut  témoin  de  l’ardeur  avec  laquelle  On  s’employoit  à le  rebâtit. 
Celui  des  Anglois  étant  menacé  du  même  fon  à Ougly  , les  Faéàeurs  de 
cette  Nation  le  faifoient  rebâtir  fut  un  nouveau  Plan. 

Bellefoor  eft  une  autre  Ville  , éloignée  de  cinq  lieues  , à l’Oueft , de  la 
Riviere  de  Pipely.  Les  Anglois  y ont  un  fort  beau  Comptoir  , devant  Ict^uel 
la  plupart  de  leurs  Vailfeaux  vont  mouiller.  La  Rade  y eft  admirable , a la 
faveur  du  Cap  de  Palmeris,  qui  la  tient  à couvert  des  vents  impétueux  du 
Sud.  Dans  un  temps  ferein  , les  Anglois , qui  font  à l’ancre  dans  cecre 
Rade  , Sc  les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely , peuvent  fe 
voir  mutuellement.  Schouten  obferva  que  dans  les  marées  ordinaires  , l’eau 
du  Gange  monte  de  trois  à quatre  bralTès  , Sc  que  le  fond  en  eft  d’argile  > 
douce  Sc  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d’idolâtres , qui  venoienc  y faire  des 
Pèlerinages , Sc  qui  attribuoient  à fes  eaux  la  vertu  d’effacer  leurs  péchés. 
Ils  y lavent  leurs  habits.  Ils  y plongent  leurs  têtes , ils  s’arrofent  toutes  les 
parties  du  corps  ; & pendant  cette  cérémonie  , ils  s’écrient  fouvent  de  tou- 
te leur  force  , & les  mains  jointes  ; O Gange  t lave-moi , p«rific-moi.  On 
y porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les  arro- 
ièr  entièrement , on  leur  mec , dans  l’eau , quelque  partie  du  corps.  Ceux 
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<jui  meurent  dans  1 opération  palTent  pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maures 
fie  portent  pas  la  fuperftition  H loin.  Us  croyent  feulement  que  Tenu  du 
•Gange  eft  fort  faine  > & les  principaux  en  font  apporter,  pour  leur  ufage, 
dans  des  lieux  fort  éloignés.  Scliouten  convient  qifclle  e(f  très  bonne.  Ce- 
pendant il  lut  fcmbloit,  dit-il,  qu’il  en  avoitbû  de  meilleure,  c*eft-à-dire, 
de  plus  douce  &c  de  plus  claire , en  divers  endroits  des  Indes , tels  qu’Am- 
boine , Dingding  , & d’autres  lieux  (5  ) 

Tranfportons-nous , avec  la  Flotte  Hollandoife  , au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , où  les  korreurs  d une  furieufe  tempctc  , qui  la  difperfa  pendant  plu- 
iieurs  jours  , ne  l’empcchcrent  point  d'arriver  heureufement,  le  10  de  Mars. 
La  curiofitc  de  Schouien  Favoit  conduit,  en  , fur  la  Montagne  du 

Lion.  Il  rcfblut,  à.  fon  retour  , de  viliter  celle  de  la  Table,  dont  il  avoit 
entendu  raconter  mille  (încularicés  , qu’il  voulut  vérifier  par  fes  propres 
yeux  ; & c’eft  la  feule  de  fes  obfervations  i laquelle  on  ait  delTein  de  s ar- 
rêter , fur  un  lieu  dont  on  a déjà  donné  de  longues  & fidèles  deferiptions. 

Cette  Montagne  étant  d’une  exticme  hauteur , Schoucen  n’infpira  pas  ai- 
fément , à fes  Amis  , le  goût  d'un  Voy.ige  fî  dangereux  & fi  péniole.  Enfin  , 
le  Pilote  & le  Charpentier  du  VailTeau  confencirent  à.  le  fuivre.  Ils  fe  mi- 
rent en  chemin  , le  premier  jour  d’Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la  Mon- 
tagne , ils  commencèrent  a monter  par  une  efpecc  de  fentier  fort  étroit , 
quiliniiroit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D’un  coté  , ils  voyoienr  une  pence 
fort  efearpee , av^c  une  Vallée  au-de(Tous*,  8c  de  l’autre,  un  gros  RiiilTeau  , 
qui  fe  précipite  entre  les  Rochers.  Le  paiTage , par  lequel  ils  monroient  , 
eft  fl  difficile  , que  fouvent  , lorfqu’ils  vouîoicnt  franchir  quelque  endroit 
feabreux  , ils  rouloient  vers  le  bas , d’où  ils  rccommencoient  i monter  avec 
de  nouvelles  peines-  Le  Pilote  fc  trouva  bientôt  fi  fatigué  , que  perdant 
courage  , il  s'allie  au  milieu  du  chemin , avec  promeffe  d’y  attendre  fes  Com- 


(f))  Oo  coanotc  Amboine  par  une  lon- 
gue deCcripnon  : mais  Schoucen  , feul  Voya- 
geur , qui  ait  décrie  Dingding  , nous  ap- 
prend nue  c'eft  une  IHe  défertc  , à plus  de 
trente  lieues  de  Malacca,  au  Nord-Oueft. 
On  y voit  des  Montagnes , des  Bois  épais , 
A:  des  lieux  extrémemenr  fauvages.  LesCô. 
tes  fonc  bordées,  en  plulîeurs  endroits,  de 
Rochers  qui  s'avancent  & pendent  fur  l'eau  , 
& qui  étant  tout  couverts  de  ronces  , de 
halHers  , & même  de  très  grands  arbres  , 
ne  permercent  pas  de  marcher  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Nous  vîmes,  dit  il , le  long  du 
rivage,  une  Roche  creufe , de  la  grolTeur 
d une  grande  Mailbn*  Nous  y entrâmes  d'un 
enté  , & nous  en  fortlnies  de  l'autre.  L'in- 
térieur étoic  un  grand  antre  , divifé  par  la 
Nature  en  plufiéurs  petites  Chambres.  Il 
tombe  , des  Montagnes  ) en  diverfes  parties 
de  ride  , des  eaux  qui  s'alfcmblant  dans  les 
Vallées,  y forment  des  niilfeaux  & de  pe- 
tites Rivières.  Ces  eaux  font  d’une  excrcme 
cUnc  , & d'un  agrément  üogulicr.  On  en- 


tend , dans  les  lieux  les  plus  fauvages  de 
l'Idc , le  bruit  d'un  grand  nombre  de  Ser- 

Eens  à fonnecces  ; mats  ils  fuyent  la  vue  des 
ommes  : s>  Je  ne  fçais  d j'en  ferai  cru  , aioà- 
>•  te  Schouten',  mais  je  puis  bien  adurer 
*•  avec  vérité  que  nous  prenions , à Ding- 
» dsng , les  Huicres  dans  les  arbres , coin* 
U me  d nous  les  y eulfions  cueillies,  & que 
» nous  y en  prenions  des  multitudes.  11  faut 
M conitdérer  que  les  rivages  de  cette  Idc  6c 
» ceux  de  la  Cote  de  Perach , qui  n'en  eft 
» qu’à  une  demie  lieue , font  de  vrais  dé- 
» (ères , où  les  Bois  des  rochers  , panchés 
»»  fur  la  Mer , font  conànuellemenc  arrofés 
»>  de  fes  eaux  , & trempent  meme , par  leurs 
y»  branches,  dans  l'écume  fatée.  C'eft  autour 
» de  leur  écorce  , ainfi  détrempée , que  fe 
» forment  les  Huitres.  Tat  vu  pludeursar- 
» bres , donc  l'écorce  écoit  déjà  toute  pé- 
w trihée  en  dehors  , & c'eft  aiofî  qu'elles 
» commencent  à fc  convertir  eh  coquillages. 
*»  Ces  Huîtres  font  petites  , mais  de  bot 
•>  goût.  Pages  1^7  d»  ijS» 
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paç;nons.  Ils  lui  lailTcrent  une  partie  des  provifions  qu’ils  avoient  apporrees  t 

mais  dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejuiudre  aifément , ils  lui  confeillerent 

de  retourner  au  Villaj;e  vutlin  , s’il  ne  ks  revoyoit  pas  dans  l’efpace  de  deux 

heures. 

A peu  de  diRiiice , ils  trouvèrent , au  milieu  des  précipices , un  padâge 
qui  avoit  à peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efearpee , qui  le  bor- 
uoit  alTci  long -temps  , iemWoit  monter  jufqu'aux  nues  6c  defeendre  juC- 
qu’au  fein  de  l.a  terre,  hnfuire  , les  deux  Holiandois  turent  réduits  à grim- 
)er , en  fe  tenant  à 1 herbe  6:  aux  broirailles.  Les  rochers  étoient  fi  terres 
es  uns  contie  les  autres,  qii  il  leur  étoit  fouvent  fort  dillicilc  de  fe  gliller 
entre  deux.  Ils  arrivèrent  à l'entiéc  d'une  grande  ouverture  , qui  n'a  de 
loin  C]ue  l'apparence  d’une  petite  tente  , 6c  par  laquelle  ils  continuèrent  de 
monter.  On  y trouve  des  herbes  6c  des  rieurs  odoritérantes  , avec  quantité 
d’herbe  verte.  La  voix  s’y  répété  , p.ar  un  écho  très  agréable  , qui  fervit , 
aux  deux  Holiandois , pour  fe  faire  entendre  du  Pilote  qu’ils  avoient  quit- 
té , 6c  pour  conduire  même  fes  reponfes  jufqu’.à  eux,  quoiqu'ils  fullênt  déjà 
fort  éloignés  , 6c  qu’ils  ne  pulfent  le  voir.  Ils  s’arrêtèrent  dans  le  même 
lieu  , pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bilciiits  , du  fromage  de  Hollande  , 
6c  un  peu  d'Arrack , qu’ils  avoient  apporté.  De-là  , ils  coiilidéroier.t , avec 
admiration  , des  pièces  de  roches  , aulh  grolfes  que  les  plus  grands  édifices , 
qui  s’élancoient  en  l’air  , fans  que  par  - delfous  elles  parulfenc  porter  fur 
aucun  appui.  Elles  ne  tenoient , que  d’un  côté  , à d’aurres  roches , d’où  il 
fembloit  qu’elles  fuirent  prêtes  à le  dét.uher.  On  entciidoit  aulTi  , par  in- 
tervalles , un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea  cpic  c’é- 
toicnc  des  malles  de  pierre , emportées  par  leur  poids  , qui  rouluienc  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  fulfent  arrêtées  par  d’autres  malfcs.. 

Enfin  l’ardeur  d’une  int.itig.ible  curiolité  fit  parvenir  les  deux  Voyageurs 
au  fommet  de  la  Montagne.  Ils  n’y  trouvèrent  qu’un  cfpace  de  fix  ou  fepe 
pieds,  aulll  plat  c^u’unc  Table,  6c  bordé  comme  de  murs  en  faillie  , qui 
préfentent  des  précipices  autour  d’eux.  En  y arrivant , ils  fe  fentirent  prelfés 
’’  d’une  foif  extrême,  qui  leur  fit  chercher  de  l’eau.  Ils  en  découvrirent , dans 
les  creux  du  rocher  dont  cette  Table  eft  compofée.  C’étoit  apparemmene 
une  diriillation  , ou  comme  la  rofée  , des  épais  nuages , qui  couvrent  fou- 
vent  laMontagne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur,  ôchouten  , qui  en  potte 
ce  jugement , la  trouva  d’excellent  goût. 

Après  s’être  agréablement  rafraîcliis  , les  deux  Holiandois  s’atlîrent  au 
bord  de  la  T.ible , pour  contcinplcr  , comme  du  haut  des  airs,  les  Pays  qui 
s’oriroient  â leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.  U étoit  une  heure 
après  midi  ; 6c  depuis  fept  hetucs  du  matin , ils  n'avoient  pas  celTé  de  mar- 
cner  en  montant  ( 54  ).  Le  Soleil  , qui  luifoit  avec  une  extrême  clarté  , 
leur  donna  un  des  plus  rares  fpecLacles  de  la  Nature.  ••  Les  exprellions , dit 
» Scliüutcn  , ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  pctitclTé  nous  paroif- 
foient  les  autres  Montagnes , 6c  tous  les  Pavtages  dont  nous  étions  envi- 
.»  tonnés.  La  grande  Baye  de  la  Table  , les  Monrs  qui  font  au  Nord,  Si 
» roue  le  Pays , aulli  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre,  ne  nous  fcmbloiem 
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» pas  plus  grands  que  ce  qu'on  découvre  autour  de  foi , dans  un  Pays  uni. 

» A peine  diftinguoitKjn  les  Vailfeaux.  La  Forterelîè  paroillôit  un  point  ; &: 
les  Maifiuis  , les  Jardins  , les  Champs  , étoient  entièrement  effacés.  La 
» feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de  grollêur  ; mais  , vers  le 
» milieu  , on  ns  la  dillinguoit  pas  des  Plaines. 

» Nous  dînâmes , continue  T Auteur , dans  le  lieu  où  nous  étions  afils  > 

•>  c'efl -à-dire , fur  la  plus  célébré  Table  du  Monde  , & celle  qui  fert  te 
•»  moins  à cet  ufagc.  Notre  feftin  fut  de  fromage,  de  bifeuit , d’arrack 
» & d'eau  claire.  L'herbe  nous  lêrvit  de  n.ippe  , deux  pierres  de  liège  , 6c 
nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l’autre  côté 
»»  de  la  Montagne , d'où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de  Cabo- 
•>  Faco , & leurs  hautes  Montagnes , qui  nous  parurent  fort  baffes.  L’afpcft 
» étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.  11  n’y  a point  de  mur  plus  droit  que 
»•  cette  face  de  la  Montagne  ; où  fi  l’on  croit  s’appercevoir  qu’elle  panclie , 

U c’cll  du  côté  de  la  I^ainc  , 6c  dans  quelques  endroits  elle  paroit  prête  à 
,>  tomber.  Cependant , allée  près  du  fommet , on  voit  des  efpaces  unis  , où 
» l’herbe  eft  mêlée  de  quelques  arbriffeaux.  Loin  d’être  renverfée  par  l’cf- 
» fon  du  vent , comme  dans  les  lieux  moins  élevés  , elle  cil  haute , droite  , 
>•  Heurie  ; & fes  Heurs  jettent  une  odeur  agréable  : ce  qui  nous  fit  juger  que 
».  les  vents  n’y  fouHlent  jamais  avec  l’impètuollté  qu’ils  ont  vers  le  bas. 
»•  Nous  ne  vîmes, de  vivant, qu’un  grand  nombre  d’oifeaux  ; mais  nous  ap- 
» perçûmes , en  plulieurs  endroits , de  la  Hcnte  de  Chevreuils , de  Daims , 
» & d’autres  Animaux.  Nos  yeux  cherchèrent  en  vain  des  Lacs  , des  Eaux 
».  dormantes,  ôc  remplies  de  Poiffon  , comme  nous  avions  efjieré  d’en  trou- 
»>  ver  , fur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas 
U d’autre  eau  que  celle  des  creux  de  la  'Table,  où  nous  ne  vîmes  aucime 
».  apparence  de  PoiHon  ni  de  Vermilleau. 

».  A trois  heures  après  miili  , nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous 
» étions  venus , fins  laiffer  d’autre  monument  de  notre  curiofité  qiio  nos 
»*  noms , écrits  fur  les  rochers.  11  fallut  defeendre  aflis  fur  le  derrière  , en 
».  nous  attachant  à tout  ce  qui  fe  rencontroir  fous  nos  mains.  La  vue  des 
» adieux  précipices,  que  nous  avions  coiitir.uellement  fous  nos  pieds,  étoit 
><  capable  de  troubler  l’elprit  6c  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  notre  Com- 
•>  pagnon  dans  le  lieu  ou  nous  l’avions  laillc , nous  apperçumes  fon  mou— 
choir,  pendu  à l’arbre,  fous  lequel  il  nous  avoir  attendus.  C’étoit  une 
»»  marque , que  fon  impatience  l’avoit  fait  defeendre.  Là  , nous  étant  flattés 
» que  le  refte  du  Voyage  nous  coùteroit  peu  , nous  delcendîmes  li  lente- 
„ ment  , que  la  brune  nous  furprit , &:  nous  fit  manquer  notre  chemin. 
„ Nous  nous  trouvâmes  dans  une  aflreufe  Vallée  , où  nous  n’apperçûmes  que 
„ des  rochers,  de  grandes  cavernes  , 6c  un  gros  ruiffeau , qui  fe  précipitoit 
» des  parties  fupéricures. 

» Notre  furprife  fut  extrême,  de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n’étoit  p.is 
••  le  bas  de  la  Montagne  , 6c  il’où  nous  n’allions  pas  néanmoins  en  defeen- 
»>  dant , mais  où  nous  ne  faifions  que  tournoyer  autour  des  ruches.  Nous 
marchions  avec  beaucoup  d’ardeur ,.  dans  l’efpétance  de  découvrir  quel- 
» que  fentier..  Cet  emprcllémcnt  ne  fetvit  qu’à  nous  précipiter  dans  une 
».  forêt  d’Orties.  griéches  , environnées  d’antres  6c  de  protondeurs  , qui. 

• R J üj. 


G A t*  T 1 V R 
SCHCi  TI  N. 

1605. 


Kékit  de  ScttuUk 

trn. 


iMflîcutt’c  d«c 
fou  cctouc.- 


Digitized  by  CoiOgle 


<j  A U T 1 £ R ,, 

SctiOU  FLM. 
i66^. 

De  quel  lieu  la  ** 
aa  iai<;  le  (ire,  »» 


Mri’irrlles  fa- 


Î18  H ISTOIRE  GENERALE 

’*  formoient  un  Labirintlie  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes  l’en- 
’*  droit,  par  lequel  nous  y étions  defeendus  ^ mais  c’étoit  une  hauteur  ef- 
carpee , par  laquelle  il  nous  fut  impollible  de  remonter.  La  nuit  deve- 
noic  plus  obfcurc  , ôc  nous  commentâmes  à craindre  de  la  palier  dans 
un  lieu  , où  nous  étions  menacés  d'être  la  proye  des  Bêtes  fauvages.  Cette 
” idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes  , avec  des 
” ciforts  donc  je  ne  me  ferais  pas  cru  capable  ; & marchant  vers  le  fentier 
” que  nous  avions  perdu  , nous  le  retrouvâmes  enfin , malgré  les  ténèbres , 
" que  notre  ardeur  lembloit  nous  faire  pénétrer.  Mais  , après  l'avoir  fuivi 
•'  pendant  quelque-temps , nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux  , où 
••  nous  enfoncions  jufqu’à  la  cheville  du  pied,  candis  que  nous  étions  dans 
••  les  brolTailles  julqu'au  menton.  En  le  traverfanc , nous  renverfâmes  un 
» nid  rempli  de  gros  Oifeaux  , qui  firent  tant  de  bruit  , en  prenant  tous  â 
- la  fois  leur  vol  , que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les  griffes  d'un  Lion 
» ou  d’un  Tigre , & jetta  un  horrible  cri.  Enfin  , d’autres  incidens  ne  nous 
» empêchèrent  point  d'arriver  au  Bourg  , où  le  l’ilote  nous  acccndoic.  Le 
» lendemain , nous  retournâmes  à bord  , les  jambes  nues  Üc  déchirées  par 
U les  ronces  , qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas  & nos  fuuliers  (55). 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten , un  Vailleau  , qui  venoic  de 
v^it  V Hollande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  pede  régnait  dans  les  Provinces- 

ii.itaodoifc.  Unies,  & vqu’elles  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois  , qui  leur  avoient 

rrentntimcoi  ciilevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à tous  les  Hol- 
da  »:haatcii.  landois  de  la  Florte , que  trouvant  la  guerre  allumée , fur  les  Mers  qui 

leur  redoient  â craverfer , ils  aboient  te  voir  expofés  â diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten  , qui  n’avoic  aucune  part  aux  riclielTes  de  fon  Bâtiment , ne 
s'en  allarma  pas  moins  pour  l'intérêt  de  fa  Patrie  , 3c  prelfentic  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  incérclTante  de  fon  Journal- 

L' Amiral  Bitter  leva  l’ancre  , le  it  d’ Avril , avec  onae  Vaiffeaux  riche- 
ment chargés.  Le  a;  du  mois  fuivanc  , il  avoir  p.aflc  la  Ligne,  à plus  de 
fïx  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu’au  quarance-feptiéme  de- 
gré , fa  navigation  ti'eiic  rien  de  plus  remarquable  qu’un  gros  temps , qui 
difperfa  quatre  de  fes  Vaifleaux.  Mais , l'onzicme  jour  de  Juillet  , à cette 
hauteur , il  découvrit  trois  voiles , qui  s’eiforçerent  de  s'éloigner  après  l’a- 
rloAconlirmt  voir  reconnu.  On  ne  lailTà  pas  d'en  arrêter  un,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 
villon  , & dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre-Neuve. 

Il  avoir  pris  la  chafTe  , dans  l’opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
. fon  départ  de  France  , la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & la  Hol- 

lande , Si  les  Anglois  avoient  commencé  â prendre , fans  difiinéfion  , 
tour  ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n'avoient  pas  même  attendu 
' la  déclaration  de  la  guerre  , pour  s’emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  & 
d'une  partie  de  la  Guinée.  Au  départ  cfu  Patron  , les  deux  Puillances  ar- 
nioienc  avec  tant  de  chaleur  , qu’il  ne  doticoit  pas  que  l’une  3c  l'autre 
n’eût , en  Mer , des  Flottes  redoutables  , Sc  qu’elles  ne  fe  fullent  déjà 
livré  quelques  batailles  , dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin 
il  conleilloit  à l’Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , &;  d'évirct  l’armée  d'Aa- 
gleterrc. 

(!f)  Fages  )8s  &:  précéécmçs. 
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Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoiirtnce  au  Patron  - — | 

François  ; mais  il  répandit  beaucoup  d'inquiétude,  fut  tous  les  Vaill’eaux  de  * 

la  Flotte.  On  jugea  qu’il  étoit  temps  de  s'armer.  Tout  fut  dilrofé  ^ur  le  166^. 
combat , & le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à vendre  oicn  cher  les  oim  .iu.-'<e 
tréfors  de  fa  Nation.  fIm J’jv.'n.  • '* 

On  continua  d’avancer  vers-  le  Nord  , par  des  vues  qui  n’ctoient  pas  en- 
core bien  éclaircies  ; & dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  , on  s'avança 
jufqu’au  foixantiéme  degré , où , dans  cette  faifon , il  n’y  a ptefque  point  de  nuit. 

Le  Soleil  fe  couclioit  a onze  heures  & demie  du  foir  , ne  bailfant  qu’un  lonpitur  j-, 
peu  i côté  de  l’Horizon  (56).  Il  reparoilfoit  une  heure  après,  & l’obfcu-  au' 

riié  n'étoit  jamais  allez  grande  , pour  empêcher  de  lire  à minuit.  Chaque 
jour  on  voyoit  les  Terres.  On  efpéroit  de  rencontrer  quelques  Vaillèaiix 
de  guerre  Idollandois , entre  Hitland  & F'erro.  Attente  inutile.  Le  vent 
contraire  , accompagné  d’une  brume  épaille , qui  fépara , pendant  quelques 
jours,  plufieurs  Vailfeaux  de  la  Flore  , Ce  qui  ht  dériver  les  ancres  , ne 
permit  pas  de  tenir  certe  route.  A la  hauteur  de  foixante-lix  degrés  Ce  de- 
mi , on  réfolut  de  poullcr  jufqti’A  la  vite  des  Côtes  de  Norvège  , pour 
retourner  de-là  vers  la  Hollande.  Ici  , dans  un  mouvement  de  zèle  pour 
la  chcre  Patrie  , Schouten  » ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  dirigé  sonhcir  des 
••  par  des  vues  particulières  de  la  Providence , qui  vouloit  conferver  la 
» Flotte  Hollanuoife.  11  employa  , dit-il  du  même  ton  , ce  bon  Dieu  , 

U qui  de  temps  en  temps  Fait  de  véritables  Ce  d’éclatans  miracles  pour  la 
» confervation  de  notre  Réjniblique  , il  employa  des  vents  qu’il  tient  dans 
>•  fes  mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d’Eft  Ce  la  brume , comme  des  Met- 
» fagers  de  fa  part , qui , fuperieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie , nous  contrai- 
••  gnirent  de  changer  une  route  marquée  , Ce  rompirent  les  mefures  de 
>•  nos  Ennemis.  Vingt -cinq  Vaiflcaux  de  guerre  Anglois  croifoienr  fur 
" nous  , entre  Hitland  Ce  Ferro  ; Ce  s’il  eût  plû  à Dieu  de  nous  bilfcr 
” ce  pallâge  ouvert , la  riche  proie , qu’ils  dévoroient  en  cfpérancc , n’autoic 
•>  pû  leur  é-cliapper  (57). 

A foixante  Ce  cinq  degrés  , les  jours  croient  encore  plus  longs  qu’ils  n’a-  ^ 

voient  été  , Ce  Bitter  fe  crut  alfez  proche  de  l'illande.  Le  premier  KJtimîc 
jour  d’Août  , on  découvrit  un  Vaillêau  , dont  on  s’approcha  vers  le 
foir.  C’étoit  un  Pêcheur  François , qui  revenoit  de  Grocnlande.  Il  rap- 
porta , qu’ayant  rencontré  , deux  jours  auparavant  , une  Cahote  Hol- 
landoife , lé  Patron  lui  avoir  dit  qu’il  croiloit , comme  plulîcurs  autres  , 
pour  donner  avis  de  la  guerre  aux  VailTêaux  qui  arrivoient  des  Indes  ; que 
l’Amiral  Ruiier  étoit  revenu  de  Guinée  , où'  il  avoir  repris  les  Places  dont 
les  Anglois  s’étoient  failîs  ; que  le  Commerce  avoir  cclfé  dans  les  Pto- 
vinces-Unies , & que  tous  les  Vailfeaux  Marchands  y étoient  rerenus  dans 
les  Ports.  A'près  ce  récit  , il  prit  fa  route  autour  de  l’Angleterre  , dans 
la  défiance  où  il  étoit  lui  même  des  Ennemis  de  la  Hollande , qui  ne  tef- 
peéFoient  pas  toujours  le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage,  qui  furvint  les  jours  fui  vans  , augmenta  beaucoup 

(f<)  II  fc  conchoit  ordinairement  au  Nord-Qieirt-de-Notil-Eft.  Pafe  jÿT- 
Nord  Quaic-de.Noid-OudI , & ié  levoit  au  (57)  Page  378. 


Digitized  by  Google 


C A U T I t I 
SCHOUTLN. 


It  fenconrre 
deux  CA':o;ef 
Uu»Uaiuire<« 


Ce  <^u11  ap* 
preod  d un  com* 
4>u  entre  TAa* 
gleterre  ic  la 
;Ujlian4«. 


<»'^nivpui  de  re» 
li.'vr  au  Porc 
di*  Ucfç,cuNot« 


jio-  HISTOIREGENERALE  ' 

l’cnib.irras  de  Bitter.  Il  croie  incertain  s’il  devoir  tourner  le  Cap  vers  le* 
l’ays-Bas , ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège  , lorfque  le  vent  viendroit  i 
diminuer.  Rien  ne  l’aftligeoit  tant  que  de  n'avoir  p.as  trouvé,  dans  cette 
Mer  , uo  feul  Bâtiment  Hollandois,  dont  il  eût  pii  recevoir  des  informa- 
tions precifes.  Il  déclara  neanmoins  que  fou  inclination  le  jpottoit  à cher- 
cher le  faille  de  la  Flotte  dans  les  Porcs  de  Hollande , plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère  •,  & foucenant  cette  propolition  avec  chaleur , il  repréfenta 
qu’il  n’y  avoit  d’apparence  de  fiitete  qu’à  profiter  de  l’avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  a la  plus  vigoureufe  «iétenfe.  Non-feulement  cette  gené- 
teufe  tcfülution  fut  approuvée , mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater  leur  I 

joie.  On  gouverna  aulli-rôc  vers  la  Hollande , avec  un  vent  du  Nord  qui 
ne  pouvoir  être  plus  favorable. 

Deux  heures  après , on  découvrit  une  Galiote  Hollandoife.  La  joie  de- 
vint encore  plus  vive:  mais  elle  fut  modérée,  par  la  peine  que  ce  petit  I 

Bâtiment  ttouvoit  à s’approcher  de  la  Flotte  ; & l'impétuolicé  des  vagues  l 

ne  permit  pas  même  de  fe  parler  d'un  bord  à l’autre.  Cependant  on  re- 
’ marqua,  pat  divers  (ignaux  , que  tout  les  gens  de  l’Equipage  failbient  de 
la  main  & du  corps , i]u’ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers 
la  Hollande  ; Sc  parmi  leurs  cris , on  entendit  enfin  dillinéfement  ces  deux 
mots  , edtis  <n  travers  , côtés  en  travers.  L’ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour , ou  eut  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain  , on  n'étoic  qu’à  crois  lieues  de  la  Terre , d’où  l’on  | 

vit  venir  une  fécondé  Galiote , qui  atxrrda  l’Amiral  prefqu’en  même-temps  i 

que  la  première.  On  fut  informé , pat  l’une  & l’autre  , non-feulement  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & les  Provinces-Unies , mais  qu’il  i 

s’étoic  donné  un  grand  combat , dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux  poudre* 
de  l'Amiral  Hollandois , qui  portoit  quatte-vingt-quatre  pièces  de  canon  & 
cinq  cens  hommes  , il  avoit  lautc , fans  qu’il  s’en  fût  fauve  plus  de  cinq  [ 

hommes-,  que  les  Lieutenant-Amiraux  avoienc  été  més  avec  plufieurs  Ca-  I 

picaines  & quantité  de  Soldats  & de  Matelots  ; que  la  Flotte  Hollandoife 
avoit  perdu  quelques  VailTeaux  , & quelle  avoit  été  forcée  de  fe  retirer 
dans  les  Ports  ; que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de  leur  viéfoire  ; 
qu’ayant  divifé  toutes  leuys  forces  en  trois  Efeadres  , ils  avoient  envoyé , 
au  Nord  , trente  gros  Navires  de  guerre  , qui  dévoient  croifet  entre  Hit- 
land  & Fetro  , pour  attendre  la  Flotte  des  liules  j que  dans  la  crainte  de 
perdre  une  fi  belle  proie , ils  en  avoienc  détaché  vingt-quatre  autres , pour  la 
chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  ; & que  fans  les  avis  falutaires  qu’elle  avoit 
te^us  de  la  petite  Galiote , elle  leroit  tombée  infailliblement  au  milieu  d’eux  ; 
qu'en  évitant  même  cette  Efc.idre  , elle  n’auroit  pû  manquer  de  rcncontccc 
leur  Corps  d’armée , qui  étoit  palTé  entre  le  Dogrebanc  & les  Ports  de  Hol- 
lande , où  ils  cnlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays  éloignés. 

Les  HolLuidois  bénirent  le  Ciel , qui  fembloic  les  avoir  conduits  par  li 
main.  Ils  reçurent,  des  Patrons  de  l'une  & l’autre  Galiote,  un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes , fuivant  lequel  ils  dévoient  rel.âchet  à Berg  en 
Norvège,  où  ils  apprirent  aulli  que  crois  de  leurs  Vaillèaux  , qui  s’étoient 
écartés  , avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoïc  du  Nord. 

Ils  fe  lûtcrenc  de  portée  vers  Berg.  Lurfqu’ils  lê  furent  approchés  du  Lier  , 

qui 
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•qni  eft  la  Partie  Occidentale  du  Idavre  de  cette  Ville , ils  s’eflôrcerent  d’en- 
trer par  le  Nord  de  la  longue  Ifle , dans  un  Canal  qui  fe  nomme  Jelte- 
fourt  ; mais  ce  deflcin  n’ayant  pû  réuflir  , parce  qu’on  çtoit  trop  au  Sud  , 
on  prit  vers  Kruisfourt , au  rifque  de  rencontrer  les  Ennemis , dans  un  efpa- 
ce  pe  cinq  lieues  qu'il  falloit  faire  au  Sud. 

11  y a beaucoup  d’apparence,  obferve  Schouten,  que  l'orage  du  jour  pré- 
«édent  avoir  poullî  bien  loin  , au  Sud,  les  Anglois  qui  croifoient  devant  ce 
Port.  AulG  les  Hollandois  y recoimurent-ils  une  nouvelle  marque  de  la 
proteâion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Pade  de  Kruisfourt, 
pour  s’avancer  jufqu'i  Bakefond , qui  eil  à demie  lieue  dans  les  Terres  , 
& comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent  , qui  étoit  contraire , 
ayant  obligé  tous  les  Vaifleaux  d’y  jetter  l’ancre,  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés 
dians  une  Rade  fon  étroite  Sc  remplie  de  petites  Ifles  & de  Rochers  , qu'on 
pouvoir  pafler  d’un  bord  à l'autre.  Il  y entra , dans  le  même  temps , un  pe- 
tit Bâtiment  qui  venoit  de  Berg , Sc  donc  le  Patron  affeéla  de  vilicer  les 
Officiers  Hollandois , pour  les  féliciter  de  leur  arrivée  : mais  c’étoic  un 
Efpion,  qui  les  avant  quittés  le  lendemain,  alla  déclarer  â leurs  Ennemis 
qu'ils  étoient  à Bakefond , c’eft-à-dite  dans  un  lieu  où  il  leur  étoir  impodi- 
ble  de  fe  défendre  , & où  les  Anglois , avec  un  peu  de  diligence  , pou- 
voienc  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  â chaque  VaifTeau  ; mais  on  n’en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers , pendant  toute  la  nuit  & le  jour 
fuivant.  Biner  fît  partir  une  des  deux  Galiocces , pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraJchilTe- 
mens  fur  la  Flotte  : mais  ils  les  menoienc  à fi  nauc  prix  , que  pour  épar- 
gner de  l’argent , on  s’avifa  de  leur  donner , en  échange , de  vieux  habits  d’é- 
toffes des  Indes.  Ils  y confentirenc  d’autant  plus  volontiers , que  la  plupart 
étoient  à demi  nus  ^ & ce  fut  un  fpeâacle  allez  réjouidànt , pour  les  Hoi- 
landois , de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  travefUs  en  peu  de  jours  , Sc 
couverts  d’étoffes  rayées  ou  à fleurs. 

Un  bon  vent , qui  fe  leva  le  8 d’Aoùt , mit  la  Flotte  en  état  de  paffcr 
le  relie  de  ces  Détroits  , donc  quelques-uns  n’ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne  , qui 
fe  nomme  le  Liet  de  Berg  ; Sc  vers  midi , elle  arriva  dans  la  Ville  même  , 
où  chaque  Vaiflèau  fut  amarré  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoit  deux , qui 
n’écoient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral , depuis  la  derhiere  tem- 
pête : mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s’y  étoient  retirés  , en  venant  de  divers  Pays  , Sc  qui  artendoient  une 
Efeorte  pour  retourner  en  Hollande  (*). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois , avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Leur  Gouverneur , qui  fe  nommoic  Cafpel  de  Singnon , ne  leur 
épargna  point  les  falucs  de  l’Artillerie.  L’Amiral  fut  traité  au  Cliàceau  par 
toute  la  NoblelTe , Sc  les  Officiers  n’y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins  h- 
vorable  chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  La  Galioce,  que  l’Amiral  avoir  fait  partir  depuis  deux  jours,  pour 
la  Ho'.linde , revint  a Berg  fans  voiles  & fans  mât.  Elle  avoir  rencontré  , 
Le  récit  de  cet  évenemcat  eft  d'autant  elui  cutieoz, qu'il  ne  fc  trouve  dans  aneno  Hiftoricn, 
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en  Mer , une  Efcadrc  Angloifc , qui  lui  avoir  donné  la  chaflê  > 6c  donc 
elle  n’avoir  pu  fe  garantit , qu'en  s’efforçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 
Elle  avoir  cinglé  avec  tant  de  torce , que  Ton  mât  s’étant  rompu , elle  avoir 
été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu’à  la  Ville  , par  les  petits  Bâtimens  du 
Pays.  Comme  il  y a pluficurs  palfages  pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  & 
pour  en  fortir , l’Amiral  fit  partir  aulE-tot  l’autre  Galiote,  avec  la  meme 
CommilEon. 

Le  meme  jour  , il  reçiu  avis  que  cinq  heures  après  Ton  départ  de  Bake- 
fund , quatorze  grands  VaiHèaux  de  guerre  y étoient  'Cnués  , dans  l’efpé- 
rance  d’emmener  la  Hotte  Hollandoile  en  Angleterre  ; Ce  que  la  trouvant 
partie , le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoir  jettes  dans 
îles  tranfports  de  fureur  , qui  caufoient  de  l’épouvante  aux  Habitans.  Schou- 
tca  regarde  ce  nouvel  incident  comme  an  troiliéme  Miracle , & des  plus 
l'enfibles , dit-il , en  faveur  des  Hollandois.  Ils  fe  croyoieut  d’ailleurs  en 
fùrcté  , dans  uu  Port  du  Roi  de  Danncmark  , avec  qui  l’Angleterre  étoit  en 
paix.  Cette  confiance  leur  fit  apprendre , fans  allarme  , que  l’Eimemi  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Bakefoiid.  Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  reçut  bientôt 
une  Leare  fiere  & menaçante , à laquelle  on  le  prelTâ  de  répondre.  Elle 
portoit , X que  les  Anglois  s’étonnoient  beaucoup  & fe  trouvoient  fort  of- 
u fenfés  , qu'il  eût  reçu  , dans  fon  Port , une  Flotte  Hollandoife , chargée 
(>  des  rkhelfes  de  l’Orient  , Sc  qu'il  eût  entrepris  d'enlever  , au  Roi  de  la 
U Graixle-Bretagne , des  Vaiffeaux  qui  lui  appartenoienc  par  les  droits  de 
U la  guerre.  Elle  exigeoit  des  explications  fur  cet  attentat  (5  S). 

Le  Gouverneur  , de  l’avis  de  fon  Confeil , où  l’Amiral  Hollandois  fut 
appelle  , répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient , ni  s’étonner  , ni  fe  croire 
otlenfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Porc  de  Berg , iorf- 
que  le  Roi  de  Dannematk  s'e^oie  déclaré  neutre  dans  la  querelle , qui  met- 
toit  aux  mains  l’Angleterre  & la  Hollande  ; que  Berg  étoit  une  Ville 
Marclunde  , ouverte  a tous  les  Amis  du  Danneinark  , c'eft-à-dire  > aux  Sujets 
de  la  Grande-Bretagne  , comme  à ceux  des  Provinces-Unies  -,  que  fi  les  An- 
glois avoient  befom  de  rafraîchilTèinens  , ils  étoient  libres  d’y  en  venir 
prendre  , comme  les  Hollandois  ; fous  la  condition  , dont  fa  Cour  lui  avoir 
fait  une  loi,  qui  étoit  de  ne  lailler  encrer  dans  le  Porc , que  fix  Vailleaux  de 
guerre  à la  fuis. 

Les  Anglois  répliquèrent  qu'ayant  tenu  long-temps  la  Mer  , ils  avoient 
befoin  en  effet  de  tal'raîcliiil'emcns , comme  les  Vaiffeaux  des  Indes , Sc  que 
c’étoit  l’efpérance  fl’cn  trouver , au  Porc  de  Berg , qui  les  avoir  fait  entier 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Danncmark.  Deux  jours  après,  on  fut  informé 
qu'ils  s’avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vaifièaux  de  guerre  , de  Cai- 
ches  & de  Brûlots.  Ils  jeteerent  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Ville.  De -là, 
ils  députèrent  , dans  une  Chaloupe  bien  armée , avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  , un  Seigneur  (j.9),  qui  alla  defeendre  au  pied  de  la  For- 
teredê  , &:  qui  après  avoir  pteffé  le  Gouverneur  de  faire  fortir , du  Port , la 
Flotte  I lollandoife , lui  déclara  que  s’il  n’avoit  pas  cette  complaifance  pour 
les  Anglois  ,ils  avoient  des  ordres  du  Roi , leur  Maître,  qui  les  obligeoienc 
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Je  pourfuivre  leurs  Ennemis , dans  quelque  lieu  qu’ils  pufTent  cEoifir  tout 
retraite.  Le  Gouverneur  répondit  > qu'il  n'avoit  aucun  droit  fur  les  VailTeaux 
Hollandois  ; que  loin  de  les  chafTer  de  fon  Port,  il  lui  étoit  ordonné  d'ac- 
corder là  proteûion  à tous  les  Vailleaux , Amis  du  Dannemark  , que  le  ha- 
fard  ou  leur  propre  inclination  y pouvoir  amener  •,  qu’il  fçauroit  défen- 
dre, & la  'Ville  , & le  Porc,  contre  cous  ceux  qui  cntreprcndroient  d’y 
commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cctre  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un 
ton  plus  doux  , il  demanda  qu’il  lui  fut  permis  de  venir  acheter  des  ra- 
fraîcnifiemens  avec  toute  fon  Efcadrc.  Volontiers,  lui  dit  le  Gouverneur  , 
fi  votre  deffein  n’cft  pas  de  donner  atteinte  à la  paix.  Il  fe  retira  fans  faire 
connoîcre  autrement  l’es  intentions.  Les  Hollandois  ne  purent  fe  perfuader 
que  tant  de  Vailfeaux  de  guerre  vinfTcnt  mouiller , comme  eux , prefqu’au 
milieu  de  la  Ville  ; Sc  loin  d’en  rclTcntir  toute  l'inquiétude  que  cette  pro- 
pofition  devoit  leur  caufer  , ils  ne  la  prirent  que  pour  une  bravade  de  leurs 
Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatotic  grands  Navires  , quatre 
Yachts  & crois  Brûlots , tous  arborans  Pavillon  rouge  , qui  étoit  celui  de 
leur  Efcadre.  Leur  Vice-Amiral  ,qui  les  commandoic , candis  que  leur  Amiral 
étoit  demeuré  à l'entrée  du  Détroit  avec  trois  ou  quatre  autres  VaifTeanx , 
les  fit  touer  aulTi-tôt  jufqu’à  la  Barrière  de  la  Ville  , pour  tenir  les  Hollan- 
dois comme  enfermés.  Ld  , formant  une  efpece  de  croillant , ils  fe  ferre- 
fcnt  à la  queue  l’un  de  l’autre  , Sc  préfenterent  d’abord  leur  flanc  , garni 
de  fort  gros  canon.  Ils  étoient  affourchés  , avec  des  emboflures  -à  leurs  ca- 
bles. Dans  cette  fituation  , ils  avoient  l’apparence  d’un  retranchement,  dont 
on  auroic  fermé  le  Port  de  Berg , ou  plutôt  le  petit  enfoncement , qui  le 
tennine.  Ils  étoient  de  cinquante  à foixante  pièces  de  canon  , Sc  quelques- 
uns  même  en  avoient  d'avantage.  Outre  les  pièces  , qui  étoient  dans  leur 
place  naturelle , aux  Sabords  , les  Anglois  y en  avoient  fait  palier  d’autres  -, 
ou  plutôt , ils  y en  avoient  entalfé , fuivanc  l’expreflion  de  Schouten , pour 
foudroyer  leurs  Ennemis  fans  reflburce. 

L'Amiral  Hollandois , ne  comprenant  rien  d toutes  ces  préparations  , alla 
demander , au  Gouverneur , la  liberté  de  repoufler  l’attaque  , qui  paroifloit 
le  menacer  , & le  fecours  qu’il  avoir  droit  d’attendre  d’une  Ville  alliée  de 
fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpoficion  des  Danois.  Lorfque  l’Efca- 
dcc  Ennemie  avoit  paru  , il  n’avoit  pas  manqué  d’arborer  aulll  tous  fes  Pa- 
villons , & de  répondre  aux  trompettes  & aux  tambours  des  Anglois  , par 
les  mêmes  fanfares  & le  même  bruit.  Revenant  d bord  , il  fit  amarrer  fes 
Vailfeaux  les  uns  aux  autres  , Beaupré  fur  pouppe  , dans  le  meme  ordre 
que  l’Ennemi , c’ell-à-dire , en  forme  de  demie-lune  , avec  des  embolfures 
aux  cables  , & préfenranc  Strilxird  ; mais  avec  moins  de  forces , puifqu’il 
n’avoit  que  fept  ou  huit  VailTeaux  , qui  fulfent  capables  de  réliflance.  11  n’y 
avoit  même  aucune  apparence  qu’ils  pulfent  foutenir  de  grands  efforts.  Ils 
étoient  extrêmement  chargés  ; ils  failoient  eau  ; l’embarras  étoit  extraordi- 
naire fur  les  Ponts  ; & dans  le  peu  de  temps,  qu’on  avoit  d fe  promettre  , 
il  étoit  impoflible  de  les  dégager  Sc  de  les  mettre  en  meilleur  état.  D’ail- 
leurs , ils  étoient  dans  l’intérieur  de  la  Ville,  & dans  la  plus  étroite  par- 
tie du  Canal  , où  l’efpace  leur  manquoit  pour  les  mouvemens  néceflâircs. 


G A U T 1 a a 
SCHOUTCH. 

1665. 


Lei  AriKlo*» 
^(mandcni  ù li* 
de  Tcair 
dans  le  Poit, 


llf  f y!  ■neat 
avec  toute  Icuc 
Efcadre. 


teuri  prépa^ 
taut'i. 


Commeat  le^ 
Hollandois  y té> 
poaienc. 


Digitized  by  Google 


G A U T 1 E B. 
ScHCU  riN. 

i(î(Î5. 

B^Acxirns 

Schoutcxi* 


ffoofiflic 
4m  HxbiiaAl  (ic 
Ber*. 


Prjcauironide 
t*AcmuI  fiittcr. 


de  Tes 


histoire  GENERALE 

» Je  trouve  , dit  ici  Schouten  , que  les  Anglois , avec  toute  leur  hauteur  Sc 
» leur  arrogance , ne  furent  audacieux  qu’à  demi.  Après  avoir  ofé  franchit 
» les  bornes  , ils  dévoient  poullêr  plus  direclement  leur  entreprife.  S’ils. 
» nous  eulTent  attaques  en  entrant  dans  le  Port  , ils  fe  fetoient  infaillible.- 
» ment  faihs  de  notre  Flotte  & de  tous  les  Vaiflèaux  Marclunds  , qui  s’y 
» ttouvoient  avec  elle.  Ils  auroient  accroché  nos  VaifTeaux  , ils  en  auroient 
» coupc  les  cables  , & rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner 
..  en  ouaiche  & de  les  remorquer  iufou’aux  leurs.  Le  temps  même  ne  leur 
» manqua  pas  pour  exécuter  leur  dellein  , depuis  qu’ils  fe  furent  approchés. 
•.  La  plupart  de  nos  Matelots  étoient  à terre  , cchaufics  de  vin  , & fi  trou- 
» blés , qu’ils  ne  comprenoient  tien  à l’ordre  qu’on  leur  donna  de  retour- 
» ner  à bord  pour  fe  défendre  (6o). 

Le  Gouverneur  de  Berg  fit  fonner  l'allarme,  à la  pnere  de  r Amiral  Hoir 
landois , & publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendillent  à bord , fous  peine 
de  la  perte  de  leurs  gages  & d’une  rigoureufe  punition.  En  meme  - temps 
tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s armer.  Schouten  ne  fe  croit  pas  ca- 
pable de  reptJfcntcr  quelle  fut  leur  frayeur  & leur  indignation , lorfqu’ils. 
attirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au  milieu  de  leur  Ville.  L’c- 
pmivante  fut  d'autant  ^us  vive  , que  jamais  on  n’avoit  vû  d’Ennemis  fi 
moche  des  murs.  Dans  ce  premier  ttanfport , la  pliipart  n’attendirent  que 
fa  nuit  pour  abandonner  leurs  Maifons,  & pour  fe  fauverdans  les.  Monta- 
gnes avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 

Tous  les  Matelots  Hollandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à bord  , 
l’Amiral  , qui  connoifToit  le  génie  de  Ci  Nation  , lente  à s’échauffer  , mais 
capable  d’une  chaleur  conftante  lorfqu’une  fois  elle  à pris  feu  , fe  tranfporta 
le  foir  fur  chaque  Vaiffeau , & s’eflbtça  d’animer  tous  les  Equipages,  par 
les  plus  grands  motifs  qui  puilfent  faire  impteflion  fur  le  cœur  des  hom- 
mes • l’amour  de  la  Pâme , l’honneur  & la  liberté.  Schouten  rend  témoi- 
gnage qu’aptès  un  difeours  fort  éloquent  , dont  il  rapporte  les  principaux 
traits  : >»  if  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d’une  feule 
„ voix  , & d’un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  criftelfe  ; oui  , notre 
Amiral , nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous  répondons 
de  la  viaoire.  Nous  périrons , juftju’au  dernier  , plutôt  que  de  laiffer 
..  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , un  fi  riche  butin , qui  peut  contri- 
..  buer  au  falut  de  notre  Patrie , & plutôt  que  de  tomber  nous-mêmes  au 
..  pouvoir  des  Anglois.  L’Amiral  , s’adreffant  enfuite  aux  Officiers  , leur 
..  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vailfeaux  , s’ils  perdoient  l’efpérance  de 

« les  conferver  (6i).  r i 

Après  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte  , il  employa  les  loins  à paru- 
get  les  Equipages  des  Navires  Marchands  , qui  n croient  pas  capables  de 
œmbattre.  Une  partie  fut  difttibuée  fut  les  Vaiffe.aux  des  Indes  , & le  relie 
envoyé  au  Château  de  la  Ville  , où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent  aulfi 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  a leurs  Allies.  Les  Brûlots  des  An- 
Mois  étoient  redoutables  pendant  la  nuit  : mais , heureufement  pour  la  Hotte 
Hollandoife  , ils  étoient  au-deifous  du  vent.  On  n’entendit  jufqu’au  lende^ 
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■uîiT,  fur  tous  leurs  Vai(Teaux , que  des  cris  de  joye , accompagnés  d’iniu- 
tes  groflîeres , ..  qui  nous  faifoient  connoître , ajoute  Schouten , qu’ils  re- 
•»  gatdoient  notre  Nation  comme  le  rebut  du  genre  humain , comme  l’é- 
» cume  de  la  terre , & comme  les  plus  viles  Créatures  de  l’Univers  (61). 

A la  pointe  du  jour , leur  Vice- Amiral , étant  defcendu  dans  une  Cha- 
loupe , alla  fommer  encore  une  fols  le  Gouverneur  de  Berg  de  livrer  les 
VailTeaux  Hollandois  , au  Roi  d'Angleterre.  Plufieurs  Danois  alTurerent  les 
Hollandqis  qu’il  avoir  offert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la 
Ville  , s’ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejetterent  cette  offre , en 
déclarant  au  nom  du  Roi , leur  Maître , qu’il  ne  prétendoit  pas  que  les  Privi- 
lèges de  fon  Port  fuffent  violés  , & que  fi  l’un  ou  l’autre  des  deux  Partis 
commençoit  les  hoftilités  , ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.  L’Anglois  s’enveloppa  dansde  vaines 
excufes  , par  lefquclles  il  fembloit  laiffer  quelque  doute  de  fes  dernieres 
réfolutions. 

A fon  retour  , il  ne  fe  fit  pas  conduire  droit  à fes  Vaiffeaux  ; mais  s’ap- 
prochant de  ceux  des  Hollandois  , il  affeûa  de  les  coniiJérer’  l un  apres 
l’autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offensante , qu'ils  le  lalucrent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  Auffi-tôt  qu’il  fut  retourné  à bord  , on  vit 
les  Anglois  en  mouvement , pour  les  derniers  préparatifs  du  combat.  Ils  ar- 
borèrent leurs  Pavillons  , ils  mirent  leurs  Ponts  volans , ils  fe  pavoiferent. 
Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands  cris  , & du  bruit  dé 
leurs  tambours  & de  leurs  trompettes.  Les  Hollandois  prirent  aufli  leurs 
portes.  Le  Soleil , qui  s’étoit  levé  fort  clair , fut  alors  offufqué  par  des  nu.v 
gcs.  Enfuite,  il  tomba  une  groffe  pluie  mais  le  vent  demeura'^toujouis  le 
même  , c’ert-à-dire  > favorable  à la  Flotte  Hollandoife. 

Vers  fix  heures  du  matin , au  lignai  qui  fut  donné  par  un  coup  de  ca- 
non, les  Vaiffeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie.  Cette 
bordée  de  Bâbord  , où  toutes  leurs  pièces  étoient  taffemblées  , fit  un  fracas 
fi  terrible  , que  le  Ciel  & la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne  pouvoir 
être  de  moins  de  quatre  cens  canons  , proches  les  uns  des  autres,  & char- 
gés de  gros  boulets  , dé  chaînes  , de  barres  de  fer  , de  mitrailles  , qui  fi- 
rent bouillir  l’eau  en  tombant  autour  des  Hollandois.  Cependant , elle  leur 
caufâ  peu  de  dommage.  Le  Vaiffeau  de  Schouten  ne  perÆt  que  deux  hom- 
mes , dont  l’un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps , & l’autre  eut 
la  tête  emjxirtée.  Cette  première  furie  n’abbatit  point  leur  courage , com- 
me leurs  Ennemis  s’y  étoient  attendus.  Us  firent  feu  de  leur  côté  avec  la- 
double  ardeur  de  la  jurtice  & du  reffentiment.  Après  cette  brufbu»  ouver- 
ture , on  fe  hâta  de  recharger  de  part  & d’autre  ; & le  combat  fut  conti- 
nué avec  une  furie  , qui  fait  douter , â Schouten , qu’il  s’en  foit  jamais  don- 
né d’auffi  terrible.  ‘Les  Hollandois  virent , avec  un  extrême  étonnement 
la  Baniere  blanche  arborée  du  côté  des  Danois  j ils  fe  crurent  trahis  : mais  * 


{(t)  L*Autcar  amèrement  quelques- 
mies  ât  leurs  indurés  : » Pauvres  Miufrar 
9»  blés , que  preterMiez-vous  faire  ? Chiens  > 
»>  Scélérats , Tinettes  à beurre.  Ils  o en  peu- 
P».  Tcm  plus.  Ils  fonc  dcmi^morcs  de  laû-r 


»»  pue,  malades  ooyTrcsi  & de  tels  gucr- 
« nets  ofcrqienc  fe  battre  contre  nous  ? 
» Comment  ils  fûycoiu  demain  J Coromeni 
» ils  i»om  fe  cacher,  lorfqu'ils  entendront; 
*»  Ic-bniic  de  notre  caoco  1 Pagf  42  a, , 
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loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  cruel  incident , ils  redoublèrent 
leurs  efforts , dans  l’idce  tju’ils  ne  dévoient  rien  attendre  que  d’eux-mcnies. 
Le  vent  ne  ceffoit  pas  d'etre  pour  eux.  Il  poulTbit  la  fumée  du  côte  des 
Anglois  ; & d.rns  cette  épailfe  obfcurité  , la  plupart  de  leurs  coups , qu’ils 
ne  pouvoient  pointer  r<>guliérement , devenoient  inutiles , où  ne  caufoient 
de  mal  qu’aux  Editices  de  Berg,  dont  plulieurs  ftircnt  extrêmement  mal- 
traites. Au  contraire , les  Hollandois , ayant  toujours  l’avantage  de  voir  leurs 
Ennemis  de  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs  Vaifleaux  , dont  les  Equipages 
cioient  fort  nombreux , leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  Ils  avoient  des 
pièces  de  trente , de  trente-lix  & de  quaranre-huit  livres  de  balle  , qui  fai- 
foient  une  aflVeufe  exécution.  » C’etoit  moins  un  combat  naval , qu’un 
».  maffacre  d'hommes  Se  une  véritable  boucherie  (6)).  Enfin,  les  Hollan- 
dois remarquèrent  que  l’ardeur  de  l’Ennemi  commençoit  à diminuer  -,  Sc 
ce  changement  releva  leur  cour.ige , jufqu’i  leur  faire  defirer  la  continua- 
tion du  combat , pour  remporter  une  victoire  complété  Cms  le  fecours  des 
Danois. 

Cependant  les  prcllantcs  follicirations  des  Marchands , qui  s’etoient  ren- 
fermes dans  le  Château,  & peut-être  le  reffentiment  de  voir  la  Ville  fi  peu 
refpeélée,  engagèrent  le  Gouverneur  à prendre  parti  pour  les  Hollandois. 
11  s’exeufa  d'avoir  arbore  la  Banierc  blanche , par  l’cfpérance  qu’il  avoit 
eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis  ; exeufe  plaifanu , ob- 
ferve  Schouten;  & faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à la  place,  il  fit  tirer, 
du  Château  Sc  du  Fort  de  Nordenes  , lur  l’Elcadre  Angloife.  Le  combat 
avoit  déjà  duré  plus  d'une  heure , & le  feu  des  Anglois  s’étoit  extrême- 
ment railenti.  Cette  divetfion  , à Laquelle  ils  ne  s’attendoient  plus , acheva 
de  les  déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qui  faire  retraite  en  défordre  ; & 
coupant  leurs  cables,  ils  abandonnèrent  tomes  leurs  ancres,  On  leur  prit, 
dans  cette  confulion  , deux  Chaloupes  & un  Canot.  Schouten  fait  une  vive 
pcinrure  de  leur  embarras  (<>4).  Heureufement  pour  tant  .de  Vaiffeaux 
•>  qui  s’embarraflbient  dans  leurs  mouvemens , le  vent , qui  leur  avoit  été 
fi  contraire  pendant  le  combat , les  aidoit  i fottir  du  Port.  Ils  fe  retirèrent 
enfin  au  Lier , où  ils  mouillèrent  plus  tranquillement. 

Les  Hollandois  n’eurent  que  trente  hommes  de  tués  , dans  cette  grande 
aélion , & foixante  ôc  dix  oleffés.  Ils  regardèrent , comme  un  bonheur  , 
que  leurs  Equip.iges  fuflent  fi  foibles  -,  parce  qu’ayant  peu  de  monde  fut 
les  tillacs , les  boulets  y paflbient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 


(Cj)  Pjge  417  St  précédentes. 

(«4)  »Il  efl  eettain  , dit-il  , ou’on  ne 
« peut  Toit  plus  de  confulion  & des  mar- 
» ques  d épouvante.  Prefque  cous  leurs  Vaif- 
» leaus  cacsttioienc  eacraordinaitemem,  par 
» la  ouantité  de  canon  qu'ils  avoient  palfée 
» au  même  bord  , & qu'ils  n'avoienc  pas  le 
» temps  de  retirer.  D'autres  carguoienc  du 
» cote  oppofé  , parce  que  nos  coups  tes 
>•  ayant  percés  du  côté  qu'ils  avoient  pié- 
•t  l'enté  , tous  les  efforts  des  Equipages 
n avoient  été  employés  à paffer  bmfque- 


» ment  rartilletic  à l'autre  bord,  pour  pou- 
» voir  tenir  Babotd  hors  de  l'eau.  Leurs 
a,  voiles , leurs  vergues  , leurs  manccuvrea 
» étoicnc  embarradtes  les  unes  dans  les  au- 
» très  i te  comme  nous  ne  ceffions  pas  de 
a,  tirer  fut  eux , nous  dûmes  tes  incommo- 
as  der  furicufemenc.  Leur  vanité  peut  les 
aa  empêcher  d'en  faire  l'aveu  i mais  fi  la  pto- 
aa  digieufc  charge  de  nos  Vaiffeaux  nouseûi 
aa  permis  de  les  poiirfuivre  , on  les  auroic 
a»  réduits  à de  tciriblcs  extrémités.  Pu«4 
(f  430. 
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les  VailTeaux  avoient  été  moins  épr.ignés  que  les  hommes.  La  plupart  étoicnc 
défemparés  de  leurs  mâts  , & de  leurs  manotuvres.  D’autres  avoient  été  G a u t 1 1 n 
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percés  de  plulîeurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant  le  com- 
Dat , l’air  fut  toujours  chargé , & la  brume  II  épailTc , qu'elle  tomboit  en 
petite  pluie.  A peine  l’aééion  fut-elle  terminée  > que  le  Soleil  reparut  avec 
tout  l’éclat  qu’il  avoir  eu  le  matin;  » comme  ftcet  Aftre,  ajoute  poétique- 
u ment  Schouten , eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes  s'entredé- 
u chirer  avec  une  brutale  furie  (6  5 j. 

Le  jour  fuivant , les  Anglois  écrivirent  au  Gouverneur  de  Ecrg  , que  la  AngWi 
n'ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans  , ni  contre  la  Ville , ils  étoient 
fort  furpris  des  nodilités  aufquclles  il  s’étoit  emporté  contr’eux  ; qu’ils  atrj. 
avoient  fait  une  perte  confidérable  (66),  dont  ils  accufoient  moins  leurs  ' 

Ennemis  que  les  Danois  ; mais  qu'ils  ne  laillèroient  pas  cet  aflront  fans 
vengeance , & que  dans  peu  de  Jeurs  > ils  reviendroient  alTez  forts  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife  , à leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  déclara , 
par  une  réponfe  ferme,  que  s’ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville,  ils  y fe- 
roient  encore  mieux  reçus  que  la  première  tois.  Mais , au  lieu  de  fe  rapprocher 
de  la  Ville , ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber.  L’Amiral  Bitter 
dépura  auQi-tôt,  en  Hollande,  une  Galiote  fort* légère  , avec  le  récit  dçs 
périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte , & de  ceux  qui  la  menaçoient 
encore.  On  rendit,  à Dieu  , des  aéfions  de  grâces  publiques,  dans  la  Ville 
& fur  chaque  VailTeau  ; £c  les  Hollandois , de  concert  avec  les  Habitans , 
firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  défenfe. 

Le  1 5 d’Aout , on  reçut  une  Lettre  des  Anglois , par  laquelle  faifânt  va-  Menue»  in 
loir  leur  modération , quoiqu’ils  fe  vantalTent  d’avoir  été  renforcés  depuis 
leur  retraire , ils  demandoient , au  Gouvernciu: , la  liberté  de  faire  pêcher  leurs  • 

ancres  & d’acheter  des  rafraîchiircmens  pour  leurs  Malades.  Mais , après 
leurs  violences  , on  ne  jugea  point  à propos  de  leur  accorder  cette  faveur. 

Ils  recommencèrent  leurs  bravades  & leurs  menaces  , aufquclles  on  répondit 

avec  la  meme  fermeté  ; & le  Gouverneur  fit  pêcher  leurs  ancres  , dont  on 

trouva  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Cependant  , comme  on  ne  dou- 

loit  pas  qu’ils  ne  revinlfent  avec  de  nouvelles  forces , on  redoubla  les 

foins  pour  fe  difpofer  à les  recevoir.  Le  10  , on  apprit  par  un  Bâtiment 

EcolTois , qui  arriva  dans  le  Port , que  la  pelle  caufoit  beaucoup  de  ravage 

en  Anglererte  , & que  les  François , irrités  de  l’enlevcment  de  plulieurs  ' 

de  leurs  VailTeaux , alloient  déclarer  la  guerre  â cette  Couronne.  Les  Hol-  Nouvelle»  oui 

landois  fe  promirent  quelque  heureux  fruit  de  ces  deux  nouvelles.  En  p“i'dé*»  fIui» 

Hollandoife. 
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(dd)  On  apprît  des  Prifonnlers  , & par  les 
* avis  quon  re^ut  d'Angleterre  , qu’ils  avoient 
perdu  le  Comte  de  S^dwich , un  de  leurs 
principaux  OÆciers,  avec  quatre  ou  cinq 
C»itaîoes , & cinq  cens  hommes , tant  bas- 
Officiers , que  Soldats  & Matelots.  Le  nom* 
bre  de  leurs  Bleifds  fut  très  conGdèrable.  Ils 
furent  fi  Incommodés  de  leurs  Morts  i qu'ils 
en  jette  rcot  une  grande  partie  les  âoes  * 


pour  donner  plus  d’air  aux  BlefTés.  Plulîeurs 
de  ces  Cadavres  furent  rejetcés , par  U Mer  » 
fur  le  rivage , de  les  Norvégiens  crouvereot 
encore , fur  eux , de  quoi  piller.  Le  refte  fut 
porté  à terre  pendant  la  oolt  , & jetté  en 
monceaux  dans  de  grandes  folTcs  y qui  furent 
ouvertes  derrière  les  rochers  On  les  y trou- 
va , fort  mal  couverts  , après  1a  retraite  de 
rEfcadrc. 
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effet , ils  furent  informés  , deux  jours  après , |de  la  retraite  de  leurs  En- 
nemis. Le  17  , ils  apprirent  que  rAtmce  Navale  des  Etats,  commandée 
par  Ruiter  , avoir  quitté  la  Riviere  d’Embs  , où  les  vents  contsaires  l’a- 
voient  retenue  long-temps  ; Sc  que  celle  des  An^lois,  au  nombre  de  Quatre- 
vingt  VailTeaux , etoit  entrée  dans  les  Ports  d^Ecolfe  , pour  y prenate  de 
l’eau  6c  des  vivres.  La  Galiote  , que  Biner  avoir  dépêchée  en  Hollande , 
étant  arrivée  peu  de  jours  après  , avec  la  confirmation  de  tant  d’agréables 
circonflances , on  Jugea  qu’il  étoit  temps  de  fe  remettre  en  Met , où  les 
dangers  de  cet  Elément  ctoieiu  prefque  les  feuls  qu’on  crut  avoir  i ter 
douter  (67). 

Biner  fit  rappellct  tous  fes  gens  i.  bord  : mais  tous  les  VaifTeaux  de  1a 
Flone  ne  purent  lever  l’ancre  en  même  temps.  Celui  de  Schouten  fut  un 
des  premiers  qui  mirent  à la  voile.  11  comptoit  de  forrir  promptement  par 
le  paffage  de  Kruisfourt , lorfque  le  vent  ayant  changé , il  fe  vit  obligé 
de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord,  entre  les  Terres  , pour  aller  moud-  ) 

1er  dans  le  pallàge  de  Jeltefoun , qui  e(l  plus  proche  de  la  Mer.  Ce  re- 
tardement affligea  d’autant  moins  l’Equipage , que  le  lendemain  il  vit  arri- 
ver , dans  le  meme  lieu  , tous  les  autres  Vailleaux  de  fa  Nation.  Ils  fe  trou- 
-verent  au  nombre  de  foixante  6c  cinq , mouillés  dans  cette  Rade  : mais 
le  gros  temps  ne  leur  petmenoit  pas  d’en  forrir.  Ils  y reçurent  des  Let- 
tres de  l’Amiral  Ruiter , qui  leur  recommandoit  de  le  hâter , parce  que  1 

l’Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer  fans  cellè  , pour  I 

favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis , qui  fembloit  renfermer  quelque  dé- 
fiance , leur  fit  rappeller  l’inquicrude  que  les  Habitant  de  Berg  avoient  té- 
moignée â leur  départ.  >•  Ils  avoient  répété  plufieurs  fois  , hélas  ! que 
••  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pas  d’être 
» attaqués  en  Mer  , 6c  vos  Vailfeaux  difperfés  auront  beaucoup  de  peine  à i 

fe  fauver.  Prédi&ion , ajoute  Schouten  , qui  ne  fut  que  trop  mallicureu-  I 

..  fernent  vérifiée  (68). 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4 de  Septembre , après  avoir  dépêché  , I 

à l’Amiral  Ruiter,  une  Galiote  jxjur  l’en  informer.  Le  6 on  découvrir  l'ar- 
mée , à laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  Rendez- 
vous  , dans  la  fuppofition  de  quelque  difgracc  , fut  marqué  un  peu  au  | 

Sud  du  Dogrebanc  ; le  fécond  au  Tcxel  , 6c  le  troifiéme  proche  de  ' 

Goerée.  Toute  la  Flotte  , qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles  , 
fans  y comprendre  plufieurs  Vailfeaux  qu’on  attendoit  encore  , formoit  ua 
fpeélacle  admirable  , fur  une  Mer  unie  6c  dans  un  temps  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s’ofifroit  pas  à la  vue  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif-  ' 

féaux  mêmes  ; car  tant  de  Navires  Marchands , que  l’Année  devoir  efeor- 
tet , ronfermoient  des  richelfes  inefiimablcs  (69).  Enfin  ceux  qu’on  atten- 
doit , de  B.'ikefond  6c  de  Orontheim  , arrivèrent  fous  le  Pavillon  ; 6c  * 
le  8 de  Septembre  , on  reçut , avec  une  joye  extrême , l'ordre  de  mettre 
à la  voile. 

Lai  fions  à Schouten  la  liberté  d’exprimer  fes  regrets  , dans  des  termes 
qui  font  autant  d’honneur  à fa  piété  , qu’à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fa 
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Bal(rance.  Il  s’écrie  : « ^uc  les  rellbcts  de  la  Providence  font  incomprchen-  ■ ' ■ 

•»  fibles  , & quelles  rcdexions  ne  donne -t- elle  pas  lieu  de  faire  fur  schoJt£n^ 
»»  notre  néant!  Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes,  dans  les  pref- 
» Tantes  extrémités  où  nous  étions  tombes  tant  de  fois,  pendant  tous  nos 
>•  Voyages  , nous  n’avions  pas  vù  le  bras  de  la  chair  prêt  à nous  appuyer. 

••  Nous  avions  jetté  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n’avions  eu  recours 
" qu'à  lui , Sc  jamais  nos  ardentes  prières  n’avoient  manqué  d'être  exaucées. 

» Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  & des  mains  de  nos  Enne- 
» mis  , par  des  miracles  vilibles.  Maintenant , qu’environnés  d’une  grolle 
•»  Armée  Navale  , prête  à nous  défendre  , & que  rendus  prefque  aux  por- 

» tes  de  notre  Paine  , il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a craindre  pour 

U nous  de  la  pan  des  hommes  , Dieu  nous  ôte  fa  proteéfion  , pour  nous 
U faire  connoiire  fa  puillance  , & nous  livre  à nos  propres  confeils. 

» AulC  - tôt  nous  fuccombons , nous  faifons  naufrage  au  Pon  , & nous 
» Tentons  l’impuilTance  du  rofeau  brife  que  nous  avions  pris  pour  notre 
••  foutien  (70).' 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud  , avec  un  vent  d’Oueft , qui  deve-  Milluori 
noit  fort  impétueux.  Le  temps  d’ailleurs  étant  embrumé , l’Amiral  Ruiter 
fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon , pour  lignai  de  forcer  de  voiles  & de  le 
fuivre.  Pendant  qu’on,  faifoit  cette  manœuvre , l’air  Te  trouva  extrêmement 
chargé , avant  que  la  Flotte  eût  encore^  bien  réglé  fon  coon , & le  vent 

Îiallà  au  Nord-Oueft  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur  tous 
es  Vaifleaux , comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d’un  fi  grand 
nombre  de  Bâtimens.  La  Mer  en  parut  couverte  ; & de  toutes  parts , on 
voyoit  réllechir  la  lumière  fur  les  eaux.  Nous  fuivîmes  le  gros  de  ces  feux, 
raconte  Schouten  , &:  nous  en  fitmes  environnés  julqu'à  minuit.  Alors , la 
tempête,  qui  venoit  du  Nord-Oueft,  augmenta  fi  furieufement , que  tous 
les  VailTeaux  fe  difperferent  ; & par  degrés  , nous  perdîmes  la  vue  des 
feux  qui  nous  conduifoient.  D'ailleurs  notre  Arcallê , qui  avoit  beaucoup 
foufterr  dans  notre  retour  des  Indes  , ne  pouvant  plus  réfifter  aux  coups 
de  Mer , nous  fûmes  obligés  de  mettre  côté  en  travers.  Ainfi  nous  ferrâ- 
mes une  partie  de  nos  voiles , 8c  nous  nous  laillames  dériver  toute  la  nuit 
ù la  merci  des  vagues.  Le  jour  fuivant,  l'orage  ne  fit  que  redoubler.  Nous 
ne  vîmes  plus  que  dix  ou  douze  Vaiffeaux  , dont  la  plupart  fe  laifioient 
dériver  comme  nous  , & quelques  autres  couroieni  vent  arriéré  , le  Cap 
fur  la  Hollande.  Les  lames  nous  couvroient  d’eau.  Comme  nous  n’avions 
point  d’habits  de  laine , 8c  que  nous  revenions  des  Pays  chauds , le  froid 
nous  paroilToit  infupportable.  Nous  palTàmes  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  cette  fituation.  La  tempête  ayant  commencé  1 diminuer  , nous  nous 
rejoignîmes , au  nombre  de  feize  Bâtimens , dont  cinq  ou  fix  ctoient  des 
VailTeaux  de  guerre.  On  tint  Confeil , à bord  du  Contre  Amiral  , & l’on 
y réfolut  de  porter  vers  la  Hollande , dans  Tefpérance  de  rencontrer  , au 
Sud  du  Dogrebanc  , plufieurs  des  VaiHeaux  difpcrfés , & peut-être  le  gros 
de  la  Flotte. 

On  étoit  à la  liautcut  de  foixante  degrés  foixante  minutes , de  latitude  du 
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Nord.  Vers  midi , fept  Vaifleaiu  fe  firent  voir  à la  diAance  du  canon  j 
& dans  l’opinion  qu’ils  étoient  de  la  grande  Flotte  , on  fit  petites  voiles 
jufqu’au  foir  , pout  les  attendre  : mais  ils  fe  dérobberent  pendant  la  nuir> 
Cet  incident  n'cmpccha  point  d’avancet , avec  beaucoup  de  vitcAe , jnfqu’au: 
dcLidu  Dogrebanc  , où  l’on  ne  tencontra  ,ni  l’Armée , nt  aucun  Vaiilêau  Âlar* 
chand.  Les  OlHciers  conclurent  qu’il  falloir  profiter  du  vent pour  fe  tendre 
droit  au  Texel.  Oncontinuoit  de  voguer  fi  légèrement , qu’ils  ne  le  crurent  pas 
à plus  de  vingt-cinq  Leues  de  leurs  Ports^  fie  dans  la  confiance  d’être  écliappés 
à tous  les  dangers , il  ne  leur  reAa  plus  le  moindre  doute  que  l’Armée 
Angloifc  n’eût  relâché  au  Port  de  Soltlbay.  Cette  fuppofition  fit  conclure 
que  fi  l’on  decouvroit  plufieurs  VaiAêaux  , en  quelque  nombre  qu'ils  pûflènr 
être , on  ne  devoit  pas  les  éviter  , parce  qu'ils  ne  pouvoient  ctre  ^ue  de 
l’Armée  Hollandoife.  Ainfi,  contimunt  la  route,  avec  une  tranquillité  qu’on 
n’avoit  pas  eue  depuis  long-temps , on  (e  fiattoir  d’être  bicn-tôt  à la  vue  des 
nies , ou  de  Vlie  , ou  de  Schcvleing  , ou  du  Tcxel. 

Le  I ; de  Septembre , l’air  fe  chargea  d’une  brume  firrt  épailTè.  On  étoit  alors 
au  nombre  de  feize  voiles  ; & cous  les  Officiers , dans  leur  flateufe  préven- 
tion , avoient  fans  cefic  le  verre  à la  main.  Pendant  qu’ils  étoient  arable,, 
un  Matelot  les  avertit  qu’on  découvroit  un  grand  nombre  de  Vai/Teaux^ 
Cet  avis  les  fit  fottir  avec  beaucoup  d’empreiTement  ; fie  l’air  s’étant  un 
peu  éclairci , ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hollande.  Us  firent 
l'errer  le  vent , pour  s’en  approcher.  Une  Galiotc  , qu’ils  avoient  avec 
eux , re^ut  ordre  d’aller  rccomioître  de  plus  près  cette  Flotte  ; mais  la  bru- 
me recommença  tout  d’un  coup  avec  tant  d’épailTcur,  fie  les  nuages  de- 
vinrent fi  fombtes,  qu'elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cependant  toute  la 
petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d’avancer  , jufqu’à  ce  qu’elle  entendit 
un  grand  bruit  de  canons.  L'inquiétude  prit  la  place  d'une  téméraire  con- 
fiance. Les  uns  jugèrent  que  c’étoient  les  deux  Armées  Navales , qui  com- 
battoient.  D’autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  conjeéhires.  Enfin,  l’air 
s’étant  déchargé  par  une  grolTe  pluie  , ils  diftinguerent  plus  de  cent 
gros  Navires , qui  couvroient  la  hier  autour  d’eux  , fit  qui  arrivoient  fur 
eux,  vent  arriéré ,. d pleines  voiles.  Une  partie  de  ce  redoutable  nombre 
canonoit  encore  , fie  ne  ceflà  qu’aptès  la  chute  d’un  mât  , des  huniers ,. 
fie  de  toute  la  voilure  d’un  VaiAeau , qui  parurent  tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manoeuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois,  fans  être  capa- 
ble encore  de  les  détromper  entièrement  : mais  la  Galiote  leur  apprit  bien- 
tôt qu’ils  étoient  an  milieu  de  toute  l’armée  Angleife , qui  les  avoir  trom- 
pés en  arborant  le  Pavillon  des  Ptovinccs-Unies.  Deux  petits  Bâtimens  de 
leur  Nation  , échappés  à la  pourfuite  de  l’Ennemi , pafTerent  fous  leur  vent  , 
& leur  crièrent  de  le  dérobber  à la  fureur  des  Angjois  , qui  étoient  prêts 
à fondre  fur  eux.  En  effet , tandis  que  le  gros  de  l’armée  Angloife  demeura 
tancé  en  croiflant , fes  meilleurs  Voiliers  fe  détachèrent  fit  firent  force  de 
voiles  pour  les  joindre.  Ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  défendre.  D’ailleurs  , 
la  conAernation  d'une  fi  malheureufe  avanture  ôtoit  le  courage  aux  plust 
Braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite  , ils  prirent  enaffe  , quoi- 
que bien  tard,  puifqu’ils  n’étoient  pas  â plus  d’une  petite  lieue  de  l’Ennemi. 

Le  Vaiffeau  de  Schouten  avoic  été  fon  malciaué  pat  les  tempêtes,  ôc 
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pir  le  combat , qu’il  avoir  foutenii  i Berg.  Il  faifoit  eau  <3e  toutes  parts  ; 
il  étoit  fale  , A demi  défemparé , & fort  péfant  de  voiles.  Audi  demeura- 
t-il  en  arriéré , tandis  que  les  autres  s’efforcèrent  de  s’éloigner.  Un  petit 
Bâtiment,  qui  s’ctoit  fauvédu  milieu  des  Ennemis,  pa(Ta  fort  prés  du  bord; 

& le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur  ; i.  Amis  , force*  de  voiles.  C’eft  toute 
O l’armee  Angloife.  Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous  joindre.  Je 
•«  fuis  échappé  jufqu’A  préfent  : mais  la  plupart  de  mes  Compagnons,  font 
*»  tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par  leurs  Pavillons. 

U Le  Vice-Amiral , le  Contre-Amiral  de  la  Flotte  des  Indes  , & plulieurs 
•»  autres , ont  été  pris  devant  mes  yeux  , après  un  furieux  combat.  Chan- 
» gez  de  route  ; vous  n’avez  pas  d’autre  moyen  de  vous  fauver.  Ce  B.îti- 
ment  étoit  fi  fin  de  voiles  , que  la  vîtefie  de  fa  courfe  ne  permit  pas  d’en 
recevoir  d’autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  faire  faulfc  route  à la  brune , fi 
l’on'  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil  ; & quoique  le  Vaifieau  fut  fi 
mal  paré  pour  la  défenfe  , on  fe  promit  de  le  vendre  bien  cher , dans  l’o- 
pinion que  l’inhumanité  des  Anglois , pour  leurs  Prifonniers  , étoit  plus  d 
craindre  que  la  mort  (71).  -• 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire , que  l’armée  Ennemie  ayant  difparu  , on  ti  fah  CmiTe 
prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-Eft.  Le  vent  fouffloit  du  Sud. 

L’air  étoit  chargé , la  Lune  nouvelle  , 8c  l’on  ne  voyoit  pltts  que  la  Mer  , 
qui  paroiflbit  toute  en  feu.  On  fit  celfer  la  mancruvre  des  pompes  , 8c  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés  , parce  i^u’on  devoit 
palier  vers  l’aile  droite  des  Anglois  , au  halàrd  d’aborder  quelqu  un  de  leurs 
VailTeaux  : mais  , entre  mille  dangers  , cette  voye  parut  la  pins  fùre  , pout 
s’éloigner  d'eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent  n’empêcha  point  de 
faire  fervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vite  , que  toutes  les  patries  du  Vaif- 
feau  en  étoient  ébranlées  , 8c  qu’on  craignoit  i chai^ue  moment  de  voir 
rompre  les  mâts.  A minuit , la  Navigation  n’ayant  été  troublée  par  aucune 
rencontre , on  mit  le  Cap  d l’Ell , pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes 
de  Hollande.  Cette  route  fut  continuée  iufqu’d  la  pointe  du  jour  ; 8c  le 
temps  de  l’obfcuritc , qui  ne  cefia  point  d’ette  ton  cpailfe , fut  employé  d 
rendre  grâces  au  Ciel  d'une  faveur  n fenfible. 

Lorfqu’on  apperçut  la  première  clarté  du  jour , on  crut  avoir  fait  treize 
ou  quatorze  lieues  d l’Eft  ; mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  Hors , com- 
me une  Brebis , fuivant  l'cxprelEon  de  Schouten  , égarée  dans  les  défens  au 
milieu  des  Loups.  On  ne  découvrit  aucun  VailTeau.  C’étoit  un  fujet  de  joye. 

Cependant , quelle  route  choifir , pour  échapper  d l'Ennemi  1 On  auroit  gou- 
verné , vers  la  Hollande  ; mais  le  vent  8c  la  marée  éroient  Contraires.  On 
prit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage  , en  louvoyant  8c  failant  de 
petites  Dordées  , jufqu’au  changement  qu’on  efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent 
alfez  proche  du  Pon  de  Hambourg  , 8c  de  la  petite  Ifle  Heiliç-Landt;  fur- 
tout  lorfqu’ils  virent  pafièr  des  Seraaques  , 8C  plulieurs  autres  Batimens  , qui 
prenoient  apparemment  la  route  de  l’Elbe , ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit 
a craindre  que  les  Bremois , ou  leurs  voifins,  plus  aifeérionnés  aux  Anglois 
qu’d  la  Hollande  , ne  leur  donnafTent  avis  de  l’arrivée  d’un  VailTeau  Hol- 
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G A U T I 1 7 Isn'lois  fur  leur  Côte.  L’armée  Ennemie  ne  pouvoic  être  fort  éloignée.  On 
ScuouTiN.  “ redouter  aulli  les  Câpres.  D'ailleurs , l’eau  & les  vivres  commen— 

" Çuient  à manquer.  Dans  cet  état,  avec  des  vents  forcés  du  Sud,  qui  ne 
Il  cniicprcnd  lailloient  point  d'efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande , un  mit  en  dé- 
foi^LaJe'"  * liôétation  s’il  n’y  en  avoir  pas  d autres  à chercher.  Ceux  de  Hambourg  Sc 
de  Glukllad  étuient  les  plus  proches  ; mais  il  paroiflToit  dangereux  d’entrer 
dans  l’Elbe , dont  les  Pilotes  ne  connoilfoient  pas  les  eaux , & où  les  An- 
glois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoir  entreprendre  de 
retourner  à Berg , dont  on  ctoit  trop  éloigné  , & où  l’on  craignoit  même 
de  n’ette  pas  rt(,u.  Fleckercn  , Languefond  , & Fredcrikftad , ne  paroifloient 

Eas  des  lieux  alFez  Fûts  , non  plus  que  les  Côtes  du  Jutlandt.  En  prenant 
i route  de  l’Orefond , on  craignoit  les  Câpres , qui  inteftoicnr  la  Pointe 
du  Jutl.-uidt  & la  Mer  Baltique.  Cependant  la  nécelFité  fit  embrafTer  cette 
refFource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  proteclion  & des  rafraîchifTemens 
à Copenhague , ou  à Ctonenbourg , & de  pouvoir  réfifter  aux  Câpres  , C 
l’on  n'en  avoir  à combattre  qu’un  ou  deux  à la  Fois. 

»n  *c»pi"”"ï  Aprèî  ce  confeil  , on  fc  hâta  de  faire  vent  arriéré,  pour  courir  au  Nord, 
cinq  viiitcAuj  Le  1 6 de  Septembre  , pendant  qu’on  avançoit  beaucoup,  avec  un  plein  vent  du 
*“*>*““■  Sud  , on  découvrit  un  Vaillèau  , que  fa  mantruvre  fit  bientôt  reconnoître  pour 
un  C.ipre.  Les  Hollandois  firent  li  bonne  contenance , qu’ils  lui  ôterent  l’envie 
d’approcher.  Mais  le  lendemain , ils  virent  paroitre  cinq  grands  Vailfcaux , qui 
portoient  fur  eux  à pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fîit  cinq 
Anglois  , que  le  Câpre  .ivoit  appellés  pendant  la  nuit;  fie  défefpérant  de 
les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  rélolution  de  les  attendre.  Cependant, 
comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du  Jurland  , ils  continuèrent 
leur  toute  à petites  voiles , avec  la  précaution  de  rafer  La  terre  de  fort  près , 
pour  ne  prêter  qu’un  côté  à leurs  Ennemis.  Us  palferent  leurs  vingt-quatre 
plus  groflcs  pièces  de  canon  à bâbord  , t^eû-à-dire  , du  côté  de  la  Mer  , 
dans  T’efpérance  de  faire  croire  qu’ils  avoient  de  l’autre  côté  vingt  — 
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autres  pièces  de  la  meme  gro  . 

flamme  au  grand  mât  , pour  fe  donner  aulli  l'apparence  d’un  gros  Vaiirc-..u 
de  guerre.  Enfin  , fe  ptomettant  , à l’extrémité  , de  pouvoir  fe  faiiver  à 
terre  avec  la  Chaloupe  fie  le  Canot,  ils  réfolurent  entt’eux  de  faire  fauter 
le  Vailfcau  plutôt  que  de  fe  rendre  anx  Anglois. 

Quelques  Pêcheurs  vinrent  â bord,  avec  un  relie  de  Poiffon,  dont  ils 
avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vailfcaux.  On  apprit  d’eux 
que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadrc  portoit  cinquante  picces  d& 
canon.  Us  demandèrent,  à leur  tour,  d’où  les  Hollandois  étoient  partis  , 


cotte  à quelques  Marchands  , qui  dévoient  retourner  en  Hollande,  ils  de- 
mandèrent encore  d’où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre  5 On  leur  dit  ,. 
fans  afl’edation  , qu’il  avoir  été  du  convoi  qui  avoir  conduit  les  Vaiffeaiix- 
des  Indes  y Sc  que  s’étant  chargé  de  quelques  Epiceries , pour  foul.ager  ceux. 
qui  avoient  befoin  de  ce  fecoùrs  , l’odeur  lui  en  étoit  lefté.  Ils  pottereo» 
«cite  réponfe  aux  Anglois. 
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Le  temps  étoit  beau , & la  Met  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s’appro-  ^ ^ ^ ^ 

dictent , a la  faveur  d’un  petit  vent  de  l’Oueft.  Ils  ccuient  li  bien  armes , ^ ‘ * 

que  la  plupart  des  Hollandois  perdirent , à cette  vite  , tout  efpoir  de  réfi- 
fter.  L’cpouvance  alla  jufqu’à  faite  détacher  la  Qiaioupc  , pour  gagner  le 
rivage  tandis  qu’on  le  pouvoir  encore  , Sc  pour  mettre  le  feu  aux  poudres  HoIUbJou. 
en  s'embarquant.  Les  ordres  des  OfHciers  ne  furent  plus  refpecfcs.  Chacun 
prit  fon  argent , & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux , que  l’exemple  ne 
pouvoir  faire  confentir  à cetie  lâchete  , demeuroient  immobiles  , & fem- 
oloient  attendre  , pour  fortir  d’incertitude , les  premières  bordées  que  l'En- 
nemi étoit  prêt  à leur  envoyer.  Mais , Schouten  fait  toujours  veiller  les 
Puidànces  céleftes  d la  confetvation  de  fon  Vaiffeau.  » Au  milieu  de  ce 
» danger , dit-il , & dans  l’attente  des  horreurs  de  la  Mort , ou  d’un  bar- 
«■  bare  efclavage , le  Ciel , auffi  puillant  en  moyens  que  riche  en  miféri- 
» cordes  nous  délivra  par  un  miracle  , dont  nous  devons  lui  rendre  gra-- 
» ces  d jamais  (7a). 

Las  Anglois  étoienr  fi  proche , qu’il  ne  leur  reftoit  qu’d  ietter  le  grapin  R,irnm  «;ai 
pour  aborder.  Ils  confidérerent  attentivement  le  Navire  Hollandois  , & je-  pontw  lei  ai  - 
geant  que  c’étoit  un  Vaifleau  de  guerre,  où  ils  n'avoient  à gagner  que  de 
la  poudre  & du  plomb  , ils  conclurent  qu’apres  leur  avoir  tue  beaucoup  de 
monde  , ceux  qui  le  défendoient  ne  manqiieroicnt  pas  de  le  faire  échoues 
ou  couler  d fond , #c  que  pat  conféquent  , l’Angleterre  n’en  recueilleroit 
aucun  fruit.  Un  Seigneur  , qui  croit  fur  le  V'aillcau  du  Pavillon , ayant  ap- 
prouvé ce  raifonnement , ils  s’y  conformerent , par  l’elpérance  de  rencontrer 
les  Marchands  , auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloir  fervir  d’cfçortc.  En- 
fin , ils  lui  lailTcrent  continuer  fa  route  vers  la  Mer  Baltique  , fans  lui  en- 
voyer une  feule  volée  de  canon  ; Sc  courant  d l’Lll , ils  peiditent  volontai- 
lemem  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur  , à qui  Schouten  croit  devoir  fon  filut , s’étoir  trouvé  au- 
combat  de  Berg.  11  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  d la  Cour, 
de  Dannemark  , fut  la  conduite  que  les  Otheiers  Danois  avoient  tenue  dans 
cette  occafion.  Son  chagtin  fut  égal  d fi  honte  , lorfqu’il  apprit  bien-tôt. 
que  c’étoit  un  VailTcau  des  Indes  , richement  charge , qu’il  avoit  rencontré 
fous  la  Pointe  du  Jutlandt  ; Sc  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui  re- 
prochetent  d’avoir  écouté  les  conleils  d'une  faullc  prudence.  Schouten. 
trouve  ici  deux  Miracles  : celui  qui  aveugla  , les  Anglois  , fur  ce  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux;  Sc  celui  qui  retenant  les  Hollandois  cflTr.iycs  , les 
empêcha  de  précipiter  la  fuite  à laquelle  ils  étoient  réfolus  (7}). 

■Vers  le  foir  ^ ils  fe  trouvèrent  d l’extrémité  du  Jutlandt,  vis-à-vis  du-  schooiMarti' 
Bourg  de  Scliagen  , qui  n’eft  habité  que  pat  des  Pêcheurs.  Ils  y apprirent  ” * l'oruimiii.- 
qu’on  avoit  vû  palfet  lix  ■VailTeaux  de  guerre  Hollandois  , qui  raifoient 
toute  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  conti- 
nuèrent leur  route  ; &;  le  1 8 ,- ayant  palIc  devant  les  Ifles  de  Lefou  ôc  d’An- 
holt , ils  mouillerenr  le  fois  d trois  lieues  de  l’Orefondt.  Le  lendemain  , d 
k vue  du  Château  de  Cronenbourg  , ^ ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif- 
feaux  , qui  arrivoient , fur  eux  , d. pleines  voiles  , & qui  furent  bien- tôt  re-- 


(71)  Page  4*}-. 
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connus  pour  des  Hollandois.  C croit  un  détachement  de  k grande  Flotte  » 
commandé  par  le  Contre-Amiral  Stachouwer , qui  venoit  prendre  , fous 
fon  Efeorte  , les  Marchands  qui  fe  ttouvoient  alors  dans  la  Mer  Baltique. 

Ils  allèrent  jetter  l’ancre  enfcmblei  devant  k petite  Ville  d’Elfeneur , oïl 
ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.  Les  Anglois  n’a- 
voient  pris  que  deux  Vailfeaux  des  Indes  ■,  mais  ils  en  pourfnivoient  deux 
autres  , qui  s’étoient  fauvés  , l’un  i Soenwater  , l’autre  à Fleckeren.  Ils 
avoient  enlevé  quantité  de  Navites  Kkrehands.  La  Flotte  Holkndoife  avoir 
perdu  auiti  quelques  Vailfeaux  de  guerre  > dont  le  fort  n’étoit  pas  encore 
éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Riiiter  & Tromp  s’étoient  remis  en  Mer  , 
avec  foixante  & dix  Vailfeaux  ; & cette  vigueur,  après  tant  de  pertes,  fem- 
bloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Unies.  Schouten  apprit , en 
même-temps , que  l’Envoyé  d’Angleterre  , s’étant  rendu  , par  Gonenbourg  , 
à k Cour  de  Dannemark  , en  étoit  parti  fon  mécontent.  Loin  de  lui  accorder  la 
frtisfaâion  qu’il  avoir  demandée  , on  lui  avoit  répondu  que  l’entreprife  des 
Anglois  étoit  un  ateenut , donc  le  Roi  de  Dannemark  avoit  droit  lui-même  | 

de  faire  des  pkintes  , & pour  lequel  il  attendoit  une  jufte  réparation  (74). 

Tous  les  Marchands  Hollandois  s’étant  ralTemblés  à l’Orefondt,  au  nom' 
bre  de  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs , ils  partirent  avec  celui 
de  Schouten  , le  a d’Oâobce  , fous  l’Elcorte  des  lix  Vailfeaux  de  guerre.  Le  I 

7 , ils  arriverenc  àkvûé  des  Côtes  de  Hollande  , d’où  ils  fe  rendirent  heu- 
reufemenc  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goerée , pour  ob- 
fetvet  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l’animoficé  des  deux  Na- 
tions , dans  cette  guerre  , que  le  dernier  danger  donc  le  Vaideau  de  Schou- 
ten fut  menacé.  A l’approche  du  Partage  de  Goerée  , un  vent  de  Nord-Ell 

6 l’obfcurité  , ne  lui  permettant  point  d’y  entrer  le  foir  , il  fut  obligé  de 
faire  des  bordées  pendant  toute  k nuit.  Des  cris  , élevés  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres  , l’avertirent  d’être  fur  fes  gardes  & de  faire  bon  quart.  On  avoit 
reconnu  , i diverfes  marques , plurteurs  Vailfeaux  Ennemis  , qui  s’étuienr 
mêlés  dans  k Flotte  des  hiarclunds  Hollandois  , Sc  qui  avoient  déjà  pcolîté 
de  k confufion  pour  en  enlever  un. 

Le  8 d'Oéfobre  , Schouten  fe  trouva  devant  Vlie , où  les  Pilotes  n’ofe- 
rent  mouiller , parce  qu’on  ne  pouvoir  s’en  approcher  qu’en  louvoy.ant  , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vailfeau  fî  riche.  Mais  le  vent , qui  venoit 
alors  du  Notd-Eft  , étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Texel , ils  prirent 
cette  toute  5 & le  lendemain  , on  arriva  devant  Halder  , où  l’on  fuivit  k 
Côte  à la  faveur  du  rtoc.  Les  Dunes  étoienc  bordées  de  Speéfaceurs , qui 
appkudilfoient  à l’heureux  retour  du  Vailfeau.  Le  foir , on  mouilla  dans  k 
Pjffi , & le  lendemain  devant  le  Schildt  j d’où  l’on  fe  rendit  au  Texel , le 
Pimanche  ti  d'Oéfobrç  \66^  (75). 

lf74)  Page  470.  (7{)  Page  475  Sc  précéJeBies. 
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VOYAGE 

DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

Autour,  du  Monde, 

CE  fameux  Voyageur  auioit  pû  trouver  place  dans  l'Article  des  Navigations 
aux  Indes  Orientales  par  leSud-Oucft , s’il  n’ctoitdiftingucpar  la  ilngula> 
rite  de  fa  route  , qui  le  fit  entrer  dans  la  Met  du  Sud  , fans  avoir  pallc  par  aucun 
des  deux  Détroits , à la  defeription  defquels  on  a rapporté  toutes  les  Relations 
de  cet  Aniclo.  D’ailleurs , fes  vues  n’ayant  jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  ter- 
me de  fon  Voyage , il  appartient  plus  naturellement  à la  ClafTe  des  Voyageurs 
Errans  ; avec  cet  avantage  particulier  , que  le  hafard , fon  guide  continuel , lui 
donna  plus  d’occafions  de  connoîtee  les  Ûlcs  de  la  Mer  du  Sud , qu’on  n’en  avoit 
jamais  eu  jufqu’à  lui. 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à l’Amérique  , où  l’envie  de  s’en- 
richit , par  le  Commerce  , l’avoit  conduit  dès  l’année  \6-jg.  11  fe 

donne  pour  un  fimple  Avantuticr  , qui  , dans  les  premières  vues  de  fbn 
ambition , ne  fe  propofoii  que  d’aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Cam- 
pechc , au  Golfe  du  Mexique.  Le  fond  de  fes  efpccanccs  rouloit  fur  quel- 
ques marchandifes , qu’il  avoit  portées  à la  Jamaïque , pour  y acheter  des 
liqueurs  fones , du  fucie  , des  Icies  , des  haches  , des  chapeaux , des  bas  > 
des  fouliers  , & d’autres  denrées  , dont  il  connoiflôit  la  valeur  i Campe- 
cbe.  Mais  d’autres  vues  l’engagerent  dans  des  entreprifes  plus  importantes. 
11  n’ofe  les  nommer  plus  glorieufes , quoiqu’elles  dnflênt  le  conduire  à la 
fortune  par  des  voies  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot , il  s’attacha  fuc- 
cellivement  au  fervice  de  divers  Avanruriers  , avec  lefquels  il  pénétra  dons 
la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme  de  Darien.  Son  retour , par  terre  , après  divetfes 
avanrures  > fervira  , dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , i jetter  Maucoup  de 
jour  fur  la  defeription  de  cerre  panic  de  l’Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n’ayant  fervi  qu’à  lui  infpirer  le  goût  d’une 
rie  errante , il  fe  joignit  en  it>$  ; , au  Capitaine  Cook , qu’il  avoit  rencontré 
à la  Virginie  , & qui  partoir,  avec  une  croupe  d’ Avanruriers  choifis,  pour 
fe  rendre  par  le  Détroit  de  Magellan  fur  les  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , 
dans  le  delfein  d’enlever , aux  Efpagnols , des  richelTes  qui  excitoient  depuis 
long-temps  la  jalouiîe  des  Anglois.  Il  étoit  fort  éloigné  de  s’attendre  aux 
nouvelles  avantures , qui  ne  efevoient  le  ramener  en  Europe  qu’aptès  avoit 
fait  le  cour  du  Monde.  Cependant  les  craverfes  qu’il  efluya  dès  les  pre- 
miers jours  de  fa  Navigation  , Sc  l’obftacle  des  vents  , qui  le  jecterent 
fuccefllvement  aux  Ifles  du  Cap  verd  , & de- là  fur  la  Côte  de  Sierra 
Liona,  femblecenc  lui  annoncer  ce  qu’il  avoir  à craindre  dans  un  Voya- 
ge dont  il  ignoroit  le  terme.  C’eil  de  la  Riviere  de  Scherborough , fut 
'flette  derniere  Côte , qu’il  fe  repréfente  prêt  à partit , avec  les  Compagnons 
de  fon  entreprife  (76). 

(7<)  Voyage  <le  Dainyicr  , Edûioo  tfAmAccéani  , I7«i  > Tome  1 , page  t<. 
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Ils  eurent , d leur  départ , un  temps  fort  chaud  , avec  d,es  nains  vioi 
lens  ) qui  viennent  ordinairement  du  Nord-LIl  , mais  qui  ne  font  pas  de 
longue  durée.  Quelquetois  , en  un  quart  d'heure , le  vent  change , pour 
fe  remettre  au  Sud  , Sc  la  Mer  devient  tout-à-fait  calme.  Les  Anglois 
proheoient  de  ces  grains , qui  tecummcni^oient  trois  ou  quarte  fois  le  jour  . 
& portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles  , parce  que  dans  les  inter> 
valles  ils  avoienc  fon  peu  de  vent.  Ceux , qui  foufiloient  alors , étant  au  Sud- 
Quatt-d’Eft  , ou  Sud-Sud-Ell , les  retardèrent  beaucoup  iufqu'au  palTàge  de 
la  Ligne.  Apres  l’avoir  travetfée  à un  degré  Eft  du  Mériaien  de  Saint  Jago  . 
une  des  Ides  du  Cap  Verd  , ils  eurent  peine  d’abord  à tenir  le  Sud-Oued: 
mais  lorfqu'ils  curent  gagné  le  Sud  du  la  Ligne , le  vent  ayant  tourné  plus 
i l’Eft  , ils  tirent  route  au  Sud  Oued  Quart-de-Sud.  A mefure  qu’ils  avan- 
cèrent vers  le  Sud , le  vent  acquit  des  forces  Sc  tourna  rout-à-tait  à l’Ed. 
A trois  degrés  de  latitude  Méridionale , il  devint  Sud-Ed.  A cinq  degrés , 
on  l’eût  condamment  Ed-Sud-Ed , jufqu’à  trente-fix  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale. Dampier  admire  que  dans  un  A long  efpace , on  ne  rencontra  rien 
de  remarquable;  pas  même  un  poilibn,  dit-il,  A ce  n'ed  des  poidbns  vo- 
lans , fpeifcicle  familier  pour  les  Voyageurs  (77) 

Mais  , à cette  hauteur , on  obferva  que  la  Mer , de  verte  qu’elle  avoir 
été  jnfqu'alors , étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelqu’écueil 
At  prendre  aulA-tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à cent  bralTes. 
Dampier  n’entreprend  point  d’expliquer  ce  phénomène.  Il  compta , le  mê- 
me jour  à midi  , d’être  éloigne  du  Lézard  de  quarante-huit  degrés  cin- 
quante minutes  Oued.  La  variation , qui  avoir  augmenté  le  matin , fe  trou- 
va , fuivant  la  hauteur , de  quinze  degrés  cinquante  minutes  i l’Ed.  On 
croit  au  18  de  Janvier. 

Le  18  , on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifles  Sebald  de  Veert, 
qui  font  Aruées  à cinquante  Si  un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud,  Sc,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à cinquante-fept  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  Occidentale  du  Lézard  (78).  Depuis  un  mois , il  s’é- 
rcit  edbrcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à l’une  de  ces  trois 
Ifles,  où  l’on  pouvoir  efperer  de  faite  de  l’eau  , en  lui  repréfentant  que  A 
l’on  n’y  en  trouvoit  pas , on  pourroit  , avec  un  peu  de  ménagement , ar- 
river à rifle  Fernandez  , dans  la  Mer  du  Sud , avant  que  celle  qui  reftoit 
encore  fût  tout-à-fait  confumée.  Son  intention  , dans  ce  confeil , étoit  de 
rompre  le  deflein  qu’on  avoir  formé  de  pafler  par  le  Detroit  de  Magellan  , 
dont  il  prévoyoit  les  dangers , avec  un  Equipage  peu  fournis  , qu’il  ne 
croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à prendre  les  meuires  8c  les  foins  nécef- 
faires  dans  ce  redoutable  l’aflâge.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreufes  Sc  ftéri- 
les  : on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l’on  vit  de  plus 
près  la  troiAcme  , on  n’y  trouva  r<’  M*  q-  : deux  cables  du  rivage,  Sc  tou- 
tes les  rcclietches  n’yArent  découvr  r aucune  apparence  d’eau.  Le  jour  qu’on 
avoir  porté  vers  les  Ifles , on  avoir  apperçu  de  grolfes  troupes  d’Ecrevilles 
rouges , qui  couvtoient  la  Mer  un  mille  i la  ronde  autour  du  VailTeau, 

(77)  Voyage  de  Dampier  , antoar  du  Monde , page  87. 

(78}  La  variation  c’y  trouva  de  vingt-uois  ocgiés  dix  inioucei. 
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Xa  pliipartn’étoient  pas  plus  grolfes  que  !c  bout  du  petit  doigt;  mais  les  pe- 
.tices  , comme  les  grandes , avoicnt  les  pattes  grollés.  C'eft  le  feul  endroit  du 
JMoade^  où  Uampiet  en  ait  jamais  vu  de  naturellement  rouges.  D'autres 
Voyageurs  ont  tait  la  même  obfervarioii , ù la  même  hauteur. 

Après  avoir  perdu  l’elpérance  de  mouiller  & de  faire  de  l’eau  , il  ne 
relloic  qu'à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  ti  fort 
de  rOueft , qu’il  devint  impoinble  de  porter  les  Perroquets , Sc  de  s’ap- 
procher de  la  terre.  Cependant , le  é de  Février  , on  découvrit  te  Détroit 
de  le  Maire  , vers  lequel  on  ne  balança  point  à porter , avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueft.  A quatre  mille  de  l’embouchure , on  fut  pris  d’un 
calme  ; & l’on  trouva  une  vigoureufe  marée , qui  chaifant  du  Détroit  vers 
le  Notd  , mit  le  Vailfeau  dans  un  extrême  danger.  •«  Je  ne  fçais , dit 
» l’Auteur^'li  c’étoit  le  dux  ou  le  reflux;  mais  je  f<,'ais  que  la  Mer  étoit 
» courte  y hérillee  , comme  (i  deux  marées  s’étoient  combattues.  Elle  fem- 
■U  bloit  poulTée  de  totites  parts.  Tantôt , elle  fe  brifoit  fous  le  milieu  du 
•»  Bâtiment  , tantôt  fous  la  pouppe  ; tantôt  elle  pafloit  fur  notre  Château 

d’avant,  en  faif.int  rouler  le  Vailleau  comme  une  coquille  d’ccuf.  Je  n’ai 
•>  fenti , de  ma  vif  , un  mouvement  II  incertain  & (î  bizarre  (79).  A huit 
Jieures  du  foir  , un  petit  vent  d’Oaeft-Nord-Oucft  fit  naître  l'idée  dépor- 
ter i l’Eft , dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  l’Ifle  des  Etats  ; & gta- 
.ces  au  vent , dont  la  faveur  fe  fuutint  toute  la  nuit , on  arriva  le  lende- 
main à la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dampier  remarqua  trois  autres 
Ifles  à cene  Pointe , ou  plutôt  trois  Rochers  allez  élevés  , & blancs  de  la 
fiente  des  Oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil , on  fit  route  au  Sud  , 
pout  tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  , partie  la  plus  Méridionale  de  la 
"Terre  de  Feu  , dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dam- 
pier regretta  de  n'avoir  pû  faire  aucune  obfc>rv,ation  Air  cette  Terre  ; d’au- 
tanr  plus  qu'il  avoit  appris  de  plulîeurs  perfonnes , qui  avoicnt  fait  la  mê- 
me route , qu’ils  y avoicnt  vû  du  feu  & de  la  fumée , non  fur  le  fomniet 
des  Montagnes , mais  dans  les  Plaines  & dans  les  Vallons  , & qu'ils  en  con- 
cluoient  que  le  Pays  elt  fort  peuplé. 

Depuis  les  Illes  Sebald  , jufqu’à  la  Mer  du  Sud  , on  n’eut  qu’une  fois  la 
•vue  <lu  Soleil;  Sc  l'obfetvation  fit  trouver,  a midi,  cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu'à  foixantc  degrés.  C'elt 
4a  plus  grande  latitude  Méridionale , où  l’Auteur  air  jamais  pénétré. 

Le  14,  à cinquante-fept  degrés  , une  furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  , 
aux  Avanturiers , la  Met  entr’ouvene  fous  le  VailTeau  , 3c  leur  perte  qui 
fembloit  écrite  au  fond  de  l'abîme.  Cette  fituarion  dura  jufqu’au  premier 
de  Mars  : mais  elle  ne  les  empêcha  p-oint  de  recueillir  vingt-trois  barils 
d’eau  de  pluie.  Les  jours  fuivans  , un  vent  d’Eft  les  fit  entrer  dans  les  Mets 
du  Sud.  Us  continuèrent  d’avancer  allez  heureufement  , avec  un  vent  de 
Sud-Efl,  jufqu’A  tteute-fix  degrés  de  latitude  du  Sud,  où  ils  rencontrèrent 
un  VailTeau  Anglois , commandé  p.ar  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lui  donnèrent 
du  bifeuit  Sc  du  Bœuf , en  échange  pour  de  l’eau  , qu'il  avoit  prife  en  paf- 
faut  le  Détroit;  & fes  vues  le  conduifant  aufli  à l’üle  Fernandez  ,ilsachcve- 
fent  le  Voyage  enfemble. 

(7>)  pocc  5>o. 
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» Ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle,  le  i a de  Mars  ; & le  lendemain  ils  monll*- 

Pampie».  jgfcnt  dans  une  Baye , au  Sud , à deux  longueurs  de  cable  du  rivage.  La- 
A'-'attutêd'on  impatience  de  Dainpier  croit  de  revoir  un  Moskite  , qu’il  y 

Moïkite  , qui  avoir  lailTc  en  1681  (80)  , lorfqu’il  croit  entre  dans  la  Mer  du. 
îr«î'  diM  rifle  Scharp  , par  l’Ifllime  Daricn.  C’eft  à lui  - même  qu'il  faut  laif- 

fer  un  récit,  intérelTant  par  fa  naiveté  : » Nous  mimes  aulli-tôt  le  Canot. 

..  en  Mer.  Le  Moskite  ctoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchâ- 
» mes  , un  autre  Moskite  , que  nous  avions  avec  nous  , fauta  le  premier 
>1  à terre , & courant  à fon  Compatriote  , qu’il  nomma  fon  Frere  , il  fe 
•>  jetta  tout  de  fon  long  à fes  pieds , le  vilage  contre  terre.  L’autre  le  re-. 
•,  leva;  & l’ayant  cmbralfé  , il  fe  jetta  aulli  à fes  pieds,  le  vifage  collé  i. 

.1  terre,  d’où  il  fut  relevé  à fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir  ,. 
w pour  jouir  de  la  furprife  fie  de  la  tendrede  d’une  cérémonie  fi  touchante.- 
»>  Après  les  civilités  des  deux  Indiens  , nous  nous  approcliâmes  , pour  cm- 
u bralTer  celui  que  nous  avions  retrouvé,  & qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes. 
«1  vieux  amis  , qu’il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  11  s’appelloit. 
t>  Vill , comme  l’autre. fe  nommoit  Robin;  noms  qu’ils  avoient  re<;us  des. 
•»  Anglois , car  n’en  ayant  point  entr’eux,  ils  regardent  comme  une  grande- 
M faveur  d’être  nommés  par  quelqu’un  de  nous. 

« Cet  Indien  avoit  demeuré  feul , plus  de  trois  ans , dans  l’IHe  ; & quoique. 
» les  Efpagnols  , tjui  fç.avoient  que  nous  l’y  avions  laide,  l’eulfeiit  cherche 
» plufictirs  fois  , ils  n’avoient  jamais  pû  le  trouver.  11  ctoit  dans  les  Bots  , . 
” a la  chadè  des  Chevres  , lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rem- 
» barquer  fes  gens,  & l’on  avoit  mis  à la  voile  lins  s’appercevoit  de  fon. 
••  abfence.  Il  n’avoit  que  fon  tufil  éC  un  couteau  , avec  une  petite  corne 
„ de  poudre  Sc  un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confirmé  fon  plomb  & fa. 
' ..  poudre  , il  avoir  trouvé  le  moyen  de  feier , avec  fon  couteau  , le  canon 

•>  de  fon  fufil  en  petits  morcc.tux  , fie  d’en  faire  des  harpons,  des  lances,. 
•I  des  hamei,'uns  , fie  un  long  courcau.  Il  faifoit  d’abord  chaurtér  les  pièces, 
n au  feu  , qu’il  allumoit  avec  fa  pierre  à fufil , fie  un  motceau  de  canon 
>>  qu’il  avoir  appris  à durcir  au  fervice  des  Angltris.  Les  pièces  de  ter  étant 
><  chaudes  , il  fe  fetvoit  de  pierres  pour  les  battre , fie  pour  leur  donner 
•>  la  figure  qu’il  vouloir.  Il  les  feioit  enfuite  avec  fon  couteau  , dont  il  avoitr 
n fait  une  efpece  de  feie  ; il  leur  faifoit  une  pointe  à force  de  bras  , & les  dur- 
•>  cilfoit  à fon  gré  (81).  Avec  ces  infirumens , il  eut  toutes  les  provifions 
>«  que  l’Hle  produit , Chevres  5c  Poilfon.  Il  nous  dit  qu’avant  qu'il  eût  fait 


(80)  Les  Avantariccs  , avec  lertjucis  il 
étoit  alors  , en  avoient  été  clulTcs  par  les 
Krpagnols.  On  appelle  Moskites  une  Nation 
IhiJicnne,  c]ui  habite  les  environs  du  Cap 
-Gratia-Dios^  entre  Honduras  &;  Nicaragnat.St 
qui  eff  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jamaïque. 

(81)  Uampier,  pour  diminuer  l'étonne- 
ment de  ceux  qui  ne  connoiircnt  pas  l'in- 
dnllric  de  ces  Indiens,  adure  que  dans  leur 
Pavs  , ils  font  tous  leurs  inflntmers  dc  pc- 
ckc  fans  forge  Si  fans  enclume  , quoiqu’ils 
y-  mettent  beaucoup  de  temps.  D'autres  , 
dsc-il,A>  ayant  pas  l'ufagc  du  iér  comme  les 


Moskites  , qui  l’ont  tiré  des  Anglois  , font  ■ 
des  haches  d’une  pierre  extrêmement  dure,. 
& en  coupent  les  .libres , mais  principale- 
ment ceux  qui  portent  le  coton  , dont  le 
bois  ert  doux  & temlic,  & dont  ils  bâiiirenr 
enfuite  des  Maîfons  & des  Canots.  D ail- 
leurs , ils  font , avec  le  fcii , ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  avec  leurs  outils.  Ces  haches  de 
pierre  ont  environ  dix  pouces  de  longueur,, 
quatre  dc  Lsrecur , & trois  d’e’p.sillcut  au  mi- 
lieu. Klies  font  pbtes  , St  aigues  par  les  deux 
bouts.  Au  milieu  S:  tout  autour  , ils  fone- 
une  coche  lî  large  Si  h ptoloudc  , qu’uiai 
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.»  Ses  hameçons , il  avoir  été  forcé  de  manç;cr  du  Veau  marin  , qui  eft  une 
» nourriture  très-ordinaire  ; jiiais  que  depuis , il  n’en  avoir  tué  que  pour 
» faire  des  lignes  de  leur  peau  , qu’il  coupoir  en  courroies.  A demi  mille  de 
„ la  Mer , il  avoir  une  petite  Hure , revêtue  de  peaux  de  Chevre.  Son  lit 
« étoit  fur  des  pieux  , qui  avoicnt  dix  pieds  de  hauteur  , Sc  couvert  des 
» mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  teftc  d’habit.  Une  fimple  peau  fervoit 
M ü lui  couvrir  les  reins.  Il  avoir  apperçu  notre  Vailfeau , le  jour  avant  que 
U nous  fulEons  entrés  dans  la  Baye  ; & ne  doutant  pas  que  nous  ne  fulllons 
» Anglois  , il  avoir  tué , le  matin , trois  Chevres  , qu’il  avoir  fait  cuire  pour 
t nous  traiter  (8i) 

Les  deux  Vaideaux  Anglois  remirent  i la  voile  (8j)  le  8 d’Avril , pour 
entrer  dans  une  Mer  , à laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu’on  donne  plutôt  i umu  puJi- 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  general  Mer  H*- 
AuftraU,  Mer  du  Sud,  ou  Mer  Pacihque  , il  lui  femble  néanmoins  que 
-ce  nom  ne  doit  s’étendre , du  Midi  au  Septentrion , que  depuis  le  trentié' 
me  jufqu’au  quarantième  dezrc  de  latitude  Méridionale , & depuis  les 
Côtes  ae  l’Amérique  jufqu’à  l’Occident  indéhni , autant  qu’il  a pu  le  re- 
marquer jufqu’à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres , où  la  Mec 
ell  en  edet  dans  une  tranquillitc  continuelle.  On  n’y  voit  point  de  nuages 
pluvieux , quoique  fouvent  l’Horifon  foie  afièz  épais  pour  ne  pas  permettre 
l’ufage  du  Quart-de-Cercle  , & que  les  matinées  fuient  quelquefois  accom- 
pagnées de  gelée  blanche  & de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 

Il  n’y  a , fut  cette  Mec  , que  les  vents  réglés.  Elle  n’eft  fujette , ni  aux 
grains  , ni  aux  ouragans  , quoiqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  falTent  fentir 
comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant , route  pacifique  qu’elle  elf , elle 
a de  hautes  & grolfes  vagues  , aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes  ; mais  ces 
vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer , & font  par  oonféquent  peu  dangereu- 
fes  , excepté  fut  les  rivages , quelles  battent  altèz , pour  y rendre  la  defeente 
fort  diHicile  (84). 

La  meilleure  route  des  deux  Vaideaux  Anglois , fur  cette  Mer  , fut  du 
côté  de  la  Ligne , jufqu’au  vingt-quatrième  degré  de  latitude  Méridionale  , 
où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l'Amérique.  Toute  cette  étendue  de  Pays 
étant  fort  haute , ils  fe  tinrent  à douze  ou  quinze  lieues  de  terre , pour  fe 

dérobber  1 la  vue  des  Efpagnols  qui  l’habitent.  Dampier  obfetve  que  cette  

hauteur  excelfive  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  Andes,  ou  Sierra  Nue- 
vada  des  Andes  , eft  peut-être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  grande  Riviere 
dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites , mais  en  fî  petit  nombre , qu’il 
faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues , pour  en  décou- 
vrir une  (ut  le  rivage.  Les  plus  proches  font  d trente  & quarante  lieues  les 
unes  des  autres , & ne  font  p.ts  d’ailleius  afièz  profondes  pour  être  jamais 
navigables.  Elles  urillènt  même  dans  quelques  faifons.  Telle  eft  celle  d’ifto , 
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homme  y peut  mettre  le  doi^  tout  du  long  ; 
ic  prenant  un  baron  d'environ  quatre  pieds 
de  long  » qu'ils  lient , dans  cette  coche  * 
ancour  de  la  céce  de  la  hache  , ils  s*cn  fer* 
vent  comme  d'un  manche.  Ihtd , pa^e  9;. 
(laj  Pages 95  & Ko/ej;,  dans  1a  Rc]*- 


tion  de  Wood  s Rogers  , tme  antre  Hiiloire 
de  meme  nature. 

(85)  Le  Capitaine  Cook  prit  dans 
une  Maladie  » dont  il  mourut. 

(84)  Page  loxv 
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HISTOIREGENERALE 
qui  coule  rapidement , depuis  la  fin  de  Janvier  , jufqu’au  mois  de  Juin  , 
mais  qui  diminue  par  degrés  y &c  qui  dirparuîc  cncicicment  vers  la  fin  de 
Septembre  (85)  '' 

Un  Vaill'eau  chargé  de  bois  de  charpente,  qui  alloit  de  Cuaiaqnil  â Li- 
ma , étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois  , à neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l'Equipage,  qu'on  étoir 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  & que  le  Vi- 
cetoi  du  Pérou  avoir  envoyé , dans  tous  les  Ports , l'otdte  de  fe  précau- 
tionner contre  leurs  infultcs.  Ils  prirent  aulli-tôt  la  route  de  Lobos  , Illc 
fituée  , fuivant  robfervation  de  Dampicr  , qui  en  prit  la  hauteur  à terre  avec 
un  Allrolabe  , à fix  degrés  vingt-<]uatre  minutes  de  latitude  Méridionale. 
On  la  nomme  Lotos  dt  la  Mtr  , pour  la  dillinguer  d'une  autre  111e , qui 
n’en  cfi  pas  éloignée , Sc  qu’on  appelle  Lobos  de  la  Terre  , parce  qu’elle  efi 
plus  proche  de  la  Côte.  La  première,  où  les  deux  Vailfeaux  mouillèrent 
avec  leur  Prife , le  9 de  Mai , ell  compoféc  de  deux  parties , d’un  mille  de 
circuit  chacune , hautes , &:  féparées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut  recevoir 
de  Barques.  Le  côté  du  Nord  olltc  divers  Rochers.  A 1 Occident , du  côté 
le  plus  Oriental  , on  trouve  une  petite  Baye  , à couvert  des  vents  , ôé 
«ommode  pour  le  carénage.  Le  relie  de  la  Côte  n’eft  conipofé  que  de  Ro- 
chers , à petites  pentes  •,  &c  l’intérieur  de  l'Ille  e(l  moitié  fable  5c  moitié 
pierre.  Audi  le  terroir  ell-il  d'une  cxtiême  lléiüité  , fans  eau  douce  , fans 
arbres,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure,  & fuis  Animaux  tenefires- 
Mais  il  s'y  trouve  quantité  d'OiCaux  de  Mer , lurtout  dts'Boubics,  des  Pin- 
gouins , & de  petits  Oifeaux  noirs , qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s'y  retirer  la  nuit.  Cette  dermere  eIjKce  ell  un  alfez  bon  aliment.  Dampier 
n’en  a jamais  vû  qu’à  Lobos  & dans  l’Ille  Fernandez. 

Le  delfein  des  Avanturiers  .Anglois  , en  s’approchant  de  la  Terre-Ferme 
dont  Lobos  n’ell  qu’à  cinq  lieues  , étoit  de  tenter  quelque  entreprife  fur 
une  des  meilleures  Villes  delà  Côte;  telles  que  Guaiaquil , Zana  ouTru- 
xillo.  Ils  fe  determinerent  pour  Truxillo,  qui  leur  promettoit  un  riche  bu- 
tin , quoic]u'ils  n’ignurall'ent  point  les  dificultés  qu'ils  avoient  à furmonter.- 
La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.  Guancluqno  , Port  le  plus  pro- 
che de  la  Place , dont  il  eft  à lix  milles  , leur  étoit  repréfenté  , pat  leurs 
Prifonniers , comme  un  lieu  ^>eu  commode  p,Hir  les  descentes.  Les  Pécheurs 
memes  , qui  l'habitent,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  piour  en  fortir.. 
Cependant  on  fit  la  revue  des  Equip.iges  , qui  compofoient , outre  les  Ma- 
lades , cent  huit  hommes  cap.ibles  de  fc-rvice  , & l’on  fe  préparoit  à faire 
voile  ; lorfque  l’arrivée  de  trois  Bâtimens  Efpagnols  , dont  on  fe  faifit  avec 
peu  de  réfiliance  , fit  changer  cette  réfolution.  On  apprit,  des  Prifonniers, 
que  les  Habitans  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les  armes  , 5c  qu’ils  bârif- 
foient  un  Fort  à Giianchaquo.  Une  nouvelle , qui  fembloit  annoncer  d’au- 
tres fujets  de  crainte  , fit  penfer  les  Anglois  à s’éloigner  de  Lobos  avec 
leurs  Pâ'ifes.-  Le  vent  étoit  Sud-Quart-d'Elf , comme  il  cil  ordinairement 
dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l’ancre  le  1 5 , pour  faire  route  au  Nord-Ouefl: 
Quatt-de-Nord  , dans  le  dclTein  de  courir  la  latitude  des  Iflcs  de  Gallapa- 

(*5)  liijtm,  page  104. 
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cos,  Se  de  s’éloigner  de  l’Oueft,  parce  que  ne  f^achant  pas  bien  la  dlflance 
de  ces  Kles  , ils  n’avoient  pas  de  régie  fure  pour  s’en  approcher.  A quarante 
minutes  au-deU  de  la  Ligne  , ils  tournèrent  le  Cap  à l’Ouell  , avec  un 
vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai , qu’ils  arrivèrent  à la 
▼ûe  des  llles  de  Gallapagos.  Vers  le  foir , ils  mouillèrent  à l'Eft  d’une  des 
plus  Orientales  du.  ces  llles  , à un  mille  de  la  Côte  , fur  un  fond  clair  &: 
labloncux.  , . , 

Les  llles  , qui  ont  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Gallapagos  , font  fitiiées , 
les  unes  fous  la  Ligne  , d’autres  aux  deux  côtés  de  la  Ligne , dans  une  af- 
lêz  grande  étendue.  La  plus  Orientale  ell  à cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
Ferme.  On  les  place  à cent  quatre-vingt-onze  degrés  de  longitude  , d'où 
elles  s'étendent  a cent  foixante  degrés  vers  l'Ouell  ; dû  par  conféquent , au 
calcul  de  Dampier  , leur  longitude  du  Lézard  feroit  d’environ  foixante  de^» 
grés  du  côté  de  l’Oued  : mais  il  cd  petfu.-ide  qu’on  ne  les  éloigne  pas  allèz 
de  l’Occident/  Les  Efpagnols,  qui  en  ont  fait  la  première  decouverte,  pré- 
tendent qu’elles  font  en  grand  nombre , fSc  qu’elles  s’avancent  depuis  l’Oc-- 
cident  de  la  Ligne  jufqu’à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois 
n’en  virent  pus  plus  de  quatorze  ou  quinze  , dont  quelques-unes  ont  fept 
i huit  lieues  de  Icmg  de  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  dé 
unies  , mais  allez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  praroiirenc 
dériles , ou  ne  produilênt  que  des  Dildos.  C’ed  un  arbrillêau  verd  dé  fort 
épineux  , qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds , mais  qui  ne  pro- 
diiit  ni  feuilles  ni  fruit.  Sa  grolfeur  , depuis  le  pied  jufqu’à  la  tête  , cIV 
celte  de  la  jambe  humaine,  des  picqu.ins  font  rangés  en  rayons , d’un  bouc 
à l’autre  , dé  de  fort  près.  Mais  cet  arbrillêau  n’elf  propre  à rien  , pas  mê- 
me à brûler.  Dans  quelques  endroits  , fort  près  de  la  Mer , on  voit  une 
autre  forte  de  petits  arbres , qu’on  a nommés  Bortous , dé  qui  font  de  meil- 
leur ufage  pour  le  feu.  Dampier  fe  fouvinc  d’en  avoir  vu  , dans  plulicurs 
endroits  des  Indes  Occidentales  , futtuut  aux  Ides  Sambalesdé  dans  la  Baye  de 
Campêche  ; mais  il  ne  s’en  trouve  qu'aux  llk-s  de  Gallapagos , dans  la  Mer 
du  Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  llles , on  ell  furpris  de  rencontrer  des  Lacs, 
ou  de  larges  foliés,  qui  font  remplis  d’eau  Quelques-unes,  plus  balles  dé 
plus  unies  , paroillent  aulll  plus  fertiles  , dé  produilênt  du  moins  pluileurs 
fortes  d’atbres  inconnus  à l’Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  efl 
noir  dé  profond.  Audi  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur -cour 
les  Mammets , qui  croillêiit  dans  quelques-unes  avec  allez  abondance  pour 
eomixifer  des  Bois  où  l’on  ne  voit  point  d’autres  arbres.  On  y voit  aullî 
des  rivières  alfez  larges  , dé  des  riiillêaux  d’un  eau  fort  douce.  Les  £fp.a- 
gnols  rendent  témoignage  qu’en  les  découvrant  pour  la  première  fois , ils  y 
•trouvèrent  quantité  Guanos  de  de  Tortues  de  terre.  Le  nombre  n’en  eft  pas  di- 
minué. Dampier  y vit  des  Guanos  plus  gros  de  plus  gras  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  Monde , dé  fi  familiers  , que  ilans  l eipace  d’une  heure  , un  homme 
feul  peut  en  alTommer  vingt  avec  un  bâton.  Les  Tomies  de  terre  y fiifti- 
roient  pour  nourrir  pendant  pliifieiirs  mois  cinq'  ou  ftx  cens  hommes  , fans 
aucune  autre  proviliun.  Elles  loue  aulC  d une.  grollêiir  extraordinaire , dé  fi 
délicates  , qu’il  n’y  a point  de  poulet  qu’on  puille  manger  avec  plus  de 
plaifir.  Les  plus  grolles  pefenc  environ  deux  cens  livre?  ; dé  .quclques-uneS’ 
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ont  le  carapace  , ou  le  ventre , large  de  deux  pieds  fie  demi.  Elles  relTem^ 
blcnt  à celles  qui  aiment  l’eau  douce  , fie  que  les  Efpagnols  nomment  He- 
cates.  Leur  ëcaiile  cft  plus  épaiffe , <^ue  celle  des  autres  Tortues  vertes  des 
Indes  Occidentales.  Dampier , qui  s’étend  beaucoup  ici  fur  les  propriétés  des 
Tortues  , prétend  que  celles  de  Gallapagos  s’arrêtent  la  plus  grande  partie 
du  l’année  dans  ces  lHes  , fie  qu’enfuite  palfanr  la  Mer , elles  vont  pondre 
Tut  la  Côte  du  Continent  de  l’Amérique  , qui  en  ell  i plus  de  cent 
lieues  (Sff). 

L’air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  aflez  temperé  , pour  leur  (îruation.  Il  ell 
rafraîchi , pendant  tout  le  jour  , par  un  petit  vent  de  Mer  , Si  la  nuit  pat 
un  vent  allez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe  , qui  arrive  aux  mois  de 
Novembre , Sc  qui  dure  jufq^u’à  la  fin  de  Janvier  , le  tems  eft  extrêmement 
■ fombre  , orageux  , fie  mêlé  de  tonnerres  Sc  d’éclairs.  Cette  faifon  eft  quel- 
quefois précédée , fit  fuivie  , de  petites  pluies  ratr.aichi(Tantes  ; mais  l’air  eft 
toujours  clair  fie  fercin , pendant  les  mois  de  Mai , de  Juin  , de  Juillet  fie 
d’Août. 

L’ifle , qui  s’appelle  proprement  Gallapagos , fie  qui  communique  fon  nom 
i coures  les  autres , n’cft  qu’à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
mouillé.  Ils  s’y  tendirent  deux  jours  apres.  Elle  eft  également  pierreufe  fie 
ftérile , longue  de  cinq  ou  fix  lieues  , fie  large  de  quatre.  On  y jetta  l’an- 
cre , au  Nord  de  l’ifle , fur  feize  brades  d'eau.  La  Côte  eft  d’un  accès  fi 
ditliciie  , qu’il  n’y  a de  fureté  que  dans  cet  endroit  î encore  la  Rade  eft- 
ellc  médiocre  , Se  le  fond  fi  efearpé  , que  fi  l’ancre  lâche  une  fois  prife , elle  ne 
s’accroche- jamais.  Le  vent  y vient  ordinairement  de  la  terre.  Pendant  la 
nuit , il  eft  plus  à l’Oueft  , mais  toujours  fort  doux.  Le  côté  du  Nord  de  l’ifle , 
a de  fort  bonne  eau,  qui  tombe  comme  un  torrent,  de  plufieurs Rochers , 
dans  une  Raye  fabloneiife.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Tortues.  La 
Mer  eft  fort  poirtbnneufe  aux  environs  , fie  l’on  y pêche , furtout,  quantité 
de  Goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil  , à terre  , avec  l’Aftro- 
labe,  trouva  vingt-huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (87). 

Dn  Indien  , du  nombre  des  Prifonniers , déchira  ici , aux  Anglois  , qu’il 
étoit  né  à Ria-Lexa,  Sc  leur  offrit  de  les  y conduire.  Les  lumières  qu’il 
donna  fur  la  fituation  Sc  les  richeffes  de  cette  Place  , exciteront  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à la  voile  pour  cette  enrreptife  , dans  la  réfolu- 
tion  néanmoins  do  toucher  à l’Ifle  des  Cocos  , où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraichillèment. 

On  fit  route , au  Nord , jufqn'à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
où  l’on  fc  propofoit  de  tourner  à l'Oueft-Quart-de-Nord  ; car  on  s’attendok 
d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft  , ou  Sud-Sud-Eft , comme  on  l’avoit  eu  au 
Sud  de  la  Ligne.  Dampier  , que  les  Pilotes  confultoicnt  volontiets  , parce 
qu’il  avoir  déjà  voyagé  dans  ces  Mers , fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  trouvé  les 
vents  par  cette  méthode , à la  même  latitude.  Mais , en  partant  de  Gallapagos, 
on  eut  d’.ibord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus  vers  le  Nord  , on  l’eut  Sud- 
Quart-d’Oueft  ; enfuite  , il  devint  Sua-Sud-Oueft  ; changemens  auxquels  on 
,ne  s’étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d’abord  qu’il  reviendroit  au  Sud  « 
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mais , ne  l’ayant  trouvé  que  Sud-Oueft-Quart-de-Sud  , on  ne  put  gouverner  ■ 
qu’à  l’Oueft-Quart-de-Nord  , & cette  toute  fut  continuée  jufqu’à  cinq  de- 
grés quarante  minutes.  Alors  on  dé(efpera  de  trouver  i'iflc  des  Cocos  ; 6c 
quand  on  leroit  parvenu  à la  découvrir , on  étoit  trop  au  Nord  pour  y 
pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce  détail  néceflàire  poiu  l’inftruélion  dej. 

Navigateurs  (88).  «.  Ceux  , dit-il  , qui  ne  connoillent  point , par  expérience, 

» la  nature  des  vents  dans  cette  Mer  , croiroient  avec  raifon  que  nous 
»>  pouvions  aller  à voiles  déployées  jufqu’à  Ria-Lcxa.  Nous  l'efperions  nous-- 
U memes  : mais  nous  reconnûmes  notte  erreur  , lorfqu’en  approchant  de 
>•  terre  nous  eûmes  le  vent  direéfemenr  contraire  (89).. 

Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à fe  plaindre  du  temps , iufqu’au  com- 
mencement de  Juillet , qu’ils  arrivèrent  à la  vue  du  Cap  Blanco , fur  le 
Continent  du  Mexique.  11  tire  ce  nom  de  deux  Rochers  blancs , qui  fe 
découvrent  de  loin,  8c  qui  fcmblent  en  faire  panie.  Mais  en  appro- 
hant , foit  à l’Ell  ou  à l’OueR  , on  les  prendroit  pour  deux  VailTeauxà  la 
voile;  6c  lorfqu’enfuite  on  les  voit  de  plus  ptès  , on  leut  trouve  l’appa-- 
rence  de  deux  hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d’un  demi  mille. 

Ce  C.ip,  qui  eft  (itué  à neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  ,1  $>  Dcfaipilc  ne 
paroît  une  véritable  Pointe ,.  d’où  régnent  jufqu’à  la  Mer  quantité  de  Ro- 
chers efearpes.  Son  fommet  ne  lailTe  point  d’etre  plat  8c  uni , dans  l'efpace 
d'un  mille  ; après  quoi  baillant  peu-à-peu  , il  forme  , de  chaque  coté 
une  très-agréable  pente,  revêtue  d’arbres  que  Dampier  appelle  magnifiques. 

La  Côte,  qui  régné  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap  jufqu’au  Nord-tft  , 
l’efpace  d’environ  quatre  lieues  , offre  une  petite  baye  , que  les  Efpagnols 
nomment  Caldera.  Au  côté  du  Nord-Oueft , à l’entrée  de  cette  Baye , en 
trouve  un  petit  ruilfcau  d’excellente  eau  douce.  Le  terrain  s'y  abbailfe,  8c 
forme  une  efpece  de  felle  entre  deux  petites  Montagnes.  C’eft  un  canton 
extrêmement  riche , dont  le  fond  eft  noir  & gras  , 8c  qui  produit  des  ar- 
bres d’une  finguliere  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côte  du  Nord-Eft  , à 
Il  diftance  d’un  mille  du  Vaifléau;  mais  c’eft  pour  offrir  d’cxcellens  pâtura-- 
ges  , divetfiliés  par  un  mélange  de  petits  Buis  moins  épais , qui  rendent  la'- 
Petfpeéfive  très-agréable.  L’herbe  y efl  épailfe  & longue,  mais  fi  bonne,. 

••  que  Dampier  n'en  a jamais  vû  de  meilleure  aux  Indes  Occidentales  ».  Vers 
le  fond  de  la  Baye  , le  Pays  efl  bas  & couvert  de  Mangles.  Enfuite  , il  s’élc-- 
ve  en  Montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufcni’au  L.ic  de  Nicataga ,, 
fur  la  Côte  Septentrionale , on  ne  compte  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  ^ 
lieues  (90).. 
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Quelques  Indiens  Efp.ignols,  dont  les  Anglois  fe  failiienCi  6c  qu'ils  ame> 
neretic  à bord , leur  avouèrent  qu’ils  s'etoient  approches  d'eux  pour  les  te- 
connoître , fur  l'avis  que  le  Préfident  de  Paiuma  leur  avoit  donne  , que  l'Ef- 
pagne  avoir  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoieut  de  Nicoya  , petite  Ville 
de  Mulâtres  , licuce  fur  les  bords  d'une  Rivicre  du  même  nom  , à douze 
ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l'Occident  \ & leur  profellion  cu>it  de  conibruire 
des  Bâtimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place , qui  elb  egalement  propre 
à bâtir  des  V'aillèaux  neufs  ou  à radouber  les  vieux.  On  leur  demanda 
qu'elles  étoient  les  richellês  du  Pays.  Ils  répondirent  que  la  plupart  des 
I labitans  étoient  Laboureurs , & qu'ayant  des  pâturages  turc  étendus  , ils  y 
élevoienc  aulC  quantité  de  Bclbiaux  ; que  dans  plulieurs  endroits  voilins  de 
la  Mer,  il  leur  croilToit  du  bois  rouge,  propre  à la  teinture,  dont  ils  ne 
tiroienc  pas  neanmoins  un  grand  profit , parce  qu'ils  croient  obliges  de  le 
tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga  , qui  fe  jette  dans  les  Mers  du  Nord  ; qu'ils 
y envoyoient  aulli  les  peaux  de  leurs  Taureaux  & de  leurs  Vaches  , pour 
lerquellcs  ils  rapportoient  en  échange  des  marchandifes  de  l'Europe  ; que 
la  chair  des  Belbiaux  ne  leur  fervoit  qu'à  nourrir  leur  famille , & que  dans 
un  Pays  fi  chaud , ils  connoilloieni  peu  l'ufage  du  fromage  & du  heure.  Ils 
ajoutèrent , à ce  récit , que  dans  une  Ferme  voifiiie , les  Anglois  trouveroient 
un  grand  nombre  de  Taureaux  & de  V.iches. 

Cette  intormation  tic  aficz  de  plailtr  aux  deux  Equipages,  pour  leur  faire 
oublier  qu'ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n'avoient  pas  man- 
gé , depuis  long-temps,  d'autre  chair  que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt-quatre  hommes,  au  nombre  defquels  ctoit  Dampier  , furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes , avec  un  des  Indiens  Efpagnols , qui  confentic  à leur 
fervir  de  Guide.  Ils  defeendirent  au  rivage  , à une  lieue  des  Vailfeaux  ; & 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable,  ils  marchèrent  à la  fuite  de  l'Indien, 
qui  les  fit  bien-tôt  arriver  à l'entrée  d'un  grand  Parc  de  Belbiaux , dans  un 
vatbe  pâturage  , éloigné  d’environ  deux  milles  des  Chaloupes.  Comme  la 
nuit  approchoit,  quelques  Anglois  propoferent  de  tuer  d'abord  trois  ou  qua- 
tre Vaches,  & de  les  porter  au  Vailleau.  D'autres  s'oppoferent  à cet  avis, 
6c  jugèrent  plus  à propos  de  paflèr  la  nuit  dans  le  Parc  , pour  y faire  entrer 
le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  Belbiaux , dont  ils  pourroient  tuer 
vingt  ou  trente  à leur  choix.  Dampier,  qui  fouhaitoic  de  retourner  à bord  , 
comb.itcic  en  vain  cette  réfolution  , & ne  put  taire  goûter  la  tienne  qu'à  douze 
hommes , qui  faifoient  la  moitié  de  fa  troupe.  En  retournant  au  rivage , il 
ne  trouva  aucun  obibacle  de  la  parc  des  Indiens  ; & fur  la  route  , il  vit 
quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge , qu'il  prit  pour  le  bois  qu’on  nomme  à U 
Jamaïque,  Bois  fanglant , ou  bois  oe  Nicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivanc  fe  pafià , fans  aucune  nouvelle  des  onze  An> 
glois  qui  s’etoient  obibinés  à demeurer  au  Parc.  L’inquiétude  obligea  leur 
C.apitaine,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  qui  lescon- 
duifoic , s'avani^a  vers  la  partie  de  la  Baye , où  l’Indien  l’avoic  taie  débar- 
quer. Sa  furprife  fut  extrême , de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un  petit 
Rocher , à demi  mille  de  terre , & dans  1’c.au  jufqu'aux  reins.  Ils  avoient 
pallc  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc , & le  m.itin  ils  en  étoient  fortis 
pour  y faire  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu'ils  étoient  difperfés,  une  croupi} 
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<i'Indiens  croit  venue  fondre  fur  eux  , & ne  leur  avoir  laide  que  le  rcmj>s 
de  fe  rairembler  , pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolurion  vers  la  Haye. 
Mais , en  arrivant  au  rivage , iis  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en  feu.  Leur 
embarras,  avoir  été  plus  grand,  que  Dampier.ne  peut  le  repréfenter.  Ils  avoient 
plus  d'une  lieue  à faite , pour  avancer  par  terre  à la  vue  des  Vailfeaux  ; & 
cette  partie  du  rivage  éroit  embarralfée  de  Bois  épais , ou  les  Indiens  Efpa- 
gnols  pouvoient  facilement  s’embufquer.  La  marée  n’étoit  retournée  qu’à  de- 
mi , lorfqu’ils  découvrirent , à quelque  didance  de  terre  , un  Rocher  qui 
commcn<,'oir  à fe  faire  voir  fur  Veau.  Ils  le  regardèrent  comme  un  Fort , 
dans  lequel  ils  poutruient  faire  une  bonne  délenlé,  s'ils  trouvoient  le  moyen 
d’y  arriver.  Un  d’entt’eux  fonda  le  gué.  Ils  le  pallêrent  tous  , après  lui  ; & 
s’éranr  poftés  avantagcufcment  fut  le  Rocher , ils  y demeurèrent  jufqu’à  l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe  , c’eft-à-dire  jufqu’à  fept  heures  du  loir , & lorfque 
la  marée  , qui  commeiK^oic  à revenir  , les  meitoit  plus  en  danger  du  coté 
de  l’eau , que  de  la  parc  des  Efpagnols.  Dampiet  obicrve  qu’elle  monte , 
en  ce  lieu , d’environ  huit  pieds.  Leurs  Ennemis  , qui  s’atcendoienc  à les 
voir  emportés  par  les  Hors , n’avoient  pas  quitté  les  brollàillcs  , derrière  lef- 
quelles  ils  fe  tenoient  à couvert.  Ils  n’avoient , pour  armes,  que  trois  ou  qua- 
tre fufils  & des  picques  : mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  à 
darder  la  lance , paniculiérement  dans  les  embufeades.  La  vue  d’une  Cha- 
loupe , remplie  de  Guerriers  , qui  s’avançoient  fans  aucune  marque  de  crain- 
te , leur  fc  chercher  aufli  - tôt  leur  falut  dans  la  fuite , & les  onze  An- 
glois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans  avoir  teflenti  d’autre  mal  que  la 
Faim  (91), 

Dampier  remarque , à l’occafion  des  lances  Efpagnoles  , que  le  meme 
" Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit , dur , pefant , 
& de  û bon  ufage  , que  les  Flibuftiers  s’en  procurent  à toute  forte  de  prix , 
pour  en  faite  des  manches  d’avirons  & des  baguettes  de  fulîl.  La  plupart 
ont  toujours , en  réferve  , trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  , dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Audi  les  Anglois  des  deux  Vaif- 
feaux  en  couperent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoic  pas  d’autre 
Pays  , qui  produüe  le  même  bois , dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  , tout  l’Equipage  de  fon  Vailfeau  s’é- 
toit  accordé  à lui  donner , pour  fuccelTeur , Edouard  David , qui  avoir  tenu 
jufqu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à la  voile  , 
de  la  Baye  de  Caldera  , le  lo  de  Juillet , pour  s'avancer  vers  Ria-Lexa.  Le 
vent , qui  croit  au  Nord  , y poru  les  deux  'Vailfeaux  & les  Prifes  , dans 
l’efpace  de  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  aulTi  RUUjo,  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette  Côte, 
par  fa  Montagne  ardente , que  les  Efpagnols  nomment  Volcano’vejo,  ou  le  vieux 
Volcan.  Pout  entrer  dans  le  Havre,  il  faut  porter  le  Cap  au  Nord-Eft  , & ranger 
de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant  au  Sud-Ouelt , on  doit 
apporter  beaucoup  d’attention  à les  prendre  , parce  que  l’enttée  eft  impolli- 
ble  avec  les  vents  de  terre.  Le  Volcan  n’eft  pas  difticile  à conno'ure.  11  n’y 
a point,  aux  environs, de  Montagne  fi  haute,  ni  de  la  meme  Forme  i fans 

Fÿi)  Ibid,  pages  ni  & pnlcéàcoccs. 

Tome  XI.  X X 


UXMriLR. 

I 6S4. 
Cr-mmciK  ili 
r<  dr-rendrnt  au 
milieu  de  l'eau. 


Boît  ercelldtt 
pouc  lei  Uaccta 


Edouard  DaWd 
furcéiie  au  Capi* 
caioe  Cook. 


Appcochet  6t 
Ria  Lexai  ou 
R.ialejo. 


Digilized  byCoogle 


HISTOIRE  GENERALE 

'dam~iÎÜ — tompter' qu’il  jene  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour  , & quelquefois  de 
' flammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer;  & n’é- 
tant  qu’à  trois  lieues  du  Havre , il  en  fait  découvrir  aifément  l’entrée.  Ce 
Havre  efl  formé  par  une  petite  lile  plate  & bafle , d'un  mille  de  long  , Sc 
d'un  quart  de  mille  de  largeur , éloignée  de  la  Côre  d’environ  un  mille  Sc 
demi.  Les  deux  côtés  de  rifle  ont  leur  Canal , & celui  de  l’Occident  cft 
le  plus  fur.  Cependant , à la  Pointe  de  l’ifle,  vers  le  Nord-Ouefl  , l’eau  eft 
ii  Dallé  , que  les  Vaillcaux  doivenr  s’en  garder.  Après  avoir  pafle  cet  écueil  > 
il  faut  côtover  l’ifle  de  fort  près , pour  éviter  une  Pointe  Dalle  & fablon- 
neufe , qui  s'étend  jufqu'au  milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l’Orient  , le- 
Canal  eft  moins  large  , & les  Courans  y font  fi  forts  qu’il  n’y  a Jamais  de 
fùrcté  pour  les  Vailléaux.  Le  Havre  contiendroit  facilement  julqu’à  deux 
cens  voiles.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre , fut  un  fond  de  fable  clair 
Sc  dur  , à fept  ou  huit  bralfcs  d eau. 

Ville  de  ce  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à deux  lieues  ; & l’on  peut  s’en  approcher 
par  deux  Anfes  , on  deux  petites  entrées , qid  baiflént  du  meme  cô.é.  La 
plus  Occidentale  defeend  derrière  la  Place  , & l’autre  conduit  jufqu’au  pied 
des  murs  ; mais  le  palTage  a fi  peu  de  largeur  , & fes  bords  font  il  couvens 
de  Mangles  rouges , que  l’accès  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux 
Vailléaux.  Un  demi  mille  au-dclluus  de  la  Place , les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet , fur  les  bords  de  l’Anfe  Orientale.  L’Anfe  Occiden- 
tale n'étant  pas  moins  fortifiée  » dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque- 
ment d’une  Armée. 

tel  Angtoi»  Ces  informations  n’avoient  pas  refroidi  les  Anglois  ; Sc  fe  trouvant  à fept 
milles  de  terre , ils  étoient  réfolos  de  prendre  le  temps  de  la  nuit, 
inic  Ville.  pour  entrer  dans  le  Havre  avec  Icnrs  Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  , 
qu’ils  efluyerent  vers  le  foir , accompagné  de  tonnerres  Sc  d’éclairs  , & quel- 
ques avis  , qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pofés  , arrêtèrent  tout  d’un  coup  leur  réfolution.  Ils  eurent  le  temps  d’eb- 
ferver  la  lituation  de  l’IHe  , qui  eft  à douze  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord , & d’y  vifiter  une  belle  fource  d’eau  douce  ; mais  ib  prirent 
aulli-tôt  la  route  du  Golfe  d’Amapalla  , dans  le  defléin  d’y  carener  leurs 
Vailléaux. 

coift  «TAnn  Ce  Golfe  eft  un  grand  bras  de  Mer , qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre,  à fon  entrée  du  côté  Méridional , la  Pointe 
de  Cajivina,  Sc  le  Mont  Saint-Michel,  au  Nord-Oueft;  deux  objets  éga- 
lement remarquables.  Cafivina  eft  à douze  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Septentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  & ronde  , qui  fe  préfente 
comme  une  lilc  du  côté  de  la  Mer  , parce  que  les  Terres  en  font  tort  balles. 
Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne  , mais  peu  efearpée.  Les 
Terres  qui  l’environnent,  au  Sud  Eft,  font  balles  & unies  pendant  plus 

Klci  4e  Mm-  "’ille  ; & c’eft  à ces  Terres  balTes  que  commence  le  Golfe  d'Amapalla. 
(cta  te  d'Anu  On  rencontre , à l’entrée , deux  Ifles  aflez  coniidérables  , l’une  à deux  milles 
filli.  jg  l’autre  , dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  , & l’autre  Ama- 

Lcui  Dcfciip-  palla.  Mangera  eft  ronde  , & d’environ  deux  lieues  Je  circuit.  Elle  parole 
comme  un  grand  Bois , environné  de  rochers  , avec  une  petite  Baye  lablon- 
aeufe  du  côté  du  Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire , peu  profonde  , & mêlée 
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de  pierres , qui  ne  l’empcchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  ■ 

Indiens  ont  une  Ville  au  centre , d’où  Ion  fe  rend  i la  Baye  par  un  che- 
min  étroit  & pierreux.  L’Ille  d’Amapalla  eft  plus  grande  ; mais  fon  terroir  * 
â peu  près  le  meme.  Elle  contient  deux  Villes , l’une  au  Nord , & l’au- 
tre à l’Orient.  La  demiere  , qui  n’eft  pas  à plus  d’un  mille  de  la  Mer  , eft 
bâtie  au  fommet  d’une  Montagne  ; & le  chemin  par  lequel  on  y monte  eft 
il  difficile  > qu’un  petit  nombre  d’hommes  en  défendroit  l’accès  â coups 
de  pierres  , contre  die  nombreufes  troupes.  On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  : fur  quoi  Dampier  obfervc  que  dans  toutes  les  Villes 
Indiennes , qui  ibnt  fous  la  domination  des  Efpi^nols , les  Images , & les 
Statues  des  Eglifes  font  vêtues  â l’Indienne  ; au  lieu  que  dans  les  Villes , où 
les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  , elles  font  vêtues  à l’Efpagnole. 

La  Rade  de  l’Ifle  eft  à l’Otient , vis-â-vis  d’une  terre  bafte.  Un  peu  plus 
loin  , on  peut  mouiller  aulîi  fort  près  de  terre , au  Nord-Eft.  C’eft  le  lieu 
que  les  Elpagnols  fréquentent  le  plus  , & qu’ils  nomment  Port  de  Martin- 
Lopez.  Le  C^lfe  a pluiieurs  autres  Ifles , mais  plus  baffes  Sc  moins  habitées. 

II  s’étend  de  quelques  lieues  au-delà  ; quoiqu'il  j ait  (i  peu  d’eau  dans  cet 
efpace  , qu’il  eft  impoffible  aux  Vailfeaux  d’y  pénétrer. 

Le  1(5  de  Juillet , en  approchant  du  Golfe  d’Amapalla  f David  prit  deux  HMJieiTe  da 
Canots  bien  équipés , pour  s’avancer  vers  les  Ifles  , dans  l’efpérance  de  faite  ^3".''**”' 
quelques  Prifonmets  , donc  il  pût  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à Man- 

Î;era  , mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoir  chercher  la  Ville.  Le 
endemain , il  appcrt^uc  , dans  la  Raye  , un  grand  nombre  de  Canots.  Les 
Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  Vailfeaux;  & fur  l’avis  , qu’ils 
avoienc  reçu  , que  rEfpagne  avoir  des  Ennemis  en  Mec  , ils  avoient  fait 
la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais  , à la  vue  des  Anglois , ils  prirent  la 
fuite  vers  la  Ville  ,où  ils  répandirent  l’allarme.  David  trouva  un  petit  che- 
min , dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s’engager , & qui  le  conduifit  bien- 
tôt aux  premières  Maifons.  Son  arrivée  fit  prendre , a tous  les  Habitans , 
le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Rois.  Il  ne  trouva  , dans  la  Ville  , qu’un 
Religieux  Efpagnol , qui  n’avoit  pù  fuit  , & deux  jeunes  Indiens  , qui 
étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s’étoic  propofé  que  i>RoanMan< 
d’enlever  quelques  Infulaiccs , il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec  fes  trois  ****’'' 

Prifonniecs  ; & les  fàifant  fervir  de  Pilotes  pour  le  conduire  à l’Ifle  d’A- 
Tiiapalla  , il  y arriva  heureufement  vers  raidi.  Les  informations , qu’il  s’étoit 
procurées , ne  lui  firent  pas  cfpérer  un  butin  confidérable  dans  les  deux  Ifles. 

Ces  Indiens  font  pauvres  & ne  vivent  que  de  leurs  Plantations  de  Ma'iz. 

Ils  reconnoilfent  l’autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel , Ville  fîtuée  au 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom  , & lui  payent  un  tribut  de  leur  récolte  , 
parce  qu’ils  n’ont  rien  donc  ils  puiflènc  faire  de  l’areent.  Le  Religieux  étoic 
non- feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de  Mangera  Sc  d’A- 
mapalla  , mais  le  feul  Blanc  qu’il  y eût  dans  toutes  les  Ifles  du  Golfe.  Il 
n’y  avoir  même  qu’un  feul  de  tous  les  Indiens , qui  fçùt  la  Langue  Efpa- 

fnole.  On  la  lui  avoir  fait  apprendre  , pour  tenir  fes  Regiftres  & Tes  Livres 
e Compte  , en  qualité  de  ^crétaire  des  deux  principales  Ifles.  Le  Cafica  , 
ou  le  Cnef  des  Indiens,  ne  fçavoit,  ni  lire,  ni  parler  cette  Langue. 

David  n’en  étoic  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  l’Ifle  d’Amapalla.  Il 

Xx  ij 
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■ laifla  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots , tandis  qu’il  marcha 

Damviiii.  ville  avec  fes  Guides,  ün  a tait  obferver  que  le  chemin  en  c(t  fore 

Ccrrmnitil'c  efearpe.  Les  Indiens  fe  rirent  voir  au  fommet  de  la  Mont.igne  ; & le  Se» 
fiit  c.  cieuitt  J crcraire , qui  paroilToit  les  commander  , voyant  approcher  David  à la  tct« 
Ü.'''  de  fes  gens , lui  demanda  , en  Efpagnol  , d’une  voix  alfez  forte  peur  le 

faire  entendre  .au  bas  de  la  Mont.tgne  , qui  il  croit  & d’où  il  venoir.  Le 
Capiwine  Anglois  répondit  qu’il  ctoit  Balque  , & qu’il  avoir  cominiflion 
du  Roi  d’Efpagne  , pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette  Couronne  5 
qu’il  venoit  dans  le  Golfe  ,pour  y carenet  fes  Vailleaux  ; qu’il  cherchoit  un 
lieu  commoile  , & qu’il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de  l’ille.  Cette 
reponfe  parut  de  li  bonne  foi  , qu’apres  quelques  momens  de  confultation , 
le  Secrétaire  alfura  les  Anglois  qu’il  les  voyoit  avec  joye  > & qu'il  avoir 
beaucoup  de  tcfpeéf  pour  tous  les  Efpagnols  , furrout  pour  les  Bafqiies , 
ïnio.ï”"*'*''*  dont  il  avoir  entendu  dire  beaucoup  de  bien  fpi).  Enfuitc  , il  leur  offrit 
la  lilicrté  de  venir  à la  Ville.  David  , fuivi  de  tous  fes  gens  , grimpa  auflî- 
tôt  fur  la  Montagne , ou  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d’affeétion.. 
niaiiompe.  Le  Cafica  5c  le  Secrétaire  rembralfcrent  ; ôc  fes  gens  furent  traités,  des 
autres  Indiens , avec  la  même  cérémonie.  Après  les  falurations  , ils  prirent 
tous  le  chemin  Je  l’Eglife  ? C’eft  le  lieu  , remarque  Dampicr , où  lé  font 
»>  non-feulement  leurs  alTemblées  publiques , mais  leurs  jeux  mêmes  ôc  leurs 
divertiircmens.  De-li  vient  que  dans  les  Eglifcs  des  Villes  Indiennes, 
» on  voit  des  Mafques  de  toute  forte  de  formes , ôc  d’autres  omemens 
>•  bizarres  pour  les  deux  fexes  , avec  quantité  d'inifrumens  de  Murique  (95). 

Kta  de  iTt  ••  Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elles  confident  à danfer  ôc  à chanter  , 
wîil' a'  ué  ’i  *aê  ” habillemens  antiques  , en  joignant , à leurs  danfes  Ôc  à leurs  chants  , 

' „ diverfes  pollures  par  lefquelles  ils  croyent  repréfenter  aufli  les  ufages  de 
>,  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donne  beaucoup  de  lumière , ils  allument  peu 
« de  flambeaux  ; mais , dans  les  nuits  fombres  , l’Eglife  cft  fort  illumi- 
»>  née  (94)-  Malgré  ces  afteéfations  de  gayeté  , tous  les  Indiens,  que  Dam- 
pier  a connus , fous  la  domination  des  Efpagnols , lui  ont  paru  plus  mélan- 
coliques que  les  Indiens  libres.  Dans  leurs  Fêtes  mêmes  , il  a cru  trouver 
un  fond  de  ttifteire  •,  ôc  quelque  chofe  , qu’il  nomme  DoUr.t  , dans  leurs 
Chanfons  ôc  leur  Mufique.  En  un  mot , leur  joye  lui  a paru  forcée.  Il  ns 
décide  pas  fi  c’eft  leur  caraéfere  , ou  fi  c’eft  un  effet  de  leur  cfclavage. 
Mais , il  eft  porté  à croire , qu’ils  ne  font  ces  alFemblées , que  pour  dcplok-r 
leurs  malheurs , c'eft-i-dire  , la  pene  de  leur  Pays  ôc  de  leur  liberté.  Quoi- 
que ceux  , qui  vivent  aujourd'hui , fçaehentpeu  ce  que  c’eft  que  d'être  libres, 
ôc  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’avoir  été , il  lui  femblc  que  la  trifte  condi- 
tion , i laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les  Efpagnols , fair  fur  eux  une  pro- 
fonde impreflîon , qui  augmente  lorfqu’ils  entendent  parler , ou  qu'ils  fe 
repréfement  l’image,  de  leur  ancienne  liberté  (95). 

(st)  Page  II?-. 

(si)  Dampicr  croit  mieux  ciplitiucr  ccitc 
facilité,  en  ajoûiaiit  que  le  Secrétaire  n'ai- 
nioit  pas  beaucoup  les  Efpagnoîs  , &:  qu’il 
avoir  pcifuaiié  aux  Habitant  d'aticndrc  les 
Anglois,  dont  leur  pauvreté  ue  leur  laUToic 


rien  a craindre , en  leur  Jil'ant  que  s’ils  da- 
voicnt  faire  ,iu  mal  à quelqu'un  , c'cioit  aux 
Efpagnols  memes , qui  les  trairoicut  eu  El- 
clavés.  /éiJ. 

(94)  F.igc  IJ  S. 

(y;)  Ibiikm, 
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Le  detfetn  de  David , en  fe  lailLanc  conduire  à l’Eglife , étoit  de  les  y 
lenfcrmer  tous  , & de  coinpofer  cnfuice  avec  eux  , pour  les  rafraîchifle- 
mens  Sc  les  fecoius  qu’ils  croient  capables  de  lui  fournit.  Le  Reli'.;itux  > 


Dampivr. 
16.^4- 

- . . *•  . Icnp  ü .c-fct 

qu’il  ne  perdoît  pas  <ie  vue,  lui  avoir  promis  de  les  engager  dans  les  in-  de* Arp<»»,AtJi 

pf>rt'rc  . lin  donner  l’eAvrance  nu*iU  i>ourmir*nr  lin  nr/r<'r  m^iin  lotTre  - 


Icui  deuem. 


icrêts , julqu’i  lui  donner  l’efpcrance  qu’ils  pourroient  lui  prêter  main  fortte 
pour  attaquer  apparcininent  la  Ville  Hfpagnolc  de  Saint-Michel.  On  a peine 
a comprentlre  pour  quoi  les  Anglois  aiiuoient  mieux  devoir  ce  fervice  à la 
violence  , qu’aux  peri'ualions  de  la  douceur  fc  de  l'amitic  : mais , av.ant  que 
tous  les  Indiens  fulTent  dans  l'Eglife  , un  des  gens  de  David  eut  l'impru- 
dence d’en  poulTér  quelques-uns  , pour  les  faire  entrer  plus  promptement. 

Ils  prirent  aulli-tôt  la  fuite  ; & leur  exemple  entraîna  tous  les  autres  , com- 
me un  troupeau  de  Daims.  David , furpris  d’un  changement  dont  il  igno- 
roit  la  caufe  , furtout  lotfqu’il  fe  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le  Religieux 
Efpagnol , ne  put  moelcrcr  lui-même  fon  reircutiment.  Il  fit  tirer  fur  les 
Eui.mis , Si  dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  renverfé  d’un  coup  mortel. 

Dampicr  aceufe  le  Capitaine  Si  fes  gens , d’avoir  fait  manquer , par  cette  con- 
duite , un  projet  qu’il  n’explique  pas  mieux  , mais  qui  coniilloit  apparemment 
dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  i bord  , où  la  crainte  de  perdre  leur  Ptir^gr  «i  an 
Supérieur  Eccléfiaftique  engagea  les  Infulaires  i porrer  toutes  fones  de  ra- 
fraichilfemens  aux  Equipages.  Ils  nourriflbient  des  Boeufs  , dans  quelcpics  pe-  sud  , djm  «Iio. 
tires  nies  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d’en  faire  tuer  autant  qu’il  en  eut  >*“f*®'‘** 
befoin  , Si  reçut  d’autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Parti  de  Fran- 
çois , qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les  mêmes  Ifles , tira  plus  d’avan- 
tages du  bon  naturel  des  Habitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté  de  s’y 
rafeaichir  ; mais , après  s’y  être  arrêté  long-temps  fans  trouble  & fans  dé- 
fiance , il  fut  aidé  i faire  fa  defeente  , pour  fe  rendre , par  rerre , i la  Ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  , près  du  Cap  Gratia-Dios.  Ils  y 
firent  des  Barques  de  troncs  d’arbres , dans  lefquelles  ils  arrivèrent  heureu- 
ment  à la  Mer  du  Nord.  Les  Avaiituriers  connoilTbient  cette  route  depuis 
trente  ans  , pat  les  découvertes  d’un  Parti  d’Anglois , qui  avoit  remonté  la 
même  Riviete  jufqu’à  l’endroit  où  les  François  firent  leurs  Barques.  Ily  étoit' 
defeendu,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  : mais  il 
avoit  employé  près  d’un  mois  à remonter  la  Riviere  , qui  étant  coupée  par 
plulieurs  cataraéfes  ,■  le  mettoit  dans  la  nécellîté  de  hâlet  fouvent  les  Canots 
par  terre  , pour  éviter  les  difficultés  du  Pallàgc.  Dampier  apprit  ces  citconf- 
lances  de  plufieurs  perfonnes,  qui  étoient  de  l’expéditon  (96). 

En  partant  du  Golfe  d’Amapalla  , les  deux  Vaiflêaux  Anglois  rompirent 
leur  fociétc  ; Si  Dampier  , fidèle  au  Capitaine  David  , fit  voile  avec  lui  vers  ' 

le  Sud.  Dans  cette  route  y ils  elTmerent  chaque  jour  quelque  orage  ; fut-- 
tout  de  ces  terribles  grains  , qui  font  fort  communs , fut  cette  Cote , de- 
puis le  mois  de  Juin  ijufqu’au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvèrent  le 
beau  temps  ù la  hauteur  du  Cap  Saint  François  , c’e'ft-à-dire  , à dix  degtes  de  Cap  s»lnt‘ 
latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres.  En  venant  du  f™?®'*' 

Nord , on  découvre  une  autre  Pointe  plus  baflè,  qu’on  prendroit  pour  le  Cap' 
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meme  : mais  on  eil  alors  au-deli  du  Ca^  , & pref^u'aufli-tôt  on  l'appei^It 


avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  cil  fort  eievc  , & les  Montagnes  paroillént 


noirs. 


lile  de  Plitâ. 
D’cmI  lui 
Cou  nom. 


Le  10  de  Septembre  , on  eut  Ii  vue  de  l’Ide  de  Piata , qui  re^it  ce  nom 
des  Efpagnols  , lorfque  le  Chevalier  Drake , s'écanc  failî  d’un  riche  Vaif- 
feau , donc  la  principale  cargaifon  étoit  d’argenterie  , y mena  fa  Prife , 
pour  y faire  le  partage  du  burin.  Sa  longiieur  eft  d’environ  quatre  milles , 
fur  un  mille  & demi  de  large.  Elle  eft  allez  haute  , & bordée  de  Rochers 
fort  efearpés,  à l'excepcion  du  côté  de  l’Orient.  Le  fommec  en  eft  plat  de 
t«  De&iiptioci.  Je  cerroir  fablonneux.  Elle  n’a  de  l’eau  que  dans  un  feul  endroit , proche  de 
la  Mer  Sc  du  côté  de  l’Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  Rochers , 
qu’il  eft  aife  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L’iile  avoir  autrefois  beaucoup 
de  Chevres  ; mais  il  n’en  refte  plus , ni  d’autres  Animaux  de  Terre.  Les 
feuls  Oifeaux , qu'on  y voit  en  grand  nombre,  font  des  Boubies  & des  Sol- 
dats. Le  mouillage  eft  à l'Orient , vers  le  milieu  de  l’Ille  , il  deux  cables  de 
la  Baye  fablonneufe , fur  un  allez  bon  fond  de  dix-huit  à dix-neuf  bralfes. 
La  Mer  y eft  fort  calme  , parce  qu'une  Pointe  de  l’Ille  la  met  à couvert  des 
vents  du  Sud  , qui  ne  lailicnt  jias  d’y  rogner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  Ille  à dix  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale , & ne  la 
croit  éloignée  que  de  qu.itre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent , i l’Oueft 
Sud-Oueft , deini-Quart-d’Oueft. 

poJiMedcSiinre  Dcs  le  lendemain  , David  lit  mettre  à la  voile , vers  la  Pointe  de  Sainte 
HiiçDc  k Pt/i  Hélene.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  l’Ifle  de  Piata,  d deux  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  lûe  , 

farce  les  Terres  en  font  fort  balfes.  Elle  s’avance  dans  la  Mer  du  côté  de 
Oueft  , &:  forme  au  Nord  une  allez  grande  Baye.  On  trouve,  à la  diftance 
d’un  mille  d.-ins  les  Terres,  un  pauvre  Village  Indien  , du  nom  de  Sainte 
Hélene.  Le  Pays  qui  l’environne  eft  bas  & lablonncux , fans  arbres,  lans 
herbages  Sc  fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  dé  l’eau  qu’à  la  Ri- 
vière de  Colanche  , qui  eft  à quatre  lieues  , dans  le  fond  de  la  Baye.  A peu 
de  diftance  du  Village  , dans  la  meme  Baye  , Sc  tout  au  plus  i cinq  pas  des 
bornes  de  la  haute  Mer  , on  voir  forcir  d'un  petit  trou  une  matière  bicu- 
^ bouillante , que  les  Efpagnols  nomment  Algatrant.  Elle  eft  de 
Im)ic,  la  liquidité  du  Goudron.  A force  de  bouillir , elle  prend  la  coniiftence  de 

la  poix.  Aulli  fert  elle  aux  mêmes  ufages  , Sc  les  Indiens  du  Pays  la  recueil- 
lent foigneufemenr  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans  la  plus 
grande  hauteur  de  l’eau  , Sc  c’eft  alors  que  les  Indiens  s’emprellènt  à l'a- 
malTer  (97).  Ils  font  Pêcheurs.  La  plupart  vont  en  Mer , dans  des  Barques 
de  troncs  d’arbres.  Leur  principale  fubtillance  eft  le  Maïz  , qu’ils  tirent , en 
échange,  des  VailTcaux  qui  viennent  charger  l’Algatrane.  Le  mouillage  eft 
fort  bon  devant  le  Village  , à l’endroit  de  la  Pointe  , où  le  vent  ne  fe  fait 
pas  fentir  ; mais  l’eau  eft  11  profonde , à l’Oueft  de  la  même  Pointe , que 
l’ancre  n’y  f^auroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une  defcence  , qui  n’eur  pas 
le  fuccès  qu’ils  s’en  écoient  promis,  ils  enlevèrent  une  Barque  Sc  quelques  In- 
diens , avec  lefquels  ils  reprirent  la  route  de  Piata. 
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David  loarna  fes  eTpérances  vers  Manta , qui  cft  à deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  l’Oueft.  C’cft  un  Villaee  d’indiens  , hcuélut  une 
éminence , i fept  ou  huit  lieues  de  Plata.  Les  An^ois  ne  s'y  proporoient  que 
d’y  faite  des  Priibnniers  ; car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans  une  habita- 
tion compofce  de  quelques  miférables  édikces , & qui  n’a  de  recommanda- 
ble , qu’une  fon  belle  Hglife  , ornée  de  quantité  d’ouvrages  de  fculptute. 
C’étoit  autrefois  la  retraite  d’un  grand  nombre  d'kfpagnols  : mais  il  n’y  en 
reftoit  plus  un  ; Sc  malgré  tous  les  agrémens  de  fa  liruation  , le  terroir  elf  II 
lâblonneux  Sc  h fec , qu’i  peine  produit-il  quelques  arbrilleaux.  Cependant , 
entre  le  Village  & la  Mer  , on  trouve  une  fource  de  fort  bonne  eau.  Alfez 
loin  dans  les  Terres , on  découvre  une  fort  haute  Montagne  , de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre  > que  les  Efpagnols  nomment  Montt  Chrifio.  Elle  elf  au 
Sud  de  Manta  , & Dampier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fanal  de  cette 
Côte.  A la  dillancc  d’un  demi  mille  du  rivage , les  VailTeaux  doivent  fe 
garder  d’un  Rocher,  d’autant  plus  dangereux , qu  il  eli  toujours  couvert  d’eau  , 
& que  la  Mer  n’y  fait  jamais  de  Btifans.  Un  mille  au-delà  de  cet  écueil , on 
trouve  IIx  , huit , ou  dix  brades  d’eau  , fur  un  fond  dur  & fablonneux  , où  le 
mouillage  eft  fort  fùr.  Depuis  Manta  jufqu'au  Cap  Saint  Laurent , le  Pays  elt 
alfez  élevé , mais  fort  uni. 


Daupiex, 
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Les  Anglois  drenc  leur  delcente  à la  pointe  du  jour , & marchèrent  audî- 
tôt  vers  le  Village:  mais  ils  furent  apperçus  de  quelques  Indiens,  qui  don- 
nerent  l’allarme  a leurs  voilins  ; Si  tous  les  Habitnns  ayant  pris  la  fuite  avec  1»  AvaBuiuo. 
leurs  meilleurs  effets , ils  ne  trouvèrent , dans  des  maifons  pauvres  & défer- 
res , que  deux  vieilles  femmes , dont  ils  tirèrent  quelques  informations , tjhi 
furent  l’unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d’elles,  que  fur  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  qu’un  grand  nombre  d’Avanturiers  croit  pallc  dans 
les  Mers  du  Sud  par  l'IUhme  de  Darien , Sc  venoit  dans  des  Canots , les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé , de  toutes  parts , l’ordre  de  brûler  les 
Vaifleaux  & de  fe  défaire  de  toutes  les  provifions.  Cctoit  à cene  occalîon 
que  depuis  moins  d'un  mois , on  avoir  fait  palf;r  des  Indiens  dans  l’IHe  de 
Plata  , pour  y détruire  les  Chevres.  Les  Angiois  y retournèrent  fort  incer-  ' 
tains , Si  s’y  arrêtèrent  jufqu’au  mois  d'Oitobie , fans  avoir  pris  aucune  tc- 
folution. 


Ils  étoient  prêts  à partir  comme  au  hazard , lorfqu’ils  y virent  arriver  un  Atri»«e  «fcr  c»- 
Vailfeau  de  leur  Nation  , commandé  pat  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment 
appartenoit  à divers  hlaichands  de  Londres  , qui  ne  l’avoient  envoyé  que 
pour  le  Commerce  , avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient  à cette 
vue  : mais  , Svran  n’ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des  Efpa- 
gnols & des  Indiens , fon  Equipage , rebuté  d’une  courfe  inutile , l’avoit 
forcé  de  recevoir  une  troupe  d’Avanturiers,  qu’il  avoir  rencontrés  prés  de 
Nicoya , & qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à Manta.  Us  étoient  venus  par  Terre  , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Harris , neveu  d’un  autre  -Hatris  , qui  avoir  été 
tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoir  donné  là  Barque  ; Sc  confervant  toujours 
l’autorité , il  venoit , avec  ce  renfort  pour  tenir  autli  Confeil  dans  l’IIle  de 
Plata.  La  joie  fut  extrême,  entre  tant  d’Avanturiers  réunis.  David  &Ssvan  [hh*” 
s’allôcictent , avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur  profelCon  : mais 
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ils  rcçrecrcrcnc  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eatcm  , donc  les  forces  » 
joinres  i celles  des  deux  Vaillèaux  & de  la  Barque  , auroient  pu  compofer 
une  redoutable  Efcadrc.  Le  petit  Batiment»  qu'on  avoir  prisa  Sainte  Hélène» 
reçut  ordre  d’aller  croifer  » pendant  qu'on  cquiperoit  le  VailTeau  de  Swan  » 
qui  étoit  trop  cmbarratTé  de  û cargaifou  pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes. 
Toutes  fes  marcliandifes  Bnes  furent  ctâlces  fur  le  tillac  6c  vendues  à crédit. 
Le  relie  fut  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélcne  revint,  crois  jours  apres,  avec  une  Prife 
de  quatre  cens  tonneaux , chargée  de  bois  de  charpente.  On  n'en  cira  pas 
d'autre  utilité  que  d'apprendre  , du  Capitaine  , les  prcparatils  des  Erpa*- 
gnols  , qui  armoient  dix  Frégates  pour  chalfer  les  Anglois  de  ces  Mers.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  chagrin  d'avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton , Ôc  fit  prendre 
le  parti  d’envoyer  une  Barque  jufqu’a  Lobos,  pour  le  ramener  à toute  forte 
de  conditions. 

Après  ces  difpofitions  , les  deux  VaifTcaux  firent  voile  pour  Lobos,  ou  la 
Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  lo  d’Odlobre , 
avec  peu  de  vent , ils  n'arriverent  que  le  a 5 à la  Pointe  de  Sainte  Hélene. 
Le  15  , ils  croiferenc  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  50  , ils  doublèrent  le 
Cap  Blanc  ; ôc  le  i de  Novembre , ils  ctoient  à la  hauteur  de  Payta.  La  vue 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  , dont  la  defeription  feroit  inutile  aptes 
celle  qu’on  a lue  , dans  le  Journal  d’Anfon,  tenta  les  Anglois  d’y  faire  une 
delccme(y8).  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à s'en  rendre  maîtres  : mais  dans  le 

chagrin 


(9S)  Ils  la  firenc  à quatre  milles  de  la 
Tîaee  , du  côté  du  Midi.  Dampicr  c(l  le  fcul 
de  nos  Voyageurs  qui  parle  de  Pinu  , grande 
Ville,  à quarante  milles  dans  les  terres,  mais 

3ui  reçoit  t par*  Payta , toutes  les  Marchan- 
ifes  , qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  apprit 
de  quelques  PriConnlcrs  Efpagnols,  quelle 
cft  dans  un  Vallon  , arrofé  par  un  petit  ruiC* 
Feau  , qui  fe  jette  dans  la  Baye  de  Chirapi , 
k fepe  degrés  de  latitude  du  Nord  : mais , 
cette  Baye  cft  dangereufe  & peu  fréquentée  , 
parce  quelle  a peu  dcau.  Dampicr  apprit 
aufU  que  Payu  , qui  cft  un  Pays  ftérilc,oii 
il  ne  pleut  jamais,  tire  tous  Tes  vivres  , 
par  uuc  petite  rivière  d’eau  douce  , d’une 
Ville  Indienne , nommée  Colan  , qui  en  cfl 
à deux  lieues  au  Nord-Nord-Eft.  Il  eut  la 
curiolîté  d'obrerver  les  Barques  , dont  les 
Indiens  de  Cobn  fc  fervent  pour  aller  en 
Mer , & U defeription  qu'il  en  donne  cil 
d’une  iingularitc  qui  ne  permet  pas  de  la 
fupprimer.  »»  Elles  font  compofées  de  plu- 
» (leurs  troncs  d'arbres  , en  manière  de  Ra- 
n deau  , & diifércnccs , fuivant  Tulagc  nu* 
M quel  on  les  deflinc.  Si  l'on  veut  s'en  fer- 
vir  pour  la  Pcchc , elles  ne  font  compo- 
9>  fées  que  de  trois  ou  quatre  troncs  de  bois 
i>  léger , de  fep:  à huit  pieds  de  long  , pla* 
f>  CCS  à côté  les  uns  des  autres  , acuches 


9»  avec  des  chevilles  de  bols , ou  liés  avec 
M des  faules.  Ces  troncs  font  placés  de  ma- 
•>  nicrc , qsie  ceux  do  milieu  (ont  plus  longs 
M que  ceux  des  côtés , principalement  ceux 
» de  devant , qui  vont  en  diminuant , fle 
»*  forment  une  pointe  , pour  couper  mieux 
n l’cau.  On  en  fait  d'autres  , qui  fervent  à 
*>  voittirer  les  Marchandifes.  Leur  fond  efl 
w de  vingt  ou  trente  gros  arbres  , d'envi- 
M ron  vingt , trente , ou  quarante  pieds  de 
» long,  attachés  auili  dosa  dos.  Surceux* 
» ci , on  en  met , en  travers  , d'autres  plus 
» courts  , bien  atta  chés  les  uns  aux  autres , 
» comme  ceux  de  delfous.  Ce  double  rang 
M de  planches , qui  fait  le  fond  de  l'Edi/icc* 
»>  dl  d'une  largeur  confidéiable.  C'cfl  fut 
m ce  fondement  qu'on  éleve  la  Barque  d'ciH 
» viron  dix  pieds  , avec  des  rangs  de  bois, 
w qu'on  place  debout  , & qui  fuutienncoc 
99  quelquefois  plus  d'un  planclier.  Dampicr 
U remarqua  que  ces  planchers  font  coropo* 
» fés  de  gros  atbres , mis  en  travers  les 
»>  uns  fur  les  autres,  comme  un  tas  de  bois, 
M avec  cette  didércnce  qu'ils  ne  (ont  pas 
« près  les  uns  des  autres , &:  qu'étant  fui- 
at  pendus  par  les  bouts  & par  les  côtés  , le 
U milieu  demeure  creux  & fait  une  Charn- 
a>  bre  : mais  il  y a , de  didancc  en  diflan* 
M ce , une  poutre  qui  cravetfc , pour  tcnîc 
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cliagcm  de  n'y  pas  trouver  d’argent , ni  de  marchandifes , ni  même  o/Tez 
de  vivres  pour  y faire  ain  feul  repas  , ils  y mirent  le  feu  en  retournant 
à i>ord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Labos  -,  où  ils  arrivèrent  le  quatotzicme  jour  ; 
•mais  la  rellêmblance  de  Lobos  de  Terre , avec  Lobos  de  Met , leur  ayant  fait 

firendre  l'une  pour  l’autre , ce  fut  à la  première  de  ces  deux  Ifles  qu’ils  mouil- 
ercnt  le  loir , au  Nord-£ft , fur  quatorze  bralfes  de  fond.  Le  lendemain  » 
ils  reconnurent,  à un  quacr  de  mule  , du  côté  du  Nord , une  grolTe  Roche 
xreufe , & un  bon  Canal , qui  n’a  pas  moins  de  fept  bralfes  d’eau.  Il  ne  leur 
offrit  que  des  Pingouins  , des  Boubics  & des  Veaux  marins,  dont  les  deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  cluir  , pour  accoutumer  leurs  gens  à fe  con- 
tenter d’une  £ iiuuvaife  nourriture.  EÛmpier  loue  leur  politique  , parce 
que  tien  n’eft  plus  capable  que  l’indigence , d’exciter  des  mutineries  parmi 
les  Avanturiers  : mais  il  n’explique  point  par  quel  prodige , tant  de  Bri- 
gands s’en  rappottoicnt  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour  d’après  , s’étant 
rendus  à Lobos  de  Mer,  ils  y trouvèrent  une  Lettre  que  leur  Barque  y avoir 
lailfce , par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Eaton  avoir  parte  dans 
cette  Ifle  , & qu’il  y avoir  lailTc  diverfes  traces  , mais  nul  avis  qui  pût  faire 
juger  de  la  route  qu’il  avoir  prife.  Ils  perdirent , avec  chagrin  , l’elpoir  de 
le  rencontrer.  Pendanr  qu’ils  &ifoienr  des  provilions , telles  que  l’Ifle  pou- 
voir en  fournir  , ils  découvrirent , à trois  lieues  du  rivage  , une  petite 
Barque , qu’ils  prirent  d’abord  pour  la  leur  j Se  cene  raifon  les  empeena  de 
lui  a onner  la  chalfe.  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur , lorfqu’ils  apprirent 
dans  la  fuite  que  f’étoit  une  Barque  Elpagnole , qui  étoit  venue  pour  ob- 
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• le  Radeau  plus  aflu|etti.  Ce  creut,  ou  cette 
" chambre  » a pour  plancher  fup^ricur  un 
*>  rang  de  petites  perçues  > qui  fait  le  plan- 
cher  inferieur  a’une  autre  chambre.  On 
ne  peut  encrer , dans  chaque  chambre  , 
•»  qu'en  paiTanc  entre  les  grofles  trarerres 
»*  des  arbres  » nui  compolcnc  les  murailles 
•*  de  ccRc  Maifon  navale  « &:  par  conféquent 
» en  Ce  bailTant  beaucoup.  Les  chambres 
**  baffes  fervent  de  celliers.  On  y met,  avec 
■*>  le  left , qui  cft  compofé  de  grolTes  picr- 
tes , les  vaKfcaux  où  Ton  porte  Veau  dou* 
« ce  , & généralement  tout  ce  qui  efl  à Té- 
» preuve  de  l'humidité.  Une  charge  li  pé- 
» (ante  tient  le  fond  de  1a  prcmicrc  citam* 
a»  bre  & la  Barque  emicre  , (i  cnfoncéci, 
*>  qu'il  n’en  paroft  que  deux  ou  trois  pieds 
» hors  de  l'cao.  La  féconde  chambre  cft  pour 
a*  les  Matelots , éc  pour  roue  ce  qui  ferr  à 
•>  leurs  ufages.  Au^deifus  de  celle  • cl  font 
M les  Marchandifes , corafTéct  à la  hauteur 
•»  qu  on  veut  leur  donner , mais  ordinaire- 
•a  ment  jufqu'à  huit  ou  dit  pieds',  & aifu'- 
M jettics  pardes  perches  placées  dcl^ur  tout 
auTour.  11  y a feulement  un  petit  réduit 
par  derrière , pour  celui  qui  (km  le  gou- 
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a»  vemail , Se  un  autre  devant  , pour  tb 
aa  foyer  où  fc  fait  la  cuifine  On  taiüc  prin* 
a*  cipalcmcnt  cet  efpacc , quand  on  fe  pro- 
U pofe  de  faire  un  Voyage  de  long  cours  » 
» tel  que  celui  dcGuaiaquil  à Panama,  qui 
w eil  de  cinq  ou  fîx  cens  lieues.  Au  milieu 
w eft  le  mât , avec  une  grande  voile.  Ces 
•a  Barques  demandent  d'avoir  toujours  le 
aa  vent  en  pouppe  , & ne  peuvent  aller  avec 
aa  un  vent  contraire.  AufTi  ne  font*  clics 
a»  tiennes  que  pour  ces  Mers , où  le  venc 
aa  cil  prefqne  toujours  le  même  , ne  varianc 
a>  que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf* 
a»  qu  a la  Haye  de  Panama.  Si  l'on  a quel- 
V quefois  des  vents  de  Nord , on  baille  lu 
aa  voile  & l'on  abandonne  la  Barque  en  ac* 
» tendant  qu'il  change.  Jamais  ces  Barques 
aa  ne  peuvent  couler  à fond.  Elles  ton- 
aa  tiennent  füixsnrc  ou  foixante>dix  ton- 
at  ncaux , & trots  ou  quatre  hommes  fulB- 
aa  fent  pour  les  conduire.  Comme  elles  ne 
aa  peuvent  fervir  pour  le  retour,  contre  le 
aa  venc  réglé , on  les  vend  au  terme , avec  les 
aa  Marchandifes  les  Matelots  rcvienncoc 
aa  fur  quelque  Yaineau*  Ibidmp  jfuga  1/^ 
6^  fiàiv^ntes» 
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ferver  s’ils  ctoient  à Lobos.  Ses  ordres  croient  de  ne  pas  s’approcher  trop  , 
dans  l’idée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux  - memes  en  courant  aufTi-tôt 
fur  elle.  Mais , s'étant  tenus  A couverts  qu’ils  ne  furent  point  apperçus , ils 
en  eurent  plus  de  facilité  à s’avancer  bien -tôt  vers  l’Ifle  de  Puna , où  l’on 
ne  fé  déAoit  point  qu’ils  fùlTcnt  A proche. 

Leur  deilêin  croit  d’attaquer  Guaiaquil , avant  que  de  retourner  à Plata. 
Ils  mirent  d la  voile , le  19,  vers  la  Baye  du  Mementon , qui  eft  entre  le 
Cap  Blanc  au  Midi  , & la  Pointe  de  Chandi  du  côté  du  Nord.  A vingt- 
cinq  lieue»  du  Cap  Blanc,  près  du  fond  de  la  Baye,  on  trouve  une  pente 
lAe , nommée  Santa  Clara , qu’on  ptendroit  à quelque  diftance  pour  un 
homme  mort , étendu  & comme  enfeveli  , dont  le  côte  Oriental  reptéfente 
la  tête.  Les  Bâtimens  dcAincs  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil  palTenc  au  Sud  , 
pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols  ra- 
content qu’un  VaifTeau  , richement  chargé , At  autrefois  naufrage  au  Nord 
de  certe  Ifle , & qu’une  partie  de  fes  tréfors  fut  retirée  par  un  Ingénieur 
d’Efpagne , qui  vint  exprès , avec  des  ordres  particuliers  de  la  Cour  pour  la 
pcclie  des  naufrages  ; mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon  travail , le 
VailTeau  eft  demeuré  dans  le  même  état,  c’eft-à-dire  expofé  aux  larcins 
des  Indiens  , qui  en  rirent  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à la  dé- 
robbée  , 6c  qui  en  tircroient  beaucoup  plus  , s’ils  n’étoient  arretés  par  la 
crainte  des  Chats  de  Mer , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  Baye. 

Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer  reflemble  beaucoup  au  Merlan  , 
mais  qu’il  a la  tête  plus  plate  & plus  grollc.  Sa  gueule , qui  eA  fort  large , 
cA  armée  , des  deux  côtés , de  petits  poils  fcinmables  aux  mouAaches  d’im 
Chat  ; & de-là  lui  vient  A>n  nom.  Il  a trois  nageoires  , une  fur  le  dos , & 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d'une  arrete  pointue , extrêmement 
Ycnimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  PluAeurs  Efpagnols,  qui  ont  en- 
trepris de  cnercher  les  tréfors  du  Vailfeau  abîmé,  en  ont  fait  une  rriAe  ex- 
périence , les  uns  par*  une  mort  précipitée , les  autres  par  i’engourdilA:mcnc 
perpétuel  de  leurs  membres.  ■>  J’ai  connu  des  Blancs  , ajoute  Dampier  y 
„ qui  avoient  perdu  l’ufage  des  mains  , pour  avoir  été  légèrement  piques  oar 
U la  nageoire  de  ce  dangereux  PoiAôn.  AuAi  n’en  prenions-nous  jamais  (ans 
•>  les  fouler  aux  pieds , pour  leur  ôter  l’hameçon  de  la  gueule , dans  la  crainte 
d’en  être  piqués  en  voulant  l’ôtcr  avec  les  mains.  Les juus  gros  Chats  de  Mer 
pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  grolleur  ait  pouce , dont  les: 
nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.  Mais  leurs  autres  arrêtes  n’ont  rien 
de  redoutable , 6c  leur  chair  eA  également  agréable  6c  faine.  Ils  fe  raflem- 
blent  ordinairement  i l’embouchure  des  Rivières , où  dans  les  eaux  bour- 
beufes  (99). 

De  l’iHe  de  Sainte  Claire  , on  compte  fept  lieues , i l’EA-Nord-EA , ju(^ 
qu’à  Punta  d'Artna , qui  cA  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l’ifle  de  Pu~ 
na.  Tous  les  VailTèaux , qui  vont  à la  Riviere  de  Guaiaquil , y mouillent  > 
6c  font  obligés  d’y  prendre  un  Pilote  , pour  les  conduire  au  travers  des. 
écueils.  L’iile  de  Puna  eA  affez  grande , mais  elle  eft  bailè  & plate.  Sa  lon- 
guetit  eft  d’environ  douze  lieues  , de  l’Eft  à l’Oueft , 6c  fa  largeur  de  qua- 
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tre  OD  cinq.  Les  marcs  y font  violentes  -,  mais  elles  coulent  par  un  li  grand 
nombre  de  Canaux  & de  Branches  , qu’elles  y lailTent , de  cous  côtés , des  fa- 
bles dangereux.  L’Ifle  n’a  qu’une  Ville  d'indiens  , (ituce  au  Midi,  fut  le 
rivage , a fepc  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte  aulE  le  nom  de 
. Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots  , & les  l^uls  Pilotes  de  cette  Mer , 
furtout  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés  , par  les  Efpagnols , 
de  faire  bonne  garde  lorfqu'il  arrive  des  VailTeaux  i Punca  d’Atena  , 8C 
leur  Pofte  d’obletvacion  eft  une  autre  Pointe  de  Terre  , qui  s’ayance  dans 
la  Mer.  Ils  y viennent  le  matin , & s’en  retournent  le  foit  à Cheval.  De 
cette  Pointe  , jufqu’i  Punta  d’Arena , la  didance  ed  de  quatre  lieues , dans 
un  Pays  bas  & couvert  de'  Mangles.  Encre  ces  deux  Pointes , à la  moitié 
du  chemin  , on  en  trouve  une  troiliéme , qui  ed  gardée  aufli  dans  les  oc- 
cafions  predantes  , mais  où  l’on  ne  peut  palfec  que  dans  un  Canot.  Le  mi- 
lieu de  l’ille  n’offre  que  des  pâturages  j & quelques  Bois  , dont  la  plupart 
des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui  que  les  Habitans  nomment 
Palmeto  ed  une  efpece  de  Palmier , de  la  grolTeur  du  Frêne , & de  trente 
pieds  de  hauteur , dont  le  tronc  ed  fort  droit , fans  feuilles  & fans  bran- 
ches , excepté  vers  le  Ibmmec  , qui  en  a plufieurs  petites , les  unes  grolles 
de  la  moitié  du  poignet , les  autres  de  la  grolfeur  du  doigt.  Elles  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  , fans  aucun  nœud.  Chacune  de  ces  branches  pouffe 
une  feuille , â peu  près  de  la  largeur  d’un  grand  éventail , & toute  pliée 
en  naillànt , comme  un  éventail  fermé  , mais  qui  s’ouvre  â mefure  qu’elle 
croît,  & qui  devient  enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  ed  fortifiée, 
du  côté  de  la  queue , par  de  petites  côtes  qui  fe  clungent  en  feuilles , mais 
plus  petites  & plus  déliées  que  celle  qui  les  foutienr.  Dans  les  cfpaces  vui-  , 
des , où  ces  arbres  croifTent , les  Infulaires  ont  des  Plantations  de  Maïz  , de 
Yams  & de  Patates.  La  Ville  de  Puna  ed  compofée  d’environ  vingt  maifons 
& d’une  petite  Eglife.  Ces  Edifices  font  élevés  fur  des  piloris  , à dix  ou  douze 
pieds  de  terre , Sc  l’on  y monte  en  dehors  par  des  échelles.  Ils  né  font  cou- 
verts que  de  feuilles  de  Palineco  , mais  les  chambres  font  revêtues  de  bon- 
nes planches  (i). 

Le  mouillage  de  l'Ifleed  devant  laVille  même  , où  l’on  trouve  cinq  braflet 
d’eau  â la  longueur  d'un  cable  du  rivage.  La  Mer  y monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues  , qu’on  compte  de-lâ  jufqu’à  Guaiaquil , on  en 
fait  une  pour  arriver  1 l'embouchure  de  la  Riviere , qui  n’a  pas  moins  de  ' 
deux,  milles  de  large.  Son  Canal  ed  affez  droit  : mais  les  deux  côtés  font 
fi  bas  & fi  marécageux  , que  les  defeentes  y font  impolfibles.  A quatre 
milles  de  Guaiaquil  , on  rencontre  une  petite  Ifle , qui  divife  la  Riviere 
en  deux  beaux  Canaux , où  les  Vailfeaux  peuvent  monter  &:  defeendre.  Le 
plus  large  ed  celui  du  Sud-Oued  •,  mais  l’autre  n’ed  pas  moins  profond  , 
quoique  refferré  par  quantité  d’arbrilfeaux  , qui  s’étendent  des  deux  rives. 
L’Ifle  a > plus  d’un  mille  de  long.  De  fon  extrémité  jnfqu’â  la  Ville , on 
compte  encore  une  lieue , Sc  prefqu’autant  d’un  côté  de  la  Riviere  à l’autre. 
Les  Vailfeaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  Eicilcment  dans  ce  grand 
efpace  ; mais  Dampiet  répété  que  la  meilleure  Rade  ed  devant  la  Ville  de 
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rifle.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à l'Ifle.  Elle  eft  bâtie  Au  la  Riviere  r atr 
pied  d’une  agréable  Montagne , dont  le  penchant  eft  du  côté  de  la  Riviere 
qui  inonde  fouvent  la  baife  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux  Forts , l’un  dans- 
la  Plaine  & l’autre  fur  la  hauteur.  On  la  compte  entre  les  principaux  Ports- 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  marchandifes  quon  en  tranfporte  font  du  Cacao  y. 
des  Peaux  , du  Suif  , de  la  Salfe-parcille  , des  Draps  de  Quito , & diveefes- 
petites  denrées. 

Comme  c’étoit  au  pillage  de  cette  Place  que  les  Avanturiers  tapportoient 
tous  leurs  mouvemens  , ils  lailferent  leurs  Vailfeaux  à la  hauteur  du  Gap 
Blanc  ; Sc  s’étant  mis  dans  leur  Barque  & leurs  Canots , ils  fe  rendirent , le 
jour  d'après,  à l’Ifle  de  Sainte  Claire.  De-lâ,  ils  envoyèrent  deux  Canots, 
la  nuit  liiivance  , à Puma  d’Arena  , fous  prétexte  d’y  prendre  des  Moules  , 
des  Huitres  Sc  des  Pétoncles , qui  font  en  abondance  autour  de  ceae  Poin- 
te } mais  avec  ordre  de  fc  cacher  dans  une  Anfe , Sc  d’y  attendre  que  la 
Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut  à la  pointe  du  jour.  Il  n& 
fut  pas  difficile  aux  Avanturiers  de  l’enlever  üns  bruit  & de  le  rendre  â 
Puna , où  les  Sentinelles  & tous  les  Habitans  eurent  le  même  fort.  A la  ma- 
rée fuivante  , ils  prirent  une  petite  Barque  , chargée  de  draps  , qui  étoic 
partie  de  Guaiaquil  pour  Lima,  fur  l’avis  qu’elle  avoir  eue  , par  la  Barque 
ili  pminHii  qui  s’étoit  fait  voir  à Lobos,  qu’ils  avoient  quitté  la  Côte.  Ils  apprirent , du 
3"ni  u/'îcçoil  Patron  , qu’elle  devoir  être  fuivie  de  trois  autres  Barques  , chargées  de  Né- 
d«  isi«.  grès.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  â faire  avertir  la  Barque  , qui' 
“■  ctoit  reftée  à Sainte  Claire  avec  la  plus  grande  partie  de  leur  troupe , de  ve- 
vir  les  joindre  â Puna.  Elle  vint  avec  le  refte  des  Canots.  On  prit  le^rti  de 
la  laillér  devant  Puna , fous  une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armes  , qui. 
fuffiibienr  pour  contenir  les  Prifonniers , avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce 
Porte  jufqu'au  lendemain  à huit  heures  , parce  qu’on  fe  flattoit  d’être,  alors- 
en  pofTeflion  de  Guaiaquil.  Le  refte  de  cette  expédition  , dont  le  fucccs  n’a- 
voitpas  paru  moins  infaillible  â Dampier  qu’à  tous  fes  Aflbciés  , deviendroic 
mois  intéreflânt  dans  d’autres  termes  que  les  liens. 

» Nous  nous  mîmes  à ramer  , de  routes  nos  forces,  Sc  nous  n’eûmes 
<•  pas  fait  deux  milles  , qu’ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 
»«  de  Nègres,  nous  la  primes  fans  réfiftance.  Le  Patron  nous  dit  que  Ics^u'» 

» autres  partiroient  de  Guaiaquil  , pat  la  prochaine  marée.  Nous  coupâmes 
» le  grand  mat  de  fa  Barque  Sc  la  laillàmes  à l’ancre.  Comme  nous  avions- 
» alors  pleine  marée,  nous  continuâmes  de  ramer  en  diligence  , dans  l’ef- 
•I  poir  d’arriver  à la  Ville  avant  la  fin  du  flux  : mais  nous  trouvâmes  qu’il 
» y avoir  plus  loin  que  nous  ne  nous  l’étions  imaginé-;  ou  plutôt , que  nos 
M Canots  , trop  pleins  de  monde , n’alloicnt  pas , à beaucoup  près  , auflî 
U vite  que  nous  l’aurions  fouhaité;  Le  jour  vint.  Nous  étions  encore  à deux  - 
" lieues  de  la  Place  ; Sc  fuivant  notre  compte , il  ne  nous  reftoit  que  deux 
" heures  de  marée.  Notre  Capitaine  propofa , au  Pilote  Indien,  de  nous  me- 
u ner  dans  quelque  Anfe , ou  nous  punîons  nous  tenir  cachés  tout  le  jour. 

U II  fut  obéi , & nous  dépêchâmes  un  Canot  â notre  Barque  , du  côté  de 
» Puna-,  pour  recommander  à nos  cinq  hommes  de  ne  pas  remuer,  Sc  d’é» 

» vitet  toute  occalion  de  faire  feu  jufqu’au  lendemain.  \Iais  le  Canot  arriva.^ 

“ trop  tard  , pour  révoquer  les  premiers  ordres.  Les  deux  Barques , chargées 
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it  de  Kégres,  étoienc  panies  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foit  i & 

» pendam  le  flux , elles  s’ctoient  tenues  à l’ancre  , fort  près  de  la  Côte.  Corn- 

i>  n>e  nous  pallions  de  l’autre  côté,  nous  les  manquâmes  , & nous  n’en  fù-  *ûS4. 

* mes-,  ni  vus , ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini , qu’ayant  levé  l’an- 
m cre , elles  continuetent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq  hommes  de  notre 
U Barque  les  voyant  venit  à eux  , toutes  deux  pleines  de  monde  , fe  figurc- 
•»  rent  que  nous  avions  été  défaits, & que  les  Barques  chargées,  de  "froupes 
» Efpagnoles  , avoiont  été  détachées  pour  furprendre  nos  VailTeaux.  Dans 
> cette  idée  , ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques , lorf- 
» quelles  étoienc  encore  à plus  d’une  lieue  d’eux.  Elles  mouillèrent  aufli' 

U tôt;  &les  Maîtres,  fautant  dans  leurs  Canots  , s’efforcèrent  de  gagner  la 
» terre  à toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jeeterent  dans  un  grand 
» dcfordre<  La  plûpan  de  nos  gens , peefuadés  qu’ils  avoient  été  entendus 
» â Guaiaquil , Jugèrent  qu’il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer  dans  l'An- 
w fe  , & qu’il  iuloit  avancer  vers  la  Place  ou  retourner  à nos  Vaiffeaux.  La 
N marée  n’étant  alors  qu'au  quart  de  fon  cours  , il  nous  étoit  impofllble  de 
» monter,  quand  nous  aurions  voulu  l’entreprendre.  David  déclara  qu’il  étoit 
» réfolu  de  defeendre  â terre  , pour  marcher  droit  â Guaiaquil , & qu’il  ne; 

» demandoit  que  quarante  hommes,  qui  voululTenc  le  fuivcéi  &c  fans  per- 
» dre  le  temps  â raifonnet  , il  defeendit  en  effet , au  travers  des  Mangk-s,- 
» qui  coavtoienc  ees  Ueux  marécageux.  Ceux , qui  furent  animés  pat  fon- 
» exemple , fauterenc  fur  la  ri ve  après  Ini , au  nombre  d'environ  cinquante  ; Sc 
» Swan  demeura  tranquille  dans  l’Anfe  , avec  le  relie  de  la  troupe.  David  & 

U fes  Compagnons  furent  abfens  l’cfpace  de  quatre  heures  , &:  revinrent 
, » mouillés,  haralTés  , fans  avoir  pu  trouver  de  pall'age  pour  fe  dégager  des- 

M Mangles.  Ils  avoient  été  fi  loin  , qu’ils  avoient  perdu  l’elpérance  de  pou- 
» voir  revenir  fur  leurs  pas , dans  cette  variété  infinie  de  détours. 

» AufU-côt  qu’il  fut  arrivé  , nous  nous  déterminâmes  à nous  avancer  vers- 
••  la  Ville  avec  la  première  marée  ,.réfolus  d’abandonner  nottre  encreprife  & 

» de  retourner  à Puna  , fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l’allarme.  Au  pre- 
M mierflot,  nous  recommençâmes  à ramer  ; & palfant  près  de  l’illc  , nous 
U prîmes  le  Canal  le  plus  étroit-,  qui  cfl  celui  du  Nord-Êfl.  Les  troncs  d’ar-- 
« ores  &c  les  branches,  qui  le  rellèrrent , nous  y firent  trouver  tant  de  dan- 
* » cers,que  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  temps  que  les  Avanturiers  choifif- 
« lent  toujours  pour  leurs  entreprifes , un  de  nos  Canots  , qui  heurta  contre 
U un  tronc , auroit  été  renverfé  , s’il  n’eût  été  promptement  iêcouru.  A' 

" peine  fûmes-nous  au- bout  de  l’ifle , qu’on  nous  tira  un  coup  de  niouf- 
••  quer  au  travers  des  brolTâilles.  La  Ville  étoit  alors  devant  nous,  & les- 
»»  ténèbres- n’étoient  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  puflîons  la  découvrir.  M.-iis- 
X le  coup- ne  fut  pas  plutôt  tiré  , que  nous  la  vîmes  illuminée  de  flambeaux. 

» C’étoit  affez  pour  nous  faire  connoître  que  le  coup  de  moufqtict  étoit 
" un  lignai,  & que  nous  avions  été  découverts.  Cependant  pluficurs  d’entre' 

X nous-affurerent  que  le  jour  fuivant  étoit  un  jour  de  Fête  , & que  ces  il- 
X luminations  n’étoiuit  que  des  feux  d'artifice , d’ufage  ordinaire  parmi  les 
X Efpagnolsi 

.«  Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin  , & nous  trouvâmes  une  Terre  fer-- 
X me , qui  n’étoit  plus  embarraffée  de  Mangles.  David  defeendit , -avec  les- 
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..  gens  de  fon.  Canot.  Svran  & la  plupart  des  liens  , condamnaient  encore 
••  le  dclTcin  d'anaquer  une  Ville,  qui  paroillôit  en  allannu  : maison  leur 
» Et  tant  de  honte  de  cet  excès,  de  prudence  , qu'ils  defcendlrenc  aulli. 

•>  L'endroit  de  la  defeente  n'çtoit  qu'i  deux  milles  de  la  Ville.  Mais,  au 
•»  lieu  de  Manglcs , on  y trouva  bien-tot  des  Bois  fi  forts , qu'il  parut  im- 
•<  polüblc  d'y  marcher  pendant  la  nuit.  On  Et  alte , pour  attendre  le  jour, 

U Nous  avions  , avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens , dont  l'un  , ayant  été  mal- 
>•  traité  d'un  Gentilhomme  de  Guaiaquil,  nous  avoit  o'fen  volontairement 
•>  Tes  fervices  , pour  trouver  l'occalion  de  fe  vanger.  Aulli  le  trouvâmes» 

» nous  fidèle.  L'autre  ne  paroilToit  pas  moins  bien  difpofé.  Il  étoit  conduit 
I,  par  un  de  nos  gens  , qui  aiTecboit  beaucoup  d'ardeur  pour  aller  â la  Ville, 

•>  Se  cmi  reprochoit  meme  aux  autres  de  manquer  de  courage.  Cependant , 

„ ce  faux  Brave,  comme  il  en  a fait  l'aveu  depuis  , coupa  fecrettem.nt  la 
n corde',  qui  lui  fervoit  à retenir  le  guide-,  Sc  le  lailfant  fuir  du  c&té  de  la 
M Ville  , fans  faire  un  pas  pour  le  fuivre  , il  s'écria  feulement  que  le  Pilote 
>,  s'étoit  fauvé.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mouvement  pour  le  chercher  -, 

» mais  les  peines  qu'on  fe  donna  furent  inutiles.  Notre  conllernation  Est 
» alors  extrême , de  nous  trouver  dans  les  ténèbres , 8c  comme  perdus  au 
« milieu  des  Bois.  Ainli , notre  entreprife  étant  échouée-  fans  relPource , 

U perfonne  ne  patia  d'aller  plus  loin.  Nous  attendîmes  le  jour;  ôc  lorfqu'il 
U eut  commencé  â luire.,'  nous  gagnâmes,  â Eorcc  de  rames  , le  milieu  de 
I,  la  Riviere,  d’où  nous  vîmes  la  Ville  à découverr.  Les  Habitans  , qui  ne 
« purent  manquer  de  nous  appercevoir  , ne  tirèrent  pas  fur  nous , & nous 
U nous  retirâmes  fans  avoir  fait  feu  fur  eux  (i). 

On  peut  conclure , de  ce  récit , que  la  crainte  avoir  glacé  le  courage  des 
Efpagnols  , puifque  les  Avanturiers , qui  ne  pouvoient  defeendre  la  Riviere 
qu'avec  la  marée  du  foir  , leur  donnèrent  le  temps , non-feulement  de  tirer  , 
mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defeendirent  pour  at» 
tendre  la  marée  , & où  ils  tuèrent  même  quelques  Belliaux.  En  retournant 
â Puna,  ils  retrouvèrent  à l'ancre  les  rrois  Barques  de  Nègres,  dont  ils  n'eu» 
tent  pas  de  peine  i fe  faifir.  Elles  contenoient  mille  jeunet  Nègres , de  l'un 
& de  l’autre  fexe  , dont  ils  ne  conferverent  que  douze  ou  quinze  des  plus 
vigoureux:  Dampier  , s’abandonnant  ici  â fon  imagination  , prétend  que  fa 
troupe  n’eut  jamais  une  plus  belle  occallon  de  s'enrichir.  Elle  pouvoir , dit»  * 
il , aller  s’établir  avec  ces  mille  Nègres , à Sainte  Marie , dans  l'Hlhme  de 
Darien  , & les  employer  â tirer  l’or  des  Mine?.  Il  alTure  que  cette  entre» 
prife  étoit  d’autant  plus  aifée  , que  le  C.apitaine  Harris,  que  les  Avanturiers 
avoient  alors  avec  eux  , étant  venu  par  Terre , de  la  Nier  du  Nord  , avec 
fa  propre  troupe  , avoit  chalfé  les  Efpagnols  de  la  Ville  6c  des  Mines  de 
Sainte  Marie.  Ils  n’avoient  pas  encore  tenté  de  s’y  rétablir;  & les  Indiens, 
qui  les  hailfoicnt  monellomènt  , étoient  au  contraire  amis  zélés  des  An- 
glois , & prêts  .1  les  féconder  de  toutes  leurs  forces.  » Nous  avions , continue 
» Dampier , la  Riviere  de  Sainte  Marie  pour  carener  nos  Vaifleaux.  Nous 
„ en  pouvions  fortifier  E bien  l'embouchure  , que  tous  les  Efpagnols  du 
* Pérou  n'auroient  pas  été  capables  d’y  entrer  malgré  nous.  S'ils  avoient 
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M amené  des  'VaitTeaux  de  guerre  , pour  nous  y enfermer , nous  aurions  pû 
»>  tirer  des  vivres  d’un  Pays  de  grande  étendue  , Si  de  quantité  de  Nations 
..  Indiennes.  Mais  notre  plus  grand  avantage  croit  du  côté  des  Mers  du 
U Nord  , qui  nous  favorifoient  , & par  lelquelles  nous  aurions  pû  faire 
« venir  des  troupes  & des  munitions.  Plulieuts  milliers  d’Avaimiricrs  fc- 
» roient  venus  nous  joindre , de  la  Jamaïque  > Si  principlumcnc  des  llles 
» FranÇoifes.  En  im  mot , nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n'etoit 
» point  Efpagnol  , dans  les  Indes  Occidentales  < & nous  ferions  aujourd’hui 
..  maîtres , non-feulement  des  Mines  les  plus  riches  de  l’Amérique  , mais 
" encore  de  toute  la  Côte  jufqu’é  Quito.  Qui  fçait  meme  fi  nous  n'aurions 
.»  pas  poufle  plus  loin  nos  Conquêtes  (})  î On  ne  s’eft  arrêté  à faire  ici  par- 
ler Dampier  , que  pour  avoir  occalion-  de  remarquer  que  l'Auteur  du  Jour- 
nal de  M.  Anlon  q’eft  pas  le  feul  Anglois  , qui  ait  pris  plaifir  i fe  repaî- 
tre de  ces  beaux  fonges  ( * ). 

Les  VailTeaux  des  Avanturiers  s’étant  avancés , pour  les  recevoir  , jufqu’à 
Punca  d’Arena , ils  retournèrent  encore  à Plata , dans  l’efpétance  d’y  trouver 
le  Capitaine  Eaton  : mais  , après  y avoir  cherché  en  vain  les  traces , ils  pen- 
ferent  à reconnoitre  quelque  Riviere  où  les  Efpagnols  n’eulTent  aucun  Com- 
merce , pour  s'y  pourvoir  de  Canots  Indiens  , qui  leur  étoient  nécedàires 
dans  leurs  defeentes.  Le  ij  de  Décembre,  ils  firent  voile  vers  le  Cap  de 
Palfao , qu’ils  doubleront  dès  le  lendemain.  Ce  Cap , qui  .eft  à dix  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Méridionale , s’avance  dans  la  Mer  en  forme  de 
Pointe  , haute  & ronde  , & paroît  divifé  jxir  le  milieu.  Ileft  nud,  près  de 
la  Mer  ; mais  plus  loin , Si  des  deux  côtes , il  eft  couvert  d’arbres.  Entre 
le  Cap  de  PalTao  Si  le  Cap  de  Saint  François  , la  Côte  eft  remplie  de  petites 
Pointes  , dans  l’intervalle  dfefquelles  on  trouve  autant  de  petites  Bayes  lablon- 
, neufes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes , capables  de  les  conduire  dans 
toutes  les  Rivières  Efpgnoles  , mais  qui  connoilToient  peu  celles  dont  les 
VailTeaux  de  cette  Nation  n’approchent  jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins 
qu’il  s’en  trouve  plufieurs  entre  Plata  & Panama.  D’ailleurs , ils  ne  pou- 
voienr  ignorer  que  depuis  la  Ligne  jufqu’au  Golfe  de  Saint-Michel , les  In- 
diens , qui  habitent  toute  cette  Côte , ne  font  pas  fous  la  dépendance  de 
l'ETpaune , & qu’il  y a feulement , près  de  Tille  Gallo , deux  Rivières  où 
les  Elragnols  le  font  établis  , pour  y chercher  Tor  dont  on  croit  que  le  fa- 
ble eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  fe  conduire , ils  curent  recours  à quel- 
ques Livres  qui  s’étoient  trouvés  dans  leurs  Prifes  , Si  l’expérience  leur  ap- 
prit qu’ils  n’avoient  pu  choifir  de  meilleurs  guides.'  Ils  fe  fixèrent  i la  Ri- 
vière de  Saint  Jago , parce  qu’elle  n’eft  point  éloignée  de  Gallo  , où  les 
Livres  Efpagnols  leur  promettoient  une  Rade  fùre. . Entre  le  Cap  Saint- 
François  & cette  Ifle  , ils  appercurent  plufieurs  grandes  Rivières , que  cette 
raifon  leur  fit  négliger.  Enfin , ils  arrivèrent , le  i6,  devant  celle  de  Saint- 
Jago , qui  eft  firuée  prefqu’à  deux  degrés  an  Nord  de  la  Ligne.  Elle  eft 
large  Si  navigable  , pendant  Tefpace  de  quelques  lieues  ; enfuite  , fe  parta- 
geant en  deux  bras , elle  forme  quatre  grandes  Ides.  Le  plus  large  de  ces 
deux  Canaux  eft  celui  du  Sud  - Oueft  ; mais  iis  font  tous  deux  fort  pro- 

(j)  Page  171.  (*)  Vovex  fa  Relalios,  ci-dediis,  p.  115. 
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fonds  , Sc  l'entrée  du  plus  étroit  ell  11  remplie  de  fables , que  les  tnoindjsi 
Canots  n'y  peuvent  pénétrer  dans  la  balle  marée.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  cette  Riviere  fon  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe 
un  des  meilleurs  Pays  du  Monde  , furtout  à dix  ou  douze  lieues  de  la 
Mer.  La  terre , qui  eft  noire  Sc  profonde  , porte  des  arbres  d'une  grolleur 
extraordinaire  , de  toutes  les  elpeces  qui  croillênt  ordinairement  dans  les 
climats  chauds.  Dampier  en  décrit  deux  , qui  lui  cauferent  de  l’admiration  (4I. 

Il  prend  l’un  pour  une  elpece  de  Cotonier , dont  il  diftingue  deux  for- 
tes ; l'une  rouge , Sc  l'autre  blanche.  Le  Cotonier  blanc  ell  plus  gros  Sc 
plus  grand  que  nos  Chênes.  Il  a le  corps  droit , fans  nceuds  Sc  fans  bran- 
ches , jufqu'à  la  tête  , où  il  jette  , comme  le  Chêne  , plulieurs  grollès  bran- 
ches. bon  écorce  eR  unie  & de  couleur  grifc.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  Prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords , ovales  > unies , & 
d’un  verd  enfoncé.  A dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut , ces  arbres  ont  le 
tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  Coton  très  fin , 
qu'on  appelle  Coton  de  foie , Sc  qui , dans  fa  maturité  , leur  donne  l’ap- 
parence d’un  Pommier  fleuri.  Dampier  juge  qu’il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre  , parce  que  la  terre  en  croit  alors  couverte.  U 
n'efl  pas  fi  fort , ni  fi  long  , que  celui  qui  croît  > dans  les  PLantations  , fur 
les  petits  Cotoniers.  Aulh  les  Indiens  en  font-ils  peu  d'ufage.  Ses  feuilles 
tombent  au  commencement  d’ Avril  : mais  > pendant  que  les  vieilles  tom- 
bent , il  en  poufle  de  nouvelles  , & dans  l’cfpace  d’une  femainç , il  reprend 
ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (5).  Le  Cotonier  rouge  lui  reflèm- 
blc  , mais  il  n’eff  pas  tout-à-fait  fi  gros  5 il  ne  porte  point  oc  Coton , Sc 
fon  bois  ell  un  peu  plus  dur  : cependant , ils  font  cous  deux  doux  , fixsn- 
gieux , & propres  é faire  des  Canots  , qui  demandent  néanmoins  d'être 
tirés  à fec  Sc  godronés  fouvenc  ; fans  quoi  les  vers  Sc  l'eau  les  détruifent 
bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros , que  Dampier  connoiilê  aux  Indes 
Occidentales  ; comme  l’arbre  a Chou  en  efl  le  plus  haut.  Il  en  donne  aulh 
la  deferipdan. 

Son  tronc  n’eR  pas  d’une  extrême  grodeur  , mais  il  eR  fort  droit.  La  plu- 
pacT  ont  cent  vingt  pieds  > & l’on  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.  Il  n’a  de 
branches  qu’à  la  tête  , & pluficurs  ne  font  pas  plus  grollès  que  le  bras. 
Elles  font  plates  , pointues , Sc  longues  de  douze  à treize  pieds.  A deux 
pieds  du  tronc  , elles  poullènt  de  petites  feuilles  , longues  & larges  d’un 
pouce , qui  cioilfent  fi  régulièrement  des  deux  côtés  , qu’on  les  ptendroit 

f>our  une  feule  feuille  > compofée  de  plufieuts  petites.  Le  fruit  fort  au  mi- 
ieu  des  bcanches>j  depuis  lê  Ibmmec  de  l’arbre.  Il  eR  enveloppé  dans  plu- 
ficurs jeunes  feuilles , qui  s’étendent  à mcfiire  que  les  vieilles  tombent.  Dans  la 
maturité , >1  eR  auRI  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jambe  , Sc  long 
d’un  pied.  Le  kit  n’elt  pas  plus  blanc.  Dampier  compare  fa  douceur  à celle 
d’une  noix  > Wfqu’bn  k mange  crue  1 mais  il  le  trouve  également  fiiin  Sc  déli- 
cieux, lorfqu'il  eR  cuit.  Outre  ce  fruit  , on  voit  çroîcte,  entre  l’arbre  Sc  les, 
grandes  branches  , de  petits  tuyaux  d’environ  deux  pieds  de  long  , au  bouc 
(Lfquels  pend  line  petite  graine  dure  Sç  tonde  , de  k grolfeui  d'une  cerUe , 


(s)  IHJcm,  pages  177  te  folvantci.  (;)  Page  r?*. 
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qui  ferc  1 nourrir  les  Porcs.  De-lâ  vient  que  les  Efpagnols  impofcnc  une 
amende  , i ceux  qui  coupent  un  de  ces  arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  eft 
environne,  du  haut  en  bas,  d'une  efpece  de  viroles,  i demi  pied4es  unés 
des  autres.  L’écorce  en  eft  mince  & calTante , le  bois  noir  & Fort  dur , & 
la  mouelle  blanche.  On  ne  monte  point  fut  l'arbre , pour  cueillir  le  Fruit  ; 
parce  qu’il  meurt  aulfi-tôt  qu’il  a perdu  la  tète.  Mais  , comme  on  ^t  beau- 
coup d’ufage  de  ce  bois , pour  les  planchers , on  ne  connoît  pas  d’autre  ma- 
niéré de  Faire  tomber  le  choux , que  de  couper  le  tronc.  U funit  de  le  Fendre 
en  quatre , pour  en  Faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres 
comme  l’ornement  des  Bois , par  leurs  branches  venes , qui  s’étendent  beau- 
coup au-delTus  de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvettes , fur  la  Riviere  de  Saint  Jago  , 
& fur  toutes  celles  de  la  même  Côte  ; apparemment , parce  qu’elles  ne  font 
pas  direâement  fur  la  toute  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Ils  preiment  d’a- 
oord  i l’Occident , jufqu’aux  Ides  de  Caboya , pour  trouver  le  vent  d’Ouell. 
De-lâ  , ils  vont  au  Cap  Saint  François , & ne  touchent  ordinairement  qu’i 
Manta  , près  du  Caji  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu’en  revenant  de  Lima , ils 
peuvent  fuivre  la  Côte  : mais  alors  leurs  VailTeaux  font  toujours  nop  char- 

tés , pour  être  capables  de  s’employer  i des  découvertes.  D’ailleurs  les  In- 
iens  du  Pays  portent  une  haine  monelle  i la  Nation  Efpagnole.  Ils  ont 
peu  d’habitations  qui  ne  foient  à plulîeurs  lieues  de  la  Mer  ; & la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables , on  ne  peut  guéres  y pénétrer  malgré 
eux.  Ceux  qui  entreprenaroient  de  remonter  les  Rivières  feroient  expofés 
aux  flèches  ue  ces  Barbares  , qui  ne  manqueroient  pas  de  s’embufquer  de 
toutes  parts  pour  réfillcr  d leurs  Ennemis.  Ils  ont  de  petites  Plantations  de 
Maïz  , & quantité  de  Plantains  , dont  ib  font  leur  principale  nourri- 
ture (6). 

C’étoit  dans  la  confiance  de  ne-  pouvoir  païïer  pour  Efpagnols  , que  les 
Avantiu'iers  Anglois  avoient  forme  le  deflein  de  chercher  des  Canots  dans 
ces  Rivières.  Le  , ils  entrèrent , avec  leur  Chaloupe , dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l’efpace  de  fix  Iteues  , avant  que  de 
trouvet  des  Habitans.  Enfin  , ils  apperçurent  de  petites  Hutes,  &:  quelques 
Indiens , qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  , fe  hâtèrent  de  mettre 
leurs  Femmes  & leurs  enfans , dans  leurs  Canots , pour  fuir  plus  vite  qu’on 
ne  pût  les  fuivte.  Leurs  Hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la  Riviere , 
precifement  vis-â-vis  l’extrémité  de  l’ifle.  Les  Anglois  découvrirent,  â la 
diflance  d'une  lieue , fur  l’autre  bord  , plufieurs  grandes  maifons  : mais  les 
Courans  leur  parurent  fi  rapides,  qu’ils  n’oferent  entreprendre  de  les  tra- 
verfer.  Us  entrèrent  dans  les  Hutes , où  ils  trouvèrent  un  Porc  , de  la  Vo- 
laille & des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de  l’efpece  des  nôtres  , apparemment 
de  la  race  de  ceux , que  les  premiers  Efpagnols  firent  pafFcr  aux  Indes  Oc- 
cidentales ; car  les  Indiens  fauvages  n’ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
Bois.  Ils  y ont  des  Pécaris  & des  NTarris , qui  font  une  efpcce  de  San- 
gliers (7).  ..... 

La  crainre  d’être  traités  en  Ennemis  , par  une  Nation  dont  ils  n’avoient 
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- ..  pû  fe  faire  connoître  , & que  leur  approche  avoir  allarmce  , obligea  le» 

Anglois  de  retourner  vers  l'embouchure  de  la  Rivière  : mais  ils  n y rrou» 
Riviert^To-  verent*plus  leurs  'Vaifleaux  , qui  croient  allés  les  attendre  à Gallo.  Ils  tra- 
mtco.  verfetent  quelques  bras  de  Mer  , en  fuivant  la  Côte  , pour  s'avancer  vers 

TomacOy  grande  Riviete  , qui  prend  fbn  nom  d'un  'Village  Indien  , peu- 
éloigné  de  l'emboacbure.  On  lui  fait  cirer  fa  fource,  des  riches  Montagnes 
de  Quito.  Dampier  n'ofe  l'alTurer  ; mais  il  rend  témoignage  que  fes  bords- 
font  bien  peuples  d'indiens  , & qu'il  s'y  trouve  même  quelques  E^agnols  » 
qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l'or  avec  eux.  Quoique  l'embouchure 
ait  peu  de  profondeur , les  Barques  ne  lailTent  pas  d'y  encrer.  On  compte 
cinq  lieues , de  la  Riviere  de  Saint  Jago  à celle  de  Tomaco.  Le  Pays  eft 
bas  , & coupé  par  divers  bras  de  Mer  , c^ui  rendent  la  communication  fa- 
rmjsc  dci  cile  d'une  Riviere  i l’autre.  Les  Anglois,  étant  airivés  au  Village  de  Toma- 
ATuuuKn.  ^ minuit , enlevèrent  tous  les  Habicans  , avec  un  Chevalier  Efpa- 
gnol , nommé  Dom  Diego  de  Pinas  , qui  étoit  venu , par  Mer , de  Lima  , 
pour  acheter  du  bois  de  Charpente.  Son  Vaillcau  n’étoïc  monté  que  de  huit 
ou  neuf  hommes , dont  ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe  faifir  ; mais  ils 
ne  leur  trouvèrent , pour  toutes  richellês , qu’une  allez  bonne  provilion  de  vin  , 
qu’ils  emponerent,  A quelque  diftance  , ils  apper^urenc  une  Maifon  de  quel- 
que apparence  > où  leur  Prifonnicr  Efpagnol  leur  apprit  qu’une  Dame  de 
Lima  enirecenoit  fes  Agens  , pour  le  Commerce  de  1 or.  Comme  ils  ne  pu- 
rent s’en  approcher  que  le  matin , ceux  qui  l'habicoient  prirent  la  fuite  ^ 
cependant  ils  y nouverent  plufieurs  onces  d’or , dans  des  Calebalfes  (8). 
m pniiBent  L’éclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s’arrêter  long-temps  * 
do^ncci  Efpi-  Riviere  fi  peuplée  , ils  fe  hâtèrent  de  partir  > avec  le  Chevalier 

Efpagnol  , & deux  Canots  ou'ils  avoient  enlevés.  Dans  leur  route  , à Gallo 
qui  n'efi  qu’â  trois  lieues  de  Tomaco  , ils  prirent  un  Pacquebot , qui  faifoic 
voile  â Lima.  Les  Efpgnols  , qui  le  conduifoienr  , jetterent  dans  les  flots- 
b malle  des  Lettres  : mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois , qui  la  tranf- 
UlcdcCaUs.  portèrent  i Gallo.  Cette  Ifle  déferre  eft  fituée  dans  une  grande  Baye,  entra 
deux  Sc  trois  degrés  de  latitude  du  Nord.  L’eau  & le  buis  y font  en  abon- 
dance. La  Rade  eft  proche  d’une  petite  Baye  fablonneufe  , où  l’on  peut 
mouiller  fùrement  â Iix  ou  fept  brallès  d’eau  : mais  le  Canal  d’entrée  a fi 
peu  de  profondeur , qu’on  n’y  entre  qu’avec  la  marée , 6c  toujours  la  fondu 
a la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers , à lire  toutes  les  Lettres  du  Pac- 
quebot Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  1-lottc  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à Porto-Bello , & que  le  Préfident  de  Panama  preflbit  le  départ  de  la 
Flotte  d’ Argent , tpii  devoir  être  prête  â Lima.  Cette  flatteufe  nouvelle  fit  aban- 
donner aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  dc-lfeins  , pour  s'arrêter  à celui  de 
carencr  promptement  leurs  Vaifleaux  , 6c  de  fe  mettre  en  état  d’attaquer  b 
Flotte  d’ Argent.  Les  Itles  Royales  , ou  de  la  Perle , furent  le  lieu  qu'ils  ju- 
gèrent le  plus  favorable  à cette  gramic  entreprife  , parce  qu’étant  fur  b 
route  de  tous  les  VailTêaux  qui  viennent  de  la  Côte  do  Lima , il  paroiflôir. 
prefqu’impoflîble  d’y  manquer  cette  Flone  au  Pailàge.  Toutes  leurs  Couxs- 
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ConCftoient  en  deux  VaifTeanx  & deux  Barques , avec  un  Brûlor  qu’ils  avoienr 
conftniit  i Plata.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  Janvier.  Le  8 , ils  fe  faiArcnc 
d'un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  , chargé  de  farine  , qui  venoit 
de  Truxillo.  Enfuite,  s’avançant  du  côté  de  GorgonU  , Ifle  à vingt-tinq 
lieues  de  Gallo  , ils  y mouillèrent  le  9 , fur  trente-huit  brades  , â deux  ca- 
bles de  terre  , du  côté  de  l’Occident.  Dampier  place  cette  Ide , qui  n’eft 
pas  habitée  , â trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  ed  remarquable 
par  deux  Collines  en  forme  de  Selles.  Sa  longueur  ed  de  deux  lieues , fur 
une  de  largeur  ; & fa  didance  de  la  terre , d’environ  quatre  lieues.  Elle  ed 
couverte  de  diverfes  fortes  d’arbres  , qui  ne  cedent  jamais  d'être  verds'  Sc 
Aeuiis  , fort  bien  arrofée  par  quantité  de  ruidcaux  , qui  fortent  des  hau- 
teurs. On  y trouve  un  grand  nombre  de  petits  Singes  noirs  , & quelques 
Lapins  des  Indes , mais  peu  d'autres  Animaux  terredres.  Les  Efpagnols  af- 
lurent  qu’il  y pleut  toute  l'année.  Dampier  obferva  qu’en  ed'et  la  C ôte  ed 
extrêmement  humide  , & que  les  pluiesy  font  du  moins  très  frequentes.  Dans 
leur  véritable  faifon,  l’eau,  dit-il,  y tombe  comme  d’un  crible.  La  marée 
y monte  de  fept  pieds  , &:  laide  toujours , fur  le  fable  , quantité  de  coquil- 
lages , dont  les  Singes  font  leur  nourriture-  Les  Rochers  y font  couverts , à 
quatre  ou  cinq  brallës  d’eau  , d'huitres  plates  Sc  menues  , dans  lefquelles 
on  trouve  fouvent  jufqu’â  vingt  & trente  petites  Perles.  Le  poilTbn  n’en  ed 
ni  fain  , ni  de  bon  goût',  mais  l’intérieur  de  la  coquille  ed  plus  brillant 
que  les  Perles  mêmes. 

L’Efcadre  , augmentée  d'un  Vaideau  par  celui  qu’elle  avoir  pris , remit  i 
la  voile  le  i ; , & doubla  , trois  jours  après  , le  C^ip  de  Corienie  , à cinq 
degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  Courant  y étoit  fort  impétueux  du  même 
côté.  Une  petite  Ide  blanche  , qu’on  découvrit  le  lendemain , fut  prife  pour 
nn  Vaideau  , Sc  l’on  no  revint  de  cette  erreur  qu’après  s’en  être  approché. 
Le  II , on  apperçut  la  Poifite  de  Garrachine  , à fept  degrés  vingt  minutes. 
Elle  ed  élevee , fans  arbres , Sc  défendue  par  des  rochers.  Cependant , on 
découvre  des  Bois  , plus  loin  dans  lesTerres.  Les  Ides  Royales  font  â douze 
Üeues  de  cette  Pointe  ; Sc  dans  l'intervalle  on  rencontre  une  petite  Ide 
bade  , plate  Sc  dérile  , nommée  Gattra.  L’Efcadre  mouilla  près  de  cette 
Ide  , après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  Ides  Royales  , pour  y chercher  un 
heu  convenable  au  dedèin  qui  l’y  conduifoit. 

Ces  Ides  font  bades  Sc  pleines  de  Bois  , fituées  au  Nord-Nord-Oned 
Qiian-de-Nord , Sc  au  Sud-Ed  Quart-de-Sud , â fept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Ides  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perte  ; car  on  n’y  trouve  que 
des  huitres  communes  , fans  aucune  apparence  de  Perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Ides  , fe  nomme  Pacheque  , à onze  ou  douze  lieues 
de  Panama  5 Sc  la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le  nom  do  Saint  Paul. 
Dampier  ignore  le  nom  des  autres  , quoiqu’il  en  connoide  plufîeurs , qui  les 
furpadènt  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  Plantains , des  B.inanes  Sc  des 
Champs  de  riz,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  pat  des  Nègres; 
mais  la  plupart , futtout  les  plus  grandes  , font  tout-â-fait  incultes.  C’eft 
dans  ces  Ides  défertei , que  le  réfugient  les  Nègres  déferteurs.  Le  C.inal , 
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qui  les  fépare  du  Continent , ell  large  de  fept  ou  huit  lieues , Sc  d‘une 
profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.  Les  llles  font 
alTcz  proche  les  unes  des  autres  ; ce  ejui  n’empêche  point  que  dans  les  ef- 
paccs  qui  les  féparent , il  n’y  ait  plulicurs  Canaux  lerrés  6c  profonds  , ou 
ICS  Bateaux  feuls  peuvent  palTer  du  côte  du  Sud-EB.  A une  lieue  de  l’Ille 
Saint  Paul , on  trouve  un  endroit  fort  propre  à carener , où  l’on  fe  rend  par 
un  bon  Carul , ^ui  s’ouvre  du  côté  du  Nord , & où  le  flux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu’a  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre , que  les  Avanruricrs  avoient  choifi  pour  cette  operation , eft  en- 
touré de  trois  llles;  Si  celle  , où  leurs  VailTcaux  croient  à fec,  eft  une  pe- 
tite l(le  au  Nord  , qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  refte  eft 
environne  de  Rochers  , où  l'on  trouve , après  le  départ  de  la  marée  , de» 
Huitres , des  Clams  , des  Moules  & des  Limpites.  Le  Clam  eft  une  efpece 
d’Huitre , qui  s’attache  fi  fort  aux  cotps  durs , qu'il  eft  impolüble  de  l’en  dé- 
tacher. Aulli  l’ouvre-t-on  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve  , pour  en  tirer  la 
chair , qui  eft  fon  grolfc  , fort  gralTe  fie  de  très-bon  goût.  Dampier  n'en  a 
vù  , de  cette  efpece , qu'aux  llles  Royales  , à la  Pointe  de  Garrachine , à Pina 
fie  fur  la  Côte  du  Mexique  , à vingt-trois  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Les  feuls  Animaux  de  terre , qu’on  trouve  dans  les  mêmes  lûes , font  des  Gua- 
nos , des  Pigeons  fie  des  Tourterelles. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  nécellures  à l'Efcadre , les  Anglois  > 
levèrent  l’ancre  le  14  Février;  fie  dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d’Argcnt , ils  réfolurent  d’aller  croLfer  devant  Panama , dont  ils  n’étoient  éloi- 
gnés que  de  vingt-cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté , qu’on  n’en  a 
dû  trouver  jufqu’à  prefent  dans  fon  Journal , fur  les  principaux  motifs  qui 
attiroient  un  fi  grand  nombre  d’Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  le 
Voyage  qu’il  y avait  déjà  fait  avec  le  Capiuine  Scharp , qu’il  regarde  com- 
me la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  cell^  de  Drake  fie  d'Oxengam  » 
à l’exception , dit-il , de  celle  d’un  Capitaine  François  nommé  U Sonde  , qu» 
fur  les  informations  du  Capitaine  Wriglu , eut  la  hardielTe  de  pénétrer  , avec 
un  Parti , jufqu'à  la  Ville  de  Cheapo  ; il  lui  étoit  arrivé  , en  courant  la  Mer 
du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon , d’enlever , à quatre  lieues  de  Porto-Bel- 
lo , les  Paquets  qu’on  y envoyoit  de  Carthagene.  Coxon  avoir  ouvert  un 
grand  nombre  de  Lettres , dont  le  fujet  lui  avoir  paru  fort  furprenant.  Di- 
vers Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnoient  avis , à leurs  Correfpon- 
dans  de  Panama  > d’une  Prophétie  qui  couroit  alors  au  finet  de  l’Efp^ne.  Elle 
portoit  que  la  mê-me  année  , les  Avanruricrs  Anglois  feroient  de  u grande» 
découvertes  dans  les  Indes  Occidentales  , qu’ils  s’ouvritoient  une  pon*  qu’il» 
avoient  crue  bien  fermée  ; c’eft-à-dire , un  pallâge  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces 
Lettres  étoient  remplies  d’exhortations  , pat  lefquelles  chaque  Marchand 
prellüit  fes  Amis  de  veiller  à l’incctê-t  commun , fie  de  ne  rien  négliger  pour 
ta  garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  fie  fes  Allbciés  avoient  conclu  que  la  porte 
qui  faifoit  l'inquiétude  des  Efpgnols ne  pouvoir  être  que  le  palfage  de- 
riftlune  de  Darien , avec  le  fecouts  des  Nations  Indiennes , qui  s’étoient  fou- 
levées  nouvellement  contr’eux , fie  qui  avoient  coni^u  beaucoup  d'alfeâion  pour 
les  Anglois.  Ils  fe  rappellerent  alors  combien  de  lois  ces  Indiens  les  avoient 
lôlliciics  de  palTer  par  leur  Pays  , fie  d'aller  foudre  fur  les  Efpagnols  dau»  ks; 
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Merj  da  Sud.  Ils  réfolutent  de  penfer  féricufement  i diverfcs  entTeprifes , 
dont  l'exécution  ne  fut  pas  éloignée  ; & recachetant  la  plupart  des  Lettres  , 
ils  les  envoyèrent  à Porto-Bello  (9). 

A ce  récit , Datnpier  joint  les  raifons  qiû  avoicnt  acquis , aux  Anglois  > 
la  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
Vrigth  eût  croifc  fur  cette  Côte , il  avoit  pris , entre  les  Ides  Sambales , un 
jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dans  un  Canot  ; & l’ayant  fait  vêtir  à l'An- 
gloife , il  avoit  réfolu  de  l'élever , fous  le  nom  de  Jean  Gret.  Quelques 
Moskites  > à qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce  jeune  hom- 
me , pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l’amitié , & l’emmenercnt  dans  leur 
Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue,  comme  il  avoit  appris  l'An- 
glois  avec  le  Capitaine  Vf'ndir  , ils  le  mancrcnt  à une  femme  de  leur  Na- 
uon.  Quelques  années  fe  palferent , juft|u'au  temps  où  les  Lettres  Efpagnoles 
furent  interceptées  par  Coxon.  VCright , étant  revenu  alors  aux  lAes  Sam  Mies  , 
y enleva  un  autre  jeune  homme,  tils  d'un  Indien  de  quelque  confidération. 
Enfuitc,  repalTant  chez  les  Moskites,  il  reprit  Jean  Gret,  qui  s’étoit  rendu 
fort  expert  à la  chaffe  , & qui  fut  ravi  de  fe  trouver  avec  un  jeune  homme 
de  fon  Pays.  Ce  fur  à ces  deux  Indiens  qu’il  vint  à l’elprit  d’offrir  leurs  fer- 
vices  au  Capitaine  , pour  lui  procurer  l'amitié  des  Nations  de  l IAhnie  } 
projet  que  les  Avanturiers  avoient  conçu  plulicurs  fois , mais  que  le  nom- 
bre Sc  la  férociré  de  ces  Barbares  leur  avoient  ôté  la  hardiclle  de  tenter, 
Jean  Gret  propofa  d’aller  à terre , & d’en  faire  l'ouverture.  On  le  Ar  con- 
duire , dans  un  Canot , fort  près  de  la  Côte  , qui  fut  couverte  aufli-tôt 
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voyant  vêtu  à leur  manière , Sc  l’entendant  parler 
leur  langue  , s’aifcmblerent  tranquillement  autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d’a- 
bord qu’il  éroit  du  Pays  \ Sc  leur  ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des 
Anglois  dans  fon  enfance  , il  ajouta  qu’il  en  avoit  été  bien  traité  , & qu’ils 
étoieni  dans  l’erreur , de  craindre  une  Nation  qui  n’en  vouloir  qu’aux  Efpa- 
gnols.  Il  leur  apprit  aufli  les  bons  traiteraens  que  les  Anglois  ne  celToienr 

fias  de  faite  i un  de  leurs  Compatriotes,  qui  etoit  tombe  depuis  peu  entre 
eurs  mains  ; il  nomma  fon  pere , & cet  Indien  fe  trouva  heureufement  dis 
nombre  de  ceux  qui  s’étoient  allêmblés  fur  la  Côte.  En  un  mot , il  leur  confeilla 
de  faire  alliance  avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux , dont  le  fecours  pou- 
voir fervir  i leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  temps  il  allùra  le 
pere  du  jeune  Indien , que  s'il  vouloir  venir  avec  lui  jufqu’au  Vaillêau  qu'ils, 
voyoient  à l’ancre  près  de  l’Ifle  Dorée  , la  plus  Orientale  des  Sambales , non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils , mais  qu'il  y feroit  reçu  avec  toutes  for- 
tes de  carellès.  Sur  fa  parole  , vingt  ou  trente  Indiens  panirent  à l’inftant 
dans  deux  Canots  clurgés  de  Plantains  , de  Bananes  & de  Volailles.  Wright , 
après  les  avoir  traités  à bord , ne  fit  pas  difticultc  de  les  accompagner  à terie. 
On  fe  fit  des  préfens  de  part  & d'autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à fon 
pere  , vêtu  fort  proprement  à l'Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un  Trai- 
té , qui  accordoit  aux  Anglois  la  liljertc  de  pall'ei  dans  le  Pays , pour  aller  dans 
les  Mers  du  Sud. 
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On  étoit  convenu , p*r  un  des  Arricle*  , que  lorfqu’ils  s’approcheroîent  da 
rivage , foit  pour  le  Commerce  , ou  pour  (aire  la  guerre  aux  Elpagnols  , il* 
(eroienc  un  (ignal , auquel  on  devoir  les  reconnoîrre.  La  Sonde,  ce  même 
Capitaine  François  qu’on  a déjà  nommé , fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 
ne Vright , ne  put  ignorer  quel  étoit  ce  lignai , & l’employa  peu  de  temps 
après  avec  cent  vingt  nommes  de  fa  Nation , pour  traverlet  heureufement  le 
Pays  des  Indiens. 

C’ed  à des  Iburces  li  légères , c’e(l-à-dirc , aux  Letrres  Efpagnoles  & i 
la  Négociation  d’un  Sauvage , qu’il  faut  rapporter  , fuivant  le  témoignage 
de  Dampier , tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mets 
du  Sud.  Cependant,  il  ajoute  qu’une  alliance,  li  defirée  des  Anglois,  fail- 
lit d'être  rompue  dans  fa  nailTance.  A peine  s’étoit-il  palTé  quelques  mois , 
lorfqu’un  VailTeau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 
Gret , <^ui  avoir  acquis  beaucoup  de  confuiération  dans  le  Pays  , s’emprefli 
d’aller  a bord  avec  cinq  ou  lix  autres  Indiens  du  même  rang , dans  l'efpé- 
rance  d’y  trouver  fes  Alliés  8c  fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  VailTeau  , 
qui  n’étoient  p.as  inlormés  de  fes  fervices  & du  Traité  de  Wright  , ne  vi- 
rent dans  cette  vilite  qu’une  occalion  de  faire  qiielques  Efclaves  , qui  fe 
vendoient  alors  à grand  prix , & fe  difpoferent  a les  arrêter.  Jean  Gret  & 
fes  Compagnons  , ctTraycs  des  apparences  , fe  jetterent  à la  nage  ; mais  ils 
furent  tous  madacrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n’appritent 
point  cette  tragique  Avanture  -,  8c  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plulieurs 
(ois , aux  Avantutiers  Anglois  , ce  que  le  malheureux  Gret  & les  Amis 
étoient  devenus.  On  leur  répondit  li  conftamment  qu’on  Tignoroit , qu’ils 
fe  perfuaderent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  Prifonniers  (lo). 

En  arrivant  devant  Panama  , David  , qui  confervoit  toujours  la  princi- 
pale autorité  dans  TEfcadre  , envoya  au  Gouverneur , dans  un  Canot , Dom 
Diego  de  Pinas , fon  Prifonnier , pour  traiter  de  l’échange  de  deux  An- 
glois , qui  étoient  tombés , par  diverfes  Avanturcs , entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols. Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commiflion  , avec  le  confen- 
tement  des  autres  Prifonniers  , que  les  Anglois  avoient  â bord.  L’Efcadre 
alla  mouiller  aux  Illes  de  Pericon  (i  i)  , pour  attendre  la  réponfe  du  Gou- 
verneur s & dès  le  lendemain , un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois  , 
pour  Icfquels  on  lui  donna  quarante  Efpagnols  ( i z). 

Le  14  , David  fit  mettre  â la  voile  vers  Tabaco  , Ille  de  la  Baye  , i lix 
lieues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  milles  de  long 
Sc  deux  de  large.  Elle  eft  élévéa , & montueufe  du  côté  du  Nord  , elle 
forme  une  agr«»ble  colline , dont  la  pente  s’étend  jufqu’à  la  Mer  ; & la 
perfpeclive  n’eft  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroit  Tille 
entière  , pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  Plantains  8c 
des  Bananes  j nrais  elle  eft  environnée  de  grands  Cocotiers  & de  Mammets, 
qui  font  un  fpeéfacle  charmant.  Le  Mammet  eft  un  grand  arbre , droit  , 


(io>  Panes  le!  & précédentes.  ISampier 
joint , à Ton  récit , la  maniéré  dont  l'argent 
fe  recueille  à Lima , pour  cire  tranrporté  à 
Parta -Rcllo,  par  Panama  ; mais  ce  détail 
appaiiicm  aux  Voyages  en  Amérique. 


(ir)  Trois  petites  Ides  pierreufes , ou  troi, 
Rochers , qui  ne  méritent  aucune  dcrciipr 
tion  , itii. 
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fins  noeuds , 6c  f*ns  branches  jufqu’au  foinmet , qui  s'ilev*  i plas  de  foi ^ 

Xante  & dix  pieds.  Sa  tête  scla^it  en  pluûeuts  petites  branches  , qui  croif-  *^*gu***‘ 
fcnt  à peu  de  diftance  & qui  iont  tort  entreladces,'  L’écorce  e(l  cpailfe  & ‘ 

rude.  Le  fruit , qui  devient  jaune  en  meurilTant , eft  plus  gros  que  le  Coing  , 
ic  jette  une  odeur  qui  répond  à la  bonté  de  fon  goiit.  Il  contient  deux 
noyaux  plats  > chacun  beaucoup  plus  gros  qu’une  amande.  On  remarque  > de 
fa  peau  , quelle  eft  caftante  avant  ta  maturité  , & de  la  fouplelfe  du  cuit 
lotlqu’il  eft  meur.  On  trouve , dans  l’Ifte  , un  fort  beau  ruilfeau  d’eau  dou- 
ce > qui  fort  de  la  Montagne , & qui  ne  fe  jette , dans  la  Mer , qu’aprcs 
avoir  long-temps  «rofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon  , â un 
niille  de  la  Cote  , fut  feize  & dix-huit  braftès.  Au  Nord-Oueft  de  Tabaco  , 
on  découvre  deux  autres  petites  Ifles  , fcparées  par  un  bon  Canal , dont  la 
première  fe  nomme  TahogiiU,  L’autre , qui  eft  couverte  de  Dois , n'a  ja- 
mais eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l’eau  à Tabaco  , ils  virent  paroître  Comment  la 
un  gtand  nombre  de  Canots  , remplis  d hommes , qui  pallbient  entre  cette  fj.lôîrfr'pat"' 
Ifle  6c  celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  diftimule  pas  que  cette  vûe  les  jet-  li'aiKiu. 
sa  dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles,  d’étonnement  & de 
crainte.  Cependant , lorfqu’ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne  vinftent 
i eux  , ils  fottitent  de  leur  confternation  , pour  lever  l’ancre  & s’avancer 
eux-mêmes  vers  cette  multitude  d'Ennemis.  Mais  leur  joye  fucceda  bien-tôt  d 
toutes  les  défiances,  en  les  reconnoiftant,  pour  des  Avanturiers  François  £c  ' 

Anglois  , qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord , 6c  qui  avoient  traverfé  l’ifthme 
de  Darien.  Us  étoient  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt  hommes , dont 
plus  de  la  moitié  étoient  François , dans  vingt-huit  Canots  , commandés  par 
les  Capitaines  Gtonet  6c  Lequie.  On  apprit  d’eux  , qu’ils  dévoient  être  cton«,c»fi^ 
hiivis  de  cent  quatre-vingt  Anglois  , qui  etoient  reftés  dans  l'Ifthme  , fous  »ioc  fianvoi»! 
le  commandement  du  Capitaine  Townley,  pour  fe  faire  des  Canots.  Tous 
les  Anglois  furent  aufli-tôt  reçus  à bord  des  deux  Vaiflèaux.  On  abandon- 
na , aux  François  , le  Bâtiment  Efpacnol  qu’on  avoir  pris  chargé  de  farine, 
ic  Gronet  continua  de  les  commander.  La  reconnoiftance  qu’il  crut  devoir 
à David  8c  à Ssvan  , lui  fit  offrir , à chacun  de  ces  deux  Officiers  , uno 
nouvelle  Commiffion  du  Gouverneur  François  du  petit  Guave  , dans  l'Ifte 
Saint  Domingue.  Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

11  y avoit  plufieurs  années  , dit-il , que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave  eonMiSett 
s’atiribuoient  le  droit  d’envoyer , en  Mer , aux  Capitaines  de  leur  Nation , c" Jîn'niôt  Ja- 
des Commiflions  en  blanc  , avec  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré.  Ces  Ptiii  Cuavr^ 
Commiftlons  étoient  une  forte  de  Paftèports , qui  mettoient  ceux , à qui  elles 
étoient  accordées  , fut  le  pied  des  Armateurs  en  titre  , c’eft-â  - dire  , qui 
les  detobboient  au  châtiment  ou  â la  vangeance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne 
contenoient  néanmoins  qu’une  permiflïon  de  Pêche  6c  de  Chafte.  Mais  c’é-- 
soit  fous  ce  prétexte , que  toute»  les  parties  de  l’Amérique  étoient  ravagées- 
pat  Mer  6c  par  Terre  ; & les  Gouverneurs  du  petit  Guave  , de  qui  Ton 
recevoit  cet  étrange  droit , étoient  devenus  comme  la  reflburce  de  tous  ceux- 
à qui  l’infortune  faifoit  teotec  les  hafards-,  dotK  ils.  tiroient  le  nom  d-'Avaii' 
suriers  (nj. 
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— Apres  de  Tages  dirpodtions , David  léfolu  de  ne  rien  négliger  pour  af- 

OAuysa.  fgj  deffeins  fut  la  Flotte  d’ Argent , propolâ  d’aller  chercher , au  Golfe 

uiArMmriei»  Saint  Michel  , le  Capiuine  Townley  , qui  devoit  être  déjà  fut  Mer. 
<c  reniait  U Tout  le  Monde  applaudit  à cette  ouverture , & l'on  mit  à la  voile  le  a de 
Sulbeu'  Mars.  Ce  Golfe  eft  i trente  lieues  de  Panama , au  Sud-Ell.  On  y trouve 
quantité  des  Rivières.  Il  couche  , du  côté  du  Sud  , i la  Pointe  de  Garra- 
chinc  , qui  ell  il  llx  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale , & 
da  Ju  Nord  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme  ici  une  erreur , 

qu’il  appelle  grolEere  > quoiqu’on  la  trouve,  dit>il,  dans  la  plupart  des 
Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional , qui  eft  cepen- 
dant le  plus  conlidérable  , & qui  forme  la  véritable  Pointe  de  Garra- 
chint , candis  quelles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  , qui  eft  le 
moins  rcimrquable , & qui  ne  doit  poner  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières , qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel , font  ceU 
***  Sainte  Marie , ae  Sambo  , & de  Congés.  Dampier  étoir  d’avis  de  lis 

rendre  à celle  de  Congos  , qui  lui  paroiftbit  le  plus  coun  chemin  pour  le 
Voyage  par  terre  , de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud.  Cette  Riviere  viens 
direclemenc  du  P^s  ; & recevant  plufteurs  ruilTeaux , qui  s’y  jettent  des 
deux  côtés  , elle  Ce  décharge , au  Nord  du  Golfe  , à une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.  Le  Golfe  a peu  de  largeur  ; mais  û profondeur  le  rend  na- 
vigable : & quoique  les  denors  foicnc  remplis  de  faoles  , on  y rrouve  un 
Kifiae  de  Canal  , que  les  Vailfcaux  peuvent  fuivre  lans  danger.  La  Riviere  de  Sam- 
bo  , qui  parole  fort  grande  , mais  où  Dampier  n’a  jamais  pénétré  , fe  jette 
dans  la  Mer  , au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachine.  Au-delà 
des  embouchures  de  ces  deux  Rivières  , le  Golfe  fe  téttc*cit  un  peu , & for- 
me cinq  ou  lix  petites  Illes  , couvertes  de  gros  arbres  vetds  , Sc  féparées 
par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  , il  eft  fi  ferré , par  deux  Pointes  de 
terre  bafte  , qu’il  ne  forme  pins  qu’un  petit  Détroit , d’un  demi-mille  de 
large  , qui  fert  comme  d’entrée  à la  partie  intérieure.  On  trouve  , à l’Eft , 
l’embouchure  de  plulieurs  Rivières , dont  la  principale  eft  celle  ^ Sainte 
Marie  , qui  eft  navigable  l’efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  ; après  quoi , elle  le 
divife  en  deux  branches , qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La  ma- 
rée y monte  & defeend  , d'environ  dix-huit  pieds.  A fix  lieues  de  Ibn  em- 
bouchure , du  côté  du  Sud  , les  Efpagnols  avoient  bâti , depuis  vingt  ans  , 
Ririere  te  Ville  Ville  célébré  par  fes  Mines  d’or  , qu’ils  avoient  nommée  Sainte  Marie, 
teSainuMuie.  du  nom  de  la  Riviere.  Ils  y employoient , dans  la  belle  lâifon  , un  grand 
nombre  d’EfcIaves  au  travail  des  Mines  ; mais  on  a déjà  remarqué  que  les 
attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l’abandonner.  Le 
Waa  d'oc.  Capitaine  Harris  , qui  les  conimandoit  au  dernier  Siège  , rendoit  témoi- 
gnage qu’il  avoit  trouvé  , dans  cette  Place , route  forte  d’Artifans , & quan- 
nté  de  hoyaux  Sc  d’autres  inftrumens  de  fer  , pour  le  travail  des  Efclaves. 
Outre  l’or  qu’ils  tiroient  du  fable , ils  en  découvroient  fouvent  de  grolTes 
malTes , cncliafTccs  comme  naturellement  dans  les  rochers.  Harris  en  avoir 
confei  vé  une  , de  la  groftêur  d’un  oeuf  de  Poule  , qu’il  fit  voir  à Dampier  : 
& fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  groifes  ; mais  il  avoir  fallu 
jes  mettre  en  pièces  , pour  en  faire  le  partage.  A la  vérité  , ces  efpeces 
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de  lincots  ne  font  pas  fol  ides  : ils  ont  des  crevallês  & des  pores  , qui  font  - ■» 

lenipUsde  terre  & de  labié  (i-x).  iCSt 

L embouchure  de  la  meme  Riviere  offre  une  autre  petite  Place,  nommée  . 
Schuchadtros  , & fituée  au  Nord , dans  un  lieu  ouvert , où  la  chaleur  eft 
moins  infupportable  qu’à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe,  les  AngloLs  en  virent  fortir  deux  Bâtimens,  fut  R»cmre 
lefquels,ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoîtte le  Capitaine Townley 
avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d’Avanturiers  , étant  fotti  de  la  Riviere  de  niiettiMiped  A- 
Congos  , pendant  la  nuit , avoit  .rencontré  deux  Barques  Efpagnolcs  , defti- 
nées  pour  Panama , l'une  chargée  de  farine , l’autre  de  vin  , d’eau-de-vie  , de 
fucre  & d’huile;  il  s’en  étoitfaifi,  avec  beaucoup  de  temeteimensà  la  Fortu- 
ne , qui  leur  procutoit  tout-d’un-coup  un  fi  riche  échange  pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris , des  Prifunniers  , que  la  Flotte  d’ Argent  étoit  prête  à 
faite  voile  ; & dans  la  défiance  de  leurs  forces  , qui  ne  leur  auroient  pas 
permis  de  l'attaquer , fans  autres  armes  que  leurs  épées  & leurs  moufquets  , 
ils  s’applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoit  rencontrer  l’Elcadre. 

Deux  jours  aptès , un  Canot , forti  de  la  Riviere  de  Sainte  Marie , les  affû- 
ta qu’une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  & François , venoit  parterre  de  la 
Mer  du  Nord.  L’Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin  ouvert , pour  tous 
les  Avanturiers  qui  vouloient  paffer  dans  celle  du  Sud  (i  5}.  . ^ 

Le  faifon  feche , qui  touchoit  à fa  fin  , rendoit  l’eau  fort  difficile  à trou-  Jono  «nu  H 
Ycr.  Aptès  en  avoir  cherché  inutilement  à la  Pointe  de  Gartachine , l’Efca-  fi"^*** 
dre  fut  obligée  de  faire  voile  à Porto  Pinas , qui  en  efl  à fejit  lieues , au 
Sud-Quart  a Oueft.  On  lui  a donné  ce  nom  , parce  qu'il  y croit  quantité  de 
Pins.  Le  Pays  en  eft  élevé  ; & les  Terres , qui  bordent  la  Mer  , font  couvertes 
des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à fept  degrés  de  latitude 
du  Nord.  A l’entrée  du  Havre,  on  rencontre  deux  petites  Ifles,  ou  plutôt 
deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efnagnols  vantent  le  Havre  de  Porto  Pinas  , ^ 

quoiqu’il- foit  expofé  aux  vents  ttu  Sud-Oueft,  qui  fouillent  fouvent  fut  cette 
Côte  : mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l’entrée  dangereufe.  Us  fe  contentè- 
rent d’y  envoyer  leurs  Canots , qui  découvrirent  un  Ruiffeau  d’eau  douce  , 
avec  beaucoup  d’incommodité  feulement  pour  remplir  les  tonneaux. 

En  retournant  vers  l’Ifle  de  Tabaco  , un  heureux  hafatd , qu’ils  regarde-  i«t«o 
tent  comme  le  préfage  de  la  viûoirç , leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot,  en- 
voyé  de  Lima  pour  annoncer,  aux  Habitans  de  Panama , le  départ  de  la  Flotte  «antmini  Ji» 
d' Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jettet  leurs  Lettres  en  Mer  , & la 
plupart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quelques-unes , 
qui  marquoient  pofîtivement  que  la  Flotte  partoit , avec  toutes  les  forces 
qu’on  avoit  pu  raffemblet  dans  le  Royaume  du  Pérou  ; qu’elle  avoit  ordre 
néanmoins  de  n’en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers,  fans  y être  for- 
cée , & que  tous  les  Pilotes  avoient  long-temps  délibéré  fur  la  toute  qu’ils 
dévoient  tenir,  pour  éviter  leur  rencontre (i(>). 


■ (14)  Pages  110  & précédentes. 

(i{)  Page  111. 

( lA)  Dampier  a eru  qa’il  étoit  important , 
po«r  la  NavicJtion  , de  publier  deux  de  ces 
Lettres.  La  même  raifon  nous  défend  de  les 
Tem4  XJ, 


fuppriiner.  I.  Monfieur,  m’étant  trouvé  avec 
Ton  Excellence , on  a dit  que  ce  n'étoit  pas 
le  temps  de  partir  , & l'on  objeâc  Gallapa- 
cos.  j'ai  répandu  à cela , qu’on  craignoic 
FEnacmii  le  qu’on  pouvoit  bien  fuivre  cette 
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La  fécondé  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partolt  de  Malabri- 
go,  qui  eft  i huit  degrés  de  latitude  Méridionale;  & l’antre  cft  écrite  dan» 
la  fuppolition  qu’elle  devoit  partir  de  Lima  , qui  ell  qtutre  degrés  pli;;  au 
Sud.  De-U  vient , remarque  Dampier , qu’on  lui  donnoit  avis  d’éviter  Lo- 
bos , qiii  n’eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama  , & qu’il  eft 
très  disicile  d’éviter  en  effet,  avec  les  vents  qui  foufflent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceffâire , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tendroient  la  Flotte  à Lçbos. 

Cependant , après  avoir  délibéré  fur  leur  anciennes  lumières , & fur  le 
dXrûiiuilétî!^  rapport  des  Prifonnicrs,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Ifles  Roya- 
les, ccxnme  au  feul  PoRe  que  les  Vailleaux  Efpagnols  ne  pouvoient  éviter. 
Us  tencoiurerent  le  Capitaine  Harris  , qui  éroit  allé  , pour  la  fécondé  fois , â la 
Riviere  de  Sainte  Marie  , d’où  il  amenoit  les  derniers  Avanturiers  qu’oi» 
leur  avoir  annoncés  ; mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand  qu'on  ne  l'avoit 
^û«d«ciKj«-  publié.  Le  ix  d’ Avril  , ils  arrivèrent  à Chepelio , la  plus  agréable  de  tou- 
tes les  Ifles  de  Panama.  Elle  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue  du  Continent- 
Dans  fa  longueur,  qui  e(I  d’environ  deux  milles,  fur  prefqu’autant  de  lar- 
ge , la  prtie  du  Sud  ed  haute  & pierreufe  ; mais  celle  du  Nord  , qui  eft 
oallê  , èc  dont  le  terroir  ell  une  eipece  de  terre  glaife  , a l’apparence  d’un- 
iKcIlnits  lie  Jardin , planté  de  toutes  fortes  d’excellens  fruits.  Dampier  admira  les  Sapedles  , 
fci  ftuio.  jgj  Avogatos , les  Mammets-Sapota  & les  Pommes  à l’étoile  , jufqu’à  fe  faire 
un  devoir  d’en  donner  la  defeription. 

Le  Sapadillier  eft  de  la  grolTeur  commune  du  Poirier.  Son  fruit  reflèm- 
ble  beaucoup  à la  Poire  de  Bergaraotie  ; mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eft  verd  , ou  nouvellement  cueilli , le  jus  en  eft  blanc  6c 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  aiilH  clair  que  l’eau  la  plus  pure , & d’une  déli- 
cateffe  exquife.  Ce  fruit  a deux  pépins  noirs  ; de  la  groffeur  d’une  graine  de- 
Aroiaii»,  citrouille.  L’Avogato  , qui  peut  palfet  auffi  pour  une  elMce  de  Poitier ,'  a 
. l’écorce  noire  & fort  unie , la  feuille  large  & ovale  , & le  fruit  de  la  grof- 
feur d’un  gros  Limon.  U devient  jaunâtre  en  meuriffant.  On  ne  le  mange 


route.  Sur  quoi  Ton  Excellence  m’a  ordon- 
né d'écrire  la  route  , que  voici  : Le  premier 
jour , il  fane  faire  route  à i'Oueil-Sud  Oucil  \ 
de-là  à rOued,  julqua  ce  qu'on  Toit  à qua- 
rante Ucne«  en  Mer.  Enfuite , il  en  faut  fai- 
re autant  au  Nor  J-Oued , jufqu  a ce  qu'on 
foit  fous  la  Ligne.  I>c-là  les  Pilotes  doi- 
vent prendre  la  route  de  Moro  de  Porco,& 
de  la  Côte  de  Lavelia  & de  Naca , où  roi» 
prendra  langue;  $c  fuivant  ce  qu'on  appren- 
dra , on  peut  continuer  la  meme  route  pour 
Ôtoque.  De-ià  à Taluco  , & puis  enhn  à 
Panama.  Voilà  la  route  que  je  crois  la  meil- 
leure. II.  La  route  la  plus  (ure  qu'on  doit 
tenir  » partant  de  Malabrigo  , ed  cette  ci. 
li  faut  faire  toute  à l’Oucd-Quart-de-Sud , 
pour  ne  pas  palTer  à vue  des  IHes  de  Lobos. 
S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y portent, 
jettent  à l’oppodtc  de  la  latitude  de  Ma- 


labrigo  , tenez  le  vent  au  pfus  près  que  vous 
pourrez  ; & s'il  cd  néceltaire  , continuez 
cette  route  & relâchez.  Lonvoyez  enfuite  ^ 
Sc  vous  éloignez  , gardant  toujours  votre  la- 
titude. Quand  vous  ferez  â quarante  lieues 
des  IHcs  Lobos , gardez  cette  didancc  juf- 
qu'â  ce  que  vous  foyiez  fous  la  Ligne  i 
alors,  (i  le  vent  général  vous  fuit  plus  &in,. 
il  faut  faire  route  au  Nord-Nord  Ed , juf» 
qu'à  ce  que  vous  foyiez  â trois  degrés  Nord. 
Si  vous  trouvez  les  vents  de  Mer  â cette 
latitude  , tâchez  de  tenir  ta  Côte , & de  vous 
approcher  ainfî  de  Panama.  Si  pendant  votre 
Voyage,  vous  venez  k vîîe  de  rifle  , avant 
que  d’ccrc  â la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran- 

fois,  ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  de 
a vue  des  Terres , de  peur  que  l'Ennemi  ne 
vous  découvre.  Ihidan , aty  6*  aid» 
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detix  00  trois  jours  après  l'avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft  vetd  , & doux 
«omme  le  beurre.  AulTi  le  mèle-t’on  avec  du  fucre  8c  du  jus  de  citron , qui 
en  font  un  mecs  excellent.  Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu  de  Tel  8c 
du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort  fain  , de  quelque  maniéré  qu'il  Toit  apprêté  , & fi 
Aourriirant , qu'il  peut  ra!fafiet  la  plus  grande  faim.  On  affure  qu'il  excite 
aux  plaifirs  de  l'Amour  , Sc  que  cette  raifon  le  fait  rechercher  des  Efpagnols. 

Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a trouvé  dans  pluficurs  endroits  où  les  Ef- 
ngnols  font  établis , 8c  qu'ils  en  avoient  dans  la  Jamaïque  , pendant  qu'ils 
croient  Maîtres  de  cette  Klefiyj. 

Le  Mamraec-Sapota  eft  difterent  du  Mammcc  de  Tabaco  , qu’on  a déjà  dé- 
crit. L'arbre  n’eft,  ni  fi  gros , ni  fi  grand , Sc  le  fruit  n’eft  pas  fi  rond.  L'é-  ^*** 
corce  en  eft  mince  Sc  fragile  ; le  dedans , d’un  rouge  enfoncé , & le  nogau 
rude  8c  plat.  Il  palfe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dampier 
n’en  a vu  que  dans  les  Gancrées  foumifes  i rEfpaghe.  On  diftingtie  une  croi- 
fiéme  efpece  de  Mammec , qu'on  nomme  fauvage  , parce  que  fon  fruit  n’eft 
d’aucune  valeur  : m.iis  l’arbre  eft  droit,  luuc,  duc,  8c  par  conséquent  le 
meilleur  donc  on  puilfe  faire  des  mâts  ( 1 8). 

Le  Pommier  â étoile  relFembleroit  au  Coignafiier,  s’il  n’étoit  beaucoup 
]slus  gros.  Il  eft  fort  touffu  ; & fes  feuilles  font  larges , ovales  , & d’un  veti 
Abfcur.  Le  fruit , qui  eft  de  la  groîfeur  d’une  groll'e  Pomme , en  eft  fi  cou- 
vert , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier 
avoue  que  n’en  ayant  jamais  mangé  , il  n’en  fait  cet  éloge  que  fur  le  cémo:-- 
mage  d’autrui.  Cependant  il  regrette  que  les  Anglois,  moins  curieux  queks 
efpagnols , ne  fiiftenc  aucune  pfantatation  de  ces  arbres , ou  n’entretiennent 
pas  du  moins  ceux  qu'ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Etabliiremcns  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (19). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord  , 8c  le  mouillage  y eft  fàr , J '** 

demi-mille  de  la  Cote.  Cette  Ifle  eft  fituée  vis-d-vis  rcmbouchurc  de  la 
Riviere  de  Chepo  , qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ; mais , étant 
enfermé  au  Sud  par  d’autres  Montagnes , elle  ferpente  long-temps  J l’Oûeft  , 

•pour  trouver  un  palTage  au  Sud-Oueft,  où  elle  le  jette  dans  la  Met  à fept  •,((„(£  vi>' 
ueucs  de  Panama.  Sa  profondeur  eft  exaaordiniire  , &:  fa  largeur  d’un  quart 
de  mille.  Mais  l'entrée  eft  bouchée  par  des  fabl  :s , qui  n’en  permettent  l’ac- 
cès qu'aux  Barques.  A fix  lieues  de  la  Mer , fur  la  rive  gauche , on  rencon- 
tre une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom,  dont  les  Avanturiers  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à fe  faifir,  qu’ils  la  trouvèrent  déferre.  L’unique 
fruit, qu’ils  tirèrent  de  cette  expédition  , fut  d’avoir  obfervéqnele  Pays  yoifin 
eft  plat , & qu’au  Midi  de  la  Rivière  on  n’apperçoit  que  des  Forêts  d'une 
grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  ctoifêr  vers  les  Ifles  Royales,  jufqn’au  aide  Mai, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à Pacheque  , la  plus  Septentrionale  de  ces 
Ides.  Le  18  , après  une  matinée  fort  pluvieufe  , telle  qu’ils  dévoient  l'atten- 
dre dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies  arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin , le  temps  s'éclaircit  afïêz , vers  midi , pour  leur  faire  découvrir 
toute  la  Flotte  Efpagnole,  à trois  lieues  Oueft-Nora-Oueft  de  l’ifie,  où  il» 
étoient  à l’ancre. 


(17)  IkiJ.  page  iil. 


(it)  Page  ai». 


(ij)  IhiJcm. 

Aaa  ij 


Digitized  bÿ  Google 


r=ta-; 


Dampiek. 

Lc«  Aviniuriert 
4^Ei>u?t(*nc  U 
flotte  £rp4giio> 

c« 

Ses  fotcei. 


Fdfcei  dci 
ütaataiicn. 


9ir**ag&tie  qot 
uompe  I 6c 
fauve  la 
ne  ElfigoD* 


J7*  HISTOIRE  GENERA  L-E 

Elle  croit  compofee  de  quatorze  Voiles  ; fans  compter  les  Canots  , doflt 
chacun  avoir  douze  à quatorze  rames.  Les  Vaillêaux  de  querre  croient  aa. 
nombre  de  fix  ; l’Amiral , monté  de  quarante  Sc  lire  pièces  de  canon  , & 
de  quatre  cens  cinquante  hommes  ; le  Vice-Amiral,  de  quarante  c:mons 
& quatre  cens  hommes,  Sc  le  Comic-Amiral  de  itcotc-lix  canons  & trois 
cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres  , le  premier  portoit  vin^t-quatre 
canons  & trois  cens  hommes  ; le  fécond  , dix-huic  canons  & deux  cens 
cinquante  hommes , & le  troificme  huit  canons  & trois  cens  hommes.  11  y 
, avoir  aulfi  deux  gros  Brûlots  & fix  Navires , chargi-s  de  petites  armes , qui 
avoient  huit  cens  hommes  à bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois  cens. 
A toutes  cas  forces  , les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles  troupes 
qui  venoient  de  Porto-Bcllo , & qu’ils  avaient  rencontrées  à Lavelia.  Celles  > 
qu’ils  avoient  prifes  à Lima , coniif  oient  en  trois  mille  hommes  : mais  pour 
ne  rien  donner  au  hafard',  ils  avoient  pris  le  parti  de  débarquer  leurs  trc> 
Ibrs  à Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  groflî  leur  Efcadre  , jiifqu’au  nombre  de  dixVaif- 
feaux.  Cependant  ils  n’en  avoient  que  deux,  qui  mériralfent  proprement  ce 
nom  ; celui  du  Capitaine  David  , qui  écoit  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  & de  cent  cinquàntc-lix  hommes , la  plupart  Anglois  ; & celui  du 
Capitaine  Swan , de  feize  canons  & de  cent  quarante  nommes.  Tous  les 
autres  n'avoient  que  de  petites  armes,  & n’étoient  que  des  Navires  Mar- 
chands & des  Barques , qu’on  avoir  équipes  à force  de  travail  Sc  d'induftrie. 
Townley  avoir  cent  dix  nommes  , tous  Anglois  ; Gret , trois  cens , tous 
François  ; Harris  cent , la  plupart  Anglois  ; Branly  trente-fix  , Anglois  & Fran- 
çois. La  Barque  de  cranfport  du  Vailfeau  de  David  , celle  de  Swan  Sc  celle 
de  Townley , avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite  Barque  de  trente  ton- 
neaux , équipée  en  Brûlot , Sc  chargée  de  tout  l’attirail  des  Canots , faifoit  le 
dixiéme  Batiment  de  cette  étrange  Flotte , & le  nombre  total  des  hommes 
montoit  à neuf  cens  foixante. 

Tdus  les  defavanuges  de  leur  fituation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
courager. Ils  avoient  l’avantage  du  vent , & par  conféquent  le  choix  de 
combattre  où  d'éviter  l’Ennemi  : le  cri  général  fut  p>our  l’adion.  Ih  leverenc 
l’ancre  vers  quatre  heures  après  midi , pour  aller  droit  à la  Flotte  Efpagnole, 
qui  fe  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution.  Mais  la 
nuit  étant  furvenue , on  fe  céduiEt  de  part  & d’autre  i tirer  quelques  bor- 
dées. Pendant  les  ténèbres , l’Amiral  Elpagnol  mit  un  fanal , pour  faire 
mouiller  fa  Flotte.  On  vit  ce  feu  l’efpace  d'une  demie  heure.  Il  difpatut  ; 
& peu  de  temps  après , il  fe  fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers  ne  cefibienc 
point  d’avoir  le  vent , ils  demeuroient  à la  voile , dans  l'opinion  que  cette 
lumière  étoit  toujours  à la  hune  de  l’Amiral.  Mais  la  fuite  leur  a^rprit  que 
c'étoit  un  firatagème.  Le  fanal  avoir  été  mis , la  fécondé  fois , a la  hune 
du  grand  mât  d’une  Barque , que  les  Efpagnols  firent  éloigner  ; Sc  les  Avan- 
curiers  y furent  d’autant  mieux  trompés  , que  fe  fiant  à leur  première  opi- 
nion , ils  continuèrent  de  fe  croire  au-delfus  du  vent.  L’.irrivce  da  jour  leur 
fit  connoître  enfin  qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage.  Leur  fiirptife  fut  ex- 
trême , lorfiju'ils  virent  l’Ennemi  qui  venoit  fur  eux  â pleines  voiles.  Ce- 
pendant iU  firent  divers  mouvciircns , pour  regagner  ce  qu’ils  avoient  per- 
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idn  -,  & combattant  tout  le  jour  comme  en  courant , ils  firent  prefqac  le  tour 
de  la  Baye-  de  Panama  : vers  le  foir , ils  revinrent  mouiller  à l'ide  de  Pa- 
cheque.  .•  Ainfî  finit  cette  journée.*  Ainfi  finirent,  avec  elle, -tous  les  projets  

dont  ils  s’étoient. entretenus  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Au  lieu  de  fe  rcn-  <«  nr-vrr.i 
» dre  maîtres  de  la  Hotte  Elpagnole  , ils  fe  crurent  fort  heureux  de  lui  '■“‘"'rr*'. 
•»  échapper,  & d’avoir  obligation  de  leur  falut  à leurs  Ennemis  mêmes , qui 
» n'avoient  pas  fi;ù  tirer  parri  de  leur  avantage  (lo).  Le  30  , au  matin  , ils 
virent  la  flotte  Efpaenole  ralfemblée  à trois  lieues  d'eux  ; & bien-iôt  il  fe 
leva  un  petit  vent  du  Sud  , dont  elle  profita  fort  habilement  pour  fe  rendre 
â Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  auflî-tôt,  ils  prirent  la  réfo-  ut  rc  rrrvicm 
lution  de  faite  voile  aux  lllcs  de  Quibo  ,*  pour  y chercher  un  de  leurs  Bâti- 
mens  , qui  avolt  été  forcé  de  Ce  féparet  cl'eux  pendant  le  combat.  La  prin-  . ’ 
dpale  de  ces  Ifles , qui  avoient  été  nommées  pour  le  Rendez-vous , ell  fi- 
tuée  i fept  degrés  quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Il  fiillut  repalTer 
encre  la  Pointe  de  Garrachine  & les  Ifles  Royales , StC  de-Ià  s'approcher  de 
Moro  de  Portos  , Montagne  h.nute  & ronde,  fur  la  Côte  de  Lavelu.  Ce  côté 
de  la  Baye  de  Panama  s’étend  à l'Oueft  , jufqu’aux  Ifles  de  Quibo.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières  Sc  quelques  petits  Ports  ; mais  étant  couvert  de 
Bois  fort  épais  , il  efl  médiocrement  habité  , quoique  plus  loin  dans  les 
Terres  le  Pays  ne  confiftc  qu’en  vaflcs  pâturages,  où  Ion  nourrit  toutes 
fortes  de  Beftiaux.  L’Ifle  , cmi  fe  nomme  proprement  Quibo  , ou  Caboye , 
eff  une  Ifle  baffe ,-  de  fix  ou  fept  lieues  de  long  , fur  trois  ou  quatre  de  large. 

Elle  produit  diflcrcntes  cfpeccs  de  grands  arbres  , 6c  de  l'eau  excellente  â 
l’Efl  6c  au  Nord-Eff.  On  y trouve  quelques  Bêtes  fauves , 6c  quantité  de 
gros  Singes  noirs,  dont  la  chair  efl  an  fort  bon  aliment.  Au  Sud -Efl  de 
U Pointe  de  l’Iflc , il  faut  fe  garder  d'un  fond  bas , qui  s’étend  près  d’une 
demie  lieue  en  Mer  , 6c  d’un  rocher  , fitué  une  lieue  au  Nord  de  cet  écueil , 
â un  mille  de  la  Côte,  qui  ne  fe  fait  voir. qu’à  la  fin  de  la  marée.  C’efl 
le  feul  danger  qu’il  y ait  aux  environs  de  l’Ifle , où  les  Vaiflêaux  peuvent 
mouiller  à un  quart  de  mille  du  rivage  , fur  un  fable  clair , à fix  , huit  , 
dix  , ou  douze  braffes.  On  découvre  plufieurs  autres  Ifles  , les  unes  au  Sud- 
Ouefl , les  autres  au  Nord  6c  au  Nord-Eft.  Celle  de  Quicaro , qui  efl  au  •*'  * Qoîcao; 
Sud-Oueft  de  Quibo,  efl  une  allez  grande  Ifle.  Celle  de  Rancheria  ferme  la 
vùe , du  côté  du  Nord  , par  une  multitude  de  grands  arbres  , nommés  ” 
Palmaries  , qui  font  fort  différens  des  Palmiers , malgré  la  reffemblance 
des  noms  , 6c  qui  fervent  à faire  d’excellens  mâts.  Ce  bois  efl  remarqua- 
ble par  la  difpofition  de  fes  veines  , qui  loin  de  s’étendre  en  longueur  , 
comme  dans  les  autres  bois , circulent  autour  de  l’arbre.  Capalts  Sc  Can- 
tarras  ^ font  deux  autres  petites  Ifles  , au  Nord-Eft  de  Rancheria , féparées 
par  des  Canaux , où  l’on  peut  mouiller  en  fùreté , 6c  riches  en  arbres  6c 
en  eau.  A les  voit , de  la  Met , on  ne  les  croit  pas  féparées  du  Continent. 

Quoiqu’elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier , on  les  comprend  prefque 
toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  , qui  en  cil  la  plus  grande  6c  la 
plus  remarquable.  Swan  ne  laiffa  pas  de  dotuier , à queh]ucs-uncs , celui 
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des  Marchands  Anglois  , qui  écoicnc  les  Propticcaires  de  fon  Vaifléau. 

Tous  les  Avancuriers  > s’éuinc.tairemblcs  dans  ces  Ules  , tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fut  l’état  de  leur  fortune.  • Après  avoir  vu  manquer  tant  de 
fois  leurs  delTeins , du  côté  de  la  Mer  , ils  réfolurent  d’elfayer  li  la  Tctre 
ne  leur  fetoit  pas  plus  favorable.  Leon , principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique , leur  otfroit  une  proye  digne  de  leur  courage  ; mais  , le  Voyage 
écoit  long  par  terre.  D'ailieurs  > iis  inanquoient  de  Canots  , pour  débar- 
quer. Le  Confeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à fe  procurer  un  fecours  , 
quils  ne  pouvoieut  trouver  plus  préfenr  que  dans  les  grands  arbres  des 
Iiles  de  Quibo  ; Sc  Oainpier  en  prend  occation  d'expliquer , avec  quel  arc 
les  Avanturiers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fortes  d’Ouvriers. 

Chaque  VailTeau,  dit-il  , travailloic  pour  foi;  nuis  , on  avoir  befoin  de 
s’entr’aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à l'eau , parce  qu’on  en 
faifoit  quelques-uns  i plus  d'un  mille  de  la  Mer.  On  coupoir  un  gros  Sc 
long  arbre , qu'on  quarroit  pat  le  haut.  On  le  tournoit  fur  le  plat , pour 
donner  la  figure  au  côté  oppofé , qui  devoir  faite  le  fond.  Enfuite on  le 
renverfoit  encore  > pour  le  creufer.  De  plufieurs  méthodes  , celle  qui  parut 
la  plus  lûre  fut  de  laire  trois  trous  dans  le  fond , l'un  devant , l'autre  au 
milieu , & le  troifiémc  en  haut , pour  mefurer  ainfi  le  plus  épais  du  fond  ; 
fans  quoi  l’on  auroit  pù  craindre  de  le  faire  plus  mince  qu’il  ne  devoit 
l'être.  On  lui  laillôit  trois  pouces  d’épaillcur  en  bas  , & un  demi  pouce  en 
haut.  Les  deux  bouts  étoient  faits  en  pointe.  David  en  fit  deux  de  trente- 
fix  pieds  de  long,  Sc  de  cinq  à Hxde  large  (ai).  Ce  tnivail  ne  prit  qu'urn 
mois;  Sc  l'Efcadre  fe  trouva  prête  i partir  le  ao  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Raa-Lexa  , qui  ell  le  Port  de  Leon.  Après  avoir 
pafic  entre  la  Kivierc'de  Quibo  Sc  celle  de  Ranciieria  , elle  iuivit  une 
Côte  baTe  , couverte  de  Bois , & peu  habitée , pour  traverfer  le  Golfe  de 
Nicoya,  le  Golfe  de  Dolce  , Sc  riile  de  Canco.  Les  vents  éunt  fort  va- 
riables , on  avoir  , chaque  jour  , un  ou  deux  grains  ; Sc  le  foir,  pour  tou- 
te la  nuit , un  vent  de  terre  Nord-Nord-Ell.  Le  8 d’Août , à onze  degrés  vingt 
minutes , fuivant  l’obfervation  de  Dampier  , les  Pilotes  découvrirent  une 
haute  Montagne , qui  s'élève  en  pain  de  fucre  , Sc  que  la  fumée , qu’ils  en 
virent  fortir , leur  fit  prendre  pour  le  Volcan  Vtjo.  Ils  ne  purent  en  dou- 
ter , après  avoir  porté  le  Cap  au  Nord.  C’eft  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lcxa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne  , Sc  tous  les  Canots  furent 
difpofés  pour  y defeendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  Nous  laiflàmes  , dit-il , nos  VailTeaux  à huit  lieues  de 
la  Côte;  & m’étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos  gens,  fiir  trente 
& un  Canots  , nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un  grain  terrible,  ac- 
compagné de  tonnerres , d'éclairs  Sc  de  pluie  , nous  jetta  dans  le  dernier 
danger.  Cependant  , après  nous  être  mis  à couvert  pendant  la  uuit,  Sc  la 
moitié  du  jour  fuivant , nous  nous  approchâmes  du  Havre.  Notre  Pilots 
le  connoiToit  alfez , pour  nous  mener  à l’entrée  : mais , comme  la  nuit  ap. 
proehoit , il  n'eut  pas  la  hardielfe  d'aller  plus  loin  ; parce  que  ce  n’eft 
qu’une  petite  Anfe , Sc  qu’il  y en  a d'autres  qui  lui  reii'eniblent.  Le  Icn- 
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demain , i la  poince  du  jour  , nous  entrâmes  dans  l’Anfe  , qui  e(l  extrême- 
ment ferrée , & fi  bafle  des  deux  côtés  , que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Elles  font  couvertes  de  Mangles  rouges  , qui  ne  permettent  point 
d’y  pallèr.  Au-delà  des  Mangles  , les  Efpagnols  ont  une  redoute  , pour  s’op- 

rofer  aux  defcentes.  Quelques  Indiens , qui  la  gardoient , allarmés  par  le 
mit  de  nos  rames  > prirent  auAî-tôt  la  fuite  vers  Leon.  Nous  nous  hâtâ- 
mes de  defcendre , dans  l’efpérance  de  les  joindre.  On  fit  un  détachement 
de  quatre  cens  foixante-dix  hommes  , pour  marcher  droit  à la  Ville  •,  & 
)e  reçus  ordre  , avec  cinquante-neuf  autres  , de  demeurer  à la  garde  des 
Canots. 

Leon  eft  fituée  à vingt  milles  dans’  les  Terres.  On  s’y  rend  par  un  che- 
min fort  uni  , au  travers  de  plufîeurs  grands  Pâturages  , & de  quelques 
Bois  de  haute  futaye.  A cinq  milles  du  rivage , on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  Sucre.  On  en  trouve  une  autre  , trois  milles  plus  loin  ; & deux  milles 
au^lelà , bn jpafle  une  belle  Riviete  , qui  a peu  de  profondeur.  C’eft  la  feule 
eau  qui  s’oftre  , jufqu’à  deux  milles  de  Leon.  Mais  le  chemin  eft  droite 
agréable  , & fablonneux.  La  Ville  eft  allife  dans  une  Plaine  , à peu  de  dif- 
tancé  du  Volcan  , qui  s’apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  Maifons  n’y  foient 
pas  hautes , elles  font  ^acieufes , folidemcnt  bâties , & la  plupart  environ- 
nées de  beaux  Jardins.  Les  murs  font  de  pierre , & les  couvertures  de  tuile. 
Leon  n’eft  pas  célébré  par  fon  Commerce  , &:  n’a  pas  la  réputation  d’être 
riche  en  argent.  Ses  nchefles  confiftent  en  Pâturages  , en  Beftiatix , & en 
Plantations  de  cannés  de  fucre  (ii). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin , IbrApae  les  Avantnriers  étoient  fortis  de 
leurs  Canots.  Townley,  avec  quatre-vingt  hommes  d’élite,  faifoit  l’avant- 
garde.  Swan  marchoit  cnfuite , à la  tête  de  cent  hommes  , fuivis  de  David  f 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l’arriere-gatde. 
A quatre  jnilles  de  la  Place  , ils  rencontrèrent  un  corps  de  Cavalerie,  qui 
tourna  le  dos  à leur  approche.  Townley  s’étant  avance , jufqu’à  la  Ville  , 
fans  qu’il  fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  paftage , eut  l’audace 
d’y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  hommes.  Il  fut  chargé , dans  une  rue  fort 
large,  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais,  deux  ou  trois  de  leurs  Com- 
mandans  ay.int  été  renvetfés  des  premiers  coups  , tout  le  refte  prit  la  fuite. 
Leur  Infanterie , qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d’ Armes , au  nombre  d’en- 
viron cinq  cens  hommes  , fit  auflî  fa  retraite  en  les  voyant  fuir  ; & la 
Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers , qui  continuèrent  d’y  entrer  fuc- 
ceflivement  (i;). 

Dampier  pafTe  avec  afTeéàation  fur  les  circonftances  du  pillage  , pour 
faire  tomber  l’attention  & la  pitié  fut  un  Anglois  , nommé  Swar , qui  fur 
maflâcré  par  les  Efpagnols.  C’étoit  , dit-il  , un  brave  Vieillard  , âgé  d'en- 
viron quatre-vingt-quarre  ans  , qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwel  dans 
la  guerre  d’Irlande , s’étoit  retiré  à la  Jamaïque  , & n’avoit  pas  celTé  de 
fuivre  les  Avanturiers.  11  avoir  refufé  de  demeurer  à la  garde  des  Canots  r 
mais  la  foiblelTe  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement , il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
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de  demander  grâce , pour  la  vie , il  tira  Ton  ftifil  au  milieu  d'eux , avec  le- 
foin  de  garder  un  piftolet  charge  : & (ans  refpeâ  pour  (bn  âge  , qui  fe 
dcclaroic  par  la  blancheur  de  fes  cheVeux  , it^  le  tuèrent  de  plulieurs  coups. 
Un  autre  Anglois , nommé  Smith  , que  la  fatigue  avoit  aufli  retardé  en 
chemin  , fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ; 
& fa  captivité  ne  (ervit  pas  peu  i garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui, 
les  aüroit  menacés , fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur 
avoit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  : mais  Smith  , qu’il  fe  fit  ame- 
ner , èc  qu’il  interrogea  fur  les  (brccs  des  Avanturiers , lui  répondit  hardi- 
ment qu’ils  étaient  mille  dans  la  Place  , & cinq  cens  aux  Canots.  Cette 
déclaration  fit  perdre  tout  rafte  de  courage , à la  Milice  Efpagnole.  Le  Gou- 
verneur arbora  le  pavillon  de  trêve  , & propofa  de  racheter  la  Ville , plu- 
tôt que  de  la  lailler  brider.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de 
huit , avec  une  certaine  quantité  de  vivres  & la  liberté  de  Smith.  Mais  fa 
lenteur  fit  juger , qu’il  ne  penfoit  qu’â  fe  procurer  le  temps  d’augmenter  fes 
forces.  Les  Avanturiers , commençant  â craindre  pour  leurs  Canots , dont  ils 
croient  fort  éloignés,  mirent  le  feu  à,  la  Ville  , & partirent  chargés  de 
butin.  Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé  , pour  une  femme  de  qualité, 
qu’ils  donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  ; & s’étant 
rembarqués  le  lendemain  , ils  fe  rendirent  au  Hav/e  deRia-Lcxa,  où  leurs 
VailTcaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 

Le  bras  de  Mer,  qiii  mene  â Ria-Lexa,  commence  au  Nord-Oueft  du 
Havre  fc  s’étend  jufqu’au  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues , d’une 
Idc  qui  ed  à l’entrée  du  Havre  , jufau’à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur , dans  les  deux  tiers  cfe  cetcfpace.  Mais  on  encre  enfuite  dans 
une  Anfe  étroite  & profonde , bordée  des  deux  côtés  de  Mangles  rouges , 
donc  les  branches  s’étendent  prcfque  d’une  rive  à l’autre.  A mille  pas  de 
l’entrée , l’Anfe  tourne  à l’Oueft  ; & dans  cette  Anfe  , les  Eftagpois  ont 
une  Redoute  , qui  fait  face  â l’ide.  Ils  y avoient  ' mis  cent  SoIcTats  , pour 
s’oppofer  â la  defeente  des  Avanturiers.  Vingr  toifes  au-delTous  de  la  Re- 
doute , une  Edacade  de  gros  arbres  fermoir  le  padàge  de  la  Kivicre.  Dix 
hommes,  ajoute  Dampier,  en  auroienc  pu  détendre. les  approches  contre 
mille.  Mais  deux  coups  de  fiifil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort  , & 
les  Avanturiers  n'eurent  befoin  que  d’une  demie  heure  pour  couper  l’Eda- 
cade.  Ils  y firent  leur  defeente,  &c  marchèrent  aiidi-tôt  vers  Ria-Lexa,  qui 
n’en  ed  éloignée  que  d’un  demi-mille.  Elle  ed  fituée  dans  une  Plaine , fur 
le  bord  d’une  petite  Riviere.  C’ed  une  adez  grande  Ville  , dont  les  maifons 
font  fort  belles , mais  fépatées  par  des  Cours  &:  des  Jardins.  Le  fond  du 
Pays  ed  une  terre  glaife,  forte  & jaunâtre,  qui,  joint  à quantité  d’Anfes 
& de  Marais  , rend  l’air  pcfanc  & mal  fain.  On  ne  laifl'c  pas  d’y  trouver 
diverfes  forces  de  fruits  , quantité  de  jioix  & de  réfine  , du  chanvre , dont 
on  fait  des  cordages , des  Manufaélures  de  fucre , & des  Maifons  de  Cam- 
pagne , ou  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  Beftiaux.  Les  Avanturiers  en- 
trèrent dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d'oppoficion.  Ils  trouvèrent  les 
mailôns  defeaes  ; mais  Içs  Habitans  n’ayant  pû  tranfporter  toutes  leurs  pro- 
vifions , il  y redoit  beaucoup  de  farine  , de  poix  , de  réfine  & de  cordages , 
qui  furent  envoyés  à bord.  Les  Parcs  de  bediaux  & les  Manufactures  de 

fucre 


-Digitiz-ed  by  Guogjc 


DES  VOYAGES.  L i v..  IV.  ^77 

£iicre  ne  fure/jt  pis  plus  épargnes.  Après  avoir  employé  huit  jours  an  pillage  1 
» (]uelques-uns  de  nos  Brûleurs , raconte  pailiblcmcnc  Dainpicr , niirciu  le 
« tcu  à la  Ville.  Je  ne  fçais , ajoute-t-il , qui  leur  en  donna  l'ordre  ; mais  nous 
» rentrâmes  dans  nos  Canots , à la  vue  des  flammes  (14). 

On  croit  entendre  ici  qu’ils  turent  fatisfaits  de  leur  butin  , pnifque  f.ins 
aucun  Tujet  de  querelle  ou  de  retroidilfement , ils  prirent  occalion  du  defir 
que  les  uns  avoient  de  retournée  fur  les  Cotes  du  Pérou  , & les  autres 
d'aller  plus  loin  vers  l’Oueft  , pour  rompre  leur  fociétc.  Dampier  , qui  avoir 
été  julqu’alors  avec  le  Capit.aine  David,  pafla  fur  le  VailTeau  de  Swanj  & 
joignant  toujours  la  curiolité  d’un  Voyageur  aux  exercices  d'un  Avanturier, 
il  protefle,  que  dans  ce  changement  il  ne  Te  propofa  que  d'acquérir  quelque 
connoiflance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  11  fçavoit,  dit-il , que 
le  Capitaine  Swan  avoir  dellein  de  s'avancer  , autant  qu’il  pourroit,  du  coté 
du  Nord  , & de  pafler  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Townlcy  voulut  être  de 
ce  Voyage  avec  les  deux  Darques , & les  autres  fuivirent  le  Capitaine  Da- 
vid. Ils  emportèrent  tous , de  Leon  & de  Ria-Lexa  , des  fièvres  malignes , 

3ui  vangerent  long-temps  les  Efpagnols  du  pillage  & de  l'incendie  de  ces 
eux  VUles  (ay). 

Swan  comptoir  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  VailTeau  & fur  trois 
Darques  , qui  s’étoienr  déterminées  i le  fuivre.  Ils  mirent  à la  voile  le  ) de 
Septembre  , pour  faire  route  à l’Oueflen  s’éloignant  de  la  Côte.  Mais  l'.ayant 
revue,  le  14,  à douze  degrés  cinquante  minutes,  ils  découvrirent aulu-tôt 
le  Volcan  de  Guatimala  , haute  Montagne  à deux  pointes  , qui  ont  l’appa- 
rence de  deux  pains  de  fucre , & dont  il  fort  fouvent  du  feu  & de  La  fu- 
mée. Guatimala , dont  elle  tire  fon  nom , eft  une  Ville  fameufe  par  la  quan- 
tité d'indigo  , d'Anatte  , de  Cochenille  & de  Silveflre  , quatre  précieufes 
ceintures  qu’elle  fournit  à l’Europe.  Elle  cfl  fituée  au  pied  de  la  Montagne, 
i huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud , & fuivant  les  Efpagnols  , à quarante  ou 
cinquante  lieues  du  Golfe  de  Manque , dans  la  Baye  de  Honduras , fur  la 
Mer  du  Nord  , Dampier  , appercevant  pour  la  première  fois  le  Volcan  , 
d’environ  vingt-cinq  lieues , y vit  de  la  fumée  fans  aucune  flamme.  Les 
Terres  voillnes  de  la  Mec  font  aflez  élevées;  mais  elles  paroilTent  baflès , en 
coinparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer  , à huit  ou  dix  lieues  de 
la  Côte  , étoit  couverte  de  troncs  d’arbres  , ,que  Dampier  appelle  Bois 
Dottans , & qu’il  n’avoic  vus  nulle  parc  en  fi  grand  nombre.  Ils  étoient 
mêlés  de  pierres  de 'Ponce  , qui  venoient  apparemment  des  Montagnes 
ardentes  , & que  les  violences  pluies  de  cette  Région  entraînent  fur  la 
Côte  (i6).  ' 

A quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord  , en  côtoyant 
Oued  avec  un  bon  vent  de  Nord , on  s’avança  vers  une  Côte  extrêmement 
haute  , qui  vient  de  l’Eft , & qui  s’étend  , dans  le  Pays  , beaucoup  plus 
' loin  que  la  vue.  Après  l’avoir  fuivie  pendant  dix -lieues  , on  la  vit  finir  du 
côté  de  rOued  par  une  fort  agréable  Colline  ; Sc  |e  Pays  qui  fucccdc  ed 
d’une  beauté  qui  caufe  de  l’admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages  , enr 
tremêlés  de  Bois  charmans , que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent  1 
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couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes  , fur  toute 

cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage  , avec  une  violence  qui  le  tend  inaccelE- 
ble  aux  Canots.  Tov/nlcy  , qui  ctoit  defcendu  quelques  jours  auparavant  , 
avec  une  centaine  d’hommes , dans  l’efpérance  oe  trouver  une  Ville  nom- 
mée Tecoantepeque  , où  les  Livres  Efpagnols  font  palTer  une  groflê  Riviè- 
re , revint  à bord  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pû  la  découvrir.  On  fe  remit 
à côtoyer  l’Oueft  apres  fon  retour,  & l’on  fit  encore  vingt  lieues  , jufqu’â 
Tangolc,  petite  111e  alTez  haute,  & bien  pourvue  d’eau  & de  bois,  où  le 
mouilLige  e 11  fort  bon.  On  continua  de  fuivte  la  Côte  l’clpace d’une  lieue, 
& l’on  découvrit  enfin  un  Port,  i quinze  degrés  trente  minutes.  11  fe  nom- 
i^rt  dt  c>-  Galulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique.  A la  dillance 
d’un  mille , du  côté  de  l’Eft,  on  rencontre  une  petite  Ifle  , fort  proche  de 
la  Terre  -,  & l’entrée  du  Port  cft  remarquable , par  un  gros  Rocher  creux , 
où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Chaque  va- 
gue , qui  s’introduit  dans  certe  efpece  de  caverne,  fait  fortir  l’eau  par  un 
petit  trou  qui  cft  au  fommet , comme  par  un  tuyau , & lui  fait  prendre  en 
lortant  la  figure  des  jets-d’eau  qu’on  voit  lancer  aux  Baleines.  Les  Efpagnols. 
Rothtr  nom-  ont  nommé  ce  Rocher  Buffadore.  La  Largeur  du  Havre  cft  d’environ  trois 
milles , fur  un  de  large.  C’eft  le  côté  de  l’Oucft  qui  offre  la  meilleure  Ra- 
reau.  de  pour  les  petits  Bâtimens , parce  qu'ils  y font  fort  à couvert,  & que  dans 

les  autres  parties  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud-Oueft,  qui  louftlent 
fouvenr.  Le  fond  eft  par-tout  d’une  égale  bonté  , depuis  fix  bralfes  jufqu’à 
feize.  Au  fond  de  l’cfpace , on  trouve  un  beau  ruiffeau  d’eau  douce , & 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres , à deux  cens  pas  de  la  Mer  ; feul  refte 
d’une  Ville  ou  d’un  Village,  qui  fut  ruiné  par  leChcvalicr  Drakc.  Le  Pays 
eft  orné  de  grands  arbres  , fi  beaux  & fi  couverts  de  Heurs , que  Danrpier 
met  l’agrément  de  ce  fpcétacle  au-deflii^  de  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  vû 
de  la  meme  nature.  Townlcy  fe  mit  à la  tête  d’un  Parti , pour  aller  cher- 
cher , dans  le  Pays , des  Maifons  ou  des  Habitant.  Il  marcha  du  côté  de 
l’Eft  , jufqu’à  la  Riviere  de  Capalita  , qui  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de 
Gatulco.  Quoiqu’elle  foit  fort  rapide  , deux  de  tes  gens  la  palTerent  à la 
nage  , & prirent  crois  Indiens , qui  furent  amenés  à bord  : mais  on  ne  put 
fe  faire  expliquer , par  leurs  fignes,  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  Eta- 
bliftèmcnt  voifin.  Cependant  ’fownley  prit  le  pani  de  rctoutner  a terre  , 
avec  cent  quarante  hommes  , dans  la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à la 
première  Habitation  , par  un  de  ces  ftupides  Indiens.  Dampier  voulut  cou- 
•iu  TniKni  tifques  de  cette  téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  milles,. 

eùD»mptctvoi[’  pour  arriver  à la  vue  d’un  Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les 
*^o'ilnoœîôc  Vf-  repentir  de  leur  audace.  Les  Habitans  étoient  des  gens  fimplcs  , qui 
jo^i^ooiiiic  1-  raftiirerent  aux  premiers  fignes  d’amitié.  Ils  fçavoient  queloues  mots 
d’Efpagnol , & l’on  apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  cft  fous  fa  dépendance 
de  l’Efpagne  ; mais  ifs  ajoutèrent  qu’on  voyoit  peu  d’Efpagnols  dans  leur 
Canton.  Dampier  obferva  qu’ils  failbient  fécher,  au  Soleil , une  grofte  quan- 
tité de  Vanilfe  (ly)  ; quoique  leur  Pays  , depuis  la  Mer  jufqu’au  Village , 


fi7)  Il  là  nomme  Vinellô  , & dans  fa  def-  Ce,  pleine  de  petites  graines  noiies.  Elle  cft’- 
Cfipiion  , il  traite  toujonrs  la  Plante  de  Vi-  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ,, 

goc.  Le  VincUo,  dil-Ù,  cft  une  petite  gouf-  & delà  grolfcur  de  la  côte  d'une  feuille de.- 
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ne  foit  qu’une  terre  noire  , mêlée  de  pierres  & de  rocliers  , Sc  couverte  de 
grands  arbres. 

Eu  fortanc  du  Havre  de  Gatulco  , le  1 1 d'Oclobre  , Danipier  obferva 
que  pendant  l’efpace  de  vingt  ou  trente  lieues  , les  terres  font  à l’Oucft  6: 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivrc  la  Côte  d’aullî  près  qu’il  ctoit  po/Tible  , 
parce  c|uc  les  vents  de  Mer  étoient  toujours  contraires  , ôc  qu'à  l'Ell  on 
Fut  arreté  par  un  Courant , qui  obligea  de  mouiller  à Sacrificio , petite  Ifle 
verre , d’un  demi-mille  de  longueur  , à la  didance  d’une  lieue  de  Gatulco.  Une 
belle  Baye  i qu’on  découvre  a l’Oueft  de  l’Ifle  > n’étant  pas  moins  dange- 
reule  par  les  rochers , doirr  elle  ell  remplie , la  meilleure  Rade  cR  entre 
ride  ôc  la  Terre-ferme , à cinq  ou  fix  bralfes  d’eau.  Après  avoir  levé  l’an- 
cre , on  continua  de  fuivre  une  Côte , où  la  Mer  eft  fort  groflè , & qui  ne 
laille  pas  de  s'ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots  , 
qui  avoient  été  détachés  pour  aller  rcconnoîtrc  Pore  Angels  , deux  revinrent 
à bord  , le  la  , fuis  l’avoir  pu  trouver  ; ôc  les  deux  autres , emportés  par  le 
vent  , ne  reparurent  que  plulieurs  jours  après. 

Cependant , on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Vort  Angels  , que  les  Pilotes  du 
Vaideau  reconnurent  plus  heureufemenr.  C’eR  une  grande  Baye  ouverte  , 
avec  deux  ou  crois  Rochers  à l’Oueft  ; ôc  le  mouillage  cR  fùr , dans  toutes 
fes  parties , à trente  , vingt , ôc  douze  brades  d’eau  : mais  jufqu’à  douze 
braltes  , on  y eR  expofé  à tous  les  vents  de  Mer.  Le  Hux  y monte  au 
Nord-ER  , de  la  hauteur  de  cinq  pieds;  ôc  la  Mer  y eR  toujours  li  grodè, 
qu’on  ne  peut  guercs  defeendre  au  rivage  qu’à  l’OueR  , derrière  les  Ro- 
chers. Dampier  s’étonne  que  les  Efpagnms  comparent  la  bonté  de  ce  Ha- 
vre à celle  de  Gatulco , qui  eR  une  Rade  prefque  fermée.  U n’eR  pas  aifé 
de  le  connoître  au  portrait  qu'ils  en  font  ; Ôc  de-là  venoit  l’erreur  clés  deux 
Canots  : mais  on  le  diRingue  plus  facilement  à fes  propres  marques  , ôc 
par  fa  latitude , qui  cR  de  quinze  degrés  du  NorcL  La  Cote  , qui  le  borne, 
eR  élevée.  Le  terroir  , dans  quelques  endroits , en  eR  rouge  & fablonneux , 
mêlé  de  Bois  ÔC  de  Pâturages  , ôc  remarquable  par  la  grandeur  de  fes  ar- 
bres. Les  Avanturiers  y trouvèrent  de  l’eau  douce  & quantité  de  BeRiaux. 

Le  17  , ayant  remis  à la  voile  , ils  allèrent  mouiller  , à feize  bralfes 
d’eau  , près  d’une  petite  IRe  , donc  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 


Tabac  , à laquelle  clic  rclTemlile  fort  quand 
elle  eR  féche.  Elle  croie  fur  un  paie  pied  de 
Vigne , qui  monte  & fe  foucicoc  à U Faveur 
des  arbres  voilins  , autour  dcfqucls  elle  s'en- 
corrillc.  C'cR  d'abord  une  fleur  jaune , d'où 
procède  enfuite  la  .goulTc.  Elle  eft  verre  en 
Fc  Formant , mais  à mefute  qu'elle  meucit , 
elle  devient  jaune.  Alors  les  Indiens  , qui 
cultivent  cctec  Plante  , la  cueillent  & l'cz- 
mfent  au  Soleil  ; ce  qui  la  rend  douce  te 
d'un  gris  châtein.  Enfuite , ils  la  preireiit 
fouvent  entre  leurs  doigts  , mais  ('ans  l'ap- 
platir.  Je  ne  fçais  s'ils  y font  autre  eliofe , 
mais  j'ai  vû  les  El’pagnois  polir  ce  Fruit  avec 
de  l'huile.  11  V a quantité  de  ces  Vignes  à 


Boeca-Toro  , où  j’ai  elTayè  d'en  cultiver.  7c 
n'en  ai  pu  venir  à bouc  ; ce  qui  me  Fait  croi- 
re que  les  Indiens  ont  pour  cela  quelque 
feeret  que  j'ignore.  Un  Anglois  nommé 
Crée  , homme  Fort  curieux  , ne  fut  pas  plus 
heureux  que  moi.  Il  fçavoit  la  langue  Ef- 
pagnole  ; il  avoit  été  Prifonnier  fept  ans  à 
Potto-Rcllo , Sc  à Carthagene  : cependant , 
toutes  Fes  rcchcrclics  n’avoient  pu  lui  Faire 
rrouvet  petfunne  qui  entendit  le  ménage- 
ment du  Vinello.  Outre  l'ufage  que  les  EF- 
pagnols  en  Font  pour  purFumer  le  Cbocolar  , 
quelques-uns  en  mettent  parmi  le  Tabac  , 
TOur  lui  donner  une  odeur  agréable.  Itid. 
Page  sji. 
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Livres  de  Marine  , (îtuée  i moins  d’un  mille  de  la  Terre  - ferme  , & fix 
lieues  , à l’Outil , de  Port  Angels.  Le  lendemain  , a la  vue  d'une  Cote  rem- 
plie de  petites  Montagnes  & de  Valices,  ils  rencontierer.t  les  deux  Canots 
qu’ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimer.s  , ayant  remonté  tort  loin 
pour  trouver  Port  Angels  , ctoient  entrés  à leur  retour  dans  une  grande 
Rivière , où  ils  avoient  été  fiirptis  pat  cent  cinquante  F.fpagnols  : mais  ils 
s’étoient  fauvés  , fans  autre  difgrace  que  celle  d'un  homme  bldlé  ; Sc  de- 
là ils  croient  entrés  , à feize  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nordi. 
dans  un  Lac  d’eau  falée  , où  ils  avoient  trouvé  quantité  de  Poillbn  fec  , dont 
ils  apportèrent  une  partie  à fcord.  L’entrée  de  ce  Lac  n’a  pas  dix  toifes  de 
large.  Elle  a , de  chaque  côté  , des  Rochers  alfcz  hauts  , derrière  lefquels 
pluiîeurs  perfonnes  peuvent  s’embufquer  fort  avantageufement  , pour  en 
défendre  l'accès.  Swan  , regrettant  le  poilTon  que  les  deux  Canots  n’avoient 
pu  charger , en  fit  partir  un  avec  douze  hommes , pour  aller  prendre  le  rcfle. 
Xlais  les  Efpgnols  , qui  avoient  vû  difparoître  une  partie  de  leur  provi- 
fion,  s’étoient  allemblés  derrière  les  Rochers.  Ils  laifiérent  avancer  le  Canot 
jnfqu’à  l’extrémité  du  Canal , qui  cil  long  d’un  quart  de  mille  , & faifairt 
feu  tout  d’un  coup  , ils  blclferent  plufieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  lent 
première  confternation  , les  Avanturiers  , n’ofant  retourner  par  la  même  voye , 
s’avancèrent  dans  le  Lac , & rametenr  jufqn'au  centre  , ou  ils  fe  trouvèrent 
hors  de  la  portée  du  fûfil.  l>e-là , ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouver- 
ture , pour  fortir  , plus  large  que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  : mais, 
n’en  appertjevant  aucune  , ils  pallètent  deux  jours  & trois  nuits  dans  cette 
fituation.  Le  Vailleau  Sc  les  trois  Barques  étoient  à l’ancre  , trois  lieues  au- 
delTous  du  Lac  5 Sc  Swan  , loin  de  s’allarmer  du  retardement  de  fon  Canot , 
s'imagina  que  les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  im- 
portante , qui  les  occupoit  plus  utilement  que  la  pêche.  Cependant  plufieurs 
coups  de  fufil  i qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  L.ic  , portèrent  Townley 
à s’avancer  avec  la  Barque.  11  comprit  bientôt  l’embarras  de  fes  Compa- 
gnons ; & débarquant  proche  des  Rochers  , il  chalTa  les  Efpagnols  de  cette 
retraite.  Sans  un  fecours  fi  préfent , le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  ihilieu  du  Lac , ou  d’éirc  malTacrés  pat  leurs  En- 
nemis (18)1  , ' 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  l’Oued,  avec  le  vent  de  terre  Sc  la  faveur 
du  Courant.  Le  1 de  Novembre  , on  palfa  près  d’un  Rocher  , que  les  Efpa=- 
gnols  nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  ed  couvert  de  Bois,  Sc  montucuz 
dans  l'éloignement.  On  apper^oit , près  du  rivage  , fept  ou  huit  Rochers , 
fort  remarquables  pat  leur  blancheur , qui  font  éloignés  de  cinq  ou  fix  mil- 
les , à l’Oued  d' Algatros.  A quatre  ou  cinq  milles  du  rivage  , au  Sud-Quart- 
d'Oued  de  ces  Rochers  , un  dangereux  banc  de  fable  s’élève  prefqu’à  la 
furface  de  l’eau.  Deux  lieues , i l’üued  des  memes  Rochers , on  rencontre 
une  adez  grande  rivière  , qui  forme  une  petite  Ifle  à fon  embouchure  , Sc 
dont  le  f anal  , du  côté  de  l’Orient , ed  bouché  pat  des  fables  ; mais  celui 
de  l’Oued  ed  allez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les  Efpagnols  ont,  fui 
fes  bords  , une  Redoute  , qui  commande  l'Aiguade  , & qui  n’empêcha  point 
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les  Avanturiers  d’y  defcendre  , quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  de  deux  cens 
hommes  pour  fa  dcfcnfc.  Dampict  confcllc , avec  ingénuité , que  (1  les  Ef- 
pagnols  prenoient  aifément  la  fuite  , malgré  la  force  de  leurs  rctranchemens 
& la  fupérioritc  de  leur  nombre , c’eft  qu’ils  manquoienc  de  petites  armes 
à feu  , dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  pourvus.  11  fc  trouva  , dans  le 
Foret  une  grolfe  quantité  de  fcl  , qu’ils  tenuient  en  réferve  pour  faler  le 
poiflon  qu’ils  prenoient  dans  le  Lac.  C’tft  prefque  uniquement  une  efpece 
de  Brochet  , que  les  Anglois  nomment  Snook  , & qui  n’eft  , ni  d'eau 
douce,  ni  de  Mer.  Sa  longueur  cft  environ  d’un  pied.  11  ell  rond  , & de  la 
grolTeur  du  bas  de  la  jambe  , avec  la  tête  un  peu  longue  & l’écaille  blan- 
châtre. L’abondance  en  cB  extrême  dans  cous  les  Lacs  làlés  de  ces  Régions. 
Mais  , Dampier  ignore  comment  les  Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avan- 
turiers ne  trouvèrent , fur  cette  Côte  , ni  filets  , ni  hameçons , ni  lignes  , 
ni  même  une  Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marchèrent  [’efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays,  fans  y ren- 
contrer plus  d’une  maifon,  où  quelques  Mulâtres,  qu’ils  firent  Prifonniers , 
leur  apprirent  qu’un  Vailfeaux  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d’Acapulco.  Townlcy  , qui  ne,  refpiroit  que  l’occalion  de  fe  procurer  un  bon 
Vaillêau  , la  crut  certaine  , s’il  pouvoit  perfuader  à fes  gens  d’entrer  avec  lui 
dans  ce  Port.  Il  en  fit  autli-cût  la  propoiition.  Elle  fut  approuvée  de  tous  le» 
Equipages  , malgré  l’oppofition  du  Capitaine  Swan  , qui  en  repréfenta  vi- 
yement  le  danger.  Mais  l’avis  de  Townley  ayant  prévalu  , on  remit  à la 
voile  pour  continuer  de  côtoj’er  l’Oueft  vers  Acapulco.  Le  7 , on  en  décou- 
yrit  les  hauteurs,  à la  diflance  d’environ  douze  lieues , fur-tout  une  Mon- 
tagne ronde  , entre  deux  autres  , donc  la  plus  Occidentale  , qui  ell  forr 
grolfe  & d’une  h.-Hiteur  extraordinaire  , fe  termine  par  un  double  fommet , 
de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l’Orient  ell  plus  haute 
&:  plus  pointue , que  celle  du  milieu.  Depuis  la  derniere  de  ces  trois  Mont.!- 

fnes , la  Terre  s’allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer  , & finit  pat  une 
ointe  haute  & ronde.  Vers  le  foir,  Townley  prit  cent  qm-trantc  hommes 
dans  douze  Canots  , pour  tenter  l’entreprife  qu’il  avoir  conçue. 

Le  Port  d’Acapulco  ell  également  large  & commode.  On  rencontre  â l’en- 
trée une  petite  Ifle  baffe,  qui  s’étend  d’un  mille  & demi  de  l’Ell  à l’Ouell, 
& qui  n’a  pas  plus  d’un  demi -mille  de  largeur.  Le  Canal  ell  bon  de  cha- 
que coté  , en  prenant  l’avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  Mer , 
comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre  ; & ces  deux  vents  font  favorables 
tour-à-tour,  l’Un  le  jour  & l’autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental  ell  le  plus 
étroit , mais  il  ell  lî  profond  , qu’on  ne  peut  y mouiller.  C’ell  celui  pat  le- 
quel palfent  les  'VailTeaux  de  Manille;  au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 
le  Canal  du  .Sud-Ouell.  Le  Port  s’étend  d’environ  trois  milles  au  Nord  ; en- 
fuite  , s’éttécillànt  beaucoup  , il  tourne  à l’Ouell , fie  régné  encore  l’efpacc 
d’un  mille.  La  Ville  cil  au  Nord-Ouell , â l’entrée  de  ce  pallàge  étroit.  Elle 
«Il  défendue , vers  le  rivage  , par  une  Platte-forme  , montée  de  plulieurs 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée , du  côté  de  l’Ell , on  a bâti  un  Fort ,. 
qui  n’a  p.is  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre.  Les  Vailfeaux  palfent 
ordinairement  vers  le  fond  du  Havre , encre  le  canon  du  Fort  fie  celui  de  la 
Plaice-forme- 
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Townloy  fut  d'abord  allàilli  d’un  grain  violent , qui  faillit  d’abréger  Iba 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  fes  Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
d'entrer , la  fécondé  nuit , dans  un  bon  1 iavre  , nommé  Porc  Marquii , une 
lieue  à TER  de  celui  d'Acapulco.  Li , fes  gens  employèrent  tout  le  jour  i 
faite  féchet  leurs  habits , leurs  armes  & leurs  munitions.  La  nuit  fuivante  , 
ils  s'avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpcrances.  Dans  la  crainte  d'être  en- 
tendus , ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  ; mais  agitant  leurs  avirons 
fans  les  faire  fortir  de  l'eau  , comme  s’il  eût  été  queRion  de  pêcher  une 
Manare  > ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville,  où  ils  trouvèrent  le  Vaillèau  en- 
tre la  Plattc-forme  & le  Fort  , à cent  verges  de  l'un  & de  l'autre.  Après 
l’avoir  alfer  confidcté  pour  reconnoître  le  tïanget  de  leur  entteprife  , ils  la 
jugèrent  tout-à-fait  impollible.  Alors  , retournant  avec  autant  de  précau- 
tion qu'ils  ctoienc  venus  , ils  ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée  des 
Forts , que  dans  le  chagrin  d’avoir  fait  une  courlc  inutile  , ils  defeendirent  au 
rivage,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie  d'Efpagnols  , qui  avoir 
été  poftee  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d’autre  mal , que  de  l'cifrayer  par  le  bruit.  Le  jour  , qui  parut  bientôt , leur 
donna  le  temps  d'obferver , de  l'entrée  du  H.tvre  , tous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  autour  de  la  Ville  & du  Fon.  Enfuite,  ils  revinrent  à bord,  fa- 
tigués, affamés,  5c  dél'efpérés  de  leur  avanrure  (19) 

Le  1 1. , ils  firent  voiles , pour  s’avancer  plus  à l’OueR , avec  un  vent  de 
Terre , qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte  , tandis  que  les  vents 
de  Mer  y Ibnt  Sud-Oue(L  Ils  pallerent  près  d'une  Baye  fablonneufe , qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence , qu’il 
cR  impoffible  aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant  le  mouillage  n’en  eft 
pas  moins  bon , à un  mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  direrfes  fortes 
d'arbres  , futtouc  des  Palmiers  , qui  forment  quantité  de  petits  Bois  , d'un 
bout  de  la  Baye  jufqu’è  l’autre.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  petites 
Montagnes  ftériles  , entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits  Vallons , 
d’une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remarquer  à l’Oueft 
de  la  Baye , vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord.  C’eft 
une  Pointe  ronde , qui  s’avance  dans  la  Met , & qu’on  prend  de  loin  pour 
une  Ille.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defeentes  au-delà  de  cette  Monta- 
gne. Entre  plufieurs  forres  de  Poiffons  , qu’ils  y prirent  en  abondance , 
Dampier  vante  le  Poiffon  Juif  (50)  , qui  relfemble  fort  au  Merlus  , avec 
cette  différence,  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pefe  trois,  quatre  & juf- 
qu’à  cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  oruinairement  fort  graffe  , mais  d'un  ex- 
cellent goût.  Il  a la  tête  large  , &:  les  écailles  fort  grandes.  Sa  retraite  eft 
entre  les  Rochers. 

Le  Havre  de  Chequetan  , où  les  Avanturiers  mouillèrent , deux  lieues 
à l’Oueft  de  la  même  Montagne  , offre  un  lieu  propre  à carener  les  V^aif- 
feaux,  près  d’une  petite  Riviere  d'eau  douce.  Trois  milles  plus  loin,  dans 
un  lieu , qui  fe  nomme  EJiapa  , ils  trouvèrent , affez  près  de  la  Mer , des 


(t>)  Ibid,  page  tSj. 
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Pâttlrages  remplis  de  Bœufs  & de  Vaches , dont  ils  tuetent  un  grand  nom- 
bre. Leur  txniheur  amena  dans  le  même  heu  quelques  Voitunci's  , qui  con- 
duifoienc , fur  des  Mules , quarante  faes  de  l'arme , du  Chocolat  6c  quantité  de 
rnarchandifes  de  Terre  , pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervtrcnt,  j>our  tranf- 
porter  à bord  un  aflez  riche  butin. 

Ils  remirent  d la  voile.  Les  vents  de  T erre  , en  cet  endroit  de  la  Côte , 
font  Nord  , & les  vents  de  Mer  Üucll-Sud-Oueft.  A l’Oucft  des  Monta- 
gnes , qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  , on  découvre  plulîeuts  Vallé.s, 
agréables  Sc  fertiles.  Le  15  , à dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du 
Nord  , Dampier  en  remarqua  une plus  uaitte  que  toutes  les  autres  , 6c 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent  , à 
peu  de  didance , une  Ville  qu’ils  nomment  Thelupan  ; mais  il  fut  impof- 
flble  aux  Avanturiers  d'en  trouver  le  chemin.  Swan  6c  Townley  defeendi- 
lent  avec  deux  cens  hommes  , pour  en  chercher  une  autre  , qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à la  découvrir.  Dampier  ctoit  de  ce 
nombre.  » Il  y a (i  peu  de  commerce,  dit-il , aux  environs  de  cette  Mer, 
» que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  , pour  prendre  langue , ou  t>our  nous 
n faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte  ,.  Acapulco  elt  la  feule 
» Ville  , dontvon  puilFe  approcher  pat  Mer.-  Nous  fîmes  vingt  lieues  le 
» long  du  rivage , 6c  nous  le  trouvâmes  par-tout  fort  incommode  pour  tine 

delœnte.  On  n'y  découvre  aucune  trace  d’Habitans.  Nous  fûmes  furpris 
M de  trouver  déferre  , une  belle  Vallée , qui  fe  nomme  Ma^utlla,  Dans 
M toutes  ces-courfes,  nous  ne  vîmes  qu'une  feul  Cavalier,,  à l'endroit  où 
» nous  fîmes  notre  defeente.  C’étoit  apparemment  une  Vedette,  qu’on 
»»  avoir  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fuivîmes  facilement  la  trace  du 
» Cheval , fur  le  fable  de  la  Baye  t mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois  ,. 
" 6c  toutes  nos  recherches  ne  purent  nous  faire  trouver  les  Maifons , ou  la 
» Ville , d’où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le  x8  , nous  retournâmes  à bord , avec- 
<1  autant  de  chagrin  que  de  fatigue  (*).- 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent  ,-  de  leurs  Vaifleaux  , le  Vol- 
can de  Colima.  C’eft  une  fon  haute  Montagne  , vers  dix-huit  degrés  trente- 
fix  minutes  du  Nord , qui  ne  p,irDÎt  pas  à plus  de  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes  , de  chacune  defqilclles  on 
voit  fortir  fans  cefTe  des  flammes  ou  de  la  fumée.  La  Ville  de  Colima , 
qui  lui-donne  fon  nom  , n’en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Efpagnols  en  van- 
tent la  grandeur  6c  les  richelfes , 6c  parlent  de  là  Vallée,  ou  elle  efl  aflife 
comme  de  la  plus  agréable  6c  la  plus  fertile  Partie  du  Mexique.  Dampier 
lui  donne  dix  lieues  de  large  , prés  de  la  Mer  , » où  elle  forme  , dit-il ,. 
U une  petite  Baye  : mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’avance  dans  le 
»,  Pays.- On  alTure  qu’elle  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés,  6c  de  Champs 
w fettiles,  qui  proouifent  du  Froment  6c  toutes  fortes  de  grains.  La  Côte,- 
U qui  efl  balfe  6c  fablonneufe  , femble  inviter  à defeendre  : mais  les  vagues 
tt  y font  fi  violentes  , qu’il  eft  impoflible  d’en  approcher.  On  y voit  beau- 
„ coup  de  Bois  â l’Eft  , pendant  lefpacc  d’environ  deux  lieues  ; après  lef- 
» quelles -on  trouve  une  Riviere  alTez  profonde ,»  où  la  barre  eft  malheureu-’ 
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..  fement  fi  haute  , qu'elle  en  fenne  l’entrée  aux  moindres  Canots.  Les  Avati'* 

turiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d'autres  découvertes  • 
» d.ans  cette  charmante  Vallée  (;  ■). 

Le  premier  de  Décembre , ils  palTèrent  près  d’un  Port , nommée  Salla- 
giia , à dix-huit  degrés  cinquante -deux  minutes  de  latitude.  Il  fait  partie 
d'une  Baye  alfez  profonde , & divifee  par  deux  Rochers  pointus , où  l’on 
peut  mouiller  en  fureté  â dix  ou  douze  bralfes.  Un  Ruill^u  d’eau  dou- 
ce s'y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanruriers  y découvrirent  une  grande  Mai- 
fon  , éc  quantité  d'Efpagnols  i clicval  & à pied  , qui  fembloient  les  dé- 
fier par  une  contenance  fort  guérriere.  Swan  & Townlcy  mirent  à terre  deux 
cens  Hommes  , qui  leur  firent  prendre  aulli-tôt  la  fuite.  Ce  détachement 
fuivit , pendant  Tenace  d'environ  quatre  lieues  < un  grand  chemin  , qui 
fembloit  conduire  dans  l'intérieur  du  Pays  : mais  le  trouvant  embarrallc 


de  Bois  Sc  de  Rochers  , qui  pouvoient  favorifer  une  embufeade  > les  plus 
hardis  jugeront  à propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâtres  , qu'ils 
firent  Prifonniers  , leur  apprirent  qu’il  conduifoit  à une  grande  Ville  > 
viUid'Outhi.  nommée  Oarrha  , qui  étoit  éloignée  de  qiutre  journées , & d’où  les  Tcou- 
pes  Efpagnoles  étoient  venues  ; qu'il  n’y  avoit  pas  de  Place  confidéra- 
ble  à moins  de  dillancc  , & que  le  Pays  étoit  pauvre  6c  défère.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  Troupes  avoient  été  rallémblées  pour  fecourir  le  Vailfeau 
des  Philippines , qu’on  attendoit  de  jour  en  jour , 6c  qui  devoir  mettre  i 
Terre , dans  ce  lieu , les  PalTagcrs , qui  venoient  de  Manille  au  Mexique. 
L’exemple  d’un  célébré  Armateur  Anglois  > nommé  Cavendish  , entre  les 
mains  duquel  ce  Vailfeau  étoit  autrefois  tombé,  â la  hauteur  du  Cap  de 
Saint  Luc  , détermina  les  Avanturiers  à tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils 
firent  voile  aulli-tôt,  pour  aller  croifer  vers  le  Cap  Coriente.  L'ardeur  de 
Hydropilie  fit  méprifcr  les  maladies  qui  commençoient  â les  attaquer, 

(oniitiuiic  tue  C'étoient  des  fièvres , qui  dégénéroient  en  hydropifie.  Plufieurs  en  mou- 
foB'i.nTje.’  turent , & Dampier  en  foulfrit  long-tems.  L’hydropifie  eft  la  maladie  gé- 
’ • nérale  de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  connoilfent  pas  de  meilleur  remede, 
que  la  pierre  de  l'efpece  de  Crocodile,  que  les  Anglois  ont  nommé  Alliga- 
tor. Il  en  a quatre  a chaque  jambe , les  unes  proche  des  autres  , 6c  com- 
me enchaifées  dans  la  chair.  On  en  pulvcrife  une  , qu’on  avalle  avec  de 
l’eau.  Mais  , quoique  Dampier  & fes  Compagnons , n’ignoralfent  point  cet- 
te recette,  qu’ils  avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Xlcxique  (jz),  ils  ne 
|>ouvoient  elpérer  de  irouver  facilement  des  Alligators  ; Sc  la  crainte  de 
manquer  le  Vailfeau  des  Philippines , leur  fit  palier , entre  Salaque  & le 
Cap  Coriente  , plufieurs  Rivières  , qui  leur  en  auroient  peut-être  olferr. 
En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur  parurent  alfez  élevées,  mais  bor- 
dées de  Rochers  blancs.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  Montagnes  ftéri- 
les  6c  défagréables  à la  vue.  Une  chaîne  d’autres  Montagnes , parallèles 
i la  Côte  , finit  à l’Oueft  par  une  belle  pence  ; mais  i l’Eft , elles  con- 
fervent  leur  élévation , & fe  terminent  par  une  liauteur  efearpée  , qui  fe 
divife  en  trois  petits  fommets  pointus,  aufquels  cette  figure,  qui  appro- 
che alfez  d'une  couronne , a fait  donner , par  les  Efpagnols , le  nom  de  Co- 


ronada. 


(ji)  Page  t<j. 


(ji)  Page  t77. 


Lc5 


Di§rtizeë-by  C>  UiJi 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  jgj 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  1 1 â la  vûe  du  Cap  de  Coriente  , qu’ils 

avoient  au  Nord-Quan-d’Ouell.  La  hauteur  en  ell  médiocre , & le  (bmmec 
plat  & uni  ; niais  il  ell  remarquable  par  quantité  de  Rochers  cfcatpcs , qui 
s'avancent  jufqu’i  la  Mer.  Dampiet  le  place  à vingt  degrés  vingt  & une 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude , depuis  le  Pic  de  Tenerif , 
eft  de  vingt-trois  degrés  cinquante  ôc  une  minutes  ; mais  il  la  prend , dit-il  , 
à rOueft , fuivant  le  cours  ae  fon  Voyage;  & fuivant  ce  compte , il  trou- 
ve ce  Cap  â cent  vingt  & un  degrés  quarante  & une  minutes  du  Lézard  : 

de  forte  que  la  différence  du  temps  monte  à huit  heures  ôc  près  de  fût 
minutes  (}}). 

Il  étoit  queftion  d’attendre  le  VailTeau  des  Philippines , qui  palTê  tou- 
jours à la  vûe  du  Cap.  Mais  , après  avoir  réglé  les  Pofles  & les  dillances 
des  quatre  petits  Bàtimens , il  fallut  pcnfer  à faite  de  l’eau.  La  Côte  n’en  offrant 
point,  on  y laiflâ  quatre  Canots  avec  quarante -fis  hommes,  tandis  qu’on 
feroit  voile  vers  les  Ifles  de  Chametiv.  Elles  font  à feize  ou  dix -huit 
lieues  à ' l’Oueft  du  Cap  de  Coriente  ; la  plupart  petites  , baffes  , couver- 
tes de  Bois  & bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq , qui  forment  une 
demie  Lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n’eft  pas  d'un  mille  ; & dans 
l’intervalle,  on  trouve  une  bonne  Rade,  à couvert  de  tous  les  vents.  Elles 
font  habitées  par  des  Pêcheurs , qui  portent  le  fruit  de  leur  travail  à la 
Purification  ; grande  Ville,  fituée  à qiutorze  lieues  dans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  lo  , aux  Ifles  de  Chametiv  , du  côté  du 
Sud  - Eff  , où  le  mouillage  ell  bon  à.  cinq  braflès  d’eau , fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Ils  y trouvèrent  de  l’eau  & du  bois  ; mais  ils  n’y  virent  pas 
d’autres  marques  d’habitarion , que  rrois  ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju- 
gèrent que  les  Pêcheurs  y venoient  dans  le  temps  du  Carême  , & n’y  denieu- 
roient  pas  conftammenr.  Cependant , fur  quelques  informations , Townley 
partit  avec  un  Détachement  de  foixante  hommes , pour  fe  rendre , à fept 
ou  huit  lieues  de-là  , dans  un  Village  d’indiens.  Pendant  cette  Expédition , 
les  quatre  Canots  , qui  étoient  au  Cap , pafferent  i l’Ouefl  jufqu’à  la  Val- 
lée de  Valâtras  , ou  Faldiru  , fituée  au  fond  jd’une  profonde  Baye  , entre  le 
Cap  & la  Pointe  de  Pentique  , qui  font  à dix  lieues  l’un  de  l’autre.  Cette  Val- 
lée a trois  lieues  de  large.  La  Baye  eff  fablonneufc , & commode  pour  une 
defeente.  Une  belle  Riviere , qui  s’y  jette , reçoit  facilement  les  Barreaux  ; 
mais,  vers  la  fin  de  la  faifon  feche,  qui  comprend  Février  , Mars,  & une 
partie  d’Avril,  l'eau  n’eff  pas  fans  un  petit  goût  de  fel , qui  fait  jieu  re- 
chercher l’Aiguade.  La  Vallée  eff  bornée  par  une  petite  Montagne  verte  , 
dont  la  pente  eff  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eff  enrichie  de 
Pâmrages  fertiles  , mêles  de  Bois  , entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi 
grande  abondance  de  Guaves , d'Oranges  & de  Limons , qu’il  femble  que 
la  Nature  en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beeufs 
ôc  de  Vaches.  On  y voit  aufll  quelques  Chevaux  ; mais  les  Avanturiers 
n’y  purent  découvrir  une  Maifon  (j4). 

Ils  defeendirent  dans  un  fi  beau  lieu  , au  nombre  de  trente-fept , avec 
une  ardeur  proportionnée  à leurs  cfpérances.  Mais  à peine  eurent  - ils  fait 
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rtois  milles , qu’ils  tombèrent  dans  une  embufeade  de  cent  cinquante  EC~ 
pagnols.  Ils  trouvèrent  heureufement  un  petit  Dois , qui  les  mit  à cou- 
vert de  la  Cavalerie  , & d'où  ils  tuèrent  dix  - fept  hommes  , dont  la  chute 
refroidit  les  autres.  De  leur  côte  , ils  en  perdirent  quatre  ; mais  leurs 
Ennemis  s’étam  dilTipcs  > ils  ne  trouvèrent  aucun  oblucle  pour  revenir 
k bord.  Townley  arriva  dans  ces  circonRances , avec  quantité  de  provi- 
Aons  , qu’il  avoir  enlevées  aux  Indiens  ; & l’abondance  > qui  régna  pendant 
quelques  jours  dans  tous  les  Equipages  , les  confola  d’une  difgrace  à la- 
quelle ils  s’etoient  expofes  témérairement. 

Cependant , après  avoir  continué  long-temps  de  croifer  fur  cette  Côte  » 
fans  voir  paroltre  le  Vaiflêau  de  Manille  , ils  jugèrent  qu’il  avoir  pû  leur  échap- 
per , tandis  qu'ils  étoient  à chercher  de  l’eau  Sc  des  vivres  ; & cette  idée 
leur  lit  regretter  le  temps  qu’ils  avoient  employé  à l’expédition  d’Acapulco. 
Townley  , pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches,  en  prit  occa- 
(ion  de  quitter  Swan  , & de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou.  Dans  cette 
divifion  de  fentimeus  & d’intérêts.  Dattier , moins  ardent  pour  s’enrichir  , 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoillances  , ne  balani^a  point  à choilir, 
entre  les  Capitaines , celui  qui  vouloir  aller  plus-  loin  au  Nord  - Oued. 
V Nous  partîmes  donc  , dit-il , Townley  pour  l’Orienr  , & nous  pour 
» l’Occident,  refolus  d’aller  E loin  , que  nous  trouverions  des  EtablilTe- 

mens  Efpagnols  {J5). 

Le  7 de  Janvier,  Swan  quitta  l’agréable  Vallée  de  Valderas,  & dou- 
bla Penticpie , qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale , à vingt  degrés  cinquan- 
te minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  ell  haute  , ronde  & pierreufe.  Une  lieue 
plus  loin  i rOuelb , on  rencontre  deux  petites  Illes  du  même  nom  , environnées 
de  Rochers  blancs  & pointus.  La  route  la  plus  fùrc  ell  à gauche  de  ces  Illes. 
Au-delà  de  la  Pointe  , la  Côte  tegne  vers  le  Nord,  pendant  l’efpace  d’environ 
dix-huit  lieues , & s’ouvre  par  di verfes  Bayes  fablonneufes.  Le  1 4 , on  apperçut , 
à vingt  Sc  un  degrés  quinxe  minutes  du  Nord  , une  petite  Roche  blanche,  peu 
dtlférente  d’un  Vailfeau  tpii  porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du  Continent 
par  un  bon  Canal , d’environ  trois  lieues  de  largeur , ou  l’on  trouve , vers 
la  Roche  même  , douze  à quatorze  bralTes  d’eau  : mais , pour  approcher 
plus  près  de  la  Côte , il  faut  employer  continuellement  la  ibnde.  Depuis 
cette  elpece  d’Ille , la  Côte  panche  plus  au  Nord  , & forme  une  belle 
Baye,  ou  la  violence  des  vagues  ne  permet  pas  d’aborder.  Swan  mouilloit» 
chaque  jour  au  foir,  & metroir  le  matin  à la  voile  avec  un  vent  de  ter- 
re. Le  10,  il  jerta  l’ancre  trois  milles  à l’Eft  de  quelques  Illes,  qui  fe 
nomment  Chametly  , quoique  dilférentes  de  celles  qu’on  a décrites  fous  le 
même  nom.  Leur  liruation  eft  à trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  , vers 
le  Midi  du  Tropique,  à la  diftance  d’environ  trois  lieues  du  Continent. 
Elles  font  allez  hautes , & quelques-unes  produifent  difterentes  fortes  d’Ar- 
brillcaux  ; mais  la  plupart  font  pierreufes  & fteriles. 

Dampier  obferva , dans  les  deux  plus  Septentrionales  , plulTeurs  Bayes  fa- 
blonneufes , où  l’on  trouve  une  efpece  de  fruit  aulll  remarquable  par  1» 
figure , que  pat  fon  nom , & par  l’agrément  de  fon  goût , qiii  tue  ua 
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peu  fur  l’aigre.  II  en  diftingua  même  deux  fortes  ; l'un  jaune , & l’au- 

tre rouge.  Le  jaune  croît  fur  une  tige  verte , de  la  gtolfeur  du  btas  > 
& haute  de  plus  d’un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  , fur 

un  pouce  de  large,  & font  bordées  de  piquans  fon  pointus.  Le  fruit  fort 

au  lommet  de  la  tige  , en  deux  ou  trois  gros  pelotons , dont  chacun  en 
contient  feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  grolfeur  d’un  œuf,  de  figure  ronde 
& de  couleur  jaune.  La  peau  en  eft  allez  cpaille  , & la  poulpe  mclce  de 
petites  graines  noires.  Il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge , qui  porte  aulfi 
ce  nom , eft  de  la  couleur  d’un  petit  Oignon  fec , & de  la  figure  d’une 
quille.  Il  ne  croit  pas  fur  une  tige.  Il  tient  â la  terre  par  un  bout , ôc 
de  l'autre  il  s’élève  à côté  de  foixante  ou  foixante  & dix  fruits  de  fon  ef- 
pece , qui  croilTent  enfemble , fort  près  les  uns  des  autres , & tous  fur  la 
meme  racine.  Ils  font  environnés  de  longues  feuilles  , d’un  pied  & demi  ou 
deux  pieds  de  long  , aulli  piquantes  que  celles  du  Pingouin  jaune.  Ces  deux 
fruits  fe  telTemblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains, 
& jamais  ils  ne  nuifent  à l’eftomac  : mais  fi  l’on  en  mange  avec  excès  , 
on  fent  de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement,  à l’anus  (}6)- 

On  neuve  aulli  des  Veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifles  ; &:  Dam- 
pier  fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois  qu’il  en  ait  vù  dans  ces  Mers  , 
au  Nord  de  la  Ligne  (jt). 

Svran  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots , pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Riviere  de  Cullacan , qui  eft  peut  - être  celle  de  Paftla  , que  plufieurs 
Géographes  mettent  dans  la  Province  de  Cullacan  , vers  les  vingt -quatre 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de  quelques  Prifonnicts , que  les 
Efpagnols  y ont  ,i  l’Orient  ,une  belle  Ville  , environnée  de  riches  pâturages  , 
& qu’ils  palfent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour  y 
pêcher.  Dampier  a fçu  depuis , d’un  Elpagnol  qui  s’étoit  employé  â cette 
Pêche , qu’on  y trouve  en  effet  quantité  d’Huitres  Perliercs , mais  que  les 
Indiens , voifins  du  lien  où  elles  fe  pêchent , étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  S wan  fiit  trois  ou  quatre  jours  abfent , & fit  plus  de  trente  lieues  fans 
trouver  aucune  Riviere.  Il  trouva  cette  Côte  fort  balfe , les  Bayes  fablon- 
neufes , & la  Mer  fi  grolTe , qu’elle  ne  permet  pas  d’y  defeemke.  A fon  re- 
tour, il  rencontra  fon  Vaillcau,  qui  luivoit  après  lui  la  Côte  de  Culla- 
ean.  Cette  rencontre  fe  fit  â vingt-trois  degrés  trente  minutes  de  latitude , 
d’où  il  retourna  vers  l’Eft  ; 6c  c’eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cette  Côte  (j8). 

A fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondés  Illes  de  Cha- 
mctly , on  trouve  une  ouverture  étroite , qui  mene  dans  un  Lac , fitué 
douze  lieues  à l’Eft , Sc  parallèle  â la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nomment  /lio 
de  Sal , parce  q^uc  l’eau  en  eft  filée.  On  y entre  facilement  avec  des  Cha- 
loupes , Sc  le  debarquement  y eft  commode.  A l’Oueft  du  Lac,  les  Avan- 
turicrs  trouvèrent  au  Maïs  8c  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s’avancèrent  l’ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  lieues  , malgré  l’oppofition  d’un  t^orps  d’Elpagnols 
8c  d’indiens , qui  ne  firent  pas  une  longue  réliftance  i 8c  fur  les  infor- 
mations d’un  Prifonnier,  ils  arrivèrent  à Mallâclan,  Ville  Indienne  qu’ils 
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trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habitant.  Après  y avoir  paffé  la  nuit,  ils 
enlevèrent  paiHblement  toutes  les  provilions  qu'ils  purent  tranfporcer  à 
leurs  Canots. 

Le  a de  Février,  Swan  alla  defeendre,  avec  quatre-vingt  hommes  , 
dans  la  Riviete  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom  , qui 
ell  d neuf  mille  de  la  Mer  , & qui  n'efl  habitée  que  par  des  Indiens, 
Quelques  Prifonniers , qu’il  y fit , l’alTurerent  qu'd  deux  lieues  de  la  Place  , 
il  truuveroit  des  Mines  d’or  y mais  il  aima  mieux  retourner  d bord,  avec 
quelques  boilTcaux  de  Maïs  qu’il  avoit  enlevés  , Sc  qui  valoir  mieux 
pour  fes  gens  que  tout  l’or  du  monde.  » Si  l’on  confidere , obfcrve  Dam- 
" pier , quelle  étoit  notre  fituation  fur  cette  Côte  , Etrangers , fans  Pilo- 
" te  pour  nous  mener  aux  Rivières,  & fans  autres  provilions  que  celles 
» dont  nous  étions  redevables  au  hafard  , on  admirera  la  confiance  qui 
» nous  y tetenoit  fi  long-temps.  Quoique  notre  Livre  de  Pilotage  nous  fût 
U d’une  grande  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions 
» de  Guides  pour  nous  conduire  aux  Plantations  , deux  ou  trois  jours  fe 
» perdoient  en  recherches , avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  fàvo- 
» rable  pour  la  defeentey  & lorfque  nous  étions  d terre,  nous  ne  fijavions 
» de  quel  côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville;  d moins  que  le  hafard 
» ne  nous  fit  tomber  dans  quelque  chemin.  A la  vérité , les  Prifonniers 
» que  nous  avions  à bord  fçavoient  les  noms  de  divetfes  Habitations  du  voi- 
» finage  ; mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous  , pour  y aller  de  la 
» Mec  , & la  prudence  ne  nous  pecmettoic  pas  de  nous  éloigner  long- 
“ temps  de  nos  Canots  (j  j).  La  Riviere  de  Rofario  eft  à vingt-deux  oc- 
grés  cinquante  & une  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le 
Pays , une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre , au  Notd-Eft  Quart-de- 
Nord  ; Sc  vers  l’Oueft  de  cette  Montagne , on  en  découvre  une  autre , de 
forme  longue,  que  les  Efpagnols  nomment  Caio  dt  Ca.vallo\ 

Le  8 , Swan  ne  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Riviere  OUu  , qui  ed 
à l’Efl  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva  le  lendemain  celle  de  Sainr  Ja- 
go , qui  eft  aufii  i l’Eft  ; & tous  fes  Bàtimens  mouillèrent  près  de  l’embou- 
chure , à fepe  bralfes  d’eau  , fur  un  bon  fond.  Ils  voyoienr , fur  la  Côte  , 
à.  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft , un  Rocher  blanc  , nommé  Maxentelbo  y 
Sc  dans  le  Pays,  au  Sud-Eft  , la  haute  Montagne  de  Zelifeo,  donc  le  milieu 
s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Saint  Jago , qui  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  Côte , eft  â vingt-deux  degrés  quinze  minutes  On  y trouve 
dix  pieds  d’eau  à la  barre  , après  le  départ  meme  de  la  Marée.  Elle  n’a 
guéres  moins  d’un  demi-mille  de  large  è l’embouchure  , & fa  largeur  aug- 
mente au-delà  , par  la  jonâion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qnî  $ y jettent. 
L’eau  en  eft  un  p>cu  falée  ; mais , en  creufanc  deux  ou  trois  pieds  à l’em- 
bouchure même  , on  trouve  de  l’eau  douce.  Les  Avanturiers  employèrent 
deux  jours , à roder  dans  les  Anfes  & les  Rivières.  Ils  fe  faifirent  enfin  d’un 
Indien , qui  leur  Ipprit , qu’à  la  diftance  de  qiutre  lieues  , les  Efpagnols 
avoient  une  Ville,  nommée  Sainte  Pecaque,  ou  il  promettoit  de  fervir  de 
Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes , avec  lefquelles  il  s’avança  l’efpace 
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de  cinq  lieues  dans  la  Rlviere.  Elle  n’a  plus , dans  cet  endroit , qu’environ 
cinquante  pas  de  large  ; & quoique  le  Rivage  foit  alfcz  haut  des  deux  cô- 
tés , le  Pays  eR  plat  & fort  uni.  Après  avoir  fait  fa  dcfcenie , Swan  laillà 
vingt-cinq  hommes  à la  garde  des  Canots  ; & marchant  vers  la  Place  avec 
les  autres , il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures  à s’y  rendre.  Le  chemin , par 
lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  palier,  offroit  tantôt  des  Bois,  tantôt  de  ri- 
ches Pâturages , remplis  de  Chevaux  , de  Bueufs  &c  de  Vaches.  Tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  â fon  approche  , il  y entra  fans  rélif- 
tance. 

Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine  , & près  d’un  Bois.  Ce  n’eft  pas  une  grande 
Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Habitans  font 
Efpagnols , & font  leur  principale  occupation  de  l’Agriculture;  â la  réferve 
de  quelques  Voituriers  , que  les  Marchands  de  CompoRelle  employcnt  au 
fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  & une  lieues,  de  Sainte  Pecaque  â 
CompoRclle , & cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent  de  ce  Canton  , & 
généralement  celui  du  Mexique  , ell  eRimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  aulli  plus  riches  ; mais  on  dit  que  celles , d’où  l’on  tire  l’or , 
produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque  tranfporienc  ces  métaux 
a CompoRclle  , pour  y être  rafinés , & fournilicne  aux  Elclaves , qu’on  fait 
travailler  aux  Mines  , leur  provifion  de  Maïs , dont  la  Ville  abonde , & qui 
n’eR  deRiné  qu’à  cet  ufage.  On  y trouve  aufli  du  Sucre , du  Sel , & du  Poif- 
fbnfalé  (40). 

Dans  la  joie  d’une  fi  belle  découverte  , Swan  fe  hâta  de  rallêmbler  quan- 
tité de  Chevaux,  qui  paifToient  aux  environs  de  la  Ville;  & divifant  fa 
troupe  en  deux  Corps , il  leur  fit  porter  tour  à tour  les  meilleures  provi- 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre  , qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place  , tan- 
dis que  lé  tranfport  devoit  fe  faite  avec  la  même  fureté , auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis  , s’il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage , fes  gens  fe  relâchèrent , pendant 
leur  marche  , de  l’attenrion  qu’ils  devoient  avoir  autour  d’eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  , qui  compofoient  le  fécond  Corps , avec  autant  de  Cnevaux 
chargés , fe  lailTerent  furptendre  pat  quelques  troupes  Efpagnoles , qui  les 
tuerent  jufqu’au  dernier  (41).  Swan  comprit  bientôt  leur  tragique  avanture  , 
à la  vûc  de  plufieurs  Chevaux , qui  revinrent  feuls  à la  Ville.  11  fe  mit  en 
marche,  à la  tête  des  gens  qui  lui  reRoient  ; & dans  ion  chemin  , il  trouva 
les  Morts  fut  le  Cliamp  de  Bataille  , » nuds , & fi  déchiquetés , qu’à  peine  en 
» reconnut-il  un  feul«.  Les  Efpagnols , qui  fe  tenoient  à quelque  oiRance, 
n'eurent  pas  la  hardicRè  de  l’attaquer  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres 
étoient  tombés  dans  une  embufeaue.  Dampier  perdit , dans  cette  occafion  , 
RingrolTe , fon  intime  ami , » Auteur  de  cette  partie  de  l’HiRoire  des  Bou- 
» caniers , dont  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scliarp.  Il  avoit  marqué  peu 
••  d’inclination  fiour  le  Voyage  de  Sainte  Pecaque  ; mais  il  falloit  en  courir 
••  les  rifques  , ou  mourir  de  faim  (41}. 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanturiers , de  quelques  antres  entrepri- 
ses , qu’ils  autoient  pû  tenter  dans  la  meme  Riviere.  Swan  leur  propofa  d’aller 

(40)  Page  a»;.  (40  Page  187.  (41)  Page  U8. 
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carener  leurs  VailFcaux  au  Cao  Saint  Luc,  dans  la  Californie > avec  le  dou- 
ble motif  d'y  être  i couvert  des  infulccs  de  leurs  Ennnemis  , &:  d’y  pouvoir 
former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens , pour  faire  de  nouvelles  decouver- 
tes dans  le  Lac  (4}) , & pour  enlever  peut-être  les  tréfbrs  du  nouveau  Me- 
xique. Ce  Lac  eft  peu  connu  des  Elpagnols , du  moins  s’il  en  faut  juger  par 
leurs  Cartes  & leurs  Livres  de  Pilotage  , qui  ne  s’accordent  point  dans  leurs 
deferiptions.  Quelques-uns  font  une  Ifle  de  la  Californie  , te  d'autres  la 
joignent  à la  Terre-ferme  : mais  ils  nobfçrvent  ni  les  marées  du  Lac , ni  la 
profondeur  de  fes  eaux  ; ni  les  Havres  , les  Rivières , & les  Anfes  qui  font 
fur  fes  bords.  Il  paroit  qu’ils  connoifTcnt  mieux  l'Occident  de  cette  Con- 
trée , du  côté  de  la  Côte  d'Afle , depuis  le  Cap  Sains  Luc  , jufqu'au  quaran- 
tième degré  du  Nord.  Le  déuil  qu'ils  en  donnent  eft  plus  exact  & plus  uni- 
forme (44). 

Tout  le  monde  s’étant  rendu  à l’autorité  de  Swan , on  fit  route , le  1 1 , 
vers  la  Californie , & la  variété  des  vents  n’cmpccha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu’au  6 de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  Ci  violens  a combattre  , qu’au  lieu 
d’avancer , on  fut  furpris , apres  un  temps  couvert  & pluvieux  > de  fe  re- 
trouver à vingt-cinq  dcj»rcs  cinq  minutes  du  Nord.  »*  Si  notre  deftein , ob- 
» ferve  Dampicr,  eut  cté  feulement  d’aller  en  Californie  > pour  de  nouvel- 


(41  ) Ceft.  Damplcr,  qui  donne  ec  nom  à 
la  Mer  vermeille. 

(44)  Les  lumières  de  Dampier  , & fc$ 
raironnemens  fur  les  ddcouveries  qu‘il  pro- 
poroic  de  tenter  de  ce  côté-là  , méritent 
d autant  plus  de  cooTidération  , que  ceft 
peuc.éttc  fur  ce  fondement  que  Jean  de 
fuca  , Martin  ^ Aguilar  , & TAmiral  Fon~ 
te  , fe  font  ouvert  de  nouvelles  routes.  » Je 
>*  croit , dit-il , que  la  longueur  du  Voya- 
n ge  • eft  une  des  raifons  qui  empêchent  de 
» faire  des  découvertes  dans  ces  Pays -là. 
»>  Cependant , U neft  pas  impolTible  d'y  al- 
n 1er  par  un  chemin  plus  court  , que  celui 

que  nous  prîmes  ; je  veut  dire  , de  pafler 
» par  le  Nord.Oucfb  Je  f^ais  que  dlver- 
n fes  fois  on  a vainement  tenté  de  trouver  ce 
» Palfage.  Tous  nos  Compatriotes  , qui  en 
» ont  fait  rentreprife,  ont  taché  de  palTcr 
M du  côté  de  rOueft  , & ont  commencé 
»»  leurs  recherches  par  le  long  de  la  Bave 
>»  de  David  ou  d'Hudfon.  Mais , H j’avois 
U à faire  cctcc  découverte  » je  voudrots  en- 
U trer  d'aboid  dans  la  Mer  du  Sud , baitfer 
» dc-là  le  long  de  la  Californie  , 5c  chcr- 
M cher  par-là  un  pafTage  dans  les  Mers  de 
U rOueft.  Comme  les  autres  ont  palTé  la 
M belle  faifon  à faire  des  recherches  dans 
M un  Pays , plus  proche  & plus  connu  , 5c 
*>  qu'apres  les  avoir  faites  , la  faifon  rigou- 
•>  reufe  les  a forcés  d'abandonner  leur  def- 
I»  fei^  , 5c  de  fonger  à revenir , de  peur  d'û- 


» tte  furpris  par  l'Hyver  > je  voudrots , an 
M contraire , commencer  par  les  Côtes  de  la 
» Mer  du  Sud  1 & par  ce  moyen  » je  o'ao- 
» rois  pas  befoin  de  m'en  retourner.  An 
a»  contraire,  ü mon  deiTeio  réu^IlToit , j'a- 
» querrois  de  nouvelles  connoiftances , 5c 
» je  n aurois  pas  à craindre  ce  qui  fait  peur 
U à ceux  qui  palTcnt  d'un  I^ys  connu  dans 
»>  un  autre  qui  ne  l'eft  pas.  C'eft  cela , au- 
» tant  que  j en  puis  juger , qui  a fait  échouer 
» ceux  qui  ont  entrepris , jufqu’ici,  de  faire 
» ces  decouvertes,  5c  qui  leur  a fait  aban- 
u donner  un  delfein , qui  étoit  fur  le  point  de 
» réullir. 

M J'en  uferois  de  meme , (i  j’avois  à faire 
» la  decouverte  des  PalTages  du  Nord-Eft. 
»)  Je  palferoii  l'Hyver  aux  environs  du  Ja- 
M pon  , de  la  Corée , ou  au  Nord-Eft  de  la 
» Chine  ; 5c  ayant  le  Printems  5c  l'Eté  à 
» moi , je  voudrois  commencer  par  la  Côte 
M de  Tartaric.  Si  ^e  rculTinbls , )e  paflcrois 
fi  dans  les  Pays  connus , 5c  j'aurois  beau- 
M coup  de  temps  pour  pouffer  jufqu’à  Ar- 
9»  changcl,  ou  a quelque  autre  Porc.  11  eft 
)»  vrai , que , s'il  en  faut  croire  le  Capitaine 
>»  WooJ  , le  Nord-Eft  n'cft  pas  prariquable  » 
M à caufe  des  glaces  : mais , combien  a-c  on 
» vu  abandonner , comme  impoffibles , des 
n delfeins  donc  on  eft  verni  à bouc  dans  un 
M autre  temps  5c  par  d'autres  moyens  i Ihid* 
pages  2Sÿ  6*  apo. 
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» les  découvertes  , nous  aurions  dû  faire  route  à foixante  ou  quatre-vingt 
» lieues  de  la  Gâte , où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  & profité  du 
K véritable  vent  d'Eft  alifc  ( 45  ).  Dans  l’impuiflànce  d'avancer,  on  reprit 
plus  à l’Eft , vers  les  Ides  Maries , & l’on  mouilla  le  7 , à l’Eft  de  l'Ifle  du 
milieu , fur  un  fond  fablonncux , à huit  brades  d’eau.  Les  Maries  font  trois 
Ides  déferres,  à vingt  & un  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , éloignées  de  quar.ante  lieues  Üued-Sud-Oued  du  Cap  Saint  Luc  en 
Californie  , & de  vingt  du  Cap  Corriente.  On  leur  donne  quatorze  lieues 
d’étendue  Nord-Oued  & Sud-Ld.  La  plus  Occidentale  cd  la  plus  grande  ; 
mais  elles  font  toutes  trois  alTez  hautes.  Leur  terroir  ed  aride,  pierreux, 
& couvert  d'arbrideaux  & de  brodaillcs;  quoique  dans  quelques  parties , on 
trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  toute  la  Côte , qui  ed  fablonnc-ufe  , 
il  croît  une  Plante  verte  & piquante  , dont  les  feuilles  redemblent 
beaucoup  à celles  du  Pingouin , & les  racines  à celles  du  Semptr-yivum  (*), 
Ces  racines  , cuites  au  four  , font  la  principale  fubfidance  des  In- 
diens de  Californie.  Les  Avantiuiers  en  firent  l’elfai , avec  peu  de  fatisfac- 
tion  ; & Dampier , qui  eut  la  curiofité  d’en  faire  cuire  à l'eau  , leur  trou- 
va le  goût  de  la  Bardane.  Les  trois  Ides  prodiiifent  , d’ailleurs , quantité  de 
Guanos  & de  Racons  , qui  font  une  groflê  efpecc  de  Rats  , des  Lapins  des 
Indes , des  Pigeons  & des  Touterelles  d’une  grodèur  extraordinaire.  La  Mer 
n’y  fournit  pas  moins  de  Poidon.  C’ed  le  fécond  endroit  de  cette  Côte,  où 
Dampier  ait  vû  des  Veaux  matins  ; ce  qui  le  confirma  dans  l’opinion  où 
il  étoit  déjà  , qu’il  ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  lieux  où  le  Poidbn 
ed  en  abondance.  Swan  nomma  l'ide  du  milieu  , Ide  du  Prince  Geor- 
ge  (46). 

Il  commençoit  à fe  rebuter  lui-même  , d’une  mifere  , donc  il  ne  reciieil- 
loic  aucun  fruit.  Ses  efperances  s’étoient  foutenues  long -temps.  Outre 
les  richelTes  des  Pays,  dont  il  avoir  fuivi  la  Côte  , & l’apparence  d’y  trou- 
ver des  Ports  , il  s’étoit  perfuadé  que  la  Navigation  & le  Commerce  y 
étoient  Horidans  , & que  Vcra-Cniz  Sc  Acapulco  étoient , au  Mexique  , 
ce  que  Panama  & Porto -Bello  font  au  Pérou ^ c’ed-à-dire  , des  lUarchés 
où  l’on  tranfponoit  continuellement  les  Marchandifes  , de  l’une  d l’autre 
Mer.  Il  ne  fe  crompoic  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoir  cm  , mal-à- 
propos  , que  ce  Commerce  fe  faifoit  par  Mer  ; au  lieu  qu’il  fe  fait  pref- 
qu’uniquement  par  Terre  , Sc  le  plus  fou  vent  par  des  Mulets.  Ain  fi  , re- 
nonçant à poudèr  plus  loin  fes  recheiches,  il  prit  le  temps  où  les  Avan- 
turiers  s’enrretenoient  de  leurs  peines , aux  Ides  Maries , pour  leur  propo- 
fer  le  Voyage  des  Indes  Orientales.  Son  dedèin  particulier  n’étoit  pas  d’y 
continuer  fes  brigandages.  Il  avoit  fonvent  alfure  Dampier  , qu’il  vouloir 
embradèr  la  première  occafion , pour  retourner  en  Angleterre  : mais  dillî-- 
mulant  des  vues , qui  pouvoient  diminuer  la  fuumidion  de  fes  gens  , il 
leur  parla  de  croifer  à Manille  , & de  fe  venger  , fut  les  Efpagnols  des^ 
Philippines  , du  malheur  qu’il  avoir  cdùyé  à Sainte  Pecaque.  Cette  cou- 
leur , dont  il  revêtit  fort  adroitement  fa  propoficion  , lui  fit  obtenir  dcs< 
applaudilfemens. 

<45)P.aSt.  (^iCedàbJoabacbc,  (jti’boilonQepatûcuItciemciitceooiiu 
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Cependant  , après  avoir  confidcrc  plus  ferieufement  la  diftance  des  IfleS 
Maries , à l’ifle  de  Guaham  , qui  éroit  le  premier  endroit  ou  l'on  pouvoir 
relâcher , fans  aucune  certitude  d’y  trouver  des  provifions , la  plupart  fu- 
rent efftayés  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s’imaginèrent 
que  c’étoit  partir  pour  un  autre  Monde  , & ne  fe  perfuadoient  pas  qu'on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D’ailleurs  , on  n’avoir  pas  pour  foixante  jours 
de  vivres.  Il  ne  refioir  à bord  qu’environ  quatre-vingt  boilfeaux  de  Maïs  , 
dont  les  Rats  mangeoient  chaque  jour  une  panie , avec  une  quantiré  fort 
médiocre  de  Poilfon  falé.  A ces  objeélions  > Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  & le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  meme  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours  , & que  fes  Vailfeaux  étant  meilleurs  à la  voile  que  ceux  de 
ce  temps-là,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  puflént  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines  ; furtout  dans  une  faifon , qui  étoit  la  plus  favorable  de  l’année 
pour  les  vents.  11  ajouta  que  c’etoit  toujours  le  temps , où  les  Efpagnols  par- 
toient  d’Acapulco  ; que  s’ils  employotent  foixante  jours  à leur  Voyage  , cette 
lenteur  venoit  de  la  grolfeur  & du  poids  de  leurs  V aiifeaux  ; fans  compter 
qu’ayant  des  vivres  en  abondance  , ils  s’embarrallbient  moins  d’avancet 
promptement , que  d’obferver  leur  circonfpcClion  ordinaire  , Sc  qu’en  ap- 
prochant de  l’ille  de  Guaham , ils  s’arretoient  chaque  nuit , pendant  l’efpace 
d’une  femaine  , pour  ne  rien  donner  au  hafard  , à fi  peu  de  difiance  ae  la 
Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  auroient  dû  ferappeller 
ces  exemples , lorfqu’ils  s’approchèrent  de  cette  Ille  ; mais  que  dans  quelque 
extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent , ils  ne  font  pas  capables  de  cette 
prudence  (47). 

De  toutes  les  raifons  du  Capitaine  Swan,  la  plus  puilfante  fut  l’efpc- 
rance  de  croifer  à la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penla  plus  qu’à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  & du  Cap  Coriente  , pour  y faire  une 
nouvelle  provifion  de  bonne  eau  6c  de  Juit  falé.  Le  51  de  Mars,  après 
une  heureufe  Pèche  , qui  acheva  de  lever  les  difticultés , on  fir  la  revue  des 
forces.  Elles  montoient  à cent  cinquante  hommes  •,  cent  fur  le  VailTeau  , 
& cinquante  dans  la  Bar<fte , fans  y comprendre  les  Efclaves.  Swan  pro- 
fita de  cette  favorable  dilpofition , pour  faire  mettre  à la  voile.  On  s’éloi- 
gna, de  la  Côte , avec  un  ' petit  vent  de  terre.  Le  lendemain  , un  vent  de 
Mer  , Notd-Nord-Eft , fit  lailTer  le  Cap  à plus  de  trente  lieues  , 6c  pona 
les  deux  Vailfeaux  dans  le  véritable  vent  alifé  , c’eft-à-dire , à l’Eft-Nord- 
E(l  fans  mélange  , qui  dura  jufqu’à  quarante  lieues  de  l’Ille  de  Guaham. 

On  étoit  à deux  cens  cinquante  lieues  de  terre.  La  faveur  d’un  fi  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  5 & le  temps  étant  d’ailleurs  fort  ferein , 
on  fit , au  Soleil  , plufieurs  bonnes  obfervations.  En  levant  l’ancre  , on 
avoir  fait  route  , vers  treize  degrés  de  latimde , qui  e(l  prefque  celle  de 
Guaham,  Enfuite  , on  avoit  tourné  le  Cap  à l’Oued  , fans  celTêr  de  garder  la 
même  latimde.  Les  Equipages , furpeis  de  voir  prendre  un  fi  long  tour  , quoi- 
qu’il y eût  apparence  que  te  vent  continueroit , furent  allarmés  de  la  petite  por- 
tion de  vivres , à laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  commençoit  à ne  leur 
donner , par  jour  , que  huit  cuillerées  de  Maïs  bouilli,  Leurs  muriputes  la 
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firenr  augmenter.  Cependant  > les  plus  fages  reconnurent  que  cette  diette  “dÂmTÎÏjT” 
involontaire  ctoit  utile  à leur  fanté.  Dampier  fe  relTentoit ‘encore  de  fon  igjjd 
hydropilîe  j quoique  pendant  fon  fejour  aux  Ifles  Maries , il  fe  fut  allujetti  commim  oun~ 
à des  remèdes  vtolens  , qui  l'avoient  foulage.  On  l’avoit  mis  fous  le  fa-  '** 

ble  chaud  , dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  ; & dans  cette  fituation  , il  ^ 
avoit  fuc  prodigieufement  : mais,  fi  la  fucur  avoit  dilEpé  le  fond  du  mal  , 
elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces  , qui  ne  commencèrent  i revenir  que 
lorfqu'il  fe  vit  obligé , comme  fous  les  autriÿ , de  manger  fort  peu  , & de 
ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Quelques-uns , pour  fe  for- 
tifier contre  une  ncceflitc  fi  dure  , no  bûvoient  pas  une  fois  en  neuf  ou 
dix  jours.  Il  y en  eut  un  qiii  fut  dix-fept  jours  fans  boire  , & qui  n’en 
étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obfcrve  , avec  admiration  , qu’il  rendit , 
chaque  jour , une  certaine  qu.-mtité  d’urine  (48). 

Mais , il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire  que  dans  tour  le  cours  du  Voya-  cirranC.ujnn 
gc  , on  ne  vit  pas  un  feul  Poilfon  , ni  aucune  forte  d’Oifeaux  , à l’excep-  voylg,.*'*' 
tion  d’un  affez  grand  nombre  de  Boubies , qui  fe  firent  voir  à quatre  mille 
neuf  cens  foixantc  & quinze  milles  du  Cap  Coriente  , & qu’on  crut  par- 
ties de  certains  Rochers  , dont  on  n’étoit  pas  éloigné  , mais  qu’on  n'ap 
perçut  pas  , quoiqu’ils  fulTent  marqués  d.ins  les  Cartes  Marines.  Après  avoir 
fait  mille  neuf  cens  lieues  , fuivant  le  calcul  Anglois  (49) , Swan  eut  befoin 
de  toute  fon  adrelTe , pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Il  convint  alors  , 
que  le  compte  des  Efpagnols  pouvoir  être  le  nicülcur  j mais  , comme  le 
vent  étoit  toujours  le  meme , il  en  conclut  qu’une  fi  longue  6c  fi  pénible 
Navigation  touchoit  à fa  fin.  En  effet , peu  de  jours  apres  , on  eut  une 
petite  pluie  , ôc  l’air  fe  couvrit  de  nuages  , du  côté  de  l'Oueft  ; figue  pref- 
qu’infaillible  qu’on  approchoit  de  la  terre.  Dans  ces  climats , où  Tes  vents 
alifés  fouillent  toujours  , les  nuages  , qui  volent  rapidement  fur  la  tête  , 
ne  laillènt  pas  de  paroître  fufpendus , près  de  l’horifon  , dans  les  endroits 
où  la  terre  n’efl  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  fait  cette  obferva- 
tion  , fur  tout  vers  les  Pays  élevés , où  les  nu.-^cs  n’ont , dit  - il  , aucun 
mouvement  fenfible  (50). 

Le  10  de  Mai  , la  Barque,  qui  faifoit  roitte  trois  lieues  devant  le  Vaif-  imbinii  dm 
feau  , donna  fur  un  fond  bas  6c  pierreux  , où  l’on  voyoit  quantité  de  Poif- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  ligne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant , comme  on  étoit  alors  à douze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes  , 6c  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Efcagnols  mettent  l’ifle  de 
Cuanam  à treize  degrés , on  demeura  incertain  fi  la  toute  , qu’on  ne  cef- 
foit  pas  de  faire , à l’Ouefl , n’étoit  pas  faufle  , parce  que  les  Cartes  Efpa- 
gnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un  fi 
cruel  embarras , Swan  fit  tourner  le  Cap  au  Nord  : mais , vers  le  foir  , on 
eut  la  vue  de  Guaham , d huit  lieues  ; 6c  le  lendemain  , on  y mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  donc  il  fe  vit  déli- 


(48)  Page 

(4»)  Les  Livres  Anglois  de  Pilotage, 
comptent  1a  diflance  encre  le  Cap  Coriente 
Sc  Guaham  , entre  quatre-vingt-dix  St  cent 
jdcgtés  , ce  qui  ne  rcvicDt  pas  a deux  mille 
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vrc.  Il  ne  rcftoit  de  provifions , que  pour  crois  jours.  On  avoir  concerté  , 
dans  le  Vaiircau , de  manj^cr  iLLCi-llivemcm  dus  ceux  qui  setoiem  décla- 
rés pour  le  Voya*^e  > & do  corniv.enccr  p.u  le  Capitaine , qui  en  avoic  fait 
la  piopv'l'ulon.  Urmpicr  auroit  eu  ion  rour  après  lui.  » Dc-la  vient,  dit- 
» il  allez  plaifan.mcnt , qu 'après  avou  nicuillc  , à Guaham  , Sw.on  lui 
» dir , en  l emhia1‘ant  *,  ah  , Dan*ipicr  l vous  l^ui  auriez  Fait  Faire  un  mau- 
»»  vais  repas.  Il  avoir  raifon  , ajoutc-c-il  *,  car  ^ crois  aiilli  maigre  & décharné, 
» qu'il  éroit  gras  & dodu  (jO* 


(j»)  On  a parlé  , éanü  la  Dcf- 

cription  tics  lllcs  Maiiancs,  (loinc  X , de 
ce  Recueil  . P î74  ) d’wïic  1 .ihic  à icpt  Co- 
lomncs  , dans  laquelle  Painpicr  prit  loin  de 
marquer  le  lîllajie  de  chaque  jour , & qu'il 
erru  néfcli.ùrc  pour  icus  les  n'a;*c5  de  la 
Céücrapbic  A:  de  la  Navigation.  Ceft  ici  le 
lieu  de  la  donner  aptes  lui.  La  première  Co- 
lomne  marouc  les  jours  des  mois.  La  fé- 
conde conticm  la  route  de  chaque  jour  . on 
Je  point  du  Compas  fur  lcc|uel  on  faifoit 
loutc.  La  troiliéinc  olîrc  la  longueur  de 
cette  route,  c‘cft-à-dirc,  le  chemin  que 
le  Yaillcau  faifoit  chaque  jour , en  milles 
Italiques , ou  Géométriques  , à raifon  de 
foixancc  pour  un  degré  j ce  qui  fc  compte 
toujouts  d’un  midi  à Tautre.  Mais,  comme 
on  ne  fait  pas  toujours  route  fur  le  meme 
point,  la  quatrième  fie  la  cinc|uiéroc Colom- 
nés  montrent  combien  de  milles  on  faifoit 
par  jour , au  Sud , fie  combien  à lOucft.  Ce 


dernier  vent  fut  celui  qu*on  eut  !e  plus  dans 
le  Voyage,  le  17  d'Avril , on  fc  croiivoir 
allez  pioche  de  la  latitude  du  Gualiam  s fie 
comme  on  ftiivoit  alors  ce  parallèle  ; le 
Nord  fie  le  Sud  ne  fervoient , parconfequent, 
tjiia  proportion  qu'on  fc  diftournoit  de  la 
droite  route.  Ce  détour  eft  marqué  par 
ou  S , dans  la  cinquième  Colomne.  O , (î- 
gnihe  qu'on  fait  route  droite  à l’tft.  La  fi- 
xiéme  Colomne , contient  la  latitude  de  cha- 
que jour  , où  R figuific  la  fuppuiation  de 
la  latitude  par  Kilime,  fit  Oh,  la  latitude  par 
obfcrvation  lafeptiime  fit  dernicre  Colom- 
ne , dcfipnc  les  vents.  Dampicr  n'ajotite  point 
une  huitième  Colomne  , pour  la  variation 
de  l’Aiguille,  parce  qu'il  ne  fie  qu'une  feule 
obfervation  Ià*dclTus.  A fon  dépare  du  Cap 
Coriente , U trouva  qu’elle  étoir  de  quatre 
degrés  vingt-huit  minutes,  à l’tft.  toye^ 
fes  Refiexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  du 
Sud  , dans  la  Defeription  des  Ifics  Mariancs. 
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Somme  totale  de  la  route , sk  l'Oued , fept  mille  trois  cens  vingt-trois  ; tjui  font  en 
tout , de  longitude , pour  l'Ifle  de  Guaham  , cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  ; Sc 
de  latitude , tteiae  dcgics  vingt  minutes.  Dampitr , ibid,  pagts  jai  (f  fuivaaia. 
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On  n’ajüàtcra  rien  à la  defeription  de  l’Ille  Guaham  & des  autres  Maria- 
nes,  qu’on  a donnée,  dans  une  jufle  étendue  , au  dixiéme  Tome  de  cet 
Ouvrai^e , & dont  une  grande  partie , d’ailleurs , c(I  compofée  des  obferva- 
tions  «le  Dampier.  Les  Avanturiers  y trouvèrent  un  accueil  alTez  favorable  , 
de  la  part  du  Gouverneur  Sc  de  la  Garnifon  du  Fort  Efpagnol.  Ils  ne  furent 
pas  tentes  d’employet  la  violence  , dans  un  lieu , où  toutes  fortes  de  fecours 
leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  même  , pour  en  trou- 
veravec  plus  d'abondance  , de  fc  rendre  d l’Ifle  de  Mindanao , qui  efl  une  des 
Philippines , parce  qu’elle  ne  manque  d'aucune  provifîon  ; & l’on  ne  fît  pas 
difficulté  d’ajouter  qu’ils  y feroient  .d’autanr  mieux  reçus  , qu’elle  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan , qui  avoir  abjuré  la  Piraterie  au  fond 
du  cœur , embraflà  d’autant  plus  volontiers  cene  ouverture  , que  c'etoit 
fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales  ; fans  compter  que  la  Mouflon  dfr 
rOueft  approchant,  il  ne  pouvoit  efpcrei  de  retraite  plus  lure  que  Mindanao, 
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Il  fit  mettre  d la  voile  , le  a de  Juin,  avec  un  vent  d’Eft  allez  violent,  — — — _ 
qui  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Oueft;  mais  ce  fut  pour  fe 
remettre  bientôt  àî'Eft,  & fouvcnt  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage,  de 
Guaham  aux  Ifles  Philippines , les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  allez  juf-  Minîîià™.'’’™* 
tes.  Le  II  , on  eut  la  vue  de  l’ifle  de  Saint  Jean  , qui  eft,  avec  Minda- 
nao, la  plus  Méridionale  de  ces  Ifles.  Dampier  lui  donne  trente-huit  lieues  **''*“'“ 
de  longueur , du  Nord-Nord-Ouefk  au  Sud-Sud-Ell , S:  vingt-quatre  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifles  étoient  alors  les  feules , qui  ne 
reconnullent  pas  l’autorité  de  l’Efpagne.  Saint  Jean  n'elf  pas  éloignée  de  plus 
de  quatre  lieues  de  l’autre  , entre  fept  & huit  degrés  de  latitude  Septen- 
trionale. 

Les  Avanniriers  arrivèrent , le  ai  , à une  lieue  de  l’Orient  de  Mind.i-  DifÇnjitiisr.}, 
nao  i & le  vent  étant  Sud-Eft  , ils  s'avancèrent  au  Nord  , fans  s’éloigner  c!u 
côté  Oriental , avant  que  d’être  à fept  degrés  quarante  minutes  de  LiVitude , 
où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye , à fa  diftance  d’un  mille  de  la 
Terre , fur  un  fond  fale  & pierreux.  Us  avoient  trouvé , dans  quelques-uns 
de  leurs  Livres  , que  la  Ville  & l’Ille  de  Mindanao  étoient  i cette  hauteur; 
d’où  ils  conclurent  du  moins  que  c’étoit  celle  du  milieu  de  l’ifle  ; mais  ils 
demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à l’Eft  , ou  du  côté  oppofé.  Apres 
avoir  palfé  la  nuit  dans  cette  Baye,  &:  la  moitié  du  jour  fuivant,  ils  trou- 
vèrent quelques  Infulaires  , qui  leur  firent  entendre  , par  divers  fignes , 
que  la  Ville  étoit  à l’Occident  de  l’ifle.  Swan,  n’ayant  pû  les  engager  à lui 
fetvit  de  Guides , leva  l’ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  II  s’av.ança  juf- 
qu’i  rexitcmité  des  Terres  , d’où  il  découvrit  deux  autres  petites  Ifles , qui 
n’en  étoient  éloignées  que  d’environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trouver  quel- 

3ue  difficulté , dans  un  PafTane  qu’il  ne  connoifToit  pas , lui  fit  prendre  le  parti 
e gouverner  à l’Eft  de  ces  Ifles.  Celles  de  Meangis  furent  les  premières  qu’il 
apperçut.  Il  n’en  remarqua  que  la  fituadon  , qui  eft  au  Sud-Eft  , à feize 
lieues  de  Mindanao. 

Le  4 de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye,  au  Notd-Oueft  des 
deux  premières  Ifles.  Le  mouillage  s’y  trouva  fort  bon , à quinze  bralTes 
d’eau.  Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  largeur , à fon  embou- 
chure , mais  un  peu  plus  loin , elle  en  a trois  ; & fa  longueur  eft  de  fept 
au  Nord-Nord-Oueft.  A trois  lieues  de  l’entrée  , du  côté  de  l’Eft  , on  dé- 
couvre de  belles  Anfes  fablonneufes  , où  l’on  peut  mouiller  fîirement  à 
quatre  , cinq  & fix  bralTes.  Du  même  côté , le  Pays  eft  montuenx  & cou- 
vert de  Bois  , fans  en  être  moins  arrofé  de  perits  RuifTcaux.  Il  s’y  trouve 
même  une  Rivicre , afiêz  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes 
Savanes  , qui  s’étendent  fort  loin  , vers  TOueft  , depuis  l’entrée  de  la  Baye  , 
produifent  une  herbe  longue  , dont  les  Bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen-  iiie  n’ai  pf». 
dant  la  chaleur  du  jour , elles  fe  mettent  i couvert  dans  les  Bois  voifins  • **" 

mais  le  matin  & le  foir,  on  les  Voit  en  troupes  nombreufes  dant  les  Plai- 
nés  , où  elles  font  d’autant  plus  tranquilles  , que  cette  partie  de  là  Baye 
n’a  pas  d’autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
Plantations , au  pied  des  Montagnes.  Swan  y envoya  quelques-uns  de  fes 
gens , dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens , qui  les  cultivent. 

Ainfi , pendant  douze  jours , que  la  violence  des  vents  l’obligea  de  palËii 
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dans  la  Baye , U ne  put  cirer  aucune  lumière  fur  la  licuaiion  des  lieux  qu‘il 
cherchoit.  Ce  ne  fut  qu 'après  avoir  doublé  le  Sud  - Eft  de  l’ifle  , qu’en  liii- 
vant  la  Côte  du  Sud  , il  trouva  des  Pêcheurs , qui  répondirent  1 fes  quef- 
tions , par  des  lignes.  Enfin , le  1 8 de  Juillet , il  arriva  devant  la  Riviere  de 
Mindanao.  Dampier  place  l’embouchure  de  cette  Riviere  , à cinq  degrés 
vingt -deux  minutes  ne  longitude  du  Nord  , & à vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latitude  du  Cap  Lézard  , en  Angleterre  (ji). 

On  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  la  Côte  , & â trois  ou  quatre  d’une 
petite  IHe , qu’on  avoit  au  Sud  du  VailTeau.  Swan  fit  tirer  aulli  - tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon  , auxquels  on  répondit , de  la  Côte , par  trois  coups. 
A peine  ce  bruit  fut  celfé  , qu'on  vit  paroîtte  deux  Seigneurs  Indiens  , dans 
un  Canot  à dix  rames.  Ils  demandèrent , en  Efpagnol  , de  quel  Pays  étoit 
le  Vain  eau  J On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais  , quoique  le  nom 
d'Anglois  parût  leur  plaire  , ils  n’apprirent  pas , avec  la  même  facisfiiélion , 
que  le  Capitaine  n’étoic  pas  venu  pour  s’établir  dans  leur  Ille.  Ils  écoient 
informés  , depuis  long  temps , de  l’arrivée  du  VailTeau  ; & leur  Cour  s’étoit 
flattée  qu’il  venoit  tormer  un  Comptoir,  à Mindanao.  Un  Marchand,  de 
la  même  Nation , nommé  Goodlud , avoir  relâché  quelques  mois  aupara- 
vant fur  leur  Côte , & leur  avoit  dit  , i fon  départ  , qu’ils  dévoient  s’at- 
tendre à recevoir  bientôt  un  AmbalTâdeur  d’Angleterre  , pour  leur  faire  des 
propofitions  de  Commerce  (55). 

Dampier  fe  jette  ici  dans  une  dij^relllon  fort  cutieufe.  •>  Je  fuis  perfua- 
» dé  , dit-il , que  nous  n’aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti , que  de  pro- 
» fitet  de  cette  ouverture , Sc  de  nous  rendre  au  delîr  qu  ils  m.arquoient  de 
» nous  voir  prendre  un  EtablilTemcnt  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous  y 
».  aurions  trouvé  plus  d’avantage  qu’à  continuer  de  courir  comme  des  Va- 
>>  gabonds  , il  y a beaucoup  d'apparence  que  l’Angleterre  entière  en  auroit 
M tiré  de  grands  profits , par  un  Commerce  régulier , non-feulement  avec 
» cette  Ille , mais  avec  plulieurs  autres  llles  voilines  , qui  produifent  des 
•>  Epiceries.  Celles  de  Meangis  , que  j’ai  déjà  nommées  , font  à vingt 

■>  lieues  de  Mindan.ao.  Ce  font  trois  petites  llles  , qui  abondent  en  or  , 

» s’il  en  faut  croire  leurs  Mabitans , 6c  qui  n’étoient  pas  encore  connues 
U des  Hollandois.  D’ailleurs,  la  communication  avec  les  Philippines  feroic 
>•  ailée , pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à Mindanao.  Comme  fa  fitua- 
u tion  eft  três-avantagetife  en  général  , pour  le  Commerce  de  cette  par- 
•>  tie  de  l’Orient,  & que  p.-it  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du  com- 
« merce  d’or  & d’épiceries  de  toutes  les  llles  voifines , il  eft  important  de 
•I  confidérer  que  malgré  fon  éloignement  , le  Voyage  «ft  moins  difficile  & 
»*  moins  ennuyeux  qu’on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je  voudrois 
w tenir , en  partant  d’Angleterre  vers  la  fin  d’Aoîit.  Je  ferois  le  tour  de  la 

» Terre  de  Feu;  & m’avançant  ainli  vers  la  Nouvelle  Holknde,  je  vou- 

» drois  ranger  certe  Côte  aulîi  loin  qu’il  feroit  néceflaire  , pour  approcher 
M de  Mindanao  ; après  quoi , je  ferois  voile  droit  à cette  Ille.  Par  cette 
».  voie , j’éviterois  l’approche  des  Etabliflémens  Hollandois  ; & lorfqu’unc 
U fois  j’aurois  pallè  la  Terre  de  Feu , je  ferois  alluré  de  trouver  un  vent 

(ft)  ItiJem,  pages  J S4  8c  précédentes.  (fj)  Page  ;s4. 
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ï»  d’Eft  frais  & conftant.  Au  contraire , pailànt  à la  hauteur  du  Cap  de 
K Borme-Efpcrance  , on  n’a  pas  plutôt  gagné  l’Océan  de  l’Inde  Orientale  , 

„ ou’il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca  , ou  d’autres  Détroits  à l’Orient 
„ de  Java,  dans  lefquels  on  cft  fùr  de  trouver  des  vents  peu  favorables, 

U de  quelque  coté  de  la  Ligne  qu’on  puilTe  tourner  ; ce  qui  fait  un  Vova- 
M ge  d’environ  huit  mois  : au  fieu  que  j’efpererois  finir  l’autre  en  fix  , 

„ ou  fcpt  au  plus.  Je  ferois  , au  retour  , la  manœuvre  des  Efpagnols  dans 
K leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique  ; avec  cette  feule  diftcrence , qu’au 
„ lieu  qu’ils  font  route , vers  le  Pôle  Septentrional , pendant  les  vents  va- 
U riables  , je  voudrois  la  faire  au  Sud  , jufqu'à  ce  que  j’eulfe  trouvé  un  vent 
„ propre  à me  faire  palier  la  Terre  de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux 
„ où  l’on  peut  toucher  , pour  fe  rafraîchir.  En  allant , on  toucheroit , p.tr  •«•'‘l'iiTtnimj 

M exemple  , aux  deux  côtés  des  Etats  de  Pata , ou , Il  l’on  aimoit  mieux  , **"'  *’ 

„ aux  nies  de  Gallapagos , qui  oftrent  des  tafraichinémens  en  abondance. 

» Au  retour  , on  poutroit  vraifemblablemenr  reLâcher  en  quelque  en- 
n droit  de  la  Nouvelle  Flollande  , 5c  faire  en  même  temps  de  nouvelles 
„ découvertes , fans  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  en  expliquer  naturclle- 
» ment  mon  opinion  , je  crois  que  fi  cette  v.ifte  étendue  de  Terre  Aullra- 
M le  , qui  borne  la  Mer  du  Sud,  n’ell  pas  mieux  comme  des  Anglois  , c’efl: 

» p.irce  qu’on  a négligé  une  route  fi  facile.  Ceux  , qui  travetfent  cette  Mer  , 
w ont  ordinairement  quelque  delTein , fur  la  Côte  du  Pérou  ou  du  Mexi- 
„ que,  5c  palTent  par  conléquent  bien  loin  des  Terres  Auftral-s.  J’ajoûte- 

u rai , pour  confirmer  cette  idée , ce  que  i’ai  appris  du  Capitaine  David  , 

» depuis  mon  retour  en  Europe.  Il  m’a  dit  , qu’après  nous  avoir  quitté 
» àRia-Lcxa , il  s’étoit  rendu  aux  Ifles  Gallapagos  , 5c  que  de-là  frifant  voile 
•>  au  Sud  , pour  prendre  le  vent  & gagner  la  Terre  de  Feu  , à vingt -fcpt  de- 
» grés  de  latitude  Méridionale , il  vit  tout-d’un-coup  près  de  lui , une  petite 
» llle  fablonneufe , & qu’à  l’Occident  de  cette  Ifle  , il  découvrit  une  longue 
» étendue  de  Pays  , alTcz  élevé , qui  tiroit  auNord-Oueft.  C’étoit,  fans  dou- 
•>  te  , une  Côte  des  Terres  Auftrales  (54). 

Mais , en  mettant  à part  l’intérêt  de  notre  Patrie , 5c  fuppofant  que  nous 
n’en  eulfions  reçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  à Mindanao , peut-être 
étions-nous  plus  en  état  d’exécuter  cette  entreprife , que  fi  nous  étions  ve-  cmeoiuciJrtic. 
nus  exprès  de  l’Europe.  A peine  nommoit-on  quelque  métier  néceffairc  , 
que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fufl'ent  capables  d'exercer.  Nous  avions  des 
Scieurs  , des  Charpentiers  , des  Menuiliers , des  Maçons  , des  Cordon- 
niers , des  Tailleurs , 5cc.  Il  ne  nous  manquoit  qu’un  Forgeron  pour  les 
gros  ouvrages  ; mais  nous  aurions  pû  le  trouver  à Mindanao.  Nous  avions 
une  grollc  proviflon  de  fer  , de  plomb  , Sc  de  toutes  fortes  d’outils  , avec 
de  la  poudre  6c  des  balles  , 8c  un  bon  nombre  de  petites  armes.  S’il  avoit 
fallu  bâtir  un  Fort , nous  avions  à bord  huit  ou  dix  canons , dont  nous  pou- 
vions nous  priver , fans  affoiblir  trop  notre  Vaiflèau.  Ajoutez  que  notre 
avantage  étoit  extrême  fut  des  Faéleurs  fans  expérience  , qu’on  envoyé  d’An- 
glerre  aux  Indes , 8c  qui  s’y  prennent  ordinairement  avec  trop  de  circonf- 

apparemment  fur  ces  réflexions , que  l’Auteur  entreprit  le  Voyage  des  Terre» 

AaÜialcs  , doue  on  a déjà  donné  la  Relation. 
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‘ pedlion  , de  froideur  Ce  de  formalites , pbur  erre  capables  d’une  grande  en- 
treprife  ; fans  compter  que  le  changement  d’air  & de  régime  expofe  beau- 
coupleur  vie  : au  lieu  que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs  9 
endurcis  à la  fatigue  , hardis , entreprenans  , & difficiles  à déconcerter.  En 
un  mot , la  plupart  de  nos  gens  croient  las  de  courir  , & commençoient  il 
foupirer  après  le  repos  ; ils  auroient  été  ravis  de  s’établir , avec  quelque 
efpcr,uice  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  Vaifleau  ; allez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à cultiver  notre  EtablilTèment , Ce  l’autre  à 
porter , en  Angleterre  , des  nouvelles  aux  l’ropriétaires , avec  la  valeur  do 
leurs  effets.  Swan  avoir  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or , qu’il 
avoir  reçues  pour  fes  matchandifes , depuis  qu’il  les  avoir  vendues  dans  l'ifle 
de  Plata.  S’il  en  avoir  employé  une  partie  en  Epiceries  , les  Marchands  , qui 
lui  avoient  confié  leurs  el^rances , auroient  été  fort  facisfaits  d’en  tirer  au 
moins  ce  fruit  (55). 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refuferent  do 
monter  à bord  ; mais  ils  n’en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui  four- 
nir des  provifions  j Ce  pour  l’aUurer  de  leur  bonne  foi , ils  lui  confeillerent  do 
mettre  ion  V'aiffèau  i couvert  dans  un  lieu  plus  fur  , dans  la  crainte  des 
vents  d’Oueft  , qui  dévoient  fouiller  bien-tôt  avec  la  derniere  violence.  Cet 
avis  fut  d’une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne  fçurent , qu’aprèa 
le  départ  de  ces  deux  Infulaires  , que  l’un  étoit  Raja  Lau  , Général  des 
Troupes  de  l’ille  , & l’autre  un  des  fils  du  Sultan.  Un  Officier  vintauffi-tôc 
â bord  , ôc  mefura  le  Vaiffèau.  C’eft  un  ufage  que  les  Mindanayens  ont 
tiré  de  la  Chine , où  l’on  prend  toutes  les  dimenlions  des  Bâtimens  qui 
viennent  y charger , pour  fçavoir  exaélcment  ce  qu’ils  peuvent  contenir. 
Swan  , perfiiadé  que  la  faifon  l’obligeroit  de  faire  quelque  féjour  dans  cette 
Ifle  , fe  crut  intérciré  à ménager  le  Sultan.  Non-feulement  il  fouffrit  l’exé- 
cution de  fes  ordres  , mais  il  lui  fit  annoncer  un  préfent  de  quelques  aunes 
d'écarlate  & de  galons  d’or  Ce  d’argent , avec  un  Cimeterre  à la  Turque  Sc 
une  paire  de  Piftolcts.  More  , Anglois  de  quelque  diftinélion  , qui  fut  choilî 
pour  les  porter  ,*  fe  fit  mener  d’abord  chez  Raja  Lau , tandis  que  le  Sultan  , 
averti  de  fon  deffein,  fit  fes  préparatifs  pour  le  recevoir.  Vers  le  foir  , quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  vinrent  prendre  le  préfent.  More  fut  conduit , à 
la  lumière  des  flambeaux  , jufqu’au  Palais  , où  il  trouva  le  Sultan  , avec  huit 
ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil , affis  fur  de  riches  tapis.  La  converfation 
fe  fit  en  El'pagnol  , par  le  minifferc  d’un  Interprète.  Elle  donna , au  Sultan , 
une  fi  vive  impatience  de  voir  le  Capit.aine , que  l’ayant  fait  prellèr  de 
defeendre  dès  le  lendemain  , il  le  reçut  aulfi-tôt , dans  fa  Chambre  , avec 
peu  de  cérémonie.  Après  les  premiers  complimens  , il  fe  fit  apporter  deux 
Lertres  Angloifes  , qu’il  le  pria  de  lire , dans  l’opinion  apparemment  qu’el- 
les ferviroient  â lui  faire  prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  An- 
glois pouvoient  efperer  dans  fon  Ifle.  Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quelque* 
Marchands  de  f.ondrcs  au  Sultan  , pour  lui  demander  certains  privilèges,  & 
la  libené  de  bâtir  un  Fort  i Mindanao.  L’autre  avoir  été  laillée  par  le  Ca- 
pitaine Goodiud , pour  tous  les  Anglois  que  le  lufatd  amcncroit  dans  l’ifle, 
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llle  rendoit  compte  de  l’état  du  Commerce  , c’eft-à-dire  , du  prix  dont  on  ■ 
croit  convenu  pour  les  marchandifes  de  l’Ifle  , 6c  pour  celles  de  l’Europe  qui 
feroient  vendues  aux  Infulatrcs.  Le  prix  réglé  de  l’or  de  Mindanao  étoit , 
pour  l’once  d’Angleterre , quatorze  piaftres  , Monnoie  de  cours  dans  toutes 
les  Indes  ; & dix-huir  piaftres  , pour  l’once  de  Mindanao.  Dampier  ne  Te 
rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi  mutuelle 
n’avoient  point  empêché  Goodiud  d'ajouter  au  bas  de  fa  Lettre  : » défiez-  atIi  qu'etl» 
••  vous  de  ces  gens-là , qui  font  tous  des  Voleurs  ; mais  n’en  témoignez  rien  «.  »DKnoie»i. 
Les  Avanturiers  apprirent  qu’en  effet  on  avoir  volé , dans  l’Ifle  , quelques 
marchandifes  à Goodiud  , & qu’il  étoit  parti  fans  avoir  obtenu  de  fatisfac- 
tion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa  Lettre  leur  avoir 
infpirée  , lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs , chargé  de  chaînes  , 
en  \>riant  Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu’il  jugeroit  à propos.  On 
l’avoit  arrêté  depuis  peu , quoiqu’il  fe  fut  réfugié  dans  les  Mont.agnes.  Swan 
s’excufa  d’ordonner  fon  fupplice  : mais  Raja  Lau  ne  jugea  point  à propos 
de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain , au  lever  du  Soleil , il  fut  attaché  nud  à 
un  poteau  , dans, une  fituation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  remuer  les  iwi. 
mains  ni  les  pieds  , & le  vifage  tourné  direâemcnt  au  Soleil.  Après  midi , 
on  le  tourna  vers  l’Occident , afin  qu’il  eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment , qu’on  doit  juger  cruel , parce  qu’il  livre  tout  à la  fois  le  Coupable 
à l’exccflive  chaleur  du  Climat  & à la  fureur  des  Mouches , dura  jufqu’au  foir. 

Il  auroit  été  fuivi  d’une  mort  encore  plus  b.arbare , fi  les  prières  de  Swan 
n’eulfent  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zélé  pour  la  juflice  , qui  fut  fuivi  d’.iiirant  de  franchife  & d’a 
mitié  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao  , les  Avanturiers  eurent  bien- 
tôt  loccafion  de  sappercevoir  quon  cherchoit  a les  tromper.  Raja  Lau  avoit  itompet. 
continué  de  leur  reptéfenter  li  vivement  les  dangers , dont  ils  étoient  mena- 
cés à l’embouchure  de  la  Riviere  , qu’ils  avoient  confenti  à faire  remonter 
leur  Vailleau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger  , pour  le  rendre  plus  léger  > 
dans  un  Canal  allez  étroit , & qui  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  .acheta  une  allez  grofle  quantité  de  fer  & de  plomb  , 
au  prix  fixé  par  Goodiud , & le  p.aya  fidèlement  en  riz.  On  vit  arriver  le 
temps  qu’il  avoir  annoncé.  La  pluie  & les  tempêtes  commencèrent  vers  la 
fin  de  Juillet,  & durèrent  iuiqu’à  la  fin  d’Août.  La  Riviere,  qui  s’enfla 
prod^ieufement  , amenoit  de  gros  arbres  flottans  , dont  les  efforts  des 
Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le  V.aiflcau  j & la  Ville  de  Min- 
danao , qui  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long , fur  le  bord  de  la  Riviere , 
paroiflôit  bâtie  au  milieu  d’un  Lac  , où  l’on  ne  pouvoir  paflèr  d’une  maifon 
a l’autre  , qu’avec  des  Canots  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  cette  difgrace 
commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ils  jugèrent  au  contraire , 
que  rifle  n’avoit  point  de  Baye  ni  de  Port , où  le  danger  pût  être  moins 
terrible  j & pendanr  cette  fôchcufe  faifon , ils  alloient  le  confoler  cluque 
jour  avec  leurs  Pagallys  (56),  d’un  mal  dont  tous  les  Infulaires  fe  reflêntoient 
comme  eux.  Mais  lorfque  le  temps  fut  adouci  , & qu’ils  penferent  à ra- 
douber leur  VailTèau , ils  furent  extrêmement  furpris  de  le  trouver  à demi 
mangé  des  vers.  Les  Canots  étoient  percés  comme  des  rayons  de  miel.  La 
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Barque , qui  n’avoit  qu'un  fimplc  Fond  , écoic  ouverte  de  toutes  parts  & ne: 
pouvoit  plus  fervir  (*).  A la  venté  , comme  le  Vailléau  étoit  double  , les  vers- 
n'avoient  pas  percé  le  coin , entre  la  doublure  &:  la  principale  planche.  Ils  • 
ouvrirent  alors  les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  Général.  Lorfque  venant  i 
bord  , il  les  trouva  tous  occupés  à détacher  les  planches  de  la  doublure , & 
qu’il  vit,  par  deBbus,  un  fond  ferme  Sc  folide , il  branlg  la  tête  & parut, 
mécontent.  On  lui  entendit  répéter  que  c’étoit  le  premier  Vailfeau  qu’il, 
eût  jamais  vû  à fond  double.  Swan  apprit  , que  dans  le  meme  lieu  , un 
Navire  Hollandois  avoir  été  mangé  des  vers  en  moins  de  deux  mois , Bc. 
que  le  Général  s’étoir  faili  du  canon.  Son  efpérance  étoit  fans  doute  d’avoir 
aufli  celui  des  Avanturiers  : mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  rairemblerenr  r 
avec  beaucoup  d'intelligence  , pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des 
vers  ; ils  en  fubliitucrent  d'autres  ; tk  vers  le  mois  de  Décembre , Icuc 
VaifTêau  fut  parfaitement  rétabli. 

Dampict  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  elpece  de  vers. 

Il  ne  l’avoit  éprouvée  qu’à  Mindanao.  Les  H.ibitans  , dit-il , Içavent  fi  bien, 
ce  qu’ils  ont  a craindre  de  ces  pernicieux  infeefes  , que  chaque  fuis  qu’ils 
reviennent  de  la  Mer  , ils  hàlcnt  leurs  Bàrimcns  fur  le  fec , ils  en  brûlent 
le  fond , & ne  les  remettent  à flot  qu’apres  les  avoir  foigneufement  répa- 
rés. Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  )am.ais  long-temps  dans  l’eau.  On 
alfurc  que  ces  vers  , qui  percent  un  VailTe.au  dans  l’eau  Talée  , meurent 
dans  Teau  douce  , &:  que  les  vers  d’eau  douce  meurent  au  contraire  dans 
celle  qui  ne  Tell  pasj  mais  que  les  uns  & les  autres  multiplient  prodigieu- 
fêment , d.ans  Teau  qu’on  nomme  Ibmache  , c'eft-à  dite,  qui  n’a  qu’un  petit 
goût  de  fel.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  s’engendrent  dans  les  planches  : 
mais  Dampicr  eli  perfuadé  que  c’efi  la  Mer  qui  les  produit.  Il  fe  fouvint 
d’en  avoir  vû  nager  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama  , dans  celle  de 
Campechc , & dans  plufleurs  autres  lieux.  Swan  & David  , avoient  fait  la 
même  remarque  , Si  de-là  venoit  leur  attention  à faire  calfater  fouvent  leurs 
Vaiflèaux  : m.iis  ils  n’en  avoient  jamais  vùs  de  fi  gros , ni  de  fi  voraces 
qu’à  Mindanao.  L’Auteur  obfctve  aulli  qu’on  n’en  trouve  jamais  fort  loin  en 
Mer.  Ils  font  toujours  dans  les  Bayes  , dans  les  Anfes , aux  embouchures  des 
Rivières,  en  un  mot  à peu  de  dilfance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpofition  du  Général  , joint  à quel- 
ques autres  fujets  de  mécontentement  , éloigna  plus  que  jamais  Swan  de 
toute  idée  d’EtablilIêment  dans  l’Ifle  de  Mindanao  , & le  lit  penfer  à 
quitter  incelTamment  cette  nie.  .Mais , ayant  eu  le  malheur  d’irriter  lui-même 
une  grande  partie  de  fon  Equipage , jar  des.  hauteurs  Sc  des  févérités  mal 
entendues , il  ne  fe  défîoit  pas  dam  aftreux  complot , que  fes  gens  trâmoienc 
contre  lui.  Un  jeune  homme  de  liriftol,  nomme  Jean  Reed.,  qui  s’étoir  fait 
eftimer  de  fes  Compagnons.,  p.ar  fon  efprit  & par  fon  intelligence  dans  la 
Marine  , trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine , depuis  TAmerique  juf- 

3u’à  Guaham.  La  plûpart  des  Avanturiers  y étoient  alTez  maltraités.  Il  profita 
e cette  ouverture,  pour  aigrit  leurs  rellèntimens.;  &.s’ét.int  alTuré du  plus 
grand  nombre , il  fe  fit  nommer  Cominmandant  du  Vailléau.  Swan  , qui. 

(•)  Cette  pelle  de  la  Navittation , étoit  déjà  connue  fut  divecfcl  Côtes  , paiticuliétc» 
ment,  dans  les  Pons  du  BtcliL. 
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étoic  â terre , occupé  des  derniers  prcpararifs  de  ton  dépare , fut  averti  de 
cette  furieuie  entreprife , mais  trop  tard  pour  entreprendre  de  faire  rentrer 
les  Mutins  dans-  la  fouiiiilEon.  Il  avoit  près  de  lui  trente-llx  hommes , qui 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace  , c’eft-à-dite , abandonnés  comme  lui  ; i 
l’exception  de  Dampier  Sc  du  Chirurgien  , qui  s’étant  rendus  à bord  , avant 
que  la  révolte  eût  éclaté',  y furent  retenus , & forcés  de  fuivre  la  fortune  du 
'VaUIeau.  Le  nouveau  Capitaine  ht  mettre  à la  voile , en  plein  jout,  le  14 
de  Janvier , & s'éloigna  promptement  de  l'IHe  , fans  aucune  marque  de  pitié 
pour  ceux  qu’il  trahillbit  (57).  , 

Dampier  obferve  ici , que  ce  fut  pendant  fon  féjout  â Mindanao , qu’il 
«’apperçut , pour  la  première  fois,  d un  changement , fur  lequel  il  fait  fes 
rénexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à l’Occident,  en  fuivant  toujours  le  cours 
du  Soleil , il  trouva  que  la  différence  du  temps  étoit  de  quatorze  heures  , 
qu’il  nomme  des  heures  gagnées  ; compte  allez  jufte  , dit-il , puifque  la 
oifférence  des  longitudes  d'Angleterre  & de  Mindanao  , eft  d’environ  deux 
cens  dix  degrés  du  Lézard. , Tous  les  Européens,  qui  vont  au  Levant  par  le 
Cap  de  Bonnc-Efpérance  , c’eft-à-dire,  par  une  toute  oppofée  & contre  le 
cours  du  Soleil , comptent  un  jour  de  plus  ; & les  Mindanayens  ont  le  mè- 
sne  calcul , car  ils  appellent  Vendredi , le  jout  auquel  leurs  Sultans  vont  à 
leurs  Mofquées , qui  n’eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Cependant  les  Efpagnols 
de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  , & Dampier  en  donne 

Four  raifon , qu’ils  ctablirent  cette  Colonie  en  venant  d'Efpagne  du  côté  de 
Occident  : mais  il  ignore,  dir-il , comment  on  compte  à Manille  & dans  les 
autres  Colonies  Efpagnoles  des  Philippines  (58). 
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(57)  Dampier  remarque  que  l’Equipage 
étoit  encore  alToibii  par  la  perte  de  icizc 
hommes  , qui  éioicnc  morts,  à Mindanao, 
la  plupart  de  poifon , pour  avoir  eu  trop 
de  nmiUarité  avec  les  femmes  du  Pays.  les 
Infulaircs  empoifonnent  avec  beaucoup 
d'arc.  Quelques  uns  de  leurs  poifons  font 
lents.  Plufîeurs  Anglois  , qui  croloient  par- 
tir fains , en  moururent  quelques  mois  apres. 
Ihid.  page  41^. 

A IVgard  de  S^ran , Ton  fort, donc  Pampicr 
ne  fut  iaformd  que  dans  la  fuite , doit  trouver 

fflace  au  moins  dans  une  Note.  Il  fe  flatta 
ong  temps  de  voir  arriver , à Mindanao , 
quelque  VaHTcau  de  fa  Nation  ; ft:  cette  cf- 
^rance  l'cmpccha  de  fuivre  l’exemple  de 

Îdufleurs  de  fes  Comp.ignons , ciui  prirent 
e pani  de  paflcr  à 'Tcrnate  , fur  des  liar- 
ques  Hollanduifcs  , Sc  de  Tcrnate  à Bata- 
via , où  les  Hotlandois  leur  piircm  leurs 
Journaux.  U en  vit  mourir  , pics  de  lui , 
quelques  autres.  Jnfln,un  jour  qu'il  s'dcoit 
mis  dans  un  Canot , pour  aller  a bord  d un 
VailTcau  Hollandois  , qui  étoit  alors  à la 
Rade  , 6c  fur  lequel  il  étoit  déterminé  à re- 
tourner en  Europe,  quelques  Infulaircs  ren* 
frcifucAt  fon  Canot , Sc  le  cttcieni  4r&s  l'eau. 


On  a cm  que  cette  perfidie  venott  du  Gc'oé- 
ral  Mindanayen , qui  s’empara  auJiî-tôt  de 
fon  or.  D’autres  la  regardent  feulement  conv 
me  une  cfpece  de  punition  , que  Su  an  s’e- 
toit  attirée  par  fes  cmportemcns  & fes  me- 
naces , ccmrr  l'Iflc  entière,  qu'il  aceufoie  de 
l'avoir  iiompee.  IhiJ ^ yoo. 

(5X)  Il  ajoure,  qu’une  force  raifon, qui 
doit  obliger  les  Marins  d’obfcrver  la  diflé- 
rcnce  du  romps , c(V  la  néccflicé  d'etreexaéls 
dans  leurs  latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  dcclinaii'on  du  Soleil , font  fopputccs  pour 
les  Méridiens  des  lieux  où  elles  ont  été  cora- 
pofées , clics  différent , pendant  les  mois  de 
Mars  6c  de  Septembre  , d'environ  douze  mi- 
nutes , des  parties  du  Monde , (ituces  fous 
des  Méridiens  oppofés  *,  Sc  pendant  les  au- 
tres temps  de  l'année  , clics  diflérent  auflî 
à proportion  de  la  détlinaifon  du  Soleil.  Si 
roii  ailoic  aulii  loin  que  Dampier , la  diffé- 
rence feroie  encore  plus  grande  , 6c  cauferoit 
des  erreurs  conftdérablcs.  Les  gens  de  Mer  , 
ceux  memes  qui  ont  de  rhabilcté  , ne  s’en 
apperçoivent  prcfquc  point  en  voyageant  , 
quoique  cette  remarque  foie  fi  néceflaire  { 
Sc  cela  , parce  qu'ils  ne  font  point  affez  d'ac- 
ccaiioa  a la  raifon  fur  laquelle^  cd  fondée 
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Aulll-tôc  que  le  nouveau  Capitaine  iê  vit  en  Mer , il  déclara  que  fon  def* 
fein  croit  d'aller  croifet  devant  Manille.  On  fit  route  à l’Oueft  , en  côtoyant 
le  Midi  de  l’IHe  Mindanao,  à quatre  ou  cinq  lieues  de  terre  ; & le  lende- 
main on  fe  trouva  devant  Chambongo  (59),  Ville  de  cette  Ifle , à trente  lieues 
de  la  Riviere  d’où  l’on  ctoit  forti.  Ce  Port , où  les  El'pagnols  s’etoient  au- 
trefois fortifies,  offre  un  bon  mouillage,  & le  Pays  abonde  en  Belliaux  ; 
mais , i deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre , on  rencontre  deux  Bancs  dange- 
reux. Le  14  , on  tiavcrfa  plulieurs  petites  Ifies  , où  les  marées  font  fott  in- 
conRantes  ; & le  ai  , on  doubla  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  Minda- 
nao , d’où  l’on  fit  route  au  Nord,  jufqu’ù  la  vùe  de  quelques  autres  Ifles,. 
du  nombre  des  Philippines.  Le  3 de  Février  , à neuf  degrés  cinquante -cinq 
minutes  de  latitude  , Reed , qui  vouloir  faire  quelques  réparations  à fon 
Vailfeau , pour  le  rendre  plus  leger  à la  voile , rit  jeiter  l’ancre  d.'uis  une 
bonne  Baye  , à l’OuelF  d’une  IHe  de  huit  ou  dix  lieues  de.  long  , qui  ne  fe 
trouvoic  pas  nommée  dans  fes  Cartes , ni  dans  fes  Livres.  Elle  eR  i l'Occi- 
dent de  celle  de  Zebu  (60).  Dampier  profita  du  temps  que  les  Ouvriers  don- 
noient  au  travail , pour  vifiter  diverfcs  parties  de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits  , il  trouva  de  ces  Cannes , qu'on  nomme  Rattangs 
& dont  l’ufage  eR  commun  en  Europe  ; mais  elles  étoient  d’une  efpece  curieu- 
fe , donc  il  fait  la  defeription.  La  plus  grande  diRance  de  leurs  nmids  n’cR 
p.is  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces , & leur  diRance  commune  eR  de  deux 
pieds.  Elles  s’écartent  comme  la  vigne , ou  s’attachent  aux  arbres , & mon- 
tent jufqu’au  fommet.  Leur  longueur  eR  de  quinze  ou  vingt  brallès  ; Sc 
depuis  la  racine  jufqu’à  cinq  ou  lix  pieds  du  bout , elles  font  d’une  grolfeut 
extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  cR  épailfc , barbue  , & de  couleur 
brime;  mais  cette  peau  le  dépouille  , en  la  pallânt  feulement  par  la  main 
fermée  , Se  laiffe  une  Canne  d’un  verd  pâle  , qui  brunit  en  fccfnnt.  Dam- 
pier en  coupa  plulieurs , qui  fe  trouvèrent  très-fones  Sc  très-péfantes  (61.  La 
Baye  contient  une  petite  Ide,  couverte  de  Bois  & d’un  mille  de  circuit , qui 
eR  la  retraite  d’une  incroyable  quantité  de  Chauve-fouris  , aullî  groffes  que 
des  Canards , avec  des  ailes  fi  longues  , qu’un  homme  , étendant  les  bras , 
n’en  peut  toucher , à beaucoup  près , les  deux  extrémités.  Dampier  donne 
à chaque  aile  fept  ou  huit  pieds  de  long  -,  ce  qui  paroîtroit  fans  vraifem- 
bl.tnce , pour  un  corps  , qu’il  ne  tepréfente  pas  plus  gros  qu’un  Canard  , 
s’il  n’affutoit  qu’il  vit  de  près  un  de  ces  hideux  Oileaux.  Elles  font  de  la  me- 
me fubRance  que  celles  des  Chauve-fouris  ordinaires , brunes  , ou  couleur 
de  Souris.  On  diRingue  , fur  la  peau  , des  côtes , ou  des  efpeces  de  varan- 
gues , qui  régnent  clans  toute  leur  longueur  , & qui  font  trois  ou  quatre 
plis.  Aux  jointures  & aux  extrémités,  elles  ont  des  grilfes  pointues  , en  for- 
me de  crochets,  par  lefquelles  l’Oifeau  peut  fe  pendre  i tout.  Le  Soleil  n’é- 
toit  pas  plutôt  couché , que  ces  Animaux  prenant  leur  vol , comme  des  Ef- 
fains  d’Abcilles , paRôient  de  leur  petite  Ifle  i la  grande.  On  les  voyoit  s’e- 


cette  néccfliti!  ; crmme  il  arriva , dit  - il , â 
ceux  de  notre  Troupe , (]ui  après  avoir  palTé 
cent  dix  degrés , commencèrent  à diminuer 
la  dilVércnce  de  la  dcclinairon  ; au  lic-j  qu'ils 
auroienc  dû  l'augmenter , cumme  nous  nmes 


durant  toute  la  route.  pa/;e  ^26, 
(fs)  Apparemment  Sambangan, 

(<o)  C'cll  fans  doute  l'Iflc  des  Negreji 
Voyt^  , la  Carte  des  l’iùlippines. 

(<i;  Page  4iÿ. 
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lever , jufqu’à  fe  dccobbec  d la  vûe  ; & le  lendemain  , depuis  la  pointe  du 
jour  jufqu’au  lever  du  Soleil  , on  le  rcvoyoic  defcendte  > comme  amant  de 
nuages  , &c  rentrer  dans  leur  lHe. 

En  forçant  de  cette  Baye , d deux  milles  de  rifle  aux  Chauve-fouris , du 
côté  de  rOuefl  , on  rencontre  un  Rocher  d'autant  plus  dangereux  , que  la 
Mer  n'y  fait  point  de  Brifans;  excepte  peut-être  dans  les  mauvais  temps, 
& lorfqu'il  eu  dccouvcrr.  De-U  , Reed  fit  porter  le  Cap  à l'Oueft  , & 
mouilla  fucceflivemeiu  dans  plufieurs  autres  Ifles.  Mais,  ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens  , chargés  de  riz  ou  de  marchandifes  , qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains , qu'jl  y avoir  actuellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille  , il  abandonna  le  delTèin  d'aller  croifer 
vers  rifle  de  Luçun , pour  aller  palFer  le  refte  d'une  faifon  fort  avancée  à 
Pulo  Condor  , une  des  petites  Ifles  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes  , qui  lui  fervoient  de  Guides  dans  des  Mers  qu’il  ne  connoilToir 
pas  , il  lui  fembla  que  cette  retraite  croit  atfez  écartée  pour  le  mettre  d 
couvert,  ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce,  où 
l’exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d'etre  atuqué  par  des  forces 
fuperieurcs. 

11  étoit  à quatorze  degrés  de  latirade  Septentrionale  , lorfqu’il  fit  gouver- 
ner au  Sud-Quart- d’Oueft  , vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  paflèr 
fort  près  des  Bas-fonds  de  Poncel , & d’autres  écueils  lUilli  dangereux,  en- 
tre lefquels  il  compte  trois  petites  Ifles  , ou  trois  monceaux  de  fable , qui 
fe  montrent  prefqu’à  la  furface  de  l’eau.  Il  n’arriva  que  le  1?  de  Mars, 
à la  vue  de  Pulo  Condor  , où  il  mouilla  le  Icnde.nain  au  Nord  de  l’Ifle ,. 
devant  une  Baye  fablonneufe  , à un  mille  de  la  Côte , fur  un  excellent 
fond  de  fable  clair.  Après  avoir  fait  cliercher,  dans  le  Havre  , un  lieu  pro- 

fire  è carener  fon  Vaiflèau  , il  y entra  , fans  autre  ménagement  pour  les 
nfulaires.  Dampier , moins  Pirate  que  Géographe  & Naturalifte  , tcfoiut 
d'employer  le  temps  du  féjour  i connoître  une  Ifle , dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs vantent  l’urilité  pour  la  Navigation  , fans  joindre  à cet  éloge  aucun 
autre  éclaircilTcment. 

Pulo  Condor  efl  la  principale  des  Ifles  de  Camboya  , & la  feule  qui 
(bit  habitée.  On  les  place  , en  génér.al , d huit  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  Septentrionale , à la  Jillance  d’environ  vingt  lieues  Sud-Quart- 
d’Eft  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les 
unes  des  autres , qu’elles  ne  paroilTent  de  loin  qu’une  feule  Ille.  Cepen- 
dant , d quatorze  ou  quinze  lieues , on  en  diftingue  deux  , qui  font  les 
plus  hautes  & les  plus  grandes , dont  la  principale  ell  celle  qui  piotre  pro- 

froment  le  nom  de  Condor.  Sa  longueur  efl  de  quatre  ou  cinq  lieues  de' 
Eft  d l’Oueft , & fa  plus  grande  largeur  de  trois  milles.  L’autre  , qui  s’é- 
tend du  Nord  au  Sud  , eit  longue  ^'environ  trois  milles  , fur  un  demi, 
mille  de  large.  Elle  eft  fi  favorablement  fimée  d l’Occident  de  la  plus  gran- 
de Ifle  , que  l’efpace  qui  les  fépare  forme  un  ILavre  très  commode,  où 
l’on  entre  du  côté  du  Nord  , Sc  qui  n’a  pas  moins  d'un  mille  de  lar- 
geur. Au  Midi , les  deux  Ifles  fe  ferment  , & ne  lailfent  qii'un  petit  paf- 
lage  |X)ur  les  B.irques  Sc  les  Canots.  Il  n’y  a point  d’autres  Ifles , du  cô- 
té Septentrional  ; mais  vers  le  Sud  , on  en  trouve  cinq  ou  fix , d peu  de 
diftancc  de  la  grande  Ifle.  £ c e iij 
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Le  terroir  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre  , & gcnérileinent  allëz  profond- 
Les  Montagnes  feulement  y font  pierreufes.  Entre  plufieurs  fortes  d'ar- 
bres > qui  croilfent  particuliérement  dans  la  partie  Orientale , Dam- 
pier  en  remarqua  un , plus  gros  que  tous  les  autres  , & -ju’il  n’avoit  vù 
dans  aucun  autre  lieu.  Son  tronc  ell  de  crois  ou  quatre  pieds  de  diamè- 
tre. On  en  tire  un  fuc  , qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu 
bouillir , pour  en  compofer  un  excellent  Goudron.  S'il  bout  plus  long-temps . 
il  devient  audi  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indidétemmenc  à l'un  & l'au- 
tre ufage.  La  maniéré  de  le  tiret  e(l  de  faire  hori fonçai ement  un  grand 
trou  , jufqu'au  milieu  du  corps  de  l'arbre  , & de  couper  l'arbre  de  biais 
au-delfus  de  cette  cavité , jufqû’à  ce  qu'on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou  , qui  forme  alors  un  demi-cercle , on  fait  une  efpece  de  balun , qui 
contient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux;  & de  la  partie  fupérieure  qu'on 
a couplée  , le  lue  tombe  dans  ce  refervoir  , qu’il  faut  vuider  cous  les  jours. 
Il  coule  pendant  quelques  mois  , après  lelquels  il  s’artete  ; & l’atbre  fe 
rétablit. 

Les  fmits,donc  la  Nature  a favorifé  l’Ifle  de  Condor  , font  le  Mango.la 
Grappe , & la  Mufeade  fauvage.  Ils  croilfent  d.ans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  ed  le  iruit  d'un  arbre , de  la  grolfeur  du  Pommier. 
Dampicr  ne  veut  pas  qu’on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Sumatra , de 
Cetlan  Sc  de  pluueurs  autres  Pays.  Il  fi’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite 
Pèche.  Il  s’allonge , en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  la  maturité , il  ed 
jaunâtre,  plein  de  jus,  d'une  odeur  agréable  & d'un  excellent  goût.  On  le 
coupc<  en  deux  parties , qui  fe  condfenc , comme  les  autres  Mangos  , au  fel , 
& au  vinaigre  , avec  im  peu  d’ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs  , lorfque  les 
Avanturiers  arrivèrent  i Condor.  Ils  repandoient  une  odeur  li  délicate , 
que  fans  les  voir , & même  d'alicz  loin  , on  les  didinguoic  à cette  marque  , 
dans  l’épailfeur  des  Bois.  Il  fufiifoic  d’ètte  au-delTous  du  vent , pour  les  trou- 
ver. Dampier  ne  connoît  pas  d'autre  endtoic  des  Indes  , où  les  Mangos 
Ciuvages  vaillent  ceux  qu’on  cultive  foigneufement  dans  les  Jardins  (<>i). 

La  Grappe  ed  un  fruit  qui  croît  pat  pelotons , comme  le  Jack , le  Du- 
rion  & le  Cocu.  Il  fort  audi  du  tronc  de  fon  arbre  , qui  ed  droit , & 
d’un  pied  de  diamètre , au  plus  , avec  alfez  peu  de  branches.  On  en  dif- 
tingue  deux  efpeces , la  rouge  & la  blanche.  Les  pelotons  relîèmblent  beau- 
coup A la  grappe  de  Vigne,  pat  la  figure  &;  la  couleur  ; & de-là  leur  vient 
apparemment  leur  nom  , qu’ils  méritent  aulli  par  un  goût  de  vin  fort  agtéa- 
ble.  Dampier  n'a  jamais  vû  ce  fruit  qu’à  Pulo  Condor. (fi;) 

L’arbre  qui  porte  la  Noix  mulcade  lauv.ige,  edde  la  grollcut  duNoifet- 
tier , avec  cette  did’érence  , que  les  branches  font  plus  épailfcs  & s’éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux  , comme  les  Noifettes.  11 
ed  enfermé  dans  une  goiillè  déliée , & plus  particuliérement  dans  une  ef- 
pece  de  ficur , dont  il  ed  entouré  dans  la  goullè.  Cette  Mufeade  fauvage 
tellemble  fi  fort  à k véritable  , quoiqu'un  peu  moins  grotte  & plus  lon- 
gue , que  Dampicr  prit  d’abord  l'une  pour  l’autre  : mais  elle  n’en  a ni  l’o- 
aeiir , ni  le  goût.  Ce  qui  n’ed  jias  moins  remarquable , c’ed  que  de  pU- 
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fieurs  Ifles  voifines  , la  pande,  c’eft-i-dire  , celle  qui  fe  nomme  propre-  - ' ' 
ment  Pulo  Condor , eft  la  feule  qui  produife  l’arbre  d Goudron  , l'arbre  à 
Grappe  , le  Mangoyer  Sc  le  Mufcadicr  fauvagc  (64).  ' ' 

Ces  Ifles  font  remplies  de  Perroquets  , de  Ramiers  , de  Pigeons  com-  Antman»  de 
miÿns  , de  Coqs  &:  de  Poules  fauvages  , dont  la  chair  ell  blanche  & de- 
licate.  Les  Coquillages , & les  Tenues  vertes , y font  en  abondance.  Elles 
font  d'ailleurs  bien  arrofecs , par  de  petits  ruilTeaux  d'eau  douce , qui  cou- 
lent pendant  dix  mois  de  l’année  > & qui  ne  commencent  à tarir  que  vers 
la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d' Avril,  on  n’y  trouve  d’eau 
que  dans  quelques  Etangs  ; mais  il  cfl  facile  d’y  creufer  des  puits.  Au 
mois  de  Mai , la  pluie  vient , & les  Ruilfeaux  reprennent  leur  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent,  à tant  de  commodités  , celle  de  leur  firua-  Commodhé 
lion,  qui  eft  fur  la  toute  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Manille,  du  Ton-  unCoœfwiK” 
quin  , de  la  Cochinchine,  en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus 
Orientale  du  Continent  de  l’Inde , foit  qu’on  palTe  par  le  Détroit  de  hla- 
lacan , ou  par  celui  de  la  Sonde , Dampier  s’étonne  qu’aucune  Nation  de 
l’Europe  n’y  ait  un  Comptoir  , qui  pourroit  être  mis  à couvert  d’infulte 
pat  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  dinicile  de  fortifier  le  Havre  , & cette 
Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaircs  de  la  gran- 
de Iflc  , qui  eft  la  feule  habitée , font  originaires  de  la  Cochinchine.  11$  f>6«K  * «• 

font  petits  , mais  bien  proponionnés  d.ans  cette  taille , & plus  bazanés  que 
les  Mindanayens.  Ils  ont  le  vifage  long  , les  cheveux  & les  yeux  noirs , 
le  nez  d’une  grofleur  médiocre,  les  Icvres  minces,  les  dents  fort  blanches, 

& la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft  de  tiret  le  fuc  des  ar- 
bres au  goudron  , qu’ils  amalfent  clans  des  vailfeaux  de  bois , pour  le  tranf- 
porter  à la  Cochinchine.  D’autres  s’occupent  i prendre  des  ‘Tortues , donc 
ils  font  bouillit  la  graifTe , pour  en  tirer  l'huile  , qui  fait  une  autre  partie 
de  leur  commerce.  L’habitude  qu’ils  ont,  de  voir  mouiller  des  Vaiflèaux 
etrangers  dans  leur  Havre  , les  a tendus  fort  civils.  Cette  politeflb,  va  juf- 
qu’à  leur  faite  mener  à bord  leurs  filles  & leurs  femmes  , pour  les  offrit 
à ceux  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point  infenfibles  au  plaifir.. 

Leur  Religion  eft  l’Idolâtrie.  Dampier  vit  dans  un  Village  , au  Midi  de 
rifle,  un  petit  Temple,  qui  contenoit  d’un  côté  une  figure  d'Eléphant,. 
d’environ  cinq  pieds  cle  haut,  & de  l’autre  celle  d’un  Cheval;  toutes  d’eur- 
avoient  la  tête  tournée  vers  le  Midi  (65). 

Après  les  réparations  néceffaires  au  VaifTe.iu , Reed  employa  quelques  fe-  courte 
maincs  à ctoifer  dans  cette  Mer , jufqu’à  la  Baye  de  Siam , où  il  mouilla  A'’'"™'*'»- 
dans  rifle  d’Ubi , qui  eft  précifément  à l’entrée  , quarante  lieues  à l’Oueft  '*’• 
de  Pulo  Condor.  Elle  a fept  ou  huit  lieues  de  circuit,  & de  l’eau  du  co- 
té du  Nord.  Dans  la  Baye  même , les  Avanturiers  touchèrent  à quelques 
autres  Ifles  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habit.ations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâti  mens  Indiens , chargés  de  riz,- 
& un  gros  VaifTeau  ciiargé  de  Poivre,  qui  venoit  de  Paliinbam.  Ils  te- 
toutnerent  à Pulo  Condor  , avec  leur  proie.  Dampier  & le  Chirurgien, - 
perfuadés  qu’on  n’y  feroit  pas  un  long  féjour  , voulurent  profiter  de  l’oc-- 


(S4)  Ihidam. 
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calion , pour  fc  dérobber  à cette  Troupe  de  Furieux,  qu’ils  re^ettoient  de 
n’avoir  pû  quitter  à Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  1 attention  de 
Reed  •,  éc  le  Chirurgien , qui  ctoit  déjà  defcendu  , fut  forcé  de  remonter  i 
bord. 

On  remit  à la  voile  le  4 de  Juin  , pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais  , qui  s’ctoit  trouve  fur  le  Navire  charge  de  Poivre,  fie 
qui  fçavoit  pluheurs  Langues  Indiennes  , prut  fon  propre  à faciliter  les 
grands  dedêins  , qu’on  avoir  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais 
les  vents  devinrent  li  contraires , qu'aptes  les  avoir  combattus  long-temps , 
on  dcfefpcra  de  pouvoir  s’approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de 
nouveaux  projets.  Le  premier , fut  de  vilîter  l’ille  de  Prata , dont  on  n’c-> 
toit  pas  fort  éloigne.  Cette  Ifle  eft  petite  , mais  dangereufe , par  les  Ro- 
chers dont  elle  cli  environnée.  Elle  ell  (ituée  é vingt  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latinide  , fur  la  route  de  Manille  J Canton.  Les  Chinois  crai- 
gnent plus  cet  écueil , que  les  Efpagnols  ne  redoutoienr  autrefois  les  Ber- 
q«i  mudes.  Ils  y ont  perdu  quantité  de  riches  VailFeaux , é leur  retour  de  Ma- 
«oovciitcu.  fiille;  fie  le  Metir  Portugais  alfura  Reed  , que  dans  la  crainte  du  meme 
scKüci.  fort  J les  Marchands  de  Canton  n’ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de 
tréfors , dont  une  patrie  pouvoir  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Audi , 
les  Avantnriers  n’avoicnt-ils  pas  d’autre  objet , fie  les  craintes  d’auttui  n’eu- 
rent ps  la  force  de  les  arrêter.  Ils  s’obflinerent  pendant  cinq  ou  lix  jours 
à lutter  contre  les  vents  : mais  celui  du  Sud-Eft  prit  tant  de  force  , qu’il 
les  emporta  vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

iiit  de  siiii:  Le  15  , ils  eurent  la  vue  de  la  Terre;  Sc  le  même  jour,  ils  mouille- 

, for  U c*.  rent  au  Nord-Eft  de  l’Ille  Saint  Jean.  Cette  Ide  eft  à vingt-deux  degrés 
„ic».»aion.  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 

Province  de  Canton.  Elle  eft  alfez  haute  , mais  unie  , riche  en  bois  , en 
riz  , fie  en  Beftiaux.  Les  Infulaires  font  Chinois , fie  Dampier  en  prend  oc- 
calion  de  faire  quelques  obfervations  vagues  (66)  fur  le  caraéfere  fie  les 
iifages  de  cette  Nation  : mais  il  confefTe  qu’ayant  eu  pu  de  temps  pur 
s’en  inftruire , il  n’a  pu  bien  connoitre  un  Pays , dont  la  defeription , dit- 
il  , demanderoit  un  Livre  entier  (6y).  Après  avoir  fait  des  provifions  , 
Reed  fit  lever  l’ancre  le  4 de  Juillet.' 

Si  quelque  péril  avoir  été  capable  d’elïrayer  fa  Troup  , ce  devoir  être 
celui  qu'elle  courut  , pendant  deux  jours  entiers , de  la  part  de  tous  les 
Elémens  conjurés  put  fa  ruine.  Les  vents , le  feu  fie  l’eau , faillirent  mil- 
le fois  d’abîmer  le  Vaifl'eau.  On  touclioit  i la  nouvelle  Lune.  Heureufe- 
ment  délivres  de  cene  tempête  , la  plus  terrible  que  D.-unpier  ait  jamais 
«iFuyée , les  Avanturiers  no  penferent  qu’à  fe  mettre  à couvert  , avant  la 
pleine  Lune  , qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Ils  confulterent  leurs 
Cartes  (CS),  pour  fe  rendre  aux  lllcs  Pifeadotes,  à vingt-trois  degrés  de 


Aftailjc  cem- 


(«)  Page  4t7. 

(«7)  Page  46 I.  ^ 

(48)  Comme  nous  n’avions  perfonne  à 
ix>rd  , cjui  connue  ces  Côtes,  noue  feule  ref- 
foutee  étoit  nos  Cartes  , qui  marquoicni 
iculcmcui  où  éioicnt  tels  lieux  & telles  Ifles , 


fans  nous  rien  dire , ni  des  Havres  , ni  des 
Rades  , ui  des  Bayes  , qu’il  y avoir , ni  de  ce 
que  produifuient  ces  lieux  , ni  de  leur  for- 
me, ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  con- 
traints de  chercher  tout  cela  par  nous  mê- 
mes. JtiJ.pjge  46S. 
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lannide  Septeacrioiulc.  Ce  font  pludeurs  grandes  Ides , mal  peuplées , en- 
tre rifle  de  Formofu  & la  Chine , & prelqu'i  la  même  hauteur  <jue  le 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l'apparence  des  Dunes  de  Dorfetslure  & 
de  Viltshire  en  Angleterre.  On  y trouve  de  l'eau  & quantité  de  Chcvres. 
Le  Havre  efl  aflez  oon , entre  les  deux  plus  Orientales.  A l'Occident  de 
celle  qui  l'efl  le  plus,  les  Chinois  ont  une  Ville,  avec  un  Fort,  qui  com- 
mande le  Havre  , & qui  ell  ordinairement  garde  pat  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  Reed  s'approcha  de  ces  Ifles  ; mais  n'y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre  , fa  furprife  fur  égale  à l'imprudence  qu’il  eut  d’y  en- 
trer , locfqu’il  y apperçut  un  grand  nombre  de  Vaiflèaux  , les  uns  à la 
voile,  & d'autres  à l’ancre  devant  une  jurande  Ville.  Son  deflêin  àvoit  été 
de  fe  tenir  caché  : mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé , il  s'arma  d'audace. 
Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville,  avec  ordre  de  demander  des  rafraîchif- 
femens , & la  permifllon  de  mouiller  iufqu’après  la  pleine  Lune , pour  des 
Aiarchands  Anglois  , qui  avoient  été  oattus  de  la  tempête , en  allant  i la 
Chine.  L'Officier,  qui  commaodoit  le  Canot , rc^ut  un  accueil  civil , & des 
offres  de  fccours  ; mais  le  Gouverneur  Chinois , s’exculânt  fur  les  Loix  , qui 
_ne  lui  pcrmettoienc  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  , lui  confeilla  de 
fe  rendre  i l’Ifle  d’Aimoi , dont  les  Ports  étoient  ouverts  aux  Anglois  , 
ou  à Macao  , pour  s'approcher  de  Canton.  Cependant , il  s'emprelfa  d’en- 
voyer i bord  queloues  préfens  de  vivres  , pour  lefquels  Reed  lui  fit  aullî- 
tôt  porter  une  carabine  d’Angleterre , & une  chaîne  d’or.  Les  Avanturiers 
fe  crurent  fort  heureux , de  n’avoir  fait  naître  aucun  foupçon.  Un  vent  de 
Sud  - Ouefl  allez  favorable  leur  fît  prendre  aufli-tôt  le  parti  de  fe  rendre  à 
d’autres  Ifles , qui  font  fituées  entre  Formofe  & les  Philippines , & qui  ne 
porunt  aucun  nom  dans  leurs  Cartes  , n’y  étoient  diflinguées  que  par  la 
Agute  5 , pour  marquer  leur  nombre.  Ils  fe  perfuaderent  que  des  Ifles , 
aufquelles  leurs  Hydrographes  ne  donnoieut  pas  des  noms  particuliers , dé- 
voient être  inhabitées , 8c  qu’ils  y feroient  allez  à couvert , pour  fe  difpo- 
fer  fécrettement  i vifiter  celle  de  Luçon. 

Dans  leur  route , ils  côtoyèrent  le  Sud-Oueft  de  Formofe  , qu’ils  lailTê- 
sent  à leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  i vingt  &:  un  de- 
grés vingt  minutes , 8c  fon  Nord  à vingt-cinq  degrés  dix  minutes.  Il  comp- 
te fa  longitude  depuis  cent  quarante  - deux  degrés  cinq  minutes,  jufqu'â 
cent  quarante-trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  Pic  de  Tenetif  (lîp). 

Le  6 d’Aoûr , ils  arrivèrent  aux  cinq  Ifles  , qu’ils  cherchoient.  Mais , ayant 
mouillé  d’abord  à l’Orient  de  la  plus  Septentrionale  , fur  quinze  braflès 
de  fond , i la  longueur  d’un  cable  de  la  Côte  , ils  fiirent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfenroient  i 
une  lieue  du  rivage  ; & dans  la  fuite , ils  en  virent  une  quatrième , pfus 
grande  qu’aucune  des  crois  autres , derrière  une  petite  Montagne  peu  éloi- 
gnée aufll  de  la  Mer. 

Ces  Ifles  , fuivant  l’obfervation  de  Dampier  , qui  en  prit  la  hauteur  , 
Ibnt  i vingt  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord  ; ôc  fuivanr  fes 
Cartes  , leur  longitude  eft  de  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes.  Com- 
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. me  elles  étoienc  lâns  noms , les  Avanturiers  fe  crurent  en  droit  de  leur  e» 
impofer.  Quelques  Hollandoisde  la  Troupe  demandèrent  que  la  plus  gran- 
de , qui  eft  la  plus  Occidentale  , fût  nommée  l'Idc  d'Orange  , à l'honneuc 
de  Guillaume  II , Roi  d’Angleterre.  Sa  longueur  eft  de  feptou  huit  lieues , 
fur  deux  de  large  , & fa  dtuation  entre  Nord  Sc  Sud.  Deux  autres  ,,  de 
moindre  grandeur , en  font  à quatre  ou  cinq  lieues  vers  l'Orient.  La  plus 
Septentrionale  , c’eft-à^lire  , celle  où  l’on  avoir  mouillé  , fut  nommée  l'ide 
de  Grafton  , par  Dampier , qui  prend  cette  occalion  pour  faire  remarquer , 
que  là  femme  appartenoit , par  le  fang  , à la  Duchdlb  de  ce  nom.  La  lon- 
gueur de  cette  ide  eft  d’environ  quatre  lieues  , fur  une  & demie  de  large  , 
entre  Nord  6c  Sud.  Les  Matelots  donnèrent , à l’autre , le  nom  d’Ifle  do 
Monmouth.  Elle  n’tft  pas  à plus  d’une  lieue  de  l'ifle  de  Grafton , du  côté 
du  Sud  ; 6c  fa  longueur  eft  de  trois  lieues , fur  une  de  large  , dans  la  meme 
Etuation  que  les  deux  autres.  Entre  l’iHe  de  Monmouth  6:  la  panie  Méri- 
dionale de  rifle  de  Grafton,  il  y en  a deux  autres  , mais  petites,  6c  ron- 
des , Eruces  toutes  deux  é l’Eft.  La  plus  Orientale  , fut  nommée  l’ifle  de  Bashee 
ou  Bachi  , du  nom  d’une  liqueur  , qu’on  y boit  abondamment  ; 6c  la  der- 
nière , qui  eft  la  plus  petite , reçut  celui  d’Ifle  des  Chèvres , parce  qu’il  s’y 
en  trouve  un  grand  nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  lües , on  découvre 
deu-x  RcK'hcrs  fort  élevés  (70). 

Il  eft  alfez  étonnant  que  l’ifle  d’Orange  , qui  eft  la  plus  grande  des  cinq,. 
Ibit  tont-â-fait  inhabitée.  Mais , quoique  plate  dans  la  hauteur  , 6:  même. 
aflèz  unie  , tous  fes  bords  n’offrent  que  des  Rochers  efearpés , qui  ne  per- 
mirent point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre.  Dampier  fan  là-deffus  quel' 
ques  remarques,  pour  l’inftruétion  des  gens  de  Mer  (71).  Monmouth  6c 


(70)  Page  47f. 

(7*)  Donnoiw-en  l’extrait  ^ dans  lamcmc 
vue  : J'ai  toujours  obfcrvé  , cttc-il , que  dans 
les  end'oits  où  la  Côte  cfl  défendue  par  des 
Rochers  efearrés  , la  Mer  eft  très  profon- 
de , 8c  qu'il  eft  rare  qu’on  y puilfc  mouil- 
ler. Au  contraire  , dans  les  lieux  où  les  terres 
panebent  du  coed  de  ta  Mer  » quelque  die* 
vces  qu'elles  foient  plus  loin  dans  le  Pays 
le  fond  eft  bon , f;  par  fonfequent  le  rrouil- 
lage.  A proportion  que  la  Cote  panchc  ou 
qu'elle  eu  efearpde , à proportion  le  fond-, 
pour  ancrer  , eft  orùinairemenc  plus  ou 
moins  profond.  Il  n'y  a point  de  Côte , au 
Monde,  donc  j'aie  entendu  parler,  qui  foir 
d'tnc  hauteur  ^alc , & qui  n’ait  des  hauts 
8c  des  bas.  Ce  font  ces  hauts  & ces  bas , qui 
font  les  ini-^alitds  des  Côtes  & des  bras  de 
Mer , des  petites  Payes , des  Havres , &:c. , 
où  Ton  peur  mouiller  (Tiremcnt,  parce  que 
telle  eft  la  fuifacc  de  la  terre , tel  eft  or- 
dina»'cnent  le  fond  ,qui  eft  çorvert  d’eau. 
Ainfî , l'on  trouve  pluneurs  bons  Havres  fut 
les  Côtes  , où  la  terre  borne  la  Mer  par  des 
Rochers  efcarpds , s’il  y a des  pentes  fpa- 
cieufes  eauc  ces  Rociiert  : mais , dans  les 


lieux  où  la  pente  d'une  Montagne  ou  d’un 
Rocher  n'eft  pas  à quelque  diftance , en  ter- 
re , d une  Mont.i^ne  à l'autre  , & où , com- 
me fur  la  Côte  du  Chili  &:  du  Pérou , le  pan- 
chant  va  du  côté  de  la  Mer , ou  dedans,  avec 
une  face  perpendiculaire  ou  fort  efear- 
pée  , depuis  les  Montagnes  voiiîncs  , U Mer 
y eft  profonde  , & l'on  y trouve  peu  de  Ha- 
vics.  Toute  cette  Côte  eft  trop  efearpeo 
pour  qu’on  y puilTe  jetter  l’ancre , & je  n'en 
connois  point  où  il  y ait  fî  peu  de  RaScs. 
Les  Côtes  de  Gallice  , de  Pornigal , de  Nor- 
vège , de  Terre-Neuve  , &c.  , font  comme 
la  Côte  du  Pérou  & des  hautes  Iflc^s  de 
l’ArchipcIaoue , mais  mciiis  dépourvues  de 
bons  I iavres.  Là  , où  iPy  a de  petits  efpaccs 
de  terres , il  y a de  bonnes  Payes  aux  ex- 
tu-initévdc  CCS  cfpaces,  dans  les  lieux  où  ilx- 
s’avancent  dans  ks  Mers  , comme  fur  la  Côte 
de  Cariacos  & d’autres.  Les  Ides  de  Juan 
Fernande?  , de  Sainte  Hélène  ,A:c.  font  dcj* 
terres  hantes  dent  la  Cote  eft  profonde.  A la 
vûc  des  Iflcs  des  Etats , proche  de  la  Terre 
de  Feu , on  ne  doit  pas  même  fonger  à mouil« 
lcr , parce  que , près  de  la  Mer , les  Rochers 
font  cTcarpcs.  Cependant , il  peut  l'y  trouver 
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Crafron  font  deinc  Ifles  fort  monrueufcs.  Les  deux  petites  font  plates  Ôc 
iunies.  L'Iflc  de  Bach!  a feulement  une  Montagne  efcarpéc  ; mais  celle  des 
Chèvres  eft  touc-à-fait  place.  En  general , le  terroir  de  ces  liles  eft  rouge  ; 
«nais  il  eft  noir  Sc  fertile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y croifTenc  en 
alfez  grand  nombre , quoiqu’ils  y ayenc  peu  de  grolTeur.  L’herbe  y eft  grof- 
fe  > & l’on  n’en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les  fruits 
ibnt  des  Plantains , des  Bananes  , des  Ananas  , des  Morges  , Sc  des  Cannes 
à fucre.  Mais  les  InfuUires  font  leur  nourriture  commune  de  Patates  & 
d’Yaines  , qui  leur  fervent  de  pain.  Us  ont  du  coton  , qui  croit  fur  de  fort 
petites  plantes.  On  ne  connoit  point  » dans  les  cinq  Ifles  » d'autres  quadru- 
pèdes que  des  Chevres  & des  Porcs.  Elles  ont  peu  d’autres  Oifeaux  que 
Ücs  Perroquets  ; Sc  pour  Volaille  domeftique  » on  n’y  voit  que  des  Coqs  Sc 
des  Poules. 

Monmouch  Sc  Grafton  font  fort  habitées  *,  mais  l’Ifle  de  Bachi  n*a 
qu’une  Ville.  Les  Infulaircs  ont  la  caille  petite  & ramallee.  Us  ont  en  géné- 
ral le  vifage  rond , le  front  bas , les  fourcils  longs  , les  yeux  couleur  de 
noifeccc , la  bouche  de  grandeur  médiocre  , les  lèvres  minces  , les  dents 
blanches,  les  cheveux  noirs  & épais,  quoiqu’ils  les  portent  fort  courts,  Sc 
que  des  deux  cotés  ils  ne  les  lailfcnt  jamais  defeendre  au-dellbus  des 
oreilles.  Les  deux  Sexes  vont  toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hommes  ne 
portent  qu'un  petite  p.igne  1 la  ceinture  ; mais  quelques-uns  font  entière- 
ment  couverts  de  feuilles  de  Plantains  , auxquelles  ils  donnncnc  la  forme 


de  petits  Havres , pour  les  Barques  8c  les 
petits  Bâtimens. 

Comme  les  Cotes  hautes  8c  efearpees  ont 
cela  d'incommode  , qu’on  n*y  mouille  que 
rarement,  elles  ont  aulfi  cette  commodité, 
qu'on  les  découvre  de  loin  , & qu’on  s’en 
approche  fans  danger.  Ceft  ce  qui  les  fait 
nommer  Cotes  hardies , ou  pour  s'exprimer 
plus  fimplcmenc , Côtes  exhaulTces  : mais  , 
pour  les  terres  baffes , on  ne  les  voit  que  de 
fort  près  ; 8c  la  crainte  d'échouer , avant  que 
de  les  appercevoir  , empêche  quelquefois 
d'en  approcher.  D'ailleurs  , combien  n'y 
troiive-r-on  pas  de  bancs,  formés  par  le 
concours  des  groffes  Rivières , qui  fc  jettent 
des  terres  baffes  dans  la  Mer  ? 

Cerendant , il  eft  vrai  , en  général , qu'on 
mouille  plus  rùrcmem  près  des  terres  balfcs , 
8c  les  exemples  le  prouveuc.  Au  Midi  de  la 
Baye  de  Campcchc  , cii  la  pliip-irt  des  terres 
font  baifes , on  peut  jeteer  l’ancre  tour  le 
long  de  la  Côte.  La  Haye  de  Honduras , 8c 
celle  qui  fuicdc^là  aux  Côtes  de  Porto-Bcllo 
& de  Carthagene  , jufqu’à  la  hauteur  de 
Sainte  Marthe , 8c  plus  loin  jufqucs  vers  la 
Côte  de  Caracos  , qui  eft  haute  , oftVc  un 
fort  bon  ancrage  ; de  meme  que  les  terres 
des  environs  de  Surinam , qui  font  balfcs 
aufB  fur  la  même  Côte  ^ 8c  dc-là , vers  U 


Côte  de  Guayanc.  Telle  eft  encore  la  Baye 
de  Panama , où  les  Livres  de  Pilotage  ordon- 
nent de  n’allcr , nuit  & jour , que  U fonde 
à la  main.  Dans  les  mêmes  Mers  , depuis  tel 
hautes  terres  de  Guaiimala  au  Mexique  , 
jufqu'à  la  Californie , la  plus  grande  partie 
de  la  Côte  eft  baffe  : aufli  peut-on  y mouillée 
ftircment.  En  Afîc , la  Cote  de  la  Chine , les 
Bayes  de  Siam  8c  de  Bengale  , toute  la  Côte 
de  Coromandel  , celle  des  environs  de  Ma- 
laga , 8c  près  de-Ià , IMflc  de  Sumatra  du  me* 
me  côté  , la  plupart  de  ces  Côtes  fout  baffe» 
8c  bonpes  pour  l'ancrage.  Mais , à côté  de 
l'Occident  de  Sumatra , clics  font  cfcarpéct 
8c  hardies.  Telles  font  aufli  la  plupart  de» 
Iflcs  fttuecs  à l’Orient  de  Sumatra  , comme 
les  Ifles  de  Bornéo , Cciches , Gilolo  , 8c 
quantité  d’autres  de  moindre  coufideration  , 

?|ui  ont  de  bonnes  Rades  avec  pluficurs 
onds  bas.  Mais  les  Ifles  de  l’Océan  , de  l’In- 
de Orientale , fur-tout  l’Oucft  de  ces  Ifles , 
font  des  terres  hautes  8c  efearpées , princi- 

f»alcment  les  parties  Occidentales,  non- feu- 
emcnc  de  Sumatra  , mais  aufli  de  Java  , de 
Timor  , 8cc.  En  un  mot , il  eft  rare  que  Icc 
Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  ; au 
contraire , les  terres  baffes  8c  les  Mers  peu 
crculcs  fc  trouvent  prclquc  toujours  enfem* 
blc.  Pages  4^9  6*  précédentes, 
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d'une  efpece  de  Jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  groffè  toile  ^ 
qui  leur  defccnd  un  peu  plus  bas  que  les  genoux  , & qu'elles  font  elles-mc-* 
mes  du  coton  de  leurs  lllos.  Toute  la  Nation  porte  aux  oieillcs  des  an- 
neaux d’un  métal  jaune  , qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampier  n’ofe  alTu- 
que  cefoitde  l'or;  mais  il  cil  porte  i le  croire,  par  le  poids,  & par  Ix 
couleur , qui  rcllemble  à celle  de  notre  or  pâle.  Il  en  autoir  acheté , s'il  avoir 
eu  du  fer  à donner  en  échange  ; car  les  Infulaires  ont  une  paflion  extrême 
pour  le  fer.  Mais  il  n'avoit  aucune  part  à la  quantité  de  ce  métal  qui  étoic 
a bord.  Elle  apparrenoit,  dit-il,  aux  Marclunds  d'Angleterre,  qui  l’avoicnc 
confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers,  moins  délicats 
fur  l'tilage  du  bien  d'autrui , ne  purent  fc  perfuader  qu'une  couleur  li  pâle 
fût  celle  d'aucune  efpece  d'or  ; Sc  Reed  fut  le  feul , qui  acheta  quelques-uns. 
de  ces  anneaux , pour  du  fer  , mais  dans  la  lïmple  vue  de  fatislaire  fa  cu- 
liofité , & fans  efpcrance  de  gagner  au  change.  Lorfqu'ils  étoient  foigneu- 
fement  polis , ils  paioilToient  très-clairs  : mais  ils  fe  ternilfoient  avec  le 
temps.  On  les  enuuifoit  alors  d’une  petite  pâte  molle  de  terre  rouge 
& les  jettant  au  feu  , on  les  y laifloit  alfez  pour  donner  au  méral  le  temps 
de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans  l’eau  froide  , & levant  la  pâ- 
te, on  leur  irouvoit  leur  premier  éclat  (7 a).  Dampier  ne  put  erre  informé- 
dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  métal  de  leurs  Mines , ni  par  quel 
art  ils  fabriqiioient  leurs  anneaux  & leurs  bagues. 

Leurs  maifons  font  fort  balTes  , & fi  petites , qu’elles  ne  contiennenr  que 
le  foyer , d’un  côté  , & de  l'autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  demeu- 
rent enfemble , dans  de  petits  Villages , bâtis  au  fommet  ou  fur  le  pen- 
chant des  Montagnes  les  plus  pierteufes.  On  y voit  plufieurs  rangs  de  raai- 
fons  , les  uns  au-defTus  des  autres , & comme  fufpendus  fur  des  précipices. 
Aufli  ne  peut-on  monter  d’un  rang  â l'autre  , qu’avec  une  échelle,  de  Dois 
mais  l’efpace,  qui  contient  chaque  rang,  cfl  alTez  large  pour  laifTer  une 
rue  , quoiqu’â  la  vérité  fort  étroite , qui  régné  devant  les  portes  , entre  les 
maifons  & le  pied  du  fécond  rang  , donc  f’efplanade  cfl  au  niveau  du  faite 
des  maifons  inferieures.  L'échelle , par  laquelle  on  monte  à chaque  rue , cfl. 
à peu  près  au  milieu  , dans  un  déhlé  fort  ferré  , qu’on  ménage  exprès  ; & 
comme  les  deux  boucs  de  chaque  rue  font  aullï  fur  des  précipices , il  fufiîr 
de  tirer  l’échelle  pour  n'y  craindre  aucune  attaque.  On  n'y  efl  pas  moinstran- 
quille  du  côté  d'en-haut , parce  qu'on  choifît , pour  bâtir  ces  étranges  Villes 
des  Montagnes  , dont  le  revers  panche  du  côré  de  la  Mer  , ou  qui  font  inac- 
celfibles  de  toutes  parts.  G’efl  a la  feule  Nature  que  les  Habitans  font  re- 
devables de  la  difpofirion  de  ces  précipices  , car  les  Rochers  paroiflent  fî' 
ducs , qu’il  efl  impoflible  de  les  entamer  avec  les  inftrumcns  communs  ; &. 
l'on  ne  voit  aucune  marque , qui  puilfe  faire  juger  qu’on  y ait  jamais  em- 
ployé l’art.  Les  Ifles  de  Monmouth  & de  Grafton  ont  quantité  de  ces  Mon- 
tagnes, qui  offrent  autant  de  Villages.  L’ille  de  Bachi  n’en  a qu’une  , dont- 
le  dos  reg.ude  le  Mer.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  crainte  des  . 
Pirates,  qui  a fait  imaginer,  aux  Habitans,  une  maniéré  fi  nouvelle  de  fo; 
fbttifier  contre  toutes  fortes  d’invafions  & de  furprifes.  Dampier  efl  perfuade.- 
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que  rifle  d'Orange,  qui  eft  U plus  grande  des  cinq  Ifles , 6c  qui  ne  cede  rien 
aux  autres  pour  la  ferrilitc , ne  demeure  déferre  , que  parce  qu’étant  plate  , 
elle  manque  de  précipices,  pour  y bâtit  des  Villes  ou  des  Villages  (j}). 

Ces  Iniulaires  ne  font  p.is  moins  ingénieux  dans  la  futme  qu’ils  donnent 
à leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes  qui  relfemblent  beaucoup  à inJuttrit  dci- 
celles  de  Deal  en  Angleterre  , & qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois  WiUiuiii. 

& des  doux..  Les  plus  grandes , qui  font  de  la  même  forme , portent  qua- 
rante 6c  cinquante  hommes , 6c  font  â double  banc  ; c’eft-à-dire  , qu'un 
même  banc  contient  deux  hommes  , qui  rament  chacun  de  leur  côté.  Ils 
connoilfent , non  - feulement  l’ufage  du  fer,  mais  la  maniéré  de  le  mettre 
en  œuvre.  Leurs  foufllets  reiremblent  à ceux  de  l’ifle  de  Mindanao  (74). 

Dampier  ne  doute  point  qu’avec  leurs  grandes  Barques , ils  n’aillent  au  Noid 
de  Lui^n  , d’où  ils  apporttent  du  fer  6c  des  courroies  de  peau  de  Buffles , 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent , au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues,  le  nom  de  BulUwan  , qui  eft  celui  que  les  Mind.inayens  don- 
nent à for.  Leur  langue  n’a  tien  , pour  le  fon , qui  approche  du  Chinois  , 
ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  celle  des  Phi- 
lippines , puifque  l’or  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de  toutes  ceS. 
ides  (75). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  Porcs  m db  Chevres , pour  leur  ufage  ; mais  lorf- 
qu’ils  en  voyoient  tuer  aux  Avanturiers , ils  s’empreflbient  efc  ramafler  les  UuniliBM»n- 
inteftins  6c  les  peaux , q^u’ils  faifoient  griller  fur  les  charbons , ou  cuire  à 
l’eau  , avec  un  mélange  d’herbes  & de  poiftbns  , pour  les  manger  fort  avide- 
ment. Dans  la  faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  viennent  ronger  leurs  feuil- 
les 6c  leurs  herbes , ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes  fortes  de 
filets , Ss  les  font  griller  dans  des  vafes  de  terre.  Dampier  eut  le  courage 
d’en  goûter,  8c  les  trouva  fort  bonnes.  Les  ailes  6c  les  jambes,  dit -il,  j, 
fe  détachent  d’elles  - mêmes  fur  le  feu.  La  tête  & la  chair  deviennent' 
rouges  , de  brunes  quelles  font  naturellement.  Comme  le  corps  eft  *'*" 

Éatt  plein , c’eft  un  aliment  fort  humide  ; mais  la  tête  craque  entre  les 
dents  (76); 

Quoique  les  Infulaires  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  , ils  ont  une 
liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre  , qu’ilsifont  bouillir , après  y 
avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  , qui  croîr  aulfi  dans  leurs  Ifles.  Ils  la 
laiflent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ; Sc  lorfqu’clle  s’eft  éclaircie  , Dampier 
alTure  que  la  meilleure  Biere  d’Angleterre  n’eft  pas  plus  forte  , plus  faine , 

8c  plus  agréable.  Ils  la  nomment  Baclû.  Ce  fut  le  goût  des  Avanturiers , 
pour  une  liqueur  dont  ils  s’ennivroient  fouvent  fans  en  teflentir  aucune  in- 
commodité , qui  leur  fit  donner  ce  nom  général  aux  cinq  Ifles.  Ils  éprouvè- 
rent aufli  qu’elle  infpire  une  joye  douce , qui  ne  produit  jamais  d’emporte- 
mens  ni  de  querelles.  Les  Infulaires  , qui  en  boivent  beaucoup  , & qui  s’é- 
chauffent en  buvant , n’en  font  pas  moins  la  plus  paifible  6c  la  plus  civile> 

Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  fes  Voyages.  Jamais  il  n’y  vit' 

(tî)  Pages  4*i  ïf  précHcntes;  (Tt)  Page  8f. 

f74)  l'oyt^  U Defctipiion  des  Philippi-  (74)  Page  4S4. 
aes^  M Tome  X de  ce  KecueU. . 
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aucune  apparence  de  colere  ni  de  mécontentement.  Ils  font  honnîtes  en- 
tr'euï,  obligeans  & géncretix  pour  les  Etrangers  (yÿj  , d’une  propreté  fur- 
prenante  dans  leurs  perfonnes  de  dans  leurs  maifons,  & fi  défintérelles , qu’ils 
ne  demandent  jamais  tien.  Les  femmes  > à la  vérité  , montroient  quelquefois 
leurs  enfans  , pour  faire  connoître  qu’elles  avoient  befoin  de  quelques  mor- 
ceaux de  toile  pour  les  envelopper  -,  mais  les  hommes  ofiroient  au  contraira 
tout  ce  qu’ils  polfedoient  : & s'ils  n’avoient  pas  de  Rachi  pour  traiter  leurs 
Hôtes,  lorfqu’on  les  vifitoit  dans  leurs  mailons  , on  les  voyoit  fortir  avec 
empreirement  & donner  une  ou  deux  pièces  de  leur  or  , pour  en  acheret 
quelques  cruches  de  leurs  voifins.  Us  n’ont  aucune  Monnoie  : mais  ils  amaf- 
fent  de  petits  morceaux  de  ce  métal , qu’ils  troquent  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent  : 8c  n’ayant  point  de  balances , ni  d’autres  mefures  , ils  le  don- 
nent fur  l’cfiimation  des  yeux , en  fi  petite  quantité  , que  deux  ou  trois  grains 
valent  une  cruche  de  Rachi  de  dix  ou  douze  pintes  (78/. 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois  , donc  la  plûpiart  ne  font 
pas  meme  armées  de  ter.  Ils  ont  pour  défenfe  une  picce  de  peau  de  Rutile  , 
en  forme  de  Cafaque  , mais  fans  manches  , & coufue  par  les  deux  boucs  , 
avec  des  trous  pour  palfer  la  tète  & les  bras.  Cette  efpece  de  Cuiralfe  leur 
defeend  jiifqu’aux  genoux. 

Dainpier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils  n’ont 
point  d’idoles.  On  ne  s’apper^oic  pas  non  plus  qu’ils  mettent  aucune  difle- 
tence  entre  les  jours , ni  qu’ils  reconnoillênt  des  Chefs . ou  quelque  degré 
d’autorité.  Ils  naroilfent  égaux , indépendans , ôc  maîtres  dans  leurs  maifons , 
à l’exception  des  enfans  , qui  refpecfeiit  leurs  peres  , jufqu’au  temps  du 
mariage.  Leurs  Plantations  font  dans  les  Vallées  , alfez  loin  des  Habitations. 
Chacun  polfede  en  propriété  une  portion  de  terre , qu’il  cultive  pour  fou 
ufiige , & donc  il  rire  lutiilâmmenc  pour  ne  rien  emprunter  de  fon  voifin.  Ils 
n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins  domelliques.  Les 
hommes  Sc  les  garçons  vont  à la  pêche.  Les  femmes  âc  les  filles  s'occupent  i 
fouit  les  Plantations  de  Patates  & d’Yams , dont  elles  apportent  chaque  jour, 
fur  leurs  têtes , autant  qu’il  e(I  nécelfaire  pour  la  fublifiancç  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépcnoance , Dampier  juge  qu’ils  font  gouvernés  par  quel- 
ques Loix } à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Gouvernement  rélide 
dans  l’Alfemblée  des  Habitans  de  chaque  Village  , du  moins  pour  .ce  qui 
concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin , dit-il , d’une  exécution  , qui  devoir 
venir  nécelTaitement  de  quelque  autorité.  Un  jour,  dans  une  grande  affluen- 
ce de  Peuple  , il  vit  amener  un  jeune  homme  , qu’on  gaidoit  avec  foin. 
Une  femme  , qui  faifoic  de  grandes  lamentations , lui  ôta  les  anneaux  qu’il 
portoic  aux  oreilles.  On  fit , dans  la  terre , un  trou  allez  profond.  Le  jeune 
nomme  y fut  mis , fans  paroître  affligé  de  fon  fort  , & fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s’en  détendre.  On  jetta  de  la  terre  fur  lui , & Dampier  ne 
put  douter  qu’il  n’eût  été  bientôt  étouffe  (79). 

Reed  8c  tous  fes  gens  , aullî  contens  des  Iffes  Rachi , pour  les  rafraîchiffè- 
mens  qu’ils  y ttouvoient  en  abondance , que  pour  le  plailir  de  leur  avoir  don, 
né  des  noms  , 8c  d'être  les  premiers  Voyageurs , qui  les  eulfent  connues  fi 


(77)  Page  4*7. 


(78)  Page  4SI. 


(79)  Page  48*. 
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parfaitement  , prirent  le  prti  d’j  attendre  la  Mouflon  Orientale.  Après 
avoir  mouille  d'abord,  près  d'un  fort  joli  ruilleau,  dans  l'ille  de  Grafton, 
ils  s’avancèrent  du  côte  du  Sud  , en  côtoyant  la  partie  Orientale  de  cette 
Jfle.  Enfuite  ils  paflèrcnr  entre  la  meme  Ifle  & celle  de  Monmoutli,  où  la 
tnarcc  e(l  fort  violente.  Son  cours  , dans  tous  Tes  Canaux  , efl  au  Sud-Quart- 
d’Eft  Sc  au  Nord-Quart-d'Oueft.  De  là  ils  côtoyèrent  , pendant  l'efpace  de  Trmprtt  «jni 
deux,  lieues  au  Sud,  l'Occident  de»l’Ifle  de  Monmouth  ; & n’y  trouvant  pas  ir"c ioAvj.ua. 
de  bon  mouillage , ils  allèrent  à l’Ifle  de  Bachi , où  ils  jetteront  l’ancre  au 
Nord-Eft , près  d’une  Anfe  fablonneufe  , à fept  brallcs  d’eau  , fur  un  Cible 
clair  Sc  dur.  Ces  deux  Ides  font  féparces  par  un  Canal  alFez  large  , où  l’on 
peut  mouiller  par-tout , Sc  dont  la  profondeur  commune  efl  entre  douze  6c 
îbize  braflês.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu’ils  pafTcrcnt  agréablement  lix  femaines , 
les  uns  à faire  d'excellentes  provifions  , & les  autres  à réparer  leur  Vailfeau.  Mai» 
le  ztf  de  Septembre , ils  elTuyercnt  un  furieux  vent  de  Nord-Qiurt-d’Oueft , 
coTure  lequel  ils  n’avoient  pas  d'abri  dans  leur  fltuation  , & qui  les  ayant 
fait  chafler  quelque  temps  fur  leurs  ancres , avec  le  bonheur  néanmoins  de 
r»B  renconter  ni  fables  ni  roches , les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La 
tempête  , qui  ne  ht  qu’augmenter  pendant  les  deux  jours  fuivans , leur  ht 
voir  mille  fois  la  mort  fous  fes  plus  hotribles  faces.  Cependant  , le  beau 
temps  ayant  fuccedé  , ils  retournèrent , le  premier  d’Oclubre  , au  lieu  d'où 
l’orage  les  avoit  chafTcs.  Quelques-uns  de  leurs  gens  , qui  s’étoient  trouvés- 
à terre  , & qui  avoient  perdu  l'efpérance  de  les  revoir  , furent  traités , 
par  les  Infulaires  , avec  une  afTeifliun , qui  répondit  à l’opinion  qu’on  a fait 
rendre  de  leur  bonté.  Ces  excellens  Sauvages  les  prefferent  d’abord  de  fe 
taire  couper  les  cheveux  à la  mode  de  leur  Nation , de  choifîr  une  jeune 
femme , & de  recevoir  pour  dor  une  hache  , avec  d'autres  inflrumens  pro- 
pres au  travail , & une  pièce  de  terre  à cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers  , jufqu’à  leur  faire  perdre  l’envie 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement , fuivant  Dampier , fut  une 
véritable  frayeur  , qui  leur  ht  fouhaiter , au  Port  même  , comme  ils  avoient 
fait  cent  fois  au  milieu  du  péril  , de  retourner  promptement  dans  leur 
Patrie.  Mais  Reed  & Teat,  qui  commandoit  fous  lui,  propoferent  de  fe 
tendre  au  Cap  de  Comorin , où  iis  promettoient  de  s’expliquer  fur  d'autres 
projets.  Ils  furent  écoutés  5 & l’idée  qu’ils  penfoient  à croifer  dans  la  Mer 
Rouge  leur  ht  trouver  peu  de  peine  à perfuader.  La  Mouflon  Orientale 
«’étoit  pas  éloignée  , & la  meilleure  rouré  étoit  de  palfer  par  le  Détroit  do 
Malaoca  : mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre  d’Ifles  Sc  les 
fables , dont  elle  efl  remplie , la  rendoient  fort  dangereufe  pour  des  gens 
qui  ne  connoiflbient  pas  cette  Met.  On  réfolut  de  côtoyer  la  partie  Orientale  rouk  qu'üifc 
des  Ifles  Philippines , Sc  de  faire  route  au  Sud  vers  les  Moluques  , pour  palier  ï^pafenr, 
il  la  hauteur  de  l’Ifle  de  Timor  , Sc  de-là  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cette 
route  étoit  ennuyeufe  , & ne  lailloic  pas  d’avoir  fes  dangers  ; mais  il 
J avoit  moins  d’apparence  d’y  rencontrer  des  "Vaifreaux  Anglois  ou  Hol- 
ta.idois  , qui  faifoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers.  » Pour 
» moi , dit  Dampier  , je  fils  affez  content  de  leur  réfolution , parce  qu’en 
M’  allant  plus  loin  , j’efperois  acquérir  plus  de  lumières  Sc  d’expérience  -, 

»-  ce  qui  étoit  toujours  mon  principal  but  : fans  compter  qpc  cette  route 
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U me  promettoit  plus  d’occïfîons  de  m’échapper  de  leurs  mains  (So). 

Ils  partirent  des  Illcs  Bachi , le  ) d'Odobre , pour  faire  route  au  Sud  ; 
& palTant  à l’Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent  à la  vue  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  coucher  les  efprics  en  faveur  du  Capitaiine 
Swan.  D’ailleurs  Reed  , craignant,  dit-il , l’inconftance  de  fa  Troupe,  évita 
de  relâcher  dans  cette  llle.  11  ht  porter , avec  un  vent  Nocd-Ouelf  , vers 
l'Ifle  Célebes.  Les  remarques  de  Dampic» , fur  cette  Ifle  , en  ont  eniiclii  la 
defcripcion  (Si).  Il  parle  d’une  hle  de  grandes  6c  de  petites  Ifles,  6c  de 
plufieurs  Bas-fonds , qui  n’étoient  pas  marqués  fut  fes  Cartes , vers  un  de- 
gré vingt  minutes  du  Sud  , à cinq  ou  (ix  lieues  de  Célebes  Reed 
m mouiller  dans  une  Baye  ûblonneulc  , â un  degré  cinquante  minutes  , 
fans  autre  vue  que  d’envoyer , chaque  jour , fes  Canots  â la  pêche  des  Tor- 
tues , qu’on  y trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu’el- 
les y font  fort  fauv.iges , comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales. Il  croit  on  pouvoir  donner  pour  raifon , que  les  Infulaires  y pêchent 
beaucoup.  Aux  Indes  Occidentales , elles  ne  font  pas  moins  farouches , dit- 
il  , dans  les  lieux  où  elles  font  fouvenc  inquiétées.  Cependant  il  ajoute  qu’el- 
les  le  font  beaucoup  aufli  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , quoique 
les  Habicans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Encre  plufleurs  coquillages  , que 
les  Avancuriers  prenoienc  dans  la  balfc  marée , il  parle , avec  admiration , 
d’une  efpece  de  Pétoncles  fl  monflrueux , qu’un  feul  auroic  fuiS  pour  rafla- 
fier  fepe  ou  huit  hommes  (8a).  Il  remarque,  avec  le  même  foin  , qu’un 
homme  de  l’Equipage  , qui  étoit  attaque  depuis  long-temps  d’un  mal  de 
jambes,  trouva  une  Vigne,  foutenue  pat  des  arbres  voifins,  & dont  les 
feuilles  étoient  fort  vertes.  Ces  feuilles  , donc  il  fit  un  onguent , en  les  fai- 
fanc  bouillir  hachées  avec  de  la  graillé  de  Porc,  le  guérirent  promptement. 
Il  en  avoit  appris  la  vertu  dansl’Iflhme  de  Darien-,  & jufqu’alors  il  enavoit 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  defeendu  , (ans  en  avoir  pù  trouver. 
Tous  les  autres  Avancuriers  en  firent  une  groflé  provifion  ; & ceux , qui 
étoient  incommodés  de  vieux  ulcérés  , en  reçurent  beaucoup  de  foula- 
gement. 

A trois  degrés  de  latitude  du  Sud  , 6c  dix  lieues  de  l’Ifle  de  Célebes , on 
rencontra  d’autres  Bas-fonds  , qui  doivent  caufer  de  l’embarras  aux  Naviga- 
teurs ; & vers  le  foir , on  eut  un  nouveau  fujet  d’épouvante , dans  plufleurs 
trombes  d’eau , qui  fe  firent  voir  fucceflivementi  Dampier  en  donne  une 
idée  plus  nette  qu'aucun  autre  Vopgeur  •,  fans  excepter  les  Jéfuites , d’après 
Icfquels  on  en  a donné  la  dclcripcion , dans  leur  Voyage  de  Siam  (S)}.  Mais 

quelque 

(*o)  Page  4S4- 

(8i)  yoyei,  ci-delTus , Tome  X. 

(8i)  Page  504. 

(8})  Il  n’en  avoir  jamais  vu  cjuc  dans 
les  Mers  Occidencales.  la  Trombe  , qu'il 
nomme  Catara^c,  eft,  dit* il,  une  partie 
d'un  nua^c  , pend  environ  d’une  verge 
en  bas , èc  qui  paroïc  venir  de  la  partie  la 
plus  noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ordinaire* 

^icm  de  biais  > .&  quclquclbU  clic  paroic 


au  milieu  , comme  une  erpece  <farc , o« 
plutôt  , dans  la  forme  do  bras  lorfqa’on 
plie  un  peu  le  coude.  Je  n'en  ai  jamaii  vft 

3ui  pendit  perpendi.iilairemenc.  Le  bout 
'en* bas  ne  parojc  pas  plus  gros  que  le 
bras  ; mais  elle  e(l  plus  grolTc  du  côté 
du  nuaçc.  Quand  ta  lurface  de  l’eau  com- 
mence a travailler  , on  voie  écumer  l'eau 
dans  uoe  circonférence  d'environ  cent  pas, 
& fc  mouvoir  doucement  en  (oad|  juiqu'i 
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quelque  cfFroi  quelles  puiflênt caufer  , il  les  croit  peu tlangereulês.  » Quoi — 

»<  qu'il  en  ait  vû  fbuvent , dit-il , & qu’il  en  ait  été  meme  enveloppé  > la  peur 
» a tojours  été  plus  grande  que  le  mal.  ' ‘ 

Le  J de  Décembre  , on  arriva  d’un  fon  beau  temps  au  Nord-Oueft  de 
rille  de  Button.  Les  Tortues  y font  en  A grand  iximbre  , qu'on  ne  put  ré- 
Alh;r  i la  paflion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiilèment.  Mais 
elles  Ibnt  n farouches  > qu'on  fut  obligé  d’attendre  la  nuit  pour  les  darder , 
fuivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu’elles  viennent 
refpirer  fur  l'eau  , ce  qu'elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  elles 
foufflent  alTez  fort  pour  fe  faire  entendre  à trente  ou  quarante  verges  de  dif- 
rance.  Les  Pêcheurs  font  conduits  p>ar  cette  marque , & s’en  approchent  plus 
facilement  que  pendant  le  jour , parce  que  la  Tortue  voit  mieux  qu'elle  n en- 
tend. La  Manate,  au  contraire,  entend  mieux  quelle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin , au  Sud , les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre , 
à quatre  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale.  L'IHe  de 
Button  eft  longue  d'environ  vingt- cinq  lieues  , du  Sud -Oued  au  Nord- 
Oued  , fur  dix  de  largeur.  Les  'Terres  en  font  élevées , mais  alTez  unies , ôc 
remplies  de  Bois.  A ta  diftance  d’une  lieue  du  mouillage,  ondécouvre  une 
grande  Ville  , qui  fe  nomme  Callafufung , bâtie  fur  le  fomniet  d'une  pe-  uruûuf. 
tite  Montagne  , & ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les  Habitans , qui 
redemblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille , le  teint  & l'iiabit , 
offrirent  toutes  fones  de  fecours  au  Vailleau.  Mais  Reed  s’apperçut  bientôt 
que  le  Havre  n’étoit  pas  fàr , ni  la  faifon  commode  } & lorfqu’on  voulut 
appareillet , l’ancre  fe  trouva  lî  fortement  accrochée  au  roc , qu'il  fallut  l'a- 
bandonner , après  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  fit  route 
au  Sud-Eft , vers  quatre  ou  cinq  petites  Ifles  , qui  Ibnt  à cinq  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud , & â cinq  ou  fix  lieues  du  Havre  de  Callafu- 
fung.  La  marée  y e(l  forte , & fa  direéfion  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oued , i 
une  lieue  de  ces  Ides , ed  femé  de  fables  qui  ne  font  pas  marqués  dans  les 
Cartes.  Il  n’y  en  a pas  moins  du  côté  de  TÊd  ; mais  on  y trouve  des  palTa- 
ges  entre  les  Canaux.  Les  Avanturiers  firent  voile  vers  Timor  , & palfe-  ^ ““  *““**• 
rent , le  10  , près  de  Tille  d’Omba  , qui  a treize  ou  qu4torze  lieues  de  long 

ce  qae  ce  mouvement  auemente.  Enfuice , 
elle  s'élève  à la  hauteur  uenviron  cent  pas 
tic  circaic , St  forme  une  eryece  de  colom- 
ne  ; mais  elle  diminue  peu  a peu  , en  mon- 
tant , jufqu'à  ce  quelle  foit  parvenue  à la 
petite  partie  de  la  Trombe,  d'où  elle  s’é- 
tend jurqu  au  bout  d'en  bas , qui  cd  appa- 
remment le  Canal  par  lequel  l’eau , qui  s'élè- 
ve , ed  tranrporté  dans  le  nuage.  Ccd  de 
quoi  Dampier  ne  croit  pas  qu'on  puilTe  dou- 
ter , iî  Ton  conlidére  que  le  nuage  en  devient 
plus  gros  St  plus  noir.  On  didingue  aulfi-tôt 
ibo  mouvement , quoiqu'auparavant  on  n'en 
apperçut  aucun.  La  Trombe  le  fuit,  St  tire 
Tcau  chemin  {àifant.  Ccd  ce  mouvement, 
qui  fait  le  vent.  Il  dure  rcfpaee  de  demie- 
heure  , plus  ou  moius  , jufqu'à  ce  que  le 

Tom  XL 


nuage  foie  rempli.  Alors , le  nuage  creve  ; St 
toute  l'eau , qui  étoit  en  bas  , ou  dans  la 

f'artic  panchante  du  nuage , retombe  dans 
a Mer , fait  beaucoup  de  oruii  par  fa  chu- 
te , St  met  les  flots  en  mouvement.  II  ed 
fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la  Trombe 
lorfqu'cllc  vient  à crever.  Aufli , tâche-t-on 
de  s'éloigner  autant  qu'il  cd  poflible.  Mais , 
faute  de  vent  , on  nen  a pas  toujours  le 
pouvoir.  Ordinairement , il  y a calme , pen- 
dant que  la  Trombe  travaille , Il  ce  n'cd 
précifément  à l'endroit  où  elle  fe  forme. 
AulTi , lorfqu'on  la  voit  venir , St  qu'on  a 
de  l'cmbarns  à l'éviicr  , on  s'efforce  de  la 
rompre  à coups  de  canon  : mais  jamais, 
ajoute  Dampier , je  n'ai  entendu  dire  qu'oa 
y ait  cculC.  Pagts  fo6  6"  /07. 
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fur  cinq  ou  fis  de  large  , à huit  degrés  vingt  minutes  , & à cinq  ou  (ix  lieues, 
du  Nord-Eft  de  Timor.  Le  i } , ils  côtoyèrent  de  fort  près  l’ifle  de  Pentate , . 
à fept  ou  huit  lieues  de  l’Oucft  d’Omba.  La  marée  , qui  eft  extrémemenc 
rapide  , au  Sud  du  Canal  , près  des  deux  autres  petites  Ules  par  lefquclles  ils. 
voulurenr  palTer  , les  auroit  fait  btifer  infaillihlemcnt  comte  terre,  s’ils  ne 
s’en  étoient  éloignés  à force  de  rames.  Le  ^6  , ils  découvrirent,  au  Sud-Eft. 
Quart-d’Eft  , la  Pointe  Nord-Oueft  de  l’iflc  de  Timor. 

Ils  fçavoicnt  que  les  Portugais  & les  Hollandois  avoient  des  EtablifTemens 
dans  cette  grande  llle  ; mais  étant  mal  informés  de  fes  produéfions,  ils  ne 
jugeront  point  à propos , prur  des  efpérances  incertaines  , de  s’expofer  à la 
rencontre  de  leurs  Vailleaux,  qu’ils  redoutoient  au  contraire  , fie  qu’ils  s’é- 
toient  pro]X)fc  d’éviter.  Reed  fit  ponet  le  Cap  au  Sud  , dans  la  vue  de  tou- 
cher à la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Aufirales.  Le  vent, 

< qui  étoit  change , ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  autrement  la  route  dont 
il  avoit  formé  le  plan  ; ou  du  moins , il  auroit  fallu  retourner  fur  fes  tra- 
ces , &C  la  faifon  n’étoit  pas  favorable  pour  s'engager  entre  les  Ules  au  Sudi 
de  la  Ligne. 

• iti ATmatmitr,  Le  « I , à tteiio  dcctès  vingt  minutes  de  latitude , le  Cap  toujours  au  Sud , 
NoutcUc  hoI-  ils  le  tourneront  brulquement  au  Nord  , dans  la  crainte  d un  banc  , qu  ils . 

trouvèrent  marque  fur  leurs  Cartes  , vers  treize  degrés  cinquante  minutes , . 
au  Sud^iuatt-d’Oueft  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet , le  lende- 
main i la  pointe  du  jour,  ils  l’apperçurcnt  devant  eux.  C’eft  une  petite 
barre  de  fable , qui  fe  fait  voir  fur  la  furface  de  l’eau , enviromiée  de  Ror 
chers  qui  s’élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire , & cha- 
que côté  n’a  pas  moins  d’une  lieue  8c  demie.  Si  le  jour  n’étoit  pas  venu 
les  éclairer , ils  alloient  donner  droit  au  milieu , mais  ils  l'évirerent  heu- 
reufement . en  ponant  au  Nord  , jufqu’à  la  pointe  Orientale  des  Rochers-, 
8c  de-là  ils  reprirent , â toutes  voiles,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne  met- 
tent ce  Banc  , qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande  : mais 
Dampiet  étoit  certain  d’avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud  , avant  que 
d’être  à cette  hauteur  , 8c  n’étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voilinage 
il  n’y  a point  d’endroit , de  la  Nouvelle  Hollande , qui  foit  aufii  Septen- 
trional de  quarante  lieues  qu’on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle 
Hollande  éroit  bien  placée  dans  les  Cartes  , il  fandroit  néceflairement , dit- 
il  , que  fon  V’aiffeau  eût  été  emporté  à l’Oueff  de  quarante  lieues  hors  de  fa . 
route  : mais  il  n’y  avoit  aucune  apprence  qu’il  pût  l’avoit  été  avec  cette 
^ ^ferTuwni  violence  , d’autant  plus  que  le  vent  n’avoit  ps  celfé  d’être  Oueft.  A la  vé-- 
uli^KlandcU  rité  , lotfque  la  MoulTon  change  , les  Courans  ne  changent  pas  auffi-tôt;  ils 
Nouvelle  HoU  continuent  l’cfpace  d’un  mois  dans  leur  ancienne  direéiion.  Mais  il  y avoit 
déjà  deux  mois  que  la  MoulTon  avoit  changé.  En  un  mot , Dampiet  croit 
plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nouvelle  Hollande  , . 
qu’il  ne  peut  s’imaginer  que  les  Courans  Tayent  trompé.  Ajoùtez , dit-il , qu’ils 
auroient  dû  le  trompr  avant  qu’il  fût  à ce  Banc , plutôt  qu’après  l’avoit 
doublé.  Sa  conjeéfure  lui  paroît  d’autant  plus  vraifemblable  , qu'il  trouva  , , 
fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , que  les  matées  avoient  conffamment  le 
même  cours  -,  le  flux  au  Nord-Quart-d’Eff,  8c  le  flux  au  Sud-Quart-d'Oucll  (84),. 
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Les  Avancuriers  arrivèrent , le  4 do  Janvier  , aux  Terres  de  la  Nouvelle 
'Hollande  , i feize  degrés  cinquante  minutes  , fans  avoir  celfé  de  faire  route 
.au  Sud  , depuis  le  Banc  qu’ils  avoient  doublé  le  j t de  Décembre.  Ils  n'y  trou- 
vèrent point  de  bon  mouillage  , parce  que  cette  Côte  eft  expofée  au  Notd- 
Oueft  : mais  côtoyant  la  partie  Orientale , pendant  l’efpace  de  dix  ou  douze 
lieues»  ils  découvrirent  une  alTez  longue  Baye,  coupée  de  quantité  d'iflcs  -, 
& le  5 , ils  y mouillèrent,  à deux  milles  de  la  Côte  , fur  un  bon  fable  & 
vingt-neuf  bralfes  d’eau.  Sans  f^voir  encore  (*) , obferve  Dampier  , II  la 
Nouvelle  Hollande  eft  une  Ifle  , je  fuis  certain  qu’elle  ne  touche  ni  i 
l’Afie  , ni  i l’Afrique  , ni  à l’Amérique.  Cette  partie  eft  balfe  & unie  , 
i l’exception  des  Pointes  , qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec  , fablonneux,  Sc  fans  autre  eau  que  celle  des 
puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d’arbres  ; mais  les  Bois  n’y  font  pas  en  grand 
nombre , & les  arbres  y ont  peu  de  grolfeur.  La  plupart  paroilfent  des  ar- 
bres i Dragon.  L'écorce  en  eft  blanchâtre  , Sc  les  feuilles  noires.  On  voit 
diftiiler  leur  gomme , des  nœuds  Sc  des  crevaftes  du  tronc.  Dampier  con- 
fronta cette  gomme  avec  du  fang  de  Dr^on  qu’il  avoir  à bord , Sc  lui  trouva 
la  meme  couleur  Sc  le  même  goût.  'Tous  les  autres  arbres  font  inconnus 
aux  Européens  ; fie  l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moindre  fruit. 

On  n’appenpit  , non  plus , aucune  fone  d’ Animaux  , ni  même  d’autres 
traces  que  celles  d’une  Bere  â quarte  pieds , qu’on  prit  pour  un  Chien.  Quel- 
ques petits  Oifeaux  terreftres , qui  le  firent  voir  fur  les  arbres  , n'étoient 
pas  plus  gros  que  nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y font  encore  plus  tares. 
La  Mer  eft  peu  poillbnneufe  , à moins  qu’on  ne  mette  au  rang  des  poilibns  , 
les  Vaches  marines  Sc  les  'Tortues  , qui  font  en  fort  grand  nomore  dans 
.la  Baye , mais  extraordinairement  fauvages , quoiqu'ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans , qui  n’ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférablcs  de  tous  les  hommes.  Les  Cadres  fit 
les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  , puifqu’ils  ont  des  maifons  Sc  des 
habits  de  peau,  des  Brebis,  de  la  Volaille,  des  Fruits  fie  des  œufs  d’ Autru- 
che. Si  l’on  excepte  la  figure  humaine , les  Peuples  de  cette  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande  ne  dtfterent  pas  des  Brutes.  Ils  font  grands  , droits , fie 
menus.  Ils  ont  les  membres  longs  Sc  déliés,  la  tête  grolfe,  le  front  rond, 
fie  les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  tomours  à demi  fermées  , pour  fe 
défendre  des  Mouches  , qui  leur  fatiguent  fîms  celle  les  yeux , les  narines 
fie  la  bouche.  Aulli  n’ouvrent-ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres  hom- 
mes , par  l’habitude  qu’ils  ont  de  Içs  tenir  fermés  dès  l’enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros  , les  lèvres  epailTes  Sc  la  bouche  fort  grande.  Dampier  ignore  s’ils 
s’atrichent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieurei  mais  elles  manquent  , par 
devant , aux  femmes  coimne  aux  hommes.  Us  n’ont  pas  de  barbe , fie  tous 
les  traits  de  leur  vifage  font  fort  difformes.  Leurs  cheveux  font  noirs , courts 
Sc  crépus  comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  , par  le  vifage  fie  le  refte  du  corps, 
qu’ils  ont  aulli  fort  noirs  , ib  reffemblent  moins  au  commun  des  Indiens, 
qu’aux  Nègres  de  la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé,  Reed  envoya  un  Canot  au  rivage,  pour  lier  corn- 

(*)  , ci-deirus , U ReUtion  du  même  Pays , que  l’ordre  du  Han  a fait  mettre  avaitf 

celle-ci , contre  l'oedte  du.tcmps. 
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■ merce  »vec  quelques-uns  de  ces  Barbares , qui  fe  préfenrerent  fur  la  Côte- 

Canot  les  fit  fuir.  On  employa  trois  jours  à chcrchet  leurs 
Citiùm  In  habitations;  & n’en  découvrant  aucune  , ni  la  moindre  apparence  d’eau  & 
ibic  du  Hn>  de  vivres , on  prit  le  parti  de  palTcr  aux  Ifles  voifines.  Les  Infulaircs  furent 
biiui.  d’abord  auffi  farouches.  Cependant  on  en  prit  pluficurs  , qui  fe  familiarife- 

rent  alTez  , pour  recevoir  quelques  alimens  qu’on  leur  offrit , & leur  exem- 
ple diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n’ont,  pour  maifons  , que  des  branches 
d’arbres  entrclaffées.  Leur  unique  nourriture  efi  le  poilFon  qu’ils  prennent 
dans  de  petits  refervoirs  de  pierre , où  la  marée  en  laifle  toujours  , les 
Moules , les  Limaçons  & les  Pétoncles , qu’ils  cherchent  autour  des  Rochers. 
La  Terre  ne  produit  rien  qui  puilfe  fers'ir  à leur  fubfifiance.  Reed , ayant  fait 
creufer  des  puits , efpera  de  riter  d’eux  quelque  fervice , pour  le  traniport  de 
l'eau  : mais  n’étant  pas  accoutumés  à porter  des  fardeaux,  ils  fuccomboietK 
fous  le  moindre  poids  ; Sc  rebutés  des  premiers  efforts , ils  refiifetent  de  conti- 
nuer ce  travail. 

Kl,,  i rocti-  Un  Pays  fi  ftérile  & des  Habitant  fi  peu  fociables  déterminèrent  bientôt 
-Icmdcsieiuiia.  les  Avanturicrs  i lever  l’ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord  , le  la  de  Mars, 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  à l’Kle  des  Cocos , où  ces  fruits  leur  promet- 
roient  du  moins  d’agréables  rafraichiftêmens.  Mais  , à douze  degrés  douze 
minutes  de  latitude  Septentrionale,  qui  éroit  celle  de  cette  Ifle  , fuivant 
leurs  Canes  , un  vent  Sud-Oueft , dont  ils  ne  purent  furmonter  la  violen- 
ce , leur  fit  abandotuier  cette  route , pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  i 
l’Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d’un  changement , qui  lui  fai- 
foit  efperer  quelque  occafion  de  s’échapper.  Ils  rencontrèrent , i dix  degrés 
trente  minutes  du  Nord  , & fuivant  le  compte  de  Dampier , à douze  de- 
grés fix  minutes  de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hollande  , une  petite 
Ifle , qui  n’éroit  p$  marquée  dans  leurs  Cartes , bien  pourvue  d’eau  Sc  de 
bois , mais  où  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouiller, 
crtadn  tcrc-  Leurs  Canots  , qui  ne  laifferent  pas  d’y  aborder , revinrent  avec  quantité 
■ d’Oifeaux , tels  que  des  Boubies  & des  Guerriers.  Ils  apportèrent  auffi  une 
fone  d’Ecreviffes  terrefires  , qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides  , où  elles 
fe  terrent  comme  les  Lapins.  Le  Chevalier  Drake  fair  la  defeription  d’un 
Animal  de  cette  namre , qu’il  trouva  dans  d’autres  Ifles.  C’elf  une  nourri- 
rare  fort  faine  & d’excellent  goût.  Avec  la  même  qualité  , ceux  dont  les 
Avanruriers  firenr  ici  l’cflai  éroient  de  la  groffeur  de  la  jambe.  Leurs  co- 
quilles font  d’un  brun  obfcur , qui  devient  rouge  lorfqu’elles  ont  bouilli  (8  5). 

La  fuite  de  cette  Navigation  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  7 d’A- 
vril , qu’on  eut  de  loin , au  Nord  , la  vue  de  l’Ifle  de  Sumatra.  Le  1 3 , 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifle , nommée  l’IHc  Trifit , à quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale  , Sc  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  Cocos  y font  en  abondance  , comme  dans  plufieurs  autres 
Ifles  qui  la  fuivent , Sc  qui  paroiffent  à peu  près  de  la  même  grandeur. 
Le  19  , on  doubla  la  Pointe  Sud-Oueft  de  l’illc  de  Naflâu  , affer  grande 
Ifle  , mais  déferte  , à trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Méridionalei 
Reed  s’étant  faifi  , à cette  hauteut , d’une  Barque  d’Achem , chargée  d’Iutilc  , 
Sc  montée  de  qiurrc  hommes , fie  couler  la  Barque  i fond  , Sc  rctiiu  les 
(85)  l’age  jjQ. 
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quatre  Achemois.  Sa  vue  , dans  cette  rigueur , ctoit  d’ôter  i fcs  propres 
gens  , non-feulement  l’occalîon  , mais  le  délit  même  de  le  quitter  ; parce 
qu’en  maltraitant  les  Indiens  , il  fe  figuroit  que  petfonne  du  Bord  n’auroit 
la  hardicHe  de  fe  jetter  parmi  eux.  11  s’etoit  ouvert  , enfin  , fur  le  projet 
qu’il  avoir  con^  d’aller  croifer  dans  la  Mer  rouge , & tous  les  Avanruriers 
n’avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudilTcmens.  Dam- 
picr  le  ptelloit  li  vivement  d’aborder  au  premier  Comptoir  de  là  Nation  , 
que  ces  inllances  ayant  commencé  â le  cendre  odieux  , il  avoit  été  meit^ré 
plulieurs  fois  d’etre  abandonné  dans  quelque  lieu  déferr.  Mais  , ceux  qui 
s’étoienc  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  rouge  , propoferent  de  le  reiuire 
aux  llles  de  Nicobar,  comme  un  lieu  commode,  pour  calfater  le  VailTeau, 
qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  ; fie  propre  aulli , par  fon  éloignement 
des  Comptoirs  Européens  , à retenir  les  Mécontens  fous  le  joug.  On  mit  à 
la  voile  aulE-tôt  vers  ces  Ides.  La  plus  Méridionale  , qui  porte  proprement 
le  nom  de  Nicobar  , eft  à quarante  lieues  du  Nord-Oueft  de  l'iflc  de  Su- 
matra : mais  les  Marins  ne  nomment  point  autrement  un  grand  nombre 
d’autres  Ides  voilines  , qui  font  au  Sud  de  celles  d’Andeman  (S  6), 

. On  arriva  , le  5 de  Mai , à la  vite  de  l’Ide , qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar-,  fie  l’ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft  , dans  une  petite  Baye  , à 
huit  brades  d’eau.  Cette  Ide  eft  à fept  degtés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  lieues,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Le  côté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même  , fie  par  des  Rochers  ef- 
carpés , qui  le  bordent  ; mais  le  refte  de  l’Ide  eft  bas  & uni.  Dans  cet  ef- 
pace  , qui  eft  arrofe  de  plulieurs  ruilfeaux  d’eau  vive , elle  produit  quantité 
d'excellens  arbres  , qui  femblent  ne  former  qu’un  feul  Bois.  Mais , rien  ne 
la  rend  li  belle  que  les  Cocotiers  , qui  croillènt  autour  des  Bayes.  Comme 
elles  font  en  grand  nombre  , fie  qu’elles  ne  font  fépatées  les  unes  des  autres 
que  pat  de  petites  Pointes  pierreufes , la  vue  de  toutes  ces  Côtes  forme  un 
fpeéûcle  charmant.  Derrière  les  Cocotiers , c'eft-à-dire  , plus  loin  de  la 
Mer , on  trouve  par-tout  un  arbre , que  Dampier  n’a  jamais  vû  que  dans 
cet  endroit  de  l’Inde  , 5c  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  Infu- 
laires  le  nomment  Malory.  Il  eft  de  la  grolTeur  fie  de  la  hauteur  de  nos 
Pommiers.  L'écorce  en  eft  noirâtre  , fic  la  feuille  allêz  large.  Son  fruit 
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que  Dampier  compare  , pour  la  grolTèur,  aux  pains  d*un  fou  , a la 
O une  poire  ^ la  peau  dure  & polie  , d'un  verd  clair  , Sc  la  poulpe  foi 
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blable  à celle  de  la  pomme  , excité  quelle  eft  remplie  5e  filamcns  , de  j, 
l’épaillêur  du  gros  fil  â coudre.  On  le  fait  cuire  â l’eau  , dans  de  grands  ”” 
vailleaux  de  terre  , qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes , avec  beau- 
coup d'attention  à tenir  le  vailTeau  couvert , de  peur  que  la  fiiméc  ne  s’ex- 
hale. Lorfque  le  fruit  eft  mou  , 011  le  pele  ; on  fépre  la  chair  des  fila- 
mens , avec  un  couteau  de  bois , fic  de  ce  qui  refte  , on  fait  des  malTes  , ou 
des  nains  , de  la  grodeur  d’un  fromage  de  Hollande  , qui  fe  gardent  Cx 
ou  fept  jours  , fic  qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires.  Elle  eft 
fl  faine  fic  de  fi  bon  goût , qu’elle  leur  fait  né-gliger  les  Yams  , les  Patates , 
les  Plantains  , fic  le  Riz  même  , dont  ils  cultivent  fort  peu.  Ils  nourrilfent, 
par  la  même  raifon , peu  de  Beftiaux  fic  de  Volaille.  Le  plus  grand  ofage  , 
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qu’ils  font  des  Cocotiers , eft  pour  en  tirer  une  liqueur , qu’ils  nomment 

Toddy  ,&  qu’ils  aiment  avec  pallion  (S7). 

Les  Habitans  naturels  de  l'ifle , font  d'uiic  taille  haute  & bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vilàge  allez  long , les  cheveux  noirs  , le  nez  médiocre , la 
bouche  agréable  ; en  un  mot , la  même  proportion  dans  toute  les  parties  du 
vifage  , que  dans  celles  du  corps.  C’eR  leur  attribuer  une  parfaite  beauté, 
qui  ne  doit  pas  même  t-tre  altérée  par  la  couleur  de  cuivre  , qu'on  donne 
pour  celle  de  leur  teint.  L’ufàge  des  femmes  eR  de  s’arracher  les  fourcils. 
Elles  portent,  pour  unique  habillement , une  efpcce  de  jupon  , qui  s’atta- 
che aux  reins  & qui  delcend  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  font  nuds , i. 
la'  réferve  d’une  longue  &c  étroite  piece  de  toile , qui  leut  ceint  le  milieu 
du  corps , &c  dont  le  bout , defeendant  entre  les  cuilfes,  fe  rcleve  pat  der- 
rière , jufqu’à  la  ceinture.  Leur  langage  eft  dilférent  de  toutes  les  Langues , 
que  Dampier  avoir  entendues  ; imis  ils  y mêlent  quelques  mots  Portugais 
& Malayens  , qui  leut  viennent,  apparemment , des  Vailfeaux  qui  touchent 
à leur  Ifle.  Ils  n’ont  point  de  Temples  , ni  d’idoles  , ni  rien  qui  puilfe  leur 
faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant , un  Prêtre , que  Dam- 
pier vit  , dans  la  fuite  au  Tonquin , l’aifura  qu’ils  avaient  du  penchant  pour 
le  Chrillianifme  ; & l’on  a vù  , dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage , que 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières  de  l’Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes , à peu  de  didance  du  rivage.  Cha- 
que Baye  a quatre  ou  cinq  cens  Maifons , bâties  fur  des  piliers  , petites  . 
balles  & quarrees.  Leur  hauteur  ed  d’environ  huit  pieds  jufqu’au  toit , qui 
s’élève  de  huit  autres  pieds , en  forme  de  dôme  , par  des  foliveaux  cour- 
bés en  demi-croidant , & couverts  de  feuilles  de  Palmier.  Ils  ne  cultivent 
que  les  Cocotiers  & les  Melons , qui  ctoilTent  près  de  la  Mer.  La  rerre 
n’cd  pas  défrichée  plus  loin  ; & Dampier  obferva  qu’apres  avoir  palfé  les 
arbres  fruitiers  , on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduilent  dans 
les  Bois.  Il  y a beaucoup  d’apparence  , dit-il , que  toutes  les  Illes  voifines 
ont  les  mêmes  ufiges  (88). 

Mais  il  étoit  occupé  d’un  foin  trop  important , pour  fe  livrer  à d’autres 
obfervations  ; & c’ed  ici  qu'il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  » Je  crus  alors  qu’il  étoit  temps  de  me  retirer , Sc 
U d'obtenir  , s’il  étoit  polllble  , la  permillion  de  demeurer  dans  cette  Ifle  ; 

car  il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  derobber  ; & rien  ne 
U m’empêchoit  d’efpérer  cette  permifTion  , dans  un  lieu  où  mon  féjour  n’en- 
M traînoir  aucun  danger  pour  la  Troupe  , quand  mon  delfein  même  auroit 
» été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjonéfure  étoit  favorable  , j’avois  une 
M raifon  particulière  de  vouloir  demeurer  : c’étoit  l’efpérance  de  m’avancer 
» conlîdérableincnt  par  le  commerce  de  l’Ambre  gris , 6c  de  faire  une  gran- 
u de  fortune  avec  les  Infulaires.  Je  pourrois , en  peu  de  temps , apprendre 
U leur  lang.sge.  En  m'accoutumant  à ramer  avec  eux  fur  leurs  Canots  , & 
•,  furcout  en  me  conformant  à leur  maniéré  de  vivre  , j’aurois  vû  comment 
•<  ils  tiroient  leur  Ambre  gris , combien  ils  en  tiroient , & dans  quel  temps 
.•>  de  l’année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu’enfuite  il  me  feroit  ailé 
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dé  me  retirer , & de  m’embarquer  fur  le  premier  VailTeau  Européen  , qui  - 
M toucheroic  à l’ide  , ou  de  m’attacher  quelque  jeune  Indien  , qui  me  tranf- 
« porteroit  dans  la  Rade  d’Achem  , fur  fon  Canot.  J'aurois  pù  m’y  pout- 
u voir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes  Infulaires  ; & je  m'en 
w ferois  fervi  à mon  retour , pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

» Jufqu'alors  , j’avois  allccié  de  ne  pas  defeendre  à terre  : mais  lorfque- 
» je  vis  le  V'aifle.au  prêt  à lever  l’ancre , je  priai  le  Capitaine  de  me  faire 
» mettre  au  rivage.  Lui  , qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plaintes  , Sc 
f qui  croyoitquc  je  ne  pouvoir  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins  frcqiicn- 
» té , fe  rendit  volontiers  i ma  prière  : ce  qu'il  n'auroit  pas  lait  fans  dou- 
» te  , s'il  eût  cru  que  je  dulfe  partir  bicn-tôt  de  l’Ille  , parce  qu’il  n auroit 
» pas  voulu  me  donner  occafion  de  faire  Ion  Hilfoire  aux  Anglois  & aux 
» ilollandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coBie  & mon  lit , dans  la  crain- 
» te  qu’il  ne  changeât  de  rélolution  , £c  je  cherchai  aulli-tût  quelqu’un  , 

••  pour  me  mettre  à terre.  Le  Canor , fur  lequel  je  me  mis  , me  débarqua  dans- 
V une  petite  Baye  fablonneufe  , qui  étoit  bordée  de  quelques  Maiioiis.  Lhi 
» Indien  vint  à moi  ; & ne  pouvant  s’imaginer  le  dtlfein  qui  m’amenoit  , 

» il  m’odrit  fon  Bateau  pour  retourner  à bord.  Je  le  rctufai.  Alors  , il  me 
>*  fit  figne  d'entrer  dans  fa  Maifon.  J’y  portai  mon  coffre  & mes  habits. 

» A peine  y étois-je  depuis  une  heure  , que  le  Lieutenant  du  Vaiflèau  , 

U accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés  , vint  me  déclarer  qu’il > 

•I  falloir  partir  avec  eux.  Il  n’étoit  pas  befoin  d’envoyer  un  fi  gros  cortege.  • 

» Je  répondis  que  j’étois  prêt  à les  fuivre.  Il  m’auroit  été  facile  de  me  ca- 
» cher  dans  les  Bois  : mais , ils  auroient  tué  ou  maltraité  quelques  Infulai- 
“ tes,  pour  animer  les  autres  contre  moi.  J’entrai  , donc  avec  eux  di-uis  leur 
>>  Canot’.  Mais  , en  arrivant  à bord  , je  trouvai  tout  en  mouvement.  Le 
» Chirurgien  , nommé  Coppingtr , 6c  doux  autres  , encouragés  par  mon 
" exemple  , demandoient  qu’il  leur  fût  permis  de  m’accompagner.  Ces  trois  • 

» hommes  avoient  toujours  eu  le  même  delTein  que  moi.  Les  deux  der- 
»>  niers  , qui  fe  nommoient  Hall  6c  Amhmft  , n’y  tronvoic.nt  pas  beaucoup  • 

» d’oppofiiion  : mais  Reed  & toute  la  Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le 
» Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot , armé  d’un  fulil  , en  jurant  qu’il  fe.. 

>»  toit  feu  fur  celui  qui  entreprendroit  de  l’arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta 
» brufqucment  après  lui  ; & l’ayant  défanné  , avec  le  fecours  de  deux  ou  - 
••  trois  autres , il  le  fit  rentrer  dans  le  Vailfeau. 

» Nous  fûmes  plus  heureux  , Hall , Ambrofê  Sc  moi.  On  nous  rendit  " dtvitot  n. 
K la  liberté  d’aller  à terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba  , par  pitié,  une  nn‘'hôimx‘i*  ■ 
»»  hache  qu’il  nous  donna , comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens  ■•.  ViiiTcm. 

Nous  defeendimes  an  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à la  maifon 
de  l’Infulaire  qui  m’avoit  déjà  re<;u.  A peine  y étions-nous  arrivés , qu’un 
Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifonniers  , & le 
Métif  Portugais  que  nous  avions  amené  de  Pulo-Condor.  Reed  les  croyoit 
déformais  inutiles  à fes  deffeins , parce  qu’il  alloit  quitter  des  Mers  où  le 
Portugais  lui  fervoit  d’interprète , & parce  qu’il  ne  craignoit  plus  qu’à  qua-- 
tante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûlTent  entreprendre  de  nous  tranf-- 
porter  dans  leur  Pays.  En  effet,  cette  entreprife  étoit  hardie,  & ce  ne  fut 
pas  notre  premier  objet.  Nous  confldérâmes  d’abord , que  nous  étions  a(Iez.r 
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Dampick  ’ dctondre  , s’il  prenoit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer* 

i68S  quand  je  me  ferais  trouvé  feul,  je  n’aurois  pas  eu  U moindre  peur* 

obriivitioM  Pûut-étre  meme  aurois-jc  été  plus  tranquille , parce  que  j'aurois  été  plus  fur 
Îtî  jlûva'T"'  clioquer  perfon.ne.  •>  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n*y  a point  de  Nation  affez 

iSAurasci.  ^ barbare,  pour  tuer  un  Etranger  que  le  lialârd  fait  tomber  entre  fes  mains, 
•>  s'il  ne  s’attire  ce  malheur  pat  quelque  violence  : & dans  cette  fuppolîtion 
U même  , li  l’on  pouvoir  le  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  & les 
U faire  entrer  en  négociation  , il  feroit  facile  de  les  ramener  à la  paix  ; fur- 
M rout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu'ils  n’auroient  jamais  viie,  & que 
.»  tout  Européen,  qui  a vu  le  monde,  peut  inventer  fur  le  champ  pour  les 
» amufer  ; comme  de  tirer  du  feu  d’un  caillou  avec  un  morceau  d’acier.  Dans 
»■  tous  mes  Voyages,  je  n’ai  pas  vù  d’Atropophages,  ou  de  Mangeurs  d’hom- 
mes.  Je  n’ai  point  entendu  dite  , qu’il  y eût  au  monde  une  Nation  qui 
B n'eût  pas  quelque  chofe  à manger,  fuit  poiflôns  ou  animaux  terreftres , loir 
B au  moins  des  fruits  , des  grains , des  racines  , ou  d’autres  légumes , qui 
B croilfent  naturellement  ou  par  la  culture.  Les  Habitans  mêmes  de  la  Nou- 
•<  velle  Hollande  , avec  toute  leur  pauvreté  , ne  lailfent  pas  d’avoir  du  Poif- 
B fon  , ôc  ne  tueroient  pas  un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels 
B barbares  ufages  peuvent  avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Mon- 
B de  , ni  s’il  cil  vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis,  ou 
B les  ayent  facrihes  à leurs  Dieux  : mais  je  fijais  , par  mon  expérience  , que 
B ceux,  dont  on  nous  a donné  cette  idée  , commercent  aujourd’hui  forthon* 
B nètement  avec  les  Européens  ; & leurs  Prifonniers  nous  apprennent , que 
B s’ils  ont  quelque  barbarie  dans  les  guerres  qu’ils  croyent  juftes,  elle  ne  va 
» point  jufqu’J  leur  faire  maltraiter  un  homme , qui  tombe  feul  entre  leurs 
B mains  (S9). 

Dampier  ne  s’en  crut  pas  moins  heureux  de  n’être  pas  feul  ; mais  ce  fut 
de*'^«'"an'’d«  particuliérement  après  avoir  confidéré  qu’il  étoitcapable,avec  fes  Compagnons, 
laTultiin.  de  faire  la  manœuvre , & de  palfer  dans  l’Ifle  de  Sumatra.  Aufli  prirent- 
ils  la  réfolution  d’acheter  un  Canot } & le  lendemain , 6 de  Mai , ils  virent , 
fans  regret , le  Vailfeau  qui  mettoit  à la  voile.  Leur  Hôte  avoit  paru  furpris 
de  les  voit  en  fi  grand  nombre  ; cepend.-mt  il  ne  fît  pas  difficulté  de  les 
traiter  avec  du  Toddy  , & de  leur  vendre  un  Canot  pour  une  hache.  Les 
Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  confiance  , ils  fe  dé- 
terminèrent à mettre  leurs  coffres  Sc  leurs  habits  dans  le  Canot , pour  aller 
attendre , au  Midi  de  l’ille , le  changement  de  la  Mouflon  , qui  ne  pou- 
voir être  éloigné.  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit  de  prendre  le  lar- 
ge : mais  à peine  eurent-ils  quitté  la  Terre,  qu’un  coup  de  vent  renverfa 
ie  Canot.  Ils  fe  fauverent  à la  nage  , entraînant  après  eux  leur  petit  Bâti- 
reM«R*'îrfiu*  » 1*“'*  coffres  & leurs  habits.  Dampier  s’applaudit  beaucoup  d’avoir 
wc  Coa  lounul  pû  garantit  de  l’eau , fon  Journal , Si  quelques  Cartes  qu’il  avoit  drelfécs 
fl  (a  çuiit.  lui-même.  Tout  le  refte  fut  mouillé  ; mais  le  foin  qu’on  eut  d’ouvrir  auffi- 
tôt  les  coffres , & de  faire  fccher  tout  au  Soleil , rendit  le  dommage  fort 
léger.  On  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  â prendre  une  fécondé  fois  le  large. 

Quelques  Infulaires  , qui  avoient  eu  le  temps  de  s’afTembler  fur  leurs 
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Cinou  , fcnibloient  menacer  les  luiic 
l’accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglois 
les  effrayer.  Ils  ne  laifTerent  pas  de  fuivre , jiifqu’à  la  Haye  où  le  Canot  •<>*»• 
aborda  ; mais , n’ofant  s'approcher  des  armes  à feu  , ils  fe  conrentoient  de 
branler  fouvenr  leurs  lances.  Hall,  fe  flattant  de  pouvoir  les  appaifer  , fauca 
feul  à terre  , candis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à faire  feu , s’ils 
euffent  marque  de  la  difpolîtion  a l'infulter  ; & mettant  répee  i la  main  , 
il  marcha  vers  eux  d'un  air  tranquille.  Ils  l'attendirent , fans  faire  le  moindre  Rfraru-în« 
mouvement.  Mais  lorfqu’après  les  avoir  falucs , il  leur  eut  touché  la  main,.  a’unAm'iM. 
avec  divers  lignes  d’amitié  , leur  joie  parut  extrême  ; & la  paix  fut  con> 
due  d’autant  plus  linccremenc , que  leur  rendant  la  liberté  Je  pêcher  fans 
Crainte  , elle  ne  leur  étoit  pas  moins  agréable  qu’i  ceux  dont  ils  avoient 
ledouré  la  violence.  Ils  apportèrent , au  Canot , du  Melôry  &:  d’autres  rafraî- 
chiflemens.  Dampier  ajoute , » qu’il  auroic  pû  compofer , i vil  prix , pour 
» quelques  petits  Porcs , mais  qu'il  ne  voulut  pas  feandalifer  fes  amis  Ache* 

» mois,  qui  étoicnc  Mahometans  (90). 

Les  jours  fuivans  furent  employés  , i faire  une  bonne  provilion  de  Melo-  Emrqi  j't  cr- 
ry  & d'eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  Cocos  & trois  Bambous  fetvirent 
de  conneaux.  Le  delTein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Porc  d’Achem  , rciComris'iom. 
malgré  tous  les  dangers  d’une  (î  téméraire  entreprife.  Quoique  le  vent  fût 
encore  Eft , les  nuages  fembloient  commencer  d pancher  vers  l’Orient , & 
c’étoit  un  ligne  infaillible  que  la  Moulfon  Occidentale  approchoir.  Enfin , 
le  I J de  Mai , vers  quatre  heures  après  midi , le  mouvement  fenlible  des 
nuées  , de  l’Occident  4 l’Orient,  faifant  juger  que  le  vent  étoit  déjà  Ouell 
en  Mer  , les  crois  Anglois  , donc  l'aucoricé  cncraînoit  les  autres , réfolurenc  de 
lâifir  l’occafion  d’un  temps  clair  & chaud , qui  leur  donnoit  l'efpérance  de 
finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouflon  fût  bien  affermie  ; parce 
qu’ils  n’ignotoient  pas  qu  4 l’entrée  de  cette  Moullbn , les  vents  deviendroienc 
Ion  orageux,  après  quelques  jours  de  beau  temps  (91).  Dampier  perdrait 
trop  , fi  je  lui  décobbois  l’honneur  de  ce  récit. 

Notre  Canot  , dit-il , étoit  4 peu  près  de  la  longueur  des  Bateaux  de  n,  nirnrcn 
Londres , Sc  pointu  p.it  les  deux  boucs  ; plus  profond  4 la  vérité  , mais  moins 
large  ; & 11  mince  , que  lorfqu’il  étoit  vuide  , quatre  hommes  fuflifoicnc  ^oc.' 
pour  le  lancer  4 l’eau  , ou  pour  le  hâler  4 terre.  Nous  avions  un  bon  mât , 

& une  voile  de  natte  , avec  de  bons  &:  forts  ailerons  , très-bien  attachés  à 
chaque  côté  du  Canot,  & capables  de  le  foutenir  aulli  long-temps  qu’il  i y 
ferotent  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette  invention  4 nos  Acheinois. 

Hall  & moi , nous  connoiflions  mieux  que  les  autres  toute  la  grandeur  du 

danger.  Aulli  leur  confiance  alloir-elle  li  loin  pour  nous  , qu’ils  le  rendoient  — 

fans  objeftion  4 tout  ce  qu’ils  nous  entendoient  propofer.  Au  fond  , j’érois 

le  mieux  pourvu.  Avant  que  de  quitter  le  Vailfe.ui , j’avois  confulté  exprès  sceonn  quili 

notre  Carte  des  Indes  : il  n'y  en  avoir  qu’une  à bord  , fur  laquelle  j’avois  U*"»- 

copié  , dans  mon  Livre  de  poche , la  hauteur  & la  diftance  Jes  Côtes  de 

Malaca  , de  Sumatra , de  l’egu  & de  Siam.  J’avois  empiortc  aufli  un  compas 

de  poche , pour  me  fervic  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 

<>o)  P»R'  14». 
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Nous  fîmes  route  au  Sud  , perfuades  qu’en  forçant  de  l'ifle  , nous  trou*- 
verions  le  vent  qui  nous  convenoit  ; car  la  Terre  attire  le  vent',  & fouvent 
on  en  trouve  en  Mer  un  tout  ditfèrcnt.  Nous  ramions  tour-à-tour , avec 
quatre  rames.  Hall  6c  moi  , nous  étions  aulli  tour-i-tour  au  gouvernail , parce- 
nos  Compagnons  n’étoient  pas  capables  de  ce  foin.  Le  premier  foir  6c  la- 
nuit  fuivance,  nous  crûmes  avoir  fait  douze  lieues,  au  Sud-Sud-Eft.  Mais,, 
le  i6  au  matin,  nous  revîmes,  au  Nord-Oueft-Quarr-de-Nord,  l’ifle  d'où 
nous  étions  partis.  J’en  conclus  que  nous  avions  fait , à l'Eft , un  point  de 
plus  que  je  ne  me  l’étois  figuré  -,  ce  qui  m’obligea  de  porter  au  Sud-Quart- 
d'Eft.  A quatre  h.ures  après  midi  , nous  eûmes  un  petit  vent  d’Oueft-Sud- 
Ouell,  qui  continua  julqu’à  neuf  heures  ,,  & pendant  lequel  nous  fîmes 
route  au  Sud-Sud-üueft  , fans  nous  fervir  de  nos  rames.  J’étois  alors  au. 
gouvernail.  Les  Brifans  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n'euf.- 
lions , près  de  nous  , un  impétueux  Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit  „ 
qu’on  l'a-aroit  entendu  d'un  demi  - mille.  A neuf  heures  , elle  fut  calme  ; 
mais  le  vent  revint  une  heure  après  , & fouftla  vivement  toute  la  nuit. 

Le  17  , au  matin  , nous  cherchâmes  avidement  l'ille  de  Sumatra  , dont 
nous  nous  jugions  alors  à moins  de  vingt  lieues  ; 6c  tout  nous  portoit  i 
croire  , en  effet,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  notre  départ.. 
Cependant , après  avoir  fatigue  long-temps  nos  yeux  , nous  apperçumes  , 
avec  chagrin,  à l’Oueft-Nord-Oueft  , l’Illc  de  Nicobar,dont  nous  n’étions, 
pas  d plus  de  huit  lieues.  11  parut  certain  que  nous  avions  eu , pendant 
toute  la  nuit , un  Courant  contre  nous.  Un  vent  frais  nous  confola.  Nous 
prîmes  hauteur  à midi.  Ma  latitude  ctoit  de  lix  degrés  cinquante-cinq  mi- 
nutes du  Nord.  Hall  en  trouva  fepr. 

Le  i3  , les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil  , au  Méridien  , empê- 
chèrent l'obfervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  ptéfage  , dans 
un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de  cet  Aftre  , & qui  ctoit  cinq  ou  fix, 
fois  plus  grand  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l’orage- 
ou  beaucoup  de  pluie  ; &:  s'il  y a quelque  brèche  au  cercle  , c’ell  de  - U 
que  viennent  prcfque  toujours  les  plus  violentes  tempêtes.  J’avoue  que  la 
vûe  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  terre.  Cependant  j’excitai 
mon  courage  , pour  en  infpirer  à mes  Compagnons  -,  & je  piopofai  , fl  le 
vent  devenoit  trop  fort , de  ne  p.as  nous  oblîiner  à le  combattre  , mais  de  ■ 
fnivre  le  cours  du  vent  & de  la  Mer  , dont  l’effet  le  plus  redoutable  fetoit 
de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante  lieues  hors  de  notre  route , vers 
la  Côte  de  Queda  , qui  eft  un  Royaume  de  Commerce.  On  roula  , fuivant 
mon  avis  , le  pied  de  la  voile  autour  d’un  pieu  qui  y étoit  attaché  ; & la 
vergue  fut  mile  à trois  jneds  , du  côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfl  qu’une 
fort  petite  voile  ; mais  elle  étolt  encore  trop  grande  pour  le  vent  , qui  la 
faifoit  beaucoup  pançhsr,  quoiqu'elle  fût  fouteiiue  par  les  ailerons.  Les 
pieux  des  ailerons  , qui  fortoic-nt  des  côtés  , plioient  jufqii’â  faire  ciuindic 
qu’ils  ne  fulfcnt  prêts  à rompre  ; accident , qui  aiiioit  r-.-ndu  notre  perte 
infaillible.  D’ailleurs  la  Mer,  qui  groflillôit  â vûe  d’otil  , auroir  rempli 
d’eau  notre  Canot.  Cepend.ant  nous  nous  eftori;âmî5  de  tenir  quelquc-remps . 
contre  le  vent  ; mais  le  voyant  fans  celfe  augm-.-nter  , nous  prîmes  enfin  le 
^ti. de  nous  abandonnée  au  vent  6c.  à la  Mec.  Cette  lîtuation  dura  tout 
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le  refte  de  l’après  midi , & la  moitié  de  la  nuit  Aiivance.  La  Mer  devenoit 
j>lus  haute  & otifoit  fouvent , mais  fans  nous  caufet  aucun  dommage.  Com- 
me le  Canot  croit  fort  énoit  par  les  bouts , le  cote  du  gouvernail  recevoir 
la  vague  ôc  la  tompoit.  Il  y enttoit , i la  vérité  , beaucoup  d'eau  , que  nous 
jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors  que  je  les  avois 
exhortés  fagcment  à changer  de  route.  Autrement , les  coups  de  Mer  pre- 
nant le  Canot  de  côté  , chaque  vague  l’auroit  rempli  d'eau , Sc  nous  auroic 
expofés  â couler  à fond.  Quoique  les  ailerons  fulTent  bien  attaches  , Us  n’au- 
roient  pu  foutenir  une  Mer  de  cette  violence. 

Le  loir  du  18  fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  , qui  le  ren- 
dirent extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux  , & la  Mer  haute.  Elle 
bruioit  déjà  autour  de  nous , & l'obfcurité  de  l’air  n’étoit  adoucie  que  par 
l’écume  des  flots.  La  nuit , qui  furvint , couvrit  tout  des  plus  noires  ténè- 
bres. Chaque  moment  jpouvoit  nous  engloutir  dans  un  abîme  invifible.  On 
doit  juger  de  notre  conlternarion.  Je  m’etois  vû  dans  plufleurs  périls  ; mais 
le  plus  terrible  n’approchoit  point  de  celui  que  je  repréfente.  Je  n’avob' 

fas  eu  le  temps , du  moins , d’envifager  les  autres  , & de  faire  attention 
ce  qu’ils  avoienc  d’affreux  ; mais  ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi  , 
fans  errance  de  pouvoir  l’éviter.  Le  courage  , qui  ne  m’avoit  jamais 
manque  , m’abandonna  prefqu’entiérement.  Je  fis  des  réflexions  ame- 
res  fur  ma  vie  paffée.  Je  me  rappellai , avec  horreur , des  aérions  que 
je  défâpprouvois  déjà  , mais  donc  le  fouvenir  me  faifoic  alors  trembler.  Si 
j’avois  commencé  depuis  long-temps  à me  repentir  de  l’odieufe  carrière  où 
je  m’écois  engagé , je  formai  alors  des  réfolucions , qui  dévoient  encore 
être  plus  finccrcs  , puifqu’elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l’efpric.  En 
un  mot , je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gouvernail  , pendant  que  les 
autres  vuidoient  l'eau  dont  nous  crions  inondes  dans  le  Canot.  Nous  n’a- 
vions plus  d’autres  mefutes  .à  prendre , contre  des  maux , dont  la  main  de  Dieu 
feul  étoit  capable  de  nous  délivrer  (91). 

A dix  heures  , le  tonnerre  , les  éclairs  & la  pluie  commenceront.  La 
pluie  fut  reçue  d’abord  avec  rcconnoiflânce  pour  le  Ciel , parce  que  la  pro- 
vifion  d’eau  fraîche  étoit  épuiféc  : mais  elle  excita  bientôt  des  reinercimens 
plus  vifs  , lorfqu’on  eut  oofervé  qu'elle  diminuoic  la  fureur  du  vent  , Sc 
que  les  flots  commcnçoicrit  à s'abliaiffer.  Je  regard.ii  alors  mon  compas  , 
avec  un  morceau  de  mèche  allumée  , qu’on  avoit  réfervéc  pour  cet  ufage , 
& dont  il  n’y  avoir  pas  eu  d'avantage  â cirer  pendant  que  nous  avions  été 
forcés  de  fuivre  le  vent.  Notre  route  étoit  encore  â l’ElL  Mais  les  obfla- 
cles  étant  affaiblis , je  trouvai  le  Canot  aflez  fort  pour  remettre  le  Cap  au 
Sud-Sud  , dans  l’efpwir  de  regagner  l’Irte  de  Sumatra.  A deux  heures  , un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  ferrer  la  voile , & de  nous  livrer  encore  au 
vent.  La  pluie  , qui  ne  cefibit  pas  de  tomber  , nous  avoir  glacés.  Il  n’y  a 
point  d’eau  douce , qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  lec 
climats  les  plus  froids , la  Mec  clt  chaude  ; Sc  dans  les  plus  chauds  , la  pluie 
«ft  froide  & mal  faine  (9J  ).  Nous  paflàmes  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
nifte  état , fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  poulfés  par 

(»i)  Pages  j;7  & précédentes.  .(>»)  Page  j/r. 
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les  vents  & les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ; mais  chargé  de  tant  de  nuager 
â l’horilbn  , que  le  premier  rayon  de  lumière  fe  fie  voir  i trente  ou  qua^ 
rante  degrés  d’élévation  : fpeciacle  alFez  eflrayanr , jxjur  ceux  qui  ont  aj>- 
pris  , par  une  longue  expérience  , que  l’aube  du  jour  haute  amené  les  gros, 
vents,  & que  la  balle  amené  les  petits  (94). 

Nous  continuâmes  , jufe]u’à  huit  heures  du  matin  , de  fiiivre  le  vent  Sc 
la  Mer , qui  nous  pottoicnr  à l'HIl.  Alors , un  de  nos  Aclremois  cria  , de 
toute  fa  force  , l’ulo-way.  C’tft  le  nom  d’une  Ifle  , fituéc  au  Sud-Oueft  de 
Sumatra.  Nous  vîmes  la  terre  , en  eflet  , du  même  céitc  ; mais  après  noue 
être  efforces  de  nous  en  apprcKhor , avanr  la  nuit , nous  reconnûmes  , vers 
le  foir , que  l’Achemois  s’étoir  trompé , Sc  que  ce  ipi’il  avoit  pris  pour  une 
Ifle  étoit  une  haute  Mont.igne  de  Sumatra , que  les  Anglois  nomment  la 
Montagne  d’Or.  Le  vent  ayant  commencé  à diminuer , nous  reprîmes  nos 
rames  , que  nous  ne  quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain  , nous 
découvrîmes  clairement  la  terre  bafle  , dont  nous  n'étions  pas  â plus  de 
huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour , nous  arrivâmes  à l’embouchure  d’une  Ri- 
vière , qui  fc  nomme  Pajfan^t  Jonca  , à trente  - quatre  lieues  de  l’Orient 
d’Achem  , & à fut  de  la  Pointe  de  Diamant , terre  balTe  qui  s'avance  en 
forme  de  Rhombe. 

Nos  Achemois  connoiffoient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menèrent  i 
un  [jetit  Village  de  Pêcheurs  , du  même  nom'  que  la  Riviere,  Sc  peu  éloi- 
gné de  l’cmbouchiirc.  Les  fatigues  d’un  fi  dangereux  Voyage  , les  ardeurs 
du  Soleil  , que  nous  avions  cfltiyées  en  partant  de  Nicobar  , & les  pluies 
froides  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux  jours , mais  plus  encore  , 
nos  craintes  £c  nos  agitations  continuelles  , nous  caiifcrenr  à tous  une  fiè- 
vre violente  , avec  une  langueur  qui  ne  permettoit  pas  â l’un  de  fecourir 
l’autre.  Il  nous  fat  impollible  de  hâler  notre  Canot  jufqu’.au  VilLige-,  mais 
nos  Achemois  difpoferent  les  Habitans  à nous  fervir  (95). 

Dampicr  vante  beaucoup  les  civilités  qu’il  reçut  de  la  Noble  fle  voifine > 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois  , qui  racontèrent  fidèlement  lent 
Avanturc.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos  , il  n'elt’éra  fa  giiérifon 
que  dans  Achem  , où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir,  ion  Voyage  fut 
artéz  conirntide  , avec  les  vents  de  Mer  & de  Terre , qui  le  favoriferenr 
fuecetlivemcnt  -,  mais  il  perdit  , en  peu  de  jours  , la  plupart  de  fes  Com- 
pagnons. Ambrofe  & le  Portugais  furent  emportés  par  la  tievre.  Les  quatre 
Achemois  ayant  difparti  fiicceflivement , on  peut  juger  qu’ils  n’eurent  pas  un 
meilleur  fort..  Hall  Sc  Dampicr  en  furent  quittes , |xnir  de  longues  fouffiances- 

'îcjÇ' 

Le  refte  du  Voyage  ne  conclcnt  que  des  événeincns  communs , ou  trop  /c>uvcnr 
icpctcs  (y<j) , jufqu\aii  retour  de  Dampicr  , qui  s’etanr  rendu  au  Comptoir  An- 
glois de  Bciicûuli lue  retenu  pour  y fervir  avec  des  appointcimiis  conlidc- 

(94)  ibidem, 

(9{)  f6o  & puJcLMcmcs. 

(96)  Tc's  que  plufieurs  Voyages  de  Corn- 
increc  , en  divers  cnJroirs  des  Indes  Oricii- 
ulcs , qu’il  a iccucilUs  daos  Ton  troificois 
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râbles  , en  qualité  de  Canonicr  ; mais  , s’ennuyant  enfin  d’un  état , dont  il 
ne  pouvoir  efpérer  d'accroillèment  pour  fa  fortune , ni  pour  fes  lumières  , il 
s’échappa  fécrettement , à bord  d'un  Vaillèau  , qui  faifoit  voile , en  Europe  , 
6c  revint  en  Angleterre  , par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  arriva  , aux 
Dunes,  le  t6  de  Septembre  1691  (97). 

On  a dû  remarquer  qu’il  s’étoit  peu  enrichi  dans  tous  Tes  Voyages  , 
quoiqu'il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue.  Cependant  l’cftime  qu’il 
obtint  dans  fa  Patrie,  par  fon  expérience  & fes  lumières,  lui  fit  donner  le 
commandement  d’un  VailTcau  , pour  une  expédition  qui  a fait  le  fujet  d'un 
autre  article  de  ce  Recueil.  Ici  c’tfl-i-dire  , en  arrivant  à Londres  , en 
i6yi  , toute  fa  fortune  fe  reduifoità  la  propriété  qu’il  avoir  obtenue,  par 
degrés  , d’un  Prince  Indien  , nommée  , dont  il  cfpéroit  tirer  de  gref- 
fes fommes,  en  le  montrant  au  Public  , comme  un  fpeélacle  fort  extraordi- 
naire. Il  en  avoit  d’abord  acquis  la  moitié , dans  les  Indes  ; & le  rellp  lui  avoir 
été  cédé  à certaines  conditions.  Mais  , prelfé  de  fes  befoins  en  arrivant , il 
fe  vit  dans  la  nécdlité  de  le  vendre  pour  une  femme  modique  ; & ceux  , 
qui  l’acheterent  de  lui , y firent  im  immenfe  profit.  Pour  augmenter  l’em- 
prclfement  des  Anglois  i le  voir  , ils  publièrent  une  Relation  , qui  fut  tra- 
duite dans  plulieurs  Langues  , Si  qui  contenoit  non-feulement  les  avantu- 
res  du  Prince  Jeolv  , mais  encore  celles  de  fa  fœtir  , qu’on  repiél'entoit 
comme  la  plus  belle  perfonne  du  monde  , qui  étant  tombée  avec  lui  dans 
l’efclavage,  avoit  infpiré  une  violente  paillon  au  Sultan  de  Mindan.ao.  Cn 
ajoùtoit  que  la  feule  vue  du  Prince  avoir  la  venu  de  faire  fuir  toutes  'es 
bêtes  venimeufes  : 6c  pendant  qu’on  le  montroit  à Londres , on  expofoit , 
à la  porte  , fa  figure  dans  un  Tableau , avec  quantité  de  Scrpcns , qui  fem- 
bloient  le  luir.  Dampier  n’enmprit  point  alors  de  détromper  le  Publie  , 
parce  que  fon  marché  l'obligcoit  de  fermer  les  yeux  fur  l’impoÛurc  : n’ais 
en  publiant  fes  Voyages  , il  croit  devoir  , à l’Europe  abufée  , une  explica- 
tion plus  fidellc. 

Il  tait  d’abord  le  portrait  du  Prince.  •>  Jeoly  , dit- il  , ctoit  peint  tout 
“ le  long  de  l’eftomac  , entre  les  épaules  , fur  le  devant  des  cuitlês  ,.  6c 
>,  tout  autour  des  bras  6c  des  jambes  , en  forme  de  grandes  bagues  6c  de 
U bralfclers.  Je  ne  faurois  dire  à quoi  rciTcmbloicnt  proprement  ces  figu- 
» rcs  ; mais  elles  croient  fort  curieufes  , bien  variées  par  quantité  de  lignes» 
» de  fleurons  , 6c  d’ouvrages  à quarreaux , le  tour  avex;  un  arc  6c  une  pro- 
u portion  admirables.  Par  ce  que  j’a}>nris  de  lui-même , je  compris  que  cela 
U fe  Èiifuic , comme  on  fait , fur  le  bras , les  croix  de  Jérufalcm  , c’efl-.à- 
U dire , en  piqu.-int  la  peau  Si  la  frottant  d’un  onguent  cauflique  : mais  au 
» lieu  qu’on  le  fort  de  poudre  à tiret  , [>our  la  croix  de  Jériiialem,  les  In- 
„ fulaices  de  Meangis  , d'où  croit  Jeoly  , eniployent  une  gomme  pulvcri- 
» fée  , que  les  Anglois  nomment  Dammcr , & dont  on  fe  fort  au  lieu  de 
» poix  en  plulieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la  p!ûp.itt  des  hom- 
u mes  ô;  des  femmes  de  fonPaysétoitntainû  peints,  ôc  pouoient , aux  oreilles» 
U des  anneaux  d'or;  6c  aux. jambes  6c  aux  ’oras,  des  chaînes  de  même  métal. 

. Le  Prince  Jeoly  croit  donc  né  dans  une  des  Meangis , Iflcs  voifincs  du 
Mirdan'co , 6c  fe  difoit  flls  du  Raja  de  fon  lilc , qui  avoit  cinq  femmes. 

(i7)  P.sgcs  iii  Si  précédentes. 
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6c  huit  enfaus.  Un  jour  qu’il  paflbic  d’une  Ifle  à l’autre  , avec  fon  Pere  , 
fa  Mere , fon  Ftere  , Sc  deux  ou  trois  .de  leurs  Sujets  , un  vent  impétueux 
les  emporta  fut  la  Côte  de  Mindanao  , où  ils  furent  pris  pat  des  Pécheurs. 
On  Commença  par  les  dépouiller  de  leurs  omeinens  d’or  enfuite  on  les 
vendit  pour  [’elclavage.  Dampicr  n’avoit  pas  vû  les  bijoux  d’or  qu'ils  por> 
toient;  mais  il  avoir  vû  , à leurs  oreilles  , de  grands  trous  , auxquels  ils  les 
avoient  pù  porter.  Jeoly  fut  vendu  , avec  fa. Mere , â un  Mindanaycn , nom- 
mé Micliel  > qui  entendant  alfez  bien  l’Anglois , fervoit  d’interprète  i Raja- 
Lau  , Général  de  flfle.  Michel  battoir  fouvent  fon  Efclave , pour  le  faire 
travailler  : mais  , c’étoit  inutilement  ; jatpais  les  promelfes , les  menaces  6c 
les  coups  , ne  purent  le  déterminer  au  travail.  Ce  rigoureux  Maître , après 
l’avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans  , le  vendit , lui  6c  fa  Mere , pour  la  fomme 
de  foixante  Piaftres , à un  faéleur  Anglois  , nommé  Mordy  , de  qui  Dam- 
picr l’obtint , à Madras  , par  un  autre  accommodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce  , fous  un  Maître  fort  humain , il 
le  fuivit  volontiers  à Bencouli.  Dampicr  le  logea  dans  une  petite  Mailbn  • 
hors  du  Fort  Anglois , fins  lui  donner  d'occupation.  Mais  fa  Mere  6c  lui 
s’occupoient  volontairement  ■,  elle  i faire  ou  ù raccommoder  des  habits  i la 
mode  du  Pays  , 6c  lui  à faire  des  cotTres , avec  des  planches  6c  des  clous  , 
qu’il  avoir  demandés  à Ibn  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal  , 6c  ne  laiBbit 
pas  de  s’t-n  faire  honneur  , comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  Quel- 

3 UC  temps  après  , ils  tombèrent  tous  deux  malades  ; 6c  malgré  tous  les  foins 
c Dampier  , la  Mere  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à confoler  Jeoly , 
qu’il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa  Mere  , 
près  duquel  il  ne  cellbit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honorablement 
dans  un  drap  de  toile  de  coton  ; mais  n’en  parodiant  pas  fatisfait , il  y ajouta 
tous  fes  habits , 6c  deux  pièces  de  toile  des  Indes , que  Mordy  lui  avoir  don» 
nées,  en  di faut  qu’il  n’avoit  rien  qui  n’appartînt  à fa  Mere,  6c  qu’il  vou- 
loir qu’elle  emportât  tout  ce  qu’il  polfedoit.  Dampier  entra  dans  tous  les 
caprices  de  fa  dviuleur  , par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il  continua  d’en  pren- 
dre le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il  toucha  pendant  (bn  retour,  on 
s’allèmbloit  autour  de  Jeoly  , avec  beaucoup  d'admiration  ; ce  qui  lui  don- 
noit  l’efpérancc  d’un  gain  confdérable  â Londres.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré dans  la  Tamife , qu’il  (lit  obligé  de  l’envoyer  à terre  , pour  le  faire  voit 
à des  perfonnes  de  la  première  qualité.  ••  Comme  j’avois  belbin  d'argent, 
dit-il , je  me  trouvai  dans  la  nécellîté  d’en  vendre  d'abord  une  partie  , 
••  6c  peu  à peu  je  le  vendis  tout-d-fiit.  On  le  promena  , pour  le  montrer  ; 
•>  6c  j’appris  enfuite  qu’il  étoit  mort , à Oxford  , de  la  petite  vérole  (98). 

S V P P LÈ M EU  T AUX  REMARQUES  GEOGRAPHIQUES 
SUR  LE  To  H QUI  N. 

On  fe  gardera  bien  de  fupptimer  les  Remarques  Géograpliiques  de  Dam- 

fiier  fur  le  Tonquin  , qui  feront  un  Supplément , d’autant  plus  utile  pour 
a connoilTance  de  ce  Royaume , que  Baron  n’en  a donné  qu’une  idée  géné- 
rale dans  fa  Defeription  (99).  Dampier  , ayant  rétabli  fes  forces  , quitta  Ip 
t/hi  fuprà  , paçc^  ^*4»  fuivantet. 
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Tort  d’Achem , avec  le  Capitaine  Wallon , Marchand  Anglois  , que  divers 
intérêts  du  Commerce  appelloient  à Cachao(ij.  Une  heureufe  Navigation 
les  condmfit  à la  Baye  de  Tonouin , dont  l’entrée , du  côté  de  l'Oueft  , eft 
entre  le  Sud  - Eft  de  la  Pointe  de  Champa , vers  les  douze  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale  , & l’Ifte  d’Aynan  à l’Eft  , vers  les  dix-neuf  degrés. 
Cette  entrée  femble  fermée  par  de  grands  Bancs,  nommés  Bancs  dePracal, 
qui  lailfent  néanmoins , des  deux  côtés  , un  grand  Canal , par  lequel  les 
VailTeaux  peuvent  entrer  fie  fortir.  ‘ ^ 

La  Baye  de  Tonquin  n’a  pas  moins  de  trente  lieues,  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  peut  jetter  la  fonde  fie  l'ancre  dans  toute  fes  parties.  Sa  plus 
pnde  profondeur , qui  eft  vers  le  milieu  , n'eft  que  d'eiiviton  quaranre-lix 
bralTes.  La  vafe  , dans  cet  endroit , eft  noire  fie  couleur  de  poivre  ; ‘ mais 
du  côté  de  l'Oueft  , on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.  Au  tbnd 
de  la  Baye  , entre  plufieurs  petites  Iftes  , qui  bordent  le  rivage  du  Ton- 
quin , on  en  diftingue  deux  plus  conlidérables  , non  pour  leur  grandeur 
mais  parce  qu’elles  lervent  comme  de  Balife  , pour  les  deux  principales  Ri- 
vières , ou  plutôt,  pour  les  deux  branches  de  la  principale  Riviere  du  Pays. 
Une  de  ces  branches,  oue  les  Habitans  nomment  Rokbo,  fe  décharge  dans 
la  Mer,  près  du  NorJ-Oueft  de  la  Baye,  i vingt  degrés  fix  minures  du 
Nord.  Dampicr  n’y  entra  point  ; mais  on  l’afliira  qu’elle  n’a  pas  plus  de 
douze  pieds  d’eau  à fon  embouchure,  que  fon  fond  eft  un  limon  fort  mou, 
& quelle  n’eft  commode , par  conféquent  , que  pour  les  petits  VailTeaux! 
C’ett  la  route  ordinaire  des  Chinois  6c  des  Siamois. 

L’autre  branche  eft  beaucoup  plus  large  fie  plus  profonde.  Dampier  la  nom- 
me Domea(i) , du  nom  de  la  première  Ville  qu’il  rencontra  fur  fc-s  bords. 
Elle  fe  jette  au  Nord-Eft , vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  i vingt  de- 
grés qiurante<inq  minutes.  On  doit  fe  garder , entre  ces  deux  Rivières  , 
de  quantité  de  fables  fie  de  bas-fonds,  qui  s’étendent  à plus  de  deux  lieues 
de  la  Côte.  La  Domca  même  préfenre  une  Barre  d’environ  deux  milles  ; mais 
le  paffage  a plus  d’un  demi-mille  de  largeur , 6c  fe  trouve  bordé , de  cha- 
que côté,  par  des  fables.  Les  Pilotes,  qui  fréquentent  cette  Riviere , alTu- 
tent  que  fa  profondeur  varie  , fuivant  la  différence  des  faifons.  Elle  n’a  pas, 
dans  cenains  temps , plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d’eau  , dans  la  bauté 
marée-,  au  lieu  qu’en  d’autres  temps,  elle  en  a jufqu’.à  vingt-fix  ou  vin^’r- 
fept.  Les  hautes  marées  y arrivent  au  mois  de  Novembre , ‘de  Décembre\- 
de  Janvier  , pendant  la  Meuffon  du  Nord  ; fie  les  plus  ballês  , aux  mois 
de  Mai , de  Juin  6c  de  Juillet , qui  font  k Mouffon  du  Sud.  Le  Canal  de 
la  Barre  eft  d’un  fable  dur , qui  le  reixl  fon  dangereux  ; 6c  les  matées  , ne 
laillant  pas  de  les  remuer , y forment  divers  changemens , qui  augmentent 
le  danger.  Non-feulement  les  Vaifleaux  étrangers  ont  befoin  d’un  Pilote, 
pour  leur  fctvir  de  guide  ; mais  s’ils  arrivent  dans  la  marée  baffe  , il  n’y  a 
point  de  Pilote  , qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire  avant  qu’elle  loit 
haute.  La  marque  de  cette  Riviere  eft  une  grande  Montagne  , qu’on  a 
nommée  l’Eléphant , vers  laquelle  on  doit  mette  le  Cap  Nord-Oueft-Quar't 

(!)  D autres  écrivent  Caebo  , d’autres  Cbequo. . 
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le  Nord  ;cnriiirc,  faiMint  voile  droit  au  rivage,  on  trouve  par  degrés  molni 
de  profondeur,  jufqu'à  (ix  biaircs',  6c  l'un  e(l  alors  à deux  ou  trois  milles 
de  rentrée  de  la  Barre  , prefqu’à  la  même  didance  d'une  petite  Ide , qu'on 
tient  le  plus  près  qu’il  c(t  polüble  au  Nord -Nord -Oueft.  C’cft-li  qu’on 
peut  jeteer  l'ancre  , pour  attendre  le  fecours  des  Pilotes.  Ceux  qu'on  em- 
ployé font  des  Pêcheurs  du  Pays  , qui  habitent  un  Village  , nommé 
Baccha  , dont  la  (ïtuation  ed  fî  favorable , é l’embouchure  de  la  Riviere  , 
qu’ils  peuvent  voir  les  Bàtimcns  qui  arrivent , on  entendre  les  coups  de  canon 
que  la  plupart  des  Européens  tirent  à leur  arrivée. 

Le  Vaiircau  Anglois  trouva  quatorze  brades  & demie  d’eau  fur  la  Barre. 
Après  l’avoir  padee  , Dampier  obferva  que  la  Riviere  fe  rétrécit.  La  pre- 
mière Ville  , qu’il  a déjà  nommée  Domea , ed  à cinq  ou  fix  lieues  de  l’em- 
bouchure , & liruée  fut  la  Rive  droite  en  montant , é (i  peu  de  didance  du 
bord  de  l'eau , que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs.  Elle  ed 
compofée  d’environ  cent  maifons.  C’ed  le  lieu  où  les  Marchands  HoUan- 
dois  demeurent  à l’ancre  , mais  les  Anglois  s’avancent  ordinairement  crois 
milles  plus  loin,  parce  qu’ils  y trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle  hauITe 
6c  baille  , à Domea , de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  failànt  à Ca- 
chao  , principale  Ville  du  Royaume,  qui  ed  éloignée  d’environ  quatre-vingt 
milles  de  Domea  , Dampier  Sc  Veldon  achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cha-  ‘ 
loupes  du  Pays.  Us  arrivèrent  , en  quatre  jours,  i la  vue  d’Hean  , Ville' 
conlldérable , où  l’on  ne  compte  p.is  moins  de  deux  mille  maifons.  Un 
peu  au-de(Iôus  de  cette  V'ille  , ils  virent  l’endroit  où  la  Riviere  fe  partage 
en  deux  branches  , qui  forment  une  Ille  triangulaire , entre  la  Mer  & le 
point  de  leut  fépararion.  Les  François  avoient  alors  un  Comptoir  i Hean , 
6c  le  Palais  de  leut  Evêque  étoit  le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  (j).  Quoique 
les  Vaillêaux  Européens  ne  puillênt  monter  jufqu’A  cette  Ville , les  Jonques 
des  Chinois  & des  Siamois  y arrivent  facilement  par  la  Riviere  de  Rokbo , 
& Dampier  y en  vit  plnfieurs  i l’ancre.  De  Hean , il  employa  deux  jours 
entiers  , pour  fe  rendre  à Cochao  ; parce  que  la  marée  celle  ici  de  favorifet 
la  Navigation. 


if)  Dampier  le  vit  à Ton  retour.  Il  y 
ttoit  alors  deux  Evêques  Fr.inçois,  au  Ion- 
quin  , d’un  fous  le  titre  d'Eveque  d' Afcalon , 
& l’autre  d'Auran , S;  dix  Midionnaires Euro- 
péens. C’ctoitdansle  même  temps  que  leClirî- 
uianil'mc  êtoit  en  hoisnrtic  à Siam,  fous  la  pro- 
Icdion  du  fameui  Minillve  Conllance.  Mais 
CCS  Ouvriers  Evangéliques  n'avoient  pas  en- 
core obtenu  les  mêmes  faveurs  à Caeliao.  Ils 
n'avoient  pas  la  liberté  d'y  demeurer  i A: 
s'ils  y étoient  quelquefois  appelles  par  la 
Cour , c’étoit  pour  raccommoder  des  Hor- 
loges & des  Inllrumcns  de  Mathématiques. 
Ils  avoient  appds  exprès  tous  ces  Arts , pour 
, les  faire  fervir  à ravanccment  de  la  Religion, 
Dampier  fe  loue  de  l’arcueil  qu’il  reçut  aeux. 
Ils  lui  demandèrent  s'il  fçavoit  la  compoli- 
tion  de  la  poudre.  11  fe  fouviat  d’une  rccerte 


u'il  avoir  trotrvêe  dans  le  Magalin  des  Arts 
c Sturmey.  Elle  confiùe  à prendre  du  fouf- 
fre  , du  faipètre  Sc  du  charbon  de  foyer , à 
les  pefer  en  égale  quantité , à les  mettre  en 
poudre  , & à les  bien  mêler.  Je  fis , dit  Dam- 
pier , une  cfpece  de  crible  d'un  morceau  de 
parchemin, que  je  perçai  par-tout  avec  un  petit 
fer  chaud  , pour  fervir  à grener  la  poudre. 
J'avois  deux  petites  boules , pour  les  roulci 
dans  le  crible , S;  faire  ainfi  palTcr  la  pou- 
dre à travers  les  trous  . ce  qui  la  çrena  fort 
bien  Quand  elle  fut  fêdie  , nous  l'éprouvd- 
mes.  Elle  tépondit  à notre  attente.  Vu  jour, 
ajoûte-t-il , il  racommoda  de  même , à Ben- 
couli , pluficurs  barils  de  poudre  , qui  s'étoic 
réduite  en  pâte,  l/ii  fupri  , Tome  fil.  pa- 
ges  10 8 (e  loÿ. 
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En  trrivanc  à Cachao,  Capitale  du  Tutiqitin  , il  fut  furpris  de  la  trou- 


ver fans  murailles  , fans  ramparts  Sc  liuis  toiles.  Cette  Ville  cit  néanmoins 
fort  peuplée , & l’on  y compte  près  de  vingt  mille  maifons.  Elle  ell  lituée  | 
îtite  Plaine,  à l'Ouelt  de  la  Riviete.  Scs  édiliccs  font  de  boue  p«' 


Dahfiik. 
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dans' une  petite  Plaine,  à l'Ùueft  de  la  Riviete.  Scs  édiliccs  font  de  boue  p« 

& de  paille  , i l'exception  d'un  petit  nombre  , qui  avoir  été  bâti , depuis 
peu  , de  brique  & de  tuiles  , â l'exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 
principales  rues  font  fort  larges , mais  la  plupart  mal  pavées , & tics  falcs 
dans  la  faifon  des  pluies.  Le  Palais  du  Roi  paroit  magnifique  , quoiqu’il 
ne  foit  que  de  bois.  On  donne , à fes  murs , crois  lieues  de  circonférence. 

Ils  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur , & prefqu’aucanc  d'épailTeur  i ce  qui 
forme  une  Promenade  publique , où  l'on  monte  par  quelques  degrés  , qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  e(l  tics-agréablcment  fi- 
tué  au  Nord  de  la  Ville  , fur  le  bora  de  la  Riviere  ; & celui  des  Hollan- 
dois  le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonilanccs  manque  nu  récit 
de  Baron  (4)  , comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.  Dampier  fait 
profellion  de  devoir  fes  lumières , à plullcurs  Marchands  Anglois , qui  de- 
meuroient  depuis  long-temps  à Cachao. 

Le  Roraume  eft  dtvifé  en  huit  grandes  Provinces , dont  quatre  ne  pot-  DiviCon  J* 
tent  pas  d’autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  l’Eft  , de  l’Oueft,  du  Nord 
& du  Sud.  La  cinquième,  qui  ell  au  milieu,  fe  noitune  Cacha»,  ou  Ca- 
cho , conuue  la  Capitale.  Les  noms  des  trois  autres  font  Tcnam  , Tcadum 
& Ngeam, 

La  Province  de  Tenam  ell  la  plus  Orientale.  Elle  a la  Chine  au  Sud- 
ER  , l’Ille  d’Aynan  & la  Mer  au  Sud  & au  Sud-Oued  , & la  Province  de 
VEfi  au  Nord-Oued.  Son  étendue  ed  médiocre , & fa  principale  produdioa 
confide  en  riz. 

La  Province  del’Ed  s’étend , depuis  celle  de  Tenam,  ju  (qu'à  celle  du  Nord. 

Elle  ed  bornée  à l'Ed  , par  la  Chine  ; à l'Oued  , par  une  partie  de  la  Provin- 
ce du  Sud , & par  la  Province  de  Cachao  ; au  Sud , par  la  Mer.  C’ed  ua 
fort  grand  Pays  , qui  ed  extrêmement  bas  & prefque  templi  d'ifles , parn- 
culiéremenc  dans  (a  Panie  Sud-Ed,  que  la  Mer  borde , du  côté  de  Tenam. 

Mtan  en  ed  la  Capitale , & le  fiége  du  Gouvemeuc.  Elle  produit  abondam- 
ment du  riz  & dès  Bediaux  , ^ ws  Habitaus  maritimes  s'exercent  beaucoup 
à la  pêche. 

La  Province  du  Sud  ed  cette  Idc  triangulaire , qui  ed  fermée , à l’Ed , 

Far  la  Riviere  que  Dampier  nomme  Domea  , & par  celle  de  Rokbo  à 
Oued-,  ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d’une  même  Riviere,  que  Baron  nom. 
me  Songkog.  C’ed  un  Pays  extrêmement  bas  , où  le  riz  & Les  Bediaux  femt 
en  abondance. 

Tenchoa,  qui  cd  à l’Oued  du  Rokbo,  a la  Piovince de l’Oar/? au  Nord, 
ride  d’Aynan  à l'Oued,  & 1a  Met  au  Sud.  Ses  cichedes  confident  audi  en 
riz  & en  Bediaux. 

Ngeam  , fituée  à l’Oued  de  Tenchoa , ed  bornée , au  Sud  & à l’Oued , par 
la  Cochinchine  , & au  Nord , p»t  la  Province  de  l’Oued.  C’ed  une  adèz  grande 
Province,  qui  joint, aux  avaot:q;es<dfisauue$,celuid’ca:e  gardée  concinueL- 
lement  par  des  Troupes , contre  les  attaques  Si  les  furprifes  des  Cochinchinois- 
(^)  Au  T»iik  IX‘,  <ic  ce  RccueJL — 
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La  Province  de  l’Oueft  a Ngeam  au  Sud  , le  Royaume  de  Laos  i l’Oueft  , 
la  Province  de  Cachao  i l’Eft  1 & au  Nord , la  Province  du  Nord.  Elle  e(V 
grande , extrêmemenr  agréable , riche  en  Bois  6c  en  Pâturages.  On  en  rire 
beaucoup  de  laque  & de  foie. 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte  Pays  , qui  fiiit  le  Nord  de  tout  le 
Royaume.  Elle  a le  Royaume  de  Laos  à l’Oucft  ; la  Chine  à l’Eft  & au 
Nordi  le  Royaume  de  Baws  ou  Baos  (5) , au  Nord-Oueft;  & les  trois  Pro- 
vinces de  rOueft  , de  Cachao  6c  de  l’Eft , au  Sud.  Dans  fa  grande  étendue , 
elle  eft  diverliliée  par  la  qualité  de  Ibn  terroir.  La  plus  grande  patrie  contienr 
de  hautes  Montagnes  , où  l’on  trouve  de  l’or , du  marbre  , 6c  quantité  d’Elé^ 
phans  fauvages.  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de  laque , de  la  foye , 
6c  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

La  Province  de  Cacliao  forme  le  centre  du  Royaume  , enrre  les  Provin- 
ces de  l’Eft , de  l’Oucft , du  Nord  & du  Sud.  Dampier  , qui  eut  le  temps 
de  la  vifiter , ne  loue  pas  moins  fa  fertilité  que  fon  agrément.  Elle  ne  matt- 
ue  point  de  bois , mais  le  riz , la  laque  & fa  foye  y (ont  le  principal  objet 
U Commerce  (tf). 

Eclaircissement  sur  Pulo  Dinding  et  sur  Bencouu. 


Awtï'sle  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  étant  retourné  vers  l’Ifle  de  Su- 
matra» Dampier  s'engagea  fucceftivement  fur  plufieurs  Vailfeaux  de  fa  Na- 
tion, qui  lui  procurèrent  l'occafion  de  viliter  Malacca  6c  d’autres  Villes  célé- 
brés. Mais  d’un  grand  nombre  d’obfetvations  , on  ne  croit  devoir  recueillir 
que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres  Voyageurs,  En 
pallânt , par  exemple , dev.ant  les  Côtes  de  Malacca , un  tourbillon  de  vent 
força  fon  Vailfeau  de  mouiller  dans  la  Rade  d’une  Ifle  Hollandoife  , dont 
la  defeription  ne  fc  trouve  dans  aucune  autre  Relarion  des  Indes  Orientales. 
Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  (ituation  eft  fort  proche  du  Continenc.,La 
Terre  en  eft  h.aute  , 6c  bien  arrofée  pat  quantité  Je  ruilTeau*.  On  y trou- 
ve diverfes  fones  de  bons  arbres , dont  la  plupart  font  allez  gros  pour  tou- 
te Ibne  d’ufages.  Quelques-uns  memes  peuvent  fervir  â faire  des  mâts  6c 
des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du  côté  de  l’Eft , entre  l’Ifle  & le  Con- 
tinent. On  y entre  avec  une  brilc  de  Mer  , & l’on  en  fort  avec  un  vent  de 
Terre  (7). 

Les  Hollandois  , feuls  Habitans  de  l’Ifk  , y ont  un  Fort  du  côté  de  l’Eft , 
au  bord  d’une  petite  Anfe  , où  les  VailTèaux  peuvent  mouiller.  Il  n’eft  pas 
flanqué  de  Baftions  ; mais  les  murailles  font  d’une  épailTeur  conlîdérable , & 
hautes  d’environ  trente  pieds.  Dampier  y diftingua  douze  on  quinze  pièces 
de  canon  , montées  fur  une  bonne  plate-forme , adroitement  ménagée  dans 
le  mur  , a la  hauteur  d’environ  feize  pieds.  Une  fuite  de  degrés , qui' pren- 
nent d’alfez  loin  en  dehors,  eft  l’unique  chemin  par  lequel  on  y puifle  en- 
trer , en  montant  à la  Porte  , qui  donne  fur  cette  plate-forme.  Il  fert  de 
logement  , pendant  la  nuit , au  Gouverneur , avec  une  garnifon  de  vingt 
ou  trente  Soldats  t 6c  les  familles  Hollandoifes , qui  cultivent  les  Terres  de 
rxfte  , n’ont  pas  d’autre  proteâion.  A cinq  cens  pas  du  Fort,  6c  fur  la  mc- 


(;)  Oa  Saoca.  (S)  Ibid,  pages  sj  & précéilentes.  (7)  Page  1(7. 


DigùizecLbyGi 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  4j  { 

me  Anfe , on  découvre  une  maifon  balTe , d’alTez  bonne  charpente  , où  le  ‘ 

Gouverneur  pafTe  le  jour  , & qui  n’eft  compofee  que  de  deux  ou  trois  lÿÿÿ 
Chambres. 

Le  Continent , qui  n’en  eft  qui  trois  ou  quatre  milles , offre  une  aflez  cooimnee  Jo 
belle  Campagne , revêtue  de  grands  Bois  % Sc  vis-i-vis  de  l’Anfe  du  Fort , 
on  voit  entrer  , dans  la  Mer  , une  Riviere  navigable  pour  les  petits  Bâti-  louiücat  tnu. 
mens.  Le  Pays  voilin  produit  quantité  de  cette  force  d'étain  , qu'on  nomme 
Tueaneg , plus  grolEer  que  le  nôtre , mais  d'un  grand  ufage  ^n$  plulieurs 
Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  tàifoienc  autrefois  le  com- 
merce avec  les  Etrangers  ; mais  ils  en  font  exclus  i prefent  par  les  Hollan- 
dois , qui  ne  fe  font  établis  dans  l'Ifle  , que  pour  aiTurec  ce  prohe  à leurs 
Marchands.  Comme  la  diùance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  permertroitpas 
de  veiller  allez  fur  ce  qui  fe  pâlie  autour  d'eux , ils  ont , dans  le  Canal , un 
de  ces  Bâtimens , qu’on  appelle  Gjrdt-Côia  , avec  un  autre  petit  VailTèau 
bien  armé , qui  voltige  fans  ccllé  à l’embouchure  de  la  Riviere  6c  dans  les 
Anfes  voifines.  Ce  Tueaneg , qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Ben- 
gale 1 palfe  ici  dans  leurs  mains , pour  diverfes  marchandifes  qu’ils  donnent 
en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  meme  tentative  vers  Queda  , qui  ell 
plus  au  Nord  , 6c  qui  produit  aulli  quantité  du  même  métal  : mais  leur  11- 
tuation , dans  l'illc  de  Dinding , les  tend  maîtres  abfolus  du  Commerce  avec 
les  Malayens  de  cette  Côte  (S). 

En  1690  , Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencouü , EcablilTemcm  An- 

flois  , donc  on  trouve  a peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette  **“  "''** 
lacion.  U eft  lltuc  fur  la  Côte  Occidentale  de  l’IHe  de  Sumatra  , vers  les 
quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  , 6c  remarquable  en  Mer  , par  une 
haute  Montagne  , qu’on  découvre  allèz  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  , qui  n’eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bcncouli  , 
s’avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte  , 6C  forme  une  petite  Baye.  Dam- 
picr  ajoute  à ces  deux  marques , qii’i  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  , on  dé- 
couvre le  Fort  Ançlois , qui  fait  fice  à la  Mer  , 6c  qui  s’attire  de  l'atten- 
tion par  fa  beauté,  line  petite  Riviere  , qui  palfe  au  Nord  - Oiieft  du 
Fort , préfente  , à fon  embouchure  , un  grand  Magalln  ; 6c  du  même  côté, 
on  rencontre  fur  fes  bords,  à peu  de  diftance , un  Village  Indien,  dont 
toutes  les  maifons  font  bâties  fut  des  piliers,  parce  que  le  terrein  eft  bas  & 
marécageux. 

C’étoit  le  Commerce  du  Poivre  qui  avoir  attire  les  Marchands  Aneloi* 
fur  cette  Côte.  Apres  l'avoir  perdu  a Bantam,  ils  avoient  cherché  quelque 
moyen  de  le  faite  renaître , dans  quelque  lieu  voilin  , avec  d’autant  plus 
d’efpcrance,  qu’ils  écoient  bien  informés  que  tout  le  Poivre , qui  plToïc  en 
Europe , ne  croilToir  pas  dans  l'Ifle  de  Java , 6c  que  la  plus  grande  partie 
venoit  d’Achera  6c  d’autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d’ailleurs  à 
Dampier  , qu’ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  i leurs  propres  foins  , lulüuJou. 
qu’aux  follicitations  de  plulieurs  Rajas  d’Achem  , qui  ayoient  depcché  jufqu’i 
Madras  , pour  les  inviter  à s’établir  dans  leur  Ifle  , avant  que  les  Hollandois 
en  tprinAlfcot  le  delTein.  Quoiqu’il  en  foit , dit-il , les  Anglois  eurent  le 
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bonheur  d'y  arriver  les  premiers  j mais  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  fuffènt 
prévenus.  Une  Flotte  Hollandoifc  parut  fur  la  Côte,  avant  qu’ils  y euifdnt 
mis  le  pied.  Cependant , ils  débarquèrent  à la  vue  de  leurs  Concurrens  ^ 
& s’étant  hàrés  de  planter  quelques  pièces  d'artillerie  fut  le  rivage,  ils  les. 
efl'rayerent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rapporte  cet  événement, 
à l’année.  1(185.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent  pas  un  moment  pour  Ce 
fonificr.  Mais  , avec  beaucoup  de  dépcnle  , ils  ne  parvinrent  qu’à  lé  faire 
nn  Logement  agréable  , fans  avoir  pu  faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort,, 
qui  devoir  cire  un  Pentagone , eft  demeuré  avec  quatre  Bailions.  Dampier 
le  trouva  fi  mal  conftruit , qu’il  confcilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entiè- 
rement , pour  en  élever  un  autre.  Mais  on  s'eR  contenté  d’y  faire  quelques 
changemens  , qui  ne  l'ont  pas  rendu  plus  capiable  de  rélillance. 

Le  Climat  y a peu  d’agréinens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
grolTès  pluies  & de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  fe  L've , l’air  devient 
très  froid.  Les  vents  de  Terre  pallcnt  fur  les  Marais  , qui  leur  communi- 
quent toujours  Une  odeur  infupportable.  En  un  mot , c’efi  une  demeure  mal 
laine  , où  les  Anglois  vivent  peu  , & ne  font  jamais  fans  maladies.  Ce- 
pendant , on  trouve , au  Sud  du  Fort , une  fort  belle  Plaine , qui  fait  face 
a la  Mer , vers  le  Nord-OuelF , & qui  clF  bordée  , au  Sud-Elî , par  une 
jgrandc  Forêt. 

Les  Habitans  du  Pays  font  aulfi  bazannés  qne  ceux  d’Achem , mais  d’u- 
ne taille  plus  mince , & d’un  naturel  plus  aéFif.  Ils  ont  quelques  Arts  mé- 
chaniques , qu’ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font  li- 
vrés à l’Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  , du  riz,  & les  arbrilleaux  qui 
portent  le  poivre.  Malheureufement , obferve  Dampier,  le  Fort  étoit  niai 
gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvaife  intelli- 
gence avec  leurs  voifins-,  qu’ils  recenoient , dans  les  fers,  deux  Rajas  du 
Canton , fans  autre  reproche  , que  de  n’avoir  apporté , au  Giauvemeur , la 
«ÎIÎÏMK  'dtt '*!“■’*"**'*  poivre  qu’il  leur  avoir  demandée.  D’autres  Rajas,  piqués  de 
oerte  iiilôiencc  , étoient  venns  attaquer  le  Fort , avec  un  grand  nombre  de  - 
leurs  Sujets  : mais  , quoique  peu  capable  de  défenfe , il  avoir  réfifté  fans 
peine  à de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infulaites  ne  manquent  point 
de  courage  , ils  n’ont  prefque  pas  d’autres  armes , que  des  fabres  , des  crof- 
lés  & des  lances , qai  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long-temps  contre  le 
feu  de  l’Artillerie.  S’ils  ont  quelques  fufils , qu’ils  fe  procurent  fecreiemeiit 
par  des  échanges , ils  en  ignorent  l’ulagc.  Peu  de  temps  avant  l’arrivée  de 
Dampier  , ils  avoienr  tenté  de  furprendre  les  Anglois  , fous  le  prétexte 
d’un  combat  de  Coqs  , auquel  ils  cfpéroicnt  que  la  curioficé  pourroit  les* 
amener  ; & n’en  voyant  poroître  aucun  , ils  s’avancèrent  bmfquemenc 
vers  le  Fort.  Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent  tourner  le  dos  (9). 

Dans  plufieurs  autres  Voyages,  que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  mène 
année , fes  rériexions  tombent  fouvent  fut  la  tyrannie  qu’il  reproche  à la  * 
Compagnie  de  Hollande.  Elle  ne  cherche,  dit-il,  qu’à  fe  tenore  maîcrellè 
abfolue  du  Commerce  du  Poivre , comme  elle  l’eft  devenue  de  celui  de  la 
Canelle  & de  la  Mufeade.  Dans  les  lieux  , où  elle  «e  pear  établir  des , 
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Gjmptoirs  , elle  envoyé  des  Garde-Côtes  , qui  fc  portent  à rembouchme 
des  Rivières  , qui  en  écartent  les  Etrangers  , & qui  contiennent  les  petits 
Princes  dans  la  crainte  & la  foumillion.  Elle  feint  de  ne  prendre  tous  ces 
foins , que  pat  alfeâion  pour  les  Peuples  de  l’Inde  ; mais  la  plupart  fçavent 
le  jugement  qu'ils  en  doivent  potter , quoiqu'ils  n'ofent  le  témoigner  ou- 
vertement. Ceft  fans  doute  à cette  raifon , continue  Dampier  , qu’il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  & de  brigandages  que  les  Malayens  exercent  fur 
ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement  portés  au  vol  ; mais  , irrités  des 
obrtacles  que  les  Hollandois  apportent  à la  liberté  du  Commerce , ils  de- 
viennent Pirates , dans  l'efpcrance  de  gagner  , par  cette  voye , ce  qu’ils 
ne  peuvent  cfpeter  d’une  honnête  induftrie  ; ou  du  moins , ils  favorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profellion  , pour  fe  vanger  d’une  odieufe  Puillànce  1 
laquelle  ils  ne  peuvent  télirter  autrement  (10). 


(10)  Ceft  f>amai1icremeat  fur  U Côte  de  Qoeda  & de  Malacca,  que  l’Aoteui  fait  ce 
japiocbe  aux  HoJlaodoii. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  CÔTE  DE  MALABAR. 

IL  doit  paroîcre  alTez  furprenanc  qu'A  l'occ.^/ïon  d'un  fi  grand  nombre  de 
Voyages  , qui  ont  prefente  la  Côte  de  Malabar  avec  éclat , dans  le  pre- 
mier Tome  de  ce  Recueil , les  Auteurs  Anglois  ne  fe  foient  attachés  nulle 
part  i recueillir  ce  qui  regarde  le  caraélerc  & les  ufages  des  Habitans.  Mille 
fmgularités  , qui  dilîinguent  cene  Région  , ne  permettent  pas  ici  de  négli- 
ger diverfes  obfervations  de  Schouten  , & de  quelques  autres  Voyageurs , qui 
peuvent  fuppléer  à ce  défaut. 

On  a remarqué  plulîeurs  fois  que  toute  l'étendue  de  terre , qui  cft  en- 
tre Surate  & le  Cap  de  Comorin  , pone  ordinairement  le  nom  de  Côte 
de  Malabar.  Cependant , pour  fuivte  des  idées  plus  exaéfes , cette  Côte  ne 
commence  qu'au  Mont  Dely  , qui  eR  lltué  fous  le  douzième  degré  au  Nord 
de  la  Ligne.  C'ed  feulement  dans  cet  efpace  , que  les  Habitans  du  Pays 

Îirennent  euz-memes  le  nom  de  Malabares , ou  Malavares.  Dans  ce  dernier 
éns , la  longueur  de  la  Côte  eft  d'environ  deux  cens  lieues.  Elle  eft  divi- 
fée  en  plufieurs  Royaumes  indépendans , dont  le  plus  puilTant  cft  le  Sa- 
motin  , ou  le  Roi  de  Calecut.  Les  autres  Etats , Si  leurs  principales  Vil- 
les , ont  ét  ' ' ' ' ~ 

un  nouveau 
qu'il  y a pi 

contre  gueres  que  des  Villages,  d'inégales  grandeurs,  qui,  malgré  la  dif- 
férence de  leurs  Souverains , & l'oppolition  de  leurs  intérêts  , fe  conduifent 
pat  les  mêmes  Loix  & les  memes  Ulâgas  ( 1 1 }. 

Les  Habitans  originaires  font  noirs  , ou  fort  bruns  ; mais  la  plupart  ont 
la  taille  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  de  leurs  cheveux  , qu'ils  ont 
ordinairement  fon  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer  d'efprit , 
mais  négligeant  de  le  cultiver , ils  vivent  dans  imc  égale  indificrcnce  pour 
les  Sciences  & les  Arts.  L'habillement  des  hommes  Si  des  femmes  eft  à peu 
près  le  même.  Les  deux  Sexes  fe  ceignent  d'une  piece  de  toile  , qui  les  cou- 
vre de  la  ceinture  aux  genoux.  Ils  ont  le  refte  du  corps  nud , fans  en  excepter 
la  tête  & les  pieds  ; mais  quelques-uns  fe  fervent  d'un  mouchoir  de  loye 
pour  attacher  leur  cheveux,  après  les  avoir  divifés  par  des  trèfles  & des  ncruds. 

Dans  les  autres  Pays  de  l'Inde  ,«les  psrfonnes  riches , fur-topt  les  fem- 
mes , portent  pour  habits  des  étoffes  de  foye  , Si  de  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent. Au  Malabar  , ce  font  les  femmes  des  plus  baffes  Tribus , qui  em- 
ployent  les  étoffes  précieufes  à fe  vêtir  ; Si  celles  qui  font  diftinguées  par 
la  naiffancc  ou  les  richelles , ne  fe  couvrent  jamais  que  de  belle  toile  de 

(m)  Voyages  de  Dclloo , Tome  I.  page  J7|. 


: trop  fouvent  nommes  dans  cet  Ouvrage  , pour  demander  ici 
dénombrement  : mais  le  but , qu'on  fe  propofe , doit  faire  obferver 
;u  de  Villes  dans  un  Pays  de  cette  ctendue , Si  qu'on  n’y  ren- 
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coton.  Elles  ont  de  riches  ceintures  d’ot , des  bracelets  d’argent , & de  corne 
de  buffle  ; mais  il  n’eff  permis  de  porter  des  brallêlets  d’or  qu’à  celles  que 
le  Souverain  honore  de  cette  diffinâion.  Les  deux  Sexes  ont  des  b.igues 
& des  pendants  d’oreilles  d’or  , qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  quatre  onces. 
Rien  ne  contribue  tant  à leur  allonger  les  oreilles  , qu’ils  ont  naturellement 
grandes.  C’eff  pour  eux  un  trait  fingulier  de  beauté.  On  a foin  de  les  per- 
cer de  bonne  heure , aux  enfans  , de  leur  mettre  , dans  l’ouverture  , un 
morceau  de  feuille  de  palmier  feche  Sc  roulée.  Cette  feuille  , tendant  fans 
celfe  à reprendre  Ion  étendue  naturelle  , dilate  infenliblement  le  trou , & 
rend  l’oreille  fi  longue  , qu’il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  piendcnt  plus  bas 
que  les  deux  épaules  , & par  l’ouverture  dcfquclles  on  pallèroit  aifémeiic 
le  poing. 

Les  Malabares  Gentils  fc  font  rafer  la  barbe.  Quelques-uns  ont  des  n Ouf- 
taches  > quoique  la  plupart  n’en  confervent  [>oint.  Leurs  Mailbns  font  bâ- 
ties de  terre  , Sc  couvertes  de  feuilles  de  Cocotier.  La  pierre  n’eft  employée 
qu’à  la  conftniftion  des  P.igodcs  & des  Maifons  royales.  Dans  leurs  Cam- 
pagnes , qui  paroillent  ne  former  qu’un  grand  Village  , parce  qu’on  y ren- 
contre de  toutes  parts  des  Maifons  difperfécs  , chacun  a Ton  enclos  & fbn 
puits  , furtout  s’il  eft  à quelque  diftance  des  rivières.  11  ne  leur  eft  pas  per- 
mis , foit  pour  fc  laver  , foit  pour  boire  , d’employer  l’eau  d’un  voifin , qui 
n’eft  pas  de  la  même  Tribu. 

On  diftingue  les  Malabares  Mahométans  & les  Gentils.  Les  premiers  , 
qui  Ibnt  en  fort  grand  nombre  , fe  croyent  originaires  de  l’Arabie  , d’où 
leurs  Ancêtres  font  venus  s’établit  fur  cette  Côte.  Tout  le  Commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains  ; parce  que  les  Gentils  , & furtout  les  Narres , qui 
compofent  leur  Noblefle , fe  croiroient  avilis  par  cet  exercice,  & que  d’ail- 
leurs ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long-cours.  Auffi 
les  Mahométans  Malabares  font-ils  prefquc  tous  riches.  Ils  pallent  pour  les 
plus  médians  & les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes.  Ils  font  leur  de- 
meure dans  les  grolTes  Bourgades , où  ils  ne  fouffrent  pas  d’Habicans  , qui 
ne  foient  de  leur  Seéfe.  On  donne  , à ces  Bourgs , le  nom  de  Bafar , qui  li- 
gnifie Marché  , parce  qu’ils  ne  font  peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus  con- 
fidérables  font  ficnés  près  de  la  Mer  , ou  fur  le  bord  des  Rivières  , pour  la 
facilité  du  Commerce  & la  commodité  des  Négocians  étrangers.  Ces  riches 
Mahométans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordinaires  qui  conduifent  à 
la  fortune.  La  plupart  font  Corfaires.  Ils  courent  la  Mer  avec  des  Galiotes 
& des  Galeres  , au’ils  nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s’étendent  fur  tou- 
tes les  Côtes  de  rinde  , fie  du  côté  oppofe  , jufques  dans  le  fein  Perfique  fie 
dans  la  Mer  rouge , où  ils  pillent  intufféremment  tout  ce  qui  tombe  entre 
leurs  mains.  Leurs  Prifonniers  font  traités  avec  la  demiete  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Bâtimens  foient  prcfque  toujours  montés  de  cinq  à fix  cens  hom- 
mes., ils  attaquent  rarement  ceux  des  Européens , s’ils  ne  les  croyent  foi- 
bles  , ou  s’ils  ne  les  voyent  fort  petits.  Ils  font  plus  fubtils  que  braves.  La 
moindre  réfiftance  les  mec  en  fiute.  Mais , ils  font  infolens  fie  cruels  dans 
la  viâoire  ; fie  lorfqu’ils  font  en  Mer , ils  ne  font  aucune  diftinâion  entre  les 
Etrangers  fie  leurs  meilleurs  Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.  Il 
n’y  a rien  à craindre  dans  leurs  Bafars.  Les  Princes  , fous  l’autorité  defquels 
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ils  font  établis , ferment  les  yeux  fur  leurs  larcins  maritimes  , & les  parta- 
gent même  avec  eux  ; mais  ils  les  pmiilfcnt  aulli  rigoureufeinent  que  le 
moindre  de  leurs  Sujets  , lorfqu'ilt  peuvent  les  convaincre  de  quelque  au- 
tre vol.  On  les  dillingue  des  Gentils  , à leur  barbe  , qu’ils  laiiicnt  croî- 
tre ; i l'ufage  qu’ils  ont  de  fe  couper  les  cheveux  ; & plus  fTirement  encore 
â leurs  habits , qui  font  des  vehes  ôi  des  turbans  ; au  lieu  que  les  Gentils 
font  prefque  nuds. 

Si  les  Prifonniers  , qu’ils  font  fur  Mer  , font  Malabares  > foit  Gentils  ou 
Mahometans , ils  les  volent , les  dépouillent  8c  les  mettent  à terre  ; mais 
ils  ne  peuvent  les  réduire  i l’efclavage  , s’ils  font  Gentils  d'une  autre  Con- 
trée. S'ils  font  Chrétiens  , ils  ont  le  piouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations  , de  les  charger  de  chaînes  , & de  les  forcer  à des  travaux  pé- 
nibles , qui  abrègent  bien-tôt  la  vie  de  ceux  qui  n’ont  petfonne  qui  s’intcrelfe 
à leur  lort , & qui  fe  hâte  de  les  racheter.  Lorfqu’un  Corfaire  met  pour  la 
ptemicre  fois  une  Galere  à l'eau  > il  y egorge  quelques-uns  de  fes  Efclaves 
Chrétiens  -,  & l’arrofant  de  leur  fang  , il  en  elpere  plus  de  bonheur  dans 
fes  courfes.  S’il  n’a  pas  de  viéfimes  qu’il  puilTe  encore  immoler , il  attend  , 
pour  cet  exécrable  facrilîce  , qu’il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre  les 
mains.  Comme  les  Portugais  font  la  première  Nation  de  l’Europe  , qui  ait 
fomre  des  Etabli  ifemens  aux  Indes,  cell  aulll  celle  qui  a le  plus  fouvent 
Cominm  le»  Épfouvé  la  cruauté  des  Mahometans  du  Malabar.  Les  Gouverneurs  de  Goa 

Pongj^au le rao^  » . - ^ 


en  ont  pris  occafion  d’armer  , tous  les  ans , un  certain  nombre  de  Galiotes  , 
qui  font  une  guerre  continuelle  â ces  Ennemis  du  repos  public.  Ceux , dont 
on  peut  fe  faint , font  conduits  à Goa  , 5c  condamnes  à ramer  fur  les  Ga- 
lères , ou  à d’autres  travaux.  Mais  les  Pirates  Malabares  ne  font  pas  plus 
fenlibles  au  malheur  de  leurs  amis , qui  font  Efclaves  des  Portugais  , qu’i 
la  mifere  des  Chrétiens  qu’ils  retiennent  dans  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  aflujettis  à toutes  les  Loix  du  Pays  , 
qui  ne  font  pas  direélement  oppofe^s  aux  maximes  fondamentales  de  leur 
Seâi.  L’exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l’enceinte  de  leurs 
Bafars.  Ils  y ont  peu  de  Mofquées , 5c  la  plupart  font  mal  entretenues.  En  un 
mot  , les  devoirs  de  la  Religion  5c  de  l’Iiumanité  les  touchent  moins  , que 
la  paillon  de  s’enrichir  par  des  voyes  indignes  de  l’une  5c  de  l’auae. 
Tiiba*'raue  le»  Gentils  formant  le  Corps  de  la  Nation , non-feulement  parce  qu’ils 

ccniiii  du  M»i>-  Itmc  les  Habitans  originaires  , mais  parce  leur  nombre  excede  beaucoup 
celui  de  Mahométans , on  les  divife  en  {Julîeurs  Tribus,  dont  la  première 
6c  la  plus  éminente  eft  celle  des  Princes.  Les  Namboucis  , ou  Grands- Prêtres 
forment  la  fécondé  ; les  Bramines  , la  troi/iéme  -,  5c  les  Nahers  ou  Narres  > 
qui  font  les  Nobles  du  Pays , compofent  la  quatrième.  La  Tribu  des  Tives» 
qui  eft  la  cinquième , comprend  ceux  qui  s’occupent  â cultiver  la  terre , i 
recuellir  le  Tary  , 5c  à diftiller  l’Eau-de-vie.  Ils  poctent  quelquefois  les  ar- 
mes ; mais  c’eft  pr  tolérance , après  en  avoir  re^i  l’ordre  ou  la  petmLffion 
du  Prince.  Les  Mainats,  lîxiéme  Tribu  , n’ont  ps  d’autre  occupation,  que 
de  blanchir  du  linge  5c  des  toiles , dont  on  fabrique  une  prodigieuéê  quan- 
tité dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chetes , qui  font  les  Tiflërûds  , 
compofent  aufti  une  Tribu  particulière  ; 5c  Dcllon' allure  qu’il  en  eft  de 
même  de  prefque  tous  les  Métiers.  Les  Moucouas  font  la  plus  nombteufe. 

Leur 
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Leur  unique  exercice  eft  la  Pèche.  Ils  ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  ' ■ ■ ■ ' 
de  la  Met  , où  tous  leurs  Villages  font  bâtis.  On  les  eftime  indignes  de  ’y’”** 
portet  les  armes  •,  & dans  le  plus  grand  befuin  de  Soldats  , ils  ne  font  Maiaia», 
employés  qu'à  porter  le  bagage.  La  derniere  , & la  plus  vile  de  toutes  les 
Tribus  de  Malaoar  , ell  celle  des  Pouliats.  Cette  malheureufe  eipccc  d'hom- 
mes eft  regardée , de  toutes  les  autres , comme  la  plus  mcprilaole  partie  de 
l'humanité , & comme  indigne  du  jour.  Les  Pouliats  n’ont  pas  de  maifon  Tiibu  da 
ftable.  Ils  vont  écrans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  retirent  fous  des  arbres,  ’’**** 
dans  des  cavernes , ou  fous  des  hures  de  feuilles  de  Palmier.  Leur  unique 
fonélion,  dans  la  fociétc,  eft  de  garder  les  Beftiaux  Sc  les  Terres.  On  de- 
vient infâme  en  les  fréquentant , & fouillé  pour  s'être  approché  d'eux  à la 
diftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  indifpenfables , pour  ceux  qui 
leur  parlent  de  plus  près. 

Les  Princes  , les  Nambouris  , les  Bramines  & les  Naïres  peuvent  fe 
fréquenter,  vivre  enfemble  & fe  toucher  ; mais  perfonne  de  ces  qua- 
tre Tribus  ne  peut  prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus  inférieures  , 
fans  contraéfer  une  tâche  qui  l’oblige  de  fe  purifier.  Une  femme  eft  im- 
pure & deshonorée  Cins  retour,  lorlqu’elle  époufe  un  homme  d'une  Tribu 
inférieure  â la  fienne.  Elle  peut  s'allier  dans  une  Tribu  fuperieure.  Alais 
ces  Loix  regardent  particulicrcmcnt  les  Pouliats.  Si  quelqu’im , des  quatre 

Eremieres Tribus,  rencontre  un  de  ces  miférables  objets  de l’exccc.-ition  pu- 
lique , il  jette  un  cri , d'aulli  loin  qu’il  peut  le  voir  ; & c’eft  un  fignal 
qui  l’oblige  de  fe  retirer  à l’écart.  Au  moindre  retardement , on  a droit  de 
le  tuer , d’un  coup  de  flèche  ou  de  moufquet  ; pourvû  que  le  terroir  ne 
foit  pas  privilégié , c’eft-à-dire , confacré  à quelque  Pagode.  La  vie  de  ces 
Malheureux  parole  li  méprifable , qu’un  Naïre  , qui  veut  éprouver  fes  ar- 
mes , rite  indilTcremment  fut  le  premier  Pouliat  qu’il  rencontre , fans  dif- 
tinâion  d’âge  & de  fexe.  Jamais  ce  meurtre  n’eft  recherché , ni  puni.  Cette 
liberté  de  les  outrager,  & de  les  tuer  impunément,  en  a fort  diminué  le 
nombre  ; ôc  peut-être  feroient-ils  tous  extermines  depuis  long-temps  , fi  le 
befoin  qu’on  a d’eux  , pour  la  garde  des  biens  de  la  Campagne , n’obligeoit 
d’en  conferver  quelques-uns.  Il  leur  eft  défendu  de  fe  vêtir  d’étofle  ou  de 
roile.  L’écorce  des  arbres  , ou  les  feuilles  entrelaflces  , leur  fervent  à fe 
couvrir.  Ils  font  d’alleuts  fort  laies.  On  leur  voit  manger  toutes  fortes  d’im- 
mondices & de  charognes.  Ils  n’en  exceptent  pas  celles  des  Boeufs  & des 
Vaches  -,  ce  qui  augmente  beaucoup  l’horreur  qu’on  a pour  eux  , dans  un 
Pays  , où  ces  Animaux  font  en  vénération.  Aufll  ne  leur  eft-il  pas  plus  per- 
mis d’approcher  des  Temples , que  des  Grands  & de  leurs  Palais.  Les  Ptê- 
très  ne  reçoivent , de  leur  part , aucune  autre  offrande  , que  de  l’or  ou  de  fîSïïn  & i 
l’argent  : encore  faut  - il  qu’ils  le  pofent  de  fort  loin  à terre  , où  l’on  fe 
garde  de  l’aller  prendre  avant  qu’ils  ayent  difparu.  On  le  lave  , pour  le 
préfenter  aux  Dieux  ; & celui,  qui  va  le  prendre,  eft  obligé  de  fe  purifier 
^rês  l’avoir  apporté.  S’ils  ont  quelque  faveur  â demander  aux  Grands , il 
faut  aufll  que  leur  Requête  foit  préfentée  d’alTèz  loin  ; & la  reponfe  fe  fait 
à la  même  diftance.  Souvent , farts  avoir  commis  la  moindre  faute , ils  font 
condamnés,  fous  peine  de  la  vie  , à payer  dcgrollês  amendes  ; & pour  éviter 
la  mort , ils  apportent  fidèlement  la  taxe  qu'oii  leur  impofe.  Les  Voyageurs  ex- 
TcmtXl.  Kkk 
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pliquent  comment  des  Malheureux  , qui  font  bannis  du  commerce  des  hom- 
mes , qui  ne  poiredent  rien  , & qui  n’exercent  aucune  ptofclEon  dans  la- 
quelle ils  puilicnt  s'entichir , fe  trouvent  en  état  de  fatisFaire  -à  ces  impofi- 
tions.  C’eft  une  paffion  commune  à tous  les  Malabares , d’enterrer  tout  l’or 

l’argent  qu’ils  ont  amallc , & d'ajouter  chaque  jour  quelque  chofe  à leur 
trefor  , fans  jamais  en  rien  ôter.  Ils  meurent  ordinairement , fans  en  avoir 
donné  connoilTance  à leurs  Héritiers , dans  l’efpoir  de  retrouver  ces  richedes 
3c  de  pouvoir  s’en  fervir  , lorfque  , fuivant  leurs  princi^s , ils  reviendront 
animer  un  autre  corps.  Les  Pouliats,  qui  vivent  dans  loifivecé,  employeur 
la  meilleure  prtie  de  leur  temps  à la  recherche  de  ces  tréfors  cachés  ; & le 
bonheur , qu’ils  ont  fouvent  d’y  réuflir , les  fait  aceufer  de  fortilége.  L'ufage 
qu’ils  font  de  cet  argent  eft  pour  fatisFaire  l’infatiablc  avidité  de  leurs  Prin- 
ces , qui  menacent  continuellement  leur  vie. 

Les  Naïres , ou  les  Nobles  du  Malabar , ne  font  pas  moins  diflingués  par 
leur  adrede  & leur  civilité,  que  par  leur  naidànce.  Ils  ont  feuls  le  droit  de 
porter  les  armes  , & leur  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etar- 
Comme  ils  dédaignent  la  profedion  du  Commerce  , la  plupart  ont  Fort  peu 
de  bien  ; mais  ils  n’en  font  pas  moins  refpeâés.  Leur  pauvreté  les  oblige 
de  s’engager  , en  qualité  de  Gardes , au  fervicc  des  Rois , des  Princes , des 
Gouverneurs  de  Provinces  3c  de  Villes,  qui  en  ont  toujours  un  grand  nom- 
bre à leur  foldc.  Ils  s’attachent  même  i d'autres  Naïres , plus  riciies  & plus 
puidans  , aiifquels  ils  fervent  d’efeorte  , mais  qui  les  traitent  avec  autant 
d'honnêteté  qu’ils  en  exigent  de  refpccF , pour  marquer  l’égalité  de  la  naidànce. 

Les  Etrangers , qui  reddent  ou  qui  pallênt  dans  le  Pays  , font  obligés  de 
prendre  des  Naïres  jiour  les  garder  : mais  le  nombre  n’étant  fixé  par  aucune 
Loi , ils  ne  confultent  là-delfus  que  leurs  facultés , ou  le  defir  qu’ils  ont  de 
paroître  avec  éclat.  C'eft,  d’ailleurs,  une  néccdité  indilpenfable  de  fe  faire 
accompagner  de  quelques  Naïres , lorfqu’on  entreprend  de  voyager  dans  les 
Terres  du  Malabar.  Sans  cette  précaution  , le  vol  &:  l’infultc  font  les  moin- 
dres dangers  aufquels  on  s'expofe , de  la  part  d’une  Tribu , qui  doit  fa  fub- 
fiftance  à cet  uFage.  L’allàlfmat  même  eft  une  violence  adèz  ordinaire  ; & 
comme  on  prend  foin  d’en  avenir  les  Etrangers , ces  vols  & ces  meurtres 
demeurent  impunis.  On  rejette  leur  malheur , fur  leur  négligence  ou  leur 
avarice  d’autant  plus  qu’il  ne  manque  rien  à la  fidélité  des  Naïres , lorf- 
qu’on emplove  volontairement  leurs  ferviccs.  Ils  fe  louent  jufqu’à  la  Fron- 
tière de  l'Etat,  dont  ils  font  Sujets.  Là,  ils  cherchent  eux-mêmes  d’autres 
Naïres  de  l’Etat  voifin  , à la  conduite  dcfquels  ils  abandonnent  le  Voyageur 
qui  s’ eft  mis  fous  leur  proteefion.  Leur  zèle  va  fi  loin  , que  s’ils  font  atta- 
qués dans  la  route , ils  pcrilFent  tous  jufqu’au  dernier  , plutôt  que  de  fur- 
vivre  à ceux,  dont  ils  ont  entrepris  la  defenfe.  Ils  n’abufent  jamais  de  la 
confiance  qu’on  a jxiur  eux  ; ou  , fi  l’on  rapporte  quelques  exemples  de 
trahifon , ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  chàtimens  donc  ils  ont  été 
fuivis.  Ce  n’eft  pas  à la  juftice  publique  qu’on  remet  la  punition  des  Coupa- 
bles.  Leurs  plus  proches  parens  leur  fervent  de  Bourreaux,  pour  réparer  la 
honte  de  leur  Famille  , & les  mettent  en  pièces  de  leius  jatoptes  mains , avec 
des  circonftances , dont  le  récit  fait  frémir. 

Dellun  obferve  qu’un  Etranger , qui  voyage  dans  le  Malabar  , eft  plus 
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«n  lùretc  fous  l’efcorte  d’un  cnfanc  Naire  , que  fous  celle  des  plus  redouta- 
bles Guerriers  de  la  même  Tribu;  parce  que  les  Voleurs  du  Pays  ont  pour 
maxime,  de  n'accaqucr  jamais  que  les  Voyageurs  qu’ils  rencontrent  armes  , 
& qu’ils  ont  au  contraire  un  refpect  inviolable  pour  la  foiblelfe  & l’enfan- 
ce ( I a).  Les  jeunes  Naïres , que  leur  âge  ne  rend  jx>int  alfez  forts  pour  fou- 
tenir  ôc  pour  manier  des  armes  , portent  une  petite  inalTue  de  bois , d’un 
demi  pied  de  longueur.  Il  e(l  furprenant , ajoute  Dellon  , que  malgré  l’o- 
pinion bien  établie,  qu’il  y a moins  de  danger  fous  la  garde  d’un  de  ces 
cnLans , que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés  , tout  le  monde  prétere 
le  plailîr  de  paroître  avec  une  fuite  nombreufe  , à la  cettinidc  d’être  à 
couven  de  toutes  fortes  d’infultes , fous  une  efeorte  qui  Batte  moins  la  va- 
nité (i  ;)• 

Un  N.iïre  , qui  fert  de  Garde,  reçoit  ordinairement  quatre  tares  par  jour. 
En  Campagne,  fa  paye  eft  do  huit  tares.  C’eft  une  petite  Monnoye  d’argent , 
qui  vaut , à peu  près  , deux  liards  , & dont  feize  valent  un  Fanon  , petite 
hlonnoye  d’ot  de  fa  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois  Malabares  ne  fabriquent  point 
d’autres  efpeces  : mais  ils  lailfent  un  cours  libre  , dans  letirs  Etats  , d toutes 
les  Monnoyes  étrangères  d’or  &c  d’argent. 

Rien  n’approche  de  la  délicatelfe  & des  fcrupules  de  cerre  Nation  , dans 
ce  qui  concerne  les  alliances  & les  mariages.  On  a déjà  remarqué  qu’un 
homme  peut  indilféremment  fe  marier  , ou  prendre  une  Mattrcüe  , dans 
fa  Tribu  , ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  (ienne.  Mais  s'il  cR  con- 
vaincu de  quelque  intrigue  d’amour  , avec  une  femme  d’une  Tribu  fupé- 
rieure  , les  deux  Coupables  font  vendus  pour  l’efclavage  , ou  punis  de  mort. 
Si  la  femme  , ou  la  nllc,  e(l  de  la  Tribu  des  Nambouris , & le  Galant  de 
celle  des  Bramines , on  fe  contente  de  les  vendre.  Si  l’homme  cft  d’une 
Tribu  plus  balfe  , il  eft  condamné  d mourir;  & la  femme  eft  remife  entre 
les  mains  du  Prince  , qui  a droit  de  la  vendre  d quelque  Etranger  , Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes,  des  quatre  premières  Tribus , l’empor- 
tent ordinairement  fur  les  autres , par  la  beauté  & les  agrémens  , il  fe  pré- 
fente un  grand  nombre  de  Marchands , pour  acheter  celles  qui  font  condam- 
nées d cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave  raconte  un  événement  de  cette 
nature,  dont  il  fut  témoin (14}. 


(11)  Vbifupri,  pages  i;<. 

(i{)  Ihtdtm. 

(U)  Pendant  <!“' J®  demeurois  , dit-il, 
à TiUcery  , un  Vaideau  Portugais  fe  per- 
dit dans  le  Port  de  Cananor.  On  en  fauva 
toutes  les  Marchandifes  ; mais  le  Bdciment 
fut  brilé.  Le  Capitaine , obligé  de  faire  quel- 
que féjour  dans  le  Pays , pour  attendre  des 
ordres  de  Goa  , nous  venoit  voir  fouvent  à 
Tilfeety  , qui  n eft  qu’à  trois  lieues  de  Ca- 
nanor. Un  jour  qu'il  étoit  avec  nous , il  fut 
dverti  que  dans  un  Bourg , éloigné  d'envi- 
ron quatre  lieues  , on  avoir  furpris  une  jeu- 
ne Btamine  , avec  un  gatfoo  de  ta  Tribu  des 
Tives  , K qu'elle  devoir  être  vendue.  Il  fe 
bâta  de  fe  tendre  au  Bourg  , - <c  trouvant 


cette  jeune  perfonne  fort  jolie , il  eonvint 
de  prix  & l'acheta.  Il  revint  aulfi-tôt  avec 
elle , parce  qu’il  n’avoil  pas  d'autre  che- 
min pour  aller  à Cananor.  Il  s'arrêta  meme 
avec  nous  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
& nous  les  traitâmes  fort  bien  tous  deux  , 

four  adoueir  le  chagrin  qu’ils  relfcntoicm , 
un  de  la  perte  de  fon  VailTeau  , St  l'autre  de 
celle  de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  la 
jeune  Indienne  fur  fon  Avanture , pat  notre 
loterptéte  ; elle  en  ft  un  récit  fort  naïf.  De- 

Suis  la  mort  de  fa  Mere  , qu'elle  avoit  per- 
ue  dans  fon  enfance  , elle  avoit  été  élevée 
chez  un  Oncle  , qui  l'aimoit  tendrcinenc. 
Elle  alloit  ttavaillcr  tous  les  )ours  à la  Cam- 
pagne , avec  d'autres  filles  de  fon  âge  Si  de 
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— — Le  meme  Ecrivain  , qui  avoir  fait  un  long  fcjoui  au  Malabar , obferver 
Dcickifiiom  jQinine  une  circonllancc  extrêmement  linguliere,  que  les  hommes,  de  la: 
Tribu  d'une  femme  coupable  , ont  droit  «le  tuer , pendant  trois  jours  , dana 
le  lieu  où  le  crime  s'elt  commis  , & fan*  diHindllon  d'âge  & de  fexe 
toutes  les  perfonnes  qu'ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Scduûeur  (i  5).  Les 
Naïres  exercent  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  & les  Chétes  -,  ceux  ci  fur 
les  Maucouas  , &:  les  Maucouas  fur  la  mifcrable  Tribu  des  Pouliats.  Mais 
pour  empêcher  qu'il  n’y  ait  trop  de  lâng  répandu , on  garde  ordinairement 
les  Coupables  pendant  huit  jours  , & ces  executions  fanglantcs  ne  font  per— 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle  , chacun  a le  temps 
& la  liberté  d'abandonner  fon  Village,  où  les  plus  timides  ne  retournent 
qu’un  jour  ou  deux  après  l’expiration  du  terme. 
ilinraicîJtea  On  en  doit  conclure  que  l'homicide  ne  palfc  pas  pour  un  grand  crime , 
entre  les  Malabarcs.  Outre  les  Pouliats,  qu’on  peut  tuer  impunément,  il 
auMilalMt.  cft  rare  qu’on  punifle  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perfonnes  d’une  Tribu 
plus  élevée  , à moins  que  le  meurtic  ne  foit  aggrave  pat  les  circonftances  ; 
& dans  ces  occaiions  mêmes  , c’ell  moins  la  julbice  que  le  reflentiment 
des  familles  , qui  réglé  ordinairement  la  vengeance.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu’au  nom.  Un  Voleur  de- 
vient infâme.  Il  eft  puni  avec  tant  de  févétité  , que  fouvent  le  vol  de 
quelques  grawes  de  Poivre  conduit  au  fupplice.  On  ne  connoît  point , au 
tuÎK!M*du*fcr-  ‘iES  Prifons  pour  les  Criminels.  On  leur  met  les  fers  aux. 

Lcju.  pieds  ; & dans  cet  état , on  les  garde  juf«iu’à  la  décilioii  de  leur  procès  ^ 

qui  dépend  du  Prince , Juge  fouverain  de  toutes  les  aft'aires  civiles  & cri- 
minelles. Si.  l’accufation  eft  douteufe  , & le  nombre  des  Témoins  infufti- 
fant , on  reçoit  le  ferment  de  l'Aceufé , tlans  cette  forme  : il  eft  conduit 
devant  le.  Prince , par  l’ordre  duquel , on  fait  rougir  au  feu  le  fer  d’une 
hache  ; on  couvre  la  main  de  l’Aceufé  , d’une  feuille  de  Bananier , fur  la- 
quelle on  met  le  fcc  brûlant , pour  l’y  lailfcr  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  fa 
rougeur,  c’eft-.r-dire  , rcfpace  d’environ  crois  minutes.  Ali;ts , l’Aceufé  le 
jene  â terre  , & préfente  fa  main  aux  Blanchilfeurs  du  Roi , qui  fe  tien- 
nent prêts,  avec  une  fervietee  mouillée  dans  une  efpece  d'eau  de  riz  , que 


fa  Tribu.  Ut)  jeune  Tive,  à qui  clic  avoic 
nlû  , lui  avoir  aulTi  paru  fore  aimable.  Il 
l'avoir  fuivic  long-rcmps;  il  l’avoir  arviiénc, 
pour  lui  parler  ou  pour  la  voir  , <lans  rons 
les  lieux  où  elle  devoir  palfer  ; enfin  , il  lui 
avoir  infpiré  ranr  d'inclinarion  pour  lui , 
qu'après  lui  avoir-  procuré  les  moyens  de  la 
voir  plulïenrs  fuis,  elle  s'éroir  lailféc  per- 
fuader  de  l’inrroduirc  chez  fon  Oncle , qui 
par  an  malheur  étrange  , les  avoit  dé- 
couverts & furpris  cnfcmblc  des  la  premiè- 
re fois  ; qu‘il  en  avoit  co&té  la  vie  à fon 
Amant  ; & que  pour  elle  » ayant  été  conduite 
chez  le  Prince  qui  lavoit  fait  garder  pen- 
dant quelques  jours-  dans  fon  Palais , les 
tranCporcs  de  douleur,  ou  il  l’avoit  vue  con- 
tinacllemcnr  i.'lavoicat  décumiaé  à la ven* 


dre  au  premier  Chrétien  qui  s'étoit  préfentd 
pour  Tacheter.  Klle  interrompit  fouvent  fon 
difeours , par  des  foupirS'&  par  une  abon* 
d.tjice  de  larmes, qui  nous  firent  bien  con- 
noitre  qu'elle  avoit.  aimé  tendrement.  Elle 
nous  parut  plus  touchée  du  fort  de  fon  cher 
Tivc,  que  de  Téloigncmcnt  de  fa  famille  & 
de  la  perte  de  fa  liberté  : Nous  la  plaignt.- 
mes  beaucoup.  Le  Capitaine  Portugais  , qui 
femoit  pour  clic  plus  que  de  la  pitié , craignir 
qu'elle  ne  plut  à quelque  François.  Il  partie, 
avec  clU  pour  Can.nnor , oii  il  la  fit  indruire 
& bâtifer , 6c  où  je  Tai  vue  pluficurs  fois 
depuis.  Dellon.,  Tûtne  /.  pagts  261 
vantrt. 

(tp;  Le  mcixie,  page  164»- 
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les  Indiens  nomment  Gange , & dont  ils  l’envelopj^nt.  Ils  lient  enfuite  la 
iêrviette , avec  des  cordons  , dont  le  Prince  fcelle  lui-même  les  ncruds  de 
de  fon  cachet.  Elle  demeure , dans  cet  état  , pendant  huit  jours  ; après 
lefquels  on  découvre  en  public  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu’elle  fe  trouve 
faine  & fans  aucune  apparence  de  brîilure  , il  cil  renvoyé  abfous  : mais  s'il 
y relie  la  moindre  impredion  du  feu , on  le  conduit  fur  le  champ  au  fup- 
plice.  C’cfl  par  la  bouche  du  Prince  > que  l'Acrct  ell  prononcé.  L’exécution 
ne  fe  dilfere  jamais.  Si  le  crime  ell  digne  de  mort , on  fait  fortir  le  Cou- 
pable de  l’enceinte  du  Palais  ; & les  Nahers  de  la  Garde , fe  faifant  iion- 
neur  d’exécuter  l'ordte  du  Prince , ambitionnent  la  fonClion  de  Bourreaux. 

Lorfque  le  crime  cil  alTer  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  fa  Tribu  , fes 
parens  s'emprelfent  eux-mêmes  tie  lui  donner  la  mort , [K)ut  laver , dans  fon 
fang  , la  honte  dont  il  couvre  fa  famille.  Le  fupplicc  commun  eft  de  percer 
L‘S  Criminels  à coups  de  lance , & de  les  mettre  en  pièces  à coups  de  labre  , 
pour  attacher  leurs  membres  à plufieurs  troncs  d'arbre  (i  6). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a plufieurs  familles  de  Princes , qui  com-  TiiImi  lople. 
pofent  enfemble  la  Tribu  Royale,  dillinguce  de  toutes  les  autres  Tribus. 

A la  mort  d’un  Roi  , le  plus  ancien  des  Princes  ell  déclaré  fon  Succef- 
feur , de  quelque  famille  qu’il  foie  dans  cette  Tribu , fans  qu’il  y ait  ja- 
mais de  conteflation  pour  la  Royauté.  Jamais  aufli , pat  conféquent,  on  ne  A qui  la  c<m> 
voit  de  jeunes  Souverains.  Celui  qui  parvient  à la  dignité  fupreme , pen-  afcai- 
fe  , après  fon  couronnement , à fe  procurer  un  Lieutenant  Général , fur  le- 
quel il  puiflè  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement.  A la  vérité  , cette 
Charge  , qui. donne- le  premier  rang  après  lui,  eft  ordinairement  mife  à- 
l’enchere  ; mais  il  a droit  de  choilir  , entre  ceux  qui  en  offrent  le  plus.- 
C’eft  ce  Gouverneur  de  l’Etat  qui  expédie  les  Lettres , les  PafTeports  , 

Sc  tous  les  ordres  de  la  Cour.  Aulli-tot  que  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fi-  loiiti’.*'*'* 
délité , il  lui  abandonne  entièrement  l’Adminilfration  publique  , pour  fe 
Ktirer  dans  un  de  fes  Palais,  où  fon  unique  occupation  efl  de  mener  une 
vie  heureufo  de  tranquille.  Le  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin, 
de  fournir  au  Monarque  tout  ce  <^ui  peut  contribuer  à fon  bonheur } 8c 
jouilfant , en  effet , du  pouvoir  fupreme  ,.  il  reçoit  les  impôts , il  diflribue  les 
grâces  8c  les  récompenfes , il  fait , à fon  gré  , la  paix  ou  la  guerre  ; 8c 
quoique  fon  devoir  l’oblige  d’en  conférer  avec  fon  Maître,  il  le  difpenfe 
fouvent  de  cette  fervitude  , furtout  lorfque  la  vicillelfe  du  Souverain  aug^ 
mente  l’avetfion  qu’une  vie  molle  lui  infpire  naturellement  pour  les- 
affaires. 

Cependant,  i quelque  déctépitude  que  le  Roi  foir  parvenu , jamais  un  ce  qnîi  Jéit 
Lieutenant  Général  n’ofe  pouffer  l’indéjwndance  jufqu’à  s’alfeoir  devant  lui  ;■  “ sou*"*'», 
ni  prendre  la  liberté  de  faite  entrer  ,•  dans  fon  Palais  , un  feul  de  fes  pro» 
près  Gardes  ; ni  lui  parler  , fans  avoir  les  mains  pofées  l’une  fur  l’autre  de-- 
vant  fa  bouche  ; ce  qui  paffe  , au  Malabar , pour  la  marque  du  plus  profond 
refpcél.  Celui , qui  manqueroit  à quelqutin  de  ces  devoirs-,  s’expoferoit  à- 
perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité-,  parce  que  le  Roi: 
ib  réferve  rou  jours  le  pouvoir  de  caffer  fes  Lieutenans  Généraux,  fans  être.' 
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oblii^é  de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais  ces  violenres  extrémités  font 
prelque  fans  exemple.  Il  e(l  rare  , dans  les  Pays  Orientaux  , cju’un  Sujet 
oublie  fon  devoir  jufqu’à  s'écarter  du  rcfpcft  qu'il  doit  à fon  Maître. 

On  donne,  .iu  Roi  de  Cananor  , le  nom  de  Coliiri  ; titre  héréditaire, 
comme  celui  do  Samorin  pour  les  Rois  de  Calecut.  Lorique  ces  Monarques 
fortent  de  leur  Palais , ils  font  portés  fut  un  Eleph.int , ou  dans  un  Palan- 
quin. Ils  ne  paroilfent  jamais  en  public , fans  porter  fur  la  tête  une  couronne 
d'or , du  poids  de  cinq  cens  ducats  , S;  de  la  tonne  d'un  bonnet  de  nuit  , 
qui  s'élève  en  pointe.  C’eft  de  la  main  de  Ion  Lieutenant  Général , que 
chaque  Monarque  rec;oit  cette  couronne.  Elle  ne  fert  qu'à  lui.  Après  fa  mort , 
elle  eft  dépofée  dans  le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  ; & le  Roi  qui  fuccede  en 
reijoit  une , du  même  poids  , de  celui  qu’il  chuilit  pour  gouverner  en  fon  nom. 

Les  Souverains  du  .Malabar  fc  font  toujours  accompagner  d'une  nonibreufe 
Garde  de  Naïres , avec  quantité  de  trompettes , de  tambours  & d’autres  inllru- 
mens  (*).  Quantité  d'Otliciers , qui  marchent  loin  avant  les  Gardes  , crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient  , (wur  avertir  ceux  , qui  n’ont  pas 
droit  de  paroitre  devant  lui , qu'ils  doivent  le  retirer.  Tous  les  Princes,  qui 
fe  font  voit  hors  de  leurs  Palais , fans  être  à la  fuite  du  Roi , font  efeottes 
aufli  d'un  grand  nombre  de  Gardes  , d’inflrumens , d'OlHciers  qui  les  pré- 
cèdent , pour  éloigner  les  perfonnes  des  Tribus  inférieures.  Les  Princelles 
jouilfent  du  meme  privilège.  Si  le  Lictircnanr  Général  de  l’Etat  n’cft  pas 
Prince , il  peut  avoir  des  Naïres  pour  fa  Garde  ; mais  il  n’a  pas  de  trompet- 
tes , ni  d’OfKcicrs  cjui  obligent  le  Peimle  de  fe  retirer. 

Les  Princes , qui  ont  ici  tant  de  fuperiorité  fur  les  autres  Tribus  , dans 
l’ordre  politique  , font  inférieurs , dans  l’ordre  de  la  Religion  , aux  Nambou- 
ris  & aux  Bramines  , dont  les  Tribus  ne  font  pas  moins  révérées  des  Malaba- 
res  que  de  tous  les  autres  Gentils  de  l’Inde.  Obfcrvons , pour  éclaircir  toutes 
ces  didcrenccs , qu’une  des  coutumes  les  plus  facTées , eft  celle  qui  exclut  les 
enfans  de  la  fuccelfion  de  leurs  peres , parce  qu’ils  n’en  tirent  pas  leur  no- 
blelfe  , & qu’ils  la  tirent  feulement  de  leurs  meres^  à la  Tribu  defquelles 
ils  app.irtiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  PrincelTcs  avec  des 
Nambouris  ou  des  Bramines  -,  & les  enfans  , qui  forcent  de  ces  mariages  , 
font  PriiKes  iSc  capables  de  fuccédet  à la  Couronne  : mais , comme  il  n’y  a 
pas  toujours  alfez  de  Princeffes  pour  tous  les  Nambouris  & les  Bramines  , 
ils  peuvent  époufer  aulll  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus.  Alors  les  en- 
fans font  de  la  Tribu  de  leur  mere.  Les  Princes  n'époufent  point  des  Prin- 
cclfes.  Ils  prennent  leurs  femmes  , dans  la  Tribu  des  Naïres  ; d’où  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  Naïres  , & ne  font  pas  Princes.  Les  Naïres  fe  marient 
ordinairement  dans  leur  propre  Tribu  , qui  eft  la  plus  nombreufe  ; & leurs 
enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté  de  fe  choifir  des  femmes 
dans  les  Tribits  qui  fuivent  immédiatement  la  leur  , comme  celle  des  Mai- 
nats  & des  Chétes  ; mais  alors  leurs  enfans  fuivent  la  condition  de  leur 
mere , Sc  n’ont  aucun  droit  à la  Noblellè.  En  un  mot  , les  hommes  de 
toutes  les  Tribus  peuvent  s’allier  , ou  dans  leur  propre  Tribu,  ou  dans 
celle  qui  eft  immédiatement  au-dellôus  ; mais  il  n’eft  jamais  permis  aux 
femmes  de  fe  méfallier,  & l’infradion  de  cette  Loi  leiu:  coûte  la  vie  ou  la  liberté. 

(♦)  Knyrj  les  figures  du  premier  Tome  de  ce  Keeueil. 
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Les  Princes,  les  N.inibouris , les  Bramines  & les  Naïres,  ont  ordinaire- 
ment  chacun  leur  femme , qu'ils  s’etlorccnt  d’engager , par  leurs  libéralités  „ „ 

& leurs  carelTes  , à fe  contenter  d‘un  feul  Mari  : mais  ils  ne  peuvent  l’y 
contraindre.  Elle  a droit  de  s'en  procurer  plulicurs  , pourvu  qu’ils  foient  f™"* 

tous , ou  de  fa  Tribu , ou  d’une  Tribu  fupéneure.  Ceft  une  Loi  fort  an-  mjjii. 
tienne , encre  les  Gentils  du  Malabar , que  les  femmes  peuvent  avoir  au- 
tant de  Maris  qu’elles  en  veulent  çhoifir , par  oppolicion  peut-être  aux  Maho- 
métans  , qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Maris  ne  produit  aucun  délordre.  S'ils  Comnwnt  lc«rê 
font  d'une  Tribu,  qui  leur  donne  droit  de  porter  les  armes , celui  qui  rend 
une  vifice , à leur  femme  commune  , lailfe  les  armes  à la  porte  de  la  mai- 
fon  , pendant  tout  le  temps  qu'il  s’y  arrête  ; & ce  (ignal  en  éloigne  les  au- 
tres. Ceux , i qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d’être  armés , lailTent  d’autres  mar- 
ques à la  porte  , qui  n’alTurenc  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  refte , les  promelTes  , qui  font  l'unique  bien  de  ces  mariages  , n’en- 
gagenr  les  Malabares  , qu’autant  qu’ils  fe  plaifent  mutuel lemenr.  Aulfi-tôt 
que  leur  amour  fe  rallencit , ou  qu’il  naît  encr’eux  quelqu'aurre  raifun  de 
dégoût , ils  fe  féparent  fans  querelles  Sc  fans  plaintes.  Le  gage  ordinaire 
de  la  foi  conjugale  eft  une  piece  de  toile  blanche  , dont  le  mari  fait 
préfent  à fa  femme , & qu’elle  employé  pour  fe  couvrit.  Il  n’eft  pas  moins  J*  «f*- 

libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme  , qu’aux  femmes  de  changer  de 
mari  , ou  d’en  prendre  un  nouveau , qu’elles  joignent  au  premier.  Malgré 
cene  étrange  liberté  , on  voit  , au  Malabar , quantité  d’heureux  mariages. 

Il  n'cft  pas  rare  d’y  voir  durer  l'amour  aufli  long -temps  que  la  vie  , ou 
de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  alTez  fortes  pour  juftificr  l’inconftance. 

Quoique  les  femmes  ayent  fouvent  plufieurs  Maris,  la  pùparc  des  hom-  ,o<iKi«rAf- 
mes  n’ont  qu’une  feule  femme.  Celles  qui  fe  voyent  fans  oien  , cherchent 
à réparer  leur  fortune , en  s’attachant  un  grand  nombre  d’hommes , dont 
chacun  s’efforce  de  contribuer  à leur  entretien.  Il  paroit  certain  que  c’eft 
de  ce  droit  des  femmes,  qu’eft  venu  l’ufage  de  ranger  les  enfans  dans  la 
Tribu  de  leurs  meres.  A quelle  autre  Tribu  appartiendroicnt-ils , lorfqu’ils 
n'ont  aucune  réglé  pour  diffinguer  leurs  peres  î C’tft  apparemment  la  mê- 
me raifon  qui  fait  paffer  l’héritage  aux  neveux  du  côté  des  ftrurs , c’eft-à- 
dire , aux  delcend.ins  des  femmes  ; parce  qu’il  n’y  a jamais  aucun  doute 
qu’ils  ne  foient  du  véritable  fane.  Les  Mahoenétans  du  Malabar  ont  trouvé 
Cet  ordre  fi  fur  , pour  exclure  les  Etrangers  de  leur  fucceffion  , que  fans 
être  moins  jaloux  qu’en  Turquie  , ni  moins  foigneux  d’enfermer  leurs 
femmes  , ils  obfetvent  l’ufage  de  faire  paflêt  les  biens  aux  neveux  ma- 
ternels. 

On  marie  les  filles  dans  un  .âge  fort  tendre.  Il  s’en  trouve  peu  qui  at-  TnspiJuMa- 
tendent  jufqu’à  douze  ans , & rien  n’ell  plus  commun  que  de  les  voit  Meres 
à dix.  La  plupart  font  de  petite  taille.  Leurs  mariages  prématurés  arrêtent 
peut-être  les  développemens  delà  Nature.  Mais  elles  font  propres,  8c  géné- 
ralement d’une  figure  agréable.  La  Loi  , qui  leur  permet  d’avoir  pluilieur» 
maris  , les  met  à couvert  du  cruel  ufage  d’une  grande  partie  des  Indes  , 
qui  oblige  les  femmes  Gentiles  i fe  faire  brûler  vives , avec  le  Mari  qu’elle» 
ont  perdu. 
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Les  perfonnes  riches  du  Malabax  , entre  lefquels  on  comprend  les  Roisr 
mêmes  &:  les  Princes , n'adccêenc  pas , comme  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des , de  fe  diftingucr  par  une  grande  abondance  de  vailTclle  d’or  & d'ar- 

fent.  Ils  n’employent  que  des  Paniers  de  jonc  , & des  plats  de  terre  ou 
c cuivre.  Le  relie  de  leurs  meubles  conllllc  dans  des  tapis,  ou  des  nattes. 
Au  lieu  de  bougie  &:  de  chandelle  , ils  brûlent  de  l’huile  de  Cocos  dans 
des  lampes.  S’ils  mangent  la  nuit , ils  tournent  le  dos  i la  lumière.  Ils  ne 
font  jamais  de  teu  dans  leurs  Maifons  , parce  que  le  froid  n’y  ell  jamais  al^ 
fez  vif  pour  les  obliger  de  (e  chaulfer.  Les  cheminées  , ou  les  fourneaux  , 
qui  fervent  à préparer  leurs  alimens , (ont  en  dehors.  Le  riz  , qu'ils  recueil» 
lent  au  lieu  de  bled  , fait  leur  principale  nourriture.  Ils  y joignent  du  lait 
& des  légumes  : mais  leurs  mets  ont  peu  de  délicatclfe  ; & leurs  lits  ne 
font  que  des  planches  , dont  ils  forment  une  forte  d’ellrade  , que  les  Ri- 
ches couvrent  de  beaux  tapis  , & les  Pauvres  de  nattes  fort  fimples.  Les  uns 
& les  autres  n’ont  qu’une  piece  de  bois  pour  chevet. 

Mais  leurs  Pagodes , ou  leurs  Temples , font  d’une  magnificence  furpre- 
nante.  La  plûpart  font  couverts  de  lames  de  cuivre  , 6c  quelques  - uns  de 
plaques  d’argent.  On  trouve  roujours , à l’entrée  , des  bailins  d’une  gran- 
deur proportionnée  à la  richertè  du  Temple  , où  ceux , qui  viennent  prél'en- 
ter  leurs  vutux  & leurs  o&randes , commencent  pat  fe  purifier.  Les  plus  cé- 
lébrés de  ces  édifices  ont  de  grandes  terres , qui  leur  viennent  de  la  libéra- 
lité des  Princes  , & qui  paffent  pour  des  lieux  fi  lâcrés , que  c’efl  un  crime 
irrémiffible  d’y  avoir  répandu  du  fang.  Le  Coupable,  de  quelque  Tribu  Sc 
de  quelque  condition  qu’il  puifTe  être  , n’évite  point  la  mort  ; où  s’il  trouve 
le  moyen  de  s’en  garantir  par  la  fuite  , on  lui  fubflitue  fon  plus  proche  Pa- 
rent. Outre  les  biens  inaliénables , on  offre  fans  cetTe  aux  Idoles , du  riz  , 
du  beurre  , des  fruits  , des  confitures , de  l’or  , de  l’argent  & des  pierreries. 
Les  Bramines  tirent  non-feulement  leur  fubfidance  de  ces  offrandes  , mais 
dans  les  Temples  bien  fondés , iis  diflribuent , chaque  jour  , aux  Pauvres  du 
voifinage  Sç  aux  Paffans  étrangers , quantité  de  riz  & d’autres  fecours , (ans 
égard  pour  leur  Religion  ; avec  cette  feule  différence  que  les  Pauvres  Gen- 
tils des  Tribus  fupérieures  , ont  la  liberté  d’entrer  dans  la  Pagode  , Sc  d’y 
féjourner  , au  lieu  que  les  Pauvres  des  Tribus  inférieures , ou  qui  ne  font 
pas  Gentils  , reçoivent  l’aumône  hors  du  Temple  , & n’y  peuvent  jamais 
entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le  logement , dans  des  lieux  qui  n’ont 
pas  d’autre  ufage.  % 

La  Religion  des  Malabares  Gentils  ne  difiérc  de  celle  des  Banians  , que 
pat  quelques  ufages  ; mais  leurs  Idoles  font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en 
ont , dans  leurs  Temples , une  infinité  qui  ne  tepréfentent  rien  de  connu 
ilans  le  Monde , Sc  qui  ne  doivent  leur  exillence  qu’au  caprice  de  l'Ou- 
vrier. Ils  y gardent , avec  la  même  vénération , les  images  de  plufleurs  Ani- 
maux , auxquels  ils  rendent  un  Culte  religieux.  Mais  ils  adorent  particulié- 
rement le  Soleil  Sc  la  Lune.  Leurs  réjoui llânccs  , au  renouvellement  de  la 
Lune  , Sc  leurs  albrmes  , au  tems  des  Eclipf'es , leur  font  communes  avec 
tous  les  Orientaux  , Sc  prefqu’avec  tous  les  Idolâtres  de  l’Univers.  Mais  , 
d.uis  l’opinion  que  la  lumière  Sc  la  chaleur  du  Soleil  font  encore  plus  né- 
f:eflaires , 1cm  frayeur  efl  beaucoup  plus  vive  pendant  les  éclipfes  de  cet 

Aftrc, 


Digitized  by- 


D£scRii>noN 


Fitel  k Cllir 
mootes. 


D E S V O Y A G E S.  L I T.  I V,  44, 

Aftre.  Ils  ne  ceflcnt  point  de  hurler  & de  prier , qu'il  n'ait  repris  fa  Iplen- 
dcur  ordinaire. 

Ils  faluent  leurs  Dieux  Sc  leurs  Rois  , avec  les  mêmes  geftes  & les  me- 
mes  cérémonies  j & leur  refped  va  fi  loin  pour  leur  Prince  , qu'à  quel-  Rtfptu  ^|îll 

que  dillance  qu'ils  foient  de  fa  perfonne , ils  n’ofent  jamais  s'aileoir  dans 
an  lieu  où  fes  regards  peuvent  tombet.  Les  jeunes  Narres  obfcrvent  le  mê- 
me devoir  à l'égard  des  anciens  de  leurs  Tribus  , làns  Cs  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  , ni  même  pour  leurs  Ennemis. 

Comme  il  y a peu  de  régularité  dans  leur  Calendrier  , & qu'ils  com- 
ptent le  temps  pat  les  Lunes , ils  n’ont  pas  de  jours  fixes  pour  la  célébra- 
tion de  leurs  Fetes.  Tout  dépend  du  caprice  des  Bramines , qui  fe  prépa- 
rent à ces  folemnités  , par  des  jeûnes  très  aulleres.  Le  jour  qu’ijs  ont  in- 
diqué , tous  les  Peuples  voifins  d'une  Pagode  s’y  rendent  tumultueufemeni , 
pour  accon^gner  les  Idoles , (^u’on  proinene  dans  les  Villages  de  la  dépen- 
dance du  lemple  , fut  des  Elephans  magnifiquement  ornés.  Une  troupe 
de  Na'ires  les  environne  • avec  des  éventails  attachés  à de  longues  cannes  , 
qui  leur  fervent  à chalTer  les  Mouches  autour  des  Idoles  & des  Prêtres.  L'air 
retentit  du  bruit  confus  de>  infirumens  > mêlés  aux  acclamations  du  Peuple  ; 
pendant  qu'un  des  principaux  Bramines , armé  d'un  labre  à deux  tranchans  , 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs  fonnettes , court  devant  le  Cortege  , 
avec  toutes  les  agitations  d’un  Furieux  , en  fe  donnant  , par  intervalles  , 
des  coups  de  fabre  fut  la  tête  Sc  fur  le  corps.  On  voit  couler  abondamment 
ie  lang  de  fes  blelTures.  Mais  , outre  les  cérémonies  fanglantes , les  Malaba- 
res  en  ont  de  fi  contraires  à la  pudeur , que  les  Voyageurs  modeftes  s’en 
interdifent  le  récit.  On  brûle  , après  leur  mort , les  Princes , les  Nambou- 
ris , les  Bramines  & les  Naïres  4 & l’on  enterre  les  Mons  de  toutes  les 
Tribus  inférieures  (*). 

Les  Malabares , à qui  la  Loi  permet  de  porter  les  armes , s’en  fervent  AJntU  d« 
avec  beaucoup  d’adrellc.  A peine  les  Enfans  ont  la  force  de  marcher  , qu’on 
leur  met  entre  les  mains  de  petits  arcs  , & des  flèches  proportionnées  , avec  nm. 
lefquelles  ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A l'âge  de  dix  ou  douze  ans , ils 
font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince , où  la 
fubfiflance  Sc  l’inftruâion  font  gratuites.  Chacun  fabrique  les  armes  dont  il 
fe  fert.  Leurs  moufquets  font  néanmoins  fort  légers.  Ils  ont  tous  un  moule 
pour  les  balles.  En  tirant , ils  appuient  la  croltc  du  (ùfil  contre  leur  joue , 
ikns  qu’il  arrive  jarqais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode.  On  leur  voit 
rarement  manquer  leur  coup.  Ils  fe  fervent  aulfi  de  fabres  & de  lances.  Mais 
rien  n’eft  comparable  à l’adreflc  , avec  laquelle  ils  tirent  de  l’arc.  Oellon 
leur  a vû  tirer  fouvent  deux  flèches  , l’une  immédiatement  après  l’autre  , & 
percer  de  la  fécondé  le  bois  de  la  première.  La  longueur  ordinaire  de  leurs 
arcs  eft’  de  fix  pieds  ; & leurs  flèches  font  longues  de  trois.  Le  fer  a trois 
doigts  de  large , fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point  dans  un  carquois , 
comme  les  Mogols  , qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  *,  mais  ils  en  tien- 
nent fix  ou  fept  dans  la  main.  Avec  l’arc  , la  lancé  & le  moufquet , ils  ont , 
au  côte  gauche  , un  petit  coutelas  , fans  fourreau , large  d’un  demi-pied  , Sc 
}ong  d’un  pied  Sc  demi , qui  eft  foutenu  par  un  crochet  de  fer.  Cette  arme 
j(*}  dans  la  Dcfcripcioivdc  l’indooftaoi  tout  c«  qui  appateient  aufooddelcur  Rcligioir 
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ne s'employe  que  dans  les  combats  ferres,  où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir 
des  autres  armes.  Ceux  qui  portent  le  fabre  l’ont  nucf  dans  une  main  , avec 
une  rondache  de  l’autre.  Toutes  leurs  armes  font  entretenues  avec  une  pro- 
preté , dont  les  autres  Indiens  font  fort  éloignes. 

Dans  les  Académies , la  jeune  Noblefle  e(l  fouvcnc  exercée  aux  fondions 
militaires , devant  le  Prince  & les  Grands.  On  nomme  des  Juges.  Les  Di- 
reâeurs  choifilfenr  leurs  plus  habiles  Ecoliers , & les  divifent  en  deux  ban- 
des , qui  doivent  combattre  en  Champclos  pendant  un  temps  limité.  Mais  cec 
diverti  iTemens  dégénèrent  prefque  toujours  en  véritables  combats , & finiflenc 
par  une  cfTufion  de  fang  , qui  coûte  la  vie  à plufieurs  de  ces  jeunes  Champions. 

Quoique  les  Naïres  foient  naturellement  braves,  & qu’ils  ponent  toujours  leurs 
armes  nues  , ils  en  font  rarement  ufage  , pour  fatisfairc  leurs  relTentimens 
particuliers.  La  plûpan  de  leurs  différends  le  terminent  par  des  injures.  S’ils 
en  viennent  quelquefois  aux  mains , ils  commencent  par  mettre  bas  leurs 
armes  , & leur  combat  fe  fait  à coups  de  poings.  Lorfqu’il  s’élève  une  que- 
relle d’importance  entre  deux  Naïres  riches  & puiffans  , & que  l’honneur 
de  leur  famille  y cft  inrerelfé  , chacun  des  deux  Adverfaires  choifît  un  > 
ou  plufieurs  de  fes  Vaflaux  , dans  une  Tribu  inférieure.  Ils  font  abondam- 
ment nourris  , pendant  quelques  fcmaincs.  On  leur  apprend  à manier  les 
armes.  Aufli-tôt  qu’on  les  croit  bien  inflruits , on  convient  du  jour  & du 
lieu  où  le  différend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s’y  rend  avec  toute  fa  Cour. 
Les  deux  Adverfaires  s’y  trouvent , à la  tête  de  ceux  qui  doivent  combanre 
pour  eux.  La  mêlée  commence  entre  ces  malheureux  Vallâux  , qui  ne  doi- 
vent être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à deux  tranchans  , & le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de  tous  les  Braves  d’un  des 
deux  Partis.  La  viAoire  décide  de  la  meilleure  caufe.  Alors  , les  deux  Naïres 
fe  reconcilient  tranquillement , avec  peu  de  regret  du  fang  qui  s’eft  verfé 
pour  eux , & dans  l’orgueilleule  idée  que  leur  propre  fang  efl  trop  noble  & 
trop  précieux  pour  être  répandu  dans  toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince 
ou  de  l’Etat.  Entre  ces  mifcrablcs  victimes  de  la  vengeance  de  leurs  Maî- 
tres , il  eft  affez  ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes  , qui  ont  furvêcu  ù 
leurs  Ennemis  , jouilfent  peu  de  leur  viâoire , parce  qu’ils  ne  forcent  d’un 
combat  fî  dcfefpeté  qu’avec  des  blefliires  mortelles. 

En  général , les  Malabares^onr  fort  patiens.  Ils  s’abandonnent  rarement 
d la  colere  ; s’ils  fe  vengent , c’eft  toujours  pat  les  voies  de  l'honneur.  Ils  ont 
tant  d’horreur  pour  le  Poifon,  qu’à  peine  fcavent-ils  de  quoi  il  peut  être 
compofé  ; quoique  ce  déteflable  ufage  foit  fort  commun  dans  cous  les  autres 
Pays  de  l’Inde. 

Dans  leurs  guerres , ils  ne  connoiflènt  aucun  ordre.  On  ne  leur  voit  ob- 
ferver  ni  rangs , ni  marches  régulières  , ni  la  moindre  apparence  de  difei- 
pline.  Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point  à s’aggtandit , pat  l’u- 
furpation  des  Etats  voifins.  S’ils  pénétrent  chez  leurs  Ennemis  , c’eff  pour 
fe  venger  par  quelques  ravages  5 & lorfqu’ils  font  la  paix  , ils  fe  teflicuent 
mutuellement  toutes  leurs  Conquêtes  , à l’exception  du  butin  f 17). 

L’ait  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte.  On  y trouve  abondamment  du  gibier 

(17}  Gactier,  Scbeucco,  DcUod,  Fyraid.  Baldus,tce. 
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de  {outes  les  efpeces.  La  Mer  voifine  eft  fort  poifTonneufe*,  & le  Poidbn  en  

eft  excellent.  L’Afie  a peu  de  Pays,  où  l’on  trouve  avec  plus  de  facilite  & 
d’abondance  tout  ce  oui  eft  nccelLiire  i la  fubfiftance  des  hommes.  Les 
fhiits  & les  plantes  y font  d’une  excellence  & d’une  variété  (inguliercs.  Ce- 
pendant le  poivre  du  Malabar  eft  moins  cftimé  que  celui  de  quelques  Etats 
voilins  , quoiqu’il  en  produife  beaucoup  plus.  On  n’y  trouve  du  Cardamo- 
me  que  dans  le  Royaume  de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de  la  où  aoli  le  c<c- 
Mer  d’environ  fïx  i fept  lieues.  Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Propriétaires , <*•“«•“'• 
non-feulement  parce  qu’il  n’en  croît  point  ailleurs  , mais  parce  qu'il  deman- 
de moins  de  culture  que  le  poivre.  On^eft  difpenfé  de  le  femer,  Sc  même 
de  labourer  la  terre.  Il  fuftit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  , qui  fe  font  mul- 
tipliées pendant  les  pluies  , & que  le  Soleil  defteche  après  l’Hyver.  Leurs 
cendres  brûlées  difpofent  la  terre  à produire  le  Cardamome.  11  fe  tranfporte 
dans  tous  les  Royaumes  de  l’Inde,  en  Petfe , en  Arabie,  en  Turquie  , & 
jufqu’en  Europe , où  il  ne  s'employe  guéres  néanmoins  que  pour  les  ufages 
de  la  Médecine  : mais  la  plupart  des  Peuples  de  l’Alîe  ne  trouvent  rien  de 
bien  apprête , s’il  n’y  entre  du  Cardamome.  Sa  rareté  en  augmente  la  va- 
leur , jufqu’i  le  rendre  ordinairement  uois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le 
plus  beau  poivre. 

Il  fe  nouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays  de  Malabar  ; mais  elle  eft  lî  peu  cmiie  inR- 
comparable  à celle  qui  vient  de  Ceylan  , qu’elle  n’eft  guéres  employée  que 
pour  la  teinture.  On  pafle  fur  les  arbres , qui  font  communs  i toutes  les  ^ 
parties  des  Indes.  Cependant , comme  il  n’y  a point  de  Pays  où  les  Coco- 
tiers foient  en  11  grand  nombre,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  d'avan- 
uges  , c’eft  l’occalion  de  donner  une  defeription  exaâe  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature.  * 

Les  Malabares  donnent  indifféremment  le  nom  de  Ttnga , au  Cocotier  DcrcHpiiornh, 
fie  d fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  d quarante  biSr'”  ****** 
pieds.  Il  eft  d’une  grolleur  médiocre , fort  droit , fie  fans  autres  branches 
que  dix  ou  douze  feuilles , qui  fortent  du  tronc  vers  le  fommet.  Ces  feuil- 
les font  larges  d’un  pied  fie  acmi  , fie  longues  de  huit  ou  dix.  Elles  font  di- 
vifées  , comme  celles  du  Palmier , qui  porte  les  dattes.  On  les  employé  , 
feches  fie  trelTées , pour  couvrir  les  Maifons.  Elles  réfiftent , pendant  plu- 
lieurs  années , à l’air  fie  à la  pluie.  De  leurs  filamens  les  plus  déliés  , on 
fait  de  très  belles  nattes  , qui  fe  tranfpwrtent  dans  toutes  les  Indes.  Des  plus 
;ros  filets , on  fait  des  balais.  Le  milieu  , qui  eft  comme  la  tige  de  la  feuil- 
le , fie  qui  n’eft  pas  moins  gros  que  la  jambe , fert  d brûler.  On  voit , aux  Co- 
cotiers , un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal , parce  qu’il  en  fuccéde 
continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  l’arbre  eft  fpongieux  , fie  fe  divife  en  une  infinité  de  fila- 
mens -,  ce  qui  ne  permet  de  l'employer  d bâtir  des  maifons  fie  des  Vaif- 
feaux  que  dans  fa  vieillefTe,  lorfqu’il  devient  plus  folide.  Ses  racines  font 
en  fon  grand  nombre  fie  très  déliées.  Elles  n’entrent  pas  fort  loin  dans  la 
terre  , mais  le  Cocotier  n’en  réfifte  pas  moins  à la  violence  des  orag&  ; 
fans  doute  parce  que  n’ayant  point  de  branches  , il  donne  moins  de  prife 
à l’eftbn  du  vent.  Au  fommet , on  trouve , entre  les  feuilles , une  forte  de 
c<Eur , ou  de  gros  germe , qui  approche  du  choux-fleui , ^ la  figure  fie  le 
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goût , mais  qui  r quelque  chofe  de  plus  agréable.  Un  Teul  de  ces  germes 
lulKt  pour  radâlier  lia  perfonnes.  Cependant  on  en  tait  peu  d’uTage , pu- 
ce que  l’arbre  meurt  aulli-tôt  qu’il  elt  cueilli  ; & ceux  , qui  veulent  s'accor- 
der le  plaifir  d’en  manger , font  toujours  couper  le  tronc.  Entre  ce  choux 
& les  Feuilles , il  tort  plutieurs  bourgeons  fort  tendres , à peu  près  de  la 
grotfeur  du  bras.  En  coupant  leur  extrémité  , on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche , douce  , & d’un  goût  très  agréable  , qu’on  recueille  , avec  loin  > 
dans  des  pots  utachés  i chaque  bourgeon.  Les  'Tives,  dont  la  Tribu  s’atta- 
che parâculicrement  à l’Agriculture  , montent  chaque  jour , foir  & matin , 
au  foinmet  des  Cocotiers.  Ils  portent,  à leur  ceinture  , un  vafe,  dans  lequel 
ils  renverfent  ce  qui  a diftillé  depuis  le  loir,  ou  le  matin  , du  jour  précédent. 
Cette  liqueur  porte , au  Malabar  , comme  dans  l’Indouftah  , le  nom  de 
Tary  ou  Soury.  C’eft  la  feule  qu’on  recueille  régulièrement  fur  toute  la 
Côte.  Elle  n’a  pas  l’agrément  du  vin , mais  elle  enivre  de  même  ; ôc 
Dellon  , qui  joignoir  les  lumières  de  la  Médecine  au  difeernement  com- 
mun , la  croit  plus  utile  (i8).  Dans  fa  fraîcheur , elle  cfl  douce  à l’excès. 
Gardée  quelques  heures  , elle  devient  plus  piquante  6c  plus  agréable.  Mais 
elle  eft  dans  là  perfcéEion  du  foir  au  matin  ; après  quoi  , elle  commence 
d s’aigrir , & dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , elle  elf  tout-à-fait  aigre. 
En  la  difUUant  dans  fa  plus  grande  force  , on  en  fait  d’affez  bonne  eau- 
de-vie , qui  devient  même  tres  violente,  lorfqu’elic |a  pade  trois  fois  pat 
l'alambic.  Si  le  Tary  frais  cd  jetté  dans  une  poêle  , pour  y bouillir  avec 
un  peu  de  chaux  vive  , il  s’épaidit  en  confidence  de  miel.  S’il  bout  un  peu 
plus  long-temps , il  acquiert  la  folidité  du  fucre , & même  à peu  près  fa 
blancheur  ; mais  il  n’a  jamais  la  délicatellè  de  celui  des  cannes.  C’ed  de  ce 
fucre  que  le  Peuple  fait  toutes  fes  conheures.  Les  Portugais  l’appellent  Jagre, 
de  Jagara  , qui  ed  le  nom  Malabare. 

Les  Cocotiers , dont  on  fait  didillet  le  Tary  , pat  l’incifion  des  bour- 
geons, ne  portent  aucun  fruit,,  parce  que  c’ed  de  cette  liqueur  que  le  fruit 
le  forme  6i  fe  nourrit.  Mais  ceux  qu’on  épargne  , pour  en  cirer  des  Cocos, 
poulfenc , de  chacun  de  leurs  bourgeons  , une  forte  de  grappe  , compo- 
fée  de  dix. , douze  , ou  quinze  Cocos  au  plus.  La  fuperheie  de  leur  pre- 
mière écorce  ed  d’abord  verte  8c  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur  clai- 
re , agréable  , faine  & rafraichidance  , qui  monte  quelquefois  à plus  d’une 
chopine  dans  les  plus  gros  fruits.  L’écorce  , qui  la  renferme  immédiate- 
ment , fe  mange  avec  plaide  lorfqu’elle  eft-  rendre , & tire  fur  le  goût  des 
fonds  d’artichaux.  Mais , à mefurc  que  les  Cocos  meuriirenc , une  portion 
de  cette  eau  fe  change  infenfiblemenc  en  une  fiibdance  blanche , molle  & 
douce  , qui  a le  goût  de  la  crème.  Les  Malabares  donnent , aux  Cocos 
A demi-murs  , le  nom  d’Elcxir , & les  Portugais  celui  de  Lagné.  Dans 
leur  parfaite  maturité , il  n’y  rede  que  très  peu  d’eau  ; & le  goût  en  de- 
vient moins,  .agréable  , à mefure  que  la  quantité  diminue.  C'ed  de  cette 
eau  que  fe  forme  leur  chair  , qui  ed  à la  fin  audi  folide  & audî  ferme  que 
celle  des  noifettes , dont  elle  a la  blancheur  & le  goût.  Les  Cuifiniers  In- 
diens. en  expriment  le  fuc  , dans  leurs  fauceslcs  plus  délicates.  On  la  pcelTa; 

(a»)  Ubi  fitprà  , page  177.-. 
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^ns  des  moulins  , pour  en  tiret  une  huile  , <jui  eft  la  feule  donc  on  fe  ferve 
aux  Indes.  Récente  , elle  c^ale  en  bonté  l’huile  d’amandes  douces.  En  vieil-  ^ „ 
liflânt  , elle  acquiert  le  goût  de  l’huile  de  noix  j mais  elle  n’eft  alors  cm-  macaiax. 
ployée  que  pour  la  peinture. 

L’arbre  poullê  de  nouveaux  bourgeons , & porte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  l'aniice.  La  grolTcur  des  Cocos  e(l , à peu  près  , celle  de  la  tête  hu" 
maine.  Comme  le  moindre  vent  les  fait  tomber  , il  cR  dangereux  de  s'af- 
feoir  fous  les  arbres  qui  les  portent  : mais , on  en  cR  peu  tenté  , parce  qu’é- 
tant fans  branches,  ils  n’onrent  point  d’abri  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 

La  première  écorce  des  Cocos  eR  fort  polie  , & toujours  verte  ; quoiqu’elle 
jauniffe  lui  peu  en  vieilliRanc , furcout  lorfque  le  fruit  eR  anciennement 
tombé  de  l'arbre.  Après  la  première  pellicule  de  cette  écorce , ce  qui  rcRe 
eR  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  filamens , qui  fervent  à faite  toutes 
forces  de  cordages , & meme  des  cables  pour  les  plus  gros  VaifTeaux.  La  fé- 
conde enveloppe  eR  une  coquille  fort  dure  , & de  l’épaillcur  d’un  pouce.- 
C'eR  cette  coquille  qui  renlerme  la  chair  dont  on  tire  l’huile.  On  en  fait 
des  talTes  , des  cuillieres , des  poires  à poudre , & d’autres  petits  ouvra- 
ges. Le  rcRe  fe  brûle  , pour  en  faire  du  charbon , qui  ferc  aux  forges  des 
Artilâns.  Lotfqu’on  à tire  l'huile  de  la  chair  , il  tefle  un  marc  , dont  le  Peu- 
ple nourrit  les  P ourceaux  & la  Volaille  , & donc  quantité  de  Pauvres  fe  nour- 
tiflenc  eux-mêmes  dans  les  années  Rériles. 

Dellon  conclut  que  l’éloge  du  Cocotier , n’eR  point  exagéré  , lorfqu’on  Admirablcr 
Te  repréfente  comme  la  puis  utile  & la  plus  merveilleufe  de  toutes  les 
produéfions  de  la  Nature.  On  fait  , de  Ion  tronc  , des  maiipns  commo- 
des , dont  le  toit  eR  couvert  de  fes  feuilles  , & dont  les  meubles , ou  les 
uRenciles  font  compofés  de  fon  buis  & de  fes  coquilles.  On  en  fait  des 
Barques  , avec  leurs  mâts  & leurs  vergues.  Les  cordages  Sc  les  voiles  fe  font  de 
fes  filamens  les  plus  déliés  , donc  on  fabrique  aulli  diverfes  fortes  d’étoffes.- 
Un  Bâtiment , qui  fe  trouve  ainfi  compofé  d'une  partie  de  l’arbre  , peut 
être  chargé  de  fruits  , d’huile  , de  vin’ , de  vinaigre  , d’eau-de-vie  , de 
miel , de  fucre , d’étoffes  & de  charbon  , qui  foient  tirés  des  autres  parties. 

On  n’entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  & les  propriétés  de  toutes  QutiT'f*  >«- 
les  Plantes , qui  ont  fourni  la  matière  d’un  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de 
Jardin  du  Malabar.  Schouten  & Dellon  vantent  beaucoup  une  efpecc  d’ar- 
bre , plus  piirticulierc  à cette  Contrée , qu’aux  autres  Pays  des  Indes  (19), 
qui  eR  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  Noyers  , & dont  la  feuille  reflêm^ 
ble  afièn  à celle  du  Laurier,  fl  porte  des  fleurs  d’une  odeur  très-agréable  ; 

& de  fon  tronc  , il  diRille  une  gomme  , qui  fert  â calfater  les  Vaifleaux. 

Mais  ce  qu’il  a de  plus  fîngulier,  dans  une  li  grande  efpece  , c’eR  que  fes 
branches , comme  celles  du  Palétuvier  , après  s’être  étendues  en  hauteur 
s’abbailTcnt  enfin  vers  la  terre,  & qu’à  peine  y ont-elles  touché  , qu’elles  y 
prennent  racine.  Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  grofles , qu’il  n’eR  plus 
pollîblc  de  les  diRinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Le  mè-- 
me  Voyageur  aioùte  que  fi  l’on  n’avoit  foin  d'en  couper  une  partie,  pour  les 
empêcher  de  s’étendre  , un  feiil  arbre  couvriroit,  par  degrés  , les  plus  vaRes- 
Campagnes , & formeroit  une  épaifle  Forêt. 

(19)  Dclloo,  ubijuprà,  page  197.  Scboutco  > fui-toat , pages 4)8  &;  fuivanies. 
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La  Côte  de  Malabar  produit  toutes  fortes  de  légumes.  On  jr  trouve  par- 
ticuliérement une  forte  de  fèves , qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur , 
& dont  les  colfes  font  longues  d’environ  un  pied  Sc  demi.  Elles  font  moins 
délirâtes  que  les  nôtres  ; mais  elles  croilfent  en  fon  peu  de  temps.  La  plante 
poude  de  grandes  feuilles , dont  on  forme  des  berceaux , qui  donnent  un 
très  bel  ombrage.  On  cultive  , avec  foin , dans  le  meme  Pays  , une  autre 
Plante  fort  cutieufc  , dont  les  feuilles  relfemblent  d la  Pimpemelle.  Ses 
rieurs  approchent  beaucoup  , pour  la  ligure,  de  celles  du  Jafmin  double  : 
mais  au  lieu  d’être  blanches  , elles  font  d’un  très  vif  Sc  très  beau  rouge. 
Comme  elles  n’ont  point  d’odeur , on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vue.  La  Plante  croît  It  vite  & s’étend  fi  fort , qu’en  peu  de  temps , on 
en  forme  des  hayes,  de  la  hauteur  d’un  homme.  Rien  n’a  plus  d'agrément 
dans  un  Jardin  , lorfqu’elles  font  bien  touffues.  On  prendroit  de  loin 
leurs  rieurs  pour  autant  de  rubis  , ou  pour  des  étincelles  de  feu  , donc  l’é- 
clat eil  merveilleufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s’épanouit- 
fait  le  matin  , au  lever  du  Soleil  ; 8c  confervant  leur  beauté  , pendant  tout 
le  jour  , elles  tombent  au  coucher  de  cet  Allre , pour  faire  place  à d’autres  , 
qui  doivent  paroître  le  lendemain.  Cette  Plante  continue  de  fleurir  ainfi , 
(ans  interruption , pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Une  autre  de  fes  pro- 
priétés , c’en  qu’il  fuffit  de  l’avoir  femée  une  fois  ; parce  qu’elle  produit  des 
graines  , qui , tombant  dans  leur  maturité  , prennent  racine  , & fe  renou- 
vellent d’elles-mêmes.  Auffi  les  Jardiniers  n’y  apportent-ils  pas  d’autre  foin 
que  de  les  atrofer  dans  les  temps  fecs. 

Avec  tous  ces  avantages  luturels  , les  Habitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  Sc  n’ont  pas  la  même  curiofité  pour  les  fleurs , que  les 
Peimles  fujets  du  Mogol.  D’ailleurs  , les  femmes  de  cette  Côte  , au  lieu  de 
fe  frotter  d’elTènces  & de  parfums  , comme  les  autres  Indiennes  , n’em- 
plovent  que  de  l’huile  de  Cocos. 

Entre  plufieurs  Animaux  remarquables , les  Perroquets  du  Malabar  exci- 
tent l’admiration  des  Voyageurs  , par  leur  quantité  prodfeieufc , autant  que 
pat  la  variété  de  leurs  cfpeces.  Dellon  affure  qu’il  avoir  fouvent  eu  le  plaifir 
d’en  voir  prendre  iufqu’à  deux  cens  d'un  coup  de  filet  ( lo).  Les  Paons  y font 
aufli  en  très  grand  nombre.  Mais  la  chalTe  en  efl  plus  difficile  ; Sc  cette 
raifon , qui  la  rend  plus  agréable  , eft  extrêmement  fortifiée  par  l’utilité 
qu’on  tire  de  leurs  plumes.  Elles  fervent  , dans  toute  l’Afie , a faire  des 
Parafols , des  Eventails  Sc  des  Chafle-mouches , dont  le  manche  eft  orné , 
pour  les  perfonnes  riches , d’or , d’argent , Sc  de  pierreries.  Il  eft  impoffi- 
ole  , fl  l'on  en  croit  Dellon  , d’exprimer  la  quantité  de  Hiboax(ii) , dont 
toute  la  Côte  eft  infeftee.  Ces  Oifeaux  noéhirnes  y font  une  fois  plus  gros 
qu’en  Europe.  Ils  fe  perchent , pendant  le  jour  , fur  des  arbres  , ou  l’on  en 
voit  fouvent  plufieursi  millets.  Le  Malabar  ne  produit  point  d’Eléphans  , 
mais  on  y en  amene  du  dehors  , Sc  les  Princes  en  nourriflenc  un  fort  grand 
nombre.  Lorfqu’ils  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles  , ils  envoyent  des  Elé- 

(to)  IHdtm.  pa^c  ISO.  moins , fi  l'on  compare  ici  Dciloo  avec  les 
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phans  dans  leurs  Terres.  Ces  Animait*  , qu’on  prend  foin  d’irriter,  abbatent 
les  malfons  & les  arbres  , ravagent  les  Jardins,  ruinent  les  Campagnes , & du^  ° 
forcent  les  plus  oblUncs  à rentrer  dans  la  foumilCon.  Maiabji». 

De  toutes  les  Contrées  de  l’Orient , le  Malabar  eft  celle , où  les  Tigres 
font  en  plus  grand  nombre.  Il  s’y  en  trouve  de  trois  "fortes  , qui  different 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpecc  ne 
font  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  Chats.  Dellon  eut  la  curiomé  d’en 
nourrir  un  , pendant  quelques  mois  , au  Comptoir  François  de  Tilfcery.  Il 
refufoit  tour  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu’il  fût  lié  d’une 
chaîne  aflèz  forte  , il  s’échappa  deux  fois.  On  le  reprit  la  première  , & 
fon  Maître  en  reçut  une  bleliure  confidcrable  à la  main.  La  fécondé  fois  , 
il  difparut  entièrement  ; mais  il  ne  laifTa  point  de  fe  tenir  caché  long-temps 
aux  environs  du  Comptoir  , où  il  faifoit  une  guerre  cruelle  à la  Volaille. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  chaîne,  il  avoir  radrellê  de  répandre  une  partie  du 
riz  qu’on  lui  préfentoit , aullî  loin  qu’il  le  pouvoir  dans  fa  lituation.  Cette 
amorce  attiroit  les  Poules  & les  Cannes.  Il  feignoit  de  dormir , pour  leur 
donner  la  facilité  de  s'approcher  ; & s’élançant  dellûs  tout  d’un  coup  , il  ne 
manquoit  ps  d’en  étrangler  quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  fécondé  efpece  font  les  plus  communs.  Leur  grandeur 
excede  rarement  celle  d’un  Mouton.  Ils  caufent  beaucoup  de  ravage  dans 
toutes  les  parties  du  Malabar , & la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer  indiffé- 
remment les  hommes  & les  beftiaux.  On  leur  fait  une  guerrre  ouverte. 

Les  Rois  excitent  leurs  Sujets  à cette  dangereufe  chaflê , par  differens  degrés 
de  récompenfe.  Celui  qui  a délivré  le  Pays  d’un  Tigre , dans  un  combat  fingu- 
lier , fans  autres  armes  que  l’épée  ou  la  néchc , reçoit  un  braflèlet  d'or  , qui 
palTe  pour  une  marque  d'honneur  aulli  dillinguée  , que  nos  Ordres  de  Che- 
valerie. Ceux  qui  remportent  la  même  viûoire  à coups  de  moufquct , ou 
qui  ont  employé  le  fecours  d’autrui,  ne  font  rccompcnfés que  par  une  fom- 
me  d’argent. 

Le  Tigre  de  la  troificme  efpece  ell  celui  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  royal.  11  eft  de  la  grandeur  d’un  Cheval  , & par  conféquent  plus 
dangereux  que  les  autres , avec  la  meme  férocité.  L’cfpecc  en  eft  moins  nom- 
breufe.  Dellon , qui  ne  vit  pas  , fans  frayeur , la  peau  d’un  de  ces  redou- 
tables Monftres , rend  témoignage  qu’on  en  auroit  pù  couvrir  un  lit  quarré 
de  fix  pieds.  Ils  font  plus  communs  au  Nord  de  Goa.  L’expérience  a fait 
connoître  que  lorfqu’on  rencontre  un  Tigre  , fi  l’on  eft  armé  d’un  fufil  ou 
d’un  piftolet , le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l’air , à moins  qu’on  ne 
fe  croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l’abbattre.  Le  bruit  l’étonne  & le  mec  en  fuite  j 
au  lieu  que  s’il  eft  feulement  blefté , la  douleur  de  fa  plaie  le  rend  plus  ter- 
rible. On  alTure  auflî  que  la  vue  du  feu  écarte  les  Tigres. 

L’Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar  , ou  Jakal,  & les  Portugais  Adirtoi  Jf 
Adlve  , eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Ils  reflemblcroit  au  Chien  par  la 
figure , s’il  n’avoir  la  queue  du  Renard , & le  mufeau  du  Loup.  Les  Adi- 
ves  fe  dérobbent  i la  lumière , & ne  fortent  gueres  de  leurs  retraites , que 
pendant  la  nuit.  Ils  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plain- 
tif. A les  entendre  de  loin , on  les  prendroir  pour  des  enfans  de  diffé- 
lens  âges , qui  fe  plaignent , ou  qui  pleurent  enfemble.  Us  font  la  gucr- 
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DiscRirTjoN  '■*  ^ toutes  fortes  de  Volaille  , & ne  font  pas  moins  ennemis  des  Chiens  > 
qui  aboyent  beaucoup  i leur  approche.  Ils  attaquent  les  Enfans;  mais  un 
homme , armé  d’un  bâton  , n'a  rien  à redouter  d’eux , quoiqu’ils  foibnt 
d’un  naturel  fi  féroce , qu’â  quelque  âge  qu’on  les  prenne , il  eft  impolli- 
ble  de  les  apprivoifer.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  Adives , entrant  dans 
une  Maifon  ouverte  & fans  défenfe  > ont  enlevé  des  Enfans  au  berceau , 
ou  dans  les  bras  d’une  Mere  etfrayée.  Tous  les  Malabares  font  perfuadés  > 
par  de  longues  obfervations , que  la  Nature  a mis  une  finguliere  intelli- 
îè"*T^  gencc  entre  le  Tigre  & l’Adive.  Un  Tigre,  qui  cherche  fa  proie  , fe  fert 
du  fecours  d’un  Àdive,  qui  marche  devant  lui,  pour  attirer,  par  fes  cris  , 
les  Chiens  où  les  Enfans  hors  des  Maifons.  On  reconnoit  aifément,  fi 
l’Adive  eft  accompagné  d’un  Tigre  , parce  qu’alors  on  n’en  entend  crier 
qu’un  ; au  lieu  que  fi  plufieuts  le  font  entendre  â la  fois , les  Malabares 
ne  fc  croyent  pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  Ennemis  , & leurs  pré- 
cautions lont  proportionnées  à leurs  craintes.  Dellon  raconte  , qu’il  s’eft 
quelquefois  occupé  à chercher  des  Adives  ; & qu’après  avoir  découvert 
une  ae  leurs  tanières , il  y faifoit  faire  une  petite  ouverture  , par  laquelle 
on  introdiiifoit  de  la  paille  où  l’on  mettoit  le  feu  , pour  les  ctoulTer  par 
la  fumée.  ><  J’ai  trouvé , dit-il , dans  plufieurs  de  ces  tanières  , qui  étoient 
»>  c.ipables  de  contenir  vingt  perfonnes , jufqu’à  trente  Adives  fuffoqués  (ai). 

Les  Buftles  fauvages , fout  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  au  Malabar, 
que  dans  tout  autre  Pays  du  Monde.  Les  Habitans  en  font  peu  d’ufage, 
6c  n’en  mangent  point  la  chair;  mais  ils  permettent  aux  Etrangers  de  les 
prendre  ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau , des  fouliers , des  bottes  , 
des  rondaches , des  outres , 8c  une  forte  de  grandes  cruches  , garnies  in- 
térieurement d’ozier , dans  lefqucUcs  on  conferve  & l’on  tranfporte  toutes 
les  dentées  molles  ou  liquides. 

La  Civette  du  Malabar  eft  un  petit  Animal  , qui  reflemble  au  Chat , 
mais  qui  a le  mufeau  pointu , & (font  le  cri  n’approche  point  du  miaule- 
ment. Ses  griffes  fontaufii  beaucoup  moins  dangercules.  On  tire  , d’une  ouver- 
ture que  le  mâle  & la  femelle  ont  fous  la  queue , une  efpece  de  graille  , que 
les  Européens  nomment  Civette , & dont  il  fe  fait  un  commerce  fon  coii- 
lidérable  dans  le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes , donc  le  nombre  & la 
variété  font  incroyables  au  Malabar , y paffent  pour  des  Animaux  divins  , 
auxquels  on  éleve  des  Statues  8c  <Jes  Temples.  Quelque  ravage  qu’ils  y 
caulenc , ce  feroit  un  crime  capital  d’en  ruer  un  , fur  les  terres  d’ua 
Prince  Gentil.  Dellon  parle  de  plufieurs  Fêtes , inftituées  à leur  hon- 
neur , qui  fe  célèbrent  avec  beaucoup  de  |iompe  8c  de  cérémonies  (i})- 
Ce  Voyageur  avoir  douté , dit-il , de  ce  qu’il  avoir  entendu  raconter , 
8c  de  ce  qu’il  avoir  lû  fur  les  Couleuvres  du  Malabar;  m.iis  il  s’en  con- 
vainquit par  fes  yeux,  8c  la  préfence  du  fpedacle  augmenta  fon  étonne- 
ment. On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  , qui  différent  en  grofieut , en 
couleur  , en  figure , & fur-tout  en  malignité.  Les  unes  font  vertes , 8c 
de  la  grofieut  du  doigt , mais  de  cinq  à lix  pieds  de  longueur.  Elles  font 
d’autant  plus  dangereufes , que  fe  cachant  dans  les  buifibns , entre  les  feuil- 
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les,  leur  couleur  ne  permec  pas  de  les  appercevoir.  Elles  ne  fuyent  point, 
fl  l’on  ne  fait  beaucoup  de  bruit  : au  contraite , elles  s’élancent  lut  les 
PalTans , dont  elles  attaquent  prcfquc  toujours  les  yeux , le  nez , ou  les 
oreilles.  Ce  n’ell  point  par  leurs  morfures  qu’elles  empoilbnnent,  mais  en 
répandant  un  venin  fubtil  , dont  l’efléc  cil  fi  funelle , qu’il  caufe  la  mort  en 
moins  d’une  heure.  Comme  leur  rencontre  n’ell  que  trop  fréquente  , l’ufage , 
dans  les  chemins  étroits , cil  de  fe  faire  précéder  d’un  Efclavc , qui  frappe 
de  part  Si  d’autre  pour  les  écaner.  Un  Indien  Malabare , qui  fervoir  quelque- 
fois Delion , en  qualité  d’intcrprcte  , allant  un  jour  , du  Bourg  de  Balliepatan 
à la  Pagode  du  meme  nom,  accompagne  d’un  feul  Naïre,  qui  le  précc- 
doit , vit  un  de  ces  dangereux  Reptiles  , qui  s’élança  fur  fon  Guide , Si 
qui  fe  glidanc  par  une  narine , lortit  aulfi-rôt  par  l’autre , Si  demeura 
pendant  des  deux  côtés.  Le  Naïre  tomba  fans  connoillânce , Si  ne  fut 
pas  long-temps  lâns  expirer.  Une  autre  cfpcce,  que  les  Indiens  nomment 
Nal/e  Pambott , c’ell-à-dire  , bonne  Couleuvre  , a reçu  des  Portugais  le  nom 
de  Cobra  Capel , parce  qu’elle  a la  tête  environnée  d’une  peau  large , qui 
forme  une  efpece  de  chapeau.  Son  corps  efl  émaillé  de  couleurs  très  vi- 
ves , qui  en  rendent  la  vue  aulll  agréable,  que  fes  blelTures  font  dange- 
reufes.  Cependant  , elles  ne  font  mortelles , que  pour  ceux  qui  négligent 
d’y  remédier.  Les  diverfes  repréfentations  de  ces  cruels  Animaux  font  le 
plus  bel  ornement  des  Pagodes.  On  leur  adrelTe  des  prières  & des  of- 
frandes. Un  Malabare , qui  trouve  une  Couleuvre  dans  fa  Maifon  , la 
fupplie  d’abord  de  fortir.  Si  fes  prières  font  fans  effet , il  s’efforce  de  l’at- 
tirer dehors  , en  lui  préfentant  du  lait , ou  quclqu’autre  aliment.  S’oblli- 
nc-t-elle  i demeurer  } On  appelle  les  Bramines , qui  lui  repréfentent  élo- 
quemment les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée  , tels  que  le  refpeâ  du 
lïlalabare  , & les  adorations  qu’il  a rendues  à toute  refpccc.  Pendant  le 
féjour  que  Delion  ht  à Cananor  , un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut 
mordu  par  un  de  ces  Serpens  i chapeau  , qui  éroit  de  la  groffeur  du 
bras , Si  d’environ  huit  pieds  de  longueur.  Il  négligea  d’abord  les  remè- 
des ordinaires  ; Si  ceux  qui  l’accompagnoient , le  contentèrent  de  le  ra- 
mener à la  Ville  , où  le  Serpent  fut  a^iporté  auQI  dans  un  vafe  bien  couvert. 
Le  Prince , touché  de  cet  accident , ht  appellcr  aulli-côt  les  Bramines , qui 
tepréfenterenc  à l’Animal  combien  la  vie  d'un  Officier  A fidèle  , étoit  im- 
portante i l’Etat.  Aux  prières , on  joignit  les  menaces.  On  lui  déclara  que 
fi  le  Malade  périllbit , elle  feroit  brûlée  vive  dans  le  même  Bûcher.  Mais 
elle  fût  inexorable  , âc  le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du  poifon.  Le 
Prince  fut  extrêmement  fenfible  à cette  perte.  Cependant , ayant  fait  ré- 
flexion que  le  Mort  pouvoir  être  coupable  de  quelque  faute  fccrette  , qui 
lui  avoir  peut-être  attiré  le  courroux  des  Dieux,  il  fit  poiter  hors  du  Pa- 
lais le  vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée , avec  ordre  de  lui  rendre  la 
liberté  , après  lui  avoir  fait  beaucoup  d’exeufes , & quantité  de  profondes  révé- 
rences. 

Une  piété  bifarre  engage  un  grand  nombre  de  Mal.abares  à porter  du 
]aii  S^  divers  alimens  , dans  les  Forêts  , ou  fur  les  Chemins , pour  la 
fubfillance  de  ces  ridicules  Divinités.  Quelques  Voyageurs,  ne  pou.'ant 
donner  d’explication  plus  taifonnable  à cet  aveuglement , ont  jugé  qu'an- 
Tottu  XI,  Mmiii 
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cicnnement  la  vue  des  Malabarcs  avoit  peut -erre  etc  de  leur  ôccr  l’envie 

venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  Maifons,  en  leur  fourniilànt  de 
quoi  fe  nourrir  au  milieu  des  Champs  & des  Bois. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s’inipolcnt  > de  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (14)  ^ 
cft  peu  rei'pcdlce  des  Chrétiens , & des  Mahométans.  Tous  les  Etrangers  » 
qui  s'arrêtent  au  Malabar , font  main-balfe  fur  ces  odieux  reptiles  ; 6c 
c’eft  rendre  fans  doure  un  important  fervicc  aux  Habirans  naturels.  Il  n’y 
a point  de  jour  ou  l’on  ne  fut  en  danger  d’étre  mortellement  blclfé  , jul - 
ques  dans  les  lits  > H l’on  negligeoit  de  vifîter  toutes  les  parties  de  la 
maifon  qu’on  habite.  On  trouve  encore  une  efpece  de  Serpens  fon  ex- 
traordinaires , longs  de  quinze  à vingt  pieds , ÔC  fl  gros  qu’ils  peuvent 
avaller  un  homme.  Ils  ne  pallent  pas  néanmoins  pour  les  plus  dangereux , 
parce  que  leur  monflrueufe  grofîcur  les  fait  découvrir  de  loin , & donne 
plus  de  facilite  à les  éviter.  On  n^n  rencontre  gucres  que  dans  les  lieux 
inhabités.  Dellon  en  vie  plufîcurs  fois  de  morts  > apres  de  grandes  inon- 
dations , qui  les  avoienc  raie  périr  > 6c  qui  les  avoient  entraînes  dans  les 
Campagnes , ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  A quelque  diflance , on  les 
auroit  pris  pour  des  troncs  d’arbres , abbanus  6c  deilcchcs.  Mais  il  les 
peint  beaucoup  mieux , dans  le  récit  d'un  accident  » dont  on  ne  peut  dou- 
Ci  qu'ilifont  ter  fur  fon  témoignage  (15)  > 6c  qui  confirme  ce  qu’on  a lu  dans  d’autres, 
«pablei  iiival-  Rejetions  fur  la  voracité  de  quelques  S^ens  des  Indes. 

Schouten  donne , d ces  Monllrcs  affames , le  nom  de  Polpogs.  *•  Ils- 
w ont , dit-il , la  tere  affreufe  > 6c  prefque  fcmblablc  à celle  du  Sanglier, 
w Leur  gueule  & leur  gofier  s’ouvrent  jufi^u’à  l'cfiomac , lorfqu’ils  voyent 
» une  grolle  piece  â dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême,  car  ils  sc- 
tranglent  ordinairement , lorfqu’ils  dévorent  un  homme  , ou  quelque 
« animal  -,  on  prétend,  d’ailleurs,  que  l’efpecen’en  eft  pas  venimeufe.  Il  eft 


(14)  La  plupart  des  Voyagetirs  leur  do»- 
cenc  ce  oom  , & d'autres  les  nomment  Ser- 
pens , en  s^ciiéral. 

(if)  » henJanc  la  récolte  du  riz,  qucl- 
» <]ucs  chrétiens  qui  avoient  été  Gentils , 
w étant  ailes  travailler  à la  terre , un  jeune 
a»  Enfant , qu'ils  avoient  lailTé  fcul  & mala- 
m de  à la  maifon  , en  fortic  pour  s’aller  cou- 
m cher , à quelques  pas  de  la  porte , fur  des 
M feuilles  de  Palmier , où  il  s'endormit  juf- 
a qu’au  foir.  Scs  Parens  , qui  revinrent  fa- 
» ti{;uc$  du  travail , le  vircm  dans  cet  état  ; 
a mais  ne  penfant  qu'à  préparer  leur  nour- 
a riture  , ils  attendirent  qu'elle  fut  prête  , 
m pour  aller  l'éveiller.  Hientôt  ils  lui  enren- 
a dirent  pouffer  des  cris  à demi  étouffes  , 
a qu'ils  atiribucrem  à fon  indifpofitien.  Ce- 
a pendant , comme  tl  continuoit  de  fe  plain- 
a dre  , quelqu'un  forcit , & vit , en  s’appro- 
a chant,  qu'une  de  ces  grolTes  couleuvres 
a avoit  commencé  à favallcr.  L’embarras  du 
a Pcrc  Sc  de  la  Mere  fut  auffi  grand  que  leur 
a douleur.  Ou  hofois  ixiicei  U couleuvre , 


a de  peur  qu’avec  fes  dents  elle  ne  coupât 
a l’Enfant  en  deux  , ou  quelle  o'achcvâc  de 
a l'engloutir.  Enfin, de  plufîcurs expédiens  , 
a on  préféra  celui  de  ta  couper  par  le  milieu 
a du  corps  i ce  que  le  plus  adroit  & le  plus 
a hardi  exécuta  tort  heureufement  d un  feul 
a coup  de  fabre.  Mais  comme  elle  ne  mou- 
a rur  pas  d'abord , quoique  fcparéc  en  deux  ^ 
a cite  ferra,  de  fes  dents,  le  corps  rendre'dc- 
a l'Enfant , & l'infccla  tellement  de  fon  ve- 
a nin , qu’il  expira  peu  de  inomens  apres. 

» Un  foir , ajoute  Dellon  , apres  avoir 
a foupé  , nous  entendîmes  un  Adive  qui 
a crioic  fcul,  proche  de  notre  Maifon,  & 
a d’une  manière  fi  extraordinaire  , que  tour 
a le  bruit  de  nos  Chiens  ne  le  fit  point  écar- 
a ter.  Nous  fimes  fortir  nos  gens  , avec 
a leurs  armes , par  précaution  contre  les 
a Tigres.  Ils  trouvèrent  qu'tinc  Couleuvre 
a avalioit  l'Adive,  quelle  avoir  app.ircm* 
a ment  trouvé  endormi.  Ils  la  tuèrent  8e 
a l'Adive  aufÜ.  Ellen’avoit  pas  plus  de  dix 
a pieds  de  long,  l/ii  fuprJt  ,page 
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•>  vrai , que  nos  Soldats  , prelTcs  de  la  faim , en  ayant  quelquefois  crou- 
M vc , qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avallé  une  trop  grofle  piece , 
» telle  qu’un  Veau,  les  ont  ouverts,  en  ont  tire  la  bête  qu’ils  avoient 
..  dévorée  , l’ont  fait  cuire  , & l’ont  mangée  , fans  qu’il  leur  en  foit  arri- 
u vc  le  moindre  mal  (i6). 

Le  meme  Ecrivain  en  décrit  une  cfpcce , que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé Preneurs  de  Rats  , parce  qu’ils  vivent  cneâivemcnt  de  Rats  Sc  de 
Souris , comme  les  Chats  , Si  qu’ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  Maifons. 
Loin  de  nuire  aux  hommes  , ils  palfent  fur  le  corps  & le  vifage  de  ceux 
qui  dorment , fins  leur  caufer  aucune  incommodité.  Ils  defeendent  dans 
les  chambres  d’une  maifon , comme  pour  les  viiiter  ; Si  fouvent  ils  fe  pla- 
cent fur  le  plus  beau  lit.  On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffage , 
fans  y jetter  quelques-uns  de  ces  animaux,  pour  faite  la  guerre  aux  In- 
fectes qui  s’y  retirent  (17). 

Ajoutons  à cette  Defetiption  du  Malabar,  le  jugement  d’un  Voyageur, 
qui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Parties.  Il  ne  balance  point  à le  regarder 
•>  comme  le  plus  beau  Pays  des  Indes  Orientales , au-deçà  du  Gange.  Ce 
n’eft  pas , dit-il , que  l’Alte  n’ait  quantité  de  Côtes  maritimes  , dont  l’af- 
peét  efl  charmant  ; mais , à fes  yeux  , elles  n’approchent  point  de  celle 
du  Malabar.  On  y voit , de  la  Mer , plulieyrs  Villes  conlidérables , telles 
que  Cananor , Calecut , Cranganor  , Cochin  , Porca , Calicoulang  , Coy- 
lang  , Sic.  On  y découvre  des  Allées , ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers  , 
de  Palmiers , Si  d’autres  Arbres.  Les  Cocotiers , qui  font  toujours  verds  Si 
chargés  de  fruits , s’avancent  jufqu’au  bord  du  rivage , où  , pendant  la 
maree , les  Brifans  vont  arrofer  leurs  racines  , fans  que  les  Cocos  reçoi- 
vent aucune  altération  de  l’eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas  les  Bois  fculs  , 
qui  font  l’ornement  de  cette  Côte.  On  y voit  de  belles  Campagnes  de 
riz , des  Prairies , des  Pâturages , de  grandes  Rivières , de  gros  Ruiffeaux  , 
& des  totrens  d’eau  pure.  De  Calecut , & de  la  Côte  Septentrionale  qui 
lui  touche,  on  peut  aller  vers  le  Sud,  jufqu’à  Coylang  , par  des  eaux  inter- 
nes ; il  cil  vrai  , qu’elles  n’ont  pas  alTez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gros  Bàtimcns  ; mais  elles  forment  de  grands  Etangs  , des  Viviers  & des 
Ballins  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Elles  nourriflênt  une  extrême  quantité 
de  poilfon.  Les  arbres  y^Ibnt  couverts  d’une  perpétuelle  verdure;  & la  terre  n’cft 
pas  moins  ornée  , parce  que  la  gelée , la  neige , & la  grêle  n’y  flétrillènt 
jamais  l’herbe  & les  fleurs. 

Les  Royaumes  de  Cananor  Si  de  Calecut , continue  le  même  Ecrivain  , 
font  les  deux  Pays  des  Indes , qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Porni- 
gais.  Celui  de  Cananor , où  la  plùprt  des  Géographes  font  commencer 
la  Côte  de  Malabar  , cfl  d quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Cale- 
cut, Siège  de  l’Empire  des  Samorins,  commence  proche  de  la  Riviere  de 
Bcrgera,  au  Nord  du  Royaume  de  Cananor  , & fe  tennine  à celui  de 
Cranganor.  Sa  longueur  efl  de  trente  à quarante  lieues  , fut  vingt  de  lar- 
geur , Cranganor  cft  entre  Calecut  & Cochin.  Il  n’eft  pas  d’une  grande 
ctendue  : mais  depuis  que  les  Hollandois  font  en  poireflion  de  fâ  Capita- 

(x<)  Tome  I.  page  48;.  (t?)  Itidm. 
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^ Ils  l'ont  afloz  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  refifter  à toutes  fortes 

DticmrTioN  J' attaques.  Le  Royaume  du  Cochin  commence  à la  Rivicre  de  Cranganor,. 
^ “ & finie  à cinq  ou  lîx  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Cochin,  qui  eft  la  Ca- 

Maiaba».  j[  jgotjrme,  dans  fa  dépendance , l’Ille  de  Vaipin.  Au  Sud  de  Co- 

chin , on  rrouve  le  Royaume  de  Percatti  , ou  Porca  ; & plus  loin  dans  les 
terres , deux  autres  petits  Royaumes , de  nulle  conlidération.  Porca  finit 
au  Sud  du  Royaume  de  Calicoulang  , qui  finit  de  même  au  Sud  de  celui 
de  Coylang-,  & Coylang  s’étend  au  Sud,  jufqu’au  Cap  de  Comotin , Par- 
tie la  plus'Méridionale  du  Continent  des  Indes  en-deçi  du  Gange.  L’Etat 
de  Coylang  n’a  pas  plus  de  quinze  lieues  de  longueur.  Les  Hollandois 
en  ont  fortifié  la  Capitale,  avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  & de 
Cranganor,  après  les  avoir  enlevées  toutes  rrois  aux  Portugais;  fur  quoi 
«onfeur  jt  I*  le  meme  Vova>»eur  admire  le  bonheur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
£rrilt"in:  Indes  Orientales,  pour  laquelle  il  fcmble  que  les  Portugais  eulfent  travail- 
4»Oiicnulc..  lé  pendant  plus  d’un  ftécle,  en  fatfant  bâtir  quantité  de  belles  Villes,  qui 
font  palTées  entre  fes  mains,  & qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  fa 
puilTance.  Les  hautes  Montagnes  de  Balagate , qu’on  découvre  de  plufieurs 
endroits  du  rivage  de  ces  divers  Etats , forment  comme  un  mur  de  répa- 
ration, entre  la  Côte  de  Malabar,  & celle  de  Coromandel  , qui  lailfe. 
l’une  au  Nord,  & l’autre  au5ud(x8). 

(lî)  Gautier  Sebouten  , Tome  I.  pages  4JI  & piécédentei. 
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VOYAGES 

D E 

GEMELLI  GARER  I. 

Avant  toutes  fortes  de  difeufoons  fur  les  entreprifes  de  ce  fameux 
Voy.igeur , obfervons  qu'il  eft  prdque  le  feul  qui  ait  fait  atfez  de  fond 
for  fa  propre  cxpéticnce  , pour  donner  des  leçons  ouvertes  à ceux  qui  feront 
tentes  de  taire , apfos  lui , le  Voyat^e  du  tour  du  Monde.  Loin  de  lui  en  faire  un 
reproche , il  femble  qu’il  manqueroit  quelque  cliofe  à ce  Recueil , fi  les  resles 
ne  s’y  trouvoient  pas  quelquefo.s  jointes  .aux  exemples  ; & la  réputation  de  C.e- 
melli  Careri  devant  inlpirer  de  la  confiance  pour  les  fiennes  , on  ne  fera  pas 
dilHcultc de  les  faire  fervir  d'Introdudfion  à cet  Article,  comme  elles  en  fer- 
vent à la  Relation  de  fes  Voyages  (19). 

S I. 

Avis,  & Routts  divcrfis  , pour  U Voyage  autour  du  Monde, 

IL  établit  pour  principe , que  l’homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour  du 
Monde , lans  exercer  quelque  commerce  fur  la  route.  S’il  fe  chargeoit  de 
groffes  fommes  d’argent , il  feroit  fans  celTe  expofe  à les  perdre  avec  la  vie. 
S'il  prenoit  des  Leares  de  change , peut-être  lui  arriveroit-il , par  la  grande 
didance  des  lieux  , de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou  hors  d’etat  de 
payer.  Celui , qui  employé  fon  argent  en  marclundifes  , eft  exempt  de  toutes 
ces  craintes.  D’ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations  , parce  qu’il  n’y  en  a point  de  fi  barbare  , quelle  ne  voye  , de 
bon  œil , un  Marchand , qui  lui  apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  le  défit  du  gain  prenne  jamais  allez  de  force , pour 
faire  oublier,  au  Voyageur, que  le  véritable  objet  de  fes  fatigues  eft  de  s’inftruire. 

On  peut  s’embarquer  fur  les  VailTeaux  Européens , qui  partent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  ; mais  il  y a toujours  du  rifque  pour  la  vie  , ou 
du  moins  pour  la  fanté , au  milieu  de  ces  horribles  tempètev  & de  ces  calmes 
ennuyeux  , qui  tiennent  l’efprit  dans  une  frayeur  continuelle , pendant  que 
le  corps  ne  fe  nourrit  que  d’alimens  corrompus  & d’eau  infeétée  -,  comme 
il  arrive  néceftairement , lorfqu’en  doublant  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 
on  palTe  deux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaftres , 
ou  jufqu'à  deux  cens , foivant  la  place  qu’on  occupie  dans  le  Navire.  On 
peut  revenir  en  Europe , en  paftant  par  Ormuez , ou  pat  quelqu’autre  en- 
droit du  Golfe  Pcrlique , & de-là  fe  joindre  à la  Caravanne  de  Perfe  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais  fi  l’on  fe  ptopofo  de  faire  le  tour  du 
Monde  , il  fout  palTer  des  Indes  à la  Chine  , dc-ld  aux  Philippines , d’où'- 

1^;)  Ediâoo  ic  17x7,  à Fans,  chez.  Gaoean , liz  Tomes  ia-ii. 
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HISTOIRE  GENERALE 
l'on  fc  rend  en  Anicrique , pour  retourner  en  Europe , par  les  Ports  d’Ef- 
pagne.  La  meilleiu'c  inarchandife  8c  la  moins  cmbarrallànte  qu’on  puiffe 
porter , aux  Indes  Orientales , eft  le  Tabac  en  poudre , foit  de  Séville  ou 
du  Brcfil.  Mais  , comme  il  eft  défendu  , fous  de  rigoureufes  peines  , de 
palfer  ce  Tabac  fur  les  VaifTeaux  Portugais , Careri  conleille  à ceux  qui  pren- 
dront cette  voye  , de  fe  munit  de  piaftres  , fur  Icfquelles  il  y a quelque 
chofe  i gagner  en  achetant  des  matenandifes  de  l’Orient. 

La  fécondé  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte , d'où  l’on  peut  palier 
au  Port  d’Alé-xandrie  , Si  de-là  remonter  le  Nil  jufqu’au  Caire  , pour  s’em- 
barquer fur  un  des  deux  Vailleaux  Moliomécans  , qui  partent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge  , pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement , dans  cette 
fameufe  Ville , l'occalion  de  fe  rcmlaarqucr  pour  les  Indes  Orientales  , avec 
plus  de  lacilité  meme  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troiliéme  route  & la  plus  ordinaire , aux  Européens , eft  celle  de  Li- 
vourne aux  Ports  d'Aléxandrette  , ou  d’Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres. 
Alep  oftre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première  , pat  le  Diarbek  Sc 
Tauris  -,  la  féconde  > par  la  Melopotamie  , en  pallânt  à Mouftd  Sc  Ama- 
dan  ; la  troiliéme  par  Bagdat  & Rengavar  ; la  quatrième  , en  traverfant  le 
petit  Défen  veis  le  Midi,  &;  pallânt  par  Anna  Bagdat  & Balfora  ; la  cin- 
quième , par  le  grand  Défett.  Mais  la  dernière  n’eft  prariquée  qu’une  feule 
fois  l’annee  , lorfque  les  Marcl^tnds  de  Turquie  & d'Egypre  vont  acheter 
des  Chameaux.  Ils  ne  fc  mettent  en  chemin  qu’au  mois  de  Décembre  , 
après  les  pluies  , parce  que  dans  tout  autre  temps  , ces  Déferts  arides  font 
abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes  , on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs,  qui  attaquent  les  plus  fones  Cara vannes. 
Ajoutez  qu'on  languit  des  mois  entiers , pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 

La  quatrième  route  & la  plus  fùre  eft  celle  de  Conftantinople  , par  l’Al- 
lemagne & la  Hongrie.  Enluite  , il  faudroit  palier  la  Mer  nuire  , & tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeillc  point  la  toute  de  Smyrne  , fi  l’on  ne 
trouve  la  protedion  d'une  forte  Caravanne  , contre  les  Voleurs  dont  elle  eft 
remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidèrable  fur  les  monnoies , dans  la 
route  de  Turquie  & de  Perfe  , doivent  fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens , 
d'écus  d’or  d’.Allemagne  éc  de  Piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
jufqu’en  Turquie.  A l'égard  des  Marchandifes  , les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  roni , de  la  couleur  la  plus  vive  ; des  draps  d’Angle- 
terre Sc  de  Hollande,  de  petires  étoiles  de  Venife  , des  Velours  &:  des  Raz 
de  Naples , vetds  , bleus  & rouges  ; des  criftaux  en  forme  d’olive  , qui  fe 
font  à Venife  , Sc  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher  , pour  s’en  orner  les 
bras  Sc  les  jambes  ; de  la  Thériaque  de  Venife , qui  eft  aulli  fort  cftimée 
dans  tout  l’Orient . fimout  à Ifpahan , où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
b.aume  de  Perfe  , qu’on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  for- 
tune , dans  cet  échange,  avec  les  Eunuques  de  la  Cour  ; parce  que  ce 
Baume  étant  ramalfé  po*ir  le  Roi  fous  leur  dirctfion  , ils  ne  manquent  point 
de  garder  le  meilleur. 

Mais , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  & moins  d'incommo- 
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dite  , il  faut  acheter , à Malte  , des  yeux  & des  langues  de  Serpent  pétri- 
fiés , tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle , où  , fuivant  la  tradi- 
tion commune  , l’Apôtre  Saint  Paul  ralTembla  miraculeufement  Sc  fit  mou- 
rir tous  les  Animaux  venimeux , dont  elle  étoit  infeftée.  Ces  petites  pier- 
res , qui  ne  s’y  achètent  en  ^ros  qu’un  fou  piece  , fe  vendent  en  Perle  & 
dans  les  Indes  jufqu’à  deux  ccus.  Le  prix  en  augmente  encore  à la  Chine  ; 
•.  où  l'on  eft  perfuadé  que  les  Serpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun 
• mal  à ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague , de 
>•  maniéré  , dit-il , que  la  pierre  touche  à la  chair.  Les  Emeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien  , parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  ; & les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu’on  puille  donner  à ceux  qui  veulent  voyager  dans 
l’Orient , fans  le  fecours  du  Commerce  , c’eft  d’apprendre  un  peu  de  Chi- 
rurgie. Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  confifte  fouvent  qu’à  con- 
noitre , en  général , les  différens  fymptômes  des  maladies , à f^avoir  faire 
une  faignéc  , & compofer  quelques  mcdicaincns  , des  (impies  les  plus  com- 
muns , on  eft  lîir  d’obtenir  de  l’eftime  & des  carelfes  , dans  toutes  les  pat- 
ries de  la  Turquie,  de  la  Perfe  Sc  des  Indes  Orientales.  Il  fufîit  de  porter  , 
avec  foi , une  petite  provifion  de  drogues  , dans  une  bocte  un  peu  airieufc , 
& de  ne  s’arrêter,  dans  chaque  Ville  , qu’autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  y 
répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L’ignorance  des  Orientaux , & la  haute 
opinion  qu’ils  ont  des  Médecins  de  l’Europe  , font  deux  fourccs  de  richef- 
fes  pour  un  Voyageur.  Celui  qui  s’entend  à guérir  les  yeux  fait  fa  fortune 
en  Perfe , où  les  maladies  de  la  vue  font  fort  communes. 

Careri  confcille , à ceux  qui  veulent  palTcr  en  Perfe  & dans  les  Indes  > 
de  ne  vendre,  en  Turquie , que  le  petit  Corail,  & feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  les  frais  du  Voyage  ; parce  qu’en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers , dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  les 
droits  n’eft  taxé  qu’au  double,  s’il  eft  furpris  , & ne  perd  point  fa  Marchan- 
dife.  En  Perfe  , on  ne  paye  rien  •,  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens , qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  Marchandifes , fans  qu’on  ait  l’em- 
barras d’ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur  , qui  fe  propoferoit  de  faire  par  terre  la  plus  grande  pat- 
rie du  tour  du  Monde , peut  traverfet  l’Allemagne  , la  Pologne  , la  Mofeo- 
vie  & la  grande  Tartarie,  pour  arriver  à la  Chine.  Mais  la  Cour  dcRudle 
accorde  difficilement  le  palfage  , à d’autres  Marchands  que  fes  propres  Sujets. 
Ils  employent  deux  ans  à ce  Voyage  , qui  les  expofe  à d’étranges  dangers , 
dans  plufieuts  affreux  deferts , & dans  des  Forets  épouvantables  ; Sc  fi  leurs 
Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreufes  , ils  ne  font  jamais  en  lùxeté  contre 
les  infultcs  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  aufli  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l’Occident , en 
s’embarquant  à Cadix  , pour  Veracruz  , ou  Potto-Bello.  Si  l’on  ne  trouve 
pas  l’occafion  de  la  Flotille  , ou  des  Galions , qui  ne  partent  pas  tous  les 
ans  , il  fera  facile  de  s’embarquer  fur  quelque  VailTeau  d’avis  , qui  faffè 
voile  en  Amérique  , ou  fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Cana- 
ries , d’où  l’on  pollè  à la  Havane , ou  à Veracruz.  doit  être  fourni  de 
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pirtoles  d‘Efpagnc  & de  piaftres,  fi  l’on  n'aime  mieux  prendre  des  Lettres 
de  changea  Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent , gagner  les 
frais  du  Voyage,  & revenir  plus  hclies , ont  la  liberté  de  prendre  diverfes 
fortes  de  niarchandifes  & de  biioux  (5c).  Avec  un  Adminifirateur  fidcle , 
on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (5i}>  Enfuite,  pour  continuer  le 
Voyage  jufqu*aux  Philippines  , Ôc  de -là  au  grand  Empire  de  la  Chine, 
on  doit  s'embarquer  fur  le  Vaifilau  qui  vient  tous  les  ans  de  Manille  au 
Mexique,  &:  qui  part  régulièrement  d’Acapulco  le  15  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  Piafites  ; Üc  les  meilleures  font  celles  du  Mexique  , parce  qu’l 
la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marcKan- 
difes  de  l’Europe)  y font  peu  recherchées , ce  que  Careri  n attribue  pas  moins 
a l’indufiric  des  Chinois  , qu’l  Pabondance  de  leur  Pays  : cependant  ils 
aiment  les  Eftampes  de  France  & de  Flandres , fimples  ou  enluminées , les 
Lunettes  , les  Télcfcopcs,  les  Microfeopes , les  Vertes  1 boire , & d’autres 
vafes  de  crifial. 

La  Navigation  , du  Mexique  aux  Ifics  Philippines,  efi  fi  commode,  que 
les  femmes  les  plus  délicates  l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toujours  le  venc 
en  pouppe  , & rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix  de  l’embarquement 
e(l  entre  deux  , trois  , Sc  quatre  cens  piafires , fuivanc  la  place  que  le  lit  Sc 
les  marchnndifes  occupent  dans  le  Vailfeau  : mais  on  efi  difpenfc  de  toute 
forte  de  frais  , lorfqu’on  peut  obtenir  , du  Gouverneur  Efpagnol , un  Brevet 
de  Capitaine  , dans  les  Troupes  qui  pafient  tous  les  ans  aux  Philippines  (51)* 

Il  eil  facile  enfuite  de  palier  , 1 peu  de  frais , de  Morille  1 la  Chine  , 


()o)  Le  but  de  cette  Intradu^ion  de- 
«Dandc  ici  quelque  détail , fondé  fur  l’cxpc- 
rience.  Les  Marchandifes  doivent  ctre  des 
fatins  unis  & travailles  , de  couleur  ccicf- 
te,  ou  d'un  vetd  gai-clair,uu  couleur  de 
ücur  de  Mnuvc  , ou  gorge  de  Pigeon , on 
gris  de  pciles  ; des  toiles  de  meme  couleur  à 
fond  d'or  &:  d'argent , des  rubans  à fonds  de 
fatin  , avec  des  fleurs  de  diflerentes  cou- 
leurs , & d'autres  plus  communs  ; du  Ve- 
lours qu'on  appelle  doublement  frile , 0c  des 
toilettes  de  Velours,  mais  feulement  noir; 
des  bas  de  foie  de  couleurs  modefies  ; des 
bas  tranfparens  de  foie  retotfe,  de  toutes 
couleurs,  excepté  des  noirs;  mais  furtout, 
couleur  de  perles,  & de  fleur  de  romarin  ; 
des  habits  ne  femmes  tout  tailles  , où  dont 
1 cioffe  ne  foit  pas  coufiic , tels  que  ceux  qui 
portent , en  Efpagne , le  nom  de  Guardapicr , 
mêmes  couleurs  que  celles  des  Satins  , irais 
furtout  gorge  de  Pigeon  & bleu  célclle  : des 
gla:c5  de  Venife , furtout  de  trois  palmes 
& demie  de  hauteur , ic  larges  à proportiou  , 
pour  les  CaiolIVs  les  Miroirs;  des  couvet- 
Tures  d'tcofl'cs  de  foie  , remplies  de  coton  , 
&:  diverfcincnc  travaillées,  la  couleur , d'un 
côté,  drflércnccdc  celle  de  l'auicc,  avec  des 


franges  autour  ; de  la  Soie  crue , & de  la  tor* 
fe  à trois  flls , pour  en  faire  des  bas  ; dcc 
dentelles  blanches  & de  foie  noire  , à œil  de 
perdrix  ; des  toiles  flnes  & moicnnes  de 
France  & de  Hollande  , êc  toutes  fortes  de 
dentelles  de  Flandres.  A l'égard  des  Ditouz  , 
il  faut  principalement  des  Colliers  de  Corail 
rond , gros  au  moins  comme  des  pois , & d'X 
rouge  le  plus  vif;  des  figures  de  Notre# 
Seigneur  f:  de  Saint  Jean,  dans  l’enfancc , 
en  bois  bien  coloré  ; le  gain  en  cfi  incroya- 
ble : des  Tabatières  d’argent  à relTort,  gra- 
vées ou  garnies  de  coiaii;  des  Hochets  de 
corail  ; des  Croix  de  crillal  5c  de  corail  noir, 
&c. 

(;i)  C'efi-à-dire  , de  crois  cens  pouc 
cent. 

(;a)  Cet  expédient  ne  peut  plus  ctre  em- 
ployé , n l'on  exécute  un  Réglement  de 
Philippe  V , qui  défend  que  tous  les  Tapi- 
laines  Si  autres  Ofhciers  , cngigcs  fur  le  Vaif> 
feau  de  Manille , foicnc  réibrni  s ou  congédiés 
en  arriv.inr  aux  rhilippincs.  LcGouvcineur 
du  Mexique  y pcid  cncoïc  plus  que  les  Voya- 
geurs, p.ircc  qu'ils  n'obrenoient  cette  faveur 
qu  en  lui  fiiifam  un  préfcnc , dom  ils  étoienc 
rembourfés  par  leur  folde. 

ÙXt 


üigitizef)  by  Cloii^lc 


D E s V 0 Y A G E s.  L I V.  I V. 
fur  des  Jonques  Chinoifes , ou  fur  les  Navires  Efpagnols , qui  vont  trafi-  j^tpoduc- 
quer  dans  les  Provinces  de  Fokien  Sc  de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande  tiom. 
^u’un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  , à Goa , 
a Surate , ou  fut  la  Côte  de  Coromandel , trouvent  l’occalion  de  s’embar- 
quer fut  des  Vailfeaux  François  , Anglois , ou  Mores  , que  le  Commerce 
amene  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  differentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu’on  emporte , de  la  Chine , de  l’or  en  lingots , ou  des  étoffes  • 

de  fuie  & d’or.  Pour  le  rendre  directement  à Siam  , au  Bengale , à Madras , 
fie  fur  la  Côte  de  Coromandel , on  ne  manqqp  point  de  Vailfeaux  Efpagnols 
ou  Mahométans.  On  cft  fur  de  gagner  trente  ou  quarante  pour  cent , fï  l’on 
y porte  de  l’or  en  poudre  , qui  s'achete  à Manille , à Malacca , fie  dans  le 
Royaume  d’Achem  ; fie  lî  l’on  prend  enfuite  des  toiles  blanches  fie  peintes 
de  Bengale  fie  de  la  Côte  de  Coromandel , on  gagne  trois  pour  un , en  les 
portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  padànt  par  Goa  fie  par  les  Etats  du  Grand-Mogol , un  homme  intel-  Profia  qu'oa 
ligent  peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde  , des  rubis  , fie  d’autres  àK 

pierres  précieufes,  donc  le  tranfport  clt  aifé  par  terre;  enfuite,  des  perles  temù  vain, 
a Bender  Congo  fie  dans  le  Golfe  Perfique.  Il  peut  s’avancer  de-là  vers  Bat 
fora  , d’où  , rraverfanc  le  grand  Deferc , il  fe  rend  , pat  Alep , à Alexan- 
drette  , pour  retourner  à Malte  ou  à Livourne.  Celui , qui  voudroit  don- 
ner plus  d’étendue  à fa  courfe , iroit  par  terre  du  Golfe  Perfique  à Ifpahan , 
où  il  prendroit  la  voie  des  Caravannes  , pour  fe  rendre  à Alep  par  la  route 
de  Bagdat  ; s’il  n’aimoit  mieux  defeendre  , par  Tauris  , Erivan  , fie 
les  Provinces  de  l’Arménie,  jufqu’à  Trebizonde  fur  la  Mer  noire  , fie  de 
Trebizonde  à Conflantinople. 

On  peut  faite  encore  le  tour  du  Monde  pat  les  Détroits  de  Magellan  fie 
de  le  Maire,  i l’exemple  de  ces  deux  célébrés  Navigateurs  , qui  nous  en  ont 
ouven  la  toute  , fie  de  plulîeurs  Armateurs,  Anglois  Se  Hollandois,  dont  on 
a déjà  vû  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n’y  voit  que  des  Mers , fie 
d'horribles  difHcultcs  à vaincre. 


S I I- 

Différentes  Courfis , par  lefquelles  Careri  fe  rend  à la  Chine. 

Partons  , avec  Careri , de  Bander  Abaffi  (*) , pour  arriver , le  1 1 de  Janvier  g i m s ii  i 
I (>9 5 , à Daman  , Ville  Portugaife  , fur  la  Côte  des  Indes.  Il  la  place  au  c a a s r i. 

vingtième  degré  de  latimde  , quoique  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la  ifiÿÇ. 

mettent  à vingt  Se  un  degrés  fie  queli^ues  minutes.  Elle  eft  firuée  , dit-il  , 

fur  la  rive  gauche  d’une  riviete  de  meme  nom  , fie  le  petit  nombre  de  fes 

Habicans  n’empcche  pas  qu’elle  ne  foit  dilfinguée  pat  fa  oeauté.  Elle  eft  bâtie  jj 
à ritaliennc  , fie  parugee  dans  fk  longueur  par  trois  grandes  rues  parallèles , 
travetfées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité.  La  plupart  de  fes  Mai- 

( * I On  palTc  fur  les  premières  Contres  de  avoir  étudié  pour  être  Avocat , te  tju’on  le 
l’Auteur , qui  appartiennent , Tuivant  le  Plan  met  au  nombre  des  Voyageurs  les  plus  judi- 
de  cet  Ouvrave , au  Recueil  des  Voyages  par  cicuz  & les  plus  éclairés.  Nous  avons  deux 
Terre.  Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  Careri  Editions  Je  fon  Ouvrage  en  Fcaofois. 
dtoit  de  Naples , d'une  honnête  famille , qu’il 
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fons  font  accompagnées  d’un  grand  Jardin.  L’ait  y cft  excellent.  On  y ref’ 

pire  le  matin  une  dclicieufe  traicheur , qu’on  ne  fent  point  à Goa , qui  elL 

Îilus  au  Sud  ■,  quoique  fur  toute  cette  Côte , le  Printems  6c  l'Eté  arrivent  dan» 
c même  temps.  Cette  Ville  a quatre  bons  Basions  à la  moderne  ; mais  elle 
eft  mal  fourme  d’artillerie.  Sa  hgure  eft  irrégulière , 6c  fon  circuit  d’en- 
viron deux  milles.  Au  lieu  de  Fiâlc  , du  côte  du  Levant  6c  du  Midi , elle 
n’a  qu’un  rcttancliement  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres  côtés  ^ 
un  bras  de  la  Rivière  baigne  le  pied  des  murs.  On  y entre  pat  deux  por- 
tes , dont  l’une  eft  à Pont  levis. 

Daman  eft  détendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y entre- 
tient un  Gouverneur  , & quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  les  reve- 
nus. Les  Habitans  font  des  Portugais  nés  dans  les  Indes  , d’un  Perc  blanc 
& d’une  Mete  noire,  avec  un  allez  grand  nombre  de  Gentils  6c  de  Mores 
aufquels  l’exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  jefuites,  lesRe- 
collets  6c  les  Auguftins  y ont  de  fort  belles  Maifons.  Sut  l'autre  bord  do 
la  Rivière,  on  voit  l’ancienne  Ville  de  D.iman , qui  n’eft  plus  qu’un  am.as 
de  mifcrables  cabanes , habitées  par  des  Gentils  ôc  des  Mores  de  divers  mé- 
tiers. Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes;  mais  il  ne  peut  recevoir  les  Vailfeau» 
& les  Barques  mêmes , qu’avec  U haute  marée  ; de  le  Courant  du  reflux  y 
eft  fi  rapide  , qu’il  eft  impotlible  alors  d’y  entrer , même  à la  rame.  L’entrée  du. 
Port  a pour  délenfe , du  côté  du  vieux  Daman  , un  petit  Fort  à trois  Baftions  , 
qui  font  munis  d'une  alTl-z  bonne  artillerie.  Vers  le  Nord , oit  découvre  un  petit 
Bourg  , habité  par  des  Chrétiens  noirs  ; & plus  loin,  un  Village  de  Gentils- 
Pendant  le  fejour  que  Careti  fit  à Daman  , il  ne  put  rélifter  à la  sunofitc: 
de  voir  Surate , qui  n’en  eft  qu’à  foixante  6c  dix  milles.  Enfuite  ayant  re- 
mis à la  voile  pour  Ba^aim  , a quatre-vingt  milles  de  Daman  , il  pallà  le 
lendemain  devant  le  Fort  de  Trapour  , allez  habité-  pour  contenir  deux  Cou- 
vons. A dix  milles  de  Trapour  , Les  Portugais  ont  un  autre  Fort,  nommé 
v4j<ri  , qui  pâlie  poux  imprenable  , par  fa  ikuation  fur  le  fommet  d’une 
Montagne,  où  rien  ne  le  comnunde , A:  par  la  difficulté  du  chemin,  qui 
eft  taillé  obliquement  dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n’a  prelque  pas  d'autres  ar- 
mes , qu’un  gros  amas  de  pierres  , avec  lefquelles  on  eft  pcrfu.idé  qu’elle  peut 
fe  détendre  contre  une  armée , en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  ( 3 j). 
De-li  , C.ueti  palfa  devant  le  Fort  S:  le  Vilbage  de  Magn  , qui  font  fuivis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités , après  Icfquels  il  vit  rifle  de  la  Vache  , 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  ftiivanre  , fon  Vailfeau  mouilla  de- 
vant le  Canal  , qui  eft  formé  par  l’ille  de  Salfettc  A:  la  Terre-ferme  de  Ba- 
^aim.  Cette  Ville,  dont  les  Portugais  font  en  pollellion  depuis  plus  de  deux, 
cens  ans , n’a  pas  moins  de  trois  milles  de  circuit.  Elle  devoir  avoir  huit 
Baftions  , dans  fon  ancien  plan  ; mais  la  plupart  font  demeurés  imparfaits. 
Les  murailles  ont  un  fimple  terrcplein  , du  côté  du  Nord  , A:  font  encore 
moins  dé.'endues  du  côté  du  Sud  , parce  qu’il  eft  moins  expofé  aux  attaques, 
de  l’Ennemi.  Paçaim  étoit  alors  dqscupléc  par  la  pefte  , dont  les  ravages 
o’y  avoient  celle  que  depuis  peu  d’annees  : mais  fes  rues  font  larges  A:  ré- 
gulières , 8c  l’on  y voit  quantité  de  belles  mailôns.  Son  l’orr  eft  à l’Eft 
ferme  par  l’ifle  6c  la  Terrc-ferine.  Il  y a , dans  cette  Ville , un  Tribunal  fu,- 
Caccii Tome  111.  pages  41  & préccdcDces.. 
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pcriear  , auquel  on  appelb  de  tous  les  Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sep-  g"  j h s i i" 
centrionale.  Le  General  des  Troupes  Portiigaifes  y t'ait  auflil  fa  rcfidence;  8c  carexi. 
Ton  autorité,  qui  s'étend  fur  tous  les  Otticiers  Militaires  de  la  même  Côte, 
lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord()4).  A quinze  milles  autour  de 
Ea^aiin  , on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plailance  & des  Jardins  agréa- 
bles , où  les  cannes  de  fucre  & les  meilleurs  fruits  font  en  abondance.  Ce 
fecours  eft  nécellàire  aux  Habitans  , contre  les  chaleurs  infupportables  du 
Pays  , & furtout  pour  fe  garantir  du  Caraco  , maladie  peflilcnticllc  , qui  c»hm  , a- 
intecte  fouvent  cette  Contrée  , ÿufqu'à  dépeupler,  en  peu  d’heures  , des  Vil- 
les  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le  premier  rang  fur  la 
Côte,  il  eft  fi  mal  pourvu  de  Jurifconfulres,  que  les  Religieux  de  la  .Ville, 
apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profclGon  , lui  propoferent  de  le  marier 
avec  une  jeune  perfonne , riche  de  vingt  mille  piaixres , pour  être  l’Avocat 
des  Couvens  & de  la  Noblefle  ; Oftice  qui  devoir  lui  faire  d'ailleurs  un 
revenu  conlidérable  : mais , cent  mille  piallres  , dit-il , n’auroient  pas  eu  le 
pouvoir  de  le  faire  renoncer  à fa  Patrie  pour  le  refte  de  fes  jours  (55). 

L’Hle  de  Salfette , qui  eft  lltuée  devant  Ba^im  , lui  auroit  infpiré  peu  iflede  Siircnei 
de  curiofité  , H , depuis  fon  arrivée  aux  Indes , il  n’eût  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin  , dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fervit  qu  a l’augmen- 
ter , c’cB  i lui-même  qu’il  faut  lailfer  peindre  fon  admiration  & les  circon- 
flances  de  fon  Voyage. 

Ce  Pagode  , dit-il , ou  ce  Temple , eft  une  des  plus  grandes  merveilles 
de  l’A/îe.  On  croit  que  c’eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre  , parce  que  le 
travail  en  eft  (i  furprenant , qu’il  ne  peut  être  atribué  qu’à  lui.  Ce  qui  m’é- 
tonne beaucoup  , c’eft  qu’il  ait  échappé  , jufqu’à  moi , aux  recherches  de 
tous  les  Européens  , funout  à celles  d’un  Voyageur  aulÊ  curieux  que  Pietro 
délia  Valle  5 car  il  eft  moins  étonnant  que  Tavernier  , qui  trafiquoit  des 
pierreries  8c  ipii  voyageoit  en  Marchand  , ait  eu  peu  d’ardeur  pour  les  Anti- 
quités de  l’Afie. 

Je  voulois  me  rendre  à Tana,  pour  me  faire  conduire  de-là  au  Temple;  Vi^AjcJeC« 
mais  quelques  amis  me  confeillerent  de  prendre  par  Deim  , comme  la  plus 
commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  lit  palTer , dans  une  Barque  , au 
Village  de  Gomundel , qui  eft  fitué  dans  l’Ille  , & dont  les  maifons  font 
bâties  fur  les  deux  revers  d’une  Montagne.  De-là , continuant  de  fuivre  le 
Caïul , j’arrivai  au  Village  de  Deins , éloigné  de  Baçaim  , d’environ  (îx 
milles.  L’Agent  des  Religieufes  de  Sainte  bionique  de  Goa , aufquelles  ce 
Village  appartient , n’ayant  pû  me  procurer  les  commodités  qu’on  m’avoit 
fait  efpérer , je  fus  obligé  de  me  contenter  d’un  mauvais  Cheval , fur  le- 
quel je  me  mis  en  route , accompagné  d’un  feul  Gentil , au  travers  d’une 
blontagne  remplie  de  Singes  , de  Lions  , de  Tigres  , & de  Bêtes  veni- 
meufes.  En  palfant  dans  un  Village  où  je  me  propofois  dem-inger,  je  ne 
trouvai  qu’un  peu  de  riz  à demi  bouilli  daivs  rte  l’eau  (Impie.  Ce  Village  i"‘  '^1 

étoit  compofé  de  quatre  cabanes , dans  l'épaiflèur  d’un  Bois.  Je  vis , dansla 
route , des  Oifeaux  fort  extraordinaires  ; les  uns  tout-à-fait  verds  , & de 
la  grolTeur  d’une  Grive  ; d’autres  plus  gros  , & fon  noirs , avec  la  queue 
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d'une  prodigieufe  longueur  ; d'autres  rouges  & verds  , de  la  groHêur  d’ime 
Tourterelle  ; enfin , qanticc  d'efpeccs  dificrences  , qui  ne  font  pas  coi  nues  en. 
Europe.  Après  avoir  fait  huit  milles  dans  cette  folitude  , j'arrivai  au  pied  d’une- 
fort  grande  Roche  , où  je  quittai  mon  Cheval , pour  monter  à la  fuite  de  mon 
Guide.  C'efi  au  fommet,  du  côté  de  l’Orient,  qu’efi  taillé  le  grandTcmple(j^j. 

Carcri  en  donne  la  defeription.  Il  rencontra  d’abord  deux  grands  pilafires, 
de  vingt  palmes  de  hauteur , dont  le  premier  tiers  eft  quarté  , le  fécond  oclo- 
gone , & le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  efl  de  fix  palmes , Sc 
leur  dillaiicc  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à huit  pieds  de  la  Roche  , faits 
tous  deux  pour  fuutcnir  une  pierre  de  quarantc-qu.'itre  palmes  de  longueur 
& large  de  huit , fur  quatre  de  grolfeut.  Ce  l’ottiqiie  conduit  dans  une  ef- 
pecc  ^ grande  Salle  , longue  de  quarante  palmes.  Si  taillée  dans  la  Roche 
même  , au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes , dont  celle  du  milieu  a 
quinze  palmes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  , & les  deux  autres  quatre 
palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au-delfiis  de  ces 
portes  eft  une  grande  corniche  de  la  même  pierre , large  de  quatre  palmes  ; 
& fur  cette  corniche  , à trente  palmes  de  hauteur , on  voit  d’autres  portes 
taillées  dans  le  Roc.  A la  même  h.iuteur,  on  dilfingue  trois  petites  Grottes, 
toutes  d’environ  fix  palmes,  où  l’on  entre  par  trois  portes,  dont  celle  du 
milieu  ell  la  plus  grande.  Il  cil  allez  dillicile  de  comprendre  à quoi  ces  ou- 
vrages ont  pû  fctvir. 

Careri , s’étant  avancé  dix  pas  vers  la  droite , vit  une  autre  Grotre , ou- 
verte des  deux  côtés  , longue  de  vingt-quatre  palmes  & large  de  quinze  , 
élevée  en  dôme , de  dix  palmes  de  diamètre , & oc  quinze  de  liautcur , avec 
une  corniche  quarrée.  La  première  Idole  , qu’il  y apper^ur , eft  taillée  dans 
le  Roc  , à demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe  , qu’il  eut 
peine  à difeerner.  Le  bonnet , dont  elle  a la  tête  couverte  , reftemble  à ce- 
lai du  Doge  de  Venife.  En  s’approchant,  Careri  vit , près  d’elle  , deux  Sta- 
tues , en  pofture  foumife , donc  les  bonnets  ont  la  forme  d’un  pain  de  fu- 
cre.  Plus  haut , c’eft-à-dire  , au-delTus  de  leurs  têtes  , il  diftingua  deux  petites 
Figures , taillées  aulli  dans  le  Roc  , de  la  forme  dont  on  peint  les  Anges  en 
l’air  ; & plus  bas  , deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  fur  les  mains.  Deux 
enfans  , qui  font  à leurs  côtés , ont  les  mains  jointes , comme  s’ils  étoient- 
en  pricre  , & ponent , fur  leurs  épaules , une  efpccc  de  bâton.  Proche  du 
même  lieu  , on  tiouve  , dans  une  autre  Grotte  , un  fécond  dôme  d’une 
(cule  pierre,  & de  la  même  forme  que  le  précédent  -,  mais  le  Ibmmet  en 
eft  rompu.  Careri  fe  fetoit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pû  fervir 
de  tombeaux  â ciuelques  anciens  Gentils  , s’il  eût  apper^ii  la  moindre  ouver- 
ture , p.ir  laquelle  on  eût  pû  faire  entrer , ou  leurs  corps  , ou- leurs  cendres  : 
mais  il.  vérifia  , par  fes  recherches  , que  les  pierres  ne  font  pas  creufes.  Au- 
tour do  la  fécondé  Grotte , il  vit  quatre  grandes  Figures  , de  demi  relief, 
qui  tiennent  dans  la  main  gauche  un  elpeco  d’hab^illement.  Elles  ont  , à 
lÊurs  pieds  & fur  la  tête  , les  mêmes  fortes  de  bonnets  & les  mêmes  peti- 
tes Figures  que  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  certe  Grotte,  on  trouve,  dans 
une  autre , trois  pentes  Figures  aftîfes , & fix  autres  fort  grandes , avec  trois 
moyennes , qui  font  debout  toutes  neuf,  & travaillées  de  la  Roche  même  ; mais. 
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celle  du  milieu  a dans  la  main  gauche  un  arbre  charge  de  fruit.  De  l’autre 
c&té,  on  difUngue  feize  Figures , toutes  aflifes  , avec  les  mêmes  bonnets  fur 
h tête  , & les  mains  croifees  fur  i’cflomac.  Une  des  feize  a , près  d’elle , deux 
petites  Figures  debout , & deux  autres  au-delTus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  , à peu  de  diftance  de  la  derniere  Grotte , 
on  en  trouve  une  autre , de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimenlions , qui 
contient  une  cfpcce  de  lit,  de  la  même  pierre.  Sur  la  fi(,-ade,  on  voit  une 
Statue  aflife , les  jambes  croifees  à la  maniéré  des  Orientaux  , les  mains 
jointes  fur  l’cllomac  *,  & une  autre  debout , qui  tient  une  branche  d'arbre' 
chargée  de  fruits  , fc  fur  la  tête  de  laquelle  on  diflingue  deux  Enfans  ailes. 

Au-delà  de  cette  Grotte , fur  la  même  façade , qui  s étend  plus  de  foixante 
palmes  au  dedans  de  la  Roche , on  trouve  deux  Statues  ailifcs  de  même , avec 
leurs  mains  fur  l’eRomac  Sc  leurs  bonnets  en  tête.  Deux  autres , qui  font  de- 
bout , paroilfent  n’être  là  cpie  pour  les  fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  6c  ces  Figures  ne  fervent  que  d’avenues  au  fameux 
Temple  de  Canarin.  On  y entre  par  une  ouverture  de  qu.irante  palmes  , 
caillée  dans  une  faç'ade  de  la  même  pierre  , qui  en  a quatre-vingt  de  lon- 
gueur. Sur  la  droite  de  l’entrée  , on  trouve  une  Grotte  ronde , de  plus  de 
cinquante  & une  palmes  de  circuit  , environnée  de  Statues , les  unes  alTi- 
ki , les  autres  debout , dont  une  feule  cli  plus  grande  que  toutes  les  autres. 

Cette  Grotte  s’élève  en  dôme  , fur  la  furface  duquel  on  voit , en  relief, 
plufieurs  caraâercs  qui  paroilfent  inexplicables.  En  entrant  dans  le  premier 
Veftibule  du  Temple  , qui  a cinejuanre  plmcs  en  quarré,  on  rencontre  de 
chaque  côté  , une  colomne  de  foixante  palmes  de  hauteur  avec  fes  chapi- 
teaux , & de  fix  de  diamètre.  Celle , qui  fc  ptéfentc  à dioire  , offre  deux 
Lions , avec  un  bouclier  à côté  ; Si  l'autre  offre  deux  Statues.  Après  avoir 
paffcces  deux colomnes , on  trouve,  fur  la  g.ruche,  à l’entrée  d’une  Grotte, 
deux  grandes  Statues  debout,  qui  fe  regardent miiruellcmenr.  Plus  loin,  on' 
apperçoit , du  même  côté  , deux  autres  Statues , d'une  grandeur  prodigieufe 
Si  une  troiliéme  fur  la  droite  ; toutes  debout , avec  plufieurs  petites  Figures 
autour  d’elles.  Une  Grotte  voifine,  qui  a vingt-quatre  palmes  en  quarté  , n’of- 
fre rien  de  curieux.  Du  côté  droit , où  font  les  Lions  , fans  autre  Statue  ,■ 
on  voit  deux  grands  Vafes  , fur  des  pieds  d’une  grandeur  proportionnée. 

De-là  , on  palfe  dans  un  autre  endroit,  par  trois  portes  égales  , de  trente 
palmes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  ; excepté  que  celle  du  milieu  n'a 
point  d’élévation  fut  le  terrein  , & que  celles  des  côtés  en  font  élevées  de  cinq 
palmes.  L’efoace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  travaillées  de  la  Roche  même, 
fiautes  de  douze  palmes  , encre  l’efpace  des  cinq  fenêtres  , qui  donnent  du. 
jour  au  Temple.  A la  droite  de  l’entrée , on  diftingue  quelques  lettres  in- 
connues à Gateri , que  le  temps  a rongées  , comme  le  refte  de  l’ouvrage. 

Outre  diverfes  petites  Figures  , qui  fe  préfentent  fur  les  côtés , on  voit  de^ 
bout  deux  Statues  gigancefques , qui  ont  la  main  droite  ouverte , Si  un  ha- 
bit dans  Et  gauche.  Elles  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les  précédentes  ,. 

& des  pendans  d’oreille-  à l’Indienne. 

A l’entrée  même  du  Temple,  dont  la  porte  a quinze  palmes  de  haut  fur  Ce  qini  roh 
huit  de  large , on  trouve , fur  la  droite  , quatre  Statues  debout , dont  l’une  **““  **  Terapi®’ 
nepréfeute une  Feimne,.  avec  une  ffeur  à la  main  , Sc  douze  plus  petites r. 
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les  unes  aflifcs  , les  autres  debout  , tenant  aulli  quelque  chofe  dans  les 
nuins  , qu’elles  ne  laiirent  pas  d’avoir  eioifées  fur  l’eftomac.  A la  gauche» 
on  voit  quatre  autres  Statues  , deux  defquelles  font  de  Femmes , avec  de 
grands  anneaux  aux  pieds , & feize  petites  Statues  aux  eûtes , les  unes  alll- 
les  > les  autres  debout , dans  la  même  pollure  que  les  précédentes.  La  porte 
même  en  offre  deux  grandes , & deux  autres  vis-à-vis , avec  trois  petites , 
qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  , eff  une  fenêtre  de  quarante  pal- 
rues  de  largeut , c'eff-à-dite , aulE  large  que  le  Temple  même , avec  une 
pierre  au  milieu  , en  maniéré  d’ Architrave  ; ÿc  cette  pierre  eff  foutenue,  en 
dedans , pat  deux  colomnes  oélogones.  Dans  l’intérieur , à gauche , on  voit  en- 
core une  Infcription , en  caraâeres  aulE  peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  eff  en  voûte  -,  & la  largeur , comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver , eff  de  quarante  palmes , fur  cent  de  longueur.  Il  s’arrondit  à l’extré- 
mité. Trente -quatre colomnes,  outre  celles  de  l’entrée  , y forment  trois  ef- 
pcces  de  Nefs.  Dix  - fept  ont  des  chapiteaux  , & des  figures  d’Eléphans  au- 
delfus.  Les  autres  n’ont  de  remarquable  , tjue  leur  figure  odogonc.  L’efpacc , 
qui  reffe  entre  les  colomnes  & la  roche  , c eff-à-dire , la  largeur  des  Nefs  de 
chaque  côté , eff  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu’on  a décrit  jufqu’à  ptéfent , eff  taillé  dans  le  Rocher  même , 
fans  addition  d'aucune  autre  matière  aux  Statues  , & lâns  la  moindre  partie 
qui  puille  fe  détacher.  Sur  le  plan  'du  Temple,  on  voit  quantité  de  pierres 
taillées»  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à quelque  Edifice.  Gireri , étant 
forti  de  ce  lieu  myllérieux  , monta  quinze  nurches  , taillées  dans  le  roc , 
& trouva  deux  Citernes  d’affez  bonne  eau  de  pluie.  Après  avoir  monté  en- 
core , au  double  de  cette  hauteur  , il  trouva  une  Grotte  , de  feize  palmes  en 
quatré , d’où  l’on  pallê  dans  une  autre , de  même  grandeur  ; & de  cette  det- 
niere  , dans  une  ttoifiéme  , de  douze  palmes.  11  vit , dans  la  première  , une  fe- 
nêtre taillée  dans  la  pierre  même  ; & deux  colomnes  , près  d’une  petite  Citerne. 

A peu  de  diffance  de  ces  Grottes,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
Temple  , précédé  d’une  belle  Place,  autour  de  laquelle  régné  une  efpecede 
Parapet , fur  lequel  on  peut  s’alfeoir , avec  une  Citerne  au  milieu.  On  entre 
fous  la  première  voûte , par  cinq  partes  taillées  dans  le  roc  , encre  lefquelles 
on  trouve  d’abord  quatre  piliers  octogones.  Toutes  ces  portes , à l’exception 
de  Celle  du  milieu  , font  élevées  de  deux  jialmes  au-deffusdu  rez-de-chau(Ièe. 
Des  deux  côtés  de  la  voûte  , qui  eff  auili  longue  que  le  Temple  même  , on 
voit  plulîeurs  Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  allifes  , S(  celles  de  l'autre 
côté  font  debout.  Toute  la  façade  offre  aulli  quantité  de  ces  Statues  alTifes 
& debout. 

On  entre  dc-là  , dans  le  Temple  , par  trois  pones , dont  celle  du  milieu 
a douze  palmes  de  hauteur  , fur  lix  de  largeur  j & celles  des  côtés  , deux 
palmes  de  moins  dans  ces  deux  dimenlions.  Tout  l’efp.ice  du  Temple  eff  de 
foixante  palmes  en  quatre  ; mais , par  une  allez  étrange  difproportion  , il 
n'en  a que  douze  du  hauteur.  Aux  deux  côtés , & dans  la  partie  intérieure 
de  l’enciée  , on  voit  plus  de  quatre  cens  Figures , grandes  Sc  petites , alli- 
fes Sc  debout.  De  celles  qui  font  debout , à droite  , deux  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres  comme  celle  qui  occupe  le  milieu  du  fond  , 
éC  qui  eff  appateiumeut  l’Idole  principale,  éc  une  autre  à gauche  , qui 
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eft  debout  suffi.  Mais  elles  font  toutes  en  aflcz  mauvais  état,  & fortalte- 
ices  pat  le  tvmps.  A chaque  côté  du  Temple  ell  une  Grotte  , de  quatorze 
palmes  en  quarté  ; chacune  , avec  un  petit  mur  en  dedans  , de  la  Iiautcur 
de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches , du  côté  du  Nor.l , on  trouve  une  gran- 
de Grotte , qui  en  contient  une  plus  petite.  A la  droite  , on  en  voit  une 
autre , qui  en  renferme  suffi  une  petite  , avec  fon  petit  mur.  La  grande  a 
vingt  palmes  de  long  , fur  dix  de  large  ; & la  petite  en  a dix  en  quatre. 
Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  Citernes.  Plus  loin  , fur  la  droite  , ou 
en  trouve  une  autre , de  la  meme  grandeur  , avec  deux  colomnes  au-devant , 
deux  petites  Grottes  & trois  Citernes  ; une  d droite  Sc  les  deux  autres  I 
gauche.  Enfin , l'on  palTe  encore  dans  une  autre , qui  e(l  contiguë  à celle- 
ci  , & qui  en  renferme  une  petite , avec  fa  Citerne.  Careri  juge  que  tous 
ces  lieux  fcctets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des  Prêtres  du  Temple, 
qui  menoient , dans  ces  lieux , une  vie  folitaire  & pénitente. 

En  defeenJant  quinze  marches , taillées  dans  le  Roc  , on  arrive  dans  une 
Place  de  trente  palmes  en  quarté  , au  bout  de  laquelle  on  apper«,oit  un 
petit  Temple,  où  l’on  entre  pat  trois  portes,  dont  les  cfpaces  lont  taillés 
en  forme  de  pilallres.  Sur  la  gauche  , on  rencontre  quatre  Statues , deux 
allifes , Sc  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte  , éc  un 
autre  Temple,  précédé  d’une  Citerne,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte’ 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large  , après  avoir  palTc  d’abord  par 
un  efpace  de  quarante  palmes  en  quarte  , qui  a , fut  la  droite , une  petite 
Chambre  fort  obfcurc  , de  douze  palmes.  Toutes  les  parties-  de  ce  Temple 
fout  un  peu  fombres.  11  s’élève , dans  le  milieu  , en  dôme,  de  quinze  pal- 
mes de  hauteur.  On  defeend  encore  cinquante  marches  ; après  lelqueile» 
on  trouve  une  Place  unie  , t.aillée  dans  le  Roc , qui  n’ell  pas  fore  dur  eu 
cet  endroit , & huit  piliers  oélogones , de  douze  palmes  de  hauteur  , qui- 
laiffent  neuf  efpaces  , pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une  Grotte.  On 
voit , à gauche  , dans  cette  Place , une  grande  Idole  ailife , la  rêce  décou- 
verte , & deux  autres  grandes  Statues  debout , entourées  auffi  de  plulieurs 
petites.  On  encre  enfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes  , hautes  de  douze 
palmes.  Si  larges  de  fîx , avec  deux  fenêtres  au-dellus.  Il  a cent  palmes  de 
long  , fur  cinquante  de  large  ; & par  un  autre  défaut  de  proportion  , il 
n’en  a que  dix  de  hauteur.  Une  voûte  , qui  régné  autour  , en  forme  de 
collatérale  , clf  foutenue  par  dix  pilallres  quarrés.  Elle  donne  encrée  dans 
quatre  Grottes  , qui  , joint  à fept  de  la  fàç.ide  , Si  du  côté  gauche  du- 
Temple , font  le  nombre  d’onze  , deftinées  , fuivaiit  l’opinion  de  Careri  ,- 
è.  fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  Niche  de  dix  pieds  en  quarré,, 
qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande  Idole  affife  , avec  deux  Sta- 
tues debout  à fa  droite , Sc  une  autre  ailife  à fa  gauche , près  de  laquelle  il- 
y en  a deux  aulli  debout,  &;  phifîeurs  petites  à l’entour. 

On  remonte  vis-i-vis  ,-  par  dix  marches , pour  entrer  dans  une  petite- 
Grotte , foutenue  par  deux  colomnes.  De-là , par  une  petite  porte , large  de 
quatre  palmes  Sc  haute  de  dix , on  paflè  dans  une  autre  Grotte  de  quinze 
palmes  en  quarré  ; 6c  de  fuite  , dans  une  autre  de  douze , où  l’on  trouve 
une  grande  idole  ailife , les  mains  croifées-  h»  l'dlomac.  On  defeend  vingr 
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m.irches  , & l’on  arrive  dans  une  Pl.ice  , d'où  l’on  entre  à gauche  , en  mon- 
tant quatre  degrés  , dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilalires  , hauts  de 
douze  palmes  , par  les  efpaces  defquels  on  pall'e  dans  trois  petites  Grottes- 
Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  a’autres  Grottes,  avec  leurs  pe- 
tites Citernes  (}j). 

Careri  (j8)  paroît  avoir  emporté  , de  ce  lieu  , beaucoup  de  furprife  & 
d'admiration  ; nuis  il  n’oIe  fe  livrer  à fes  conjectures.  Proche  du  Village 
de  Canarin  , qui  donne  fon  nom  au  Temple  , ou  plutôt  à cet  amas  de 
Temples,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit,  dont  le 
defious  n’eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  & de  Citernes.  Du  côté  de  l’Orient , 
devant  la  Grotte  principale, il  vit  une  grande  Idole,  aflife  fur  fes  jambes  croifées. 

L’Ifle  de  Salfettc  , qui  renferme  ces  merveilleux  reftes  de  l’Antiquité , a 
vingt  milles  de  long , quinze  de  large  , & foixante  ôc  dix  de  tour.  Com- 
me elle  eft  fort  balle , on  s’eft  fetvi  de  la  Mer  pour  y faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  & de  Bois.  Son  terroir 
produit  en  abondance  -des  Cannes  de  fucre  , du  Riz , & la  plupart  des  fruits 
de  l’Inde.  Elle  n’ell  fepatée  , de  la  petite  Ifle  Angloife  ae  Bombay  , que 
par  un  Canal , qu’on  palfe  à pied  fec  dans  la  balTe  marée.  Le  foin , que  les 
Anglois  ont  apponé  à fe  fortifier  dans  cette  Ifle , n’a  pas  permis  aux  Por- 
tugais de  laifler  Salfette  fans  défenfe.  Ils  y ont  les  Fotterefles  de  Bandora  & 
de  Verlava , & cinq  autres  petits  Forts  aux  environs  de  Tana.  Les  Infulai- 
res , qui  font  un  mélange  de  Gentils  , de  Mores  & de  Chrétiens  , vivent 
dans  une  extrême  pauvreté  , par  la  ryrannie  de  leurs  Maîrres , auxquels  ils 
font  forcés  de  donner  non-feulement  toutes  les  produéHons  de  leurs  Terres  , 
mais  le  fruit  même  de  leur  induflrie  8c  de  leur  travail.  Ils  font  renommés 
par  la  fabrique  de  leurs  toiles  , qui  fournilfent  aux  Portugais  le  plus  beau 
l'nge  qu’ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habillement  confifte  dans  un  linge, 
donc  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  , 8c  dans  une  petite  camifole  qui 
ne  parte  pas  le  nombriL  On  compte,  dans  l’Irte,  trois  Couvens  (59) •,  mais 
les  Jéfmtes  en  pofledent  la  meilleure  partie , c’eft-à-dire , prefque  toute  la 
pointe  qui  regarde  l’Orient  Sc  le  Canal  de  Ba^aim  (40). 

Avant  le  ciépart  de  Careri , on  apprit , à Uai^aim  , la  mort  tragique  d’An- 
tonio  Machado  de  Bvito  , Amiral  de  la  Flone  Pormgaife , 8c  célébré  pat  un 
grand  nombre  de  victoires  , qu’il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de  Mafcate. 
Cette  nouvelle  aflligea  fenfiblement  Careri  , qui  fe  fouvenant  d’avoir  reçu 
divers  bienfaits  de  ce  grand  homme  , dans  un  Voyage  qu’il  avoit  fait  avec 
lui,  de  Madrid  à Genes , en  1689,  s'en  étoit  promis  beaucoup  de  protec- 
tion dans  les  Indes.  Il  demande  la  permillion  de  fâtisfaire , en  deux  mots, 
iâ  reconnoiflànce  8c  la  douleur.  Machado,  dit-il,  étoit  la  terreur  des  Mo- 
res 8c  des  Arabes.  Il  fiit  regretté  de  tout  le  monde } 8c  fes  Ennemis  mêmes 


(57)  /iiJ.  pages  70  & ptCcéilcnKS. 

()S)  Il  tepéte qu'on  attribue  ce  prodigieux 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  , qui  croit  , 
dit-il de  cctrc  Religion  là.  Il  ne  fçait  , 
die  - il  encore  , quel  jugement  en  portent 
les  Porriigais , qui  doivent  le  bien  connoî- 
tre  , puilque  les  Viccrois  de  Goa  viconcot 


fonvcnc  le  vilitet  : mais  il  croit  qu'ils  n’en 
peuvent  tien  dire  de  vrai.  /M.  pages  «4 
8c  70. 

(is)  Dominiquains,  Augullins  8c  Co|de- 
licts 

(40)  Page  7<. 
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ne  purent  lui  refufer  de  l’adniiracion , après  lui  avoir  donné  la  mort  pat  un 
l^clie  adâninac  (41). 

Careri  partit  de  Baçaim  , S:  mouilla , quatre  jours  après  , devant  Chaul , 
autre  Ville  Pottugail'e  , fituée  dans  une  Plaine  , i tix  milles  de  la  Mer , fur 
le  bord  d’une  Riviere , que  la  matée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  Vaillèaux  jufqu’au  Port.  Elle  eft  défendue  par  divers  ouvrages  , comme 
l’entrée  du  Port  l’eft  par  le  Fon  de  Morro  , bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  W territoire  de  Chaul  ne  s’étend  pas  plus  de  fix  milles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu’i  Goa,  on  compte  environ  deux  cens  cin- 
quante milles , & toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Sevagi , dont 
on  a lû  la  fortune  & les  exploits  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage.  Le 
VailTeau,  qui  portoit  Careri  , s’étant  rangé  fous  le  Pavillon  d’une  Flotte 
Portugaife  , qu’il  avoir  rencontice  à Baçaim  , arriva  heureufement  avec 
elle , au  Port  de  Goa. 

Cette  grande  Sc  magnifique  Ville  étoit  alors  peu  differente  de  l’état  qu'on 
a repréfenté , dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Portugais  ; 
& Careri  n’en  rapporte  rien , que  plufieurs  autres  Voyageurs  n’euffent  obfetvé 
avant  lui.  Mais  après  y avoir  làtisfait  fa  curiofité  , pendant  quelques  femaincs , 
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(41  ) Cet  ^v^ncmenc  mérite  d’étre  ramoné , 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Brico 
sccoit  attiré,  par  quelques  indifcrécions  de 
langue  , la  haine  de  la  NoblciVc  de  Goa , fur- 
tout  celle  des  Mclos , famille  illuflre  & 
puilfante.  Scs  Ennemis  coofpircrcnc  contre 
fa  vie  , au  nombre  de  cinquante.  Apres 
avoir  concerté  la  manière  , le  lieu  & le 
temps  de  raifaninat , ils  firent  pluiieurs  meur- 
trières , dans  les  Maifons  du  Quartier,  Sc 
dans  la  ParolHe  meme  de  Saint  Pierre.  L’A- 
miral , ne  pouvant  foup^onner  de  perfidie  des 
âmes  nobles , quoiqu’on  l'eût  averti  de  s'en 
défier , fortic  fcul  dans  fon  Palanqdin,  ac- 
compagné d'un  fcul  Efclavc,  qui  portoit 
fon  Palanquin.  On  lui  tira  «d'une  fenêtre, 
un  coup  de  fufd  , qui  ne  loi  fit  qu’une  tegere 
blcirurc.  11  forcit  de  la  Voiture  ; & prenant 
le  tabac  qu'il  avoir  entre  les  doigts , il  de- 
manda fièrement  à qui  l'on  en  vouloir.  A 
toi  , répondit  TrifVan  de  Mcio , en  fortanc 
de  la  Maifon  , 8c  déchargent  fur  lui  un  gros 
moufquecon.  L'Amiral  évita  le  coup  enbaif- 
Tant  le  corps  \ Sc  mettant  l’épée  à U main , 
il  pouiTa  cinq  bottes  à fon  Ennemi  , mais 
inutilement , parce  que  Tril\an  étoit  couvert 
d’une  cote  de  maille  } ce  qui  l’obligea  de 
lui  donner  un  grand  coup  fur  la  tête  , 8c  de 
lui  couper  le  vifage  d’un  revers,  qui  le  fit 
tomber.  11  le  prit  par  le*  cheveux , 8c  lui 
mit  les  pieds  fur  la  gorge  , comme  pour  lui 
oifoncer  fon  épée  dans  le  ventre.  Tridan 
lui  demanda  la  vie , qu'il  lui  accorda  géné- 
reuferoent.  Dans  le  même  temps  le  Æ de 
Tomâ  XL 


Tril^an  forcit  avec  un  autre  Mulâtre  , 8:  tous 
deux  ils  cirèrent,  fur  l'Amiral , deux  coups  de 
moufquecon , qui  lui  mirent  plufieurs  balles 
dans  le  corj><.  Cependant , il  demeura  fur 
pied  8c  fc  tint  en  défenfe.  Aufll  tôt , un  Ef- 
clave , s’avançant  par  derrière , lui  perça  le 
côté  d'une  xagaie  : mais  ce  Mifcrable  ne  le 
porta  pas  loin , car  l’Amiral  lui  ouvrit  le 
ventre  d'un  coup  de  revers , donc  il  mourut 
la  nuit  fuivante.  Machado  , qui  commen- 
çoic  à perdre  fes  forces,  rentra  dans  fon  Pa- 
lanquin. Un  Precre , du  nombre  des  Alfanins , 
forcit  encore  avec  un  moufqueton  « pour  l'a- 
chever : mats  le  voyant  prêt  à tendre  l'amc, 
il  lui  demanda  s’il  vouloîc  fe  confeficr.  Ma- 
chado regretta  géoercufcmcnc  fes  ofires  ; Sc 
voyant  venir  un  Dominiouain  , pour  lui 
donner  le  même  fecours , il  lui  Icrra  la  main , 
en  prononçant  ces  mots  > que  le  (ang  de 
Jcfus-Chrilt  me  foie  propice  ! Il  expira  auflî- 
tôt.  On  lui  uoiiva  crcncc  baltes  dans  l’eflo- 
mac.  Tout  le  Monde  , admirant  ion  coura- 
ge , demeura  perfuadê  qu'il  avoie  plus  d'ef- 
prics  viuux , que  les  autres  hommes , puif- 
qu'avec  tant  de  blclfurcs , il  avoit  eu  peine  à 
mourir.  Les  Soldats  de  Marine,  qui  écoient 
prcfquc  tous  embarqués  , pour  mettre  à la 
voile  le  jour  fuivanc,  accoururent  pour  van- 
er  leur  Chef  : mais  un  Officier  leur  ordonna 
e la  pan  dn  Roi  de  s'arrêter  , 8c  Trifian  de 
Mclo  eur  le  temps  de  fe  faire  porter , fur 
les  bras  de  deux  Noirs , au  Palais  de  l’Ar- 
chcvcquc , azyle  inaccelliblc , aux  Officiers 
de  la  JulUcc.  UiJ.  pages  8a  & pTtcèdtntts, 
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— — — il  UC  put  réfiftcr  i celle  de  voir  le  Camp  du  Grand-Mogol , qui  croit  alors  1 
^CaViiV  Gaig.ila.  En  vain  fes  amis  lui  expoftrent  les  diHicultcs  & les  fatigues  de  ce 
1695.  ' Vovage  , dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahometan,  & rempli  de  Montagnes  fort 
rudes  , où  fa  vie  dcvoit  être  expolcc  à mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin  , 
pour  le  ttanfport  de  fes  provifioès  &;  de  quelques  uùenciles  nccellâires  fut 
la  toute  -,  avec  un  Indien  de  Culcondc  , qui  f^voit  plufieurs  Langues,  pour 
lui  fetvir  d’interprète. 

vnT3|c  i)u‘U  II  palfa  de  l’autre  cûié  du  Canal , dans  le  Pays  de  Vifa|^uc,  dont  le  Grand- 
CAn'p  M^ol  cle  Mogol  ctoit  alors  en  podeflion.  Ce  ne  fut  p.is  tout  d'un  coup  qu’un  Arménien 
cu^,.a.  &:  un  More , qui  s'étoient  joints  à lui , trouvèrent  le  moyen  de  faite  tranfpor- 

ter  leur  bagage.  Il  fallut  s’arrêter  long-temps  dans  une  cabane  abandonnée. 
Enfin  , les  trois  Voyageurs  cuniraignirent  quelques  Gentils  à leur  rendre  ce 
AkoIu.  fervice  jufqu’au  Village  HAnolna.  Ils  y palferent  une  nuit  fon  incommo- 

de , fous  des  Cocotiers , fans  celte  troublés  par  les  tambours  & les  cris  des 
Idolâtres , qui  cclébroient  la  fete  de  Siminga  , c’tft-à-dire , de  la  pleine  Lune. 
Le  lendemain , ils  furent  obliges  d'employer  le  bâton  , pour  fe  faire  fcivir 
des  Gentils  , que  l’argent , ni  les  prières , ne  pouvoienc  mettre  en  mouve- 
ment, mais  qui  fe  lailferent  charger  , comme  des  Anes  , après  avoir  été  bien 
battus  (41). 

»or.da  8c  Isa  Lailibns , à Careri , l’honneur  de  cette  narration.  La  chaleur  ctoit  fî  vlo- 
Tcn.p.c.  lente  , qu'il  falloit  fe  repofer  prefqu’à  chaque  moment , & fe  rafraîchir  avec 

des  Melons  & des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier  )our  à Ponda , 
Ville  éloignée  de  douze  milles.  L^n  fameux  Temple  s'y  attira  notre  cnrio- 
Eté.  On  entre  dans  la  Cour  par  un  Pont  couvert , St  l’on  y monte  pat  deux 
Efcaliers.  A droite , elle  prefente  un  Edilicc  odogone , environné  de  ftpt 
rangs  de  petites  colomnes  , avec  leurs  chapiteaux  , ic  de  petites  arcades  dans 
rintervalle , donc  l’une  fert  d’entrée.  On  voit  > â gauche , un  Bâtiment  tout 
lêmblable , mais  qui  n’cB  point  encore  achevé.  La  rue  ell  entourée  de  Bou- 
tiques , qui  forment  un  Marché  perpétuel.  C’eB  au  fond  de  cet  efpace , qu’on 
découvre  le  Temple.  On  entre  d’alxird  dans  une  efpcce  de  Veftibule  , plus 
long  que  large  , dont  le  ttût  eft  foutenu  , dé  chaque  côté  , par  fix  colom- 
nes , & qui  elt  environné  de  bancs  où  l’on  a la  liberté  de  s’afTeoir.  De-là  , on 
padé  dans  une  fécondé  Salle , un  peu  moins  grande  ; & fur  la  droite , on 
trouve  le  Temple  , qui  n’eft  qu’une  Chambre  fort  bien  peinte  , &;  remplie  de 
diverfes  Figures , dont  la  tête  eft  couverte  d’une  efpece  de  Thiare.  La  principale 
a quatre  mains  : des  deux  premières , elle  tient  un  bâton , de  la  troificme  un 
miroir  ; & la  quatrième  eft  appuyée  fut  fa  hanche.  On  voit , â fon  côté  , 
plufieurs  Figures  de  femmes  , qui  portent , fur  la  tête  , cinq  vafes  les  uns  fur  les 
autres.  Le  refte  du  fpcélacle  coniifte  dans  un  grand  nombre  de  Monftres , tels 
que  des  Cheveaux  ailés , des  Coqs , des  Paons , & d’autres  Animaux , diftingués 
par  des  attributs  qu’ils  n’ont  pas  reçis  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine  par 
une  petite  Chambre  ronde  & obfcure , au  pied  d’une  petite  Tout.  On  y voit 
une  longue  pierre  , ornée  de  fculpture  , & couverte  comme  un  tombeau. 
Derrière  le  Temple , on  trouve  un  de  ces  grands  arbres , qui  font  l’objet  de 
la  vénération  des  Banianes  ; & fous  cet  arbre  , une  forte  d’ecang  , entouré  de 
degrés  de  pierre , où  les  Gentils  viennent  fe  purifiée. 

(48)  IbU.  page  iji. 
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Fonda  n’eft  compofée  que  de  miférables  cabanes  ; mais  la  ForterelTê  , 

qui  fe  nomme  Mardanghor  , eft  capable  de  dctenfe  , & n’eft  jamais  fans 

une  garnifon  de  quacre  cens  hommes.  Nous  y eûmes  le  crifte  fpedacie  d’une 

femme , qui  fe  fie  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous  ne  de- 
vions trouver , fur  toute  la  route  , que  des  Boeufs  pour  voiture , j’achetai , 
i Fonda , un  Cheval  qui  me  coûta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles  juf- 
qu’au  Village  de  Chianpon  , qui  eft  accompagné  d’un  Fort.  De-li  , mar- 
chant au  travers  des  Bois , nous  arrivâmes  au  bord  d'un  Canal  , que  nous 
pallàmes  dans  une  petite  Barque,  Sc  nous  encrâmes  fur  les  Terres  d’un 
Prince  Gentil,  nommé  Sonda  Kitani  Karagia  , Seigneur  de  quelques  Vil- 
lages Ctués  dans  les  Montagnes.  Apres  avoir  fait  neuf  colfes , qui  revien- 
nent à dix-huit  milles  d’Italie  , nous  jallàmes  la  nuit  dans  le  Village  de  Ka- 
koré  , fous  la  voûte  d’un  Temple  , cai  nous  vîmes , fous  un  petit  dôme , un 
Vailfeau  de  cuivre , foutenu  d’une  bafe  de  pierre , fur  laquelle  croit  un 
mafque  d’homme , du  meme  métal  , qu’on  y avoit  cloué.  Nous  prîmes  ce 
Monument  pour  le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  , nous  pallàmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s’y 
faifoienc  voir  en  troupes  , fautant  d’un  arbre  à l’autre , & tenant  leurs  Pe- 
tits fl  ferme , que  toutes  les  pierres  qu’on  leut  ^etcoic  ne  purent  en  faire 
tomber  un.  Les  Habicans  de  cette  Contrée , qui  font  tous  Idolâtres  ',  leur 
rendent  une  forte  de  culte  , & ne  permettent  point  qu’on  les  tue  ; ce  qui 
les  rend  fi  familiers  , qu’on  les  voit  entrer  librement  dans  les  Villages  , & 
jufqucs  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit  colfes  , nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte , où  les  Gardes  & les  Officiers  de  la 
Douane  nous  firent  acheter  la  lioerté  du  palfage.  Nous  continuâmes  de  mar- 
cher au  travers  des  Bois , pendant  hait  autres  milles , qui  nous  conduifirent 
au  fommec  de  la  Montagne  Si  nous  y fûmes  rançonnés  par  d’autres  Gar- 
des. Comme  il  ne  falloit  ^inc  efperer  de  logement  dans  un  lieu  fi  défère, 
nous  filmes  obligés  de  palier  la  nuit  dans  l’cpailfeur  du  Bois.  Le  jour  fui- 
vant , nous  eûmes  à traverfer  un  Pays  encore  plus  couvert , où  je  vis  , pour 
la  première  fois , une  efpece  de  Poules  fauvages , donc  les  plumes  & la 
crête  tirent  fut  le  noir.  Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre , que  je 
les  aurois  crues  domeftiques  , fi  (’on  ne  m’eût  alTIire  que  nous  étions  fort 
éloignés  de  toutes  fortes  d’habitations.  Quatorze  cofics  nous  firent  arriver  au 
VilLige  de  Bombnali , où  la  Garde  n’exigea  rien  pour  notre  palfage.  La 
route , que  nous  fîmes  le  lendemain , étoic  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
avoir  fait  huit  colfes , nous  traverfâmes  le  Village  de  Chiamkan  , célébré 
par  fa  Douane  & fon  Marché.  Quatre  colfes  plus  loin  , nous  arrivâmes  â 
Sainbrane , où  nous  pallàmes  la  nuit.  C’étoit  la  réfidencc  du  Prince  Kirani 
Karagia.  Son  Cliâteau  n’avoit  pas  d’aurres  fortifications , qu’un  mur  de  fepe 
ou  huit  pieds  de  haut  : mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puiffance , en  nous 
alfuranc  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  codes  au-delà  de  Sembrane  , nous  rentrâmes  fur  les  Terres  dn 
Grand -Mi^ol.  J’étois  à me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d’Alcal , 
lorfqu’on  vint  m’avertir  que  la  route  ou  j’allois  entrer  étoic  remplie  de  Bri- 
gands. Mon  embarras  n’eut  pas  été  médiocre , fi  je  n’eulfe  vû  paroîcre 
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' aiilTi-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  Bœufs , qui  portoient  des  provifions  au 
Camp  de  Galgala.  J’obtins  la  proteélion  des  OHiciers.  Mais  , pendant  le 
1695.  temps  qu’ils  prirent  pour  fe  ratiaichir , j’entrai  dans  un  Temple  voifin  , où  je 
vis  une  Idole  , compofée  du  corps  d’un  Homme  , de  la  tête  d’un  Singe  , & 
d’une  très  longue  queue  , qui  lui  revenoit  par-delfus  la  tête  , & dont  le 
bout  fervoit  a foutcnir  une  petite  Cloche.  Elle  avoit  une  main  fur  la 
hanche  , & l’autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me  croyois  point 
rrl«  pieui  df  obfervé,  je  brifois  toutes  les  Idoles  (45)  qui  tomboient  fous  mes  mains, 
itmciu.  jg  pjjfjj  ^ jg  fuivant , avec  la  Caravanne  ; & nous  fîmes  lia  coUcs  , 

pout  arriver  au  Village  de  Kankrc  , d’où  cinq  autres  codes  nous  con- 
duilirent  à Etqui  , Ville  com)>oféc  de  cabanes  , mais  dont  le  terroir  eft 
excellent.  La  journée  fui  vante  fut  de  cinq  collés  , jufqu’au  petit  Village 
Bout*  de  nous  n’atrivâmes  qu'aptes  avoir  traveifé  un  Bourg  nommé  Ti- 

iku.  k'i.  Le  lendemain  , nous  fîmes  cinq  autres  colTes  , au  travers  d’un  Pays 

fort  agréable , jufqu’à  Mandapour  , où  les  OHiciers  du  Convoi  prirent  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  C’cH  une  Ville , qui  n’a  qu’une  muraille  fort  baffe  > 
mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort  , oe  pierre  de  taille  & de  chaux.  L’a- 
près-midi , notre  marche  fut  de  deux  codes  , jufqu’à  Betchc,  où  nous  paf- 
fàmcs  la  nuit. 

KoJelki.  Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  trois  codes  , nous  traverfàmes  un  grand 

Village  , nommé  Kodclki  , où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin  meur. 
Trois  autres  colles  nous  firent  arriver  à Eaoar , la  meilleure  de  toutes  les 


Villes  que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première  enceinte  renfer- 
me un  Fort  Sc  un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond  Fort  , environné 
d'un  grand  nombre  de  maifons  , qui  compofent  la  V ille.  Elle  eft  fréquen- 
tée pat  tous  les  Marchands  des  Panies  Méridionales.  Après  dîner , nous 
fîmes  cinq  colles  , jufqu’au  Bourg  de  Mouddol , qui  eft  fitué  fur  le  bord 
d’une  Riviere. 


Matotfr. 

Camp  Mo^ol 
de  Calmai  a. 


So!dan  Chrd» 
ricni  » & kiu 
privÜc^c* 

Nombre  drt 
Troupes  Mogo- 
ks. 
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Il  ne  nous  teftoit  que  fept  codés  jufqu’à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour 
fuivant  ; & vers  la  moitié  du  chemin  , nous  traverfames  un  Bourg  muré  , 
qui  fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Rivière  de  Kichina  , pour  en- 
trer dans  le  Camp  Mogol.  J'y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chrétiens,  qui 
m’offrirent  un  logement.  On  leur  avoit  permis  d’élever  une  Chapelle  de 
terre  , & d’y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins  , qui  leur  difoienr  régu- 
lièrement la  Méfié.  François  Borgia  , leur  Capitaine , Vénitien  d’origine  , 
mais  né  à Dehli , dans  l’Indouftan  , me  conduifit  à fa  Tente.  Il  y fit  battre 
cruellement , fous  mes  yeux  , deux  Mahométans  qui  s’étoient  enivrés.  Ce 
témoignage  de  fon  autorité  me  furprir  beaucoup , dans  une  armée  de  Mogols  ; 
mais  ma  furprife  augmenta,  lorfqu’aprês  avoir  été  relâchés,  les  deux  Maho« 
métans  vinrent  le  remercier  de  leur  châtiment. 

Borgia  me  dit  que  cette  Armée  impériale  étoit  compofée  de  foixante 
mille  Cavaliers  , & de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ; qu’il  y avoit  pour 
le  bagage , cinq  mille  Chameaux  , & trois  mille  Eléphans  5 mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  & des  Marchands  étoit  infini  ; & que  tout  le  Camp 
renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente  milles  de 

(4))  liid.  page  17t. 
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tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand -Mogol,  avec  celles  de  fcs  femmes  &:  q , m r 1 1 1 
de  Tes  principaux  Odiciers , en  avoienc  crois  milles.  Un  y eniroic  p.ir  trois  c a a i a 1. 
pones;  l’une  qui  fervoit  au  Quartier  des  femmes’ , & les  deux  autres  pour  1695. 
le  Monarque  & fa  Cour.  Les  Marchés  étoienc  au  nombre  de  deux  cens  cin- 
quante , diftribués  dans  toutes  les  Parties  du  Camp. 

Deux  jours  après , j’eus  le  bonheur  d’obtenir  une  Audience  particulière  ■'“® 

du  Grand -Mogol,  par  la  faveur  d’un  Ofticiet  Chrétien  &;  d’un  Eunuque  da'ci'ind 
de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer , dans  la  première  Cour  du  Quartier  im- 
pcrial , où  je  vis  , fous  une  Tente  , des  tambours  , des  trompettes  de  huit 
palmes  de  longueur  , & pluficurs  autres  inftrumens  , qui  le  font  enten- 
dre d cenaincs  heures  du  jour.  On  me  fit  remarquer  aulli  une  houle  d’or, 
attachée  au  bout  d’une  chaîne  , entre  deux  mains  dorées.  C'eft  l’Enfeigne 
impériale  , qu’un  Eléphant  porte  dans  les  marches.  Je  pa liai  dc-là  d.ins  une 
fécondé  Cour,  où  j'admirai  la  richelle  des  Tentes,  qui  étoient  ornées  d’é- 
toiles d’or  & de  foie.  L’Eunuque  m’y  introduifit.  J’y  trouvai  le  Monarque 
de  l’Indoullan  , aflis  fut  de  riches  tapis  , & légèrement  appuvé  fur  des  oreil- 
lers tilfiis  d’or.  Après  avoir  fait  ma  révérence  à la  maniéré  des  Mogols  , je 
m’approchai  de  lui  , avec  le  Chrétien  , qui  devoit  me  fervit  d’interprète.  11  c?  ru^Xmanlir” 
me  demanda  fuccclfivcment  de  quel  Royaume  j’étois  d'Europe  , depuis  quand  *'  « h"  ■*  ‘‘• 
j’en  étois  parti , qu’elle  route  j’avois  tenue  , pourquoi  j’étois  venu  dans  fon 
Camp,  & fi  je  voulois  prendre  quelque  engagement  à fon  fervice  J Je  lui 
répondis  , dans  le  même  ordre  , que  j'étois  de  Naples , que  j'en  étois  parti 
depuis  deux  ans,  pendant  lefquels  j’avois  vifité  l’Egypte  , la  Turquie  & la 
Perfc}  que  je  n’étois  venu  dans  fon  Cainp , que  pour  y voir  le  plus  grand 
Klonarque  de  l’Afie , & la  fplendeur  de  la  Cour  ; & que  j’aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir , fi  d’importantes  raifons  ne  me  rappclloienr  dans  ma 
Patrie , aulli-tôc  que  j’aurois  vû  l’Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  diverfes 
qucllions  fur  la  guerre  de  Hongrie  , auxquelles  je  répondis  fuivant  les  der- 
nières informations  que  j’en  avois  reçues  en  Petfe-,  & l'heure  de  l’Audience 
publique  approchant  , je  fus  congédié  avec  quelques  marques  de  bonté. 

Je  retournai  dans  la  fécondé  Cour , qui  étoit  fermée  , dans  une  afiez  grande 
enceinte  , par  un  mur  de  toiles  peintes , d’environ  dix  palmes  de  hauteur. 

On  voyoit , du  côté  des  Appattemens  impériaux  , la  Tente  d’audience,  fou-  obremiiont 

tenue  pat  deux  pands  mâts.  Le  dehors  etoit  revêtu  d’une  toile  rouge  ordi- 

naire  5 & le  dedans,  d’une  toile  plus  fine  , avec  de  petits  rideaux  de  taffe-  p'ttW."™” 

tas.  Soui  cette  Tente  j’eus  le  temps  de  diftinguer  un  échafiâut  quarré  , de 

quatre  palmes  de  hauteur , fermé  d’une  b.ilufttade  d’argent , haute  de  deux 

palmes , & couvert  des  plus  magnifiques  tapis.  A fix  palmes  de  dillance  , 

j’en  vis  un  autre , élevé  d’une  palme  , aux  quatre  coins  duquel  on  avoit 

planté  quatre  piques  d’argent  , qui  s’élevoient  julqu’au  ciel  de  la  Tente. 

C’étoit  fur  ce  fécond  échaffaut  qu'étoit  le  Trône.  Je  crus  diftinguer  qu’il 
n’étoit  que  de  bois  doré , & de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  1:1011 
quartée.  On  y montoit  pat  un  petit  efcalier  d’argent  ; & l’on  voyoit  delTus  , 
trois  oreillets  , deux  pour  les  côtés,  & l’autre  jxiur  les  épaules.  L’Empereur 
s’y  rendit  à pied , s’appuyant  fur  un  bâton  fourchu  pat  le  haut.  11  éroit 
précédé  d’un  grand  nombre  d’Omhras  & d’autres  Courrifans.  Sa  Cabaye  étoit 
olanche  , & relevée  fous  le  bras  droit , â la  maniéré  des  Mahométans,  pour 
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fe  diftingiier  des  Gentils , qui  l’attachent  fous  le  bras  gauche.  Son  Tchlra  , ou 
fon  Turban , croit  de  la  meme  ctotl'e  , entouré  d’une  toile  d’or , fur  laquelle 
brilloit  une  très-grande  émeraude  , au  milieu  de  quatre  petites.  Sa  ceinture  , 
qui  étoit  de  Ibye,  c.uhoit  fur  le  côté  droir  un  poignard  à l’Indienne.  Il 
avoir  les  jambes  nuds , & des  fouliers  à la  morclque.  Deux  OlKcicrs  chaf- 
foicnc  les  mouches , autour  de  lui , avec  des  queues  de  cheval  blanches.  Un 
autre  porcoic  un  l’arafol  verd  , pour  le  garantir  du  Soleil. 

Attreng-zeb  étoit  de  petite  taille.  Il  avoir  le  nez  grand  , & l’air  délicat. 
Une  vieillelfe  de  quatre-vingt  ans corameuçoit  à le  rendre  voûté.  Sa  barbe, 
qui  étoit  blanche  Sc  ronde , fembloit  recevoir  un  nouvel  éclat  de  la  cooleut 
olivâtre  de  fon  teint  (44). 

Lorfqu’il  fc  fut  aOis , un  lui  préfenta  fon  cimeterre  &C  fon  bouclier , qu’il 
mit  à la  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  figne  , de  la  main , qu’on  pou- 
voir s’approcher  pour  l’Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes  les  Re- 
quêtes qui  leur  furent  préfentées,  & les  lui  remirent  fuccelGvement,  en  lui 
expliquant  ce  qu’elles  contenoient.  J’admirai  qu’à  fon  âge  , il  écrivoit  fes 
réponfes  , fans  lunettes , & qu’il  parut  prendre  plaillr  à cette  occupation. 

On  fit  palTer  les  EIcphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfc]ue  les  Corna- 
kias  , ou  ceux  qui  les  montoient , avoieat  découvert  la  croupe  de  ces  Ani- 
maux I pour  lailfer  voir  au  Monarque  fi  les  Ombras , qui  croient  chargés 
de  les  nourrir  , s’en  aquittoient  fidèlement , ils  leur  fitifoicnt  tourner  la  têts 
vers  le  Trône-,  & la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obligeoienr  de  faire 
autant  de  fois  une  efpece  de  révéreiwe  , en  élevant  & baillant  leur  trom- 
pe. Les  Princes  de  la  Famille  royale  arrivèrent  pendant  cette  cérémonie  , 
& s’allirent  liir  les  degrés  du  trône  , après  avoir  fait  au  Monarque  deux 
révérences , à chacune  defquellcs  ils  portoient  la  iirain  fur  la  tète , à terre , 
& fur  l’ellomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du  fang  Impérial  , doivent  en  faire 
trois.  En  dehors  , au  côté  droit  de  la  Tente  , on  voyoit  cent  Moufquetai- 
res  fur  les  armes , Sc  quantité  de  Malliers  , vêtus  de  différentes  couleurs  , 
qui  portoieut , fiir  leurs  épaules , des  bâtons  garnis  de  pommes  d’argent.  Plu- 
ficurs  Portiers , le  bâton  à la  main  , éloignoient  de  rentrée  ceux  qui  n’é- 
tpient  pas  introduits.  A gauche  , neuf  Olliciers  , en  cabayes  de  velours 
rpuge  brodées  d’or  , avec  de  larges  manches  , & des  colliers  poinras  qui 
pendoient  par  derrière  , portoient  les  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs 
piques.  Celui  du  milieu  porroit  un  Soleil  ; les  deux  , qui  le  fnivoient  de 
chaque  côté  , deux  mains  dorées  ; les  deuf  fuivans  , deux  queues  de  cheval 
teintes  en  rouge  ; Si  les  quatre  autres , quelque  chofe  do  plus  myftérieux  , 
qui  étoit  couvert  d’un  voile.  Hors  de  l’enceinte  , étoient  rangées  fous  les 
armes  plufieurs  Comjragnies  , à cheval  & à pied  , entre  un  grand  nombre 
d’Eléphans , qui  portoient  de  grands  Etendarts  ; & les  tambours  battirent 
pendant  toute  l’Audience.  Lorlqu’elle  fut  finie  , l’Empereur  reprit  le  che- 
min par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent , les  uns  dans  de  ri- 
ches Palanquins  , & d’autres  fur  de  fuperbes  Chevaux  , donc  les  harnois 
étoient  d’or  , Sc  couverts  de  pierres  précieufes.  Les  Ombras , qui  avoienc 
toujours  été  debout , fortirenc  à pied  de  l’enceinte  , & trouvèrent  à la  pottç 
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leurs  Voitures  ou  leurs  Eléph.ins.  Le  Kutual , qui  feinblc  exercer  l'office  de 
Grand  Prévôt  de  l’Armée  , partit  à Cheval  , précédé  d’un  More  i pied  , 
qui  fonnoit  d'une  trompette  de  cuivre  verd  , longue  de  huit  palmes , dont 
le  fon  rellêmblc  à celui  du  cornet  des  Pâtres  d’Italie  (45). 

Après  ce  détail  , qui  s’accorde  alTez  avec  le  récit  de  nos  plus  célébrés 
Voyageurs  , dans  les  defcriptioiis  qu’ils  ont  données  de  l’IndoulUn  , Careri 
s'étend  liir  ri  liftoire  de  cet  Empire  , & fut  les  grands  évcnemeiis  qui 
avoient  conduit  Aureng-zeb  fur  le  Trône  : mais  n’ayanr  connu  les  Mogols 

?ue  dans  un  Voyage  rrès  court,  qu’il  avoit  fait  à Surate,  & dans  celui  qu’il 
aifoit  au  Camp  de  Galgala , il  y a beaucoup  d’apparence  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  de  leur  Pays  & de  leurs  LIfages  ell  tiré  de  Tavernier , qu’il  nom- 
me quelquefois  , &:  d'autres  Relations  , où  tout  le  Monde  peut  puifer  les 
mêmes  lumières.  U mérite  plus  d’attention  , lorfqu’il  parle  fur  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  yeux. 

J’avois  prié  , dit-il  , un  Capitaine  Chrétien  d’Agra , de  me  procurer  l’oc- 
calion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  Il  m’offrit , le  zi  de  Mars,  de  me  con- 
duire au  Quarrier  impérial , pour  faristaire  ma  curiollté.  Je  montai  à Che- 
val  avec  lui.  Nous  attendiines  , à l'entrée  de  l’enceinte  , que  le  Roi  vînt  dèltôn«a«  vu»- 
rendre  fon  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heures , je  vis  arriver  ce  P®"- 
malheureux  Prince , qui  fe  nommoit  Sikandar.  Il  paroidbit  âgé  d’environ 
trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire  , & fon  teint  olivâtre  ; mais  il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes  avoient  commencé  , en 
1685  , par  la  perte  de  fon  Royaume  8c  de  fa  liberté,  pour  avoir  donné 
paflage  à l’armée  de  Sevagi  ; quoiqu’il  n'eût  pû  l’arrêter  , quand  il  l’auroit 
'■  Audi  ce  reproche  n'avoit-il  été  qu’un  prétexie;  fie  les  Mogols,  qui 


tente. 


cherchoient  depuis  long-temps  l’occafion  de  foumettre  le  Royaume  de  Vi- 
fapour , comme  ils  trouvèrent  enfuite  celle  de  conquérir  Goikonde  , en 
avoient  pris  droit  d’y  porter  une  guerre  fanglante , qui  avoit  mis  cette  Con- 
née  au  rai'g  de  leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier  ; 8c  pour 
lui  conferver  un  telle  de  dignité , Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un 
million  de  roupies. 

La  faifon  , qui  étoit  déjà  fort  avancée , fît  craindre  â Careri  de  manquer 
l’occalîon  de  partir  pour  la  Chine  ; mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  â reprendre  le 
chemin  de  Goa  , il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprète  8c  de  fon  Efclave  > 
qui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
fait  chercher  inutilement , il  prit  la  réfolution  de  s’expofer  feul  , dans  une 
route  infedée  de  Voleurs  8c  d’Ennemis  du  nom  Chrérien.  Il  fe  flattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir  , à Edoar  , la  Caravanne  de  Bardes  , ou  quelque 
Portugais  de  Goa  ; mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 

Ce  Voyage  , qui  le  fit  padêr  par  quelques  Places  qu’il  n’avoit  pas  vues  dan» 
le  premier  , ne  mérite  pas  moins  d’être  rapporté  dans  fes  termes.  Il  panic 
d’Edoar,  le  Lundi  z8  de  Mats. 

J’arrivai , dit-il , vers  midi , au  Village  de  Rodelki  ; 8c  prefTé  par  la  faim , uctovtikCa- 
je  m’efforçai  de  faire  entettdte  , par  mes  lignes , au  premier  Gentil  que  je  •*“  * 

(4j)  /M.  pages  iSp  Je  ptécééentes.  On  s’ed  borné  ici  â ilïvetres  ciitonllaoccs , qu's 
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— ’ rencontrai,  lebcfoin  que  j’avois  de  quelque  foulagement.  Mais,  au  lieu  de 
, farine  de  bled  , le  Fourbe  me  le  fit  de  Nachin  , efpcce  de  femence  noire , 
qui  fait  tourner  la  tcre , & dont  le  goût , d'ailleurs , eft  extrêmement  mau- 
vais. Je  ne  lailfai  pas  d’en  dévorer  une  partie  , tandis  qu’il  croit  chaud  ; mais 
quoique  je  n'eullc  rien  mange  depuis  mon  départ  de  Galgala  , il  me  fut 
impollible  de  l'avaller , lorfqu'il  eut  commené  à fc  refroidir.  Le  foir , j’ar- 
rivai près  d’un  Temple  d’idoles  , où  je  pallài  la  nuit.  Mon  bonheur  y ame- 
na , le  Mardi  au  matin  , la  Caravanne  d’Onor , &:  je  matchai,  avec  elle,  jufqu’au 
foir  ; mais  un  befoin  naturel  m’ayant  fait  defeendre  de  Cheval , je  la  perdis 
de  vue  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ; & toutes  mes  recherches  ne  me  hrent 
pas  retomber  fut  fes  traces.  Ainli , je  me  trouvai  feul  en  pleine  campapne  , 
fans  la  moindre  provilion  , expofé  aux  injures  de  l’air,  & fort  allarmc  par 
la  crainte  des  Voleurs.  Ma  léule  rellburce  fut  d’attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre  , & de  me  fourrer  dans  des  brollâilies.  Au  point  du  jout , je 
iùivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne  , Sc  j'arrivai  bien-iûtà 
Beligon  ; mais  elle  ne  s'y  étoit  arrêtée  qu'une  partie  de  la  nuit , & je  com- 
pris qu'elle  croit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  eft  une  Ville  fort  peuplée,  oii 
le  Commerce  eft  florilfant , mais  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  que  de 
terre  &c  de  chaume.  Elle  eft  délendue  par  une  bonne  Forterelle , bâtie  de 
pierre  de  taille  , & ceinte  d'un  large  fofte  . plein  d'eau , avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difticultc  de  me  faire  entendre  me  tint , pendant  tout  le  jour, 
dans  une  cruelle  incertitude.  Cependant , un  More  , devinant  ce  que  je  ne 
pouvois  exprimer  , me  conduillt  a Chiapour , qui  n’cft  éloigné  de  Beligon 
que  d'un  mille  , & j’y  trouvai  une  Caravanne  , qui  croit  en  chemin , pour 
Bardes.  Les  Canarins  de  cette  Troupe  éroient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils 
me  reçurent  fort  humainement  ; & ma  foibldfe  leur  faifant  juger  de  mes 
befoins , ils  fc  hâtèrent  de  m'offrit  du  riz  & des  poules , mais  fans  pain  , 
parce  qu’ils  n’en  ont  pas  l’ufage.  Enfuite , il  fallut  partir  , fur  le  champ , avec 
eux  ; éc  quoiqu’un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  foutenir  fut 
mon  Cheval , j'eus  beaucoup  â fouftrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  pallàmes 
la  nuit  dans  un  Bois  , près  d’un  Village  nommé  Gambiot , de  la  dépendance 
d’un  Say , ou  d'un  Raja  du  meme  nom.  Le  Grand-Mogol  laille  â ces  Sei- 
gneurs la  propriété  de  ces  Pays  ftétiles  , lans  autre  condition  qu'un  tribut 
annuel. 

Le  Vendredi , premier  d’Avril , après  avoir  fait  quelques  heures  de  che- 
min , nous  arrivâmes  à la  Douane , où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec  une 
rigueur  , qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands , revêtus  du 
pouvoir  de  piller.  Le  foir  nous  n’eûmes  pas  d’autre  logement  qu’une  Mon- 
tagne nue  Sc  déferre  , où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre  tafraîchille- 
roent.  Le  jout  fuivant , nous  defeendîmes  une  roide  & longue  Montagne  , 
qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate , Sc  nous  marchâmes  , pendant  tout  le 
jour  , dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses  Gardes , que  nous  rencontrâ- 
mes ventre  â terre  dans  plulieurs  endroits  des  Bois , fe  rallemblerent  enfin 
pour  vilîtcr  la  Caravanne  ; & me  reconnoilFant  pour  Européen , ils  me  de- 
mandèrent , par  des  (ignés  fort  bizarres , Il  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le 
rooufquet.  J’employai  aulTi  des  (ignés , pour  leur  faire  comprendre  que  je 
nç  fçavois  rien  d’utile  à leur  fervice.  ils  me  laifletent  la  liberté  de  palfer, 
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pu  refpcâ  appircmmenc  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Apres  avoir  fait 
quelques  milles , nous  ne 'trouvâmes,  pour  gîte,  i^u'unc  valte  Plaine  & le 
Irârd  d'un  Etang  , ou  nous  palllmes  une  nuit  fort  incominode.  Le  Diman- 
che  , jour  de  Paquet , quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  i la 
derniere  Douane  du  Grand  - Mogol.  i’y  fus  arccrc  , avec  l'humiliante  dé- 
claration , qu'il  fiilloit  payer  mon  palliige  , fur  le  pied  des  Bêtes  de  la  Ca- 
ravanne.  Cependant  les  Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens 
â cette  raillerie  , parce  que  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trou- 
Verois  de  la  ptoteâion  a Goa , donc  cette  Douane  n'eft  pas  éloignée. 

11  me  reftoit  peu  de  chemin  iufqu'à  Tivi , d'où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel;  & craverfant  le  Canal  , je  me  retrouvai  heureufemenc  dans  Goa , 
lorfque  je  conimen^ois  à douter  h la  vie  ne  m'abandonneroic  pas  en  che- 
min. Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  leur  confeil. 
Je  leur  répondis , en  gémilTànc  de  mon  indifcrécion  : Heu  ! patitr  ttlii  vul- 
tura  faSameit  (^6) 

Après  avoir  rétabli  foigneufemenc  fa  fancé  , Careri  s'embarqua  fur  un 
Vailieau  , nommé  le  Saint  Rolaire , & commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcellos  , qui  dévoie  faire  voile  à la  Chine.  Il  obferve  combien  les 
Jéfuices  font  refpeéfés  dans  les  Indes.  Plulieurs  Millionnaires  de  cet  Ordre 
s’étant  rendus  â bord,  pour  faite  le  même  Voyage,  ils  y refirent  la  vifite 
du  Viceroi  (47). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la-  vue  d’un  grand  nombre  de  Cô> 
tes , dont  il  ne  connoillôit  que  les  noms,  & fur  lelquelles  il  ne  lailTe  pas 
de  faire  de  longues  remarques  , qu’il  n’a  pu  devoir  à fes  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  paflèr  légèrement  fur  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  ; â l’exception  néanmoins  d’une  relation  de 
Bornéo  ,Ifle  fi  peu  connue , que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d’être 
précieufemenc  recueilli.  Le  Pere  Antoine  Vintimiglia , Théatin  de  Palerme , 
premier  Mifltonnaire  qui  ait  porté  l’Evangile  au  cenae  de  cette  grande 
Ifle  , ayant  fait  le  récit  de  fon  encreprife  au  Roi  de  Portugal , dans  une 
Lettre , par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques  , pour  Ic- 
conder  Ion  zélé  ; Careri  eut  le  bonheur  de  s’en  procurer  l'original  , qui 
n’a  jamais  été  publié  que  dans  l'Extrait  qu’il  en  donne , & qu’il  croie 
paiement  refpeébble  & curieux  , de  la  main  d'un  li  vertueux  Mif- 
uonnaire. 

Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long -temps  le  Port  de 
Banjar-Malfin  , dans  l’IHe  de  Bornéo  , lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de 
l'ifle  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo  Garcès , qu’il  fouhaitoit  de  voir 
dans  fon  Port  un  Comptoir  Pormgais  , & qu’outre  les  fecours  par  lefquels 
il  étoit  réfolu  d’y  conmbuer  , il  promettoit  de  bâtir  une  Eglife  pour  l’exer- 
cice du  Chriftianifme.  Ces  offres  firent  peu  d'impreflion  fur  le  Gouverne- 
ment de  Macao , qui  fçavoit , par  une  longue  expérience , combien  il  fal- 
loit  fe  défier  de  l’inconfiance  des  Mahométans.  Cependant  André  Coelho 
Viâra , Gouverneur  de  la  Ville,  fe  crut  obligé  den  informer  Dom  Ro- 
drigue d'Acofla  , Viceroi  des  Indes  ; & cet  avis  ayant  été  confidéré  d'un  au- 
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tte  <cil  à Goa  , Doin  Rodrigue  donna  aulH  les  ordres  néceiraires  pour  l'Er*' 
blidement  qu'on  defiroic  à llornco.  jofeph  Peinheito , riche  Marchand  de 
Macao , qui  fe  tcouvoic  alors  à Goa , ntt  chargé  d’iine  lî  belle  entreprife  i 
& le  Perc  Vimimiglia  , Religieux  Thcarin  de  la  meme  Ville  , en  accepta 
la  panie  qui  regardoit  la  Religion.  Ils  arrivèrent  à Banjar-Mailin  , le  a de 
Février  l6!S8.  On  y avoic  fait , depuis  peu,  un  grand  carnage  fur  quelques. 
VaiÛ'caux  Siamois  &C  Portug.iis , lous  le  faux  prétexte  d’une  querelle,  que 
les  Mahométans  memes  avoienr  allumée.  Cette  nouvelle  ne  rallcntit  pouic 
le  zèle  du  MilTionnaite.  Quoique  les  circonRances  lui  parurent  peu  favora- 
bles pour  rétablidement  du  C omptoir  , il  employa  tout  le  temps  dont  les 
M.arcnands  de  fon  Vailfcau  curent  befoin  pour  le  charger  de  poivre  , à fe 
concilier,  par  des  carelTes  Sc  de  petits  ptéfens , l’aReéfion  des  Beajous  ; noms 
qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  Fille.  iCiais  les  Mahométans  s’olFencercnt  de 
cette  familiariic  , jufqu’à  prelfer  le  départ  du  VailTeau  , pour  fe  délivrer 
bientôt  d’un  Etanger , dont  ils  foupçonnoient  les  intentions.  On  eft  obligé 
de  fuppofer  ici  que  le  Roi , dont  les  Portugais  avoient  efperé  la  protection  , 
étoit  mort , ou  trop  foible  pour  remplit  fes  engagemens.  Le  Pere  Vintimi- 
glia  n’en  delîroit  pas  moins  d’être  abandonné  au  lecours  du  Ciel , dans  quel- 
que endroit  défert  de  l’IRe , d’où  il  fe  llanoit  de  pouvoir  lier  une  commu- 
nication fecrette  avec  les  Beajous  , donc  il  s'écoit  lait  aimer.  Mais  le  Ca- 
pitaine & tous  les  Portugais  du  Vaillèau  lui  tepréfenterent  la  perfidie  des 
Alahomctans  , qu’ils  avoient  tant  de  fois  éprouvée  , & le  forcèrent  de 
partir  avec  eux  , après  lui  avoir  promis  de  le  ramener  l’année  fui  vante  (+8). 

Ils  retournèrent  à Macao  ; & le  pieux  Millionnaire  , qui  avoir  lailFc  ion 
ccEut  â Banjar-MalTin , ne  s’occupa  , dans  l’intervalle  , qu’à  taflcmhler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrit  l’entrée  d’un  lieu  li  cher  à fon  zèle. 
11  n’en  trouva  pas  de  plus  fur  que  d’acheter  quelques  Efclaves  Beajous , que  les 
Llores  avoient  vendus  à divers  Portugais  , île  de  leur  rendre  la  libetté , pour 
fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  faifon  , il  parait  avec  cette 
efeorte..  Le  Ciel , qui  favoriliiit  fes  dellêins  , permit  qu’en  arrivant  à Bor- 
néo , il  trouva  les  Beajous  de  Fille  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  événement 
lui  fit  naître  l’idée  de  louer  une  Barque  , pour  entrer  dans  la  Riviere  , fiins 
avoir  rien  à démêler  avec  le  Port  de  Banjar-MalIin  ,où  le  Mahométifmc  étoit  la 
Religion  dominante.  11  ne  fe  fit  accompagner  que  des  Beajous , qu’il  avoit  ame- 
nés -,  Sc  s’éloignant  du  VailFeau  Portimais  , fous  leur  conduite  , il  prit  avec 
eux  des  mefures  convenables  à fon  dellein.  Bientôt  quantité  de  Beajous , atti- 
rés par  fes  Guides  , le  viliterent  dans  fa  Barque  ; Sc  leurs  Princes  mê-mes  , 
qui  faifoient  leur  célidence  dans  l’intérieur  du  P.ays , marquèrent  le  même 
. emprellêment  pour  les  voir.  Les  deux  principaux  portant  les  titres  de  Da- 
man Sc  de  Tomangum  , Dom  Louis  Coecinho , qui  coniraandoir  le  VailFeau 
Portugais,  ne  fit  ps  difliculcé  de  fe  livrer,  avec  le  Millionnaire,  à la  bonne- 
£oi  de  ces  Princes  Idolâtres..  Ils  remontèrent  la  Riviere  enfemble,  jnfqu’ati: 
•entre  de  lllle.  Dom  Louis  y pallâ  qiurante  jours  , & fut  témoin  des  heureux: 
progrès  de  l’Evangile.  Après  fon  départ,  le  Pere  Vimimiglia,  confacrant  le. 
telle  de  là  vie  i la  culture  de  cette  nouvelle  Eglife  , baptifa , dans  l’efpace  do 
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fix  mois , dix-huic  cens  Bcajous  ; & l'année  fuivante  , Doin  Louis  y trouva 
des  enfans  aulli-bien  indruics  , que  s'ils  culicnc  rei,u  leur  éducation  dans  des 
Pays  Chrétiens. 

L’Ifle  de  Bornéo , fuivant  l’idée  que  le  meme  MilFionnaire  en  donnoit  au 
Roi  de  Ponucal , etl  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équinoéliale , Si  n'a  pas 
moins  de  dix-nuit  cens  cinquante  milles  de  tour  (49).  Toutes  Tes  Côtes  font 
occupées  par  des  Mores  , & divifécs  en  plullcurs  Royaumes  : mais  l’intérieur 
du  Pays  ell  pollcdé  par  les  anciens  Infulaircs.  Depuis  près  de  deux  liécles  que 
le  chemin  des  Indes  écoit  ouvert , la  prédication  du  ChriBianifme  n’étoit 
point  encore  parvenue  jufqu’à  eux , parce  qu’on  les  croyoit  trop  barbares  pour 
erre  capables  de  raifonnement  & de  pcrrualion. 

Les  plus  puilFans  des  Rois  Mores  lont  ceux  dcDuycr,  ou  Ban|ar-M.dlîn, 
Si  de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoillent  pas  proprement  de  Rois,  & 
ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes  , ou  des  Chefs  particuliers  : 
mais  ceux,  qui  touchent  au  Royaume  deBanjar,  lui  payent  un  tribut.  Entre 
plufieurs  Ports , peu  fréquentés  Si  mal  connus  des  Européens,  celui  de  Ban- 
jar-MalTin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyalTent  régulièrement 
leurs  Vailfeaux,  pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft  formé  par  une  grande 
Rivicre  d'eau  douce  , de  trois  mille  de  largeur  , où  l’on  trouve  quatorze 
bralTes  de  fond  à l'embouchure.  En  la  remontant  l'efpace  de  quatre  jours , 
on  y rencontre  trois  petites  Illes , dont  la  plus  grande  a deux  milles  de  long. 
Les  Portugais  follicitoient,  depuis  long-temps  , la  permiflion  d'y  bâtir  un  Com- 
ptoir. Ils  l’obtinrent  des  Mores , pendant  que  le  Pere  Vintimiglia  exetçoit 
Ion  zèle  parmi  les  Beajous  : mais  cet  Etablilfement  eut  une  funeBe  hn.  Il 
avoir  fallu  fe  foumettte  aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar  avoit  impo- 
fées  , & la  principale  obligeoit  les  Marchands  de  Macao  d’y  entretenir 
conftamment  un  fond  de  quarante  mille  Piaftres.  Un  jour  qu’il  y étoit  ar- 
rivé quatre  Vailfeaux  Portugais , les  Mores  s’y  rendirent  en  grand  nombre, 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce.  Ils  furent  reçus  avec  trop  de 
conliance  ',  Si  pendant  qu’on  les  traitoit  en  Amis  , ils  entrèrent  armés  dans 
trois  des  quatre  Vailleaux  , où  de  leurs  crits  empoifonnés , ils  tirent  une 
fanglante  boucherie  des  Officiers  & des  Matelots.  A peine  en  échappa-t-il 
quelques-uns,  pour  avertir  le  quatrième  Vailfeau  de  leur  fureur.  Manuel 
Araujo  de  Garcez , qui  le  commandoit , prévint  ceux  qui  fe  propofoient  de 
l’attaquer  avec  la  meme  perfidie.  Il  fit  faire  main-balTe  fur  les  plus  ardens, 
qu'il  avoit  déjà  eu  l’imprudence  de  recevoir  à bord  ; Si  s’étant  fervi  fort 
heureufement  de  fon  Artillerie , pour  écanet  les  autres , il  fe  hâta  de  re- 
tourner à Macao.  Mais  il  ne  put  c.irantir  le  Comptoir  du  pillage  , ni  fauver 
le  Direéfeur  Si  fes  Commis , qui  furent  cruellement  égorges.  Cette  tragique 
Avanture  dégoûta  , pour  jamais , la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de 
Bornéo. 

Trente<inq  ans  auparavant , les  Hollandois  n'avoient  pas  été  mieux  trai- 
tés dans  le  meme  Port.  Ils  s’y  étoient  établis  , pour  le  Commerce  du  Poi- 
vre. Les  Mores  tuerent  leur  Direfteur  , d’un  petit  dard  empoifonné  , qu’ils 
lancent  fort  adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.  Son  SuccelTeur  ayant  dc- 
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mandé  nifon  de  cet  attentat  » on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s'étoîc  retiré 
dans  une  Maifbn  de  Campagne , avec  tous  Tes  Parons  , 6:  qu'on  ctoit  dif- 
pofé  a le  livrer  aux  Hollandois»  s'ils  vouloient  prcccr  main-forte  pour  at- 
taquer cene  Famille  rebelle.  L'ardeur  de  la  vangeance  le  fit  donner  dans  le 
mege.  11  fe  lailla  conduire  par  des  Traîtres , qui  le  livrèrent  lui-meme  â (es 
Ennemis , & qui  aidèrent  à le  poignarder  , lui  & tous  les  Hollandois  du 
Comptoir.  Deux  VailTeaux  de  leur  Nation  , qui  fe  crouvoient  alors  dans  la 
Riviere,  fe  mirent  à couvert  par  la  fuite  (50). 

Le  Pere  Vintimiglia  rendoir  compte  au  Roi , dans  fa  Lettre  , des  pro- 
priétés du  Pays  & du  caraélere  des  Habitans.  L’Ifle  de  Bornéo  produit , de 
toutes  parts , une  grande  abondance  de  riz  , qui  palïe  pour  le  meilleur  des 
Indes.  Elle  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  cafle  6c  la  cire  y font  des 
xichedes  aufii  communes  que  le  poivre  blanc  & noir  , que  les  Infulaires 
nomment  Vatian , Sc  dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine.  On 
y trouve  beaucoup  de  laque,  & plufieurs  excellentes  teintures  ; des  herbes 
aromariques  > des  racines  de  bois  noir , & fur-tout  du  bois  d'aigle  & de 


(jo)  Les  HolUndols  avoTcnt  ^cé  re^s 
Ipng-temp)  auparavant  à Succadaoa  , autre 
Pprt  de  la  tneme  IHe.  On  Ut , dans  le  Rc> 
cueil  de  leurs  Voyages  , que  dès  laonèe 
i6of  , ils  travailloicRt , de  ce  Port , à for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Banjar-Maf- 
fin  ( Tome  IV.  jage  1 80  ).  Il  y ^ meme  quel* 
ques  lumières  a tirer  de  leurs  délibérations , 
hir  des  Keux  (i  peu  connus.  Quiai  Area  , 
Commandant  de  Laada  , m'a  donné  , die 
FAurcur  du  Mcir.oirc  que  je  cite,  la  coa* 
AoHTancc  du  cours  de  la  Rivière  , & m’a 
montré  jurqu'ou  l'on  peut  la  remonter.  H 
m'a  dit  aulTi  qu’on  peut  aller  jufqu'à  Tcie  , 
qui  ed  fur  la  Rivière  de  Laxrc  , ou  l'on 
itouvc  une  autre  petite  Riviere,  qui  coule 
vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l'on  faifoic 
quelques  préfens  à ceux  de  Succadana  , ils 
nous  permercroient  bien  d'aller  à Teic.  Le 
meme  Quiai  Area  m'a  parlé  d’un  lieu  , nom- 
mé Sabong,  qui  cfi  au  Nord  de  Sambas  , St 
fous  la  domination  du  Roi  de  Bornéo , d’oii 
fon  peut  aller  par  terre,  dans  un  jour  , à 
Lacda , eu  bien  à Manpana , qui  eft  au  Sud 
de  Sambas , ainfi  qu’il  me  Fa  aulC  dit.  Il  y a 
aux  enviions  de  Sambas  , beaucoup  d'or 
qui  n'cll  pas  fort  bon , èt  des  pierres  de 
^zoard , qu’il  faut  mettre  dans  Veau  pour 
les  éprouver , parce  qu’il  fe  commet  beau- 
coup de  fraudes  dans  ce  Commerce.  Les  Pra- 
(Ires  y font  recherchées.  Il  y a , près  de  Soni- 
bcs , une  Rivière , dont  on  dît  qu'un  bras 
Ce  rend  dajis  celle  de  Landa.  On  a le  riz  à 
meilleur  marché  ï Sambas  qu’à  Succadana , 
& les  pourceaux  auHî.  Au  fond , fi  nous  pou- 
vions nous  établii  à Sambas , U ne  faudioit 


pas  trop  s'embarrafTcr  de  Banjat-Mafiîn , par- 
ce que  tes  Chinois  , qui  y vicnneot  tous  les 
ans  , avec  un  Pclo , y ont  tout  gâté.  Ils  ti- 
rent tout  ce  qui  y c(l , & y portent  alfcz  tout 
ce  qu'il  y faut , parce  qu'ils  donnent  à meil- 
leur marché  que  nous  ne  pourrions  donner,  w. 
Je  fuis  allé  à Crimata,  pour  acheter  des 
Outils , avec  d autres  ebofes  qui  font  re- 
cherchées à Sambas....  Si  Te  dcfTein  de  s’é- 
tablir à Sambas  reufiit , on  u'aura  point  af- 
fez  d'or  pour  acheter  de  grofles  parties  de 
diamans.  Mais  en  m'a  dit  qu’on  peut  avoir 
du  fable  d’or  de  Sey  & de  Calantan.  Le  Roi 
de  Sambas  fait  tous  fes  eiforcs  pour  saccom* 
moder  avec  les  Habitans  de  landa , & s’att»- 
rci  ic  Commerce  des  Diamans.  Oo  trouve , 
dans  tes  Pays  de  Caica,  de  .Scribas  , & de 
Melanouge  , beaucoup  d’or , de  Pezoar  & do 
Perles  ^ ce  qui  me  fait  prendre  la  réfolution 
d'aller  vifiter  ce  Pays-là  j car  il  faut  de  l'or 
pour  faire  le  Commerce  des  Diamans , qui 
cft  notre  ptincipale  vue....  La  Rivictc  la  plus 
commode  , pour  aller  à Landa , efi  celle  de 
Moira  Landa  , par  où  les  Jonques  y vont. 
Il  vrai , qu'en  bafic-marée  , elle  n'a  que 
deux  pieds  d'eau  à foo  embouchure  : mais 
au-delà  , elle  a fix  ou  fept  pieds  de  profon- 
dtur  i & cela  dure  juiqu'à  Landa  , ou  du 
moins  il  ne  s'en  faut  que  fept  ou  huit  lieues , 
d'où  l'on  fiiit  le  reAe  do  chemin  avec  des 
Pirogues.  La  Rivière  de  Monpana  e(l  étroit 
te  & fans  profondeur , & les  Sauvages  y ren- 
dent la  Navigation  dangereufe.  Celle  de 
Sambas  cO  plus  profonde.  Pagtt  tÿj  ^ 
pricédtnttu 
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fanXil.  Elle  a des  Forêts  d’une  prodigieufe  grandeur  , qui  ne  font  compo-  ^ ^ ^ ^ ^ 

fées  que  de  bois  propre  i la  confttudiion  des  Vailfcaux  , Si  d’où  l’on  tire  car  i r i. 
beaucoup  de  poix  ôc  de  rcAne.  1695. 

Les  Infuiaites  négligent  les  métaux  > parce  qu’ils  n'ont  pas  l’arc  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramairent  l’or  en  poudre  , qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plulieurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  mds  d’Oifeaux , dont  les 
Chinois  üi  d’autres  Peuples  de  l'Orient  font. les  délices  de  leurs  Tables, 

& qu’ils  croyent  capables  d’aider  à la  génération.  La  maniéré  de  les  re- 
cueillir efl  d’aller  le  long  des  Rochers  ou  ils  fe  trouvent,  & de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  volupteux 
aclietcnt  , pour  le  meme  ufage , les  nageoires  des  Requins  , donc  ils  ne 
mangent  que  les  petits  nerfs  , & ne  les  payent  pas  moins  cher.  s 

Bornéo  lurpafTe  toutes  les  autres  Ifles , par  la  variété  , comme  par  la  beauté  Animiux 
de  fes  Oifeaux.  Entre  fes  Animaux , à quatre  pieds  , elle  en  a plufleurs 
d’une  figure  touc-à-faic  extraordinaire.  Celui  qui  rellêmble  parfaitement  i 
l'homme  , non-feulement  pat  la  forme  , mais  par  un  grand  nombre  d’aétions 
extérieures , fur-rout  par  celles  qui  procèdent  des  paffions , porte  dans  le 
Pays  le  nom  d!Orang-Ounng.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Beajou , 
comme  aux  anciens  Habitans  de  l’Ille , parce  qu’ils  ne  le  croyent  pas  beau- 
coup plus  Sauvage  (51).  On  voit  , à Bornéo  „ des  races  de  Singes  rouges, 

Sc  d’autres  noirs  & blancs , qui  fe  nomment  Oncai , & qui  font  les  plus 
ellimés.  Ils  ont.  une  taie  noire , qui  commence  fur  le  fommcc  de  la  tête  , 

& qui  defcendanc  fous  le  menton ,.  leur  forme  un  très  beau  collier.  On 
cire,  de  ces  Singes,  le  meilleur  Bezoar  du  monde.  Les  Challeurs  obfervcnt  singes, 
de  les  blelfcr  l^ercmenc  de  leurs  dards , afin  qu’ib  ne  meurent  pas  fur  le 
champ  ; & pendant  que  leur  bleffurc  les  rend  faibles  & malades , la  pierre 
fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la  prendre  (51).  L’ifle 
produit  une  autre  cfpece  d’Animaux  finguliets  , dont  la  fourrure  cft  fort 
îemblablc  d celle  du  Caflor. 

Les  Moeurs  3c  la  Religion  des  Beajous  font,  remplies  de  fuperlUcions.  Maar.&Re- 
Cependanc  ils  n’adorent  aucune  Idole  ; Sc  les  Sacrifices , ou  les  Offrandes  , *'*' 

qu'lis  font  de  leurs  bois  odoriferans  , font  adreffés  à un  feul  Dieu , qui 
tient  dans  fes  mains  la  récompenfe  & les  punitions.  Ils  croyent  une  vie 
future,  puifqu’ils  reconnoiffcnc  un  Paradis  pour  les  Julles,  & des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L’ufage,  plutôt  qu’aucune  Loi,  les  affujettit  d 
n’époufer  qu’une  feule  femme.  lu  regardent  l’infidélité , dans  le  Mariage  , 
comme  un  crime  odieux  , qu’ils  punifTenc  de  mon , fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Aulu  la  modeftie  eft-elle  egalement  le  panage  des 
deux  Sexes , fur-tout  des  jeunes  filles  , que  leurs  Maris  ne  voyenc  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beaious  font  ennemis  du  vol  Sc  de  la  fraude.  Ils  paroi  fient  fort  fen- 
fibles  aux  bienfaits.  L’union  , dans  laquelle  ils  vivent  encr’eux  , va  jufqu’à 


( ;i  ) Carerî  en  vie  nn'  ,'éont  la  pance 
étoit  (i  gra(Tc  , ^ue  ne  pouvant  fe  lever  fur 
Tes  jambci , il  croit  contraint  éc  fe  traîner 
far  les  felfcs.  Loiftju'U  «hangeoit  Je  place  , 


il  emporioit  la  natte  avec  lui , pour  k COO' 
cher  acITus.  Pagt  jp4. 
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s’emre-cédèr  nlimicllciMent'  tùut  cc  qui  refte  dans  leurs  Campagnes  , lorf- 
que  chacun  a recueilli  , de  fon  pro[Mo  travail  i,  ce  qu’il  croit  ncceiraire  à la 
lubdftance  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  iioblclfe  dans  leurs  plaifirs.  Leur 
principale  gloire  conlifte  i fc  diftinguer  a la  Clialïe  , dou  ils  seilorcenc  de 
rapporter  quelques  cornes*  pointues , qu  ils  polill^t , & qu  ils  portent  i leur 
ceinture.  Les  Payfans  font  des  toiles  dicorce  d’arbre,  qui  deviennent  aulli 
douces  que  le  coron  , après' avoit  été  lavées  & battues.  Mais  , ces  wbres 
croilTant  dans  les  terres  Malximétanes ,' ils  ne  peuvent  s’en  procurer  l’écorce 
fans  s’expofer  à la  tyrannie  des  Mores.*  Les  uns  vont  nuds  , a 1 excejition 
de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint  de  ces  étoffes  d’écor- 
ce , qu’ils  teignent  de  differentes  couleurs  ; Sc  pour  fe  garantir  la  tête  du 
.Soleil, ou  de  la  pluie,  ils  ouï' un  chapeau  do  feuilles  de,  palmier  , fait  en 
pain  de  fucte  , a bords  pendans.  Leurs  armes  font  des  poignards , peu  dif- 
ferens  du  Cangiar  des  Mores  , ifc  des  Sarbacanes  de  huit  pieds  de  long  , 
Avec  lefquelles  ils  fouftlîiit  de' petites  flèches  armées  d’une  pointe  de  fer, 
qui  eft  foiivent  empoifonnée  d’un  fuc  mortel.  Us  fe  fervent  auffi  de  petites 
boules  de  terre  , pour  tuer  les  Oifeaux.  En  général , les  Beajous  font  baia- 
nés , de  belle  taille  & naturellement  robuftes. 

- Les  Mores , qui  habitent  les  parties  extérieures  de  l’Ide  , & qui  cherchent 
fans  ceffe  .à  tenir  les  Beajous  dans  l’opprolTîon , forment  une  Nation  incon- 
ftante,  orgueilleufe , perfide  généralement  livrée  au  vol.  Outre  les  ar- 
mes communes  aux  Indiens  , ils  ont  quelques  armes  à feu  , dont  iU  ne  fe 
fervent  que  fur  Mer.  La  plîiprt  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps  } 
mais  les  principaux  ont , de  la  ceinture  en  bas  , une  efpece  de  demie  juppe  , 
& portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluie , ils  ont  aufli 
des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque  toutes  fut  le  bord  des 
Rivières  , Sc  ne  font  comptolees  que  de  maifons  de  bois , comme  celles  des 
Beajous , élevées  fur  cinq  piliers , pour  y être  en  (iireté  contre  la  violence  des 
inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur  féjour  ordinaire , fur  les  Rivières 
mêmes  , dans  des  Barques , qui  ne  demandent  pas  beaucoup  d’étendue  pour 
contenir  leurs  meubles  & toutes  leurs  'richeffes.  Le  Roi  de  Banjat-Maflin  eft 
hiiférablement  logé  lui-même-,  dans  une  Campagne  fort  cloigiice  de  la  Mer  ; 
& fa  puiffance  eft  médiocre  , depuis  qu’elle  efk  divifee  entre  plulieurs  Bran- 
ches , dont  la  Famille  royale  eft  Compofée  ( 5 1 . 

• Avec  une  recme  de  Miffionnaires  , le  Pere  Vintimiglia  demandoit  que  le 
Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permifllon  d’honorer  quelques  Princes  Bca- 
<ous  du  titre  de  Dom , pour  les  engager  à fcryit  la  Religion  uar  le  motif 
de  la  gloire,  auquel  Ils  paroiffoient  fi  fonfibles.  Mai*  il  couchoit  alors  au 
renne  de  fes  travaux.  On  appdt  -à  Goa  «qu’il  ctoic  mort  en  1691  j Sc 
cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue  de  fes  omemèns  d’Eglife  & do 
fes  Livres , que  les  Beajous  renvoyèrent  aux  Européen*  de  Banjar-Maf- 
fin  (54).  • • 
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Atrivét  de  Careri  à la  Chine , & Voyages  qu'il  y fait  par  terre. 


G t M E L L t 
Careri,. 
1695. 


LEs  remarques  de  Caferî  , fur  les  Royaumes  de  Siam , de  Camboye  , conftiif  ^o» 
de  la  Cochinchine  & du  Tonquin,  ncconcenanc  rien  qu’il  ait  pû  voir  de 
les  propres  yeux  , on  en  doic  conclure  qu  elles  lont  cuecs  des  anciennes  V(*yâ^e  de  l* 
Relations.  Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-meme  , pour  faire  fentir  la  ditfureiicc 
de  ce  qu’il  promet  à fes  Lecteurs , en  le  tranfportant  dans  le  vaRe  Empire 
de  la  Chine»  où  fbn  Vaidêau  jetta  l’ancre»  au  Port  de  Mac.ao  » le  quatre 
d’Août.  Mais  , avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  fes  propres  obfervations  ^ 
il  veut  qu’on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provifions  d'un  Voya- 
geur » qui  veut  obtenir  un  peu  de  fdveur  des  Chinois.  >>  On  ne  doit  porter 
» à la  Chine  que  des  Ouvrages  de  criftal , tels  que  des  Lunettes , des  Té- 
» lefeopes  » des  Montres  » & particuliérement  des  ERampes  » enluminées  ou 
••  non  » que  les  Chinois  eRiment  beaucoup  » parce  qu’ils  ne  comprennent  • 

» point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier  » Sé  deflîner  les  petites 
» chofes  avec  une  R parlaitc  exaélitudc.  On  ne  doic  s’cmbarraRec  d’aucune 
» autre  marchandife  » pour  une  Région  où  rien  ne  manque.  Celui  qui  veut 
» négocier  avantageufement  à la  Chine»  doit  être  bien  pourvu  de  piaRres» 

» pour  acheter  des  produélions'  du  Pays  » telles  que  de  la  foie  » & diver- 
>•  fes  étoffes  de  la  même  matière.  On  y rrouve  » à très  grand  marché  » des 
••  brocards  brochés  d’or  » non  avec  de  la  foye  , comme  en  Europe  » mais 
• avec  de  très  petits  filets  de  papier  doré  > dont  Part  furprend  ceux  qui  les 
B voyent  pour  la  première  fois.  On  peut  faire  encote  un  profit  confidéra-  . 

» blc  fut  une  forte  de  Blanc',  I l’ufage  des  D.amîs,,  qu’on  nomme  corn- 
» munément  Blanc  d'Efpagne  » & qui  vient  de  l’iRe  de  Bornéo.  Il  fe  tranf- 
» porto  au  Japon  » où  les  Dames  l'acherent  fort  cher  » & l’employent  juf- 
„ ques  fur  leurs  Jambes.  On  gagne  qtiar.'inte  pourcent»  ù rapporter  en  Ef- 
>•  pagne  des  lingots  d'ijr  raffiné  de  la  Cliiuc.  Ces  lingots  font  de  differens- 
» prix  » depuis  trois  cens  éciis  jufqu’i  mille.  Il  nc,Aiut  pas  négliger  non 
* plus  le  comrticree  des  autres  métaux , c’eR-.l-dire  1 du  Cuivre  » du  Tut- 
* tanague  & du  C.alin  » qui  a la  pureté  de  l’argent '&  la  blancheur  de  l’é- 
n rain  fin.  On  l’a  pris  quelquefois , en  Europe»  pour  de  l’argent-,  Sc  les  Por-- 
» tugais  des  Indes  en  font  de  la  Monnoye  » de  la  Batterie  de  cuifine  » des 
• Bracelets , des  Bagues  ic  d'autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  Vif-argent 
«•  de  la  Chine  .1  Ja  Nouvelle  Efpagne  » y,  trouvent  ttpis  pour  un  de  profit  »■ 

»’parçe  qu’il  eR  abfplument  nécelLiire  pour  raffiner  l’or  & fargent.  11  y a. 

» beaucoup  à gagner  aulfi  fut  le  inufc  » litr  la  civette  & fur  le  fiicre  fin.  La 
» porcelaine  de  toutes  les  efpeces , les  éventails  » les  boctes  ,■  les  cabinets-,  & 

«»  tous  les  meubles  vernis  » rapportent  un  profit  certain  dans  toutes  les  par-- 
I»  tics  de,  l’Europe.  Quelques-uns  font  ornes  d’ivoire  & de  pierres  prccieu- 
w ces  » & quelquefois  meme  de  doux  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  en- 
» core  plus  plus  parfaitement  au  Japon  (5  y).- 
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On  ne  penfe  poinr  i rentrer  ici  dans  une  matière  épuifée  • ni  meme  1 
donner  le  jugement  de  Careri  (*)  fur  l'Empire  de  la  Chine  , & fur  les  obfer- 
varions  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Mais, 
comme  on  ne  peut  refufer  des  éloges  à fa  fidelité  , dans  les  occafions  où 
l'on  apprend  à le  connoitre  , par  la  conformité  de  fes  récits  avec  quantité  de 
graves  témoignages  qu'on  s’eft  déjà  fait  honneur  d'employer , il  paroît  mé- 
riter un  peu  de  confiance  fur  d'autres  points  qu’il  a traités  feul  , Sc  pour 
lefquels  on  n’a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels  font  fes  Voyages  par 
Terre , de  NanKin  à Pékin , & de  Pékin  4 Nankianfu  ; Relations  d’au- 
tant plus  imérelTântes  , que  les  autres  Voyageurs  ayant  fait  ces  deux 
routes  par  eau  , elles  préfentent  de  nouveaux  objets  , qui  diflinguent  beau- 
coup la  fienne.  Ainfî  , palTant  fut  fon  arrivée  à Canton  , où  Ion  fe  con- 
tente d’obfctver  que  les  Millionnaires  , alors  divifés  par  les  fameux  diffé- 
rends dont  on  a donné  l’hiAoire  ( $ tî) , le  prirent  d'abord  pour  un  Efpion 
de  Rome  , il  fuflit  d'avertir  qu’il  s’embarqua  pour  Nankin , dans  une  Bar- 
que de  dépêches  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en  trois  jours , 
pour  rendre  compte  à l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  la  Province, 
» Ce  Voyage  , dit-il , que  j’allois  faire  à la  Cour  , augmenta  beaucoup  les 
>■  fbupçons  des  Miffionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuader  que  j’étois  un 
••  EmilTaite  du  Pape , envoyé  à la  Chine  pour  m’informer  de  leurs  démê-, 
••  lés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à lever  les  obUacles.;  qu’ils  auraient 
» pû  faire  naître  à mon  Voyage  ; car  les  Religieux  Portugais  ne  vou- 
» loient  pas  fouffeir  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à la  Cour , fans  leur  con- 
» fentement.  Ils  me  donnèrent  , pour  Guide  , un  Chrétien  Chinois  , 
w homme;  d’âge  mur , qui  me  loua  fes  fervices  pour  unTael  par  mois  (57). 

C’eft  donc  à Nankin  qu’il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri , pour  lui  voit 
prendre  la  refolution  de  le  rendre  , par  Terre  , jufqu’4  une  demie  journée 
de  Pékin  ; mais  le  détour  efl  lï  grand  par  eau , qu’a  l’exemple  des  Habitans  de 
Nankin , qui  font  le  même  Voyage  , il  aima  mieux  rifquet  la  fatigue  du 
chemin  de  'Terre.  Il  n’eut  à palTet  que  le  Fleuve  de  Kian  , auquel  il  donne  deux 
milles  de  largeur  , pour  fe  rendre  à Pukeou,  Ville  fituée  fur  la  gauche  du 
Fleuve , où  il  avoir  fait  louer , à jufte  prix , des  Chevaux  pour  fa  route, 
Cette  Ville  ell  ceinte  d’un  mur  de  dix  milles  de  circuit , qui  renferme  des 
Collines , des  Montagnes  & des  Plaines  inhabitées.  Elle  a peu  de  maifons  , 
parce  que  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre  dans  les  Fauxbourgs.  Aufll  font- 
ils  fort  peuplés  Sc  d’une  longueur  extraordinaire. 


(*)  Il  a été  cité  plut  d'une  fou,  dam  la  def- 
ctipcion  de  cet  Empire. 

(jS)  f'oyef  la  Relation  de  Mezza-Barba  , 
au  'Tome  Vil.  de  ce  Recueil. 

( J7)  Careri , Tome  IV.  page  4).  11  fe  fit 
vêtir  à la  Chînoife  : mais , pour  encrer  dans 
fes  vues  , nommons  quelques  Millionnaires  , 
auxquels  il  erut  devoir  de  la  reconnoilTance. 
Le  Pere  Turcorti , Supérieur  des  Jéfuites , 
le  zecut  fort  bien.  Ce  bon  Reli);;ieox  , dit’  il , 
qui  ctoit  Milanois , palfa  , aux  dépens  de  la 
Cour  d'Efpagne  , du  Mexique  à Manille. 
Pc-U , U fut  envoyé  en  Miflion  , à Teina- 


te , Sc  fait  prifonnier  par  les  Hollandois  , 
qui  le  conduilirent  i Batavia , d'on  il  obtint 
la  libené  de  paflier  à Macao , fons  la  pro- 
rcâion  de  la  t onronne  de  Portugal.  Enfuite 
il  fut  employé  à la  Million  de  Canton  ; qiais 
i'Eglife  Sc  la  Maifon  des  Jéfuites  y étoient 
pauvres.  Careri  ne  fut  pas  moins  bien  refU 
de  M.  SolTe  , Millionnaire  Franfois  , Sc  dei 
Religieux  E^agnots  de  rObfervance , qui 
fàifoient  auln  leur  Million  dans  Canron  , St 
fon  Fauxbourg.  Ils  y avoieni  deux  Eglifes  , 
fort  ornées  , Sc  bien  entretenues  par  le  Roi 
d'Efpagnc.  ..  ^ 

Careri 
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Cafori  ù mic  en  chemin  > le  Dimanche  <]uinze  d’Oâobte  , accompagné  ^ ^ 

d’un  Chinois  Chrécien  , qui  avoit  pris  fes  grades,  dans  l’efpérance  de  s’cle-  c * » n t, 
lever  à la  dignité  de  Mandarin,  mais  qui  manquoic  d’argent  , fans  lequel  1695. 
on  n’accorde  point  d’Emplois  i la  Chine.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  dans  Lieu,  ic  m- 
tin  Pays  fort  ubicé,,  dont  toutes  les  tlabitations  font  néanmoins  aflèi  peti-  ^ ** 

tes  jufqu’au  Village  de  Tanlilcan  , où  ils  artivcrent  le  foit.  Pendant  toutp  TaCkto. 
.cette  marche  ils  avoient: rencontré  une  foule  de  PalTans  > montés  fut; des 
Mules  3c  des  Àfnes , Sc  quantité  de  petites  Cltatettes  avec  une  feule  toue, 
tirées  pat  deux  hommes , & chargées  de  trois  ou  quatre  ballots , que  deux 
Mules  ne  porteroient  pas  dans  un  long  Voyage.  S’étant  remis  en  chemin  le  . ? 

jour  üiivant  , ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares,.  aufquels  ils  ne  iU 
rent  pas  difficulté  de  fe  joindre.  Suykeou , premier  Village  qu’ils  rencon-,.-  . -. 
trerent , elt  environné  d’un  mur , qui  a plulteurs  milles  de  circuit.  Enfuite 
ils  traverfetent  une  Montagne,  au  fommet  de  laquelle  on, trouve  un  Mo* 
naAere  de  Bonzes.  Après  avoir  fait  quinze  milles,  ils  s’arrêtèrent,  pour  dî* 
ner,  au  Village  de  ’Takiauren,  d’où  quinze  autres  milles  les  firent  arriver  i 
celui  de  Tachiampou.  , • . , !, 

Le  17,  ils  dînèrent  à Kalempou , d’où  ils  allèrent  paQer  la  nuit  i Xua* 
nipou.  Cene  journée  fut  encore  de  trente  milles.  La  dépeofe  des  Auberges 
ell  fort  modique  : mais  ceux  qui  veulent  des  liqueurs  forres , font  obligés 
de  les  payer  i pan.  Careri.^ne  s'accommodant  point  des  mets  Chinois^ 
qui  confident  dans  des  herbes  i demi  cuites , étoit  ravi  de  pouvoir  ttoi^ 
ver  du  moins  une  bonne  Poule  pour  deux  fols  •,  & payant  fes  Hôtes , com- 
me s'il  eût  mangé  des  herbes,  il  fe  faifoit  préparer  des  alimeos  plus  fait-  ''  - 
des  , par  deux  Valets  qu’il  avoit  d fa  fuite.  Le  1 S , on  le  fit  dîner  à Lin*  Lîsiwir"**' 
xouayxien , grande  Ville,  environnée  de  murailles,  & baignée  d’une  Ri- 
vière navigable , qui  forme  pluficurs  Lacs  aux  environs.  On  la  pafi'e  fur  un 
Pont  de  Bateaux,  & fur  l’autre  Rive  on  trouve  un. grand  Bourg.  La  jour-  ” -i--'. 
née  fut  de  trente-deux  milles,  jufqu’au  petit  Village  d’Ynangian.  Le  lende- 
main , après  avoir  fait  quelques  milles  dans  une  pelle  Plaine , on  s’arrêta 
vers  midi  d Couchen  , Ville  riche  3c  bien  peuplée  , qui  doit  ces  deux  avan- 
tages au  Commerce  de  la  Riviere.  On  y trouve  particuliérement  un  grand  . . \ 
nombre  de  Faucons , drefics  pour  la  challe , qui  fe  tranfportpnt  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Le  fois , on  entra  dans  Xuaneian , après  une  journée  de 
trente-cinq  milles. 

Le  zo , on  fit  environ  vingt  milles , dans  des  Plaines  lôigneufement  cul- 
tivées , pour  aller  dîner  à Nanfoucheu  , Ville  défereç , quoiqu’elle  ait  trois 
milles  de  circuit , Sc  qii’elle  foie  fur  la  meme  Rivière , mais  accompagnée 
d’un  Fauxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d’un  des  Soldats  Tartares , qui 
frappoit  crnellement  les  Muletiers  , obligea  Careri  3c  le  Doâeur  Chinois  de 
palier  la  nuit  dans  ce  lieu.  Le  a i , d’autres  cficts  de  la  meme  caufe  les  ayant 
fait  partir  fort  tard , ils  ne  purent  faite  que  vingt-cinq-millcs  , jufqu'au  petit 
Village  de  Senfoun.  Le  ii , après  avoir  fait  quinze  milles  avant  le  jour, 
on  s’arrêta  pour  dîner  à Taouchiany  , & l’on  en  fit  quinze  autres  , pour  ar- 
river i Soueben , derniere  Ville  oc  la  Province  de  Nankin  de  ce  côré-là. 

Elle  eft  grande , & bordée  pat  un  Fleuve  rapide , que  Careri  nomme  Xouan- 
go  , ou  le  fleuve  jaune , parce  que  fes  eaux  font  toujours  troubles  & pleines 
TomtXJ.  Qqq 
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de  booe.  Les  Faubourgs  font  beaucoup  plus  grands  que  la  Ville  8c  mieux 
peuplés.  On  y palTe  le  Fleuve.  En  delcendant  du  Bateau  , Careri  fût  agréa- 
olenient  furpris  de  rencontrer  le  Pere  Sifaro  , Milanois  , nommé  l l’Evcché 
de  Nankin  , qui  alloit  fe  faire  facrer  i Macao.  Le  1 ) , il  panir  quatre  heu- 
tes  avant  le  jour;  & palTant  bientôt  une  grande  Riviere,  fur  un  Pont  de' 
pierre,  il  fit  vingt  milles  iufqu'i  NoHzan.  L’aptcs-midi , il  palTâ  la  Ri- 
vière i Ukiankyai.  Les  Habirans  de  cette  partie  de  l'Empire  font  merveil- 
ieufeinent  endurcis  au  froide  Garevi  , qui  le  fupportoir  moins  pariemmenr 
nepartoit  pas  volontiers  Ct  matin.  On  fit,  ce  jour-là  , trente  cinq  milles  juf- 
qu’à  Chiachotien  , où  l’ufage  des  Hôtelleries  eR  de  tenir  roujours  prêt  un< 
vafe  plein  d’eau  chaude  , pour  y faire  cuire  des  fèves  & d’aurres  légumes  à: 
l’arrivée  des  Voyageurs.  Il  ne  croit  point  de  riz  dans  cette  Province.  Careri; 
'fèntoic  la  rigueur  du  froid  , malgré  fa  robbe  8c  fes  bas  fourrés  ; d’où  il  con- 
clut qu'il  ne  faut' pas  cherclier  d’autre  caufe  de  cette  (lérilité , que  le  climat. 
Les.  Habitans  y fuppléent  avec  diverfes  efpeces  de  grains  , dont  ils  font  une 
forte  de  p>ain  , mclé  de  beaucoup  d’oignon.  Ils  le  font  cuire  à la  fumée  , fur 
des  bâtons  , qu'ils  étendent  fur  une  chaudière  bouillante.  Mais  ce  n’efl  qu’une; 
pâte , qui  a'  la  péfanteur  d’une'  pierre  fur  l’eRomac.  Ils  mangent  encore , au 
âléfaut  de  riz , des  morceaux  de  pâte  bouillie , coupés  fort  délicatement.  La 
fbupeau  fèves,  qu’ils  appellent  Tanfou,  eft  un  de  leurs  mets  les  plus  déli- 
cats , parce  qu’ils  trempent  leurs  viandes  dans  cette  miférable  fauce.  Elle  eft. 
«ompofée  de  petites  fèves  blanches , pilées  & réduites  en  pâte. 

> Le  Z4 , Careri  & le  Dodfeur  Chinois  arrivèrent  de  fort  bonne  heure  à Kiay- 
xoy , pour  aller  dîner  à Zouxien  , petite  Ville  entourée  de  murailles  , dont  le 
Fauxlwurg  Affre  un  grand  Bâtiment  quarré  , rempli  de  Pagodes  Sc  de  Bon- 
zes. Les  Idoles  y font  monftriieufes.  On  a la  libéré  de  s'y  promener,  dans  un- 
beau  Jardin  , planté  de  grands  arbres.  Le  foit , après  avoir  fait  trente  mil- 
les, on  pallà  la  nuit  à Tutanfîen.  Le  jour  fuivant,  on  traverfa  de  bonne 
heure  la  Ville  de  Jenkiefu  , qui  appartient  à la  Province  de  Xanton.  Elle  eft 
fitucc  dans  une  Plaine  , Si  fes  murailles  forment  un  quarré  de  quatre  mil- 
les. On  dîna  dans  le  Village  deCauxio,  pour  aller  palTer  la  nuit,  après 
une  marche  de  trente  milles  , dans  le  Fauxbourg  de  vrenkiankien.  Cette 
Ville  eft  mal  peuplée  pour  fon  étendue  , qui  renferme  trois  milles  en 
qiurré  ; mais  on  voit , dans  cer  efpace  , quantité  de  Jardins  8c  de  Champs. 

Le  lendemain , après  avoir  fait  quelques  milles  , on  fe  repofa  dans  le 
Faubourg  de  Tun-pin-kien  , d’où  l’on  traverfa  cette  Ville  , qui  eft  longue 
d’un  mille  & demi,  fur  un  mille  de  large.  La  journée  fur  de  trente,, 
jufqu'au  petit  Village  de  Kieu-xien.  Le  17  , à la  pointe  du  jour  , on  paf^. 
pr  Tungo-kia,  Ville  alTez  déferre,  où  l’on  fut  obligé  de  traverfer  la  rivière 
de  Tungo  , fur  un  mauvais  Bateau  , parce  que  le  Pont  tomboir  en  ruines;; 
'&  le  dîner  fe  fit  à Tunchenÿ  , d’où  l’on  fè  rendit  le  foir  à Chipinkien 
après  avoir  fait  rrente.qHatre  milles.  Comme  ce  Pays  n’a  point  de  Monta- 
gnes , où  les  C hinois  puiflênt  enterrer  leurs  Morts  , ils  plantent , dans  la'' 
Plaine,  des  quarrés  de  Cyprès  ou  d’aurres  arbres,  au  milieu  defqucis  ils; 
p’acent  les  Tombeaux.  Chaque  Hôtellerie  entretient  une  Sentinelle,  qui  pt' 
le  bruit  qu’elle  fait  continuellement , avec  denx  bâtons  qu  elle  ftappe  l’un  coD'> 
tto:  l’atuie interrompt  le  fommeil  des-  Voyageurs. 
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On  dîna  « le  i8  , i Simien;  d'où  paflànt  par  Kautancheu,  Ville  peu  ha- 
ibicée  , on  arriva  le  foir  à Jau-chiaen  , apres  une  marche  de  trente  milles. 
Le  lendemain  , on  pafla  de  bonne  heure  â Ghinxiana , &:  vers  midi  à Kou- 
«hipo.  Enfiiite  , paflànt  par  Takto  , Ville  fort  peuplé  dans  une  enceinte  de 
trois  millet , & plus  encore  dans  Tes  Fauxbourgs  , on  y traverfa  une  Riviè- 
re , pour  entrer  dans  la  Province  de  Pékin  , où  l'on  pafTa  la  nuit  i Liou- 
-Chimiaou.  Cette  journée  fut  de  trente  - quatre  milles.  Le  Mardi  , premier 
jour  de  Novembre  , on  arriva  de  bonne  neure  à-Kinctieu  , d'où  l’on  alla 
dîner  i Liou-Chimiaou  ; & de-là , pallàni  Fuchenkié , dont  les  murailles  & 
les  maifont  font  de  terre , on  acheva  une  journée  de  trente-trois  milles  d 
Fukiaiu.  Le  1 , on  pallà , de  grand  matin  , la  Riviere  qui  baigne  les  murs  de 
Chienchiena;  & traverfant  cette  Ville  , qui  * peu  d'Habitans  , on  rencon- 
tra bientôt  une  autre  Riviere,  qui  fert  de  folle  à la  Ville  de  Tangaxia.  U 
fallut  traverfer  aulfi  cette  Ville  , pour  aller  dîner  d Chiankelin  , d'où  l'on 
alla  pallêr  la  nuit  d Xokienfu.  Dans  nne  enceinte  de  quatre  milles , cette 
Ville  n’a  que  deux  rues  , dont  les  maifons  foient  entières.  Tout  le  refte 
noifre  que  des  Champs , & des  raines  d’anciens  Edihees.  En  fortant  des 
murs , Careri  prit  plaifir  d voir  palTcr  une  ProcefCon  d’idolâtres.  Quantité 
d'hommes  & de  femmes  portoient  des  banderolles  peintes , dont  les  Figu- 
res repréfentoient  des  Serpens , des  Panthères  8c  d’autres  Monftres.  Deux 
jeunes  rarçons  battoient  d'un  tambour  de  cuivre , 8c  deux  autres  fonnoient 
d'une  forte  de  trompettes , dont  ils  tiroient  des  fons  fon  lugubres.  Quel- 
ques-uns portoient  une  Figure  monftracufe  , afüfe  dans  un  fauteuil.  Enfuite 
on  voyoit  paroître  un  grand  cercueil  , foutenu  par  plufieurs  hommes , 8c 
couvert  de  petites  Idoles  de  terre  , les  unes  ailîfes  & d’autres  debout , tou- 
tes adreufes  pat  leur  forme , futtout  les  deux  principales , qui  étoient  aflifet 
au  milieu.  Un  Maître  de  Mufique  marchoit  à la  tête , avec  un  papier  à la 
main  , dont  il  battoir  la  mefure  , |'pur  régler  le  chant  du  Convoi.  Tous 
les  Payfans  , que  le  hafard  ou  la  cutiolité  amenoit  au  palTage  , fe  mettoient 
â genoux  , avec  d’autres  marques  de  tcfpeâ  ; mais  les  perfonnes , un  peu 
diflinguées , pat  le  rang  ou  la  nailTance  , rioient  de  ces  miférables  fuperfti- 
rions , 8c  fembloient  plaindre  l’aveuglement  du  Peuple.  Careri  & le  Com- 
pagnon de  fon  Voyage  arrivèrent  le  foir  â Rechilipou  , après  avoir  &it 
trente  milles.  ' : 

Le  ) de  Novembre  , ils  dînèrent  à Jinkieouxien.  Enfuite  , traverfant 
Maouchio,  Ville  médiocre,  qui  eft  environnée  de  Lacs  8c  de  Marais,  ils 
firent  huit  milles  dans  cet  humide  Canton , pour  arriver  au  Fauxbourg  de 
Xiounxien.  La  Ville  n’a  que  deux  milles  de  tour  8c  n’eft  pas  fort  habitée. 
Careri  s'apperçut  ici , pour  la  première  fois , que  les  femmes  n’y  étoient 
pas  cocdéescoinme  dans  les  autres  Provinces.  Elles  treflênt  leurs  cheveux;  & 
les  aflemblant  derrière  leur  tète , 'elles  les  couvrent  d’un  petit  bonnet  de 
foie  noire , qui  eft  arrêté  par  un  poinçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués  au 
fommet  de  la  tête , 8c  couverts  d’un  bonnet  de  foie  & or  , avec  un  ru- 
ban d’or , large  de  trois  doigts , qui  leur  ceint  la  tête.  C’eft  ici  qu'on  com- 
mence â voir  auffi  des  Paifans  Chinois  le  long  des  grands  chemins  , avec 
une  perche  fur  l’épaule  & un  panier  â chaque  TOUt , pour  ramafler  la  fiente 
des  Animaux  , dont  ils  engraillent  leuts  Tettes.  D’autres  , armés  de  ra- 
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rcaux s’empreflène  de  ramalTer  les  feuilles  des  arbres  & les  moindres  pail' 
les  , pour  s'en  chauffer  , dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fore  cher.  Cecce  journée  fut 
de  trente-deux  milles.  Le  4 , les  deux  Voy.igeurs  fuivirent  la  Riviere  de 
Xiounxien  } jufqu’i  Pecouxo  ; 6c  de-là  ils  arrivèrent , le  foir  , au  Faoxbourg 
de  Sankixien , après  avoir  fait  trente  milles.  Ils  paflerent , le  c , par  Chio* 
cheu  , Ville  fort  peuplée  • dans  une  affez  grande  enceinte , 6c  aans  fes  Faux- 
bourgs.  Ils  dînèrent  à Liolixoa  , d‘où  s étant  rendus  i Lean-xien-cié , ils 
allèrent  paffer  la  nuit  à Chian-Singhien  , après  une  journée  de  trente-deux 
milles.  Elle  fut  extrêmement  fatiguante  , pat  la  difficulté  de  paffer  conti- 
nuellement entre  un  grand  nombre  de  Chameaux , de  Chariots  6c  d’autres 
Voitures,  qui  vont  à Pékin  ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  , de  mille  en 
-mille  , fut  cette  route  , un  Cotps^e-Garde , qui  n'eft  t^u'une  Loge  de  terre, 
où  plufieurs  Soldats  veillent , chaque  nuit , â la  fûrete  des  Voyageurs.  Le 
Dimanche , 6 de  Novembre , après  avoir  côtoyé  des  Montagnes  efearpées , 
pendant  l’efpace  de  vingt  milles,  Careri  entra heureufement  dans  Pékin.  11 
avoir  employé  , depuis  Canton  , deux  mois  & onze  jours  à ce  Voyage.  Les 
Chinois,  dit- il,  comptent,  de  Canton  à Pékin,  cinq  mille  quatre  cens 
lys , de  ceux  dont  chacun  fait  deux  cens  foixante  pas.  Il  en  avoir  fait  trois 
mille  deux  cens  cinquante  par  eau  jufqu'à  Naakin  , & deux  milles  cent  cin- 
quante par  terre  (5  K). 

1 II  alla  defeendre  chez  les  Jefuites  Portugais  , qui  avoient  alors  leurMai- 
fon  dans  la  Ville  des  Tartates.  Le  Pete  Philippe  Grimalcii,  Vice-Provincial , 
& Préfident  des  Mathématiques , le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  : mais 
il  lui  déclara  que  fans  la  participation  de  l'Empereur , qui  vouioic  erre  in- 
formé de  rous  les  Etrangers  qui  atrivoienc  à Pékin  , il  ne  pouvoir  lui  accor- 
der un  logement  •,  & que  les  Jciùites  craignoient  d’autant  plus  de  violer  les 
ordres  de  ce  Prince , qu'ayant  chez  eux  , depuis  quelques  années  , deux  de 
fes  Pages , aufqiiels  le  Pere  Peteira  enfeignoit  la  Mulique  de  l’Europe  , ils 
les  regardoient  tomme  deux  Efpions  , qui  rappqttoient , i la  Cour  , tout  ce 
qui  fe  palfoit  dans  leur  Mailon.  Ce  Millionnaire  , & tous  les  autres,  paru- 
rent fort  étonnés  qu’on  eût  confcillé  à Careri  de  fe  rendre  à Pékin  , fans  y 
erre  appellé  par  l’Empereur.  Il  leur  répondit  qu’il  avoir  vifité , avec  la  mê- 
me hardiclfe , les  Cours  du  Grand-Seigneur , du  Roi  de  Perfe  6c  du  Grand- 
Mogol , qui  n'étoient  pas  moins  puiftàns , ni  moins  jaloux  que  l’Empereur 
de  la  Chine.  Cet  Empire , lui  dit  le  Pere  GrimaldL , fe  gouverne  par  une 
politique  fort  differente.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Millionnaires  ; 
te  Careri  prit  congé  d’eux , en  les  affurant  qu’il  ne  cherchoit  point  à voir 
des  Fonerelfes , ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  Jéluites  fembloit  lui  annoncer  qu’il  avoir  peu  de 
faveur  â fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  Chinoife  , où  , pendant  quelques  jours  , il  ne  s’attacha 
qu’â  prendre  une  idée  générale  de  la  fttuation , de  la  forme  6c  de  la  gran- 
deur oe  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ces 
Domefliques , que  les  Chinois  nomment  Millavige  , qui  venoit  l’avertir , 
de  la  part  du  Pere  Griraaldi , que  ce  Miffiontuite  defiroie  de  le  voit.  Il  fe 
kâra  d’aller  au  College  Portugais. 

(;l)  pRge  noie  ptécéècncct. 
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Après  l«s  defcriptions  qu’on  a données  du  Palais  impérial  de  Pékin,  on 
ae  sarrétera  point  à reprefenter  l’admitation  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
ougniiicence  & de  grandeur.  Mais , comme  on  le  foupi^unne  de  s ‘être  attri- 
bue fauflèment  l’honneur  d’avoir  parlé  à l’Empereur  de  la  Chine  (59) , on 
ne  doit  pu  craindre  que  le  récit,  qu’il  fait  de  cet  événement,  palTe  ici  pour 
un  détail  inutile. 

Je  trouvai  , dit -il  , le  Pere  Grimaldi  richement  vêtu  , d’un  habit 
doublé  de  Martes  Zibellincs  , dont  l’Empereur  lui  avoir  fait  préfent.  Il 
me  dit  qu’il  y avoit  une  occafion  , favorable  pour  moi  , d’entrer  avec  lui 
dans  le  Palais  ; parce  qu’il  devoir  ptéfenter  à l’Empereur  le  nouveau  Calen- 
drier de  l’année  idptî,  qu’il  avoir  compofé  lui-même  en  Chinois  , & en 
Tartare  Oriental  fie  Occidental.  Je  le  remerciai  de  s’être  fouvenu  de  moi, 
fie  du  préfent  qu’il  me  fit  d’un  de  ces  Calendriers.  Je  montai  aulli-tôt  i 
Cheval , pour  le  fuivte.  Après  avoir  palfé  la  première  enceinte  , où  les  Jé- 
fuites  François  avoient.leut  Maifon  , nous  entrâmes  dans  l’intérieur  du  Pa. 
lais  par  une  grande  porte  , donc  les  Gardes  nous  laiflerent  palfet  librement- 
fie  traverfani^une vafte  Cour,  entre  plulieurs  bayes  deSoldars  bien  habillés’, 
nous  montâmes  dans  la  première  Salle  d’un  des  côtés , par  un  efcalier  de 
vingt  depés  de  marbre  blanc.  Nous  defcendimes  enfuite  par  une  porte  du 
même  coté  ; car  la  pone  fie  l’efcalier  du  milieu , qui  font  plus  grands  , 
plus  magnifiques  fie  mieux  ornés , ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l’Em- 
pereur. Au  relie , cette  Salle  écoit  fi  grande , qu’outre  l’appui  de  fes  murs , 
elle  étoit  foucenue  par  des  colomncs  de  bois , peintes  fie  dorées  comme  le 
placfond.  La  Cour,  où  nous  defeendîmes  delà  , olFroit  trois  autres  portes 
de  front , deux  fur  les  côtés , fie  de  fort  beaux  Bâcimens.  Nous  remontâmes 
enfuite  dans  une  autre  Salle  , alfer  femblable  à la  première  ; fie  nous  payâ- 
mes fuccedî veinent,  par  d’autres  Cours  , à la  croifiéme  fie  à la  quatrième  , qui 
furpalToit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architeélute  fie  de  fes 
ornemens. 

Comme  le  Pere  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  bocce  couverte 
de  foie  , accompagné  de  plufieurs  Mandarins  , l'Empereur  avoit  envoyé 
dans  la  noifiéme  Cour  , au-devant  du  Millionnaire  , un  üfKcier  qui  reçut 
de  lui  ce  préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémonie  n'auroic  pas  d'autres  fui- 
tes. Mais  le  Pere  Grimaldi , ayant  pris  congé  des  Mandarins,  qui  lui  avoienr 
fervi  de  cortège,  me  dit  qu’il  jugeoit  à pru^>os  de  me  préfenter  à l’Empe- 
reur , fie  que  fi  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous  étions  , il  m’in- 
ttoduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  11  m’enfeigna  , dans  l’intervalle,  les  for- 
malités que  je  devois  obferver.  En  effet , une  heure  après , nous  fûmes  aver- 
tis par  un  Ofiteier , qu’il  étoit  temps  d’avancer.  Nous  traverfâmes  quatre 
Cours  fort  longues , ornées  d’Appartemens  de  différentes  flruélures  , qui 
furpaffoient  en  magnificence  la  derniere  Salie  , bâtie  fur  les  portes  de  com- 
munication. Les  nouvelles  pones , par  lefquelles  nous  pallions  d’une  Cour 
à l’autre , étoient  d’une  grandeur  exiraorduiaire  , larges , hautes  , bien  pro- 
fis) la  Defeription  de  la  Chine,  ofif  publier  fou  récit  pendant  la  vie  de  ceux 

«B  Tome  VI  de  ce  Recueil.  Mainte  les  oh-  qui  pouvoieni  le  démentir. 

Jeéhoos , il  n’cll  pas  vrai  femblable  qu'il  eût 
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porcionnées  , & bâties  de  marbre  blanc.  Une  des  Cours  étoit  tnrerlïe  par 
un  ruin^u , fur  lequel  on  pallbit  par  plulîeurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  Ea 
général , la  beauté  de  ce  Palais  conlille  dans  la  multitude  de  fcs  Edifices , 
de  fes  Cours  & de  fes  Jardins  , dont  l’ordre  & la  ftrucâure  méritent  une  vé- 
ritable admiration. 

Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l’Empereur , au  milieu  d’une  grande  Cour. 
Il  croit  de  forme  quarrce , avec  cinq  bafes  l’une  fur  l’autre  , qui  alloienc 
toujours  en  diminuant , & dont  chacune  étoit  environnée  d’une  balullrade 
de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit , fur  la  cinquième  , un  magnifique 
Pavillon , ouvert  de  tous  les  côtés  , & foutenu  par  de  grolTes  colomnes  : c’é- 
toit  le  Trône.  L'Empereur  y étoit  afils  à la  Tanare  , fur  un  Sopha  élevé  de 
trois  pieds  J & couvert  d’un  grand  tapis,  qui  s’étendoit  fur  tout  le  plancher. 
Il  avoir , près  de  lui , des  Livres , de  l’encre  , & un  pinceau  Chinois  pour 
écrire.  Son  habillement  étoit  de  foie  couleur  d’or , avec  plufieurs  Dragons 
en  broderie  , & furtout  deux  fort  grands  fur  l’efiomac.  On  découvtoit  « 
des  deux  côtés  du  Trône,  quantité  d’Eunuques,  fort  bien  rangés,  & ri- 
chement vêtus,  mais  fans  armes,  les  pieds  joints  l’un  contre  l|^utre,  & les 
bras  pendans. 

circonn,ne«  Aulli-tôt  quc  nous  fûmes  arrivés  â la  porte  de  cette  Cour , nous  courû- 
Je  irioc  mes  , avec  alfez  de  vîtelTê , jufqu’au  fond  de  la  Salle , qui  étoit  vis-â-vis  di( 
Trône  ; & nous  demeurâmes  un  moment  debout , les  bras  pendans.  Enfui- 
te , pliant  les  genoux  , nous  joignîmes  les  mains  fur  la  tête , que  nous  baif- 
ûmes  trois  fois  jufqu'i  Terre.  Nous  nous  relevâmes , pour  recommencer  deux 
fois  la  même  cérémonie  ; après  quoi , nous  fumes  avertis  d’avancer , & de 
nous  mettre  à genoux  devant  l'Empereur.  Il  s’adrefla  au  Pere  Grimaldi , pour 
me  demander , par  fa  bouche , des  nouvelles  de  l’Europe.  Je  répondis , fui- 
vant  mes  lumières.  11  me  demanda  fi  j’étois  Médecin  , ou  Chirurgien.  Je  lui 
dis  qu’aucune  de  ces  deux  Profellîons  n’avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fça- 
voir  fi  j’entendois  les  Mathématiques.  Je  ne  m’en  attribuai  nulle  connoif- 
fiiice  , quoique  j'en  cufTe  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunelfe.  Le  Pere 
Grimaldi  ne  m’avoit  pas  dilhmulé  que  fi  je  me  reconnoillbis  un  peu  de 
.capacité , dans  quelqu  une  de  ces  Sciences , je  ferois  infailliblement  retenu 
au  letvicc  de  la  Cour.  Enfin  , nous  tûmes  congédiés , & nous  nous  retirâ- 
mes fans  cérémonie.  Ce  Monarque , dont  le  nom  étoit  C<imhi , qui  fignifie 
le  Pacifique  , n’avoit  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  régné.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportionnée, 
le  vilage  gracieux , les  yeux  vifs , & plus  grands  qu’on  ne  les  a communé- 
ment à la  Chine  , le  nez  un  peu  aquilin  & rond  vers  le  bout.  11  avoir 
quelques  traces  de  petite  vérole , mais  qui  ne  diminuoient  point  la  beauté 
naturelle  de  fon  vifage  (60). 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que  Carcri  avoit  reçus  du  Pere  Grimaldi,  fo» 
ellime  ôc  fon  tcfpecf  étoient  devenus  fi  lïnceres  pour  les  Jéfuites , qu’il  ne 
perd  pas  une  occalion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.  Ce  qu’il  ra- 


(<lo)  HiJtm , 140  & précédentes.  On  laitlê  au  Ledeue  U coaiparailon  de 'ce 

4'écit , avec  les  objedioas  de  l'eodtoii  qu’ga  a ciré. 


Digitized.by  Guiisii 


D E s V O V A G E s.  t I V.  I V.  495 

«onte  de  leurs  EtablilTemens  & de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

Ils  avoient , dit-il , trois  Eglifes  dans  Pékin  5 l’une  dans  la  première  en- 
ceinte du  Palais  , pour  les  Peres  de  France , dont  le  Pere  de  Fontenay  croit 
Supérieur  , Sc  qui  n'ctoient  qu’au  nombre  de  trois  , les  PP.  Gerbillon,  Bou- 
vet & Vifdelou,  avec  un  Pere  Allemand  , nommé  Kilian  Stumpi,  tous  fort 
babiles  dans  les  Mathématiques , & reçus  à Pékin  depuis  environ  neuf  ans,, 
malgré  les  oppolitions  que  les  Peres  Portugais  du  meme  Ordre  avoient  ap- 
portées i leur  établilTement.  Ils  s’étoient  acquis  l’eftime  & l'afieftion  de 
l’Empereur,  jufqu’â  fe  voir  loges  dans  fon  Palais  , où  ce  Prince  leur  faifoit 
bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  fécondé  Eglifc  étoit  dans  la 
partie  Orientale  de  la  V ille  des  T artares , qui  fe  nomme  Toutang , où  le  Pere 
Sifaro  , créé  depuis  peu  Evêque  de  Nankin , avoit  fous  lui  deux  autres  Jé- 
fuites  , le  Pere  Thomas  de  Namur  , & le  Pere  Soarez.  Dans  la  troifiéme  ,. 
qui  é;oit  la  plus  ancienne  & la  plus  belle,  le  Pere  Grimaldi,  Supérieur  & 
Vice-Provincial  , faifoit  fa  réfidence  , accompagné  des  PP.  Percira  , Ro- 
driguez , & Oflbrio.  Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville 
des  Tartares  , qui  porte  le  nom  de  Sitang.  L’Empereur  donnoit , pour  l’en- 
tretien de  cene  Maifon  , une  certaine  quantité  de  riz  , d’huile  , de  fûcrc  , 
d’épices , de  fels , de  pois , & d’autes  alimens  , qui  montoient , pour  cha- 
que Millionnaire,  â la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaftres,  & qui,  joint  au 
revenu  de  quelques  Boutiques  ,les  mettoient  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode , fans  aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François,  au  contraire,  vi- 
voient  fort  pauvrement  , malgré  les  pendons  qu’ils  recevoient  de  France 

£arce  qu’â  la  Cour  de  Pékin  tout  ell  d’une  extrême  cherté.  L’Empereur 
ur  demandoit  fouvent,  s’ils  avoient  quelque  belbin.Ils  répondoient  modclle- 
ment  qu’ils  n’avoient  befoin  de  rien.  Careri  obferve  que  lorfque  ce  Prince 
alloit  voir  l’une  ou  l’autre  de  leurs  trois  Maifons , ils  étoient  obligés  d’en 
Eaire  fortir  tous  leurs  Domeftiques , & de  tenir  ouvertes  toutes  les  portes 
de  leurs  Armoires  , pour  faire  voir  qu’elles  ne  contenoient  rien  de  fufpcéf. 

Ces  Peres  me  dirent , ajoute  Careri , que  leur  vie  étoit  rude  & fatigu.-m- 
gante.  Les  PP.  Grimaldi , Gerbillon , & de  Fontenay  étoient  obligés  de  fe 
rendre  , chaque  jour  , de  grand  matin  , à l’Apprtement  de  l’Empereur  , 
pour  inftruire  ce  Monarque , ou  pour  y recevoir  fes  ordres.  Ils  y étoient  re- 
tenus jufqu’â  midi.  Les  autres  étoient  employés  à faire  des  inftrumens  de 
Mathématiques,  â racommoder  des  Horloges,  & fouvent  à faire  des  courfes 
pénibles.  Le  Pere  Grimaldi  portoit  envie  à la  condition  des  Galériens  , parce 
qu’ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos.  Un  exemple  fera  juger  de 
la  juRice  de  fes  plaintes.  Il  étoit  tombé  de  fk  Mule  , en  revenant  du  Pa- 
lais ; & n’ayant  pû  fe  dégager  d’un  étrier  , il  avoit  été  traîné  l’efpace  de 
deux  cens  pas  , avec  tant  de  danger  pour  fa  vie  , qu’un  oeil  lui  étoit  prefque 
forti  de  la  tête.  Mais  il  avoit  été  mrfaitement  guéri  , par  les  foins  d’un  Chi- 
mrgien  que  l’Empereur  avoit  eu  l’attention  de  lui  envoyer  (61). 

Ces  ardens  Milliomaires  fervoient  leur  Proreéfeur  avec  une  aflîduité  lî- 
«mftante , qu’en  Hyver  ils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  tuiiqqe  dédotlima- 
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gcmenc  étoic  U ferveur  des  Chrétiens  Chinois  > au  faluc  defquels  ils  rap» 
portoienc  tous  leurs  travaux.  Ils  teiioienc  , aux  portes  de  Pékin , des  £xor> 
cilles  > qu'ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés  , qu'on  jettoit  devant 
les  portes  delà  Ville,  & dont  la  plupart  y pcrilluient  niifctableraent.  On 
en  avoir  baptilc  trois  mille , l'année  d'auparavant  ; & tous  les  ans , le  nom> 
bre  de  ceux , qui  fe  trouvoient  expofés , ne  montoit  pas  à moins  de  quarante 
mille.  Mais , depuis  peu , le  Magillrat  de  Pékin  avoir  fondé  un  Hôpital  pour 
les  élever.  , 

On  comptoit  alors , dans  toute  la  Chine  , environ  deux  cens  mille  Chrétiens, 
dont  les  Millionnaires , de  divers  Ordres  , recevoient  quelque  alltllance.  Ca- 
reri  paroît  perfuadé  que  les  uns  & les  autres  avoient  beaucoup  d’obligation 
aux  Jéfuites  de  Pékin , qui  s’oppofoient  continuellement  aux  complots  des 
Ennemis  du  Chriftianifme.  » il  n’y  a , dit-il , que  cet  Ordre , qui  foit  ca- 

pable  d'y  maintenir  les  autres , parce  que  , les  Chinois  n’aimant  les  Euro* 

„ péens  que  par  intérêt , il  faut , pour  leur  plaire  , fçavoir  de  tout , com'^ 

•>  me  les  Jéfuites , compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues , avec  le  mou< 

•>  vement  des  Planettes  & des  principales  Etoiles  \ obferver  les  Eclipfes  , 
m raccommoder  des  Horloges , faire  des  Inftrumens‘  de  Mathématiques  , 

» travailler  i la  düUllation-,  en  un  mot,  n'ignorer  rien  d'agréable  ou  d'u- 
» tilc.  C'étoit  i l’aide  des  Arts  & des  Sciences  , que  la  MtlHon  fe  fouter 
» noir.  Elle  croit  exercée  , non-feulement  par  les  Jéfuites  , mais  par  des 
M Prêtres  ou  des  Clercs  François , par  feize  Cordeliers  , dix  Dominiquains 
U & cinq  Auguftins , tous  Efpagnols , entretenus  pat  les  libéralités  du  Roi 
» d'Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient  , en  communauté  , des  fonds 
« qu’ils  ont  en  France , & dont  le  revenu  étoit  partagé  entre  les  Millions 
U de  la  Chine  , de  la  Cocbinchine , de  Siatn  & du  Tonquin.  Les  plus  mal 
••  pourvus  étoierit  les  Clercs  Pomigais, difperfés  dans  l’Empire,  au  nombre 
» de  quarante.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  fond  qu’un  leg  de  l’Evêque  de 
»»  Munfter , & quelques  petites  contributions  qui  leur  venoient  du  Portu- 
n gai.  Ce  double  fecours  ne  fuâifoit  pas  pour  leur  entretien  { & celui  qu’ils 
» tiroient  des  Chrétiens  Chinois  étoic  un  foiblc  fupplément,  parce  que  ce 
M n’étoient  pas  les  Mandarins  & les  perfonnes  riches  , qui  embraflbient  la  doc- 
X trinc  audere  de  l’Evangile.  Ils  ne  laiiroîent  pas  de  foucenir  leur  Droit  de 
X Patronage  fur  la  Chine  i car  les  Portugais  ne  pennettoienc  pas  que  les 
>,  Millionnaires  des  autres  Nations  pallàllenc  dans  cet  Empire , par  un  autre 
X chemin  que  celui  de  Lilbniuie  ; &:  cet  entêtement  alloit  jufqu’i  leur  faite 
U prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal , qui  ne  piouvoit  y envoyer  , 
„ de  fes  Etats , un  alTcz  grand  nombre  d'Ouvriers  évangéliques , ni  même 
» y fournir  à leur  entretien.  Si  le  Roi  d’Efpagne  n’étoit  pas  entré  dans  les  frais 
X de  cette  Million  , les  Portugais  y aurgient  fait  peu  de  progrès , & ne  s’y 
X feraient  pas  long-temps  foutenus. 

Careri  apprit , avec  aamiration , que  les  Millionnaires  de  la  Chine  avoient 
imprimé , en  langue  du  Pays , plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi  Chré- 
tienne ; qu’ils  avoient  traduit  l’Ecricure  Sainte  Sc  les  Œuvres  de  Saint  Tho- 
mas , & qu’ils  avoient , dans  Pékin  , une  nombreufe  Eibliotheque  de  Livrps 
Européens  Sc  Chinois.  Il  vit  , entre  leurs  mains , une  Mappemonde , en 
çaraaeres  Chinois , dont  la  lingulaiicé  Iç  furptit.  Elle  étoic  ne  foiine  qpar- 
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rée , parce  que  les  Chinois  s'imaginent  que  le  Monde  a cette  forme  (6i)> 

Mais  il  ne  nous  apprend  pas  11  c’éioit  un  ouvrage  des  Chinois  mêmes  , ou 
des  MilEonnaires , qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  complaifance , les  idées 
d’une  Nation  i laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  ménagemens. 

Outre  la  loi , qu'on  s'efl  impofée  , de  ne  pas  revenir  a des  fujets  qu'on  a 
déjà  traités  avec  une  jufte  étendue  , perfonne  ne  peut  fuppofer  que  pendant  l'ouf«te*ec» 
quelques  fcmaines  de  féjour  i Pékin  , Careri  ait  trouve  le  temps  & l'occa-  ‘ 
lion  d'jr  faire  toutes  les  remarques  dont  Ton  Ouvrage  eft  rempli.  Il  les  doit 
fans  doute  aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  violence  du  froid  , qui  le  dé- 
temiiiu  tout  d'un  coup  i quitter  cette  Capitale.  La  meme  raifon , qui  lui 
‘ voit  fait  prendre  les  Voitures  de  Terre  , pour  venir  de  Nankin  , lui  fit 
iprendre , avec  joie , qu'il  y avoir  une  route  encore  plus  coune  pour  re- 
met â Canton , en  le  rendant , par  Terre  , d Nankianfu  , d'où  il  ne  lui 
croit,  par  eau,  qu'environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  changement  flattoit  riaitt—m 
là  cuiiofité  , Sc  lui  donnoit  l'efpérance  de  groflir  fon  Journal  par  de  '*“  * 
velles  pbfervations.  En  effet , le  Pays  , qu'il  avoir  d traverfer , ayant  été 
connu  des  autres  Voyageurs , aufquels  on  a prefque  toujours  vu  fuivre 
'^urc  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu'd  Nankianfu  devient  un 
: intéreflânt , pour  la  connoiflance  de  cette  partie  de  la  Chine.  H pria 
e Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  Mules , qu'on  lui  avoir  conleillé 
' ret  d toute  autre  Voiture.  Le  prix  du  marché  ne  fut  que  d'environ 
res  5c  demi  : ce  qui  lui  parut  fort  modique  , pour  un  Voyage,  qui 
de^B^cre  de  trente-quatre  jours. 

ivilités , qu'il  reçut  du  Pere  Grimaldi , l'obligent , dit-il , de  s'en  ac-  7m 

lar  un  juile  éloge.  Il  y avoir  trente  ans  que  ce  Millionnaire  demeu- 
Chine.  Comme  ilétoit  fort  aimé  de  l'Empereur,  ilavoit  eu  l'hon- 
l'accotnpagner  quatre  fois  en  Tariarie.  Il  avoir  vilité  plufîeurs  au- 
ies  du  Monde  ; Sc  dans  ces  courfes  U avoir  toujours  elTùyé  quelques 
Il  s'étoit  vù  réduit  d l'efclavage  par  les  Malais.  Il  avoir  fait  nau- 
is  le  I>étroit  de  Govenuulor.  Il  s'étoit  trouvé  dans  une  Ville , allié- 
evagi , Sc  par  conféquent  expofé  d perdre  la  vie  ou  la  liberté.  Aufli 
n'étoit-il  plus  capable  de  donner  d'excellentes  Relations  des  Em- 
l’Afie , fur-tout  de  la  Chine  Sc  de  la  Tartarie  Chinoife  t d'autant 
en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le  preflâ  de  rendre  ce 
Icrv^^B  Public.  " Il  répondit  qu’ayant  ^ù  , dans  fbn  dernier  Voyage  en 
, tant  de  fauffètés , qu’on  avoir  publiées  de  la  Chine , il  n avoir 
ien  faire  imprimer  , pour  ne  pas  donner  le  démenti  d tant  d'Au- 
particuliéremeni  aux  Hollandois , qui  avoient  mis  fous  preffè  leur 
Ambaffâde , dont  lui-même  étoit  l’Interprète  auprès  de  l’Empe- 
Pekin  , & dans  laquelle  , (i  l’on  excepte  la  defeription  des  Villes  , 

^e  plus  de  menfonges  que  de  lignes.  Il  donnoit , pour  raifon  de 
fidelité  , qw’ayant  amené  avec  eux  , des  Provinces  Méridionales , 

; Interprètes  Chinois , qui  n'avoient  jamais  vû  la  Cour , & qui 
ient  pas  la  langue  Poriugaife  , tout  ce  ou’ils  avoient  recueilli  par 
lauvaife  voye  etoit  ou  faux  ou  mal  expliqué  , & que  par  confé- 
n’avoient  écrit  qu'au  hafard  (£3). 

. 191  Sc  précéd,  (S)]  Jèidtsi  f'.  la  Préface  duTomeX-  dcccKecoeU. 

\f  XJ.  Rtt 
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Entre  plufieuts  autres  faveurs  , dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand  Mif- 
fionnairc  , il  compte  celle  d’avoir  vû  , dans  fa  Chambre  , une  ceinture  dont 
l’Empereur  lui  avoir  fait  ptéicnt.  Elle  croit  jaune  , Si  garnie  d’une  très  belle 
guaine  de  peau  de  poillbn.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  prefent  du  Monar- 
que de  la  Chine  cft  fi  rerpecté  des  Grands  & du  IViiplc , que  fans  diflinc- 
non  de  rang  ou  de  qualité , chacun  eft  oblige  , à fa  vue , de  fe  mettre  à ge- 
noux & de  toucher  la  terre  du  front , jufqu'à  ce  qu’il  plaife  à celui  qui  le 
porto  , de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  i’ere  Griinaldt  apprit  lui-même , à 
Careri , l’ufage  qu’il  en  avoir  fait  un  jour  , pour  l'honneur  Si  rintetet  de  la 
Religion.  On  Alandarin  , ayant  demandé  au  Pere  JacqueTorin  de  Valence  , 
Millionnaire  de  l’Ordre  de  Saint  I-'ran^'ois , une  Montre  qu’il  n’avoit  point 
obtenue,  porta  il  loin  fon  rellbntimcnt , qu’il  eut  la  hardielTe  do  faire  afti- 
cher,  dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoir  fon  Eglife  , une  déclaration,  par 
laquelle  il  avertillbit  le  Public  , » que  la  Religion  Chrétienne  étoit  fauUe , 
» & qu’elle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  falut  éternel.  Les  Chré- 
•>  tiens  Chinois  en  confirent  une  vive  allarme  ; Si  le  Millionnaire , avec 
••  l’ardeur  d’un  Efpagnol  , déchira  publiquement  l’alliche.  Comme  les  ordres 
des  Mandarins  font  extrêmement  refpecfés  à la  Chine  , cette  affaire  eut  d’au- 
tres fuites  , qui  mirent  le  Pere  Torin  dans  la  ncccllité  de  fe  réfugier  d Can- 
ton. Le  Pere  Grimaldi , que  le  hafard  amena  peu  de  jours  apres  dans  cette 
Ville  , y recevant  les  marques  de  refpeéf  que  tous  les  Grands  font  obligés 
de  rendre  aux  Favoris  de  l’Empereur  , crut  l’occalion  favorable  pour  venger 
la  Religion  & fes  Miniftres.  » Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faite  la  revé- 
" rence  , il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ceinture  en  main , en  lui  reprochant 
" fa  violence  , le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  fes  Frétés , Si  l’audace  qu’il  avoit 
*•  eue  de  blâmer  la  Dodlrine  de  l’Evangile , tandis  que  l’Empereur  honoroit 
" les  Chrétiens  jufqu’à  leur  faire  le  plus  re^élable  ptéfent  de  l’Empire.  Le 
• Mandarin  , humilié , frappa  tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête  , que  tous  les 
» Millionnaires  témoins  de  cene  fcène  prièrent  le  Pere  Grimaldi  de  ne  pas 
» poulFer  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever  , & de  trai- 
» ter  mieux  fes  Frétés  à l’avenir  , s’il  ne  vouloir  pas  que  la  Cour  fût  in- 
»>  formée  de  fon  attentat  , Si  que  la  punition  ait  proponionnée  à l’of- 
» fenfe  (64). 

Careri  obtint , du  Pere  Grimaldi , un  PafTepon  , qui  ne  marquoit  pas 
■ moins  combien  l’autorité  de  ce  MilFionnairc  étoit  rcfpeélée  dans  l’Empire. 
Il  portoit  que  le  Seigneur  Careri  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour  le 
fervice  de  l’Empereur,  perfonne  n’eût  la  h.ardiefTe  de  le  chagriner  , Â:  qu’au 
contraire  on  lui  accordai  toutes  fortes  de  fecours.  En  effet , le  Pere  Grimaldi 
lui  donna  le  Calendrier  qu’il  avoit  déjà  compofé  pour  l’année  fuivante , Si 
quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (65). 


(A4)  /iitf.  page  4A4. 

(if)  Le  l'ere  OiForio  lui  fit  avoir , à juRc 
prix  , une  quantité  conruféraMe  de  mule.  Ce 
qu’il  ajoute  paroit  fort  lingulicr  : » Celui  de 
a,  la  Chine  ell , dit-il  , le  meilleur  Je  tous  ; 
» & l’on  en  peut  connoiirc  l'aéiivité  en  le 
M tenant  un  peu  de  temps  foos  le  nez , puif- 


n qu'il  en  fait  Ibrtir  le  fang....  L'Ànîmaf 
» d'od  l'on  tire  edtt  forte  dé  mufe  , ell  de 
m la  grandeur  d’un  Cliat.  Après  l’avoir  tné  y 
» on  le  pile  tout  entier  dans  fa  peau  , & on 
„ l'y  lailFe  pourrir.  On  fait  enfuite  , avec  ta 
» même  peau  , de  petites  boutfes  , qu’on 
19  remplit  de  cette  chair  broyée.  Les  Chueis 
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Ce  fut  le  Mardi,  ii  de  Novembre,  qu’il  partit  du  Pékin.  LaiiTuns-lui 
le  récit  de  fa  route  & de  fes  obfetvations.  Je  palfai , dit-il , par  le  Bourg  de 
Lou-pou-xaou  , qui  n’a  que  deux  portées  de  moufquet  de  longueur  & une 
de  largeur  ; mais  fes  pones  font  terrées  , Sc  fes  murs  d'une  torce  à toute 
épreuve.  Allez  proche,  on  traverfe  la  Riviere  fur  un  beau  Pont  de  pierre, 
d’un  demi-mille  de  long , bordé , de  deux  en  deux  pas , de  petits  Lions  de 
pierre.  Nous  palfàmes  la  nuit  à Lcan-xien-xié  , .iprès  avoir  fait  foixante-dix 
lys.  Je  trouvai , dans  cette  Ville  , un  Seigneur  Tartare  , fuivi  d’un  Page  & 
d'un  Laquais  , plulieurs  autres  petfonnes  qui  fe  propofoient  de  faire  la 
même  route.  Nous  convînmes  de  la  taire  en  compagnie. 

Le  1 J , d peu  de  dilLince  d’une  Ville  nommée  'Tantien  , je  vis  un  beau 
Couvent  de  Bonzes  , qui  porte  le  nom  de  Xien-ghen-fon  , &:  qui  cft  accom- 
pagné de  plulieurs  Temples , dans  une  enceinte  de  hautes  murailles.  La  cu- 
riofité  m’y  ayant  conduit  , j’obfervai  dans  le  premier  Temple,  une  grande 
Idole  dorée  , d la  maniéré  Orientale  avec  plulieurs  petites , qui  occupoient 
chacune  leur  niche  autour  du  mur.  Dans  le  fécond  , on  vovoit  crois  Fem- 
mes , alllfes  fur  un  Lion  de  deux  Dragons.  Le  troiliéme  , ottroic  une  Idole 
monllrucufe , qui  joignoic  aux  pieds  & aux  mains  ordinaires  vingt  autres 
mains  de  chaque  côte  , deux  pieds  levés  en  l’air , & cinquante  têtes  l’une 
au-dïlfus  de  l’autre.  Les  cours  Sc  les  édifices  étoient  en  grand  nombre , avec 
des  allées  de  fort  beaux  arbres.  Nous  dînâmes  d Lixoa  , Sc  nous  arrivâmes 
le  foie  d San-kon-xien  , après  cent  treize  lys  de  marche. 

Le  14 , pendant  une  heure  de  repos , que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de 
Pekouxiou , je  vis  palfer  devant  les  murs  un  Convoi  de  Bonzes , qui  mar- 
choienc  deux  d deux , avec  des  Chapes  fur  les  épaules  ; les  uns  fonnanc  de 
certains  inftrumcns  , qui  font  particuliers  d leur  Seéte  -,  les  autres  portant  des 
Parafols , ornés  de  longues  banderolles  de  foie.  Nous  palTàmes  enfuite  par 
Xiou-xicn , Ville  défette  , mais  donc  le  Fauxboutg  eft  fort  grand  & fort  peu- 
plé r nous  avions  fait  quatre-vingt  lys  : les  commodités , qu’on  trouve  dans 
ce  Fauxboutg , nous  centerent  d’y  palTec  la  nuit.  Le  lendemain  , un  excellent 
Poillon , qu’on  pêche  dans  les  lacs  voilîns , nous  fit  defeendre  à Chiopeconou  , 
Bourg  peu  éloigné  de  Xiou-xien  ; Sc  pendant  qu'on  nous  préparoic  d déjeu- 
ner , j'obfervai  , proche  du  Pont , une  infeription  fameufe , qui  contient  le 
récit  d'un  célébré  événement.  Nous  paltàmes  enfuite  pat  Ginkiem-xien , qui 
n’eft  confidérable  que  par  un  circuit  de  murs , d'environ  deux  milles  , Sc  pat 
lui  folfé  ^lein  d'eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt  lys , après  lefquels  nous 
nous  arrerâmes  le  foir  d Rcchilipou.  Le  1.6 , nous  fîmes  encore  cent  vingt 
lys , jufqu’à  Fukian-y.  Notre  route  n'ayant  pas  été  différente  jufqu'ici , de 
celle  que  j’avois  faite  en  venant  de  Nanquin  , je  n'ai  nommé  que  les  lieux  où 
notre  Caravanne  s’arrètoit  matin  Sc  foir , avec  la  diffance  des  lys  (66). 

Le  17 , nous  dînâmes  à Manxo  ; & le  foir  , après  avoir  fait  cent  trente 
lys , nous  palTàmes  la  nuit  d Liou-chi-miaou.  Le  froid  école  extrême  ; & ne 


a en  font  un  grand  commerce  , mais  ils  l'ai- 
a tereni  Fouvcnc.  Pdgt  466.  Careri  ell  le 
feul  Voyageur  qui  parle  de  ce  muFc  extraor- 
dinaire , & d:  cette  manière  de  le  compofer, 
qui  ne  doit  pas  le  patoitte  moins. 


(SS)  Il  paroît  mène  que  les  dilRrences , 
ui  fe  trouvent  à la  fuite , ne  viennent  que 
e quelques  chemins  de  craverfe , qui  abrè- 
geoient  i'ouvent  les  journées , car  on  retrou- 
ve plus  d'une  fois  tes  memes  noms. 
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trouvant  ni  bois , ni  charbon , fur  cette  route  i nous  n’avions  > pour  tlout 
chauffer  le  foie , qu’un  feu  d’herbes  fcches  & de  paille.  Le  i8  , après  avoir 
dîné  d Couchipi , nous  arrivâmes  â Caou-chien.  La  journée  fut  de  cent  vingt 
lys  ; Sc  celle  du  lendemain  de  cent  dix  , jufqu’au  Fauxbourg  de  Chipin-xien. 
Celle  du  jo  fut  de  cent  vingt.  Nous  dînâmes  â Touncen-y  , fie  nous  paflà* 
mes  la  nuit  à Kien-xien. 

Le  Jeudi  , premier  Jour  de  Décembre,  nous  palllmes  dans  Xangua-biena , 
fie  nous  arrivâmes  le  loir  à Chiago-cheou , imres  une  marche  de  cent  dix  lys. 
La  Plaine , où  nous  n’avions  pas  encore  ceflé  de  marcher  , paroiflbic  bien 
cultivée;  fie  j’obfervai  que  pour  rompre  mieux  la  terre  , les  Laboureurs  joi- 
gnoienr  une  plaque  de  1er  ronde  au  loc  de  la  charrue.  Le  i , nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  le  Fauxbourg  de  Votian  Chian-xlen  ; fie  le  foir , après  avoir  fait 
quatre-vingt-dix  lys , nous  paUàmes  la  nuit  dans  Cauxio.  Le  j , nous  dînâ- 
mes â Genki-fù,  Ville  marchande  fie  bien  peuplée,  que  fes  folles  fie  fes 
murs  rendent  capable  d’une  bonne  défenfe.  Le  Pays  eR  li  rempli  de  Failans , 
que  quatre  de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent  pas  â vingt-cinq  fous.  Cette 
yournee  ne  fut  que  de  foixante  lys  , qui  nous  firent  arriver  de  bonne  heure  à 
Tour-tan-tien. 

Le  4 , en  paRânt  par  Zouxien  fie  fon  Fauxbourg , j’eus  la  curiolité  d’y  vi- 
liter  un  beau  Temple , où  l'on  enrre  d'abord  par  une  Place  quarréc , ornée 
de  fon  hauts  cyprès  , fie  longue  d’une  portée  de  fùfil.  De-là  on  pallè  dans 
une  cour  , peu  difierente  de  cette  Place  , c’cR-à-dire  , murée  fie  remplie  des 
mêmes  arbres , au  fond  de  laquelle , on  découvre  troii  Pones , qui  condui- 
fent  dans  autant  d’aunes  cours , fermées  aulli  de  murailles.  A la  Porte  du 
milieu  répondent  intérieurement  trois  autres  Portes , proche  dclquelles  on 
voit  le  tombeau  fie  l’épitaphe  d’un  Seigneur  Chinois  , foutenus  par  un  fore 
grand  Crocodile.  Les  denx  autres  cours  n’ont  qu’une  feule  Porte.  Celle  du 
milieu  eR  plantée  de  cyprès,  donc  les  allées  conduifenr  au  Temple.  C’eR  un 
bel  édifice  , où  l’on  voit  deux  grandes  Idoles,  l’une  dans  la  Niche  princi- 
pale , fie  l’aune  â côté  ; toutes  deux  alfifes , fie  contemplant  quelque  chofe  de 
myRérieux  qu’elles  ont  enne  les  mains.  De  leur  tête  pend  un  Diadème  à l’an- 
tique , orné  de  quantité  de  petites  boules  de  diverfes  couleurs.  AfTez  proche 
de  ce  Temple  , on  en  trouve  un  autre , de  moindre  grandeur  , dont  l’Idole 
eR  une  Femme  aflife  , qui  a , fur  la  tête  , cinq  Oifeaux  en  fculpture , avec  de 
longues  queues , fie  les  ailes  ouvenes  , dans  l’acHon  de  s’envoler. 

La  cour , qui  cR  â gauche  de  celle  du  milieu , a pour  Idole  une  Statue  af- 
life , avec  une  longue  barbe  , telle  que  nos  Peintres  la  donnent  â Saturne. 
Derrière  elle , cR  une  Femme  , donc  la  tête  foutient  trois  Oifeaux.  Près  de  la 
Porte  , du  côré  intérieur  , plufieurs  autres  Statues , difformes  fie  bien  armées , 
femblent  veiller  pour  en  défendre  l’accès.  La  cour , qui  eR  â droite , con- 
tient deux  Temples  , fie  deux  galeries  couvertes , environnées  de  cyprès  fie 
bordées  d’Epicaphes. 

De  Zouxien  , nous  allâmes  dîner  â Kiny-xoy-té  , après  avoir  traverfé  Uya  , 
dont  le  Fauxbourg  nous  furprit  par  fa  beauté.  Nous  finîmes  le  foir , â Cliia- 
xo-cicn  , une  journée  de  cent  vingt  lys. 

Le  5 , nous  dînâmes  â Chiakouchiau  ; fie  jufqu’â  Nivi-y  , où  nous  arri- 
vâmes après  avoir  fait  cent  vingt  lys  , nous  vîmes  une  fi  grande  abondance 
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ije  Lievrn  , <ju’iU  ne  ^ vendent  que  deux  fous.  Le  (S  , notre  dîner  fe  fit 
à Louyala , ou  l’on  pafle  une  Riviere  fur  un  fort  beau  Pont.  Dans  l'aprés 
midi , nous  traveifàmes , dans  un  Bateau  > le  Fleuve  de  Soucheou  , dangc* 
reux  par  fa  rapidité  ■,  & le  foir  , aptes  avoir  fait  cent  dix  lys , nous  arrivâ- 
mes a Sanpou.  On  ne  feroit  pas  mauvaife  chere , fur  cette  route , fi  les 
Voyageurs  Chinois  étoient  difpofés  i payer  quelque  chofe  au-delà  du  prix 
réglé.  Mau  ib  ont  tant  d’averfion  pour  la  dépenfe , qu’ib  fe  réduifent  plus 
vtnontiers  à leurs  herbes  , accompagnées  d’un  peu  de  mauvais  Porc^&  de 
quelques  Poules , fouvent  corrompues.  Un  Etranger  , qui  ne  veut  pas  s’alTu- 
jettir  à ce  régime  , ell  obligé  de  faire  tuer  , devant  fcs  yeux  , les  Animaux 
dont  il  veut  manger , & de  les  payer  beaucoup  plus  cher. 

Le  7 , une  pluie , fort  abondante  , qui  obligea  la  Caravanne  de  partir  fort 
tard  , ne  lui  permit  pas  de  palfer  Faucian,  & de  fiûre  plus  de  (Quarante  lys. 
Le  jour  fuivant , elle  alla  tuner  à Couchen , & de-là  coucher  a Lcanchen , 
par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le  8 , on  laillâ  la  route  de  Nankin  , 
dans  laquelle  on  étoit  retombe  ; & palTant  la  Riviere  de  Xouayxo , dans  un 
Bateau  , on  dîna  fort  tard  à Chian-chin-goy  , d’où  l’on  alla  pafTcr  la  nuit  à 
Funian-fu , après  quatre-vingt-dix  lys  de  marche.  Cette  Ville  efi  fans  mu- 
railles i mais  elle  efi  grande , & difiinguée  par  la  beauté  de  fcs  PLiccs.  Les 
Tribunaux  de  Juftice  y ont  aulfi  beaucoup  d'éclat.  On  voyoit,aux  Portes, 
un  grand  nombre  de  Prifonniers , avec  une  draine  aux  pieds , & une  can- 
gue  du  poids  de  cent  livres  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un  jour  de 
repos , le  9 , & Cateri  en  profita  pour  fe  rendre , en  Chaife , à Xouanchen , 
Ville  peu  éloignée  , dont  le  côté,  qui  regarde  le  Nord  , efi  fermé  par  la 
cime  des  Montagnes  voifines.  Aulfi  n’eft-eTle  habitée  que  de  ce  côté-la  ; & 
le  telle , qui  eft  environné  d’un  beau  mur  , n’a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  10,  apres  avoir  dîné  à Hin-kie-kicn  , & fait  quatre-vingt-dix  lys, 
dans  des  Montagnes  , entre-coupées  de  Plaines  , on  s’arrêta  le  foir  à Tingan- 
xyen.  Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit;  & dans 
toute  fil  longueur , elle  n’a  qu’une  rue  qui  puilTe  palfer  pour  bien  peuplée. 
Le  1 1 , on  s’arrêta , pour  dîner , à Chiau-chiaou-yen , & l’on  arriva  le  foir 
à Patein.  Les  Hôtelleries  commencent  ici  à devenir  fi  mauvaifes  , que 
Careri  fut  obligé  de  coucher  dans  la  même  Chambre  que  l’Ofiicier  Tartare  ; 
incident  qui  meriteroit  peu  d’attention  , s’il  ne  donnoit  occafion  d’obferver 
que  par  un  ufage  fon  bifarre  de  fa  Nation , « le  Tartare , après  s'être  mis 
•>  au  lit , fe  fit  battre  fur  le  ventre  pat  fon  Page , comme  fur  un  Tam- 
•»  bout  , pour  s’endormir  plus  facilement  ; & qu  une  infomnie  , apparem- 
• ment  , l’obligea  de  recommencer  cette  mufique  trois  heures  avant  le 
» jour  (67).  La  marche  avoir  été  de  cent  lys. 

Le  1 1 , on  plfa  par  Tianpou  , d’où  l’on  alla  dîner  à Leauxicn.  Un  Man- 
darin , qui  traverfoit  cette  route , fit  admirer  à Careri  la  magnificence  de 
ces  grands  Seigneurs  Chinob  , ^ui  lui  parut , dit-il , fort  fuperieure  à celle 
des  Vicetois  ce  l’Europe.  •»  Il  croit  précédé  d’un  grand  nombre  de  Cha- 
>•  riots , elcortés  par  des  Soldats.  Quantité  d’Olficiers  fuivoient  en  Chaife. 
» Les  Pages  & les  principaux  Domclliquas  étoient  à Cheval.  Enfuite , on 

(*7)  Page  47<. 
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■J  voyoit  paroîrre  le  M.uukrin  dans  une  Cliaife  portée  par  huit  hommes  , 
» environnée  d’une  multitude  de  Gardes,  avec  plulieurs  |>etits  iJrap.-aux , 
•»  entre  lelquels  on  en  dillinguoit  un  fort  grand.  Les  Valets  S:  d'autres 
•»  Soldats  fornioient  le  cortège  , au  nombre  de  plus  de  mille  hommes (6 S)  «• 
On  arriva  le  foir  , après  une  marche  de  cent  lys  , dans  la  Ville  de  I.ouchi- 
fou  , qui  n’a  pas  un  tiers  de  mille  de  longueur , mais  donc  les  l'auxbuurgs 
font  grands  &:  tort  peuplés.  Le  i j , on  traverfa  des  Plaines  bien  cultivées, 
pour  atter  dîner  à Paxoy  5 Si  le  loir  , après  cent  lys  , on  entra  dans  Tan- 
chen , grande  Ville , Sc  riche  par  fon  connnerce  , quoiqu'ouvette  & fans  aucune 
défenfe.  Il  lallut  traveifer  une  Riviere , qui  la  divife,  pour  aller  palfer  la 
nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14,  on  arriva  du  bonne  heure  à Louchichm* 
xien.  Ville  qui  n'a  de  confidérable  que  fus  murs.  On  alla  dîner  à Nanzi.tn  , 
d'où  l’on  eut  à traverfer  quelques  Montagnes  pour  entrer  tlans  une  Plaine 
bien  habitée.  On  trouve,  dans  ces  Montagnes,  une  efpece  de  Truffes, 
que  les  Chinois  nomment  Mati;  petites,  de  la  figure  d’une  rave  , Sc  du 
goût  de  nos  Châteignes.  Après  avoir  fait  cent  lys,  on  arriva,  le  foir,  à 
T.icouon. 

Le  Samedi , 1 5 , on  traverfa  d’autres  Montagnes  & plulieurs  Plaines  ‘ 
pour  aller  dîner  à Toun-chin-xien  , Ville  riche  & fort  peuplée  , que  fes 
Fauxbourgs  furpallent  encore  en  étendue.  Careri  fut  frappé  do  l'indullrie 
des  Chinois  , qui,  pour  faire  croître  certaines  Plantes , en  Hyver,  les  infè- 
rent dans  des  navets  fufpendits  par  un  fil  , avec  un  peu  de  terre  dans  le 
trou  , les  y arrofent  tous  les  jours  d’e.ui  tiede.  Il  vit  germer  fort  heu- 
reufement  les  graines.  Après  avoir  fait  cent  lys  , la  Caravanne  arriva  le  foir 
à Taouche-ny. 

La  route  du  jour  fuivant  fe  fit  dans  des  Forêts  de  Cyprès , le  long  des 
Montagnes  , qu’on  avoit  fur  la  droite.  On  dina  dans  Saloucheou.  De-là  , 
traverlànt  une  Plaine  de  plulieurs  milles , remplie  de  Maifons  de  Campa- 
gne , de  beaux  Jardins  Sc  de  Fermes  , on  s’arrêta , le  foir , à Zenz.yan- 
xyon  , Ville  fermée  do  murailles  fort  balTcs , Sc  ruinée  dans  plulieurs  Quar- 
tiers. Cette  journée  ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  alla  dîner,  le 
1 <I , à Scou-chi-y  , par  une  route  de  la  meme  beauté  ; & dans  le  cours  de 
Faprès-midi , on  traverfa  Tayn-xou-xyen  , Ville  longue  de  deux  milles,  Sc 
d'un  riche  commerce  , qu’elle  doit  à la  commodité  d'une  petite  Riviere- 
Après  avoir  fait  cent  lys , on  s’arrêta  dans  Fuxian-y  , dernicre  Pkee  de  la 
Province  de  Nankin  , où  l’on  écoit  entré  depuis  Souchcou.  Le  17  , on  tra- 
verfa un  coin  de  la  Province  de  Houquam  , par  des  Plaines  cultivées , Sc 
peu  éloignées  des  Mont.agnes.  On  dîna  dans  Tin-fan-y  ; Si  la  journée , qui 
fut  de  cent  lys , fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de  Xouan-may-xicn  , Ville 
murée , de  trois  milles  de  circuit.  Le  1 8 , on  s’éloigna  des  Montagnes  , pour 
aller  dîner  à Koimlounga  , Ville  fins  murailles  , mais  de  grand  commerce, 
& limée  fur  une  petite  Riviere.  Le  foir , après  avoir  fait  quatre-vingt-quinze 
lys  , on  palTà  la  nuit  à Siau-chi-cheou.  Cette  Ville  eft  fur  la  Rive  du  Kian , 
qui  féparela  Province  de  Houquam  de  celle  de  Kianli.  Elle  eft  petite  £(£uia 
murailles , mais  fort  peuplée , Sc  riche  par  fon  commerce. 

(<B)  JliiJtn, 


DigitizGfd  by  Gopglç 


DES  VOYAGES.  L i v;  IV.  '505 

Le  19  , il  fallut  embarquer  les  Mules  Sc  l’cquip.'ige  , pouf  traverfer  le 
Kian , qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  large.  On  trouve  , fur  l’autre 
rive  , la  grande  Ville  de  Kiou-kia-fou , dont  les  murs  nc.annioins  renferment 
plus  de  champs  que  de  rues  > dans  un  circuit  de  huit  milles.  Le  l'auxbourg , 
qui  a trois  mille  de  long , eft  egalement  riche  & peuplé.  Il  eft  féparé  de  la 
Ville  p.ir  un  Lac  , d’où  fort  une  petite  Riviere.  Après  avoir  fait  loixante 
lys,  on  s’arrêta , pour  dîner  , à Toujoueny  , Ville  lituée  dans  les  Montagnes. 
11  eft  impofible  de  s’imaginer  la  quantité  d'excellent  Poilfon , qu’on  prend 
dans  les  Rivières  fie  les  Lacs  de  cette  Province.  Les  Voyageurs  s’en  ref- 
fcncenc , par  la  bonne  cliere  qu’ils  ne  cellênt  pas  d’y  trouver.  L’Efturgeon 
eft  un  mets  des  plus  communs.  La  journée  du  10  fut  moins  agréable , au 
travers  des  Montagnes  , qui  ne  permirent  pas  de  faire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  lys.  On  dîna  dans  Üuchienen  , on  ttaverfa  Tengan-xien  , petite  Ville 
prefque  déferre,  Sc  le  foir  on  arriva  au  Fauxbourg  d'Vnanpou.  Le  ii  , on 
ne  trouva  que  des  Plaines  cultivées  Sc  d’agréables  Collines , jufqu’à  Sin- 
kien-xien  , où  l’on  palfaune  Riviere  , qui  en  eft  éloignée  d’un  mille,  pour 
aller  dîner  à Saniarou.  Il  fallut  rcpalferici  la  même  Riviere  en  bateau,  mais 
fans  rien  payer , parce  que  les  lieux  voifins  entretiennent  des  Râteliers  pour 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut  de  cent  lys  , qui  fe  terminèrent  le 
foir  àCoxoa. 

Enfin , le  1 1 , après  avoir  fait  trente-deux  milles , on  arriva  dcflùus  les 
murs  de  Nankianfou , qui  font  environnés  d’un  grand  Fleuve  ; Sc  pafTânr 
d’une  rive  à l’autre  , Careri  fe  fit  conduire  à la  fvlaifon  d’un  Jéfuite , que 
fon  zèle  attachoit  à cette  Million.  Mais  ayant  appris  , avec  chagrin , qu’il 
étoit  alors  â Canton,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer  une  Barque, 
& pour  continuer  fon  Voyage.  Il  compte  trois  mille  deux  cens  treize  lys,  de 
PeKin  i Nankianfou  (^9).  ' 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  erre  par  eau  jufqu’à  Canton  , il  fuâit  qu’elle 
fois  differente  de  celle  qu’on  a vû  prendre  à la  plupart  des  autres  Voyageurs , 
pour  en  faire  defîrer  une  defeription , que  fa  iingularité  rend  précieufe  aux 
Géographes.  Après  avoir  fait  acheter  des  provifions,  il  partit  le  16  de  Dé-' 
ceml)re  ; & fa  première  journée  ne  fut  que  de  trente  lys , julqu’à  Serüni.. 
Le  -lendemain , il  en  fit  cinquante , juüqu'à  Chiangoutou.  Le  18  i il  en  dvoit 
fait  quatre-vingt , lorfque  fe  trouvant  encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoit 
palfer  la  nuit , il  aima  mieux  s’arrêter  fur  la  rive , que  de  s’expofer , dans 
les  ténèbres,  aux  dangers  de  la  navigation.  Le  29 , il  fit  le  même  nombre 
de  lys  jufqu’à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant , le  lendemain , juiqu’à  Chia-i 
kianxyen  , Ville  environnée  de  murs  jufqu’au  fomtnet  des  Montagnes.  Le. 
ji  , un  vent  de  Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys,  jufqu'à.Kinang-fouA 
Cette  Ville  avoir  un  Millionnaire  Cordelier , nommé  le  Pere  Ybanes , qui 
vint  palTêr,  avec  lui,  nne  partie  de  la  nuit  dans  fa  Barque.  ! 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  i6y6  , il  fit  quatre-vingt-cinq 
lys,  pour  arriver  le  foirà  Juyn-fou.  Le. lendemain , après  en  avoir  fait  foi-i 
Xante  Sc  dix  , il  s’arrêta  devant  les  murs  de  Pekiazoun.  Les  eaux  font  bafles 
dans  cetre  partie  de  la  Riviere  de  Nangan-fu,  quoiqu’elle  en  reçoive  une  autre  à 
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cTuTTli  Cancheou-fou.  On  s’arrêta , le  j t devant  Houenlon , après  avoir  fait  cent 
C A R s R I.  vingt  lys  ; & le  4 , è Tankian  , fans  en  avoir  fait  plus  ae  foixante  & dix. 
iiSÿiS.  Le  5 , on  n'en  fit  aulli  cj^ue  quatre-vingt-dix,  pour  arriver  de  bonne  heure  ü 
sc  Cancheo-fou.  Careri  vomoit  y voir  plulicurs  Millionnaires , Direfteuts  d’une 
cu^lô'ral‘  Eglife  florilTànte.  Il  y trouva , pour  Supérieur  , le  Pere  Brillon  , Jéfuite 
François-,  & fous  fon  gouvernement,  le  Pere  Provana,  de  Turin,  le  Pere 
Vanderbuk  , Flamand  , & le  Pere  Amlani , Piémoncois.  Sa  joye  fut  extrê- 
me , de  fe  trouver  avec  des  amis  d’un  mérite  li  diltingué.  La  Fête  de  l’Epi- 
phanie , qui  tomboit  au  jour  fuivant , amena  le  foit  â l’Eglife  un  grand 
concours  de  Chrétiens  Chinois , qui  firent  entendre , pendant  toute  la  nuit , 
le  bruit  de  leur  Mulique  & de  leurs  Inftrumens.  Careri  palla  la  Fête  avec 
les  Millionnaires  , & rentra , le  7 après  midi , dans  fa  Barque. 

Les  détours  de  la  Rivière  ne  lui  permirent  pas  de  faire  plus  de  vingt  lys  , 
jufqu’au  foir.  Il  s’arrêta  dans  le  Fauxbourg  de  Cancheou-fou , qui  s’appelle 
Namen  , fie  qui  eft  éloigné , de  la  Ville , d’un  mille  par  Terre.  La  vue  d’un 
beau  Temple  , qu’on  découvre  dans  une  vafte  campagne  , lui  fit  oublier 
qu’il  avoir  befoin  de  repos.  Il  s'y  fit  conduire  -,  fie  pour  premier  fpeâacle . 
il  y vit  une  grande  Idole  , armée  d’une  épée  dans  chaque  main , avec  deux 
autres  Statues , qui  fembloient  prêtes  i la  fetvir.  On  le  fit  pafTer  dans  une 
grande  cour,  d’où  il  entra  dans  un  autre  Temple , qui  contenoit  aufli  une 
grande  Idole , mais  richement  dorée , avec  une  épée  à la  main  , fie  deux 
autres  Statues  à fes  pieds.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  , diverfes  Figures 
de  raille  gigantefque  , armées  fie  difformes , fembloient  en  défendre  l’entrée. 

Le  8 , il  fit  qiutre  - vingt  lys  , pour  arriver  à Kiouniun  , Ville  où  l’on 
tient  une  grolTe  Garde.  Elle  eft  â l’entrée  des  Montagnes  de  N.anganfu  , où 
la  Riviere , ne  faifant  que  ferpenter , rend  le  chemin  plus  long  du  dou.^ 
ble  que  par  Terre.  Le  9 , après  avoir  fait  encore  quatre-vingt  lys,  il  arriva 
devant  Lanzoun , où  l’on  tient  une  autre  Garde  ( fie  de-là  , foixante  fit  dix 

Ïs  le  rendirent,  le  jour  fuivant,  i Nanganfu.  Il  y reçut  tant  de  carefTes 
un  Millionnaire  Mexiquain , nommé  le  Pere  de  la  Pihola , que  , fans  le 
foire  trop  prelTer , il  confentit  de  palier  deux  jours  avec  lui.  Les  difücultés 
de  la  Riviere  l’obligeant  ici  de  quiner  fa  Barque  , pour  faire  ime  journée 
de  chemin  par  terre  , il  loua  trois  Chaifes , fie  plufieurs  Pprtefaix  pour  fon 
M<>m<{iu  te  (7°)-  Le  1 Z , il  fut  porté , avec  beaucoup  de  peine , fur  une  Monta- 

viàu  **"*  8"®  efçarpée  , au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  Temple , qui  fépue  deux 

* “.  Provinces.  C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Vicetoi , le  Général  de  la  Milice  Tar- 

tare  , êc  le  Commandant  particulier  de  celle  du  Pays  , prennent  pollèlljon  de 
leurs  Emplois  , en  y recevant  les  Sceaux  , qui  leur  font  envoyés  par  dçs  Députés 
de  Canton.  L’Edince  , où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  Bonzes , eft  ciivifé 
dans  fa  hauteur  en  deux  parties  , qui  fotraent  deux  Temples  l’un  au-defTus  de 
l’autre.  Le  plus  bas  contient  une  Idole  afiïfe,  dorée,  de  figure  gigantefque. 
fie  fans  barM.  En  montant  quelques  degrés , on  fe  trouve  dans  le  Temple 
fupérieur , qui  offre  une  autre  Idole  , avec  une  couronne  fur  la  tète , fie  un 
manteau  royal  fur  les  épaules.  Elle  eft  aifife , fie  doux  autres  Statues  font 

(70)  Il  lui  en  coûta  cent  roixantg  aient , pour  cbaqnc  Ckaife , Sc  quatre-vingt  zient  poux 
chaque  Ponefaix.  Il  rcmatqus  qu’à  Nanganfu  , une  Piaftre  vaut  mille  & quelques  ziens. 
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«oarbées  à fes  pieds.  Sur  la  droite , on  voit  celle  de  Chianlaoit , ancien  Man-  ■ 

darin  d’une  grande  réputation,  qu'on  honore  aujourd’hui,  comme  le  Pro-  Ca^eri  * 
cedeur  des  'Tribunaux  de  Juftice.  itJptf. 

Cette  Montagne , Sc  celle  qui  eft  proche  de  Nanyounfu , produifent  de  ctaint  <]«t 
petits  arbres  , dont  le  fruit , qui  eft  tond  , noir  , & de  la  giofl'eur  d’une  fmtrHÛue'*'”*' 
noix  , fe  nomme  Mouzou.  Il  porte  une  graine  , dont  les  Chinois  tirent  une 
excellente  huile , qu’ils  appellent  Mouyeou  , c’eft-à-dire , huile  d’arbre , pour 
ia  diftinguer  de  quantité  d’autres  huiles  qu'ils  tirent  des  herbes  & de  diverl'es 
femences , mais  qu’ils  n'employent  que  pour  les  lampes. 

En  defeendant  de  la  Montagne  , Careri  rencontra  les  Equipages  de  plu-  Hf  rnitan 
lieurs  perfonnes  de  diftindion  , & dans  ce  nombre , la  femme  u'un  grand 
Mandarin  , â laquelle  il  fut  furpris  de  voir  rendre  les  honneurs  qu’il  croyoit  tacunciiiual>^ 
téfervés  pour  les  hommes.  Elle  étoit  précédée  de  quantité  de-  peifonnes  i 
Cheval,  flede  divers  Officiers  de  Juftice,  avec  leurs  baguettes  à la  main,  qui 
failbient  ancter  tous  les  Paffans  , à Cheval  ou  en  Chaife.  Huit  hommes  la 
porroient  dans  un  riche  Palanquin  , & fes  Demoifelles  la  fuivoient  dans  d’au- 
tres Voitures.  Ce  retardement , Sc  celui  du  dîner , n’empèth.-rent  pas  Ca- 
reti  d’arriver  i Nanyounfu  deux  heures  avant  la  nuit.  Mais  il  obfctve  que 
les  Porteurs  Chinois  ne  le  cedent  point , pour  la  vîte(Te  , aux  Chevaux  Tar- 
rates.  Ils  font , dit-il , cinq  milles , au  trot , par  heure.  D’ailleurs , cette 
journée , qu’on  compte  pour  douze  lieues  , n’eft  que  de  huit  ; ou  de  cenc 
quatre  lys.  C’eft  ce  qui  arrive  à la  Chine , dans  tous  les  chemins  royaux  , • 
pour  l’avantage  des  Couriets.  Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  & courts 
dans  un  autre  (71). 

Le  Pere  de  Ribeira , Miffionnaire  deNanganfu,  traita  Careri  avec  beau-  Mimonoilt*  ‘ 
coup  de  polirellc  & d’afFeélion  •,  mais  il  ne  put  lui  fait  trouver , qu’à  grand  *** 
prix  , une  Barque  pour  Canton  , parce  qu’on  anendoit  plu/icurs  grands  Of- 
ficiers de  l’Empire.  Deux  femmes  , avec  leurs  enfans  fur  leurs  épaules, 
furent  les  feuls  Matelots  , qui  lui  offiirent  leurs  feryiees.  Le  lendemain  , 
il  fut  étonne  de  les  voit  ramer , dans  cet  état , avec  autant  de  force  que 
des  honunes.  Après-avoir  pâlie  deux  Ponts , qui  joignent  deux  petits  Faux- 
bourgs  avec  la  Ville , il  fit  vingt  lys  jufqu’à  Peyenuu , où  la  nuit  l’o- 
bligea de  s’arrêter.  Le  14,  il  en  fit  foixante.  La  grandeur  de  fa  Barque, 
qu’il  n’avoit  pû  choifir  plus  commode , l’obligeoit  de  s’arrêter  dans  les  en- 
droits qui  avoipnt  peu  d’eau.  La  journée  du  19  ne  fut  pas  plus  longue  juf- 
qu’à  Sin-chian-chieny  , que  celle  de  la  veille  ne  l’a’voir  été  jufqu’a  Xoua- 
can  ; mais  le  lieu  devient  plus  profond , parce  qu’il  re^it  i Kiankeou  une 
autre  Riviere  qui  vient  des  Montagnes.  Careri  , étant  artivé  de  bonne 
heure  i Chiacheoufou  , après  avoir  fait  cent  vingt  lys , fe  rendit  à la  Mai-  “’ 
lôn  des  jéfuites , qui  n’étoit  occupée  que  par  un  feul  Millionnaire.  Il  em- 
ploya la  matinée  du  jour  fuivanr  a viliter  ta  Ville.  Le  circuit  de  fes  murs 
eft  d’environ  quatre  milles , fans  y comprendre  les  Fauxbourgs.  Ses  rues 
Ibnr  droites , longues  , bien  pavées , Sc  remplies  de  riches  Marchands.  Elle 
a , du  côté  du  Midi  , une  Riviere  navigable , qui  vient  de  l’Oueft , Sc 
qui  s’unit  à la  grande.  Careri  rentra  dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour  , Sc 
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ne  fit  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu’au  Villaj’e  de  Pérou.  Le  Vendredi , lo 

il  en  ht  cent  dix  , jufqu’à  la  Garde  de  Vantucan  ; & le  lendemain  , ccnc 

Quarante,  qui  le  ccntiuifircnt  à Xiakeou.  Le  ii , il  pafia  la  fécondé  Gorge 
es  Monragnes,  fur  lefquelles  il  vit  un  grand  Temple  , & plufieurs  petits,, 
entre  les  Rochers  & l’cmbre  des  arbres.  La  chaleur  étoit  fort  vive , quoi- 
qu’on fût  alors  au  coeur  de  l'Hyver  : mais  il  attribue  cette  diverfitc  aux  dif- 
ferens  climats  de  la  Chine.  Depuis  les  Montagnes  de  Pékin  jufqu'à  Nan- 
ganfu  , on  éprouve  un  froid  perçant  ; Sc  depuis  cette  Ville  jul'qu'aux  Côtes 
Méridionales  , on  eft  incommodé  de  la  chaleur.  Vers  le  foir  , Careri  vit 
palTer  avec , admiration  , trois  Barques  pompeufes , qui  portoient  plufieurs. 
grands  Mandarins.  11  ajuùce  que  les  Millionnaires  font  obligés  au  même 
faite,  pour  faire  la  Million  avec  honneur,  & même  avec  fruit,  parce  que. 
le-s  Chrétiens  Chinois  ont  beaucoup  d'attach.ment  à ces  apparences  exté- 
rieures (71^.  Apres  avoir  f.;it  cent  quarante  lys,  il  arriva  devant  Quan- 
ti keou. 

Le  ay,  on  fentit  une  ch.aleur  infiipportablc:  mais  elle  n’empêcha  point 
les  deux  femmes  , qui  fervoienr  de  Matelots  à Careri  , d .arriver , le  loir , 1 
Lichi-iven , c’eft-à-dire,  d’achever  une  journée  de  cent  lys  , après  avoir 
lailfé  à gauche  la  Ville  de  Scoutan  , qui  ell  environnée  de  quantité  d arbres 
& fort  peuplée.  On  partit  , le  lendemain  , quatre  heures  avant  le  jour 
pour  entrer  de  bonne  heure  dansQuancheu-fu  , ou  Kouancheoiifou  , que  les 
Pornigais  ont  nommée  Canton.  Le  Soleil  n’étoit  pas  encore  levé , lorfque 
Careri  quitta  fa  Barque  à Fucbian.  Il  y prit  une  Cliaife  , pour  fe  rendre  chez 
le  Pere  Capaccio,  Jeluite  & Chef  de  cette  Million  : mais  il  fut  obligé  de 
faire  plus  de  trois  milles  , avant  que  d’arriver  chez  lui , fans  celle  au  mi- 
lieu de  diverfes  fortes  de  Manufactures,  & de  riches  Boutiques  , où  tou- 
tes les  marchandifes  ôc  les  provilions  de  la  Chine  pavoillènt  rallemblées.. 
Cette  Ville, -qui  eft  fans  murailles,  & qui  palTeioit  , en  Italie,  pour  im 
Village  , a cinq  milles  de  lor.giteur  & trois  de  .large.  Elle  eft  traverfée  par 
la  Riviere,  &:  le  nombre  des  Barques  égale  celui  des  Maifons.  C’ell  un 
Mandarin  qui  la  gouverne  , mais  fous  la  dépendance  des  Tribunaux  de 
Canton.  Tous  les  Millionnaires  alfurenc  qu’elle  contrent  un  million  d’Ha- 
bitans(7j). 

Careri  ne  put  éviter  Je  reprendre  fa  Barque  , pour  achever  fa  derniere 
journée  , qui  fut  de  quarre-vtngt  lys.  Il  entra  , le  foir , dans  Canton.  Les 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  Saint  François  avoient  perdu  l’efpciance  de  le* 
revoir.-  Ils  le  croyoient  dans  quelc]ue  Prifon  , fur  la  route  , ou  même  à 
Pékin  ; d'autant  plus  qu’ignorant  la  langue  du  Pays , & n’ay.'’.nt  que  deux 
Domeftiques  Chinoi. , qui  ne  fçavoienr  pas  le  Portugais  , il  leur  paroilloit 
impollîble  qu’il  eût  pù  le  taire  entendre  dans  le  changement  de  tant  de 
Barques  , & juftifiet  la  témérité  de  fon  entréprife.  Mars  il  apprit , dit-il 
par  une  heureufe  expérience,  que  dans  l’opinion  du  commun  des  Hommes,. 
la  crainte  grollit  toujours  les  dangers.  11  compte  , de  Nanklanfu  à Canton  ,. 
deux  mille  cent  fuixame-dix-ncut  lys  5 & les  joignant  au.x  trois  mille  deux 
cens  treize  de  Pékin  a Nankiar.fu , il  fait  monter  coure  cette  toute  à cinq^ 


(71), /üi.  page  ^>0.. 


(7J)  lUd.  page  4pi; 
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tnille  trois  cens  qiurre-vingt-douze  lys , qui  font , dit-il , mille  quatre  cens 
•deux  milles  d'Italie  (74). 

Son  delTein  , en  revenant  à Canton  étoit  de  palier  à Emouy  , dans  la 
Province  de  Fokien , & de  s’y  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu'il  y avoir  au  Port  de  Macao  un  Vailfcau  des  Philippines,  il  le  lailla 
.facilement  dctemiiner  à faiCr  cette  occalîon , par  trois  Marchands  F.lpac.nols 
des  mêmes  Ides  , qui  étoient  venus  employer , i la  Chine , cent  quatre- 
vingt  mille  piaftres  en  marcliandifes.  Us  ne  pouvoient  comprendre  par  quelle 
haraicIFe, , ou  par  quel  bonheur  , il  avoir  paile  i Canton  , & de-là  jufqu’à 
la  Cour  , fans  payer  aucune  forte  de  PalTeport  ; tandis  que  pour  la  feule  en- 
trée de  Canton , le  Xupu  , ou  le  Chef  de  la  Douane  , avoir  pris  d’eux  trente 
piadres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée , M.  de  Selfe  , 'Prêtre  François , 8c 
Millionnaire  Apollolique  , à la  Chine,  partit  pour  l'Europe  (75). 

Pendant  quelques  femaines , que  Careri  fut  obligé  de  palfer  i Canton  , il  fut 
témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année  , que  les  Chinois  commencent,  dit- 
il  , à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5 de  Février  , au  quinziéme  dccic 
du  Verfeau , parce  que  ce  Signe  divife  en  deux  panies  égales  l'efpace  d’entre  les 
points  du  Solftice  & de  l’Èquinoxe.  Us  prétendent  que  ce  jour-Ià  le  Soleil 
entre  dans  un  ligne  qu’ils  nomment  Lic-chioum  , ou  la  réfurreétion  du  Prin- 
tems.  D’autres  réjouillances , entre  lefquelles  Careri  admira  beaucoup  la  Fête 
des  LaiMernes  , lui  offrirent  des  amulcmens  continuels.  Cette  belle  Fête  , 
dont  on  a donné  une  cutieufe  peinture  dans  la  defeription  de  la  Chine  , 
lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  quelque  Tour  , allez  haute, 
pour  y voir  toutes  les  parties  de  l’Empire  d’un  leul  coup  d’œil.  Il  lui  fem- 
üle  , dit-il  , que  dans  une  nuit  où  tous  les  Flabitans  d’une  fi  grande  Ré- 
gion allument  des  lanternes  peintes  & font  des  feux  d’artifices  , qui  repré- 
sentent diverfes  figures  d’ Animaux , il  auroii  vu  la  plus  belle  illumination 
dont  on  puilfe  fe  former  l’idée  (76). 

Lorfqu  il  fe  fut  rendu  i Mac.io  , pour  l’embarquement  , là  curîofité  le 
conduifit  i la  célébré  ForterelTe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
refufa  l'entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à quelques  autres  Portugais,  qui  lui  di- 
rent , pour  le  confoler  , >■  qu’il  ne  devoir  pas  regarder  ce  refus  comme  une 
•'  infulte  , mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capiraine , qui  ne  vouloir 
•>  pas  lailFcr  voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du  Fort.  Ils  ajourèrent  qu’elle 
« étoit  en  petit  nombre  , & prefqu’enriéreraent  démontée  ; ce  qui  venoit 
» de  la  pauvreté  de  la  Ville  (77J- 


f74>  Paire  4»V 
(7!)  Page  4*4. 
f7<  Page  {II. 

(77)  Careri  en  prcnl  occalîon  de  critiquer 
ntilcment  ceux  qui  écrivoienc  alors  que  1a 
Ville  de  Macao  croie  encore  très  riche  , ic 
qu’elle  envoya  au  Roi  Jean  IV , de  Portugal , 
un  grand  pr^Fenc  d'argeue  comptant , $c  de 
deux  ccus  c.inons  de  oronze.  » Jolcph  de 
n Sainte  Therefe  étoit  (i  prévenu  pour  cette 
B artillerie  , qu'il  auroit  avancé  toiites  for- 
f tes  de  fficnlanjcs  en  fa  faveur.  Elle  étoit 


» peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pie- 
» ces  qu'il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent 
yt  à Malacca,  lorfqu’ils  s'en  iciidireni  les  mal 
» très  : autre  extravagance  , puifquc  plu- 
u lieurs  des  meilleures  Places  de  l'Europe 
» n'en  foumiroicnc  pas  tant , & que  Malacv 
» ca , enfia , n’éroit  qu'un  petit  Village  corn- 
» wfc  de  Maifons  Je  terre  , de  Ixds  Sc  de 
U feuilles  de  Palmier,  Si  que  le  Château  mc- 
• me  qu’on  y a joint  cil  (i  petit , qu’il  ne 
« pourrait  pas  contenir  tant  oc  canons  , s'ils 
U n'y  ecoient  mis  Ici  uns  fur  les  autres.  Mais 
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A la  diRance  d'un  mille  de  Macao , la  nature  a placé  une  petite  Ifle , cjiu 
fe  nomme  Tille  Vi.r:e  , & qui  appartient  aux  Jefuitos.  Son  circuit  n’eft  que  d'un 
mille  ; 3c  quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  Rocher  fterile  , ils  y ont  une  Maifon  dt? 
récréation  allez  commode  , qui  eR  environnée  de  quelques  arbtes  ftuitiets. 
Cateri , s’y  étant  fait  ttanfi^jrict  dans  une  Barque  , y trouva  un  Frere  du 
meme  Ordre , aulli  rcipcêlable  par  fes  Avantures , que  par  fa  qjualitc  de 
Millionnaire.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui , il  fut  charme  de  rece- 
voir , de  fa  bouche  , la  confirmation  d'un  événement  fort  étrange  , qu’il  avoir 
eu  moins  de  lacilité  à croire  fur  d’autres  témoignages.  ,11  n'y  avoir  pas  plus 
de  trois  ans  qu’une  Patache  de  la  Côte  de  Coromaïufel  étant  partie  de  Cavité, 
Porc  de  Manille  , avec  foixante  hommes  à bord  , Gentils  , Mores  & Portu- 
gais, entre  lefqiicls  étoit  le  Frere  Jéfuite  , le  Pilote  , qui  ne  connoiHoit  pas 
deux  bancs,  fiturs  vis-à-vis  des  liles  Calamiancs , avoit  échoué  fur  Tune, 
& le  Bâtiment  s’étoit  brifé.  Une  patrie  des  PalTàgers  trouva  la  mort  dans 
les  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  fotitenir  fur  le  fable  ,.  fe  fer- 
virent  d’un  cailfon  de  planches , qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains  , pour 
palier  fucceirivement  dans  Tille  la  plus  voiftne , dont  ils  n’étoient  éloignes 
que  de  deux  milles.  Mais , n'y  trouvant  pas  d'eau , l'heureux  fuccès  de  leur 
preinier  elfai  leur  fit  entreprendre  de  palfer  dans  une  autre  llle , qui  n’éioic 
pas  à moins  île  trois  lieues.  Us  y arrivèrent  tout  à tour.  Elle  étoit  fort  balTe , 
très  petite , fans  bois  & fans  eau  , comme  la  première.  Pendant  quatre 
jours , ils  fe  virent  forcés , par  Texcés  de  leur  foif , à boire  du  fang  de  Tor- 
tue. Enfin  , la  iiéceflité  leur  ouvrant  Telprit , ilsi  fe  fervirent  des  planches 
de  leur  cailTbn  , pour  faire  des  folles  , julqu'au  niveau  de  Teau.  Celle  qu’ils 
trouvèrent  étoit  un  peu  falée  ; mais  il  fulhfoit  qu’elle  ne  fût  pas  nuifible  à 
leur  vie.  La  Providence  leur  fournilfoit  abondamment  des  Tenues  , parce 
qu'elles  venoient  pondre  alors  fur  le  rivage  ; & profitant  de  la  faifon  , ils 
en  tuerent  un  Ci  grand  nombre  , qu’ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix 
mois.  Lorfque  cette  provifion  fut  épuifee  , ils  virent  arriver , dans  Tille  , 
une  efpece  de  grands  Oifeaux  de  Mer  , nommés  par  les  Portugais  Paxatos 
Botos  , ou  fots  Oifeaux  , qui  venoient  y faire  leurs  nids.  Les  débris  du 
caillbn  leur  fervirent  encore  à tuer  une  allez  grande  quantité  de  ces  Ani- 
maux , pour  s’en  nourrir  pendant  fix  autres  mois.  Ainfi. , les  Tortues  Sc  les 
Paxaros  Bobos  leur  firent  des  provifions  régulières  pour  les  deux  parties  de 
l’année , fans  autre  préparation  , à la  vérité  , que  d’en  lailTer  fécher  la  chait 
au  Soleil.  Ils  étoient  au  nombre  de  dix- huit.  Leurs  habits  s’étanc  ufés  avec 
le  temps  , ils  s’aviferent  d'écorciier  les  Oifeaux , 3c  d’en  coudre  les  peaux 
cnfemblc  , avec  quelques  éguilles  qu’ils  avoient  apportées.  Quelques  petits- 
Palmiers , difperles  dans  leur  folitude  , leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En- 
Hyver,  pour  fe  défendre  du  froid  , ils  fe  retiroient  dans  des  Grottes  qu’ils 
avoient  creufées  avec  leurs  mains.  Sept  ans  s’écoulèrent,  fans  aucun  change- 
ment dans  leur  fituation.  Ils  voyoient  palfer  quelquefois  des  Navires  ; inais 
la  crainte  des_  bancs  & des  féches-  artêtant  toujours  les. Pilotes  ,.  leurs  cris  3c. 

» cbacim , aioûre  Careri , ell  maître  d'écriic  » dire  là  vérité  fut  d'autres  points..  Pagee 
ce  qu'il  lui  plaît  : S:  fi  l'on  s'égare  quel-  fjo  & fjt,. 
qucjfois , Ü'bc  s'enfuit  pas  qu'on  ne  pUUlê- 
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IcMS  fignes  ne  purent  exciter  perfonne  à les  fccourir.  Ils  jugèrent  même , par 
quantité  de  planches  Sc  d'autres  débris  , que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
un  fl  long  intervalle  , que  les  naufrages  croient  frequens  entre  les  Iflcs , & 
qu’ils  n’eroient  pas  feuls  malheureux.  Cependant , ils  avoient  coninicncc  à 
s’apperçevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus  en  lî  grand  nom- 
bre. 11  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres  n’avoient  plus  que 
l’apparence  d'autant  de  fantômes.  Le  defefjioit  leur  fit  prendre  la  rcfoluricn 
de  finir  un  fort  fi  miférable  , ou  par  la  mort , ou  par  quelque  heureui'e 
révolution , qu’ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur  hardiefie  à la  braver. 
Des  planches  que  la  Mer  avoir  jettées  fur  le  rivage  , ils  entreprirent  de  faire 
une  Barque  , ou  plutôt  un  Coffre  , qu’ils  calfatèrent  avec  tin  mélange  de 
plumes  d’oifeaux  , de  fable  & de  graifle  de  Tottucs.  Ils  fe  fervirent  des 
nerfs  de  Tortues  , pour  en  faire  des  cordes  ; & quantité  de  peaux  d’oifeaux  , 
coufues  enfemble , U*ur  compoferent  des  voiles.  Avec  une  fi  foible  tellôut- 
ce  , fans  avoir  meme  une  provifion  fuffifante  d’Oifeaux  , de  Tortues  6c 
d’eau  , ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Huit  jours  d'une  n.i- 
vigation  incertaine  , pour  laquelle  ils  n’eurent  pas  d’autre  régie  que  le  ha- 
fard  des  vents  6c  des  flots  , les  conduifitent  à l’Ille  d’Aynan.  Les  Habitans 

{irirent  la  fuite  , i la  vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  & 1 habillement 
eur  cauferent  une  égale  frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d’eux  leurs  infor- 
tunes , le  Mandarin  de  l’ille  leur  fit  donner  tous  les  fecours  donc  ils  avoient 
befoin , Sc  leur  fournit  enfuire  le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles. 
Les  Portugais  étant  arrivés  à Macao  , un  d’enrr’eiix  , que  fa  femme  avoir 
cru  mort , fut  furpris  de  la  trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  d 
pardonner  une  Icgéreté , qui  ne  pouvoir  paflêr  pour  criminelle  après  fept 
ans  d’abfence.  Le  Frere  Millionnaire  , qui  faifoit  ce  récit  à Careti , étoit 
encore  , dans  l’Ifle  verte  , à fe  remettre  de  fa  maigreur  Sc  de  fes  fati- 

(78)- 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à lever  l’ancre  (70)  , Dom  An- 
toine Bafarte , qui  h rommand'oit , éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation 
Portuçaife  étoit  diminué  à la  Chine,  par  la  difficulté  qu’il  eut  à fe  faire 
accorder  la  permiflion  de  lever  l’aficre.  En  vain  l’avoit-il  obtenue  du  Gou- 
verneur de  Macao.  Il  fallut  folliciccr  vivement  les  Officiers  de  la  Doua- 
ne Chinoife , qui  ne  fe  lailTercnt  fléchir  qu’en  recevant  environ  cinquante 
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(79)  Avant  ^uc  de  quitter  la  Chine , 
Careti  fe  croît  obligé  (favertit  le  Public, 
« que  c'ell  à grand  tott  que  l'Auteur  de  la 
n Relation  de  rAmbalTadc  HolbndoiTe  , à 
a Pékin  , attaque  l'honneur  des  Dames  Chi- 
noifes.  Il  a ccitainemeot  rêvé , en  rappor- 
» unt  qu'il  y a des  Coiinifanes  publiijucs  à 
» la  Chine  , & qu'elles  font  conduites  , dans 
»•  les  Villes  , fur  des  ânes , par  ceux  qui  en 
« font  le  trafic  , & qui  vont  criant , qui  en 
a vent } comme  des  autres  choies  nécelFai  • 
a rcs  à la  vie.  Il  a meme  poulTé  la  rêverie 
fl  jnEqu'à  faire  graver  „ & metuc  dans  Ton 


a I.ivre  , 1.1  ligure  d’une  de  ces  Femmes.  IF 
a ell  ceitain  que  dans  tant  d'Empires  Si  de 
a Royaumes , que  j’ai  vifiiés , ni  meme  clitr 
a les  Mores,  qui  font  plus  bàiha  rcs  que  les 
a autres , je  n’ai  rien  vu  de  pareil.  Quant  à 
a la  Chine  , ayant  été  dans  les  deux  Cours 
a de  Nankin  N de  Pékin  , je  n’ai  jamais  en- 
a tendu  parler  d’un  tel  trafic , loin  de  l'a- 
n voit  vu.  C'étoit  avec  beaucoup  de  raifen' 
a que  le  Perc  Grimaldi  , qui  avoir  été  l'In- 
» terptête  de  cette  AmbalTade,  me  difoi:' 
a que  l'Auteur  de  la  Rchation  avoir  écrit 
a plus  de  menfonges  que  de  paroles.  /4iV. 
fSS  ^ S}6. 
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pilloles  , au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  dn  départ , 
ils  fe  rendirent  à bord  , fous  prétexte  d'examiner  fi  l’on  n’y  avoir  point  em- 
barqué quelque  fujet  de  l’Empire  , & fi  l'on  n’emportoit  point  des  étoffés 
jaunes  , ou  quelque  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y eût  des  dragons  d 
cinq  griffes.  Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes  , pour  lelquelles  ilc 
furent  obliges  de  conipofer.  A force  de  piafttes  > la  Patache  fortit  heureufe- 
ment  du  Porc. 

Dans  une  route  , qui  n’a  rien  d’intereffant , on  ne  s’arrachera  qu’aux  cir- 
conftances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Bafarte  , 
ayant  fait  metttre  à la  voile  le  Mardi , i o d' Avril , fe  trouva  dégagé  , le 
jour  fuivanc , de  tous  les  Canaux  des  Iflcs , & paflà  le  foir  ptés  d'un  Ro- 
cher blanc  , fameux  par  cjuanricé  de  naufrages.  Le  11,  apres  avoir  porté 
julqu’alors  à l'Eff  , pour  evirer  les  feches  , qui  s’étendent  a plus  de  douze 
milles  en  Mer  , il  ht  gouverner  à l’Eff-Sud-Eff , qui  eff  la  véritable  route 
de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire , & les  calmes  lui  fuccederent 
fi  fouvent , pendant  neuf  jours  , qu’on  avança  peu  jufqu’au  a i . Enfuite  , 
quelques  variétés  de  l’air  & des  Courans  n'empêcherent  point  d’arriver  , 
le  17  , à la  vue  de  la  Terre  d’Iloccos  , qui  appartient  à l’ifle  de  Manille. 
Le  28  , on  fuivic  les  Côtes  de  cette  Ille  ; & le  lendemain  , on  découvrit  le 
Cap  Bülinao,  A:  Pangafinan , Capitale  de  la  Province.  Le  29  , on  continua 
de  côtoyer  la  Terre  ; mais  , pendant  les  trois  jours  fuivans , on  fut  retardé 
par  un  calme , qui  fit  trouver  beaucoup  de  aifliculté  à paffer  deux  petites 
llles , qu’on  nomme  las  dos  Ermanas , ou  les  deux  Sœurs.  On  arriva  > le  a 
de  May  , devant  Praya-Onda , où  les  Efpagnols  ont  un  petit  Fort , avec 
une  garnifon  de  vingt  hommes  , & un  Couvent  de  Dominiquains  , pour 
l’inftruéVion  des  Indiens.  Le  j ; on  vit , du  côté  de  la  Mer , une  grande 
quantité  d’eau  élevée  en  l'air  5 efpece  de  Phénomène , que  les  Efpagnols 
nomment  Manga , & qui  diffère  de  la  trombe  d'eau.  ••  Quelques-uns , ob- 
» ferve  Careri , prétendoient  qu’il  fe  forme  comme  l’A.rc-en-ciel  -,  mais  ils 

ne  vouloient  p.is  convenir  qu’il  eff  compofé  de  plus  grortés  goûtes  (8o)«. 
Il  .devint  comme  le  préfiige  d une  violente  tempête  , qui  commença  vers 
minuit»  & qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger,  jufqu’à  la  moitié  du 
jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap  , nommé  Caponet  , de  deux  petits 
Rochers  qui  forment  fa  pointe  , & qui  s’étendent  fort  loin  en  Mer.  Le  foir, 
on  mouilla  devant  la  Bave  de  Mariouman , dont  l'entrée  eft  redoutable  par 
un  grand  nombre  de  fcclies.  Il  reftoit  à doublet  le  Cap  de  Batan , qui  eft 
fuivi  des  Rochers  qu’on  apjielle  las  Porcas  y Porquitos , c’eft-à-dite , les 
Truies  & les  petits  Cochons.  On  en  diftingue  deux  grands  Sc  cinq  petits  , 
qui  font  peu  éloignés  de  l’iffe  Mirabila  ou  de  Maribales , & une  autre , qui 
le  nomme  U Monia , ou  la  Religieufe.  C’eft  après  ces  écueils  qu’on  entre 
dans  le  Canal , formé  par  l’Ille  de  Maribales  & la  Pointe  du  Diable.  Les 
Habitans  de  l’Ille  doivent  allumer  un  fanal , pour  empêcher  que  les  Vaiffèauç 
n’approchent  trop  de  terre  , dans  l’obfcutité  de  la  nuit.  Mais  l’énaiffeur  des 
cénébres  ne  leur  ayant  pas  permis  d'appeteevoir  la  Patache  , Baurte  fit  lui- 
même  allumer  des  feux  , qui  lui  attirèrent  auffl-tôt  un  Guide.  On  continu^ 
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d’avancer  toute  la  nuit  ; & le  lendenuin,  â la  pointe  du  jour  , on  fe  trouva 
devant  le  Château  de  Cavité  (S  ij.  • 

Cateri , trouvant  qui  Manille  on  comptoir  Lundi  7 de  Mai , tandis  que 
la  liiite  de  Ton  Journal  lui  donnoit  Mardi  8 , fait , fur  cette  différence , les 
léflexions  communes  i tous  les  Voyageurs. 

Il  palTa  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville  , occupé  de  fcs  ob- 
fervarions , donc  on  lui  a déjà  lait  honneur  dans  la  defcription  des  Fhilip- 
pines.  Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  dilHngué  ,■ 
par  l’avantage  qu’il  a de  continuer  le  fcul  Journal  qu’on  ait  public  en  Iran., 
fois  , de  la  route  des  Philippines  au  Mexique  , on  demande  grâce  ici , plus 
que  jamais,  pour  un  récit  moins  agréable  qu’inftruétif  &:  curieux.  Voici  l’i- 
Me  qu’il  en  donne  lui-même  : » Il  n’y  a point , dit  -il , de  navigation  plus 
» longue  & plus  dangereufe  que  celle  des  Ifles  Philippines  â l'Amérique  ; 
» foit  par  les  Mers  iminenfes  qu'il  faut  traverfet  fur  prefque  la  moitié  du 
» Globe  , avec  im  vent  toujours  contraire  ; foit  par  les  terribles  tempêtes 
» qui  fe  fucceclent  les  unes  aux  autres  , & par  les  mortelles  maladies  qui 
« arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à huit  mois , par  diverfes  latitudes  , dans 
» des  climats , tantôt  froids  & glacés  , tantôt  d'une  chaleur  excelfive  ré- 
n volutions  capables  de  détruire  un  homme  d'acier.  Ainli , quel  doit  être 
» le  danger  d'un  homme  de  chair  & d'os , qui  ne  trouve  , en  Mer , que 
» de  fort  niauvaifes  nourritures  (81)  ••.  Ilfetoirtrop  fatiguant,  fans  dou- 
te , d’entrer  dans  le  détail  d’une  li  longue  courfe  , à laquelle  Careri  donne , 
jufques  dans  fon  Titre  , le  nom  d’enuieufe  & d’épouvantable.  Mais  on  fe 
croit  obligé , du  moins , d’en  détacher  ce  qu’elle  a de  plus  remarquable  & 
de  plus  fingulier. 

Les  Mabitans  de  Manille  ayant  obtenu  , de  la  Cour  d’Efpagne , la  liberté 
de  charger  un  Galion  & d’en  faire  partir  un  autre , pour  lui  lervit  de  Con- 
voi , en  payant , pour  chacun  , foixante  & quatorze  mille  piaftres , prciioienc 
Ibuvcnt  le  pani  tle  n’en  envoVer  qu’un,  pour  fe  dil'penfer  d’en  payer  deux  :■ 
mais  ils  le  conlltuifoient  fi  grand  , qu’il  portoit  la  charge  de  trois.  Cet  ex- 
pédient, qui  leur  avoit  quelquefois  réiilli , avoir  aulli  frompé  plus  d'une  fois 
leurs  efpétances.  Une  fi  grande  Machine,  ne  pouv.lnt  être  liée  aiTez  forte- 
ment, pour  téli lier  aux  furieufes  tempêtes  qu’elle  ne  manquoit  pas  d'dluyer , 
coutoic  toujours  rifque  de  fe  perdre.  On  s’en  éroit  convaincu  par  divers  exem- 
ples. Un  fameux  Galion  , nommé  le  Saint  Jofeph  , dont  la  quille  avoit  foi- 
xante & deux  coudées  de  longueur , fie  qui  croit  d'une  largeur  pronartion- 
née  , avoit  péri , en  1694,  avec  tout  l'Equipage  fie  toute  la  Carcaifon.  Sa 
perte  avoir  ruiné  les  Ilabitans  de  Manille.  Celle  d’un  autre  , nommé  le 
Santa-Chtijlo , venoit  de  les  réduire  à la  dernière  mifere.  Ces  malheureufes 
leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce  ; Sc  la  Cour  avoit  tait  acheter , 
pour  le  tranfport  des  Effets  du  Roi,  un  Vailfeau  de  quarante-cinq  coudées  de 
quille  , qui  avoir  été  conflruit  à Ragatao. 

C’étoit  fut  ce  Bâtiment  que  Careri  devoir  s’embarquer  pour  Acapulco 
le  14  de  Juin  -,  temps  fixé  par  l’ordre  de  la  Cour.  Mais  lorl'qu’tl  fe  croyoit 
prêt  à partir , le  Général  fit  alfembler  les  Pilotes  fie  les  autres  OlHcicrs , pout 

(Sa)  im.  pages  10  & pcécéJcnKS.  (Sx)  lUd.  page  XÇ4> 


G X M X L c c 
C A K £ R I. 

1696. 


Se<  r^flextn.M 
fut  le 

det  Phiiipiiotf 
au  Mcaik^uct 


Pfctiide  dr 
fua  dii’arct 


Sur  quel  r5‘f- 
rr«m  it  t'cntoaC’  ' 


Digitized 


E M E L L 1 
C A & f K 1. 

16^6, 

Précauliont 

poor 


Vo/agc. 


ÎH  HISTOIRE  GENERALE 

Ajavolt  d’euîc- mêmes  s’ils  croyoient  le  VaifTeau  bon  voilier,  Sc  propre  1 
faire  le  Vovaj^e  de  la  Nouvelle  Efpajne.  La  plupart  répondirent  qu'il  écoic 
trop  tharcé.  Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres  , c’eft- 
à-dire  , de  n’en  lailTcr  qu’un  i ceux  qui  comptoient  d’en  emporter  deux  , 
j'il  & de  faire  fupptimer  toutes  les  provifions  extraordinaires.  L'ufage  , pour 
cette  route , eft  de  porter  l’eau  dans  des  jarres , fuivant  la  quantité  de  mon- 
de & la  grandeur  du  Galion  ; & comme  elles  ne  peuvent  fufKre  dans  une 
navigation  de  fept  à huit  mois  , on  fe  repofe  fut  les  pluies  , qui  tombent 
continuellement.  Maison  avoir  Élit,  cette  année  , fut  les  côtés  duVailTeau, 
deux  efpeces  de  citernes , qui  s’étendoient  depui»  le  haut  du  Bâtiment  juf- 
qu’au  fond , d la  maniéré  des  Mores.  Quoique  le  fuccès  en  parût  certain  , 
on  les  détruifit , fous  prétexte  d’entrer  dans  les  vues  du  Général , mais  en 
effet  pour  faire  place  à de  nouveaux  ballots  de  marebandifes } fans  confide- 
rer  que  les  Pourvoyeurs , comptant  fur  ces  citernes , n’avoient  pas  embar- 
qué une  alTez  grande  quantité  de  jarres , & que  dans  le  peu  de  temps  qui 
OSc!'cif*'V'î"  n croit  pas  facile  d’en  raffemblet  davantage.  Cateri  attribue 

giiolî."*  *'*"  cette  infidélité  aux  Officiers  memes , qui , malgré  les  défenfes  de  la  Cour  , 
firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte  , avec  peu  d’inquiétude  pour  la 
confervation  de  l’Equipage  & des  Paflâgers  , qu’ils  expofoient  à mourir  de 
foif  dans  des  Mers  fi  vaftes.  Comme  il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
diands  Efpagnols  aux  Philippines,  & qu’il  n’y  avoir,  cette  armée,  qu’im 
feul  Vailfeau  qui  fît  le  Voyage  d’Acapulco  , la  plupart  s’étoient  efforcés  > 
depuis  un  an , d’obtenir  leur  paflage  â force  de  recommandations.  Careri  , 
malgré  fa  qualité  d’Etranger  , dut  cette  faveur  â la  fatisfaéfion  que  le  Gou- 
verneur des  Philippines  avoir  trouvée  plufieurs  fois  dans  ftm  entretien.  Oa 
lui  avait  fait  voir  la  cabine  , qui  devoir  , dit-il  , lui'fetvir  de  Prifon 
pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général , & les  autres  Officiers  du  Galion  , 
ne  voulant  point  fc  charger  de  fa  nourriture  , il  fut  obligé  de  faire  diverfes 
■iaini'onpiye  ptovifions  à Cavité.  Le  payement  ordinaire  , pour  la  cabine  & la  table  , 
ic  U ioy;c.  çgjjj  pijdres  ; mais  n’étant  point  admis  â la  table  de* 

Officiers , il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaffres  pour  celle  .du  Gardien  des  mar- 
chandifes  & pour  fa  cabme  (8j)- 

Ou  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin , avec  un  vent  du  Sud , qui  n’ayant 
pas  changé , pend.iut  les  trois  fuivans  , permit  â peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L’eau  étoit  fi  précieufe , que , pour  fuppléer  à celle  qu’on 
avoir  déjà  confommée , on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont  Ba- 
cacni  dcrcctiii  t.in.  Cateri  fe  fit  un  amufement  de  s’y  embarquer,  avec  le  Major  Vincent 
(Il  Aramlicdo.  Hs  defeendirent  dans  un  endroit  du  rivage  , où  les  fléchés  des 

Noirs , qui  font  continuellement  i la  chalTe  dans  les  Bois  , ne  pouvoient 
pas  les  atteindre  : mais  ils  curent  le  plaifir  d’entendre  ces  Barbares  , qui 
aboyoient  comme  des  Chiens , pour  faire  partir  les  Bêtes  fauvages;  Arambol» 
n:  fit  pas  difficulté  de  chaffer  avec  eux  ; &:  les  Matelots , qui  faifoient  de 
l’eau  , ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent  du  Sud 
ayant  continué  toute  la  femaine , avec  une  chaleur  incommode  & des  pluies 
oiageufes  , on  ne  put  lever  l’ancre  que  le  Mercredi  1 1 , pour  pfTer  enUa 
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Eide  de  Marlbclcs  &c  le  Mont  Batan  ; & le  foir , après  avoir  doublé  la  ■■  ■ ■ 

Pointe  de  Maricondon  & de  Simboncs  f on  s'éloigna  heurcufemcnt  de  l'éciieil 
de  Fortune,  Le  1 1 , à midi , on  laidâ , par  dcrtiere , l'ille  dcferte  d’Ambil  , iéÿ6^ 

&c  celle  de  Luvan  , qui  en  eft  proche.  On  laillâ  de  même  , a^ant  la  nuit , 

le  Cap  de  Saint  Jacques  , qui  terme  la  Baye  de  Balayan.  Le  i j , on  côtoya 

l'ille  de  Mindoro , le  long  d'une  chaîne  de  hautes  Montagnes  , habitées  par 

des  Manghians  Fauvages , qui  n'ont  pas  encore  été  fubjugucs.  Les  Miflion- 

naires  Jcluites  , qui  étoient  a bord  (84) , alTurerent  Careri , que  ces  Infulaires 

ont  des  queues  d'une  demie  palme  de  longueur.  Cette  difTormicéifi  elle  eft  réel-  lorulalret  3* 

le , ne  les  rend  pas  pins  féroces.  Ils  commercent  avec  quelques  Indiens  Tribu-  Mindoro  , cjul 

taires , qui  vivent  ralfemblés  dans  des  Villages , fut  les  bords  de  l'ille,  & fous  les  ^ 

foins  des  Augullins  Ucchaulics.  On  tire,  de  ces  Manghians , duGanuet., 

efpece  de  chanvre  noir  , de  l'Or  , de  la  Cire  6c  des  Perroquets  , en  échange 

pour  du  riz  6c  d'autres  marchandifcs.  L'ille  eft  remplie  de  Buffles,  de  Cerft, 

6c  de  Singes  , qu'on  voyoit  en  troupes  fur  le  rivage.  Le  14 , on  fut  arrêté., 
par  la  force ‘du  vent  contraire,  devant  l'ille  de  Maricavan , où  l'on  paflà 
tout  le  jour  5 6c  lotfqu'on  entreprit  de  remettre  à la  voile , on  fe  vit  te- 
poulTé , avec  autant  de  danger  que  de  violence , jufqu’au-delà  du  Cap  Saint 
Jacques.  Il  fallut  faire  plulieurs  bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  lailla  d’abord , 
à droite , une  petite  Baye  voilinc  ; enluite  , une  plus  grande , qui  fe  nomme 
Vatadero  vcjo  ; puis  le  Détroit , entre  la  Pointe  de  Mindoro  6c  l’ille  de  Vin4K«l 
Maricavan  , proche  de  la  Baye  de  Bagnan , dans  l’ille  de  Manille  , où  font  les 
Forts  de  Guarnio  , Balaxivo  Si  Batangas.  Aptes  avoir  doublé  le  Cap  , on  entra 
dans  le  Vatadero.  Tous  les  Vaillcau.x  , qui  vont  au  Mexique , s'arrêtent  dans 
ce  Port , pour  y faire  de  leau  6c  du  bois.  C'eff  une  Baye  en  demi  cercle, 
formée  par  un  bras  courbé  de  l’ille  Mindoro  , 6c  par  d'autres  llles.  Le  plus 
grand  danger  du  pallage  vient  de  deux  Courans  oppofés,  dont  l’un  a fa  di- 
reélion  vers  Maribeles , Ôc  l’autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Careri 
defeendit  à terre  , pour  fe  donner  le  plailir  de  la  chalfc,  mais  il  ne  put  en- 
trer dans  des  Bois , que  leur  épailfeur  ne  tend  pas  moins  imjiénétrables  aux 
chiens  qu'aux  hommes.  ^ 

Le  1 7 , après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d'eau  , on  remit  à la  voile  Dlretra  Uec; 
avec  un  vent  Irais . qui  tir  bientôt  lailfer  à droite  , proche  de  Mindoro  , 
fept  petites  Ides  nommé is  Baco  , déferres  , mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure*, 6c  plus  loin  , à gauche,  le  Cap  de  Galv.an  , .dans  Fille  de  Manille. 

Vers  le  foit,  on  pa'.Ta  facilement  entre  les  petites  llles  du  Me(lre-de-Camp, 
proche  de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Soeurs  , Sc  dc-U  , fous  trois  autres, 
qui  portent  le  nom  de  Vicerois , toutes  remplies  d'atbtes  , mais  inhabitées. 

Le  1 8 , avant  le  jour , on  n’eut  pas  plus  de  peine  à palfer  entre  les  Ides  de 
Bouton  6c  la  pointe  de  l'Idc  de  Marinduque.  Cette  ide  qu’on  laillc  à gau- 
che, ed  abondajite  en  fruits,  6c  en  racines  fort  nourrilTantes.  On  voir , à fa 
pointe  , une  pente  Ide , nommée  Iç  petit  Bouton,  dertiore  laquelle  en  eft  une  au- 
tre , qui  fe  nomme  Siniarre , -habitées  toutes  deux  pat  des  Indiens  civilifés. 

Avec  le  Cap  à l’Eft  , on  appeteevoit , fut  la  droite  , dans  un  grand  éloignement, 
les  nies  de  Romblon  , d>^  las  Tablas  6c  deSibugan,  qui  font  habitées.  Toute 

.(*4)  C'écoienc  les  Pères  Gri^oytn , .Borgia , 9c  Martinez. 
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— la  route , depuis  Manille  , eft  un  dangereux  labyrinthe 
aaaL*  ^°"g»  jufqu’i  l'Embocadero  (85). 
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Le  Mercredi,  16  , on  fut  pris  d'un  calme,  qui  dura  juTqu'au  lendemain. 
Maû , le  1 8 , on  palTa  le  Détroit  que  forment  les  Ifles  de  Borias  & de 
Mainate  , célébrés  par  leurs  Mines  d'or , & par  cette  efpece  d'OiTeaux  ex- 
traordinaires, qu’on  nomme  Tavons.  De-ld  , s’avançant  vers  l’IHe  de  Ti- 
cao  , qu’on  ne  celTa  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit , on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saint  Hiacinthe , vis-i-vis  de  Surlégon.  Le  Gouverneur 
Miffiaoaai»i  J’Alvay  y fit  apporter  à bord  quantité  de  rafraîchilJemens.  Toutes  ces  Ifles 
Ibnt  habitées , 6c  l’on  y trouve  des  Milllohnaires  de  difiérens  Ordres.  Le 
Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno,  Careri  defeendit  au  rivage,  où 
il  vit , à demie  lieue  de  la  Mer , une  trentaine  de  maifons  de  bois , rcile 
d’un  gros  Village  , qui  avoit  été  brûlé  pat  un  Pilote  irrité  contre  les  Habi- 
tans.  L’Eglife  & la  demeure  des  Mifliontuires  ne  font  pas  mieux  bâties  : mais 
ils  palTent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  l’ille  de  Mainate  , pendant 
que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Monngnes , pour  y cultiver 
leGanuet  & les  Gavas. 

Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  PalTàgers  à bord  , 
„ya  feae  fçavoir , par  fes  propres  yeux , fi  perlonne  ne  s’étoit  embarqué  fans  per- 
miflion  , parce  que  le  tribut  ^ de  vingt  piafttes  par  tête  pour  le  Roi.  H fe 
trouva  iêize  Malheureux , qui  s’éioient  flattés  d’éc^pper  dans  le  nombre  , Si 
qui  furent  mis  à terre  fans  pitié.  On  ne  comptoit  plus  que  deux  cens  hom- 
mes fur  le  Vailleau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  Bambou  , de 
k grofTeur  de  la  cuifTe  , & longues  de  huit  palmes , que  le  Général  fit  cou- 
per 6c  remplir  d’eau , fembla  raBurer  ceux  que  le  petit  nombre  des  jarres  avoir 
allarmé.  On  auroit  pris  d’ailleurs  tour  le  Galion  pour  un  Jardin  fiottant , par 
l’abondance  & la  variété  des  fruits  qu’on  y avoir  apportés  des  Terres  voifines  ; 
ou  pour  le  Marché  d’une  grande  Ville  , par  la  quantité  de  Porcs  Sc  de  Poules 
qu’on  ne  fe  lalTbit  pas  d’y  rafTenibler  (86). 

Le  vent  fut  fi  contraire  jnfqu’au  3 1 , qu’on  n’ofa.  tenter , avant  ce  jour , 
de  fortir  de  ï'Emhocadtro  , où  l’on  a beloin  de  le  trouver  très  favorable  , 
pour  furmonter  l’impéiuofité  du  Courant.  Cette  fameufe  entrée  des  Détroits 
eft  longue  de  huit  lieues  , fur  quatre , cinq  & fix  de  largeur.  D’un  côté , 
elle  eft  fermée , comme  une  cour,  par  la  Côte  de  Manille,  par  les  Ifles  de 
fiorias  , de  Ticao  & de  Mafnate  , par  les  fix  Ifles  des  Oranges  , qui  font 
inhabitées  , par  l’Ifle  de  Capoul , que  les  Indiens  nomment  Ava  , pat  celle 
des  Alupores  , enfin  par  la^te  Occidentale  de  Palape;  & de  l’autre  côté, 

rat  les  Ifles  de  Matipipi , de  Tagapola,  de  Mongol , de  Kamandon  & de 
imbagnayan  , qui , toutes  enfemble , rendent  le  paflage  également  dange- 
reux & difficile , quelque  route  qu’on  fe  propofe.  Mais  le  Col , ou  le  Dé- 
troit , par  lequel  on  achevé  de  déboucher , eft  encore  plus  effrayant.  Il  eft 
fermé  par  le  Cap  de  Malpal,  dans  l’Ifle  de  Caboul  au  Sud^  par  la  petite 
Ifle  de  Kalentan  , qui  a qelqiies  feches  vers  la  pointe  de  Tikiin  , Sc  par  l’Ifle 
de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  lieues , fie  pendant  l’efpace 
d’un  quart  de  lieue , entre  Kalentan  fie  7 iklin  , il  n’y  a d’eau  que  ce  qui 
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fnffit  pour  le  pallàge  d’un  Galion.  Anflî  les  Pilotes  fc  gardent-ils  bien  de  ■ 
prendre  ce  Canal , ni  ceux  qui  fe  ttouvcnt  entre  les  Hles  des  Oranges  > de  ^ 
Capoul  Sc  de  Samar  (87). 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Ell , ceux  du  Galion  fc  ptomirent  d'être  bientôt 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais  , lorfqu'ils  fe  croyoient  prêts  à fortir  , il 
furvint  une  pluie  lî  violente , avec  une  marée  contraire , tandis  que  la  Lunç 
étoit  fur  l'horifon , que  malgré  la  faveur  du  vent  , ils  fe  trouvèrent  dans 
l’impolllbilité  d’avancer.  On  perdit  meme  du  chemin  , Sc  le  danger  fut  ex- 
trêmî  pendant  toute  la  nuit.  Careti  fut  effrayé  de  voir  bouillonner  la  .Mer , 
comme  de  l’eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  marée  étant  devenue  fa- 
vorable , on  fut  hors  du  Detroit  avant  midi.  N’oublions  pas  d’obferver 
au’en  débouchant , on  laiflâ  d’abord,  d gauche,  proche  de  la  Côte  de  l’ide 
de  Manille,  le  Mont  de  Buleffin , qui  connent  le  Volcan  d’Alvay;  enfuite 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin , au  treiziéme  degré  de  latitude  Septcniriona> 
le  ; & que  vers  le  foir , on  laiffa , fur  la  droite  , le  Cap  du  Saint  Efprit, 
qui  e(l  fa  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Palpa  , au  douzième  degré 
trente  minutes , la  première  qu’on  découvre  en  venant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (83}. 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mec , qu’au  milieu  des  tranfports  de 
joye  , tout  le  Monde  prêta  la  main  à ferrer  les  cables  fous  les  Ponts , parce 
qu’ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu’en  approchant  d’Acapulco.  Les  vagues  rou- 
loient  furieufement.  On  fe  trouva  le  lendemain , pr  le  même  vent , i 1^ 
hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  precedentes  ont  fait  ob- 
fervet  qu’en  venant  de  ta  Nouvelle  Efpgne  aux  Philippines  , on  ne  cellè 
point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés  , Sc  que  du  Port 
d’Acapulco , qui  eft  au  dix-feptiéme , gagnant  au  treiziéme  , on  fait  heu- 
reufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne  , avec  le  vent  en  pouppe  , Sc  une 
Mec  fort  unie.  Dell  vient  que  les  E^agnols  ont  donné  , à cet  efpacc , le 
nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainii  , dans  l’cfpace  de  foixante  ou  foi- 
xante-cinq  jours , au  plus , i la  vue  des  Marianes  i Sc  de-U  , en  quinze  ou 
vingt  aux  Philippines.  Au  contraire  , la  route  de  ces  Ides , à la  Nouvelle 
Efpagne , ell  d’une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer  fucieufe.  Carcri 
ta.  nomme  tndiahUt  : fi  l’on  ne  veut  pas  être  cepoullè  en  arriéré  , comme 
il  arrive  fouvent , il  faut  néceffaicement  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de 
quarante  & quarante  Sc  un  degrés  du  Nord  , reconnoître  quelquefois  Sc  cô- 
toyer le  Japon , pour  retomber  enfuite , lorfqu’on  commence  A rencontrer 
les  marques , qui  font  différentes  fortes  d’herbes  que  la  Met  de  Californie 
porte  fort  loin  , Sc  continuer  la  route  , alors  , avec  des  vents  plus  favora- 
bles. Les  Pilotes  du  Galion  propoferent  de  paffer  les  Ifles  Marianes  , au  dix- 
ncuviéme  degré  vingt  minutes  ; quoiqu’on  les  palTe  ordinairement  par  les 
vingt  jufqu’.'iux  vingt-cinq.  Mais  l’expétience  avoir  appris , depuis  quelques 
imnées  , qu’il  falloir  gagner  une  plus  gmnde  hauteur  , & qu’on  y tcouvoit 

Îlus  de  lurecé  pour  le  pallàge.  Cet  avis  fut  embraffé  , Sc  l’on  mit  le  Cap  à 
Eft  Nord-Eft. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort , que  le  même  jour  on  dilhibua , aux  Matelots  , 
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l’étoffe  qoe  le  Roi  leur  donne  pour  s’en  garantir.  Pluficiirs  calmes  , qui  fé"; 
fuccédetent  les  jours  fiiivans , firent  commencer  aulTi  à diminuer  la  portioir 
d'eau.  Enfin  , tous  les  ordres  lurent  donnés  dans  la  fuppofition  d’une  fort 
mauvaife  route  , dont  la  durée  croit  incertaine.  Cepenciant  elle  fut  hoiireufc 
jufqu’au  Samedi,  ptemier  de  Septembre;  on  eut  pluficiirs  pluies  abondan- 
tes , dont  l’eau  fut  recueillie  avec  tant  d’avidité  , que  tous  les  vaiffèanx 
vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche  , avant  le  jour , un  vent 
d’Eft  fouleva  fi  furieufement  les  fiuts  , que  d.ins  la  crainte  de  perdre  les 
mâts  de  hune  , comme  il  étoit  arrivé  plulieurs  fois  fur  cette  Mer,  on  prit 
le  paai  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d’eMU  , dans  le  Galion , qu’il 
étoit  impJilible  d'y  remédier  avec  lés  pompes  ; éc  par  intervalles  , il  rece- 
voir de  fi  terribles  fecoudés , que  les  plus  vieux  Matelots  en  paroillôient 
cfir.tyés.  ’>  On  cxj>ofa  l'Imago  do  Saint  François  Xavier;  Sc  le  Cénér.al  fit  un 
U vœu  , du  prix-  de  la  grande  voile  , qui  v.iloir  deux  cens  piaftres.  Le  vent 
..  devint  favorable,  üc  ce  changement  fut  attribué  à l’Apôtre  des  Indes 
Quatre  jours  après , on  eut  la  viie  des  Iflcs  Marianes  : mais  le  vent  ne  per- 
mit pas  au  l’ilote  de  les  p’alfer  au  dix-ncuvicftio  degré  vingt  minutes , com- 
me il  fe  l'étoit  propofé.  Careri  obfcrva  que  de  quatre  Ides  qu’on  apptr<,ut , la 
plus  grande  , qui  croit  vers  le  Sud , avoir  la  figure  d'une  longue  fd le  deChc-- 
val  ; Sc  que  la  fécondé  , du  même  côré  , étoit  un  Volcan  , rond  éc  pointu  , 
qu’un  appelle  Griga  , dans  les  Cartes  , &:  dont  le  fcmmtt  exhale  de  la  fu- 
mée. 11  lui  donne  trois  lieues  de  circuit  (S9). 

Le  Galion  nlayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ides  , on  ne  s’anctera  point 
à des  éclaircilfemcns  , fiipcrdus , après  la  defcri|ition  qu’on  en  a donnée;  Sc 
peu  certains  ou  peu  exafts  , dans  la  Relation  .de  Cateri  , puifqu’il  n’a  pû 
les  devoir  qu'au  témoignage  des  tfpagnols  de  Ibn  Bord.  Mais  c’dï  ici  qu  il 
répété  le  nom  d’Ej'ouvantahlc  , qu’il  adonné  i fon  Voyage  , &:  que  pour 
y préj'arer  fes  LeÛcurs , il  obfetve  que  le  Dimanche  1 9 tie  Septembre  , à 
vingt  & un  degrés  quarante  minutes , on  vit  le  Ciel  de  couleur  violette  , 
avec  des  nuages  verts  ; phénomène,  dit-il  , que. lui  , ni  les  jéfuites  n’a- 
voient  vit  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde , & qui  leur  parut  un  ptodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé  , qu’il  commenta  une  neuvaine  , pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (90). 

Le  1 1 , à vingt-deux  degrés  trente-fepr  minutes , on  obferva  cette  étran-  - 
ge  variation  de  l’Aiguille  qu’on  a déjà  fait  remarquer  dans  ce  Recueil , Si 
dont  les  M.ithématiciens  , jufqu’à  préfent , n’ont  più  donner  aucune  cxplic.t- 
tion.  Elle  commence  du  C.ip  Saint  Bernardin , entre  douze  Si  treize  degrés  ; 
Si  pendant  le  cours  de  mille  lieues  , qui  font  à peu  près  la  moitié  du  che- 
min, elle  va  toujours  en  augmentant , jufqu’à  dix-huit  vingt.  Dc-là  elle 
diminue  jufqu’au  Cap  Mcntlocin , où  elle  ne  fe  trouve  plus  que  de  deux 
degrés.  Dans  un  endroit , clic  cft  au  Nord-Eft  ; éc  dans  un  autre  , au  Nord- 
Oueft  ; moindre  dans  un  lieu  , plus  grande  dans  un  autre  ; & de  là  vient  la 
[stincipale  difficulté  de  l’expliquer.  On  ne  fç.auroit  rattribiier  aux- pierres 
d'aiman  , qu’on  fuppoferoir  dans  les  Ifles , puifque  l’cloignemcut  ell  de  mille 
lieues.'  Les  Pilotes  la 'conuoilfcnt  au  coucher  du  Soleil,  parce  qu’ayant  le  . 
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véritable  point  de  l’Oueft  , ils  voyent  s’il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  & 
les  deux  autres  points  Cardinaux  (çi).- 

Le  1 1 , on  pa-l'a , de  la  Zone  torride  , daiw  la  tempérée , à vingt  - trois 
degrés  cinquante  minutes  ; & portant  au  Nord  , avec  un  vent  Eft  Nurd- 
Eft  , on  prit , pendant  les  deux  jours  fuivans , un  (i  grand  nombre  de  ces 
Poilfons  , que  les  tfpgnols  nomment  Cackomas  , ou  Faons  , que  les  Ma- 
telots en  ctoient  rebutés.  Le  i î , on  prit  quatre  Requins.  Le  Général  en 
ayant  fait  ouvrir  un  , on  fat  fuipris  de  lui  trouver  , dans  le  ventre  , fept 
petits  tout  vivans  , & de  leur  voir  prendre  la  fuite  aulli-tôt  qu’on  les  eut 
jettés  dans  les  îlots.  Quelques-uns  prétendent  qu’après  leur  naillance  , la 
Mere  les  avallc  , pour  les  élever , Sc  que  fon  ventre  leur  fert  comme  de 
nid.  On  ajoute  qu'ils  viennent  d'autant  d’aufs  , sjui  fe  confervent  dans  une 
ouverture  , qu’on  trouve  à la  Mere  au-dellous  des  mâchoires.  M.iis  Carcri 
donne  pour  l'opinion  la  plus  vraie  , que  les  petits  truls  éclofeiit  d.ans  le- 
Ventre  des  Meres.  Il  %ait  , dit  il  , pat  le  témoignage  de  plulieurs  anciens 
Matelots  , qu’on  trouve  , dans  les  .Requins  , des  œufs  &;  des  Petits.  Un- 
Bafe]ue  , qui  avoir  pallé  une  partie  de  fa  vie  à la  pethe  de  la  l’aîeine  , 
dans  les  Mers  du  Nord  , lui  a dit  autli  qu’il  avoit  trouvé  plulieurs  fois  de 
petites  Haleines  dans  les  grollcs  (ni).  L Equipage  du  Caliun  fit  ftrvir  Us 
trois  autres  Requins  à fon  amulunenr.  l-ciioiinc  ne  fouhaiiaiu'd’en  man- 
ger , on  donna  ia  liberté  au  plu.s  grand  , avec  une  planche  qu’on  lui  avoit 
attachée  à la  queue  5 ié  tout  le  monde  prit  hcaucoup  de  piailir  à le  voir 
courir  fur  la  furtacc  de  l'eau  , fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  autres  furent 
liés  enfemhle  pat  la  queue  : on  creva  les  yeux  .à  l’un  , & les  ayant  jette* 
tous  deux  dans  la  Mer  , on  eut  long-  tciiips  le  li’CCFacle  d’un  combat  fort 
plaifant , entre  l’Aveugle,  qui  rcliiFoit  de  toute  la  force,  & l’autre,  qui  fe 
croyant  pris  , s’cllbrçoit  de  le  tirer  au  fond  de  l’eau  pour  fe  dégager  (g  jj.  - 
Les  oofervations  des  hauteurs  & les  didcfences  du  vent  font  la  feule  ri- 
chelfe  du  Journal  , jufqu’au  vingt- neuvième  degré  trente  minuces  de  la-> 
titiide  , où  Carcri  juge  important  d’avenir  qu’on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vue  de  ces  écueils  , dont  tous  les  Vailfeaux  n’ont  pas  le  bonheur  de  fe' 
gar.intir  , lit  multiplier  les  neuvaines  -,  avec  quantité  de  lumières  &tde  pe- 
tites lanternes.  Mais  à ces  exercices  de  piété  , on  faifoit  fuccéder  cles.Dan- ■ 
fes , des  Comédies  & des  Feftins  (94).  Le  dernier  jour  de  Septembre,  vers 
lés  trente-deux  degrés  , on  fe  crut  proche  d’une  lllc  , nommée  Ricca-tToro , 
que  les  C;  • tes  placent  i cette  hauteur^  Cependant  Careii  la  croit  imagi-- 
naire.  Le  jour  fiiivant  fut  malheureufement -diftineué  par  une  affreufe- tem- 
pête , qui  caufa  beaucoup  de  défordre  dans  le  Galion.  11  paroiflbit  fiirpre- 
*»ant  que  fi  loin  de  la  terre  , on  n’eût  ceffé  de  voir  des  Uifeaux  de  Nier  : 
mais  rétonnement  augmenta  beaucoup  , le  } d’Oifobre  , avant  que  la  tem- 
pête fût  app.iifcc  , lorfqu’un  Matelot  vit  arriver  un  Serin  fur  les  cordages 
du  Vailfeau.  On  le  prit  fans  peine  , & le  Général  n’épargna  rien  pour  le 
conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  fi  maigre  & lî  iàtigué , qu’il  mou- 
rat  le  même  jour. -On  fui  trouva  du  fable  dans  l’edomac.  Ciucun  raifon- 
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na,  fuiyanc  lês  lumières  , (ur  le  lieu  dont  on  pouvoic  luppofer  qu'il  Àok 
parti;  &:  l'on  conclue  qu’il  croit  venu  apparemment  de  Rieca  dt  PUu  , UI« 
cloi^née  de  tren::  lieues  au  Sud  , d'où  l'on  ne  douta  point  .qu'il  n'eùt  dté 
enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à la  hauteur  de  trente-quatre  degré*  fept  mi- 
nutes. Les  Pilotes  Efpagnols  allureat  que  les  Ides  Ricca  d’oro  & Ricca  de 
Plata  , & plulieurs  autres , qu’ils  placent  aux  environs , font  les  véritable* 
Ides  de  Salomon.  Careri  leur  rcrùfe  jufqu’â  l'exidence.  Depuis  d long- 
temps , dit-il  , qu'on  fait  ce  Voyage , on  ne  les  a jamais  vues.  On  les  a 
cherchées  par  l’ordre  du  Roi  d’Eipagne , fans  avoir  pù  les  trouver.  A la  vé- 
rité , un  Galion  , qui  faifoit  la  même  route  > fut  jetté , par  la  tempête  , fur 
le  rivage  d’une  Ide  inconnue.  On  raconte  même  que  les  Cuidniers  de  ce 
Bâtiment , a^ant  pris  un  peu  de  terre  dans  l’ide  , pour  réparer  leur  foyer  , 
turent  furpns  > à la  tin  du  Voyage , d’y  trouver  un  morceau  d’or  , que  la 
violence  du  feu  avoit  fondu  ; âi  que  fur  cette  découverte  , qui  fut  com- 
muniquée à la  Cour  d’Efpigne,le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  d’équi- 
per une  Flotte  pour  chetenet  la  même  Ule,  dont  le  Pilote  du  Galion  avoit 
pris  la  hauteur.  Cette  avanture  e(l  peut-être  fabuleufc  : mais  il  paroît  cer- 
tain qu’en  159;  , Dom  Alvaro  de  Mendoza  partit  de  Callao  pour  découvrit 
les  Ides  de  Salomon  , &:  qu’apres  un  Voyage  long  & pénible , il  arriva 
dans  une  Ide  de  la  Nouvelle  Guinée , au  Sud  de  la  Ligne  , où  il  mourut 
avec  une  panie  de  fon  Equipage.  Ifabella  Barretti , fou  époufe , qui  l’avoit 
accompagné  dans  cette  courte,  partit  de  l’ide  au  mois  de  Février  159^  , 
pour  le  rendre  i Manille.  Elle  y arriva  heureufement , avec  un  feul  Vaif- 
leau , rede  d'uns  Flotte  entière  que  l’Efpagne  avoir  perdue  dans  une  vaine 
recherche. 

Trente  ans  avant  le  paUâge  de  Careri , Dom  Antoine  dé  Médina , comptant 
fur  l’expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  ces  Mers  , avoit  offert  les  fervices 
d la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  d« 
le  faire  palfet  aux  Philippines  , & de  lui  donnner  le  Commandement  du 
Galion  qui  devoir  faire  voile  d’Acapulco.  11  prtit  elTeéfivement  avec  cet 
Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines , qui  fe  rendoit  d Ma- 
nille dans  le  même  Galion  , ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  , qu’il  le  priva  du  Commandement , pour  le  rendre  i celui  qui  avoit 
amené  le  Galion  de  Manille.  Médina  , délcfperé  de  cetrte  humiliation  , fut 
à peine  arrivé  aux  Philippines  , qu’il  palTa  fucretteincnt  à la  Chine  , dans  une 
fort  petite  Barque  , pour  chercher  le  moyen  de  retourner  â Madrid  3c  d’y 
porter  fes  plaintes.  Mais  , perfonne  n’ayant  entendu  parler  de  lui  , depuis 
fon  départ , on  a jugé  qu’il  avoit  été  tué  par  des  Pyrites  (9;). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  , à fes  Leé^eurs  , de  la  moindre  circonlbince  , 
dans  un  récit,  qui  n'en  fournit  pas  fouvent  d’intérelTântes.  Mais  continuant 
de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  & les  vents  , ou  la  peine 
qu’il  commençoit  d rcdêntir  d’un  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de  jour  en 
jour , on  remarquera  feulement , jufqu’au  1 1 , que  les  pluies  étoient  quel- 
quefois alTez  abondantes , pour  rendre  , dans  l’efpace  d’un  jour  ou  deux  « 
toute  Peau  qu’on  avoit  confumée.  Le  14,  à trente-fept  degrés,  on  réfolut 
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de  fe  tenir  entre  la  latitude  de  trente-fix  & de  quarante-deux  , qui  eft  la  plus 
grande  qu'on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careti  fait  valoir  la  néceflitc 
de  cene  obfervation , parce  que  les  Navires  , qui  ne  prennent  pas  cette  liauteur 
•vaut  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent  de  figne  , le  trouvant  en- 
fuite  fous  le  vent , depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo  jufqu  a la  Californie  , trou- 
vent beaucoup  de  diniailtc  à gagner  le  Nord.  C’eft  ce  qui  croit  arrivé  , de- 
puis lix  ans  I â une  Patache  de  Klanille  , qui  s'étant  élevée  jufqu’au  trente-cin- 
quième degré  , & n’ayant  pû  s'y  foutenir  , s'ellutça  iiuitilemenc  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l'Equipa^  feroit  mort  de  faim  , (1  le  Ciel  ne  l'eût  conduit 
dans  une  Ifle  inconnue  > a la  hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes , qui 
fut  nommée  Saint  Sebaftien , du  jour  qu'elle  fut  découverte.  Ces  Malheu- 
reux adamés  y tuerent  quantité  d'Oifeaux  > qu'ils  làlerent  dans  des  vailTeaux 
de  terre , & firent  provilion  d'eau  dans  un  Lac.  L'ille  eÛ:  petite  , plane  , fie 
remplie  de  beaux  arbres  (96). 

Il  ne  faut  pas  douter  , obferve  Cateri , que  dans  les  temps  pafles , cette 
navigation  nait  encore  été  plus  dangereufe  fie  plus  terrible,  tn  1575  , le 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à l’Embocadero.  En  1 596  , la  force  des  vents 
emmena  , au  Japon , le  Saint  Philippe , qui  fut  faifi  avec  toute  fa  charge. 
L'année  1601  fut  célébré  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  difhculté  n’efi  pas 
moindre  aujourd'hui , quoiqu'on  fafTc  le  meme  Voy.ige  depuis  plus  de  deux 
Xiecles.  Le  naufrage  du  Saint  Jofeph  fie  du  Santo-Chrilto  en  étoit  une  preuve 
récence  i fans  compter  que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs  mâts  , ou 
font  repoufles  par  des  vents  contraires  , fouvent  après  avoir  fait  la  moitié 
du  chemin  , fie  fe  trouvent  dans  la  néce-llité  de  retourner  à Manille  avec 
perte  d’une  partie  de  l’Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus  heureufe  ne  laillénc 
pas  d’elTuyer  des  maux  , qui  ne  peuvent  être  bien  repréfentés.  u Outre  la 
>•  faim  fie  la  foif  • dont  on  n’eit  jamais  fur  de  pouvoir  fe  garantir  , le 
» VaifTeau  eft  rempli  de  pecits  Infectes , qui  s'engendrent  dans  le  bifcuit , 
••  fie  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  loriqu'ils  ont  commencé  à parokre  , 
/>  non-feulement  ils  fe  répandent  aufli-tôc  dans  les  cabines,  les  lits  fie  les  plats 
M où  l’on  mange,  mais  ils  s'anachent  infcnfiblcraentà  la  chair.  D'autres  ver- 
u mines  de  toutes  couleurs  fuccenc  le  fang.  Les  .Mouches  tombent , en  mon- 
M ceaux  , fut  les  tablës  fie  dans  les  alimens  , où  nagent  déjà  quantité  de  pe- 
M tits  vers,  de  differentes  cfpeces  (97^. 

Cateri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le  Gardien  , avec  lequel  il 
avoir  fait  fes  conditions , le  traita  d’abord  avec  allez  d'abondance  fie  de  pro- 
preté. Mais  lorfqu'on  fut  en  pleine  Mer , il  le  fit  jeûner  à l'Armeniennc , 
jufqu’à  lui  retrancher  le  vin , l'huile  fie  le  vinaigre.  Le  Poiflbn  n’étoic  alTiû- 
fooné  qu’avec  de  l'eau  fie  du  Tel.  Les  jours  gras  , on  lui  lèrvoit  des  tran- 
ches de  Vache,  on  de  Buftie  , fechées  au  Soleil , fie  fî  dures , qu’il  eft  im- 
polüble  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-temps  battues  avec  une  piece  d« 
Dois,  dont  elles  font  peu  differentes,  ni  les  digerer  fans  reffentir  tous  les 
effets  ’d’une  violence  pureation.  On  apprêtoit , à midi , un  de  ces  morceaux 
de  viande , en  le  faifant  Douillir  dans  de  l’eau  fiinplc.  Le  Bifcuit  était  celui 
du  Roi , dans  lequel  il  falloir  avaller  un  grand  nombre  de  petits  Infeétcs 
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vers  , qu’on  les  voyoii' nager  fur  le  bouillon.  A la  lin  du  dîner , on  accordoit 
un  peu  d’eau  fie  de  fucre  ; mais  en  li  peritc  quantité  , qu’elle  irritoit  4a  foif, 
au  lieu  de  fervir  à l’appailcr  (98). 

iM  ifpicnoii  D’un  autre  côté,  Carcri  plaignit  ceux  qui  s’etoient  engagés  i tenir  des 
wtarjiîi  tables  , parce  que  la  longueur  du  Voyage  les  force  à cette  ceconomie.  Ils 
dépenfent  des  milliers  de  pi.aftres  4 faire  les  ptovilions  néccllàires  de  vian- 
des , de  poules  , de  bifeuit , de  riz  , de  conhtures , de  chocolat , fie  d’au- 
tres alimens,  en  fi  grande  quantité  , que  depuis  le  premier  jour  du  Voyage 
jufqu’au  dernier  , on  a toujours  4 table , deux  fois  chaque  jour  , des  confi- 
tures fie  du  chocplat , dont  les  Matelots  confomment  autant  que  les  plus  ri- 
ches Palfagets.  Tous  les  vivres  fe  corroni}>ent , 4 l’exception  du  chocolat  fie 
des  confitures , qui  font  d’un  fecours  extrême  pour  tout  le  monde.  Entre 
trente-fix  fie  trente-fept  dégrés  , on  vit  paroître  des  Pigeons  , fie  cene  vue 
feule  fut  une  efpece  ce  foulagement  pour  l’eftomac.  D’ailleurs , elle  donnoic 
l’efpérancc  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre.  Les  anciens  Matelots  s’ima- 
■ginerent  que  ces  Oifeaux  avoient  été  enlevés , par  le  vent , hors  d’une  Ille 
appelle  Dorma  Maria-Laxara , du  nom  d’une  jeune  Efpagnole  , qui  ne 
pouvant  i'upportcr  les  incommodités  de  fon  VailTeau , le  jetta  dans  la  Mer , 
en  revenant  de  Manille.  Il  s’en  trouve , d.ans  cette  Ifle , un  fi  grand  nom- 
bre , qu’ils  obfcurcilfent  le  jour.  Ce  ne  font  pas  des  Pigeons  de  terre , 
quoiqu’ils  en  ayent  le  bec  fie  les  plumes.  Leurs  pattes  , qui  font  celles  d’un 
-Canard  , leur  fait  donner  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L’iile  efi  à trente  fie  ua 
degrés  de  hauteur  (99). 

Le  I f de  Novembre  ,on  fe  trouvoit  à la  hauteurdii  Japon , d’où  Careri  prend 
du  Jjpuo.  p;c.ition  de  raconter  tout  ce  qu  il  apprit  de  cette  Ille  , dans  le;  entretiens 
qu’il  avoir  4 bord  (i).  Sa  mémoire  mérite  de  l’-admiration  , s'il  n'a  pas  tiré, 
xles  anciens  Voyageurs  , cé  qu’il  donne  lut  la  foi  des  Efpagnols  du  Vailleau. 
Mais  fon  récit  devient  inutile , fie  les  hautes  no  demandent  pas  d'être  rele- 
• ' vees , après  la  defeription  qu’on  a déjà  donnée  dans  ce  Recueil.  On  y recon- 

iioit  (cuicment  un  Voyageur  avide  fie  curieux  , qui  velir  que  rien  n’échappe 
à fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vit  un  tronc  ..d’arbre  , avec  fes  bran- 
ches , qui  venoic  du  côté  de  la  Terre-ferme , fie  qui  devoir  avoir  été  emporté 
à cette  difiance  , pat  des  Courans  d’une  extrême  étendue.  L'obfervation  du 
Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés  , on  s’efton;.!  de  gagner  une  plus 
itiToni  font  grande  hauteur.  Le  Vailleau  étoit  environne  de  Tons.  C’eft  une  opmion 

touioun  proches  . t. 

da  Terres.  Commune  , que  ces  paillons  ne  s doignont  pas  de  terre  : cependant  on  continua 
«le  porter  à rEiVNord-Elf  , jufqu’au  Db-nanche  , fans  découvrir  aucune  appa- 


dont  il  etoit  rempli.  Les  lours  maigres  , I ordinaire  étoit  un  poillbn  rance-.s 
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Caae  R I * moins  quon  eut  pris  allez  de  Oachoretas  pour  en  diltribuer  a rout  1 Equi- 
iCoû  ' page.  On  préfentôiç  un  pot.ige  d’une  efpece  de.’petites  fèves,  fi  pleines  de 
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( I ) 11  reproche , à MalTcc , deux  er- 
reurs : l'une  d'avoir  placé  le  Japon  entre 
les  trente  St  les  trente-quatre  degrés  de  lati. 
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qiiar.inciéinc  ; l'autre , beaucoup  p1u*s  grof- 
licrc  , de  ne  l'avoir  mis  qu'à  cent  cinquante 
lieues  de  la  Nouvelle  Grenade  , quoiqu'il  en 
foit  à plus  de  mille.  Ibid,  page  «is..  Mais 
Carcri  St  les  Erpagnols  pnuvoicnr-ils  douter 
alors  fi  le  Japon  cll  une  IQc  1 
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fonce  de  Côte.  Les  Indiens , & les  Efpaj’nols  nés  à Manille , où  l’on  fue 
concinuellemcnc  > ne  poiivüieiit  fiipporter  le  froid  cxtrcine  du  climat.  A tren- 
te-neuf degrés  trente-huit  minutes , on  vit  palTer  , devant  le  Galion  , envi- 
ron cinquante  Canards  , qui  Hrenc  juger  encore  qu'on  était  proche  de  quel- 
que Ifle  : mais  ils  ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d’une  grêle  violente , 
fpecfaclc  que  Cateri  n'avoit  pas  ou  depuis  fou  départ  de  l’Europe.  Les  Noirs, 
tremblans  de  froid  , cherchèrent  à fc  mette  à couvert  jufques  dans  les  cages 
aux  Poules , & les  plus'mauvais  traitemens  ne  purent  les  forcer  au  travail. 
On  fe  trouva  tombé  , le  lendemain  , à trente-neuf  degrés  vingt  minutes , 
c'eft-à-dite  , qu’on  avoit  perdu  prcfqu’un  tiers  de  degré.  Les  Pilotes  recon- 
nurent combien  ils  s’étoient  trompés.  Ils  s’étoient  crus  à quatre-vingt-dix 
lieues  de  terre,  & quelques-uns  à foixantc,  au-delTous  du  Cap  Mendocin. 
Le  vent  de  Nord  concinuoit , avec  un  froid  infuppottable  & beaucoup  de 
grêle  ; Sc  les  jours  fuivans  , on  clTuya  les  plus  terribles  agitations.  Tout  le 
monde  commençoit  à défefperer  de  voit  les  lignes , parce  qu’on  avoir  déjà 
fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé  pour  le  véritable  éloignemert 
de  terre.  11  s’éleva  un  vent  furieux  ; & la  Mec  étoit  dans  un  11  prodigieux 
mouvement , que  douze  hommes  fuftifoient  à peine  pour  tenir  le  gouvernail. 
Cette  horrible  lltuation  dura  jufqu’au  premier  de  Décembre,  avec  peu  de 
changement.  Un  Matelot  mourut  le  même  jour;  & Careri  admire  qu’au  mi- 
lieu des  fouffrances  communes  , ce  fut  le  premier  qu’on  eût  perdu  depuis  le 
départ  du  Galion.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  maladie,  i bord,  qu’une  Gale 
canine  , caufée  par  l’ufage  des  viandes  corrumpues. 

Le  Z , i trente-huit  degrés , on  vit  quelques  lignes  de  terre  : mais  d’au- 
res  raifons  firent  juger  , aux  plus  habiles  Pilotes , qu'on  dévoie  en  être  encore 
fiart  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  d la  joie , lotfqu’ils 
apperçurent  une  lierbe  fort  longue , avec  une  grolTe  racine  en  forme  d’oignon , 

3u'ils  crurent  arrachée  de  l’embouchure  de  quelque  Riviere  pat  la  violence 
es  flots.  Aufll-tôt , pat  un  ancien  ufage , qui  leur  donnoit  droit  de  Jurlf- 
diéUon  , ils  prirent  une  cloche  , qu’ils  portèrent  à la  proue  •,  & les  Juges  , qu’ils 
avoient  élus , publièrent  des  ordres  pour  le  jugement  des  Ofllciers  du  Valf- 
feau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes.  On  chanta  le  Te  Deum  ; 
pn  fe  félicita  mutuellement , au  fon  des  tambours  & des  trompettes  , com- 
me Il  l’on  étoit  arrivé  à la  vue  du  Port  ; quoiqu’il  reliât  plus  de  fept  cens 
lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouillânces  11  mal  fondées , à l’excès 
d'un  tourment , dont  on  commençoit  du  moins  à fe  flatter  d'être  bientôt 
délivré  , après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille  lieues.  Le  Matelot , qui  avoit 
apperçu  les  premiers  lignes , reçut , du  Général , une  chaîne  d'ot  , & cin- 
quante piallrcs  des  Particuliers.  Le  même  jour  , on  vit  un  poilTon  que  les 
Efpagnols  nomment  Lobillo.  Il  a la  tête  & les  oreilles  d’un  Chien  , & la  queue 
telle  qu’on  la  donne  aux  Sirenes.  Au  même  inllant , on  découvrit  une  nerbe 
de  la  figure  d’une  canne  de  fucre , avec  fa  racine.  Ces  deux  fpcélacles  ne  per- 
mettant plus  de  douter  qu’on  n’approchât  de  terre  , on  changea  la  route  de 
l’Ell  au  Sud-Ell-Quart  d’Ell , comme  on  ne  doit  point  y manquer , lorfqu’on 
rencontre  les  lignes. 

Une  pluie  violente  & le  vent  contraire  firent  fufpendre,  pendant  qnel- 
sjues  jours  , les  Séances  de  La  Cour  des  Signes  : mais , le  7 , on  éleva  un 
Tome  XI.  V u u 
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dais  pour  les  Juges  •>  & le  Prélident , avec  deux  AlTclTeurs  , vêius  d'habits  ri- 
dicules , prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Us  commencèrent  par  le 
General , les  Pilotes  , le  Maître , le  Contre-Maître , & les  aurtes  Officiers  da 
Galion.  Enfuite , ils  palTerent  au  Jugement  des  Palfagers.  L'Ecrivain  lifoic 
l'accufation  , & les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  mort  : mais  cette 
peine  croit  changée  Air  le  champ  en  amende  pécuniaire  ; ou , Aiivant  les  fa- 
cultés du  Coupable , en  chocolat  , en  Aicre  , en  bifeuit , en  conAtures , ou 
en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  promptement,  ou  qui  ne  donnoit  pas 
une  bonne  caution  , étoit  battu  fans  pitié  à coups  de  corde.  Un  badinage 
A cruel  a coûré  quelquefois  la  vie  d de  mifcrables  Palfagers.  Il  n'y  a point 
d'exhortations  , ni  d’autorité  , qui  puilfent  arrêter  l'einportemenr  de  l'Equi- 
page. La  qualité  de  Jurifconfulte  n'attira  point  d'indulgence  d Careri.  Il 
rut  aceufé  d’avoir  pris  trop  de  plaiiir  d manger  des  Cachoretas.  Cette  fête 
bizarre  dura  jufqu'd  la  nuir , & les  amendes  turent  diftribuées  entre  les  Ma- 
telots (i). 

Le  8 , on  vit  des  Serpens , que  Careri  fuppofe  entraînes  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  à rrente-fept  degrés  dix  minutes.  Le  Général  At  re- 
mettre une  voile , qu'on  avoir  ôté  depuis  l’Embocadero  ; & tous  les  Agnes 
s'accordant  d faire  elucrer  la  vue  de  la  Terre  , on  retira  les  ancres  , qui 
étoient  , depuis  pluueurs  mois , d fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneufe- 
ment  une  des  herbes , qu’on  prit  le  i z.  Elle  étoit  longue  de  vingt-cinq  palmes  , 
de  la  grolfeur  du  bras  vers  fa  racine  , & de  celle  du  petir  doigt  vers  le  haut  ; 
creufe , comme  les  oignons  en  graine , auxquels  fa  racine  relfembloir  aullï 
vers  l'extrémité.  Du  coté  le  plus  gros , elle  avoit  des  feuilles , de  la  forme 
de  l'Algue , larges  de  deux  doigts , longues  de  Ax  palmes  , tontes  d’égale 
longeur,  & de  couleur  jaun.âtre.  Quelques  Efpàgnols , ne  conAdérant  point 
la  nature  des  herbes  qui  croiAènt  dans  l’eau  , doutoient  quelle  étoit  la  ra- 
cine, de  la  partie  groAe  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  que  la 
grolfe , qui  Elit  le  haut  de  la  plante  pût  fe  drelfer;  quoiqu’ils  vîlfent , fur  la 
partie  menue  , quantité  de  coquillages  , patee  que  cette  herbe  croît  fur  des 
Rochers  couverts  d’eau.  Careri  la  donne , efFeéfivement , pour  une  des  plus  ex- 
traordinaires qu’il  ait  jamais  vues.  Il  en  goûta.  Son  palais  n’en  fut  point  ré- 
volté. Les  Matelots  la  mettent  conSre  au  vinaigre , Sc  s’en  remplilfent  avi- 
dement l’eAomacf}). 

Le  I 5 , en  gouvernant  au  Sud-Ell  avec  un  vent  du  Nord , on  découvrir  , 
à la  hauteur  die  rrente-Ax  degrés  , l’IHe  de  Sainte  Catherine  , éloignée  d’en- 
viron douze  lieues  de  la  Terre- ferme  , un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 
On  compté  cinq  petites  llles , dont  Sainte  Catherine  eft  la  plus  grande. 
Perlônne  n’ayant  pû  la  méconnoître  à des  marques  A certaines  , Ta  joye 
prodiiiAt  des  effets  furprenans.  Qu’on  les  trouvera  juftes  , s’écrie  Careri  , 
avec  un  relie  d’impreflion  que  cette  idée  réveille  encore , A l’on  conAdére 
que  depuis  tant  de  mois  nous  n’avions  vû  cjue  le  Ciel  & l’eau  ! On  revit 
la  terre , le  jour  fuivant  , avec  un  renouvellement  de  tranfports.  Quelques 
Malheureux  , qui  moururent  dans  cet  efpace  , ne  pouvoient  fe  confoler 
d’avoir  ré'iflé  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à la  vue  des  Côtes. 

( a ) Pages  40J  8c  ^oS.  ( j ) Pages  407  8c  40». 
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Le  Capitaine  du  Galion  fût  de  ce  nombte.  Quoiqu’on  n’y  embarque  jxjint 
d’autres  troupes  que  quelques  Canoniers , le  Gouverneur  de  Manille  y met 
toujoios  un  Major  , un  Capitaine  , & un  Enfeigoe  , qui  ont  tous  les  hon- 
neurs de  ces  titres  > fans  aucun  commandement.  Mais  dans  le  retour  de  la 
Nouvelle  Efpagne , aux  Plûlippines  , on  n’y  embarque  pas  moins  de  deux 
cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats  , fous  quinze  ou  feize  Capitaines , 
qui  achètent  ce  poUe , & qui  font  reformés  en  arrivant  1 Manille.  Careti 
n'obferva,  dans  le  Voyage»  que  deux  maladies  dangereufes  : le  Berban, 
qui  fait  ender  le  corps  & mourir  en  parlant,  & le  Scorbut  ordinaire I4). 

Le  10  , on  fe  trouva  devant  l’Ille  de  Canifas  , ou  des  Cendres  , qui  n’ell 

?iu’à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n’a  pas  moins  d’onze  lieues  de  longueur , 
ut  quatre  & fix  de  largeur  ; mais  , a fi  peu  de  diftauce  des  Côtes , il  ne 

Faroitpoint  qu’elle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A droite,  vers  l'Oueft  , on  laida 
llle  de  Guadaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud-Ell-Quart-de-Sud  , 
on  découvrit , devant  le  Vaifieau  , i vingt-neuf  degrés  neuf  minutes , l’Ifle 
de  Cerros  , éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri  lui  donne 
trente  lieues  de  tour,  & la  figure  d’une  felle  de  Cheval.  Le  iz  & les  jours 
fuivans , on  remit  au  Sud-EÜ , pour  s’approcher  de  la  Tene  , qui  s’étend 
Sud-EH  & Nord-Oued  , depuis  Acapulco  jufqu’au  Cap  Mendocin.  A vingt- 
quatre  degrés , le  Général  fit  didrioucr  des  moufquets  i tout  l’Equipage , 
pour  fe  défendre  des  Ennemis  que  les  Galions  rencontrent  fouvent  fur  la 
Côte  de  Californie  -,  & fit  publier  ordre  de  déclarer  toutes  les  marcitandifes 
qui  n’étoient  pas  au  fond  du  Vailfeau,  pour  en  payer  les  droits  établis.  La 
■Tetre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  : mais  on  ne  fit  que  la  fui- 
vre  jufqu’au  vingt-troifiéme  degré  vingt-trois  minutes , où  l’on  palTa  de  la 
Zone  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin  , le  z8  , à la  pointe  du  jour , on  fe 
trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc  , i vinçt-deux  degrés  trente-cinq  minutes. 
Careri  le  nomme  Chauve  , parce  qu’on  n y trouve  aucun  vedige  d’arbres  fur 
fes  Montagnes  (5).  . 

Il  obferva  qu’un  Galion , nommé  le  Saint  Augudin  , qui  fe  perdit  dans 
le  Port  de  los  Reyes,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595. 
Le  Comte  de  Monterey , qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne  , y envoya 
Sebadien  le  Bafque  , avec  deux  gros  Vaidcaux  , qui  reconnurent  toute  ^ 
Côte , jufqu’au  Cap  Mendocin  , & les  Ides  voilines.  Sébadien  en  fit  une  Car- 
te , que  Careri  fe  vante  d’avoir  vue  ; & n'ayant  trouvé,  dans  les  Habitan?, 
que  de  la  difpofition  à recevoir  les  Efpagnols,  il  defeendit  au  trente-feptiéme 
degré  , dans  un  Port  qu’il  nomma  Monterey.  Mais,  à la  hauteur  de  trente- 
deux  degrés  , il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quen- 
tin , qui  font  audi  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol , qui  étoit  de  ce  voyage  , & dont  Careti  vit  les  Rela- 
tions au  Mexique , teprefente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien 
pourvu  d’eau  Sc  de  bois  , dont  les  Montagnes  font  remplies  d’Ours , de 
Cerfs  & d’autres  Animaux.  Il  y place  une  Rivicre  fort  rapide , & profonde 
de  fix  bralfes , plus  navigable  qu’une  autre , qu’il  met  à quarante  & un  de- 
grés , & dans  laquelle  un  Courant  d’une  violence  extraordinaire  ne  permet 

(i)  Ihidem,  page  410.  (>)  Page  41  ). 
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pas  d’entrer , d l’aide  meme  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le  Port  de 
los  Reyes  eft  fort  bon-,  que  celui  de  Dom  Cafpard,  au  trente- huiticinc 
degré , ne  l’eft  pas  moins  ; & qu’il  s’en  trouve  plulieurs  autres  de  la  meme 
bonté  , fut  toute  la  Côte.  L’Efcadre  employa  plufieurs  mois  à faite  ce  Voya- 
ge , jufqu’au  Cap  Mcndocin  , qui  e(\  au  quarante  6c  unième  degré  vingt 
minutes  , 6c  dont  le  fommet  e(l  toujours  couvert  de  neige.  Mais  une  partie 
des  Equipages  n’ayant  pù  réfiftcr  au  froid  , ceitx  qui  évitèrent  la  mort  le 
virent  forcés  de  retourner  au  Mexique  , après  avoir  découvert  de  loin  une 
autre  pointe  de  terre , qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc  , ôc  qu’on  a placée 
dans  les  Cartes  à quarante-trois  degrés. 

En  16S4,  le  Marquis  de  Laguna  , Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  , y 
envoya  une  autre  Efcadre  , qui  ne  palTà  pas  le  Cap  Saint  Luc  ; mars  étant 
entrée  dans  le  Canal  qu’on  nomme  la  Mer  vermeille  , elle  y fit  cent  qitatrc- 
vingt  deux  lieues  jufqu'au  vingt-neuvième  degré  , où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  6c  la  violence  des  Coit- 
rans  lui  firent  craindre  les  dangers , qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture , qu’elle  en  fit  à fon  retour , donna  naifl'ance  à deux  opinions  fort 
oppofées.  Les  Courans  firent  conjeduter  aux  uns  que  ce  Canal  communi- 

3uoit  avec  la  Mec  Septentrionale , 6c  que  la  Californie  étoit  une  Ifle  ; tan- 
is  que  les  féches  , le  raprochement  des  terres  , 6c  la  diminution  de  l’eau  , 
firent  juger  aux  autres  qu’on  ne  pouvoir  aller  plus  lotn , 6c  que  la  CalU 
fornie  faifoic  partie  de  la  Terre-ferme.  Telle  étoit  encore  l’incertitude  des 
Efpagnols,  en  1696  , lorfque  Carcti  voulut  tirer  d’eux  plus  de  lumière  (6).  U 
y avoir  > dit-il , dans  fon  Vailfcau  , un  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu , 
qui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre  , ôc  qui  racontoit  hardiment  que  le 
Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roy.  Il  avoit  palTé  cinq  mois 
au  Cap  de  Saint  Luc  , uniquement  occupé  de  fon  commerce  avec  les  In- 
diens > qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des  chofes  de 
vil  prix.  Enfuite , pour  vanger , à fon  départ , la  mort  d’un  de  fes  gens , 
qu’ils  avoient  tué  , il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquecs  , 6c  le 
ht  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares , qui  s'étoient  ralîémblés  fans 
aucun  delfein  de  l’ofienfer.  En  revenant  , il  avoir  mouillé  dans  la  Baye  6c 
l^  Port  de  Saint  Barnabé , fut  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  efpece  de 


•((f)  On  a và  , <fam  un  autre  endroit  de 
ce  Recueil , que  les  Elpacnols  établirent  en- 
fuite  des  Millions  en  Californie  , & que  les 
Galions  y trouvent  aujourd'hui  des  rafraî- 
chilTenicns.  Ccd  à l'article  des  Voyages  , 
au  Notd,  qu'il  convient  ici  de  renvoyer  des 
dccouTcrtes  plus  récentes  . Si  tout  ce  qui 
regarde  le  célébré  pallàge  qu'on  elictche  de- 
puis long-temps  avec  II  peu  de  fuccis.  .Mais 
il  e(l  juOe  ici  de  faire  honneur  à Cateri  de 
toutes  fes  recherches. 

» Les  Efp.ignols  , dit- il  , ajoiitoient  que 
*»  la  Tcric  - ferme  de  l’Amérique  , confine 
a>  avec  la  grande  Tartatic  ; St  les  Jéfuiies  de 
» Pékin  , de  Macao  , & de  Canton  , m'ont 
» dit  que  pendant  que  le  l'ctc. Martinez  éioit 


» Midionnaire  à Pekin  , en  loi  amena  une 
» Efelavc  Meiiquaine  , Chrétienne  ; que 
» l'ayant  entendue  à confcllc , l’ayant  in- 
tetrogée  fur  fon  Efetavage  , elle  lui  dit 
» quelle  avoit  été  faite  Efclave,  très  jeune, 
a au  Mexique  ; que  de-là , elle  avoit  été 
K conduite  , pat  terre  , dans  la  grande  Tar- 
» tarie  , d’oti  elle  étoit  venue  à la  Chine , fc 
M que  dans  ce  long  Voyage  . elle  avoit  qiicl- 
quefois  été  fur  l’eau,  mais  feulement  pour 
M palfer  quelque  Canal  ou  quelque  Détroit, 
M & pont  deux  jours  au  plus  de  naverfe.  Les 
U Efp.ignols  éioienc  perfuadés  que  ce  Dc- 
« troit  étoit  celui  d’Anian , par  lequel  on 
M prétend  qu’un  N'avirc  Hollaudois  a palfc 
» dans  1a  Met  ScpicotiioDalc.  Ibid. page  4iÿ. 
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Camp  , dans  des  Cabanes  , où  les  Habitans  n’avoient  pas  fait  difficulté  de 
venir  familièrement.  Us  devoroient  tout  ce  qui  leur  croit  offiert  ; mais  ils 
tefufoient  abfolument  de  couvrit  leur  nudité  (7). 

Apres  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc  , on  ne  fut  p.is  long- temps  à 
•découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagnc , au-delà  du  Cap  de  Coriente. 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  Indiens  tort  paciliqucs , la  difficulté  d'en 
approcher  ne  venoit  que  de  la  réfillance  des  Courans , &:  de  la  crainte  de 
tomber  fut  des  feches , qui  font  en  gtaml  nombre  dans  ce  dernier  Cap.  Ce- 
pendant il  falloit  mettre  à terre  le  Courrier  dclàiné  à porter  , au  Gouverneur 
d'Acapulco  , les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  du  Galion.  En  vain  fuivit-on 
la  Côte , pendant  quelques  jours  , le  long  d’une  haute  chaîne  de  Monta- 
gnes, qui  fc  nomment  Sancrela  , & qu’on  croit  remplies  de  Mines  d’or  Se 
d’argent.  On  voyoit , autour  du  Galion  , quantité  do  Serpens  , de  diverfes 
couleurs , entraînés  pat  le  courant  des  Rivières.  Ce  ne  fut  que  le  Samedi , 

5 de  Janvier  1697  , que  la  Chaloupe  trouva  le  moyen  d’aborder  au  rivage. 
Mais  on  étoit  déjà  inlormé  , à Mexico  meme  , par  la  diligence  de  l'Alcade 
de  Chiamela , qui  ne  manque  point  d’y  dépêcher  un  Courrier  , aulli-tût  que 
les  Sentinelles , qu’il  a fur  les  Montagnes , apperçoivent  quelque  Vailfeau 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain  , qui  peut  regarder  un  Vailleau  ennemi  com- 
me ceux  de  l’Efpagne  , on  commence  à faire  des  prières  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  Mexico , jufqu’i  l’arrivée  des  Lettres.  Alors  on  Tonne  toutes  les  clo- 
ches , avec  d'autre-s  rcjouilfances  , qui  continuci}t  jufqu'à  ce  qu'un  troilicme 
Courrier , envoyé  d'Acapulco  , vicmie  apprendre  au  Viccroi  que  le  Galion  clf 
entré  dans  ce  Port. 

C’étoit  i la  Nativité , que  la  Chaloupe  avoir  pris  terre , Port  lîtué  1 dix- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes , qui  a de  l’eau  pour  toutes  fortes  de  Bâti- 
mens  , mais  dont  l’entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chiamela  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays  , depuis  le  Cap  de  Coriente 
jufqu’à  la  Nativité  , porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice , & n’eft  habité  que  par 
des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre-vingt  lieues,  du  Port 
de  la  Nativité  à celui  d’Acapulco  ; mais  Careri  ne  veut  pas  qu’il  y en  ait 
moins  de  cent  cinqti.mte.  Le  Dimanche  au  foit,  on  fe  trouva  devant  le  Port 

6 le  Village  de  éidagua , où  l’on  fait  beaucoup  de  Tel-,  & le  lendemain  , 
après  avoir  pafTé  le  Port  & le  Volcan  de  Colima , on  arriva,  le  foir  , à la 
Côte  de  Môtines.  Ce  Pays  eft  fort  defert , quoique  le  Ciel  y foit  toujours  fans 
nu.iges  , Si  que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y jettent  une  lumière  incroyable  , 
furtout  après  le  temps  des  pluies  , qui  commencent  au  mois  de  Juin  , pour 
durer  iufqu’à  fin  de  Décembre.  Le  premier  Poit  qu’on  rencontre  enfuite  eft 
Celui  de  Seguataneio  ; dangereux  par  trois  écueils , qui  en  ferment  l’entrée. 
Salina  , petite  Place,  éloignée  de  quelques  lieues  dans  les  Vallées,  le  Port 
de  Patatan  , la  Côte  dcl  Calvario  , & celle  de  Coynccia , font  les  derniers 
lieux  que  Careri  nomme  jufqu’.»  la  Baye  d’Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  ctanfports  de  joie  que  tout  le  monde  fit  écla- 
ter à la  fin  d’un  pénible  Voyage,  qui  .ivoit  duré  deux  cens  quatre  jours  & 
cinq  heures.  Au  milieu  des  embr.alîeiiiens  & des  félicitations , il  voulut  fça- 
voir,  des  Pilotes , combien  il  avoir  fait  de  lieues  & de  degrés  ; mais  ils  ne 

(7)  nu. 
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s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions  , parce  qu'on  n’avoit  pas  fait  route  en 
droite  ligne.  Pierre  Fernandez , Portugais  de  Madcre  , & j>rcinici  Pilote  > 
allura  qu'on  avoit  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés , qu'il  cvaluoit  à deux 
nrille  cinq  cens  lieues  d’Efpagne.  Ifidore  iClontes  d’Oca  , de  Séville , pré- 
tendit que  c’étoit  cent  trente  degrés  & près  de  trois  mille  lieues.  Quelle  dif« 
férence  entre  le  meme  Voyage  , d'Acapulco  à Manille , qui  ne  prend  guéres 
plus  de  deux  mois  Ôc  demi , pendant  lefquels  on  n'elTiiye  pas  la  moindre 
tempête  (S)  Ici  l’admir.ation  de  Carcri , pour  fa  propre  hardielle , le  jette  dans 
une  comparaifon  (inguliere  des  Anciens  & des  Modernes.  » Ceux , dit-il , 
1.  qui  s'ertorcent  d'éfever  iufqu'au  Ciel , les  belles  aâions  des  Anciens  , au 
U préjudice  des  nôtres  , doivent  moins  palFer  pour  d'équitables  Juges , que 
» pout  des  Efclaves  d'une  ridicule  prévention.  Quand  le  bon  Homere  ra- 
w conte  les  Voyages  d'UlylTe , qui  ne  s’imagineroit  pas  que  le  Souverain 
» d'Itaqtic  a parcouru  de  vafles  Mers  £c  des  Pays  fort  éloignés  2 Cependant, 
» fi  l'on  en  juge  , avec  un  peu  de  connoilTance , on  conviendra  qu'il  ne  faut 
U prclque  pas  plus  de  temps  ^xiui  les  faire  , que  pour  en  lire  la  defeription 
» dans  l'OdylTce.  Un  Voyageur  moderne  ne  prendra  point  une  haute  idee  des 
» peines  du  pieux  Enée , dans  fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d'Italie  , quoi- 
w que  Virgile  déployé  toute  la  force  de  fa  Poéfle,  pour  exciter  l’admiration 
U ÿ£  la  pitié  en  faveur  de  fon  Héros.  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie 
,>  d'Alexandre  , qui  pleure  de  ce  qu’il  ne  lui  refloit  plus  d’autre  Monde  i 
■>  conquérir  , après  avoir  fpbjugué  une  petite  partie  de  l’Afie  } Quel  eût  été 
>1  fon  étonnement , fi  fon  Maître  Ariftote  , devenu  meilleur  Géographe  , eùr 
pris  la  peine  de  lui  apprendre,  au  jufle , tout  ce  qu’il  avoir  encore  à con- 
» quérir , pour  fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers?  Qu’on  farte  revivre 
» aujourd’hui  les  Poètes  Sc  les  Hirtotiens  de  l’Anriquiré , & qu'on  juge  quelle 
» ferait  leur  confufion  , d’avoir  épuifé  leurs  cxprelFions  les  plus  pompeufes 
w pour  louer  des  aéfions  artez  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 
» de  célelles  , que  leur  rerteroit-il  à dire , pour  le  jurte  éloge  de  nos  dé- 
» couvertes , & de  tous  les  grands  hommes , aufquels  ces  derniers  fiécles 
» en  ont  eu  l’obligation  2 Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à de 
» moindres  vertus , c’ert  qu'étant  rares  autrefois , elles  caufoicnr  plus  d'ad- 
» miration  ; au  lieu  qu'étant  aujourd’hui  fort  communes , à peine  s’atdrcnt- 
elles  de  l’attention  (gj, 

i I V. 

Retour  de  Careri  en  Europe,  par  Mexico,  par  tes  Adines  de  Pachuca  & les  Cous. 

La  defeription  particulière  d’Acapulco  , üc  les  recherches  de  Careri  fur  l’E. 

tabliffcment  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  doivent  être  rélervécs 
pour  une  autre  Partie  ne  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à le  fuivre  ici  jufqu’à 
la  fin  de  fa  courfe,  pour  remplir  fon  dertein  , & juftifier  le  titre  de  Voyage 
autour  du  Monde  qu'il  donne  i fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la  fomme  de  trente  piaftres , & s'êrrc 
engagé  à payer , par  jour  , fix  téales  pour  leur  nourriture , il  partit  pour 
Mexico  , avec  un  Guide , qu’il  prit  à la  Douane  , & un  Pafloj>ort  ou  Gouver- 
neur , fans  lequel  il  n'auroit  pu  palfer  la  Garde  qui  eft  à demie  lieue  d’Aca- 
ts)  Ibiitm,  pages  44}  Ü ptècédcmes.  (?)  Tome  VI.  pages  7 * précédentes, 
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pulco.  Une  ücque  trois  lieues  , jufqu’au  foir,  par  de  très  hautes  Montagnes, 
qui  le  comiuilirent  à l’Hôtelletie  d’Attaxo.  Ce  lieu  n'eft  compofe  que  de 
cinq  cabanes , couvertes  de  paille , mais  environnées  d’une  bonne  paliiTade. 

Les  moindres  alimens  y étant  iott  chers , Careri  duc  les  liens  à la  petite  chalTe 
qu’il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il  ne  s'arrête  à cette  circunf- 
tance , que  pour  laire  obfcrvcr  qu’il  y tua  quelques  C hiachialacas , Oifcaii  de 
couleur  cendrée  , qui  a la  queue  longue , & qui  efi  un  peu  moins  gros 
qu’une  Poule  , donc  il  a d’ailleurs  toute  la  bonté.  On  trouve  , dans  l'épaifi- 
leur  des  Bois  d’Attaxo , quantité  de  Limoniers  & d’Orangers , fans  que  per- 
fonne  fe  donne  la  peine  d'en  aller  recueillir  les  fruits.  Troislieues  plus  loin  , un 
arriva,  par  un  chemin  fort  défère,  en  ttaverfant  des  Forets  de  Dois  de  tein- 
ture , d l'Hôtellerie  de  Lexido , où  l’on  ne  trouve , comme  dans  toutes  les  LciUo. 
autres  parties  de  ces  Montagnes  , que  du  pain  de  maiz.  Les  Chevaux  Sc- 
ies Mules  en  font  nourris  comme  leurs  Maîtres.  On  fe  remit  en  chemin  le 
jour  fuivant , pour  faire  quatre  lieues  dans  un  pays  moins  fauvage  , par  le- 
quel on  arriva,  au  milieu  du  jour,  dans  l’Hôtellerie  de  dos  Atroyos.  Ca-  DotAircyot. 
reri  accepta , de  la  main  d’un  Indien  , un  ftuic  iauvage , nommé  Chiokiac- 
cos  , rouge  Sc  blanc , de  la  longueur  du  doigt  & du  goût  des  cerifes , qui 
lui  pamt  délicieux  par  fa  fraîcheur.  L’arbre  qui  le  porte  n’a  pas  plus  de  cinq 
pieds  de  hauteur  , & fes  feuilles  font  fort  longues.  Avant  la  nuit , on  fit  ' ' ' 

quatre  autres  lieues  , jufqii'à  los  Pofuelos.  Le  lendemain , après  avoir  pris 
quelques  rafraîchilTemens  dans  une  Hôtellerie  peu  éloignée  , fut  une  Montagne 
nommée  del  Peregrino  , on  continua  de  marcher  vers  une  Montagne , qu’on 
monte , pendant  une  lieue  enciere , fur  la  roche  vive  , & qu’on  defeend  prefque 
auffi-tôt , avec  la  même  incommodité  , pour  arriver  à la  Riviere  du  Perro- 
quet. On  la  pallbit  alors  i gué  ; mais , en  Hyver , lotfqii’elle  cft  groflîe  par 
les  pluies,  on  la  pafle  fur  un  radeau  de  planches,  croilées  les  unes  fur  leS' 
autres,  Sc  foutcnucs  par  un  grand  nombre  de  ralleballcs.  L^n  Indien  fe  jette 
i l’eau  , le  tire  d’une  maiti  & nage  de  l’autre.  Après  avoir  pafTé  la  Riviere , 
on  acheva  cette  journée , qui  fut  de  fix  lieues , jufqu’à  l’Hotcllerie  de  Cac- 
cavocal.  Le  lendemain , on  fit  quatre  lieues  par  des  Montagnes  , où  l’on  fe 
repofa  dans  un  Village  , nommé  los  dos  Caminos  , le  premier  qu’on  ren- 
contre depuis  Acapulco.  Les  Indiens  y font  fort  emprelTes  à fervir  leurs  Hô- 
tes , & les  aident , avec  beaucoup  de  zèle , ù monter  & defeendre  une 
Montagne  d’une  lieue  de  hauteur  , & d’une  roideur  effrayante.  Elle  fe 
nomme  los  Caxoncs.  Après  quatre  lieues  de  chemin  , on  arriva  fort  tard  d 
la  Douane  d’Accaguifocta  , ou  ne  trouvant  point  d’autre  logement  que  la  ca- 
bane des  Gardes  , on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marchandifes 
& du  bagage.  Le  jour  fuivant , on  fit  quatre  grollês  lieues  , pour  arriver  d 
Trapiche  de  Maflatlan , lieu  célébré  , dans  ces  Montagnes , par  un  beau  Pref- 
foit  d fucre , par  le  bon  pain  de  froment  qui  s’y  mange , & par  une  Mine 
d’argent  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Le  refte  de  la  jourilce  fut  de  deux  lieues, 
jufqu’au  Village  de  las  Pataquillas , compofé  d’un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat,  fort  different  de  celui  d’Acapulco,  eft 
très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain , Z4  de  Mars , Careri  rut  furpris 
de  trouver  uh  Prêtre  Sc  de  pouvoir  entendre  la  Méfié  dans  le  Village  de 
Cilpancingo , lieu  affez  commode , Sc  fitué  dans  une  Plaine  fort  abon-  cUfxncfaigi, 


Rédcaox  Toa* 
p4<  d«i  Ca» 
Icbxflti. 


TrJpichc 

MalTatlaa» 


Digitized  by  Google 


>1 


G l M E 1 L I 
C A E l K 1. 

iCÿ7* 


Tren-ib’.etneflt 
4e  Tetee. 


Amtcu^ic.  To* 
en  lAV.ur 
fciungcxi. 


^«etpu  tjml>.>uc 


CckrruiTicca  ^ 
Vii'e  ci^be. 


Lei  trpaf^nnli 
ftetifient  l'fncé- 
rêc  au  bon  or- 
4u. 


5iS  H I S T O I R E G E N E Tl  A L E 

<ian:o  en  maïr.  Les  filles  de  ce  Canton  , pour  fe  garantir  le  vilâge  du  froid  , 
le  couvrent  d’une  pâte  do  Heurs  jaunes,  ün  lit  doux  lieues  jufqu’à  Zuinpango, 
Village  littic  dans  une  Vallée  que  les  Elj>agnoIs  nuir.inenc  Canada,  longue 
de  huit  lieues,  fans  aucune  apparence  d arbre  (loj. 

Le  Lundi , on  entra  dans  une  autre  Vallée , qui  rclfcmble  l'icaucoup  â 
celle  du  1 irol , & l’on  y lie  neuf  lieues  , pour  arriver  à Rio  de  las  Ballas  , 
Rivière  qu’on  pafle  liir  des  Radeaux  , & qui  fe  rend  , connue  celle  du  Per- 
roquet, dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fortobfcure,  obligea  Ca- 
reri  de  s’arrêter  en  pleine  camp.agne  , à d^ux  lieues  d’un  Vilbge  nommé 
Kopalillo , dans  la  Vallée  del  Carizal.  Deux  heures  avant  minuit,  on  y fen- 
tit , pendant  l'efpace  de  deux  minutes , un  redoutable  tremblement  de  terre , 
dont  Cateri  f<;ut  dans  la  fuite  qu’une  partie  des  Edifices  d'Acapulco  avoir  été 
renverfée  , & qui  le  lit  fentir  encore , le  jour  fuivant , avec  un  bruit  fem- 
blable  à celui  de  canon.  A la  pointe  du  jour , on  fe  liâia  de  faire  qiiarre 
lieues  jiifqu’à  RanchodePalula  , comme  li  l’on  eût  efperé  d’éviter  le  peril  en 
s’éloignant.  On  dîna  près  d’un  petit  Lac , d’où  l’on  le  rendit  le  foir  , après  trois 
autres  liciics  de  marche , à Pueblo  nüevo.  Le  Mercredi , on  lie  nx  lieues 
par  des  Montagnes  tort  rudes  ; & de-là , fix  autres , jufqu’au  bord  d’une  grolle 
Riviere , qu’il  fallut  palier  à gué  dans  l’olifcuritc  de  la  nuit.  On  s’arrêta  au 
Village  d’Amaculâc  , de  la  dépendance  de  Cornavacca.  La  Police  y cft  li  fa-' 
vorabie  aux A'oyageurs  , qu'à  quelque  heure  qu’ils  arrivent , on  eft  obligé  de 
fournir  à tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi , après  une  marche  de  trois  lieues  , on  prit  quelques  momens 
de  repos  d.ins  Agnaguezinga  , d’où  l’on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dîner 
au  Village  d’Alpugleco.  Careri  obferva  curicufemcnc  dans  I Hôtellerie  , un 
. Teponafte,  cfpece  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fetvoient  avant  l’arrivée 
des  Efpagnols  , compofé  d’un  tronc  de  bois  creux , long  de  trente- fix  pou- 
ces Sc  fermé  de  peau  par  les  deux  boucs.  lai  force  du  fon  lui  fit  juger  qu'on 
devoir  l’entendre  à la  dillance  d’une  demie  lieue.  On  pallâ , le  lendemain  , 
par  Cucitepech  , après  avoir  fait  une  lieue  ; & l’on  en  fit  trois  autres  , qui 
aboutirent  à palier  la  nuit  en  pleine  campagne  , parce  cjue  le  palTàge  de  deux 
grolfes  Rivières  avoir  retardé  la  marche. 

Le  premier  do  Mars  , on  n’eut  qu’une  lieue  à taire , pour  arriver  â Corna- 
v.acca , Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom  , qui  appartenoit  alors  au  Marquis 
del  Valle  , & qui  s’étend  jufqu’au  Village  d'Amacutic.  Cette  Ville  cft  éga- 
lement riche  par  fon  Commerce  & par  la  bonté  du  terioir.  Une  demie  lieue 
plus  loin,  on  palfa  par  le  Village  de  Tattenango , d’où  l’on  Ce  rendit,  par 
une  lieue  de  chemin  très  rude,  au  fomnact  de  la  Montagne  de  Cornavacca. 
Les  Habirans  du  petit  Village  de  Guilllac , c]ui  cft  firué  fur  cette  hauteur  , 
tirent  d’une  Planre , nonimce  Maghey  , une  ligueur , qu'ils  font  fermenter 
avec  certaines  herbes , & qui  devient  fi  violente , qu’elle  enivre  comme  le 
vin.  L’impôt , qu'on  aVoit  mis  fur  cette  boillon , rendoit  autrefois  cent  milia 
piaftres  au  Tréfor  royal  de  Mexico  ; mais  les  brutalités  , que  les  Indiens  com- 
mettoienr  dans  l’ivrelle , ont  poné  le  Gouvernement  à la  défendre.  Careri  , 
qui  en  goûta , lui  trouva  le  goût  .de  l’hydroiiacl , Sc  la  couleur  du  petit  lait , 
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ou  du  miel  délayé  dans  l’eau  ( n }.  Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus  , fon 
Muletier  lui  fit  palfer  la  nuit  au  milieu  d'une  alfrcuie  Montagne  ; tans  autre 
vue  que  d'évitet  la  dépenfe , dans  les  lieux  habités , pwur  une  trentaine  de 
Mules  qu’il  inenoit  avec  lui , & qu’il  taifoit  paître  à l’aife  dans  ces  lieux 
deferts.  11  tomba  tant  de  neige  jufqu’au  lendemain  , que  Careri  s’en  réveilla 
tout  couvert.  Sa  fatigue  fut  extrême  à defeendre  la  Monraene , pat  un  che- 
min efearpe,  qui  dura  quatre  lieues  & demie  jufqu'à  S.  Auguuin  de  las  Cuevas. 
Elle  augmenta  , pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  à Mexico  , 
pat  un  vent  lurieux  , accompagné  d’une  fort  grolle  pluie.  Enlîn , padant  par  une 
chaurtee  qui  régné  furie  lac.il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  (*}. 

11  place  cette  grande  Ville  à dix-neuf  degrés  quarante  minutes,  au  milieu 
d’une  Vallée  fort  unie,  qui  a quatorze  lieues  d’Efpagne  de  long,  du  Nord 
au  Sud , fept  de  large  , ôc  quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefurant , dit- 
il  , pat  le  luut  des  Montagnes  qui  l’environnent , on  la  trouveroit  de  foi- 
xante  & dix  , & même  de  quatre-vingt-dix  lieues  ; (Ituation  chamsante  , (î 
Mexico  n’étoit  pas  fans  celle  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs , qui  fe  rem- 
plilfent  de  la  valte  quantité  d’eau  qu’ils  reçoivent  des  Montagnes  ( 1 z).  Mais 
comme  on  n’a  p.is  dellein  de  s’arrêter  i des  deferiptions , qui  paroîtroient  ici 
déplacées  , on  palfc  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  jîropreinent  le  Voyage  de 
Careri , c’c(l-à-dire , le  relie  du  cercle  qu’il  avoir  a remplir  , pour  achever 
ce  qu’il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage,  aux  Mines  de  l’achuca  , femble  demander  néanmoins  d’ê- 
tre excepté  , non-feulement  parce  qu’il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  rou- 
te , mais  parce  qu’il  s’en  fait  un  mérite  particulier  , qu’on  ne  lui  conferve- 
roit  pas  facilement  dans  une  deferiptiou  générale  , où  l’on  feroit  obligé  de 
le  confondre  avec  les  obfervations  des  aurres  Voyageurs,  Sc  de  le  dépouiller 
de  fes  principales  circonftances. 

Après  avoir  joui , pendant  quelques  femaincs , de  l’abondance  & des  agré- 
mens  d’une  Ville  riche  & bien  peuplé-e,  il  réfolut  de  faire  cette  courfe  , mal- 
gré le  confeil  de  fes  amis , qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers.  On  doit 
fouhaiter  de  lire  ici , dans  fes  propres  termes , des  obfervations  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix.  ■■ 

Le  ai  d’Avril , je  me  mis  en  chemin,  accompagné  d’un  Eccléfiallique 
Efpagnol , qui  voulut  me  fervir  de  Guide  , pendant  l’efpace  de  deux  lieues , 
juiqu’au  Village  de  Techifcho.ic.  11  voulut  m’y  retenir  à coucher;  mais  je  fiis 
dégoûté  de  cet  hofpice,  pat  une  querelle,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le 
Gouverneur  Indien  du  Canton  , qui  fe  termina  par  quelques  coups  de 
canne  , que  le  Curé  donna  fut  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai  de 
partit  ; & faifant  une  lieue  jufqu’au  Village  de  Guipuple , j’allai  palTer  la 
nuit , trois  lieues  plus  loin , dans  une  l etme  nommée  Tufintlalpa , où  je  tuai 
quelques  Lievres.  J’en  .'lurois  pû  tuer  un  plus  grand  nombre , s’ils  avoient , 
au  Mexique,  le  même  goût  qu'en  Europe , üc  fi I horrcur  que  les  Mexiquains 
ont  pour  ces  Animaux  ne  s’étoit  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de  la 
ccttitude  qu’on  croit  avoir , dans  le  Pays , qu’ils  mangent  les  vers  qui  fe  for- 
mant dans  la  chair  des  Chevaux  morts  (i  }j. 
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Le  1} , apres  avoir  fait  fix  lieues  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  & de  Mon- 
tagnes , j’arrivai  à Pachuca , où  je  logeai  chez  le  principal  Officier  des  re- 
venus du  Roi.  Dans  rempreircment  de  voir  les  Mines,  je  me  fis  conduire, 
le  meme  jour , par  un  clieniin  fort  efearpé  , à deux  des  plus  proches.  Elles 
font  à deux  milles  de  Pachuca.  La  première , nommée  de  Santa  Cruz , avoit 
plus  de  fept  cens  pieds  de  profondeur  ; Sc  la  fécondé  , qui  fe  pomme  Na- 
varre , en  a plus  Je  fix  cens.  On  tiroir  l’argent , dans  la  première , avec  des 
Klalacarcs , cfpece  de  roues  , foutenues  fur  un  long  etlieu , autour  duquel  on  em- 
ployé , pour  corde , une  grolfe  chaîne , dont  un  bout  monte  avec  le  métal , 
Sc  l’autre  defeend  pour  en  prendre  d’autre.  Quatre  Mules , attachées  d l’ellieu 
par  un  bois  qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à cette  machine.  Une 
autre  Malacate  , montée  à la  même  ouverture , fetvoit , par  le  meme  mécha- 
nifme  , à vuider  l’eau , qui  ne  manqueroit  pas , fans  ce  foin , d'arrêter  conti- 
nuellement le  travail. 

jedefeendis  fuccdlîvement  cinq  échelles, on  plutôt  cinq  arbres  , aufquels 
des  chevilles  dilperfées  fervent  d'échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit  pas 
d’aller  plus  loin , dans  la  crainte  d’un  malheur  , dont  il  avoit  été  témoin 
plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  lefqucls  je  devois  continuer  de  defeendre , 
«oient  fi  rrtouillés  , que  le  pied  pouvoir  gliffer  facilement.  Je  paflài  à la 
Mine  de  Navarro,  pu  les  InJiens  portoient  le  métal  fur  leurs  épaules  ; avec 
un  continuel  danger  , pour  leur  vie  , en  montant  un  grand  nombre  d’arbres , 
dont  les  chevilles  & les  entailles  étoient  fort  mal  dillribuécs.  Ils  font  ce  pé- 
nible métier,  pour  quatre  réales  par  jour  ; mais,  le  foir,  on  leur  permet 
d’emponet  autant  de  minerai  qu’ils  le  peuvent  d’une  feul  charge , & dont 
ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaite.  Depuis  cinq  mois  , leur 
travail  avoir  pour  objet  d’ouvrir , fous  terre , un  palTage  d’une  Mine  à l’au- 
tre , pour  la  communication  de  l’eau , qui  eft  plus  profonde  dans  celle  de 
Santa  Cruz.  Les  Mineurs  ne  s’étoient  pas  encore  rencontrés  : mais  après  tant 
de  fatigue  , ils  commen^'oient  d fe  trouver  fi  proches  , qu’ils  entendoient  mu- 
tuellement leurs  coups. 

Je  me  fis  mener , le  jour  fuivant , à quelques  lieues  de  ces  deux  Mines 
pour  vifirer  celles  de  la  Montagne.  Le  premier  fpeélacle  qui  frappa  mes 
yeux  , fut  une  petite  Ville  , dont  toutes  les  maifons  étoient  compofées  de 
terre,  & couvertes  de  bois.  Elle  contenoir  environ  douze  mille  Habirans , qui 
vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
mille  Mines  , dans  l’efpacc  de  fix  lieues;  les  unes  , qui  font  aoandonnées  ; 
d’autres,  où  l’on  s'exerce  fans  relâche,  & d'autres  qu'on  tient  en  réferve. 
hiais  ces  dernieres  font  vilitécs  fecrettement  par  quantité  d’indiens,  qui 
dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de  jours , la  terre  en  avoit  enfeveli  quin- 
ze , qui  avoient  eu  la  haidiclfe  d’y  defeendre  par  une  ouverture  forr 
étroite  (14). 

On  me  conduifit,  de  cette  Mine,  à celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité,, 
parce  quelle  en  renferme  trois,  qui  fe  nomment  Cainpechiana  , Joya  fie 
Pigr.ol.  Mais  , quoique  les  trois  bouches  foient  difllrentes  , elles  condui- 
fent  toutes  trois  à la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi , qui  eu 

(14)  Page  15S. 
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connoifToient  parfaitement  la  richefle  , m’ont  alTiiré  que  depuis  dix  ans  on  en 
avoir  tiré  quarante  millions  de  marcs  d'argent , par  le  trav?.il  continue!  de  mille 
Ouvriers.  Lorlqu'on  fut  arrivé  à huit  cens  pieds  de  protondeur , on  trouva 
tant  d'eau,  qu'il  fallut  employer  feize  Malacates  pour  la  vuider  ; & la  feule 
dépenfe  du  bois  , pour  empexher  les  cboulemens  de  terre  , fut  eftimee  à 
vingt  mille  piadres.  Mais  le  temps  y a rendu  le  travail  fi  dangereux  , qu’on 
n’en  tire  prefque  plus  rien,  & qu’on  s’eft  détermine  à fermer  les  principales 
ouvertures. 

A peu  de  didance  de  la  meme  Mine  , on  en  avoit  ouvert  une  autre , de- 
puis nuit  ans  , qui  fe  nomme  Saint  Mathieu  , &:  qui  rendoit  un  proHc  con- 
(idérable  , parce  que  les  veines  du  métal  allant  de  l’Eft  à l’Oueft  , y font 
plus  faciles  à fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d'y  defeendre.  Elle  n’avoit  qu’en- 
viron  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre , j'a- 
voue que  la  peur  me  prit , Jufqu’à  me  rendre  fort  impatient  de  remonter  ; 
mais  un  Mineur , qui  me  fervoit  de  guide  avec  un  flambeau  , ranima  mon 
courage  , Sc  m’alfura  qu’il  me  refloit  peu  d’arbres  à defeendre.  Je  le  fui  vis, 
à toutes  fortes  de  rifques , fouvent  embarralTé  pour  mettre  le  pied  fur  la 
cheville  ou  dans  l’entaille  , & quelquefois  pour  embtalfet  l’arbre.  J’eus  à def- 
eendre , trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  me  l'avoit  annoncé.  Enfin  j’arrivai 
dans  le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter  , avec  leurs  inlfrumens  de  fer  , 
des  pierres  métalliques  d'une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoient  moins 
dures , & d’autres  étoient  diverfement  colorées.  J’en  pris  quelques  morceaux  : 
mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  in’érois  ex- 
pofé  , ôc  commençant  à me  refTentir  des  vapeurs  peflilcntielles  que  la  terre 
exhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur , je  remontai  avec  autant  de  difliculté  que 
de  crainte , après  y avoir  palfé  deux  heures  ; & j’arrivai  fort  fatigué  à la  lu- 
mière du  jour.  Tout  ce  que  j’avois  vû  d’aflfeux  fe  retraçant  alors  à mon  ima- 
cination , je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n’avois  pas  fait  d’aâion  fi  cSiai, 
folle  : jamais  , du  moins  , je  n’avois  éprouvé  tant  d’tifroi , depuis  cinq  ans 
que  je  voyageois  parmi  des  Nations  barbares;  & l’on  m’auroit  oftéa  inu- 
tilement deux  ou  trois  mille  ptalfres , pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 
où  la  (impie  curiofité  m’avoir  fait  defeendre  f 1 5 ).  La  profondeur  de  ces  Mi- 
nes vient  de  la  méthode  du  travail , qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement 
jufqu’i  ce  qu’on  ait  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  hori- 
zontalement ; & lorfqu’elle  finit , on  recommence  à creufer  plus  bas  fur  la 
première  ligne. 

Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du  ^ .comnitiif  fe 
métal.  On  brife , à coups  de  marteaux , la  pierre  qui  fort  de  la  Mine.  Ceux 
qui  font  chargés  de  cette  opération  connoi lient,  par  une  longue  expérience, 
les  morceaux  qui  font  pour  le  feu  , & ceux  qui  renferment  le  vif-argent.  On 
les  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal  font  broiées  & pilées 
pat  des  machines  , dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fondre , on  y mêle 
une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé  , qui  reflèmble  à de  l’écume  de  fer. 

On  les  met , avec  une  égale  quantité  de  charbon  , dans  un  fourneau  de 
douze  palmes  de  hauteur  , & plus  large  en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands 
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foufflers  I qui  doivent  leur  mouvement  d deux  Mules  , fouflflcnt  dans  le 
fourneau  ; Ôi  pendant  l'efpace  de  fix  heures , on  y met  de  nouveau  métal  , 
à mefure  que  le  premiet  fond.  Lorfque  l'argent  Si  le  plomb  font  fondus  , 
on  enleve  , avec  un  croc  de  fer,  l’écume  brîiJée  , tandis  que  par  une  ou- 
verture du  fourneau , on  lailfe  couler  l'argent  dans  une  forme  , où  il  ne 
tarde  point  à s’endurcir.  On  le  retire  .alors  ; de  boucliant  l’ouvernire  du  four- 
neau , on  continue  d’y  jetter  du  mét.al  crud , du  plomb  & du  charbon , pour 
en  faire  ce  que  les  Ouvriers  nomment  d’autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cin.- 
quante  ou  foixante,  qui  font  ordinairement  l’ouvrage  d'une  femaine,  on  les 
met  dans  un  autre  fourneau  , pour  en  fep.arcr  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
rcllcmble  à nos  fours , avec  une  toile  au  milieu  , remplie  de  cendres  mouillées 
& barnies , pour  recevoir  l’argent  pur.  On  l’échaurtè  d'abord  avec  un  feu 
de  bois , d'un  troilicme  fourneau  voilln , qui  fc  nomme  le  fourneau  à rafi- 
ner.  Aulli-tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à tondre  , on  applique  au  fourneau 
deux  grands  foudlcts , qui  augmentent  l'ardeur  du  feu.  Pendant  la  fonte  , 
l’argent  pur  coule  dans  la  tollé;  de  l'on  tire,  avec  un  croc  de  fer,  le  plomb, 
ou  la  terre , qui  venant  à fe  refroidit , n’a  plus  qu'une  apparence  d'écume , 
ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde  l’écume  de  la  première  & de  la  fécondé 
fonte  , pour  en  faire  le  même  ufage  dans  le  fourneau  où  l’on  tond  les  pierres 
en  poudre. 

Les  Plaques  d’argent  pur  font  de  quatre-vingt  ou  cent  marcs.  On  les  porte 
à l’HlIayeut  du  Roi  , qui  examine  li  le  métal  ell  au  titre  , & s’il  peut  être 
converti  en  inonnoie.  On  attend  fon  jugement  pour  les  marquer  , Se  pour 
lever  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d'un  cinquième.  Tous  les  Cantons  où  la 
Nature  a placé  des  Mines,  ont  leurs  OlHciers  , qui  font  un  Tréforier,  un 
Contrôleur  & un  Major.  Si  les  Plaques  n’ont  pas  le  degré  de  perfection  qui 
convient  ; on  les  remet  au  feu , pour  .u'hever  de  les  ratiner  ; & lorfqu’elles 
font  du  titre  , on  les  marque  , avec  le  nombre  de  grains  d’or  qu’il  y a dans 
chaque  marc.  S’il  s’y  en  trouve  plus  de  quarante , on  les  porte  au  Rafineur 
du  lêoi  pour  les  féparer. 

Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d’argent , on  y employé  le  Mer- 
cure. Après  l’avoir  réduite  , dans  les  mortiers  , en  poudre  très  line  , on  la 
pâlie  , pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de  l’eau, 
du  fcl , & de  l’écume  de  cuivre.  On  y ajoute  le  Mercure  ; & toute  la  malfe 
cfl  remuée  pendant  vingt -quatre  heures  avec  les  pieds,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  répandu  dans  routes  fes  parties.  On  en  fait  alors  un  monceau  , qu’on 
mec  fous  un  toit  ouvert  de  tous  côtés  , avec  une  marque  qui  tàlle  connoîcre 
le  jour  qu’on  l’a  mis  dans  cette  tituation.  Le  principal  Ouvrier  vifite  cha- 
que jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu  la  pare  , il  connoît , par  l’argent 
qui  relie  dans  le  vailleau  , & par  la  chaleur  extérieure  de  toute  la  malfe , la 
quantité  de  Mercure  & d’écume  qu’il  faut  ajouter  ou  rerrancher.  Un  excès 
de  chaleur  la  rend  noire  , & demande  qu’elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe 
des  Rivières  voilincs.  Lorfqu’elle  ell  trop  froide , on  y ajoute  de  l’écume 
de  cuivre.  Le  Mercure , n’érant  pas  capable  de  fermentation , ne  donne  & 
ne  re<;oic  aucune  qualité  ; mais  l’expérience  fait  voir  que  li  la  pâte  ell  cou- 
leur de  fon , il  y faut  ajouter  du  Mercure  ; qu’elle  ell  en  bon  état , lorf- 
qu’elle ell  couleur  de  perle  *,  & qu’étant  couleur  de  cendre  , elle  ne  peut 
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aqucrlr  plus  de  perfection.  Cene  operation  demande  vingt  ou  trente  jours  , 
fuivant  la  qualité  du  métal. 

On  lave  enfuitc  ces  malTes  dans  un  lavoir  , avec  des  roues  de  bois  , 
qu’on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  palTe , pat  trois  tuyaux  , dans 
trois  vaillèaux  l'un  au-dellbus  de  l’autre.  L’argent  , qui  coule  du  premier , 
s’arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troisième , duquel  l'eau  fort  par  un  tuyau , 
& fe  ten^  dans  un  réfcivoir  , où  les  Femmes  trouvent  toujours  quelques 
particules  d’argent.  On  ,met  celui  , qui  relie  au  fond  des  vafes  , dans  une 
chaulfe  de  toile  , qu’on  prclle  pour  en  faire  fortir  le  Mercure.  Cependant  , 
comme  il  n’en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  , on  mec  ordinairement 
plufieurs  balles  de  cette  pâte  molle  , chacune  d’environ  crois  livres  , dans 
une  cloche  de  fonte  ou  de  terre  , avec  de  petites  barres  fur  l’ouverture  , 
pour  empêcher  que  l’argent  ne  tombe  , loriqu’il  commence  à durcir.  On 
enterre  une  de  ces  cloches  , remplie  d’eau  julqu’au  tiers , Sc  l’on  y appli- 
que l’autre  , afin  que  rien  ne  puilfe  s’évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu 
de  cliarbon  , fut  la  cloche  fupérieure , jufqu'à  la  faire  rougir  ; ce  qui  marque 
que  le  Mercure  eli  féparé , de  que  l’argent  s’eft  réuni  lians  un  feul  corps, 
ün  le  tire  alors.  On  le  porte  aux  Ofiicicrs , pour  en  faire  l’ell'ai.  On  le  pu- 
rifie au  feu  nouveau  , s’il  ne  l’eft  pas  alfez  ; de  l’on  y met  la  marque  éta- 
blie , qui  fait  connoitre  qu’il  a paye  le  cinquième  , de  combien  il  adegrains 
d’or  au  marc. 
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L’argent  pourtoit  être  féparé  , en  moins  de  temps , par  le  feu  feul  ; mais  vor««  p'm 
il  s’en  petdroit  trop.  D’un  autre  côté , il  faut  un  mois  entier  & beaucoup 
plus  de  dépenfe  , pour  faire  cette  féparation  avec  le  Mercure , parce  que  ' 
devant  venir  de  l’tfpagne  ou  du  Pérou  , il  fe  vend  très  cher.  On  paye 
quatre-vingt  piaflres  du  quintal , qui  ne  fert  à féparer  que  mille  marcs  d’ar- 
gent , de  quelquefois  jufqu’à  crois  cens  pialfres  : non  que  le  Roi  le  vende 
fi  cher , mais  les  Officiers  royaux  cherchent  à tirer  parti  du  befoin  qu'on  en 
a ; & cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  préjudice  à Mexico.  Aulli 
le  Roi  ne  prend-il , dans  la  Nouvelle  Efpagne  , que  dix  pour  cent  ; au  lieu, 
qu’au  Pérou , il  prend  vingt  à la  rigueur  , parce  que  le  vif-argent  y eft  à 
meilleur  marché.  Dans  ces  Régions  , on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  Mer- 
cure & de  Sel , pour  féparer  l'argent  ; mais  cette  opéraion  demandeit  une 
année  entiete.  Un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile,  en  donnant  l’inven-  inttntion  d’t* 
tion  de  l’écume  de  cuivre , qui  échauffe  fur  le  champ  la  malle.  Domimqium. 

Celui  qui  découvre  une  Mine , d’or  ou  d’argent , peut  y faite  travail- 
1er  , en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais  , s’il  l’abandonne  , ilu*». 

elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
pieds  de  tertein  , vers  les  quatre  Vents  principaux,  depuis  l’ouverture  de  la 
Mine  , ou  d’un  feul  côté  , au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a la 
libené  d’en  rouvrir  une  nouvelle , à dix-huit  pieds  de  la  première  ; & quoi- 
que cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation  , il  peut  entrer  dans  le 
tetrein  du  premier  , en  creufant  fous  terre  , du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  ren- 
contre fes  Ouvriers.  Alors , il  doit  fe  retirer  dans  le  fien  , ou  pouffer  fon 
travail  au-delfous  de  l’autre.  Mais , fi  la  Mine  , qu’il  ouvre  au-delfous  , eft 
inondée  pr  quelque  fource  d’eau  , celui  qui  travaille  au-delTus  doit  lui  don- 
ner la  lixiéme  partie  de  ce  qu’il  tire  •>  & fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fupé- 
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tieure  , le  Propricraire  de  cctre  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  , doit  être 
porté  à Mexico  , & déclaré  â la  Monnaie.  Ün  allure  que  tous  les  ans  il 
entre  , dans  cette  Ville,  deux  millions  de  marcs  , outre  ce  qui  pallè  par  des 
voyes  indireâes  ; & qu’on  en  frappe  aulE  , tous  les  ans , lept  cens  mille 
marcs  en  piallrcs.  Les  Propriétaires  payent  non-feulement  les  frab  de  la 
fabrique , mais  ils  joignent  au  cinquième , qui  ell  le  droit  de  la  première 
déclaration , une  téale  , qu’on  nomme  le  droit  de  Vallêlagc.  Mais  quoique 
chaque  Particulier  puilTe  faire  fabriquer  de  la  monnoie , on  travaille  pref- 
qu’uniquement  pour  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu’on  veut  leur 
vendre , en  retenant  deux  réalcs  par  marc  ; l’une  pour  le  droit  du  Roi , Sc 
l’autre  pour  la  fabrique. 

Comme  on  a fait  obferver  qu’il  fe  trouve  un  peu  d’or  dans  l’argent  , le 
départ  s’en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l’argent  en  très  petites  balles  , 
-u’on  fait  dilfoudre  dans  l’eau-forte  •,  l’or  refte  au  fond  , comme  de  la  pou- 
re  noire  ; & l’on  met  l eau  , qui  contient  tout  l'argent , dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  , dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  : l’eau  fe  re- 
lire alors  dans  l’un  , ôc  l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuite  l’or  clf  fon- 
du , en  plaques  Sc  en  barres , pour  être  porté  i l’ElTàyeur , comme  l’argent. 
Le  titre  auquel  il  doit  être , pour  recevoir  la  marque , e(l  vingt-deux  carats  ; 
& celui  de  l’argent , deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 

Voilà  , continue  Careri,  ce  que  j’ai  vû  moi-même,  ou  ce  que  j’ai  ap- 
pris de  Dom  Philippe  Rivas  de  SevilIe , qui  avoit  exercé , pendant  trente 
ans  , l’office  d’Elfayeur  (16).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Pachuca , & je  fis, 
d’abord , fept  lieues  dans  une  Plaine , qui  me  conduifit  au  Village  ae  Te- 
favucca;  d’où  j’allai  palier  la  nuit,  deux  lieues  plus  loin  , à Sainte  Lucie , 
riche  Domaine  des  Jéfuites  (17).  Sept  autres  lieues  , que  j’achevai  le  lende- 
main , me  firent  rentrer  dans  hlcxico. 

Careri  demande  la  même  attention  , pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins  , 
mais  qu’il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon  Journal.  Il 
avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens  , dont  il  ne  troiivoit 
pas  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui  le  faifit , en  appre- 
nant qu’elles  n’écoient  pas  éloignées  de  Mexico  , ne  lui  permit  pas  de  dif- 
férer  un  moment  fon  iiépart. 

Je  montai  à Cheval,  dit-il,  & traverfant  le  Lac  de  Saint  Chrifiophe , je 
me  rendis  à la  Paroilfe  d’Aculma  , qui  appartient  .aux  Aiigiiftins.  Six  lieues 
plus  loin  , j’arrivai  .au  Village  de  Teotiguac.au  , qui  fiqnifie , en  langue  Me- 
xiquaine , lieu  des  Dieux  & des  adorations  , où  je  palfai  la  nuit  chez  Doua 
Pedro  d’Alva  , petit-fils  de  Dom  Juan  d’Alva  , defeendu  des  Rois  de  Tefcuco. 
Ce  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain , les  Cous  , ou  les  Pyramides , qui  ne 
font  pas  à plus  d’une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premièrement , celle  du  Nord , 
qui  a , fur  deux  de  fes  côtés  , environ  fix  cens  cinquante  palmes  de  lon- 


(r<)  Pages  i{9  Sc  pcécéiientes.  On  n'en  a 
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( 17)  Il  contient  plufieurs  lieues  de  terrer , 
ciiliivées  par  plus  4^  fia  tuillc  Noiis  ma- 


riés , donc  chacun  fe  vend  trois  cens  Sc  quatre 
cens  pialfrcs.  On  y compte  cent  quarante 
mille,  tant  Brebis  que  Chevres , cinq  milie 
Chevaux  , mille  Botufs  ou  Vaches  , Sec.  Pa- 
ges 0 ijo. 
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gueur , & cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je 
n’avois  pas  d'inftrumens  pour  en  mefuter  la  hauteur  j mais  je  jugeai  qu’elle 
pouvoir  être  de  deux  cens  palmes.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pierres  , avec 
des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Le  fommet  offroit  autrefois  une  fort  grande 
Statue  , de  forme  grofliere , qu’un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , 
comme  un  refte  de  l’ancienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au 
pied  de  la  Pyramide.  Ces  grandes  mafTès  renferment  des  voûtes , qui  fer- 
voient  de  tombeaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  Monts , dont  elles 
font  environnées  , paroilTent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexi- 

3uains.  Le  chemin  , qui  conduit  à ces  Monumens , conferve  encore  le  nom 
e Micaotli , qui  fignific  chemin  des  Morts. 

Je  tournai  enfuite  au  Midi , pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil , à deux 
cens  pas  de  la  derniere.  Elle  a mille  palmes  de  longueur , fut  deux  de  fes  **''**■ 
faces;  & > fur  les  deux  autres  , environ  fix  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft 
d’un  quart  de  plus,  que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  Soleil , qui  éioit 
au  fommet , n’a  pas  été  plus  ménagée  que  l’autre  ; mais  , dans  fa  chiite  , 
elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  delà  Pyramide,  fans  pouvoir  tomber  juC- 
qu’en  bas.  Cette  Idole  avoir  une  ouverture  dans  l'eftomac  , qui  contenoit  la 
figure  du  Soleil  ; & tout  le  refte  du  corps  étoit  revêtu  d’or , comme  celui 
de  la  Lune.  On  voit  encore , au  pied  de  la  Pyramide , deux  grands  morceaux 
de  pierre  , qui  faifoient  partie  d’un  bras  , & d'un  pied  de  l’Idole. 

On  demande  comment  les  Mexiquains  , qui  n'avoient  pas  l’ufage  du  fer,  Obr«riiioni 
tailloient  des  pierres  fi  dures  ; & par  quelle  force  ils  les  élevoient  à cette 
hauteur  » fans  aucune  machine , oc  lans  art  pour  en  inventer.  Les  Efpa-  or  gine. 
gnols  , fuivant  le  témoignage  de  Careri  , attribuent  la  conftruâion  de  ces 
Pyramides  aux  Ulmuques  , qui  amenèrent , de  l’ifle  Atlantide , une  féconde 
Colonie  d'Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (i8).  Elles  font  du  moins 
très  anciennes  ; Careri  jugea  , par  ces  prodigieufes  ruines  , qu’on  remarque 
aux  environs  , par  quantité  de  Grottes , & pat  d’autres  marques , qu’il  y 
avoir  autrcfoisunegrar.de  Ville  dans  le  même  lieu.  Il  retourna,  le  lende-- 
main , à Mexico,  par  la  même  route. 

C'eft  dans  celle  de  la  Puebla  & de  Vera-cruz  , qu’il  eft  temps  de  le  re- 
préfenter  , pour  le  conduire  en  Efpagne,  5c  jufqua  Naples,  où  il  avoir 
commencé  ton  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  delà  Nouvelle  Efpagne,  le 
Jeudi  , lo  d’Oélobre  , dans  le  delfein  d’aller  s’embarquer,  à Vera-cruz  , fut 
le  VailTcau  d’avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  , & de  palTer  de-là 
aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au  V'illage  de  Mexicallingo  , où 
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étant  établis,  le  Sénat  de  Carthage  en  fit 
défenfe  pour  la  fuite , de  peur  que  l'abon- 
dance de  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fit  ou- 
blier leur  Patrie.  Careri  en  conclut  qu’il  n’eft 
pas  furprenant  que  les  Mexiquains  ayenr 
élevé  des  Pyramides  , comme  les  Egyptiens  \ 
Si.  que  fur  les  Obelifques  de  l'Egypte  » il  y 
eût,  fuivant  le  récit  d'Ammian  Marcellin, 
des  Animaux  Sc  des  Oifeaux  , ctiam  alieni- 
mundi,  Ibid,  an  6*  a i < « 
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palEe  un  Riv'iere , qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Kfexico , & 
qui  c-R  d'une  extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuite  une 
lieue  , dans  une  Plaine  montagneufe , pour  arriver  é Iflapalapa  , & quatre 
autres  jufqu’à  rHôtellerie  de  Chalco.  C’eft  un  Village  médiocre,  mais  la 
plus  grande  Alcaldie  des  bords  d’un  Lac  , par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
tes de  provilions  à la  Capitale.  La  Riviere  ell  u rapide  , entre  Chalco  & 
8c  Mexicalfingo  , que  les  Barques  s’y  précipitent.  Le  jour  fuivant , après  une 
lieue  de  marche  , Careri  s’arrêta  dans  l’Hôtellerie  de  Cordove  , d'où  l’on 
entre  dans  une  Montagne  couverte  de  Pins , au  milieu  de  Laquelle  on  trouve 
l’Hôtellerie  de  Rio-fno.  Il  y arriva  le  foir,  après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  Montagne  ; & le  lendemain , il  en  lit  deux  autres  jufqu’à  l'Hôtel- 
leri  de  Tefmoiucca  , pour  defeendre  dans  une  agréable  Plaine  , ornée  de 
petites  maifons  champêtres  , qu’il  traverfa  pendant  trois  lieues , jufqu’au 
Village  de  Saint  Martin.  TIafcala  n’en  étant  qu’à  trois  lieues  , il  ne  réfiRa 
point  à la  curiolité  de  voir  les  reRes  de  cette  ancienne  Ville  , qui  a toujours 
réfiRé,  dit- il,  aux  armes  de  l'Empire  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d’avoir 
fait  ce  détour,  lorfqu’après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  marécageufes , 
il  rencontra  une  Riviere  , qu’il  fut  obligé  de  palfer  à gué.  D'ailleurs  TIaf- 
cala n’ayant  tien  de  plus  confidérable  qu’un  Couvent  de  Cordeliers  , fon 
regret  en  devint  encore  plus  vif,  & le  rit  partit , dès  le  lendemain  , pour 
la  Pucbla,  qui  n’eR  cR  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette  Ville,  nommée 
proprement  fa  Pucbla  de  los  Angeles  , lut  bâtie  par  les  Efpagnols  en  1 5 } i , 
& tire  fon  nom  d’un  fonge  de  la  Reine  Ifabclle  , qui  en  crut  voir  tracer  le 
plan  pat  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  & de  chaux.  Les  rues  , 
fans  ctre  pavées  , font  d’une  propreté  finguliere , droites  & bien  formées. 
On  trouve  , autour  des  murs , beaucoup  d eaux  minérales  ,■  pleines  de  fouf- 
fre  , du  côté  de  l’Occident , de  nitre  & d’alun  vers  le  Nord  , & tout  à-fait 
douces  à l'ER  & au  Midi.  Le  revenu  de  l’Evêché  de  la  Puebla  monte  à quatre- 
vingt  mille  piaRres , & celui  du  Chapitre  à deux  cens  milles,  On  fit  voir  à 
Careri,  dans  un  Cabinet  de  rareté  , une  pierre  d’aiman,  de  la  groiïèur  d’une 
pomme  ordinaire , qui  enlevoit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  & les  Couvens , 
dont  il  fait  la  defeription , donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  & de  la 
richelfede  cette  Ville  (19). 

Le  11  , étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz  , il  fit  trois  lieues  juf- 
qu’au Village  d’Ancotoque,  & cinq  jufqu’à  celui  d’Arallîngo  •,  d’où  il  n'en 
reRe  que  deux  , pour  arriver  à Quachioula.  Le  xr  , après  en  avoir  lait  qua- 
tre dans  une  Plaine,  il  vit,  dans  un  Village  nommé  Saint  AuguRin  , une 
Pyramide  qui  rclfembloit  beaucoup  à celles  qu’il  a décrites.  Trois  lieues  de 
plus  le  conduifirent  à IRaqua.  Le  x j , il  eut  à traverfer  d'aflieufes  Monta- 
gnes , d’où  l'on  defeend  , pendant  l’efpace d’une  lieue,  au  travers  des  plus 
effroyables  précipices.  Le  befoin  qu’il  eut  de  fe  repofer  au  Village  d’Acul- 
fingo , qu  i cR  environné  d’une  grande  Forêt , le  fit  arriver  fort  tard , après  quatre 
lieues  d’une  mauvaife  route  , au  Village  de  Saint  NicoLis.  Il  avoit  eu  , deux 
fois,  une  meme  Riviere  à palier.  Le  X4,  il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin,  pour 
éviter  de  paffer  à gué  la  Riviere  blanche  ; 5c  l’ayant  pallée  fur  un  Pont , il  tra- 
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iretlâ  la  Ville  d’Orizava , d’où  il  s’engagea  dans  une  grande  Plaine  < qui  le 
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cipice.  Il  fallut  en  palfer  une  troiféine  avec  les  memes  dangets , & de-li 
une  grolTe  Riviete  , d'où  l’on  arriva  le  foir  , après  une  marche  de  cinq 
lieues,  à Cordova  , principale  Place  de  l’Alcaldie.  Cette  Ville  cil  habi- 
tée par  quantité  de  riches  Marchands,  la  plùpan  Efpagnols , que  l’agrément 
defaHcuation,  &labonté  du  climat,  attirent  auunt  que  la  lertilitc  du  ter- 
loir. 

Le  1 5 , on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud , où  l’on  trouve  des  Perroquets 
de  diverfes  efpeces , Sc  quantité  de  Coqs  d'Inde  fauvages , qui  ne  lailTent  pas 
de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  lus  Ne- 
gros  , où  l’on  s’artêta  pour  dîner , eft  un  lieu  fitué  au  milieu  des  Bois  , uni- 
quement habité  par  des  Noirs , au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la  Gui- 
née : mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche , & leur  occupation  commune  cil 
l’agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés , aufquels 
on  permit  de  vivre  librement , à condition  qu’ils  ne  recevroient  point  parmi 
eux  d’autres  Noirs  fugitifs , & qu’ils  les  tendroient  à leurs  Maîtres  ; ce  qu’ils 
obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues , pour  arriver  é l'Hôtellerie 
de  Saint  Campous.  La  Vallée  voifine  eft  habitée  pat  un  grand  nombre  de 
Noirs  & de  Mulâtres , qui  mènent  une  vie  fort  fauvage.  Le  16 , on  fit  qua- 
tre  lieues,  dans  une  Plaine  inculte  , où  l’on  ne  trouva  qu’une  maifon  de 
Mulâtres  , fans  aucune  ptovilion.  La  Montagfle  voifine  auroit  pù  fournit 
des  fruits  en  abondance  ; mais , dans  toute  cette  Contrée , les  fruits  ne  peu- 
vent être  mat^és  , que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En  fortant  de  ce 
lieu  , Careri  le  trouva  dans  le  dernier  danger  , au  pallage  d'une  Riviete  ; 
fans  compter  qu’il  faillit  de  perdre  fes  Manuferits , de  quatre  ans  & quatre 
mois  de  Voyage  , & l’argent  qu’il  portoit  fut  la  route.  Il  entra  de-là  dans 
un  Pays  extrêmement  uni,  Sc  dans  des  Bois,  d’une  efpece  de  Palmiers, 
dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes , qui  pendent  en  grappes  , Bc 
qui  ont  le  goût  de  nos  Amandes.  Il  palTa  plufieurs  petits  Lacs  à gué  , paimi 
des  herbes  fort  hautes,  qui  couvroient  un  grand  nombre  d’abîmes.  Aprèa 
avoir  fait  quatre  lieues , on  palTa  la  nuit  dans  le  Village  d’Afparilla.  Le  len- 
demain , on  fit  deux  lieues  julqu’à  Xamapa , où  Careri  trouva , dans  le  té- 
moignage d’un  Efpagnol , la  confirmation  de  ce  qu’il  avoir  lù  de  l’Oifeau 
nommé  Carpentero  , à qui  le  feul  inftinél  fait  découvrir  une  herbe  qui  calle 
nettement  le  fer.  Mais , en  fe  vantant  d’en  avoir  fait  l’expérience , fon  ga- 
rant confellciit  qu’il  avok  cherché  vainement  cene  herbe,  dans  toutes  les 
Campagnes  voilines. 

Enfin , le  même  jour , après  trois  lieues  de  marche  , Careri  arriva  au  Port 
de  Vera  cruz.  Il  y trouva  la  plus  grolTe  partie  de  fon  bagage,  qu’il  y avoit 
envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville  , dit-il , loin  d’être  gtandc  Sc  riche  , 
comme  on  pourroit  fe  l’imaginer  d’un  Porc  où  l’on  voit  arriver  toutes  les 
Flottes  Sc  cous  les  Vaillèaux  particuliers  qui  viennent  â la  Nouvelle  £f- 
pagne  , eft  petite  , pauvre , habitée  par  un  petit  nombre  d’Efpagnols  , 
Tenu  2u.  Tjj 
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qui  ne  s'y  arrêtent  meme  que  pendant  le  réjour  des  Flottes , parce  qne  l'aif 
y e(l  fort  mauvais , & qui  palTcnt  le  celle  de  l’année  dans  l’intérieur  de» 
Terres.  Sans  nous  arrêter  à (a  defeription , qui  n’appartient  point  à cet  arti> 
cl»>  fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane  , où  il  fe 
promettoit  de  joindre  les  Galions , & de  fe  rendre  avec  eux  à Cadix.  Domr 
François  Loranz  y Rada,  Gouverneur  de  Vera-ccuz,  le  lie  recevoir  fur  un 
petit  Vaiflêau  , arrivé  de  Maracao  , qui  fe  difpofoit  à remence  à la  voile. 

Il  ne  laillà  point  d’elTuyer , pendant  quinze  jours  , tous  les  ennuis  d'un 
fl  trille  lieu.  Il  faifoit  > dit-il , fon  amufement  de  la  chalTe.  Un  jour  , après 
avoir  fait  cinq  lieues , pour  ruer  des  Faifans  , aulfi  gros  que  des  Coqs  d'in» 
de , avec  un  panache  blanc  & noir  fur  la  tête  > il  palfa  une  grande  Riviere  , 
pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-<ruz.  C’ell  un  réduîr  de  Pêcheurs,  donc  les 
maifons  ne  font  que  des  cabanes , couvertes  de  feuilles  & environnées  de 
cannes.  La  Riviere  étant  remplie  de  Crocodiles , comme  toutes  celles  de  la 
Nouvelle  Elpagne  , on  alfuta  Careri  que  les  Chiens  de  cette  Contrée  , qui 
veulent  palier  l’eau  , aboyenc  d’abord  dans  un  endroit  de  la  rive , pour 
les  y attirer  cous , & vont  promptement  craverfer  la  Riviere  dans  un  autre  (10). 

Il  revint  â Vera-cruz , chargé  de  Faifans , qu’il  porta  , le  lendemain , chez 
le  Gouverneur  en  allant  dîner  avec  lui , & qui  nrenc  beaucoup  d'honneur 
i fon  adrelle.  Dans  une  autre  challe , il  vilica  la  Ferme  de  Saint  Je.m  , où  ^ 
malgré  l’aridité  du  terroir , on  trouve  tn  Jardin  rempli  de  diverfes  fortes 
de  fruits  , & on  petit  Bois  plein  d’Oifeaux  & d’Animaux  fativages.  Un  autre 
jour , ayant  pris  pour  guiae  un  Mulâtre  , qui  le  conduiiit  dans  un  Bois  voi- 
hn  de  la  Riviere , il  y lit  tomber  un  Sanglier  ; mais  l’imprudent  Mulâtre 
courut  auiïï-côc  fur  cet  Aninlal , & le  failillânc  par  un  pied  , lâns  autre  pré- 
caution , il  en  fut  dangereufemenr  bldle.  A l’obfervation  commune , que 
les  Sangliers  de  l’Amérique  ont  fur  l’échine  , à neuf  ou  dix  pouces  de  la 
queue , une  efpece  de  nombril , Careri  ajoute  qu’ils  ne  jettent  aucun  excré- 
ment par  cette  partie , mais  qu’il  en  fort  une  fi  mauvaife  odeur , que  11  elle 
n’ell  pas  coupée  aulli-côc  qu’ils  font  morts  , elle  infeéle  toute  la  chair  , de 
maniéré  â n’en  pouvoir  manger.  Il  revinc  le  même  jour  , couvert  de  Gara- 
pattas  , efpece  de  vermine  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  , & qui , s’attachanc 
aux  habits  , s’infinue  fi  loin  dans  la  cluir  , qu’il  faut  beaucoup  de  peine  8c 
d’habileté  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonftances  qui  regardent  une  Ville  auflî  célébré , mais  aulG 
peu  connue  dans  nos  Relations,  que  Vera-cruz,  lui  paroilfent  importantes. 
Il  vilita  cous  les  Couvens.  Celui  des  Peres  de  la  Merci , quoique  peu  dillin- 
gné  par  fes  édifices , offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de  Saint  François  mé- 
rite quelque  artention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs.  Celui  des  Domini- 
qtiains  ell  fort  pauvre.  Les  Augullins  font  aulli  d’une  pauvreté , qui  ne  leur 
a point  encore  permis  de  fe  bârir  une  Eglife. 

Enfin , Careri  obferve  que  ce  fut  au  Port  de  l’ancienne  Vera-cruz  , que 
Fernand  Conez  , premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne  , aborda  fous 
les  aufpices  de  Charles-Quint , le  Jeudi-Saint  de  l'année  1519.  Il  fe  croit 
obligé  , dit  - il , de  rapporter  quelques  particularités  , donc  la  connoillànce 
s’ell  confervéc  de  pere  en  fil»,  dans  cette  Région , & qui  font  tirées  de  qua, 
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tre  Lettres  de  Cortex  , dont  il  vit  les  copies  à Mexico , entre  les  mains  de 
Dom  Charles  Fiquenza  (*)• 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Cuba , qui  avoir  été  découverte  par  Colomb  , 
dès  l’an  1491 , ayant  fait  teconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la  Terre- 
ferme  de  l'Amérique , fans  y avoir  pû  former  d'établilTement , téfoluc  d’em- 
ployer, i cene  entreprife , des  forces  capables  d’en  affûter  le  fuccès.  Il  fit 
partir,  le  15  Novembre  1519  , Fernand  Cortez  , avec  une  Flotte  de  dix 
VaifTeaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement  , & l’ordre  fût 
donné  de  s’affûter  de  fa  perfonne  : mais  Cortez  , aimé  de  cinq  cens  huit 
Soldats,  & de  cent  neuf  Matelots , qui  compofoient  fon  armée,  triompha 
des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prlfe  du  Village  de  Tabafeo.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réiifbince , quoique  les  Indiens , qui  n’avoient  pas  encore  vû  de  Che- 
vaux , s’imaginaffent  que  le  Cheval  fie  le  Cavalier  n’étoient  qu’un  feul  Mon- 
tre. Conez  fe  rendit  a Saint  Jean  d'Ulva  , où  toutes  fes  troupes  débarquè- 
rent le  Vendredi  Saint.  De  là  vient  le  nom  de  Vera-cruz,  qu'on  a donné  à 
cette  Place.  Les  Efpagnols  y palferent  quelques  mois  , fans  pouvoir  furmonter 
les  oppofirions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de  mourir  ou 
de  vaincre , fit  détruire  cous  fes  VaifTeaux  , pout  faire  perdre  à fes  gens  coure 
efpérance  de  retraite  , & leur  faire  connoitre  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
leur  falut  que  de  leurs  épées.  Il  partit , le  quinze  d’Août , avec  quatre  cens 
Soldats,  après  avoir  laiffé,  à Vera-cruz,  une  Garnifon  capable  de  la  défen- 
dre. Le  hafard , qui  paroîc  avoir  été  fon  feul  guide , le  conduifïc  dans  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  en  combateie  plufieurs  Fois  les  H.'ibicans.  Ses  Soldats 
guériffoient  leurs  blelfures  & celles  de  leurs  Chevaux  , avec  de  la  graiflë 
tirée  des  inteflins  de  leurs  Ennemis.  Ces  Barbares , épouvantés  , demandè- 
rent enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la  Négociation  qu’on  vit  arriver  quatre 
Députés  , de  la  part  de  l’Empereur  Moncezuma  , pour  faire  des  coniplimens 
aux  Efpagnols , ôc  leur  ofînr  un  Tribut  , à condition  qu’ils  n’avançaflênt 
point  jufqu’à  fa  Capitale.  Cortez  entra  , dans  Tlafcala  , le  a ; de  Septem- 
bre , accompagné  des  Caciques  du  Pays.  Ces  Seigneurs  , après  l’avoir  reçu 
dans  leur  principal  édifice , lui  offrirent  leurs  Filles  , & mitent  en  liberté 
un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’ils  engraiflôient  dans  leurs  Prifons  , jxiur 
les  lacrifier  à leurs  Idoles.  Bientôt  Moncezuma , n’étant  pas  raffûté  par  une 
paix  à laquelle  il  n’avoic  pas  eu  de  part  , envoya  de  nouveaux  Ambaffa- 
deurs , avec  de  riches  préfens , en  or  & en  pierres  précieufes  , tandis  que 
les  Caciques  de  Chiolula  s’efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpa- 
gnols. Mais  Cortez  , informé  de  l’ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  tra- 
hir , en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta 
les  allarmes  de  Moncezuma.  Il  envoya  , au  Vainqueur  , une  troifiéme  Am- 
balTàde , pour  juflifier  fes  intentions  , & p>our  oiltir  un  Tribut  perpétuel  à 
l’Efpagne  , avec  de  grands  préfens  pour  Cortez , s’il  vouloir  promettre  de 
ue  pas  entrer  dans  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange 

(V)  Cefl  U lingalariré  de  ccnc  fource,  Sc  Les  mêmes  êvêiicmeos  paroîcront  avec  plus 
le  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l’avoir  confut-  d'éclat  dans  un  aurte  lieu  , d'où  l'on  renverra 
têe , qui  fait  donner  plaçe  ici , à ce  fragment  ici  pour  les  dilTêtcnces. 
fiiflorique , pour  faire  honneur  à fon  Jouroal. 
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— cuiifufion  , qui  vcnoit  autant  de  la  difotcc  des  vivres  que  de  l'approche  de 

**'ca*re»Î^  * Coi'tcz  perlillant  dans  le  dellein  d’y  marcher,  traita  les  Am- 

1697.  batradeurs  Mcaiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Montezuma,  fen- 
M.micuima  la  nccciluc  de  tlceliir , envoya  au-devant  de  lui  Camatzin , fon  propre 
au  uevauj  Neveu  , Seigneur  de  Tefcuco  , &:  quantité  d’autres  perfonnes  de  diAinâion. 
Cortez  continua  de  s'avancer  avec  eux , par  Iztapalapa  , iufqu'à  la  chaulfce 
de  Mexico  , où  Coadluvacca  &;  Cuyoacan  , les  plus  proches  Parens  de  l’Em- 
ereur  , vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt 
uivis  de  .Montezuma  n.iine  , qui  fortit  de  fa  voiture,  aulfi-tôt  qu’il  apper- 
cut  le  Général  i i,'..i;r,ol.  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,  & lui  fit  pre- 
• fent  d'un  toiU'-l  je  iaullês  [setles.  Aptes  quelques  .autres  complimens  , \lon- 
tczmiia  prit  le  parti  de  fe  retirer  : mais  il  laillà  ordre , aux  principaux 
Sei;^neurs  de  u fuite , de  conduire  le  Général  au  Palais  d’Axayiaca  , fon 
Pere  , qui  contenoit  fes  Idoles  Sc  fon  trefor  , & de  faire  préparer  des  Quar- 
tiers pour  les  troupes  Efpa^noles.  U ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  en- 
core dans  la  Cour  de  ce  Palais  , pour  le  recevoir  ; & lui  ayant  fait  préfent 
d’un  collier  d’or , il  ordonna  que  cous  fes  gens  fullênc  traités  avec  autant 
de  civilité  que  d’abondance.  Les  Lettres  du  Cortez  rapportent  cet  événe- 
ment, au  huitième  jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  Mexique  étoit  âgé 
d’environ  quarante  ans.  Il  avoit  la  taille  belle  , le^  ceint  brun  , & l’air  gai.. 
Scs  cheveux  étoient  courts , fa  barbe  noire  & peu  épaillè.  Les  Efpagnols 
admirèrent  fa  magnificence.  Lorfqu’il  alloit  au  Temple  , il  portoic,  à la  main , 
une  b.iguettc , moitié  ot  &:  moitié  bois.  Les  Seigneurs  Ce  les  Officiers  de 
fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège  , d'une  richelle  éblouilTante  , Ce  deux 
des  principaux  portoicnc , devant  lui , des  maires  d'or,  pour  fymbole  de  fa 
U»  jour  Cortez,  qui  le  voyoit  aller  à fes  exercices  de  Religion  , 
eut  la  curiolité  de  voit  ce  grand  Temple  , où  l’on  montoit  pat  cent  qua- 
torze degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d’aflecfion.  Il 
lui  fit  voir,  de  la  cime  , toute  la  Ville  , dont  la  plus  grande  partie  étoit 
alors  inondée  , Ce  dans  laquelle  on  n’entroit  que  par  trois  chaulTées , qui 
■ avoient  des  Ponts  - Icvis  d'efpacc  en  efpace.  11  lui  montra  aulli  le  Temple 

de  deux  l'rercs  , qui  f aifoient  l’objet  particulier  de  l'adoration  des  Mexiquains  -, 
Huycilobûs  , Dieu  de  la  Guerre , Ccj'Tczcalepuca  , Dieu  de  l’Enfer.  La  puanteur 
y étoit  extrême  , par  la  quantité  d’hommes  qu’on  y immoloit  continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherch.inc  un  endroit  commode  , pour  en  faire  une 
Eglife , trouvèrent , dans  un  appartement  du  Palais  d'Axayiaca , une  porte 
qui  paroilToic  nouvellement  murée.  Ils  l’ouvrirent.  Elle  les  conduilit  dans 
plufieurs  chambres  , qui  contenoienc  une  immenfe  quantité  d’or  & de  bi- 
joux. Cortez  fit  refermer  cette  porte , fuis  avoir  touché  au  tréfor.  11  étoit 
rtraqâigiM*'  de  s’atrurer  de  l’Empereur  même;  mais  le  petit  nombre  de  fes  crou- 

pes lui  filfant  craindre  quelque  fvchetife  révolution,  il  vouloir  fe  concilier 
l’afîêélion  du  Peuple  pat  ces  r.iénageniens  affecfés. 

On  apprit,  dans  le- même  temps , que  les  Indiens  avoient  tué  , à la  Vera- 
cTiiz  , un  Officier  Efp.tgnol , nommé  Jean  de  Efcalante  , éc  quelques  Soldats 
de  la  même  garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage , en  leur 
faifant  reconnoltre  que  ces  redoutables  Etrangers  , auxquels  ils  avoient  don- 
né jufqu'alors  le  nom  de  Tculis  , ou  de  Dieux  venus  de  l’Oiicnc  ,.étoieiu- 
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lujen  i la  more  comme  les  Habitans  du  Mexique.  Conez  jugea  qu’il  étoic 
temps  d’exécuter  fon  deffein.  Il  fe  tendit  au  Palais  de  Montezuma,  fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là  , fous  le  prétexte  d’une 
conférence  lecrette  , il  eut  VadrelTe  d’éloigner  ceux  de  ce  Prince  ; & lorf- 
qu’il  fe  vit  feul  avec  lui , non-feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d’avoir 
manque  de  foi  aux  Efpagnols  , mais  il  lui  déclara  que  fon  dcllein  étoic  de 
le  tenir  Ptifonnier , pour  s’aflurer  de  là  parole  ; & tirant  l’épce  , il  le  ine- 
na^a  de  la  mort , au  moindre  figne  de  rcfillancc.  Ce  malheureux  Monar- 
que s’humilia  jufqu’à  s’exeufer.  Il  promit  toutes  forces  de  facisfaétions.  Il 
offrit  , pour  otages,  fon  fils  & deux  de  fes  filles.  Mais,  Cortez  ayant  repli- 
qué  que  fa  perfonne  étoic  nécellaire  à la  fùrecc  des  Efpagnols , la  vùe  des 
cinq  Officiers , qui  s’approchèrent  auffi  l’épée  à la  main  , Cfc  les  exhortations 
de  rinccrprêcc , qui  l’allarmerenc  lêricufcment , pour  fa  vie , le  dércrminc- 
rent  à prendre,  lans  bruit,  une  voiture  fennéc , dans  laquelle  il  fe  laifla 
conduire  au  Palais  d’Axayiaca  , où  il  fut  enfermé  fous  une  Iwime  garde. 
.Cortez  ne  laitlâ  pas  d’y  admettre  les  Seigneurs,  & d'autres  Indiens.  Ils 
entroienc  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  baidés , & tournant  la 
tête , pour  éviter  d’en  être  vus  en  face.  Ils  s'inclinoient  trois  fois  devant 
lui.  Enfuite  , après  avoir  fini  leurs  complimens  où  leurs  affaires  , ils  fot- 
.toient  avec  les  mêmes  marques  de  refpeâ  ou  de  terreur.  Careri  n’explique- 
poinc  fl  c’étoit  l’ordre  de  Cortez  , qui  les  tenoit  dans  cette  contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoienc  rué  d’Efcalantc.  Il  les  fit 
brûler  vifs  -,  dépendant  l’exécution  , il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à Mon- 
tezuma , qui , fans  paroître  fenfiblc  à cette  indignité  , demanda  un  jour  la 
’^permilTion  d’aller  à la  challb  , & , dans  une  autre  occafioii , celle  d'aller  au 
Temple  , pour  ôter,  à fes  Sujets,  l’idée  qu’il  fût  Prifonnier.  Cortez  y con- 
lentic  ; mais  en  lui  domianc  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats , & le  me- 
naçant de  la  mort  s’il  arrivoit  quelque  fouleveincnt  de  la  parc  du  Peuple. 

Cacamatzia , Neveu  de  l’Empereur , & Roi  de  Tefcuco  , ne  pouvant  être 
trompé  fut  le  mifétable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s’élever  fur  le  Trône 
impérial  , Sc  communiqua  fou  deffein  aux  Princes  d’Iztapalapa , de  J.iciiba 
& de  Cayoacan  , Neveux  de  Montezuma , comme  lui.  Mais  leur  complot 
fut  heureufement  découvert  ; &■  l’Empereur  même  ayant  demandé  qu’ils 
fulicne  cous  arrêtés , les  Efp.rgnols  failirenc  ardemment  cette  occ.tfion  d'aug- 
mencec  leur  pu’ilTânce  , en  feignant  d’exécuter  les  ordres.  Lorfque  ces  qua- 
ne  Princes  furenr  Prifonniers  , Cortez  ne  différa  plus  à prclfcr  enivertemenc 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  lailHi  neanmoins 
la  liberté  de  délibérer  fut  cette  propoficion  , avec  les  principaux  Caciques. 
Mais  fes  mefures  lui  répondoienc  de  la  réfolucion  du  Confeil , qui  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d’éclat , & dans  la  meilleure  forme  ; quoique  pe  ndant 
cette  cérémonie,  l’Empereur,  & tous  les  Princes  fes  V.allâux  , ne  pulfent 
retenir  leurs  larmes.  Cortez  , qui  les  vit  affeder  imprudemnitnt  de  faire 
parade  de  leur  or , voulut  fçavoir  d’où  ils  tiroient  tant  de  richdfcs.  Quel- 
ques Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  erais  lieux  diiléiens,  d’où  ils 
rapportèrent  quantité  d’or  en  poudre  , que  les  Indiens  av  : ient  recueilli  du 
fable  de  leurs  Rivières , £c  Montezuma  ne  fe  fit  pas  preflèr  , pour  cciler,  à 
lès.  nouveaux  Maîtres , tout  è;  tréfor  de  fon  pere,  qui  étoic  lenfermé  d.ms 
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- — l'appirtement  que  les  Elpagnols  avoienc  eu  la  modération  de  relpeAer.  Tout 
“ * i’or  fut  fondu  en  lingots  , & produifit  la  valeur  de  fix  millions  de  piaftres, 
1697.  ' cinquième  pour  le  Roi.  Cortez  en  prit  un  autre  cinquième, 

Pinagc  de  l’ot  & tout  le  relie  fut  part^è  entre  les  Soldats. 
da  Meiujuiiti.  Montezuma , qui  ne  voyoit  plus  de  fureté  que  dans  une  dépendance  ab- 
folue  , offrit , à Cortez , une  de  fes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conquéraric 
l’accepta , mais  i condition  que  le  même  jour  on  mettroit , dans  le  grand 
Temple  de  Mexico , un  Crucifix  & rimagc  de  la  Vierge.  Cetre  Loi  parue 
dure  a la  Nation.  Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent , du  moins,  une  par» 
rie  du  Temple  , féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles  , & la  Mcllè  y fiic 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Divinités  Mexiquai- 
nes  , fe  voyant  menacés  de  leur  ruine  , eurent  la  hardielTe  d’exhorter  le 
Peuple  i prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  puifiànt  contre  les  Ef- 

fiagnols  , que  Montezuma  , lié  déformais  avec  eux  par  les  mêmes  intérêts  , 
eur  confcilla  de  fortir  de  la  Ville  , avant  que  les  Rebelles  euflènt  achevé 
de  s’y  ralfembler.  Cortez  commença  peut-être  i fe  repentir  d’avoir  fait  bri- 
Ui  Pittte»  fer  fa  Flotte.  Il  s’efforça  d’appaifer  les  Prêtres  pat  la  médiation  de  l’Em- 
demanda  du  temps  jxjut  faire  conllruire  trois  Vaiffi»ux , fut 
lefqucls  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpofés  Â s’embarquer. 

Telle  étoit  leur  fituation,  lotfquc  Diego  Velafqucz , Gouverneur  deCu» 
ba , apprenant  que  Cortez  avoir  envoyé  de  riches  préfens  à la  Cour  d’Efpa- 
gne,  fans  l’en  avoir  informé , mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  Vaiffeaux , 
montés  du  quatorze  cens  hommes  & de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  donna 
le  Commandement  à Pamphile  de  Nervaez , auquel  il  joignit  un  Auditeur  , 

?ui  devoir  faire  l'office  de  Médiateur  entre  Conez  & lui.  A peine  cette 
lone  eut  jené  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulva  , que  Montezuma  en  reçut  avis  , 
des  Indiens  de  la  Côte  , qui  la  lui  ponerent  depeinte  fur  de  la  toile  de  Ma» 
gf’ey.  Il  fe  hâta  d'envoyer  à Nervaez  un  riche  préfent  d’or,  d’étoffes  & de 
|iu>U  IIl^mel.  vivres , par  le  confeil  de  Cortez  même  , qui  n’attendoit  du  fecours  que  d’une 
armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara , aux  Députés  de  l’Empereur , 
que  Cortez  & fes  Soldats  n’étoient  que  des  Défetteurs  de  l’Efpagne  , Sc 
des  Rebelles , dont  il  avoir  ordre  de  fe  faifir , pour  le  délivrer  de  fa  pri- 
fon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma , qui  l’en  croyoit  in- 
forme avant  lui , tint  confeil  avec  fes  Officiers  , & fe  hata  d'écrire  à Ner- 
vaez. Il  lui  repréfentoit  que  pour  l’honneur  de  leur  Patrie  & pour  le  fcrvice 
du  Roi  , il  ne  devoir  pas  féconder  la  fureur  d'un  Peuple  , prêt  à fe'  foule» 
ver  , ni  penfer  à délivrer  Montezuma , dont  l’emprilbnncment  faifoit  l’uni- 
cotitilariu.  que  fîireté  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de  lui  remetre  tout  ce  qu’il  avoit 
conquis , fie  de  fe  retirer  dans  une  autre  Province.  Loin  d’écouter  des  pro- 
pofitions  fi  juftes , Nervaez  mit  dans  les  fers  l’Auditeur , qui  fembloit  les 
approuver , & marcha  vers  Mexico  avec  toutes  fes  troupes.  A fon  appro- 
che , Cortez  laiffa  Pierre  d’Alvarado  & quelques  Soldats  , pour  la  garde  do 
Montezuma  & du  Fort.  Il  demanda  du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafala , dont 
il  avoit  eu  la  prudence  d’entiotenir  l’amitié  5 & marchant  contre  Narvaez , 
avec  le  refie  de  fes  forces,  & fix  mille  Indiens  armés  de  piques , il  fe  pro» 
mit  la  viûoire,  de  la  juflice  de  facaufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arri» 
va  Iç  foit  à une  lieue  de  Sempoalla  , où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance, 


DigilizecLby  .Googje 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V, 

Apris  tvoir  encouragé  Tes  gens , il  palTa , dans  la  plus  grande  obfcurité  de 
la  nuic  > un  ruilTeau  , dont  Tes  Ennemis  croyoient  s être  fait  une  barrière. 
11  les  furprit , il  les  défît  entièrement  ; & pour  comble  de  bonheur , il  fe 
laifit  de  Nervaez  fie  toute  l’anillerie.  Une  victoire  fi  complette  lui  devint 
encore  plus  avantageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Il  fe  faifit  des  du-neuf  VaifTcaux  ; fie  tous  les  Efpagnols  fe  trouvant 
réunis  fous  fes  ordres , à l'exception  du  feul  Nervaez , qu’il  laiffà  , fous  une 
bonne  garde , dans  Vera-cruz , il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtés  , pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais , au  milieu  de  fon  triomphe , il  apprit  que  Mexico  s’étoit  foulevé  , 
& qu’Alvarado  , ferre  de  près  dans  le  Fort , avoit  befoin  d’une  prompte  alli- 
ftance.  La  nécefiîté  de  conferver  ce  porte  le  fit  partir  aurti-tôt  avec  treize  cens 
hommes  de  pied , environ  cent  Chevaux  , fie  deux  mille  Indiens  de  TIafcala. 
11  entra  dans  Mexico,  le  14  de  Juin  1510.  Montezuma  demanda  la  liberté 
d’aller  au-devant  de  lui , fie  ne  s’attendoit  qu’à  fe  voir  carefTé  d’un  Vain- 
queur , qui  avoit  accepté  la  qualité  de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance  , 
qu’il  avoir  entretenue  avec  Nervaez , étoit  un  crime  que  les  Emagnols  ne 
lui  avoient  pas  pardonne.  Cortez  refufa  de  lui  parler , dans  la  cour  du 
Palais , où  ce  Prince  s’étoit  avancé  pour  le  recevoir.  Un  affront  fi  fanglant 
lui  fit  oublier  la  foi  qu’il  avoit  jurcc.  Il  fit  invertir  le  Palais  , par  un  grand 
nombre  d’indiens  armés  de  flèches  fie  de  frondes , fie  metrre  le  feu  au  Quar- 
tier de  Cortez , qui  n’eut  pas  lieu  de  peine  à l'éteindre.  Tous  les  Efpagnols 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Fort , mais  le  combat  ayant  recommencé 
le  jour  fuivant  , il  fe  virent  en  danger  d'être  accablés  par  la  multitude. 
L’attaque  dura  plufieurs  jours  avec  tant  de  chaleur , qu’appréhendant  de 
manquer  bientôt  de  vivres  fie  de  munitions  , ils  téfolurent  de  demander  la  paix. 
Cortez  envoya  un  Religieux  Efpagnol  à Montezuma  , pour  le  fupplier , en 
faveur  de  leur  alliance , d’arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets,  avec  promeflè  de 
fonit  fur  lechamp  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d’abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l’Empereur  prévalut  fut  fon  teffentiment , fie  lui  fit  donner  ordre  aux 
Combattansd’abandonnet  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  découver- 
te , d’où  le  peuple  pouvoir  entendre  fa  voix  : mais  plufieurs  Caciques  , s’apprtv 
-chant  aufC-tôt  ae  fa  perfonne  , lui  dé-clarerent  qu’il  ne  méritoit  que  l’incTigna- 
tion  de  fes  Sujets , & que  les  Mexiquains  , voulanr  la  ruine  entière  des  Efp.a- 
gnols , avoient  f>it  choix  d’un  autre  Empereur.  A peine  eurent-ils  fini  cette 
impérieufe  déclaration  , que  le  malheureux  Montezuma  fe  vit  couvert  d’une 
grêle  de  flèches  fie  de  pierres , dont  il  reçut  plufieurs  bleffures  mortelles , qui 
terminèrent  bientôt  fon  régné  fie  fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvellc.s 
propofirions  de  paix  aux  Rebelles , fans  autres  conditions  que  la  liberté  de 
lortir  de  Mexico  ; fie  pour  les  toucher  apparemment , par  quelques  marques 
de  zèle  pour  leur  Nation , il  les  fit  exhorter  à donner  la  Couronne  au  fils 
de  Monrezama , comme  le  feul  moyen  d’éviter  les  troubles  dont  ils  étoient 
menacés  fous  le  régné  d’un  Ufurpateur.,  Mais , pour  unique  réponfe  , ils 
tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie  , fut  les  Efpagnols  , qu’ils  en 
lucrent  un  grand  nombre.  Conez  en  tira  vangeance  , par  une  fome , dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à la  Ville  , après  avoir  maflâcré  des  milliers  d'indiens. 
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Enfuite , déferperant  de  téfiftcr  i unt  d'Ennemis  , il  prit  la  réfolunon  da 
fortir  de  Mexico,  i la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première  démarche  fut  de  faire 
tuer  tous  les  parens  de  Monte2uma,&  d'autres  Princes,  qu’il retenoit  Prilbn* 
niers.  Il  ht  le  partage  de  tout  l’or  qu’il  avoit  ralfemblc-,  & le  10  de  Juil- 
let , i l’entrée  de  la  nuit , il  fortit  du  Fort  avec  tous  fes  gens  , qui  poitoienc 
un  Pont  de  bois , pour  ttaverfet  plulîeurs  Canaux , dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s’apperçurent , i minuit,  qu’il  pallùit  fur  les  digues. 
Ils  l’attaquerent  ü vigoureufement  , qu’ils  lui  tuerent  environ  deux  cens 
hommes.  Alvatado  , quoiqu’appélânti  par  quelques  blelfures  , évita  de  tom-' 
ber  entre  leurs  mains , en  failant  un  faut  extraordinaire  , qui  a fait  nommer 
cet  endroit  jufqu’aujourd’hui , le  Saut  d* Alvatado.  Cortex,  après  avoir  palféle 
dernier  Pont , fe  tendit  i Tacuba , où  loin  d’obtenir  une  retraite  , il  trouva 
les  Habitant  armés  contre  lui.  Il  fut  oblige  de  prendre  des  chemins  écartés  > 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala  , & fans  cedè  pourfuivi  par  un  Corps 
d’indiens,  qui  cherchoient  â le  furprendre  dans  l’obfcutité.  Un  Temple, 
près  duquel  il  arriva,  lui  parut  ptewre  à recevoir  quelques  fortifications, 
pour  y faire  penfer  corrunodément  les  Blcflcs.  On  y a bâti , dans  la  fuite, 
PEglile  de  Notre-Dame  de  los  Remedius.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trille, 
en  mémoire  du  madacre  , furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  â défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer , en  failant  face  aux  Mexi- 
quains  : mais  la  Baraillc  , qui  fe  donna  le  14  , proche  d’Otumba,  coûta 
tant  de  monde  aux  Efpagnols , que  dans  la  revue  qu’ils  firent  le  jour  fui- 
vant , ils  ne  fe  trouvèrent  qu’au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit 
Corps  fut  bien  reçu  â Tlafcala , quoique  les  Indiens  auxiliaires  fulTent  réduits 
à douxe  cens  hommes. 

Quanhlimoc,  proche  parent  de  Montezuma  , étolt  monté  furie  Trône  par 
les  fulfrages  des  Conjures.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique , pour 
établir  fa  domination  , fms  paroitrc  inquiet  des  réfolutions  de  Cortex , qu’il 
ciut  alTcx  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l’Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée de  cent  quarante  hommes,  venus  de  la  Riviere  de  Panuco  , fur  la- 
quelle ils  avoient  tenté  inutilement  de  s’établir.  Cortex  prit  le  parti  d’en- 
voyer quelques  Officiers  , en  Efpagne , & dans  les  Ifles  de  la  dépendance  de 
cette  Couronne , pour  follicitet  du  fecours  , fie  pour  fe  procurer  des  Che- 
vaux. Il  lui  vint  en  même  temps  , de  Vera-crux  , quelques  Avanturiers  Ef- 
gnols , amenés  par  des  efpérances  dt  fortune , qui  le  mirent  en  état  de  mar- 
cher vers  Tefcuco;  fie  les  Caciques  de  Tlafcala,  moins  attachés  à là  Na- 
tion qu’ù  fa  perfonne , lui  ralTcmblerent  un  Corps  de  dix  mille  Indiens.  Ces 
fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Prince  de 
Tefcuco  ne  balança  point  à le  recevoir  ôc  lui  fit  préfent  d’un  Etendart  d’or. 
Quelques  jours  apres,  il  vit  fon  armée  groffie  aune  autre  recrue  d’Efpa- 
gnols , qui  croient  arrivés  dans  un  VailTeau  particulier.  Avec  des  forces  li 
nombreufes , il  commença  par  fubjugucr  tous  les  environs  de  Mexico  , dans 
le  dclTein  de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux , & d’entreprendre  le  fiége  de 
cette  Ville.  Unerevûe  générale  , qu’il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte,  lui  fittrouver 
fept  cens  trente-quatre  Efpagnols , & plus  de  vingt  mille  Indiens , fans  y 
comprendre  ceux  qui  fuivoienr  l’armée , dans  l’cfpérance  du  butin.  Il  prit 
^cent  cinquante  hontes  de  ù Nation , qu’il  difiribua  fur  des  Barques  de 
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douze  Rameurs.  Le  rcfte  fut  partage  en  neuf  Compagnies , dont  il  fit  trois 
Corps,  commandés  chacun  par  un  Ofticier  de  confiance.  Huit  mille  Indiens 
de  TIafcala  reijurent  ordre  d'aller  faire  le  fiége  d'Illapalapa  , de  Cuepacan  & 
de  Tacuba  , pour  fe  faciliter  les  moyens  de  rompre  rAipieduc  de  Chapul- 
pech  , qui  fournit  Mexico  d'eau.  Cortez  fe  mit  lui-mcmu.%r  une  Barque  -, 


tel 


& dans  plufieurs  courfes , qu'il  fit  fur  le  Lac  , il  detruilit  quantité  de  Ca- 
nots Indiens.  11  délivra  Confalve  de  Sanddval , qui  fe  ttouvoit  environné  d'un 
grand  nombre  d’Ennemis  ; & l'ayant  envoyé  i Teguaquilla , pour  fe  rendre 
maître  de  la  chaulTée  , qu'on  nomme  aujourd'hui  Notre-Dame  de  Guada- 
loupe  , il  rcfolut  d'entreprendre  ferieufement  le  fiege  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d'abord  avancer  beaucoup  , parce  qu’ils  per- 
doient , la  nuit , tout  le  terrein  qu’ils  avoient  g<agné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville  , dont  toutes  les  Maifons  étoient  environnées  d’eau  , les  Habi- 
tans  profitoient  des  ténèbres  , pour  ouvrir  des  folfés  , où  leurs  Ennemis  fe 
précipitoient  , fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus. 
Cortez  ouvrant  les  yeux  fut  la  diminution  de  fes  troupes , & fur  le  danger 
du  retardement , fe  détermina  tout  d’un  coup  à pénétrer  dans  Mexico.  Il 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps , pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits 
diiférens  ; & fe  mettant  lui-même  à la  tête  du  premier,  il  marcha  jufqu’4 
la  Place  de  Tlatcluco  , qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & qui  eft 
aujourd'hui  le  Couvent  de;  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l’ayant  emporté 
trop  loin,  fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l’avoient  attiré  en  fuyant , il  s’en- 
gagea fi  malheureufement  dans  la  boue  , qu’il  y fut  blellé , & que  foixante 
de  fes  Soldats  y furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps  n’eurent  pas 
plus  de  fuccès.  Après  avoir  eflùyé  long-temps  les  flèches  & les  pierres  des 
Indiens , qui  les  accabloient  également , de  leurs  Canots  , par  eau  , & par 
terre  du  haut  de  leurs  Maifons , ils  revinrent  extrêmement  maltraités.  Les 
Prifonniers  furent  immolés  à l’Idole  Huycilobos , & leurs  corps  abandonnés 
aux  Bêtes  fauvages  ■,  à la  rclcrve  des  bras  Sc  des  jambes  , que  les  Mexiquains 
réfetvoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  aulli  le  vifage  & la  barbe , 
pour  fe  faire  une  efpece  de  mafque , de  cette  peau , dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles. 

Après]  des  pertes  fi  difficiles  i réparer  , les  Auxiliaires  de  TIafcala , de 
Tefcuco  & de  quelques  autres  lieux , fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ; & 
les  Efpagnols  demeurèrent  fculs  â la  garde  des  poiles  , dont  ils  s'étoient 
faifis.  Les  uns  s’occupoient  d remplir  les  foffés  de  terre  6c  de  bois , pour  fe 
faire  un  paflâge  , 6c  les  autres  veilloient  autour  d’eux  pour  les  foutenir  ; 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  rous  leurs  efforts 
à rompre  les  eflacades  , dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  Ca- 
naux. Ces  travaux  , poulies  nuit  & jour  avec  une  ardeur  infatiguable,  avan- 
cèrent atfez  heureufement  pour  ranimer  les  troupes  de  TIafcala  & de  Tef- 
cuco. Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laflèit 
pas  de  propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  hfo- 
narque , pour  tcnouveller  des  offres  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettees. 
Enfin  , n’efpérant  plus  rien  de  la  douceur  , 6c  voyant  fes  forces  rétablies 
par  le  retour  de  fes  Alliés  , il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ; 6c  joi- 
gnant l’exemple  à fes  ordres,  il  pénétra  lui-même  jufqu’au  grand  Temple, 
Tom*  XL  Z Z Z 
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- — fur  lequel  il  aii>ora  fes  Eteiidaits.  Les  trois  corps  fc  réunirent  dans  le 

c'a  R ER  ' * li<-'u  » apres  avoir  fait , pendant  deux  jours  , des  prodiges  de  hardiedè 

' & de  valeur.  Les  Habitans , & l’Empereur  même  , fe  virent  forcés  de  fe 
11  p'Afircdiiit  retirer  dans  la  partie  de  la  Ville,  où  les  Maifons  étoient  environnées  des. 
la  Ville.  p[j,5  lafges  Cai^x.  Mais , dans  le  palîâge  , il  en  périt  un  grand  nombre 
par  les  armes  â feu  des  Efpagnols , qui  s’étoient  mis  en  bataille  dans  la 
grande  Place  de  Tlateluco. 

Furrur  dei  Cortcz  reçut , dans  le  même-temps , de  la  poudre  & d'autres  munitions 
iBdi.-ai.  pjj.  Vaideau  nouvellement  arrivé  d’Efpagne.  Cet  accroilfement  de  for- 
ces , 6c  la  confufion  de  fes  Ennemis , ne  rempètherent  point  de  leur  faire 
propofer , encore  une  fois  , la  paix  : mais  après  avoir  paru  délibérer , pen- 
dant une  cciTation  d'armes  de  trois  jours  , ils  fondirent  avec  plus  d em- 
portement que  jamais  fur  les  Efpagnols  -,  6c  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes , ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquct.  Cortez  ju- 
gea qu’on  n’obtiendroit  rien  d’eux  , audî  long  - temps  que  l’Empereur  fe 
CToiroit  en  fureté  dans  fon  polie.  Il  détacha  Cnrillophe  de  Sandoval , pour 
l’alTIéget  avec  les  Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivic  d’un  fi  prompt  fuc- 
ces  , qu’on  regretta  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  plutôt.  A peine 
l’Empereur  vit  approcher  les  Barques , que  fe  déliant  de  la  confiance  de  fes 
Sujets  , il  fe  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  6c  fes  meubles  les. 
plus  précieux , pour  s’échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s'en  apperçur.  Il 
le  fit  fuivre  par  la  Barque  de  Garcie  Holguin  , qui  le  prit  fans  réfifiance 
6c  qui  le  conduifit  à Cortez.  On  refpecEa  fes  trélbrs  , 6c  furtout  fes  fem- 
<Aapoîîuîaî«***  » P°“'’  lefquelles  il  paroifioit  fort  allarmé.  Cortez  étoit  fur  le  haut  du 
Alt  oouiiK.  pgyf  obfervet  ce  qui  fe  pafibit  autour  de  lui.  Lorfqu’on  l’eut  in- 

formé que  l’Empereur  étoit  Prifonnier , il  defeendit  avec  autant  de  furprile 
que  de  joye , dans  la  réfolution  de  le  traiter  civilement,  6c  de  vaincre, 
s’il  étoit  pofilble  , ce  coeur  farouche , par  fes  carelTes  6c  fes  bienfaits.  Mais 
il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  Seigneur , lui  dit  ce  malheu- 
reux Prince  , en  verfant  quelques  larmes , j’ai  fait  mon  devoir  en  défen; 
dant  ma  Ville  6c  mon  Peuple.  Puifque  la  fortume  m’a  fait  tomber  encre 
res  mains  , je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer , de  cette  épée  que  m por- 
tes. J’aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m’attend.  Non  , 
lui  répondit  Cortez.  Tu  as  cléfendu  ta  Ville  en  Guerrier.  Tu  ne  mérites  que 
de  l’cftime  6c  de  l’honneur.  Il  l’envoya  , le  même  jour  , avec  de  grandes 
marques  de  difiinétion  , à Cuyoac.m , fous  l’efeorte  de  Sandoval.  Les  Let- 
tres , que  Careri  donne  pour  fa  fource , mettent  ce  grand  événement  au  i j 
d’Août  1511  , apres  quatre-vingt-treize  jours  de  fiége.  Elles  ajoutent  que 
l’Empereur  Quanhtimoc  n’étoit  âgé  que  de  vingt -quatre  ans  ; qu’il  avoit  la 
taille  belle , le  teint  brun  , 8c  le  vifage  long  (*). 
oioire JeCor-  Cortez  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête,  trois  Couronnes,  avec 
une  bordure  chargée  de  fept  têtes  de  Rois.  Audi-rôt  qu’il  eut  tait  tranfpor- 
ter  tous  les  Cadavres , dont  les  rues  étoient  remplies  , fon  premier  foin  fut 
de  faire  donner  la  queftion  au  Seigneur  de  Tefiuco  , pour  lui  faite  dt-cla- 
rer  fes  créfors,  dont  on  n’avoic  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  quatre  •- 

(.'*)  Cortez  le  fit  pendre  cnûiitc , avee  le  rtince  de  Tacoba , fun  Neves.. 
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•vlngt-fix  mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  adiun. 

Elle  lui  paroît , fans  doute , effacée  par  l'actention  de  fon  Héros , i rebâtir 
la  Ville  & â la  repeupler.  Enfuitc,  pendant  que  fes  Capitaines  étendirent 
la  domination  Efpagnole  , dans  les  diverfes  parties  du  même  Emjiire  , il 
dépêcha  deux  Vaifleaux  , en  Efpagne  , pour  offrir,  au  Roi,  un  prefent  de 
deux  millions  deux  cens  mille  piailtes,  en  plaques  ou  en  lingots  d'or,  avec 
toute  l’Anti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma , & pour  obtenir  le  Gouver- 
nement de  la  belle  Région  , qu’il  avoit  conquife.  Careri  obfcrve  qu'il  fit 
fupplicr  le  Roi  de  ne  point  envoyct  de  Jurilconfuhes  au  Mexique  , parce 
qu'il  ne  les  croyoit  propres  qu’à  fomenter  les  dilfenfions  des  Habitans. 

D’Avila  & Quinonez  , chargés  de  cette  députation  , furent  pris , aux  en- 
virons des  Ifles  Terceres  , par  un  Corfaire  François  , nommé  Florin.  Qui-  ^ ^ 
nonez  mourut , dans  la  route  , & d’Avila  fut  conduit , en  France , avec  fes  p ii  teiFiin- 
tréfors.  Le  Roi  de  France,  à la  vue  de  tant  de  richefles  qu’on  lui  appot- 
toit , dit  agréablement  : l’Empereur  Charles  & le  Roi  de  Portugal  ont  par- 
ugé  , entr’eux , le  nouveau  Monde  , fans  m’en  laiffer  une  part  : je  voudroi» 
qu’ils  me  fiffènt  voit  le  Tcftament  d’Adam  , qui  leur  donne  ce  droit.  D’Avi- 
la obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ‘,  & fur  fes  repréfentations  , 
Charles-Quint  accorda  , pour  Cottez  , non-feulement  le  Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne , mais  la  confirmation  du  partage  qu’il  avoit  fait  des 
tréfors  & des  terres  , entre  les  Conquérans  , avec  le  plein  pouvoir  de  faire 
les  mêmes  difpofitions  à l’avenir.  Cortez  continua  d'envoyer  , à ce  Prince , 
de  riches  préfens , encre  lefquels  on  vante  une  coulevrine  d’or  Sc  d’argent , 
nommée  le  Phoenix  (11).  Cependant,  les  aceufations  de  fes  Ennemis,  de 
quelques  recherches  de  fa  conduire  , qui  palferent  i la  Cour  , le  firent  j>ri- 
ver  cfe  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en  Efpagne  ,où  l’éclat  de  fon  merite 
ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons  , pour  le  juftifier , il  fut  traité  avec 
honneur.  On  lui  donna  le  Marquifac  Del-valle  , qui  vaut  aujourd’hui  foi- 
Xante  mille  piaffres  de  rente  , avec  la  dignité  de  Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , & de  la  Mer  du  Sud  ; &c  pour  comble  d’honneur , Char- 
les-Quint le  vilita  dans  une  maladie.  Il  rerourna , dans  la  fuite  , aux  Indes 
Occidentales , avec  ordre  d’y  faire  conftruire  des  VailTèaux  , pour  entrepren- 
dre de  nouvelles  découvertes.  On  lui  doit  celle  de  la  Calitornie , qui  ex-  ii  UmothU 
pofa  la  vie  à mille  fâcheux  accidens  , & qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens 
mille  piaffres.  L’efpérance  de  fe  faire  payer  de  cette  fomme  le  conduific  en 
Efpagne  : mais  loin  de  réuffir  dans  les  prétentions  , il  reçut  défenfe  de 
retourner  aux  Indes , avant  qu’on  eût  examiné  fa  conduite.  Cette  difgrace 
ne  l’empêcha  point  d’accompagnet  Charles-Quint  au  liège  d’Alger  ; d'ou  re- 
venant avec  ce  Prince  , il  mourut  i Caftilleja  de  la  Colla , proche  de  Se- 
ville,  le  1 de  Décembre  1545  , âgé  de  foixance  & deux  ans.  Son  corps  smott, 
fut  porté  , fuivant  fes  dernières  difpolirions , an  Couvent  des  Cordeliers  de 
Mexico.  Cortez  éroit  de  belle  raille.  Il  avoit  le  teint  brun  , la  batbe  noire  , 

Sc  une  cicatrice  à la  lèvre  inférieure  (zz). 


Si  dirgracei 


(11)  On  Y lifolt  «s  trois  Vers  EfpagBols: 
Ave  Nacio  fin  par , 

To  ta  ferriros  lia  Cegaado, 


Y vos  fin  ygnal  en  cl  mrni'io. 

(la)  IHdtm , pages  ip  1 Sc  précédentes. 
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Careri , ne  croyanc  pas  fes  informations  moins  finguliercs , fur  les  Con- 
quêtes de  François  Pizarre  , qui  portoit , vers  le  même  temps , la  gloire  Ef- 
pagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde , en  fait  entrer 
dans  fon  Journal , un  récit  plus  court.  Rapportons-en  quelques  traits , pour 
lui  faire  honneur , encore  une  fois , de  fon  travail  & de  fes  lumières  (i  ;)• 

Les  Efpagnols  , dit-il , firent  voile  de  ce  côtc-là , dans  le  cours  de  l'an- 
née 1515)  fous  Pizarre  & Jacques  d'Almagro  , qui  avoient  équipé  deux 
Vailfeaux  , avec  le  fccours  d’un  Prêtre  de  Panama , nommé  Luque.  Après 
mille  lieiu-s  de  navigation  , ils  prirent  terre  > Sé  dans  un  combat  , qu’ils 
eurent  à foiicenir  fur  le  rivage , Alniagro  perdit  un  œil.  Enfuite  , conti- 
nuant leur  voyage , ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d’eau  , où  les  Ha- 
bitans  vivoitnt  fur  des  arbres , comme  les  Cygognes.  Pizarre  paiTa  de -là 
dans  rille  de  Galloe.  D’Almagro  l'y  fuivit  peu  de  jours  aptè-s  ; & s’érant 
avancés  tous  deux  vers  Tangorara  , ils  mirent  à terre  ,■  près  de  Tombez  , 
Pierre  de  C andia  , qui  revint  ébloui  des  richefles  de  cette  Contrée.  Pizarre  , 
engagea  aulli-tôt  fon  Afl'ocié  à retourner  à Panama  •,  6c  s’embarquant , pour 
l'bfpagne  , avec  fa  participation  6c  celle  de  Luqué  > il  y alla  demander  le 
Gouveinenicnt  des  lieux  , cîonr  il  fe  promettoir  la  conquête.  Charles-Quint 
lui  accorda  les  titres  , non-feulement  de  Gouverneur , mais  d’Adelantade  6C 
de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Caftille  6c  du  Pérou.  Il  retourna  airx 
Indes , avec  ces  honneurs , accompagné  de  Jean  Cotrfalve  6c  de  Ferdinand , 
fes  frères  : mais  au  lieu  d’y  recevoir  les  félicitations  d’Almagro,  il  le  trouva 
fort  indigné  que  la  Cour  n’eût  rien  accordé  pour  lui.  Cependant , ils  ar- 
mèrent enfemble  une  Efcadre  , dont  Pizarre  commanda  deux  Vailfeaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu’à  Tumbez,  où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’aborder , ils  fe  virent  obligés  de  defeendre  dans  un  lieu  qui  ap- 
pattenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d'abord  l’ifle  de  Puna,  peu 
éloignée  de  la  Côte  , 6c  gouvernée  alors  par  Guafear  Inga  , frere  aîné , rirais 
Ennemi  mortel  de  l’Empereur  Ataliba,  qui  lui  avoit  enlevé  la  Couronne. 
Il  s’efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince  : mais  n’ayant  pù  lui  faire  agréer 
fes  olVrcs  , il  s'avança  vers  Tumbez,  où  le  Gouverneur  ne  parut  pas  plus 
difpofé  à la  paix.  Pizarre  defeendit  au  rivage  , dans  l’obfcurité  delà  nuit, 
palîâ  la  Rivicre  6c  mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  lailfa  quelques  troupes  dans 
ce  lieu  , qu’il  nomma  Saint  Michel.  Quelques  Envoyés  de  la  Cour  l’étant 
venu  menacer  de  la  part  d’Ataliba  , il  répondit , civilement,  qu’il  ne  pen- 
foit  qu’à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols.  Enfuite  , ayant  marché  juf. 
qu’à  Curamaha  , il  s’y  fortifia  , malgré  la  défenfe  de  ce  Prince;  avec  l’at- 
tention néanmoins  ilc  lui  envoyer  deux  Députés  , pour  lui  demander  , en- 
core une  fois , fon  amitié.  La  téponfe , qu’il  reçut , lui  fit  juger  qu’il  devoir 
fe  tenir  prêt  à combattre.  En  effet , Ataliba  fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d’or  , garnie  de  plumes  de  Perro- 
quets. Sa  tête  étoit  raféc  , mais  couverte  d’un  bonnet  de  laine  cramoilic  ; 6C 


(x;)  On  doit  fentir qae  ces  informations  aux  Indes  Occidentales,  8c  qu’il  y autoit 
particuHcrcs  de  Careri,  ne  rneritent  pas  de  néanmoins  de  l'injulUcc  à les  fuppiuncr  tour  ■ 
trouver  place  entre  les  Relations  atiîlicnti-  ■ à-fait, 
ques , qui  fotœcroDC  le  Recueil  des  Voyages 
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fcs  oreilles  paroifloient  à demi  déchirées  > par  le  poids  des  gros  anneaux 
d'or  qu’elles  avoient  à foutenir.  Pizarre , donc  l’orgueil  ne  comioilfoic  déjà 
plus  de  bornes , lui  envoya  propofer  de  payer  un  tribut  à l'Eipagne.  Cet 
outrage  fit  commencer  aulli-iùc  la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent  leurs 
Ennemis , en  fondant  fur  eux  avec  une  impétuolitc  qui  les  eflraya.  Araliba 
fit  en  vain  fes  étions  pour  les  ranimer.  Il  tut  abbanu  lui-mime  de  fa  chaife 
d’or  , & fait  Prifonnier.  Une  victoire  , qui  coûta  fi  peu , fit  pafier,  d.ins  un 
inllant , d’immenfes  tréfors  entre  les  mains  de  Pizarre.  L’Empereur  ofirit , 
pour  fa  libenc  , une  Salle  remplie  de  vafes  d’or  & d’argent , que  les  Efpa- 
gnols acceptèrent  ; mais  ils  ôterent  enfuite  la  vie  à ce  malheureux  Monar- 
que, follicités  par  Cualc.ar,  qui  ccoit  aulll  tombé  d.ans  leurs  chaînes.  11  ne 
fut  pas  traité  plus  favorablement  que  l’Empereur  fon  frere.  Aufli  tôt  qu’il 
eut  livré  de  grolles  fommes  , dont  on  éioit  convenu  pour  fa  ran(;on  , il  fut 
cruellement  étranglé  , en  reprochant  à Pizarre  fa  mauvaife  foi , tk  deman- 
dant d’être  mené  Prifonnier  à l’Empereur  d’Efpagne.  Ainfi  , fans  répandre 
beaucoup  de  fang  , une  Région  de  mille  trois  cens  lieues  d étendue  , fe 
trouva  conquife  par  la  mort  des  deux  freres  , & les  armes  Efpagnoles  ne 
rencontrèrent  plus  d’oppofition. 

Après  ce  récit , dont  plufieurs  citconfiances  manquent  en  effet  aux  an- 
ciennes Relirions  , Carcri  donne  , avec  la  même  confiance  , celui  des  ciuel- 
Ics  divifions  qui  s’élèveront  entre  les  Pizatres , & de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres , dit-il , firent  périt  plus  de  cent 
foixance  Capitaines , qui  s’entr’égorgèrent , avec  une  fureur  , lans  exemple 
parmi  les  Nations  qu’ils  traitoienc  <^e  barbares.  Il  a’admita  pas  moins  que 
la  fermeté  d’un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fanglan- 
tes  Tragédies.  Confalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfohi  du  Pérou  , par 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  gouvernement.  Il  avoit 
rejetté  les  Vicerois  , envoyés  par  la  Cour.  Ch.arlcs-Quint , irrité  de  cette  in- 
folence , fit  patit , d’Efp.agne , Pierre  Gafca  , Pte-tre  , avec  un  pouvoir  fans 
bornes  , & des  Blancs-lignés  pour  toutes  fortes  d’occafions.  Gafca , n’ayant 
pû  fe  faire  entendre  par  la  douceur , livra  bataille  à Pizarre  , battit  fes 
troupes , & le  fit  Prifonnier  à Xaguixaguana  , avec  douze  de  fcs  principaux 
Parnfans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fiipplice  , comme 
s’ils  euffent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi.  Pizarre  fut 
conduit , au  lieu  de  l’exécution  , fur  une  Mule , les  mains  liées,  & couvert 
d’un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à Lima , & placée  fur  une  colomne , avec 
cette  infeription  : ..  C’eft  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pizarre  , qui  a livré 

bataille  dans  la  Vallée  de  Xaguixagu.ana  , contre  l’Etcndart  royal , le  Luiidi 
» 9 d’ Avril  1 548  O.  Gafca,  étant  retourné  en  Efpagne,  préfenta  un  million 
& demi  de  piaftres  à Chatles-Quint , & fut  nommé  , p'our  récompenfe , à 
l’Evêdïé  de  Placentia(i4). 

Careri  s’embarqua,  le  14  de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Canal  de 
l’Oiieft  , il  obferva  que  le  Château  eft  petit , & que  le  Gouverneur  y eft 
aulli  mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y  gârder  de  quantité  de  feches  , 
dont  il  eft  environné  ; furtout  pendant  les  vents  du  Nord  , qui  empêchent 

(14)  Fages  x;8  S:  préccJcDics. 
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di  forrir  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri  , jufqu’au  19, 
qu'il  entra  dans  le  l’ort  de  la  Havane.  Il  donne  une  légère  idée  de  cette 
Ville.  Elle  ell  licuée , dit-il , dans  une  Plaine  , â vingt-trois  degrés  vingt 
minutes  de  latitude.  Sa  rigure  e(l  ronde  , dans  un  circuit  d'une  demie  lieue, 
& fes  murailles  ne  font  que  de  terre  , du  côté  de  l'ifle  ; mais  elle  efl  bien  dé- 
fendue du  côté  du  Canal.  On  y compte  environ  quatre  mille  Habiuns , 
Efpagnols  , Noirs,  ou  Mulâtres.  La  beauté  finguliere  des  femmes  de  la  Ha- 
vane , & la  vivacité  d'efprit , qui  eft  le  partage  des  hommes  , en  rendroient 
le  féjour  agréable  , fi  les  vivres  n'y  étoient  toujours  d'une  extrême  cherté.  Deux 
piallrcs  fultifent  à peine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour , furtout  pendant  que 
les  Galions  y font  à l'ancre.  Quoique  le  climat  foit  alfez  temperé  , le  bled  avoic 
celte  d'y  croître  depuis  quelque  temps , fans  qu'on  en  pût  trouver  la  raifon  ; 
ôc  le  pain  , n'y  venant  que  par  Mer , fe  vend  à fort  haut  prix.  Mais  on  y 
fuppleu  par  une  r.aeine  nommée /uccu  , qui  ne  produit  ni  feuilles , ni  femen- 
ce,  & dont  il  fuffit  de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (a  y).  La 
Ville  a deux  de  fes  faces  fur  les  Porcs , où  les  Vailléaux  peuvent  mouiller  fort 

fîtes  de  la  Terre.  Sa  principale  défenfe  conlîfte  dans  trois  Châteaux , dont 
e premier , à la  gauche  du  Canal , fe  nomme  del  Motto  ; le  fécond , 4 
droite,  la  Punta;  & le  troiliéme , la  Puera. 

Careri  fe  fit  un  fpeélacle  agréable  de  l’embarquement  des  cailles  de  piaf- 
tres.  Celles  du  Roi  en  concenoient  trois  mille,  & celles  des  Particuliers 
deux  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  â trente  millions , dont 
la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi , qui  régné  d.insce 
commerce , mérite  d'être  obfervée.  Lorfque  les  Marchands  font  convenus  de 
prix  , ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  marchandifes  & les  cailTes 
de  piaûres,  fans  infpcélion  Sc  fans  compte , avec  une  confiance  abfolue  pour 
les  Mémoires  d’échange.  On  ouvre  enfuite  les  ballots  Sc  les  caides , devant 
des  Notaires  établis  ; Sc  s’il  s’y  trouve  quelque  chofe  de  manque  ou  d’excé- 
dant , les  Compagnies  de  Séville  & de  Lima  en  tieiment  compte  aux  Parti- 
culiers. Careri  fut  informé  que  cette  année  mime , la  Compagnie  de  Lima 
avoit  payé  cinq  mille  piadres  , pour  diverfes  marchandifes  qui  s'étoient  trou- 
vées de  plus  dans  la  Foire  precedente. 

Il  vit  remettre , par  le  Pore  de  la  Fuence  Jéfuite , au  Maître  de  la  Plate 
de  l’Amiral , une  perle  de  foixance  grains , & de  la  figure  d’une  poire  , pour 
lapréfenter  au  Roi.  Un  Nègre  , Efclave  d’un  Prêtre,  l’avoit  prife  dans  une 
Ifle  voifine  de  Panama  ; & fon  Maître  en  avoit  rcf'ufé  foixante  & dix  mille 
piaftres  du  Viceroi  du  Pérou,  fous  prétexte  qu’il  vouloir  la  porter  lui-même 
a la.  Cour.  En  etfet , il  s’étoit  rendu  d Porto-bello  , avec  fa  perle , qu’il 
nommoit  la  Perfequida  : mais  étant  mort  lorfqu’il  fe  difpofoit  à s’embar- 
quer fur  les  Galions , il  en  avoit  chargé  le  Pere  de  la  Fuente  , qui  alfura  Ca- 
reri qu’elle  étoit  plus  grofle  que  la  Peregrina,  mais  d’une  moins  belle  eau. 
Le  Nègre  n’avoiteu  que  la  liberté , pour  récompenfe. 

Careri  vit , à la  Havane  , deux  fortes  de  fruits , qui  ne  croiflènt  dans 
aucun  autre  lieu.  L’un , qui  a la  figure  d’un  coeur  , & qui  fe  nomme  Gua- 
navaiia.  Il  eft  verd , en  dehors,  avec  quelques  pointes  épineufes.  L’intc- 
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rieur  eft  rempli  de  quartiers  blancs,  d’un  goût  véritablement  aigre-doux,  

Son  arbre  n’eft  pas  plus  grand  , que  celui  qui  porte  les  Ananas.  L’autre  , q\  ^ ‘ ' 
que  les  Efpagnols  appellent  Camitto  , relTemble  à l'Orange  par  le  dehors;  ics'J. 
mais  fa  poulpe  eft  blanche  & rouge.  La  faveur  en  eft  douce.  Les  feuilles 
font  vertes  d’un  côté  , & couleur  t{e  canelle  au  revers.  Carcri  vit , dans  les 
Montagnes  de  la  Havane,  des  Perdrix  qui  ont  la  tète  bleue  (i6). 

Il  donne  un  exemple  remarquable  , de  l’efprit  d’interet  qui  régné  parmi  les  rrrdiii^i.;. 
Officiers  Efpiagnols.  Avant  le  départ  des  Galions , le  Cajiitaine  de  la  Marftionaa 
repréfenta  , au  Géncial , qu’il  y avoit  peu  de  lùretc  pour  la  navigarion , (i 
la  flotte  partoit  auffi  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent  de  le*  vouloir , 
pour  fuivre  le  Réglement  du  Confeil  des  Indes , qui  portoit  défenfe  d’y  char- 
ger aucune  forte  de  marchand ifes.  Tous  les  Officiers  de  Marine,  d’inrelli-  Rufcd«oi7i- 
gence  avec  le  Capitaine , s’alTemblcrent  li-dtftus  avec  beaucoup  d'alFedaiion  , Uuc’ mu!' 
& conclurent , en  Juges  intérelles,  qu'il  falloit  remplit  entièrement  le  fond  'iu 
de  cale.  Alors  le  Général  ht  déclarer  folemnellcment , aux  Capitaines  des  Ga- 
lions Sé  aux  Députés , qu'il  étoit  nécelfaite , pour  le  fervice  ou  Roi , que  les 
Calions  fuITent  neaucoup  plus  chargés  ; prétexte  frivole  , ftiivant  Careri,  mais- 
dont  tous  les  Officiers  profitèrent  avidement,  pour  faire  tranfportcr  à botd- 
quantité  de  marcliandifes  (17). 

La  Flotte , ayant  mis  à la  voile  au  commencement  de  Mars , n’eut  pas- 
peu  de  peine  à fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahama , auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur , fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte 
de  la  navigation  n’offrit  que  les  accidens  ordinaires , dans  une  route  fort 
connue.  Mais  Carcri  obfcrve , avec  étonnement , qu’étant  arrivé  à trente-  hnoranre  de-' 
fix  degrés  quatorze  minutes , où  l’on  eut  la  vue  des  Terres  d’Effi.agne , neuf  '** 

Pilotes  , qui  croient  fut  les  Calions , demeurèrent  trois  jours  fans  pouvoir  ' 
dirtinguft  de  quelle  Terre  ils  approchoient , & combien  ils  étoient  éloignés 
de  Cadix  , leur  Pays  natal.  Ils  ne  fortirent  de  cette  incertitude  , qu’apres 
avoir  rencontré  un  Vailfeau  François,  dont  ils  reçurent  des  inftruftions.  La 
joie  fut  li  vive  alors , fur  toute  la  flotte,  que  le  lendemain  , en  entrant  d.ans 
la  Baye,  on  falua , d'une  décharge  de  l’artillerie,  l’image  de  Norte-Dame 
de  la  Réglé , qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voifîn.  De-là , lailTànt  à 
gauche  Rota  , qui  appartient  au  Duc  d'Arcos  , on  mouilla  dans  los  Punt.iles  , 
cinquante  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la  Havane.  L’arrivée  d’une  An;v«f  ,it  ca- 
» Flotte  lî  riche  fut  un  jour  de  triomphe  pour  les  Habiians  de  Cadix.  Elle  leiiicaâu. 

» leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  millions , que  le  pillage  de  Carihagene 
« avoit  coûté  à l’Efp.igne.  Les  toits  des  maifons , & les  cloéhers  des  Eglifcs , 

•>  croient  couverts  de  dtapeaux.  Line  foule  innombrable  de  peuple  faifoit 

retentir  le  rivage  de  cris  de  joie  ; Sc  toutes  les  cloches  fervoient  comme 
>»  d’écho  , à leurs  acclamations  (18). 

Carcri  donne,  fuivant  fon  ulage  , une  idée  générale  de  cette  Ville.  Ilia  iJc:rfno>'-- 
place  à trente-fix  degrés  trente  minutes  de  latitude,  &:  fon  Pon  lui  parut  le 
plus  fréquenté  de  l’Europe  ; ce  qui  n’eft  pas  furprenaiit , dit-il , fi  l’on  con- 
fidere  que  tous  les  Navires  , qui  vont  au  Levant , aux  Côtes  d’Afrique,  aux 
Indes  Orientales  & Occidentales , ou  qui  viennent  des  memes  lieux,  eiihn  ,- 
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que  tous  ceux  qui  veulent  palier  du  Détroit  dans  l’Océan  , s'arrctonr  ordi- 
nairement au  l'ort  de  Cadix.  La  Ville  eft  dans  une  Ille;  car  il  y a , vers 
rOrienr , un  Canal , qui  joint  les  eaux  de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande 
Mer,  6é  que  l'on  pallè  lur  un  tort  beau  Pont.  Sa  ligure  cft  irrégulière;  mais 
elle  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  circuit,  ScCareri  tut  furpris  qu’elle  ne 
tùt  point  entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une  fi  petite  étendue , elle  con- 
tient d’immenfes  richcllês.  Ses  Edifices  font  aftez  beaux  , mais  les  rues  font  mal 
alignées.  L'Ille  , qui  n’a  p.as  plus  de  trois  milles  de  terroir  , produit  en  abon- 
dance toutes  fol  tes  de  viandes  , de  poilfons , de  fruits  & d'excellens  grains; 
ce  qui  n’empêche  point  que  ces  vivres  mêmes  n’y  foient  fort  chers.  On  voit . 
â l'Orient  de  la  Ville  , un  petit  Château  , qui  le  nomme  Sainte  Catherine; 

6 dans  la  Baye , deux  Forts , qui  portent  le  nom  de  los  Puntalcs  ; l’un  fut 
Fille  de  Mata  - Corda  , & l’autre  proche  de  Puerto- real;  tous  deux  envi- 
ronnés d’eau.  Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à la  Baye.  Les  I labirarions  qui 
ornent  fes  bords,  & la  triultitudc  continuelle  de  Vailleaux  , dont  les  mâts  ont 
l’apparence  d'une  Forêt , forment , dit-il , une  des  plus  agréables  Perfpecâives 
du  Monde. 

11  y vit  arriver,  dans  l’efpace  d’un  jour,  plus  de  cent  Bâtimens,  qui  ve- 
noient  chercher  l’argent  des  marchandifes  , que  divevfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors , qui  vien- 
nent fur  les  Galions , entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques  jours 
après,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires,  des  fculs  Ports  de  Hollande. 
Mais  la  fatisfacFion  , que  Careri  trouvoit  dans  ce  Ipeiftacle , fut  troublée  par 
les  Lettres  d’Italie  , qui  lui  apprirent  la  mort  d’un  de  fes  frétés  , avec  ce 
feul  motif  de  confolation,  que  ce  frere  l’avoit  inftitué  fon  héritier  (ip).  Il 
ne  penfa  plus  qu’à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cependant , n’ayant  pû  ref^ufer 
au  Comte  de  los  Rios  y Cordun  , de  fe  rendre  avec  lui , dans  fa  Fllouque  , 
au  Port  do  Sainte  Marie  , pour  y faluer  le  Duc  d’Albuqucrque  , Capitaine 
Général  des  Côtes  d’Andaloulie  , il  ne  regretta  jxiint  ce  Voyage , qui  lui  fit 
voir  une  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie  que  Cadix.  Sainte  hlatie  eft  fituée 
à l'Occident  de  la  Baye , proche  d’un  Canal , qui  s'étend  deux  lieues  dans 
les  Terres,  jufqu'à  la  Clwrtreufe  de  Xeres;  & la  plupart  de  fes  Habitans 
font  des  Marchands  fort  riches. 

Le  Jeudi , premier  jour  de  Juillet , Careri  , partant  de  Cadix  pour  tra- 
vetfer  l’Efpagne  , prit  par  Saint  Lucat  de  Barrameda , autre  Port , fitué  à l’em- 
bouchure du  Guaaalquivir,  fur  lequel  il  vouloir  remonter  à Seville.  Comme 
il  ne  promet  que  fes  principales  obforvations  dans  ceçte  route  , rien  n’obljge 
ici  de  les  fupprimSt.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à Sainte  Marie  ; Si  crois , 
par  terre  , de  Sainte  Marie  à Saint  Lucar. 

Je  m’embarquai , dit-il , fur  le  Guadalquivir  , avant  la  fin  du  jour  , Sc 
nous  fîmes  , jufqu’à  minuit , fix  lieuc's , avec  vent  & marée.  Cette  Riviere 
eft  fort  douce  & n’a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On  arriva  , le  a , au 
(bir , à la  Puebla  , & bientôt  enfuice  à Correa  ; deux  Villages  fitués  fur 
la  droite  de  la  Riviere , à douze  lieues  de  Saint  Lucar.  Après  avoir  fait 
deux  autres  lieues,  nous  pallàmes  à Gelves,  Village  qui  appartient  au  Duc 
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fie  Vcraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous  nous  trouvâtnes  proche  de  la  fl  , „ e ^ 
Tour  d'or } Sc  de-U , nous  encrâmes  dans  Seville.  C a r t a i. 

L’idée  que  j’avois  de  cette  Capitale  de  l’Andaloufie  , après  avoir  entendu  rc-  1 6p  S » 
peter  fans  ceflé , qu’on  n’a  rien  vû  de  merveilleux , li  l’on  n’a  pas  vù  Sc- 
ville  , me  fit  chercher  , dès  le  meme  jour  , à farisfaire  ma  curiolité.  On  me 
conduifit  d’abord  au  Cours.  J’y  vis  oe  longues  avenues  d’atbres , qui  envi- 
ronnent une  Fontaine  , dont  les  eaux  fuffifent  pour  les  arrofer  chaque  jour  * 

& foir  , & pour  remplir  les  Canaux  d’alentour.  On  trouve  , â l’entrée , 0!>fcrvi'io« 
deux  colomnes  très  hautes  , avec  deux  Statues  fort  malttaitées  par  le  temps , JtiS!"*' 
dont  l’une  repréfente  Hercule , 5c  l’autre  Jules-Céfar  ; mais  l’Infcription  P/us 
ultra  , qu’on  y lit , doit  faire  conclure  qu’elles  ne  font  pas  l’ouvrage  des 
Romains  , quoique  les  Efpagnols  paroiUent  en  douter , 5c  quelles  font 
poftérieures  1 la  découverte  de  l’Amérique.  La  Ville  eft  fituce  dans  imc 
Plaine , â quarante-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde . 
ôc  fon  circuit  d’environ  deux  lieues.  On  y compte  qiutante-dcux  Couvens 
d'Hommes  , trente  - fix  de  l’autre  fexe , 5c  douze  Hôpitaux.  Lès  E^lifes  5c 
lesMaifons  s’y  font  admirer  par  leur  lieauté  ; mais  les  rues  fonr  étroites  « 
tortueufes , mai  pavées , 5c  fort  femblables  i celles  des  Villes  Morelques. 

Il  y a peu  de  Places , de  cette  imponance , dont  les  murs  foient  aulTi  bas 
que  ceux  de  Seville.  On  y entre  par  quatorze  portes  , qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard , Saint  Benoît , Saine 
Roch  , la  Tablada  , 6c  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre  une 
petite  Ville  , nommée  Triaiia  , qui  fe  joint  à Seville  par  un  Pont  de  bois , Sc 
qui  n’a  de  confidérablc  qu’une  Chartteufe , 6c  le  Valais  de  l'Inquifition.  En 
général , Seville  ne  le  cede  point  à Madrid , pour  la  grandeur  6c  pour  le 
nombre  des  Habitans  (}o). 

L’Alcaçar , ou  l’ancien  Palais  des  Rois  Mores  , eft  un  Monument  d’une  fingu-  Aicitn  . t»- 
liete  conftruâion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  6c  dont  les  Edi- 
fices  fervoient  de  logement  aux  OHiciers , on  paffe  par  un  Portique , fou- 
tenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre , qui  conduit  aux  Bains. 

Enfuite  on  trouve  une  fécondé  cour  , environnée  de  rres  beaux  Appartemens. 

Tout  en  eft  majeftueux  ; quoiqu’il  foit  aifé  de  remarquer  que  les  ftucs  6c 

les  dorures  font  l’ouvrage  d’une  Nation  barbare.  Dans  l’intervalle  des  Bains,  Si  dcrcriptioh. 

on  entretient  quatre  Parterres  d’Onangers , dont  on  attribue  le  deffein  i la 

Reine  Maria  Padilla,  femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis-à-vis  eft  une  allez  belle 

Porte , qui  fait  l’entrée  des  Appartemens.  Elle  conduit  d’abord  dans  une 

grande  Salle , d’où  l’on  palTè  dans  une  autre  , 6c  de  fuite  dans  une  troifié- 

nie , pour  defeendre  aux  Appartemens  d’en  - bas  , où  l’on  voit  une  belle 

cour , en  forme  de  Cloître  , environnée  de  cinquante-deux  petites  colomnes 

de  marbre  , 5c  de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces  chambres , on  obferve 

particuliérement  un  dôme,  où  peut  avoir  été  le  Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle , on  pâlie , par  une  porte  de  fer,  dans  une  Place,  ou 
une  efpece  de  cour , donr  le  centre  offre  un  ballîn  , avec  une  Statue  , qui 
jette  de  l’eau  pat  divers  endroits.  De-là , defeendant  par  deux  efcaliers , on 
trouve  deux  autres  Places , environnées  de  Miithcs , rote  hauts  6c  fort  rouf» 
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fus  (}i).  Plufieurs  Statues  , formées  de  ces  mêmes  arbres , repréfentent  des- 
Muiîciens  , avec  des  indrumens  entre  les  mains.  La  terre  y eft  remplie  d'une 
infinité  de  petits  tuyaux  , qui  ne  paroitTcnt  point  avoir  eu  d’autre  ufage  que 
de  mouiller  ceux  qu'on  vouloii  mrprcndre  par  cette  badine  invention.  Plus 
loin  , fur  la  droite  , on  arrive  fuccenivcmcnt  à deux  autres  Places  , rem- 
plies de  Mirthes  , qui  font  taillés  avec  beaucoup  d'art.  De-Ià,  on  palTc  dans 
un  lieu  muré,  qui  contient  huit  Parterres,  remplis  de  toures  fortes  de  plan- 
tes , avec  des  elpalicrs  de  Mirtiies  à l’entour , tic  de  larges  Promenades  qui 
les  fcparent.  On  y voit  deux  Fontaines  , d'un  ouvrage  fon  curieux  ; l’une 
contre  le  mut  , l’autre  fous  une  arcade,  avec  plufieurs  Figures  d’hommes  6c 
d’animaux.  Au  bout  d’une  allée , qui  fait  face  à l'arcade , on  fc  rend  , par 
une  porte,  près  d'une  Fontaine  en  forme  de  Rocher,  qui  tombe  en  ruine, 
fiiutc  de  répar.ation  , Sc  quoique  foutenuc  par  quantité  de  Mirthes.  Plus 
loin  , par  une  autre  |x>rtc  , on  arrive  au  pied  d un  petit  P.ivillon  couvert 
de  porcelaine  , mais  mal  b.ùi  , près  duquel  eft  un  autre  baflin  , avec  une 
Statue  qui  jette  de  l’eau.  On  trouve  , de  divers  côtés , plulieurs  Parterres 
pleins  de  rofes  & d’autres  fleurs  5 un  autre , d’Orangers  & de  Limoniers , Sc 
un  Jardin  potager  , féparc  pat  une  fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu’on 
vient  de  décrire  eft  enferme  de  grands  murs , avec  des  tours  d’efjiacc  en 
cfpacc. 

On  ne  s’attachera  point , avec  Careri , à la  defetiption  des  Couvens  de 
Seville  : mais  on  le  fuit  volontiers  à la  Bourfe  ,.  ou  la  Maifon  du  Com- 
merce des  Indes.  C’eft  un,  grand  Edifice  , bien  voûté  , 6c  foutenu  par  des 
piliers  de  pierre  de  taille.  Il  eft  habité  p.ir  un  Prieur  6c  deux  Confuls,  qui 
adminiftrent  la  Juftice  aux  Marchands,  fous  un  dais,  dans  une  Salle  ma- 
gnifique , & dont  l'Oftice  eft  aullî  de  régler  6c  de  lever  l’Induit  royal  i 
Farrivée  des  Galions,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres. 
De-ld,  Careri  palfe  au  Palais  Archiépifcopal,  qu’il  repréfente  comme  un  Edifice 
d’atchircélure  ordinaire,  mais  vafte  , 6c  digne  , dit-il , d’unPréjat  qui  n’a  pas 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (31).  Ce  qu’on  y voit  de  plus  cu- 
rieux eft  la  Chapelle  , 6c  fes  magnifiques  ornemens.  L’Eglife  Archiépifcopale , 
qui  en  eft  fort  proche  , pallè  pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathédrales  des  In- 
des. Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  a cinq  portes  dans  fa  longueur,  c'eft-à- 
dtre  , des  deux  côtés  , outré  les  trois  du  Frontifpice,  qui  n’eft  pas  encore 
achevé  ; 6c  pour  aller  à la  principale  de  ces  cinq  portes  , on  traverfe  un 
Parterre  d'Orangers  , environné  de  demies  colomnes  , 6c  de  chaînes  de  fer.. 
L’Eglife  eft  divifée  en  cinq  nefs  , formées  par  de  be.uix  piliers.  On  y compte 
jufqu’à  foixante  ôc  quinze  Autels;  mais  le  grand,  qui  eft  fait  en  demi-cer- 
cle , eft  d'un  travail  incomparable.  Careri  obfetve , comme  une  fingularitc 
fort  remarquable , que  le  Cierge  Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes  , qui  font 
fix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpagne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  com- 
pofé  de  quatre-vingt-quinze  Chanoines , outre  les  Oflîders  6c  les  Muficiens  ,. 
qui  montent  au  nombre  de  deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage 
magnifique  , de  forme  quarrée  , qui  va  toujours  en  létréciflànt , 6c  de  plus. 


(?  0 II  faut  fuppofer  apparemiocnt  que  le  fond  du  terrcln  eft  fort  inéjat. 
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<le  deux  cens  pieds  de  haut.  L'efcalier  en  cft  li  large  Se  fi  commode  > qu'on  ■ ■■  — -■ 
t ■ r < lu  " ^ 

■y  peut  monter  a Cheval  juUju  aux  cloches.  C a » t a i. 

Saint  Elme  eft  une  Maifbn  où  l’on  reçoit  les  Enfans  , pour  leur  enfeigner  1693, 
la  Marine,  Sc  qui , pour  fymbole  de  ion  infiitution  , offre  un  Navire  au  icok 
milieu  de  fa  cour.  C’ell  de-là  qu’on  tire  quantité  d’Eleves , pour  les  envoyer 
aux  Indes.  A leur  retour , ils  font  reçus  dans  le  même  lieu  , s’ils  veulent  con- 
tinuer d’y  vivre  ; mais  ils  doivent  abandonner , aux  Adminiftrateurs  , les 
gages  qu’ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  i peu  de  dillance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
l’eau  , 6c  qui  palfe  pour  l’ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu , pat  la 
porte  de  Cermona  , on  pâlie  devant  un  Palais  que  le  Duc  d’Alcala  fit  bâtir , 
apres  fes  Voyages  , fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate , qu’on  montre  encore  d Jé- 
xufalem.  La  Ca\adt  la  Contratacion,  Tribunal,  qui  regarde  le  Commerce  des 
Indes  , eft  compofe  d’Ofticiets  d’epée  Sc  de  robbo , pour  l’adminiftration  de 
la  Jufticej  6c  d’une  autre  Cour , qui  juge  les  aftàires  du  Tréfor.  Les  Tri- 
bunaux de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de  Seville  , par  la 
beauté  de  l’édifice  , Sc  par  celle  d’une'cour  environnée  de  belles  colomnes  , 
avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  à Cateri , dans  la  rue  del 
Oindelcjo  , un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel , dont  on  lui  raconta  l’hifi- 
toire  fuivante.  Ce  Prince  avoir  coutume  de  marcher  la  nuit , feul  6c  bien  armé  , ï 

dans  les  rues  de  la  Ville,  pour  obferverce  qui  fe  palTbit  autour  de  lui.  IIccikI. 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol , qui  n’avoit  pas  voulu  lui  céder  le 
pas  *,  6c  fon  courage , ou  fon  bonheur , lui  firent  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le 
eadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’AffalIin  fût  découvert , 6c  que  l’on  pro- 
cédât contre  lui  avec  la  derniere  rigueur.  Quelque  temps  après , il  voulut 
être  informé  du  progrès  de  cette  affaire.  L’Atcaldc , qui  etoit  parvenu  1 
découvrir  la  vérité  , répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  (louller  plus  loin  les  pro- 
cédures , parce  que  le  Coupable  étoit  une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
féponfe  n’ayant  pas  refroidi  l’ardeur  que  le  Roi  feignoit  pour  la  juftice  , 
l’Alcalde  , preffé  par  de  nouveaux  ordres , eut  la  hardieffe  de  faire  décapiter 
fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte  , qu’on  fit  voir  i Careri , fut  placé  dans 
le  lieu  de  l’exécution,  pour  confetvet  la  mémoire  de  cet  événement  (j j). 

De  Seville  à Madrid  , la  route  fc  fait  par  terre , 6c  Careri  n’y  laifla  rien 
paftet  fans  obfervation.  Un  caroffe , qu’il  loua  pour  ce  Voyage  , avec  trois 
perfonnes  d’un  nom  connu  , coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit  , le 
premier  jour , que  cinq  lieues  jufqu’à  Caftel-blanco , dans  un  Pays  mêlé  de 
Montagnes  8c  de  Plaines.  Le  lendemain  , il  eut  à traverfer  une  fàcheufe 
Montagne  , d’où  il  fc  rendit  à Santa  Olalia , après  une  marche  de  fept 
lieues.  Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les 
quatre  Voyageurs  à Fuente  de  Cantor , gros  Village , qui  contient  trois 
Couvens.  Ils  arrivèrent  à Monaftero , première  Place  de  l’Eftremadour.  Le 
lendemain  , ils  firent  quatre  Ikucs  dans  un  P.ays  pl.it , pour  fe  rendre  à Los 
Santos  , Ville  royale , d'où  ils  allèrent  paffer  la  nuit , deux  lieues  plus  loin  , 
à Villa-franca.  .Six  lieues  les  condui  firent  en  fui  te  à Merida,  Ville  remplie  de 
xette  forte  de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment  Solariegas , c’eft-à-dire  , 


Aovte  Je  Se* 
viUe  à MUtü» 


(d)  F-‘S<=*  J7>  ècprccédcuKS. 


Aaaa  ij 


Digitized  by  Google 


G t M (LL 
C A R E R I. 


T(!ce  qoe  Cit«' 
ri  Jonne  de  Ma* 


Bibüoth^qJC 

4»Puc4’Um^. 


j5«  HISTOIREGENERALE 

. gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y remarque  un  fameux  Pont  de  pierre 
fur  la  Kiviere  de  Guadiana  , long  d'un  demi  mille , & d'une  largeur  qui 
le  rend  c.apable  de  recevoir  deux  carolles.  Careri  ne  manqua  point  d'y  vili- 
ter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon  , qui  ponent , fur 
leur  habit  , une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jout  fuivant , apres  avoir  fait 
deux  lieues  , ils  palTctent  pat  trois  Villages , pour  arriver  à Médekin  , 
d'où  ils  allèrent  palfcr  la  nuit  à Miajadaos.  Le  lendemain  , ils  firent  trois 
lieues  jufqu'â  Santa  Cruz.  De-là , pallant  à la  vue  de  Truxillo , ils  arrivèrent 
à Tordcfillas.  La  chaleur  croit  exccilive  , dans  les  Montagnes  efearpées  qu'ils 
furent  obligés  de  traverfer  ; ffé  trois  lieues  plus  loin , ils  pallêrent  par  las  Cafas 
de  Mirabcre.  Enfuitc  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le  bord  du  Tage  , qu'ils 
paffetent  fur  un  grand  Pont  de  pierre  , pour  fe  rendre  le  foir  dans  Almarez. 
Le  jour  d'après  , ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues , dans  une  Plaine  bien 
cultivée , jufqu'â  la  Calzada  d’Oropefa.  Le  Pays , dans  lequel  ils  entrèrent 
le  lendemain  , efl  égalemenr  fenile  & peuple.  Après  avoir  fait  deux  lieues , 
ils  palTcrent  par  Orogko , Domaine  des  Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  eft 
fituce  fur  une  Colli.ne  , mais  fans  autre  defenfe  que  de  mauvaifes  murailles. 
Quatre  lieues  plus  loin  , après  avoir  traverfé  une  Forêt , on  pafTa  devant 
l'Hôtellerie  de  Venedos,  dangereufe  & célébré  par  fa  fituation  , qui  l'ex- 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de  quelque  fâcheufe  avanture  fit 
faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voyageurs , pour  arriver  à Tala- 
vera.  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le  lendemain  , après  en  avoir  fait 
fix  , ils  s’arrêtèrent , le  loir  , à Santa  Olalia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que 
des  Jatdins  d’Oliviers , & de  bons  Villages  , ils  n’y  trouvèrent  que  de  l’a- 
gtément  pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche  , dont  l’un  les  conduifit  â 
Cafa  Rubia , & l’autre  â Moflobcs.  Le  troifiéme , ils  entrèrent  dans  Madrid  , 
pat  le  Pont  de  Ségovie  (34). 

Careri  marque  peu  d’admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne.  >»  Quoiqu’elle  ne  foit , dit-il , qu’à  quarante  degrés  dix  minutes  de  latiru- 
» de  , la  chaleur  y efl  infupportable  en  Eté  , & le  froid  en  Hiver.  Sa  figure 
» efl  prefque  ovale  ; ce  qui  ne  lui  doruie  pas  moins  de  cinq  milles  de  cir- 
» conférence,  tandis  qu’elle  n’en  a qu’un  de  longueur.  Elle  n’eft  parvenue 
U à cette  grandeur , que  depuis  qu’elle  eft  devenue  ia  réfidence  de  fes  Rois.  Ses 
» murs  font  de  terre , & fort  bas.  Les  rues  font  toujours  fort  falcs , parce 
» qu’on  y jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En  Hy  ver , cette  incommo- 
a>  dite  ne  fait  qu’augmenter  , par  l’eau  qu’on  lâche  exprès  pour  emporter 
» cés  immondices,  Sc  qui  ne  pouvant  trouver  de  paflàge,  empoifonne  par 
» fa  puanteur.  D’ailleurs , la  plupart  des  maifons  font  mal  bâties , & de  fim- 
» pie  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à la  vie  eft  fort  cher  dans  Madrid.  Levin 
» y eft  très  mauvais.  Enfin  Careri  n’y  loue  que  le  pin  & le  Mouton , qui 
»•  lui  parurent  cxcellens  (35)  •<.  11  y trouva  tieux  modes  nouvellement  éta- 
blies : l'une  , de  faire  courir  quantité  de  Laquais  devant  les  cnroflcs  ; l’autre  > 
déporter  des  Perruques  i & do  les  charger  de  tant  de  poudre,  qu’on  ne  doit  pas 
chercher , dit-il , d’autre  caufe  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principlcs 
curibfités  de  la  Ville  , il  nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  d’Uzeda , qui  ^ 

(34)  Pages  384  Scprccédcmcs.  {53)  Page  387. 
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pour  la  grandeur  du  vaifleau , le  choix  des  Livres  , & la  heaute  des  Ta- 
blerces  , t'ermccs  Je  glaces , ne  le  cede  point  aux  meilleures  de  l'Elpagnc.  Tout 
ce  qu’il  ajoure , à ce  récit , eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l’abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu’il  lit  à rLlcurial  > 
où  fa  curiofité  lui  lit  faire  quelques  obfecvarions  lingulicres,  qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre  de  Chaves , 
Prélat  du  Royaume  de  Naples  , à qui  les  Elpagnols  fe  taifoient  honneur  de 
montrer  ce  q^u’ils  ont  de  plus  rare  & de  plus  précieux. 

Nous  dînâmes  , dit-il,  à Roxas,  où  l’on  compte  trois  lieues  de  Madrid  ; 
& nom  en  fîmes  quatre  autres  , pour  arriver  le  loir  à l'Efcurial , après  avoir 
palTc  par  Culminarego.  Le  Pei#Redeur  du  College  s’emprelTant  de  nous 
faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent , nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ; &:  pailànt  dans  une  fécondé  , nous 
admirâmes  les  Edirices  dont  elle  cil  environnée  , mais  particuliérement  une 
très  belle  façade  d’Eglife  , ornée  de  lix  Statues  , qui  reprél'enttnt  les  Pro- 
phètes. L’Eglife  eft  compofée  de  trois  nefs , foutentics , comme  le  dôme , par 
de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  cil  fr.rppé  de  la  magnilicencc  du 
grand  Autel , qui  eft  orne  d’un  double  rang  de  colomnes-,  du  maibre  le 
le  plus  fin , & de  famtufes  peintures.  En  montant  dix-fept  degrés  du  mê- 
me marbre , on  trouve  un  grand  Tabernacle  éclatant  d’or  , avec  des  co- 
lomnes de  jafpc , qui  ne  fort  que  de  tevc-tiircment  pour  un  autre  , de  moin- 
dre grandeur  , & coirvert  de  pierres  prteieufes  d’une  valeur  incllimable.  Les 
murs,  des  deux  côtés,  olfrent  les  Starrres  en  marbre  de  Charles -Quint 
& de  Philippe  fécond.  A gauche , cl’t  l'Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes 
font  peintes  par  le  Jordan,  ün  montre  , dans  une  armoire  , une  grande 
Statue  d’argent , & quantité  d’autres  de  moindre  grandeur , qui  contiennent 
diverfes  reliques. 

On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  6c  des  Reines  fécondes, 
dans  un  lieu  féparc  de  celui  qui  renferme  les  Rois  6c  les  Reines  llérilcs , 6c  les 
enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  6c  tous  lcsTombc.iux  des  Rois  d’Efpa- 
gne  , qu’on  y a dé|xjfcs  jufqu’à  ce  jour  , font  incrullés  de  marbre  noir.  De-là  , 
on  nous  fit  remonter  à la  Sacrillie  , pour  nous  montrer  quantité  d’orne- 
mens , garnis  de  pierres  prccicufes  , de  franges  d’or  6c  de  broderies.  On  nous 
fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle  d’argent , d’un  ouvrage  merveil- 
leux , dont  l’Empereur  avoit  fait  préfent  au  Roi  d’Elpagnc.  Mais , l’or  6c 
l'argent  femblenr  perdre  leur  prix  , dans  un  lieu,  où  les  diamans , les  ru- 
bis , les  émeraudes  & toutes  fortes  de  pierreries  font  prcnliguées. 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  cliambre  voiline,  où  pour  tichefTes , 
on  nous  montra  quelques  Maiiulcrits  de  Sainte  Thetefe  , Sc  quantité  de 
Livres  rares  , avec  une  cruche  d’environ  vingt  pintes , dans  laquelle’ on  pré- 
tend que  l’eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Cha- 
pitre, où  nous  pallâmes  enfuite,  eft  ornée  d’exccllcns  Tableaux  anciens. 
On  nous- fit  voir  jufqu’aux  Livres  de  Chœur,  donc  les  ornemens  ont  coûté 
trente  mille  piaftres  ; 6c  deux  grandes  Orgues  fort  riches , outre  deux  petites 
qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  efcalier  , on  admire  le 
meilleur  Tableau  du  Jordans , qui  repréfentc  la  Bataille  de  Saint  Quentin. 

Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à palfer  dans  la  Bibliothèque , où 
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l’ordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpeclracle  moins  ap,réable  que  leur  mul- 
titude. Les  Efpagnols  fe  plaignent  qu’on  y a pris  quantité  de  Manulcrits 
Arabes,  fans  que  pcifonne  ait  jamais  f<;û  qui  l'on  doit  acculer  de  ce  vol  {j<5). 
Les  Peintures  y font  admirables,  & des  plus  grands  Maîtres.  On  y montre 
une  pierre  d'Aiman  , qui  enlcve  vingt -quatre  livres  de  fer,  & dont  la 
vertu  ell  (î  aélive , qu'elle  opéré  au  travers  d'un  corps  folide.  L’Apparte- 
ment du  Roi  , qui  n’eft  p.as  éloigné  de  ce  Sandkuaite  des  Sciences  , eft 
orné  , dans  toutes  fes  chambres , des  meilleures  Peintures  des  deux  der- 
niers liécles.  De  la  chambre  de  lit , on  voit  le  Tabernacle  du  grand  Autel. 

On  compte , dans  le  Gauvent  de  l'Efcutial , quatorze  Cloîtres , & cinq 
étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habité  par  trois  Ares  <ie  Religieux  , qui  ont  leurs 
Sujiérieurs  indépendans  les  uns  des  autres , 5c  donc  le  nombre  monte  à deux 
cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiolité.  Outre  les  fruits  5c  les  deurs  , 
on  y voit  des  Bois  de  Myrrhes  , travaillés  avec  beaucoup  d’art,  des  Fontai- 
nes d’une  clarté  charmante,  un  dôme  de  marbre  lin , 5e  pluiieurs  beaux  Vi- 
viers, remplis  de  poillôn.  Onfçaic  que  Philippe  II.  lit  bâtir  ce  beau  Cou- 
vent , pour  accomplir  un  vœu  , par  lequel  il  s'étoit  engagé , pendant  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin , à réparer  l'injure  qu’il  avoir  faite  à ce  Saint , en 
faifant  abb.attre  une  Eglife  qui  lui  étoïc  dédiée.  Les  Efpagnols  alTurcnt qu’il 
y employa  deux  millions  cinq  cens  mille  livres-,  outre  le  revenu  annuel , qui 
eft  de  quarante-lix  mille  pialcres  (jy). 

Careri  quitte  l’Efpagne  , traverfe  les  Pyrénées  5c  toute  la  partie  de  la  Fran- 
ce, qui  eft  entre  ces  Montagnes  5c  celles  des  Alpes.  Il  s’y  arrête  (i  peu,  que 
toutes  fes  obfervations  fe  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Gênes  le  retient 
plus  long-temps , pour  y attendre  , de  Cadix  , fes  Manuferits  5c  fon  bagage. 
11  achevé  fon  Voyage , par  terre  , jufqu’à  N.iples , fa  chere  Patrie , où  il 
arrive  heureufement  le  3 de  Décembre  159S.  L’habitude  5c  le  goût  des  def- 
criptions  l’ayant  porté  à donner  celles  de  toutes  les  Villes  d'Italie  qui  fe  font 
trouvées  fur  fon  palTagc  , il  finit  fon  Journal  par  celle  même  de  Naples  (jSj, 

_ . § V. 

Confùls  importans  pour  les  Voyageurs. 

POuR.  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs,  Careri  ajoûte,  au  ré- 
cit de  fes  coutles , divers  confeils , qu’il  donne  jiour  le  fruit  de  fon  expé- 
rience , 5c  qu’il  croit  nécellàires  â l’inurucHon  de  ceux  qui  entreprendront 
de  marcher  fut  fes  traces.  Il  commence  par  relever  rutilitedes  Voyages;  én- 
fuite  il  établit  llx  oufept  réglés , qu’il  conhrmeou  qu’il  éclaircit  par  fon  exemple. 

I.  Un  Voyageur  doit  être  à l’épreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il  doit 
s’armer  de  conftance , contre  les  plus  grands  malheurs  5c  contre  la  mort  mê- 
me. lîlais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  nécellaire  que  le  courage.  Sa 
première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route , eu  confultant  ceux 
qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  Si  j’avois  eu  cette  précaution , ob- 
lerve  Careri  , avec  une  honnête  franchife , qui  lui  fait  reconnoître  fes  fau- 
tes , je  n’aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers  l’Orient  ; Si  prenant  au  con- 
traite  la  route  oppofée  , j’aurois  fait  mon  tout  du  Monde  avec  plus  de  com- 
modité , plus  de  fureté  5c  moins  de  lenteur. 

(3«)  rage  Jj8.  Dr)  l’âge  400.  (38J  Pages  4J<  8c  prccédcmc*. 
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H.  On  doit  être  bien  pourvu  d’argent , parie  que  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  s’y  clf  attendu.  Un  Voyageur  , qui  n’a 
pas  au-delà  du  néceflâire  , ne  peut  taire  un  grand  nombre  d’obfervations  , 
qui  l’obligent  fouvent  de  s’arriter , ou  de  ptendre  par  des  chemins  détour- 
nes qui  allongent"  fa  route  ; fans  compter  qu’il  eft  quelquefois  utile  de 
faire  de  petits  prefens,  pour  s attirer  du  refpect,&  pour  fe  faire  ouvrir  des- 
lieux  dont  l’accès  n’elt  pas  libre  à tout  le  monde.  C’eft  avoir  de  l’argent  ^ 
que  d’en  porter  la  valeur  en  marcliandifes. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  & fur-rout 
de  Chirurgie  , autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
n’apptorte  plus  d'avantages,  que  de  tcavoir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aulli  quelque  connoitTance  des  Drogues  üc  des  Simples , pour 
être  en  crat  d’enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lumières.  Caicri 
confelfe  qu’il  eft  fort  peu  content  de  lui-même,  fur  ce  point.  Il  veut  qu’on 
y joigne  la  connoilTance  des  Animaux  , qu’il  «oit  bien  plus  facile  ; & qu'on 
fort  capable  de  faire  l’épreuve  des  minéraux  qu’on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Gcogniphle  , la  Spltère , l’ufage  de 
l’ABrolabe  & celui  de  la  Bouilolc , pour  ntclurer  la  hauteur  Polaire  , 6c 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  ICi  toutes  les  Rela- 
tions & les  HiBoires  des  Pays  qu’on  entreprend  de  parcourir,  & fc  trouver 
bien  fourni  des  meilleures  Cartes  , fur-tout  de  celles  qui  ibnt  imprimées 
en  foie  blanche,  parce  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à fe  couper,  6c  qu’el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  m.alles.  Qu’on  y joigne  , s’il  cft  poflihle,. 
une  courte  defeription  de  ch.aque  Pays;  foit  qu’on  fou  c.rpable  de  la  faire 
foi-même  par  de  fidèles  Extraits , foit  qu’on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

V. .  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  delTèin  1 11  a fans  celTe  l’oc-- 
cafion  de  s’en  fervit , pour  tracer  la  figure  d’une  belle  Statue  , d’un  Edifi- 
ce , d’une  Médaille , de  quelque  Plante  rare  & de  quelque  Animal  fingu- 
lier,  ou  poui  lever  le  plan  d’une  Ville  , d’une  Fortcrelîè,  d'un  Port,  écc.- 
Qu’il  n'oublie  pas  de  porter  un  bon  compas  de  proportion  , & un  quart  de 
cercle  avec  fes  divifions.  Mais  , pour  ne  rien  faire  fans  principes  6c  fans 
méthode , il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fonific.ation  ,'d’Architedure , de  Perf- 
peélive  , 6c  furtout  de  Géométrie  pratique , qui  lui  apprendra  l’art  de  me- 
furer  les  hauteurs  inacccfliblcs  &'  leurs  diftanccs.  Une  bonne  lunette  d’ap- 
proche eft  aufli  d’une  utilité  continuelle;  & même  unTclefeope,  pourob- 
l'crver  les  Etoiles  quand  on  palfe  la  Ligne  équinoxiale  , & qu’on  fait  route 
vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  digne , à Careri , d’un  honneur  éter-- 
nel , c’tft  de  /çavoir  faire  une  Carte  géographique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  langues , particuliérement  cel- 
les qui  fervent  au  Commerce,  telles’ que  la  Françoife , l’Italienne  , l’Efpa- 
gnole  , la  Portugaife  6c  l'Efclavonc  , à la  faveur  defquelles  on  trouve  p.-ir-. 
tout  des  Interprètes.  L’argent  peut  fuppléet  imparfaitement  à ce  défaut,  par--  " 
ce  qu’il  fe  fait  entendre  des  plus  foards  : mais  on  n’en  eft  que  plus  expofe 

à divers  périls,  quand  , avec  la  réputation  dêtre  riche,  on  ne  peut  deman- 
der ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

<Lclui , qui  n’a  pas  du  moins  une  p.utic  de  ces  qpalicés,  fera  réduit , s’il  a quel- 
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que  prudence  , à fe  faire  accompagner  d’une  perfonne  qui  pofTede  celle* 
qui  lui  manquent.  La  probité , d.ms  ce  Compagnon  de  fortune  , lui  fera 
trouver,  non  - feulement  plus  de  douceur,  qu’il  ne  peut  s’imaginer  , i 
voir  fans  celfe  , un  Confident  de  fes  plailîrs  & de  les  peines  , mais  1er- 
vira  meme  à lui  faire  cirer  plus  d’inûruéfion  de  la  dépcnle  & des  travaux 
du  Voyage. 

Careri , fuppofant  à fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  & acqui-  ’ 
fes  qu'on  vient  d expliquer  , lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufige.  Il  fe  trouve , dit-il , des  hommes  d’un  naturel  indolent , qui  négli- 
;>eut  d’obfei  vct  ce  qui  mérite  leur  attention  ; & d’autres  , qui  mefuranc 
es  objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières  , ne  la  donnent  qu'aux 
bagatelles , ou  du  moins  qu’i  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s’attache 
au  Gouvernement , le  Naturalifte  aux  Plantes  & aux  Animaux , le  Géogra- 
phe aux  diflances  &:  aux  (îtiiations  , l’Hiftorien  aux  événemens  palTés,  l’.Ân- 
tiquaire  aux  monumens  des  liécles  les  plus  éloignés  , le  Marchand  à tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce  , & chaque  Artilie  à l’objet  de  fa  profeflTion. 
Ce  n’eft  pas  le  but  d’un  véritable  Voyageur , qui  doit  travailler  pour  la 
Poflétité  autant  que  pour  foi-méme  , & rendre  fes  Ecrits  utiles  û tout  le 
inonde.  11  doit  être  exercé  à faire  une  Relation,  non-feulement  où  la  vé- 
rité ne  manque  pas,  mais  qui  renferme,  fans  diflinâicn  , tous  les  objets  de 
la  curiofitéàdu  fçavoir.  Le  genre  de  vie,  auquel  il  s’eft  attaché,  l’oblige 
d’obferver  , fans  relâche , la  nature  du  Pays  où  il  arrive , & de  celui  par 
lequel  il  patfe  ; c’eft-à-dite , le  climat , la  hauteur  du  Pôle  , la  température 
de  l’air , les  Montagnes , les  Vallées  , les  Rivières  & les  Ponts  , la  fécondité 
du  terroir  , les  dillances  des  lieues , les  Mines  6c  les  Carieres  , les  Bois  , 
les  Plantes  médicinales , les  arbres  propres  à la  conftruüion  des  Vailleaux  . 
la  qualité  des  fruits  > les  Animaux , la  lîtuation  de  la  Mer , les  Pons , les 
Caps  , les  écueils  & les  marées.  A l’égard  des  lieux  habités , il  doit  faire 
tomber  fon  attention  6c  fes  remarques  fur  les  murs , les  fortifications  & les 
édifices  -,  fur  les  magafins  , l’artillerie  & la  garnifon  , du  moins  , lorfqu'il  le 
peut  fans  danger  ; lur  les  coutumes  & les  mœurs  des  Habitant  ; fur  leur  carac- 
tère , leur  tempérammen^  , la  longueur  ordinaire  de  leur  vie , leurs  mala- 
dies les  plus  frequentes  , leurs  remedes  & leurs  alimens  communs  ; fur  leur 
richelTe  & leur  pauvreté  , leur  maniéré  de  fe  vêtir,  de  fe  meubler,  de  con- 
verfer , d’élever  les  enfans  } fur  leurs  fciences , leurs  arts , & leurs  métho- 
des ■,  fur  leurs  poids  , leurs  mefures,  leurs  monnoyes  6c  leur  commerce. 
C'efl  un  foin  unie  , que  celui  de  conferver  des  monnoyes  de  chaque  efpece  » 
pour  fe  mettre  en  état  de  comparer  l’alliage  & la  qualité  de  l’une  avec  l’au- 
tre. On  doit  s'appliquer  parnculiérement  â connoitre  le  Gouvernement  de 
chaque  Pays  , les  forces  de  l’Etat,,  l’adminiftration  de  la  Juftice,  6c  remar- 
quer s’il  y a quelque  Loi  qui  foit  contraire  au  droit  commun  , quelque  ufa- 
ge  ou  quelque  érabliflement  étrange.  On  n’oubliera  point  la  fondation  des 
Villes  principles  , quoiqu’ordinairement  fabuleufe  ; ni  les  événemens  an- 
ciens 6c  moiiernes , qui  peuvent  donner  du  luftte  à leur  Hiftoire.  Enfin  , 
dans  les  Pays  Chrétiens , comme  dans  les  Mahometans  6c  les  Idolâtres  , U 
faut  rechercher  foigneufement  l’origine  de  la  Religion , 6c  les  changemen» 
qu’elle  a fouffercs  j obferver  les  diaérciues  Secles,  tenir  compte  des  Tem- 
ples, 
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pies  , des  Séminaires  , des  Ecoles  , des  Chapitres , des  Rites , des  Cérémo-  * ■ « : 

nies , de  l’antiquité  des  Evêchés  , des  Saints  Protecteurs  , des  Reliques  les  c a a i » i. 
plus  confidérables , du  nombre  Ôc  de  la  richclfe  des  EccléliaRiques , & meme  i6^3. 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  eft  impolEble  qu’un  Voyageur  fafle  toutes  ces  obfervations  Moyen»  qu’a 
par  fes  propres  yeux  , il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de 
Lettres,  s’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  , ou  avec  quelques  Vieillards  inrelli- 
gens.  Il  examinera  les  points , fur  left^uels  ils  ne  paroîtront  pas  s’accorder  ; 
précaution  toujours  nécelfaire  pour  éviter  l’erreur  , furtout , lorfque  n’en- 
tendant point  la  langue , on  elt  réduit  au  minidere  des  Interprètes.  Il  écri- 
ta , chaque  jour  au  loir , fes  remarques  ; parce  que  dans  une  fi  grande  va- 
riété de  foins  & d’objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux, qui  ne  veulent 
rien  donner  au  halard , font  deux  copies  de  leur  Journal , donc  ils  confient 
l’une  à quelque  ami  d’une  droiture  éprouvée.  Careri , menacé , dans  plu- 
fieurs  occalions  , de  voir  périt  tous  les  Manuferits  dont  là  Relation  ed 
compofée  , regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n’avoir  pas  fuivi  ce 
conleil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu , pour  en  faire  fencii  mieux  l’impor- 
tance  (j?). 

(Sf)  Corcri,  Tome  VI.  pages  fo$  U ruivaotes. 
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VOYAGE 

DE  LA  BARBINAIS  LE  GENTIL, 

Autour  du  Monde. 


CE  Voyage  (40)  ne  ferott  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu’on  a prix 
le  parti  de  i'uppimcr , s'il  n’cioic  recommandé  à l'attention  du  Lec- 
teur , par  l’avantage  qu’il  a d’être  le  feul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autour  du  Monde  , ou  le  feul  du  moins , qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
leur  ne  fe  fait  connoitre , d’ailleurs  > que  par  fon  titre , & par  une  Epitre  dé- 
diée à M.  le  Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  8 d’Août  1714  (41)-  C'cll  le  feul  de 
tous  lus  Voyageurs  , qui  fallê  prolellion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
& des  hauteurs.  » Il  vous  importe  peu , ccrit-il  à fon  Cottclpondant , de 
U fçavoir  quel  vent  fouffloit.  Je  vous  dirai , feulement , qu’il  étoit  très  favo- 
» table  pour  le  Voyage  des  IflesCanaries.  Cette  déclaration  ne  doit  pas  faire 
efpcrer  beaucoup  de  remarques  maritimes  ; &:  la  Batbinais  fe  borne  ededi- 
vement  à la  dclcription  des  lieux  & des  iiururs. 

Ce  même  vent , qu’il  ne  veut  pas  nommer , ayant  peu  duré  , le  VailTeai* 
fut  obligé  de  relâcher  â l’Iflc  de  Sarc , qui  n’cft  éloignée  de  celle  de  Guer- 
nefey  que  d'environ  trois  lieues  : mais  le  temps  redevint  li  beau , qu’ayant 
fait  voile  le  4 , il  fe  trouva , le  15.  près  de  la  petite  Iflc  Gratiola.  Les. 
Ides  Canaries,  où  il  arriva  le  17,  n’odrirent  rien  de  plus  cutieux  à la' 
Barbinais , qu’une  Dame  Efpagnole , qu’il  vit  dans  un  Couvent  de  l’Otato- 
ria  , & que  la  lïiigulatité  de  fon  Avanture  lui  fit  trouver  digne  d’admira- 
tion & de  pitié.  Elle  étoit  Niece  du  Marquis  d’Aliaicazar  , & Veuve  du 
Comte  de  la  Gomere.  » Ou  n’a  jamais  vû  de  beauté  plus  parfaite  : mais  y 
>,  avec  les  plus  beaux  yeux  du  monde,  elle  étoit  aveugle  ; & cette  difgrace 
» venoit  de  l’impuilfance  de  fon  Mari , dont  les  forces  ne  répondoieni  pas 
U à Tes  defirs.  Il  avoit  eu  une  autre  Femme  , à qui  l’on  alTuroïc  que  cette 
» foiblelfe  avoit  caufé  la  mort.  La  fécondé  , craignant  le  même  fort , fur- 
» tout  après  avoir  déjà  perdu  la  vue  , s’étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  7 
& le  Comte  , dont  elle  étoit  aimée  avec  une  extrême  tendrclfe  , étoit 
« mort  du  chagrin  de  leur  féparation  (41). 

En  partant  la  Ligne  , le  18  de  Septembre  ,1a  Barbinais  fe  vit  initié  , dit-il  , 
avec  les  formalités  ordinaires  , aux  myrtcrcs  de  la  Navigation  : mais  il 


f4ol  Edition  d’Amrtcrdam  , 17x8  , chez 
fierté  Mortier,  x vol.  //i-ii,avcc  des  fi- 
tes  & des  Plans  II  crt  allez  bien  Aric , en 
tires  nui  portent  la  datte  du  temps  & des 
Heui.  Il  n'celiappe  rien  à l'Auicur  , qui  puilic 
faite  mal  jugci  sc  foo  erprii  & de  là  bonne  foi. 


(41I  Quoiqu'il  neiplique  pas  mieux Toc- 
cafîon  & le  delicin  Je  Ton  Vovaqe,  on  juge  , 
fur  la  fuite  , qu'il  s'étoic  embarqué  fur  uis 
Armateur 

C4x)  La  Barbinais , Tome  I.  page  C. 
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nous  apprend  qu'aprcs  avoir  etc  arrofé  d’eau  , on  le  fit  jurer  qu’il  ne  cou- 
cheroic  jamais  avec  la  Femme  d’un  Pilote  ; circonftance , qu’aucun  Voya- 
eeur  n’a  rapportée  dans  les  Rapièmes  de  Mer.  La  première  terre  qu’il  vit 
fur  la  Côte  du  Btéfil  fut  l’Ifle  Grande , où  le  Vailleau  mouilla  , le  1 1 de 
Décembre  , dans  un  Havre  fans  nom  , après  avoir  failli  d’échouer  fur  un 
banc  de  fable , qui  eft  entre  l’Ifle  & la  ’Terte-ferme.  11  fait  la  defeription 
de  cette  Ifle.  Elle  ell  fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne , i deux  lieues 
du  Continent  de  l’Amérique  , & fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  aufll  l’ifle  de  Saint  Georges.  Il  y regne  un  Printems  éternel.  Son 
terrein  ell  élevé , & couvert  d’arbres  inconnus  en  Europe , qui  forment  > en 
plulieurs  endroits  , des  Bofquets  fort  agréables.  La  Baibinais  monta  feul  au 
fommet  d’une  Montagne , dont  le  pied  s’avance  jufqu’au  bord  du  Havre. 
Apres  avoir  eu  beaucoup  de  peine  d pénétrer  dans  l’épailTcur  du  Bois , il 
parvint  au  fommet  : mais  s’étant  égaré  au  retour , il  defeendit  fans  tenir 
de  toute  certaine  -,  & pendant  plus  de  cinq  heures , il  continua  de  marcher 
au  hazard.  Enfin , il  fe  retrouva  fur  le  rivage  , mais  fort  loin  du  Vaitfeau 
& de  fes  Comp^nons.  Le  fruit  de  fa  cutiolité  fut  d'avoir  obfervé  des  ar- 
bres d’une  grolleur  extraordinaire  ; d’avoir  vû  quantité  d’Orangers  & de 
Citroniers  , qui  croilTent  fans  culturel  des  Singes  de  la  gtolTeur  d’un  Veau, 
qui  font  retentir  les  Vallées  d’un  bruit  étrange  i des  Caymans  , & d’autres 
reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’Animal  le  plus  incommode  , & le  plus  com- 
mun dans  cette  Ifle  , ell  un  petit  ver , qui  s’infinue  fous  les  ongles  du  pied 
& de  la  main.  Il  y caufe  une  demangcaifon  douloureufe.  La  chair  devient 
blanche  ; il  s’y  forme  une  tumeur  ; & le  feul  remède  ell  d’ôtet  doucement 
le  ver , avec  la  pointe  d’une  aiguille.  S’il  relie  , dans  la  plaie , quelcj^uc  partie  de 
Ibn  corps , il  y furvient  une  infiammation,  dont  les  fuites  peuvent  ctre  funelles. 

La  peche  ell  abondante  autour  de  cettelUe,  & le  PoiHbn  excellent  ; mais 
l’épailTeur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chalfer.  Cependant  le  VailTcau  Fran- 
çois manquoic  de  vivres  ; & l’expédition  de  M.  du  Guay-Trouin , d Rio  de 
Janeiro  , étoit  encore  fi  récente  , que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  s’y 
préfenter.  On  fut  réduit  à chercher  quelques  provilîons,  dans  les  Habitations  de 
la  Terre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette  expédition.fut  furpris 
que  dans  une  Cabane , où  il  ne  fit  pas  dilKculté  d’entrer , plulieurs  Femmes  pri- 
rent aulTi-tôt  la  fuite , en  poullànt  de  grands  cris.  » Je  les  fuivis , dit-il  , pour 
» les  ralTurer  ; mais  leur  crainte  en  devint  plus  prelTante  , parce  que  j’é- 
M tois  accompagné  de  quelques  jeunes  gens , dont  la  vivacité  n’annonçoic 
M pas  des  intentions  aulll  réglées  que  les  miennes.  Les  cris , qui  ne  dimi- 
« nuoient  point , réveillèrent  un  homme  , dont  l’afpeél  grave  & compofé 
» nous  fit  )uger  qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  d cette  icenc.  Il  nous  dit , 
Il  d’un  ton  brulque , que  nous  n’étions  point  en  France  , où  les  femmes  & 
•<  les  hommes  ont  une  liberté  fans  bornes  ; & que  les  Portugais  n’en  accor- 
» doieni  pas  tant  d leurs  femmes.  Cependant , nos  politelTes  l’ayant  ralTuré, 
U il  nous  apprit,  allez  civilement,  qu'il  y avoit , d peu  de  dillance  , une  pe- 
» rite  Ville,  nommée  yUùi  Grande  , ou  nous  pouvions  trouver  des  vivres. 
U Nous  nous  y rendîmes  aulTi-côt.  Mais  la  pauvreté  n'y  régnoitpas  moins 
••  qu’d  la  Campagne  (4)). 
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Dans  le  meme  temps , un  François , nomme  la  Borde , qui  demeiiroic  d 
Paracy  > où  l’exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoir  fait  gagner  du  bien  , apprir 
de  quelques  Habicans  de  Villa  Grande,  qu’un  Vailieau  de  fa  Nation  avoit 
peine  à trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  Il  fc  hâta  d’y  envoyer  une  Py- 
rogue , chargée  de  pois  S;  de  poillôn  falc  , avec  une  fomme  d’argent,  & des 
exeufes  de  n’.tvoir  ofc  venir  lui-niênie  ; parce  que  , depuis  la  prife  do  Rio 
de  Janeiro , les  Portugais  ayant  rompu  tout  commerce  avec  les  François  , 
dans  leurs  Colonies , il  craignoit  qu’ils  ne  prillént  ce  prétexte  j>our  lui  ra- 
vir tout  ce  qu’il  polTedoit.  îa  génércfitc  caufa  des  tranf|x)rts  de  joye  dans 
tout  l'Equipage  , qui  conimcnçoit  à foutlrir  beaucoup  de  la  faim,  l.a  Bar- 
binais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  rcconnoilTànce  ; & fi  les  bé- 
nédictions des  gens  de  .Mer  ont  quelque  vettii  , (ce  qu'il  ne  croit  guéres, 
dit-il  ,)  le  Ciel  n’a  p.is  lailFé  cet  honnête  Chirurgien  fans  réconiptnle  (4^). 
Paraty  ell  une  petite  Ville  , où  defeend  une  grande  partie  de  l'or,  qui  vient 
des  Mines  , & qu’on  iranfp'orte  enfuite  à Rio  Janeiro.  Elle  n'efi  éloignée 
de  l'Ific  Grande  que  d’environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâtre  d’une  fcène  fort  tragique  , 
dont  la  Batbinais  juge  le  récit  important  pour  la  conroiilânce  du  coeur  lu.- 
main , qui  cil  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
& le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fe  haillbient  depuis  long-temps.  Cette 
haine  s’étoit  communiquée  jufqu’à  leurs  Efclaves,  & les  niettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus , il  fe 
mit  à leur  tête  ; & leur  ayant  fait  invellir  la  Mailon  du  Sçrgento,  il  leur 
ordonna  , dans  fa  fureur , de  tirer  plufieurs  coups  de  futil  aux  fenêtres,  t.i 
femme  & la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à la  première  décharge.  Ce 
rrifte  fpeélacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  , que  ne  confultant  plus  que 
(bn  defefpoir , fans  confidérer  l’inégalité  des  forces  , il  fondit , fur  le  Colo- 
nel , avec  quelques  Efclaves  qu’il  avoit  autour  de  lui  : mais  il  tomba  bien- 
tôt , percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  ConfelTeur.  Le  Colonel 
lui  déclara  qu’il  reclamoit  en  vain  l’alTilI.ince  du  Ciel , & que  s'il  n’achc- 
voit  pas  de  le  faire  malTacrer  fur  le  champ , c’étoit  pour  fe  ralfafier  du  plai- 
fir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le  Colonel  ne 
lui  permit  pas  tl’approcher  ; S:  le  voyant  réfolu , malgré  fes  menaces , d’é- 
couter la  Confeflion  de  fon  Ennemi , il  lâcha , fur  lui  , fon  pillolet , dont  il 
ne  fit  que  lui  calTer  le  bras.  Enfuite , plongeant  fon  épée  dans  le  corps  du 
Sergento  ; va , lui  dit-il , rougir  de  ta  honte  au  fond  de  iTnfer.  Ma  vangeance 
feroit  imparfaite,  fi  tu  jouillûis  du  Paradis  (45). 

Le  Vailieau  François  ayant  remis  à la  voile , le  19  de  Décembre, une  confpi- 
ntion  , formée  à bord  , qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vailieau , donne  occ.*.-- 
fion  à la  Darbinais  de  laillêr  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Voyage.  » On  fçair,, 
.«  dir-il  , que  fuivant  les  ordres  du  Roi  &:  les  conventions  entre  la  France 
>*  & l’Efpagne  , ceux  qui  vouloient  armer , pour  le  Pérou , étoient  obligés  de 
" tenir  leur  entreprife  fecrette-  Notre  Armateur  avoit  pris  une  Commillion 
"■  Angloife  , fous  le  nom  d'un  Anglois  , qui  ne  devoit  avoit  que  le  titre  de 
» Capitaine  , fans  en  exercer  les  fonétions.  Cette  précaution  nous  avoit  en- 


(44)  Page  14,. 
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” ^ prendre  des  Matelots  Anglois  , dont  le  nombre  croit  pref- 

» qu'égal  à celui  des  François.  Il  fe  paflbit  peu  de  jours  , fans  quelque  dif- 
» pure  enrre  les  deux  Nations;  & les  Officiers  marquoient  peur -être  trop 

n 
t> 

•»  gerènt  les  plus  propres  à les  féconder  dans  leurs  entreprifes.  Ils  dévoient 
n jetter  enfmte  une  partie  des  marchandifes  qui  donnotent  trop  de  pcfan- 
» teur  au  Vaiireau,  Üc  forcer  le  Capitaine*  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef , 
fl  dans  le  métier  de  Cotfaires , qu'ils  fe  pro[ioioient  d’cmbralTer.  Un  jeune 
» homme  de  Gucrnefey  , révéla  ce  complot  au  Capitaine  ;&  malgré  les  prévenu 
•»  rions  nationales , il  eut  alfez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les 
U officiers  s'alTemhlerent.  Après  une  ferieufc  délibération , le  Contre-mai- 
» trc  & le  Capitaine  d armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes,  & 
» de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  Cn  fit  ailem- 
» bler  l'Equipage.  On  fe  failit  des  Mutins,  qui  , ne  fe  dtfiant  de  rien  , 
» furent  arrêtés  fans  rcli'laiice.  Leur  crime  fcmbloit  mériter  la  mort  : mais 
« on  fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  eles  canons  , & de  leur  faire  donner , 
f>  à ch.acun  , cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  nris  aux  fers. 
Rien  n'eft  plus  dangereux  , conclut  l'Auteur , que  de  ralic-mbler  , pour  les 
Voyages  de  long-cours , des  Equipages  compolcs  de  dificrentes  Kaiionr.' 
C’ell  nourrir  une  guerre  intcftinc  , d’autant  plus  dangereufe  quelle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (46). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu’aii  Cap  le  plus  méridional  de 
l’Amérique.  11  ne  faut  point  attendre, de  laBarbinais,  de  nouveaux  éclair-' 
cilfemens  fut  les  Détroits  (47).  Une  tempête  jetta  fon  Vaillêau  , jufqu’au  foi- 
xantiéme*degté  trente  minutes  du  Sud.  Toutes  fes  autres  remarques  fentent 
peu  l'homme  de  Mer.  Il  écrivit  enfuite  i fon  ami  ; ..  Vous  aviez  alors 
« rilyver,  vous  autres  Europréens;  Sc  nous  étions  dans  la  belle  faifon  , c’eft- 
» à-dire  , au  milieu  de  l’Eré  : cepend.ant  je  n'ai  jamais  rclfenti  de  froid 
»>  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier  , nous  obfervâmc'S  qu’il  n'y  avoir  que  trois 
ff  heures  de  nuit  ; ce  qui  nous  confoloit  beaucoup  , car  la  tempête  effraye 
•■^moins , pendant  le  jour , que  dans  les  ténèbres.  Ajoutez,  aux  incommodi- 
jf  tés  d’un  climat  fi  froid  , celle  d’avoir  une  grande  partie  de  nos  Pilotes  Sc 
» de  nos  Matelots  attaqués  du  feorbut. 

Après  une  navigation  de  lix  mois , ils  découvrirent  les  Montagnes  , que 
leur  figure  a fait  nommer  Mammelles  du  Biobio  , & bientôt  après  , l'Ifle  de 
Sainte  Marie , dont  le  terrein  eft  fort  bas.  Cette  Itle  n’eft  qu’à  dix  lieues  de 
la  Bave  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye , ils  y apperçurent 
qiiantiré  de  Vaiffeaux , à l’ancre  devant  la  Ville  ; mais  ils  prirent  le  parti 
d’aller  mouiller  dans  un  enfoncement  , nommé  Talcaguena  , d’où  la 
Barninais  5c  quelques  autres  furent  députés  pour  liiluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s’arrête  avec  eux , dans  ce  Port  du  Chily , que  pour  continuer  de 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonncl , ou  ce  qui  n’appartieiit  du  moins  qu’à- 

(4«)  Pages  19  & précédentes. 

(47)  Rien  n’eft  moins  eiacl.  11  nomme 
le  Détioic  de  le  Maire,  Détroit  dt  Alair.  11 
prétend  que  c'eft  un  Capitaine  nomme 


Hoorn  , qui  a donné  Ton  nom  au  Cap  qui 
le  porte  ; quoique  perl'onnc  n'ignore  qu’il  lui 
vient  de  la  Ville  do  Hoorn , d'où  etoit  le- 
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de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  Anglois  prirent  la  réfolution  d’en  tirer 
vengeance  , Sc  de  tuer  tous  les  François , a l’exception  de  ceux  qu’ils  ju- 
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leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  dUrimule  rien  à fon  ami.  Nous  fommes  ici 
peu  tranquilles , lui  écrit-il , après  avoir  palLc  quelques  mois  à la  Concep- 
tion. Je  n’ai  vù , Jufqu'à  prclent , que  des  contre-temps  fâcheux , & des 
embarras , qui  naident  les  uns  des  autres.  Airurcment , îi  la  Cour  de  France 
I^avoit  ce  qu’il  en  coûte  à ceux  qui  font  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  or- 
dres , loin  de  les  punir  , elle  auroit  compalllon  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit 
peut-être  du  zèle  qu’ils  ont  eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperfluitcs  de  fes 
Manufactures , qu’ils  viennent  trc^uer  ici  pour  de  l’argent , & fur  lefquclles  ils 
font  une  perce  confidérable. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  â trouver  , dans  la  Baye  de  la  Conception , 
une  compagnie  li  nombreufe  de  gens  de  notre  Nation  , & bien  moins  à re- 
cevoir les  ttiftes  nouvelles  qu’ils  nous  apprirent  à notre  arrivée.  Leur  pre- 
mier compliment  fut  de  nous  féliciter , avec  une  amere  ironie , d'etre  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus  honnêtes  ne  difoient 
rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient  de  malédiétions , & d’au- 
tres nous  ennuyoienc  par  le  récit  du  miférable  état  de  leurs  affaires.  En  un 
mot,  tout  étoir  en  confulion.  On  compte  aéluellemenc  quarante  Vaiffeaux 
François  dans  ces  Mers.  J’aime  ma  Nation  , continue  la  Barbinais , & je  fuis 
peu  porté  à relever  fus  défauts  : cependant  l’expérience  me  force  d’avouer 
qu’il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  fouvent  duppe  de  fon  ambition  , 6c  qui 
loit  moins  propre  à commercer  dans  les  Indes.  C’eft  le  jugement  que  les  au- 
tres Peuples  en  portent  aulTî.  En  effet  , n’eft-ce  pas  perdre  volontairement 
fon  bien  , que  d’envoyer  , au  Pérou  , quarante  Vailfeaux  , lorfque  fix  peu- 
vent futlire  ! Il  ek  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  à 
plaindre.  Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats , depuis  deux  ou  trois  ans , 6c 
qui , fe  flattant  qu’il  ne  viendrolt  plus  de  Vaiffeaux , ont  négligé*  la  vente 
de  leurs  marchandifes , fe  voyent  ruinés  par  l’arrivée  d’une  Flotte  li  nom- 
breufe. L’avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  ell  d’autant  plus  blâ- 
mable , qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires  , dont  les 
Vaiffeaux  revenus  du  Sud  les  avoient  allez  inflniits.  Leur  imprudence  ne 
peut  être  exeufée  que  par  les  conjonâures.  Le  rabais  des  efpeces  leur  a fait 
chercher  des  dédommagemens  ; 6c  comme  les  arméniens  ont  été  fcctets  de- 
puis le  dernier  Traité  , chacun  s’efl  cru  le  feul  qui  prenoic  le  parti  d’armer. 
On  a Elit  le  même  raifonnement  à Nantes  , à Bayonne , à Marfeille  , & 
furtouc  à Saint  Malo  ; avec  cette  différence  , que  les  Armateurs  de  Saine 
Malo  , plus  prudens  que  cous  les  autres , ont  incérefle  , dans  leurs  entre- 
ptifes , des  Négocians  de  Paris , de  Lyon , & de  divers  autres  lieux , gens 
peu  éclairés  dans  ce  commerce  , & qui  fe  lailfant  éblouir  par  la  fortune  des 
Malouins , fe  font  imaginés , mal  à propos , que  la  Corne  d abondance  dévoie 
être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle  efl  la  fource  du  mal.  Mais  il  efl  à crain- 
dre aujourd’hui  que  la  Cour  d’Efpagne  , fatiguée  d’un  commerce  qui  ruine 
le  lien  , & follicitée  par  les  Anglois , dont  on  connoît  la  jaloufle , ne  faite 
enfin  paffer  une  Efcadre  dans  ces  Mers , avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut- 
être  exécutés  que  trop  fidèlement  (48). 

Ces  fages  refléxions  , qui  peuveac  fervir  à l’éclairciflèment  des  affaires  de 
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France  > dans  quelques  années  fort  célébrés  , feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Batbinais  iur  le  Commerce , que  celle  qu’on  a 
dii  fe  former  jufqu’ici  de  fes  talens  pour  la  Marine  & la  Navigation.  Elles 
expliquent  aufli  le  dégoût  qu’il  conçut  pour  fon  entteprife , 6c  la  réfolution 
qu'il  forma  tout  d'un  coup  d'abandonner  le  Vaifleau  de  Cherbourg,  pour 
s’embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne  , qui  fe  dilpofoit  à faire  le  Voyage 
de  la  Chine.  Son  inclination  , dit-il , fe  refroidillant  pour  le  Commerce , 
il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages  ; & pour  fon  coup  d’clfai , 
il  réfolut  de  faire  le  cour  du  Monde  (49}.  Mais , avant  fon  départ  il  eut 
l’occafion  d'exercer  fon  courage , lui  & tous  les  François  qui  fe  crouvoienc 
alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l’efpérance  de  n’y  plus  voir  arriver  de  VailTeauî  , qui  vinflent 
troubler  leur  Commerce  , y rctenoit  depuis  deux  ou  trois  ans , avoient  fait 
bâtir , dans  l’enfoncement  de  Talcaguena  , des  cabanes  propres  6c  commo- 
des. Leurs  Jardins  leur  fourniiroienc  toutes  fortes  de  légumes.  La  challè, 
la  pêche  & l’agriculture  faifoicnt  leur  unique  occupation  ; & ce  lieu  , juf- 
qu'alors  inculte  & défère , avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins.  Us 
y avoient  même  conftruit  une  Chapelle  , qui  fervoit  de  l'aioiUe  à leur  pe- 
tite Colonie  ; fans  s'être  beaucoup  fouciés , à la  vérité , d'en  demander  la 
pcrmilTion  à l’Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  VailTcau  de  la  Barbinais  étorc 
arrivé  dans  la  Baye,  Dom  Firinin,  Meftre  de  Camp  Général , commandoic 
â la  Conception.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , fils  du  pre- 
mier Préficfent  de  l’Audience  de  Saint  Jago.  Il  avoir , pour  la  Nation  Fran- 
çoife , une  haine  qu’il  ne  cherchoit  pas  même  à dillimulcr.  Les  François  en 
recevoient , chaque  jour , de  nouvelles  marques  ; & loin  de  s’en  ■ rellentir  , 
ils  affcékoient  de  n’en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouverneur  , prenant 
leur  modération  pour  un  défaut  de  courage , n’en  devenoit  que  plus  fier  6c 
plus  injuûe.  Ils  jugèrent  enfin  qu’il  étoit  néceflaire  pour  leur  fureté  , 
autant  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation  , de  faire  éclater  un  peu  de  vi- 
gueur; & roccafion  s'en  préfenta  bientôt.  Du  Mnrier  des  Vaux,  le  plus  an- 
cien de  leurs  Capitaines , également  tftimé  des  Efpagnols  & des  François , 
mourut  u’une  maladie  de  langueur , attribtic’e  an  chagrin  d’avoir  vû  fes  ef- 
pérances  détruites  par  le  nombre  excellif  des  Vailfeaux  qui  arrivoient  dans 
le  Port.  On  voulut  rendre  de  juftes  honneurs  à fa  mémoire.  Les  Capitai- 
nes aflêmblés  convinrent  que  le  corps  fcroit  porté  de  Talcaguena  à la  Con>. 
ceprion  , dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  ; que  toutes  les  ancres  Chalou- 
pes de  la  Flotte  le  fuivtoient  , avec  un  détachement  de  trente  Ma'telots , 
qui  dévoient  précéder  le  Convoi , pour  faire  une  décharge  de  moufqueterie 
en  divers  entfroits  marqués;  6c  que  par  intervalles , cous  les  Vaifl'caux  le  fa- 
lucroienc  de  leur  canon.  Cependant , pour  garder  quelque  bienféance  avec  le 
Gouverneur , on  députa  vers  lui  deux  Capitaines , qui  lui  demandèrent  la 
petniiflion  d’exécuter  l’ordre  du  Confeil.  A peine  daigna-c-il  les  écouter.  Il 
leur  défendit  de  faire  defeendre  à terre  aucune  perfonne  armée , avec  mena- 
ce de  charger  ceux  qui  oferoient  l’entreprendre.  Les  François  s’affligèrent  peu 
d un  refus',  qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  ceffèneimeos.  Ils  n’en  exécute- 
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- lent  pas  moins  leur  projet  ; mais  ils  eurent  la  précaution  d’armer  foigneufe- 
La  BaRüi-  irte  I Gouvemcur  fut 

armés , 


maisieGeh-  n'ï>'t  les  Chaloupes.  Lorl'qu’elles  approchèrent  du  rivage,  le  Gouvernei 
averti  que  malgré  Tes  défenics , la  Ville  alloit  cire  remplie  de  Soldats  at 
l I J . & qu’il  ctoit  temps  de  s’oppofer  à la  defeente.  Il  pâlit , il  trembla , de  colere 

le  G..uT«ncar  ou  de  crainte , &:  fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux  ; mais  les 
rijVcÂjouor!"  féconds  furent  plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable , lorfqu’il 
leur  envoya  dire  qu'il  leur  permettoir  d’y  delcendre.  Tout  le  refie  fe  fît  avec 
beaucoup  d'ordre  éc  de  tranquillité  •,  & cette  leçon  apprit , aux  Officiers  Efpa- 
gnols,  à traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (50). 
rcvo'.kJai  In-  Pendant  près  de  cinq  mois,  que  la  Batbinais  paffaau  Port  delà  Concep- 
rcV”ut'at  11  Bit-  t'on  , il  fut  convaincu,  par  fes  propres  yeux  , que  les  François  n’étoientpas 
bmii,  ili  Coa-  l(>s  feuls  à qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  Uflaris  parût  infupporta- 
ccptioa.  Indiens  de  la  Plaine , impitoyablement  opprimés , prirent  ce  temps 

pour  fe  foulcver  , &c  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou 
brûler  dans  leurs  murs.  On  a déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  ré- 
voltes ; mais  ils  deviennent  précieux  pour  l’Hifloire  , lorfqu’ils  portent 
fur  la  foi  d'un  témoignage  oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail 
intcrelfant.  Ces  malheureux  Indiens  , dit-il , rebutés  d'une  longue  & péni- 
ble fervitude , réfolutent  enfin  de  s’en  délivrer.  Leurs  Caciques  , ou  leurs 
Chefs  , qui  recevoient  à regrer  la  loi  d’une  Nation  étrangère  , dans  des 
lieux  où  leurs  Ancêtres  l’avoient  donnée  , s’allèmblerent , & érent  courir  une 
Bêche , qui  efl  l'inflrument  donc  ils  fe  fervoienc  autrefois  pour  exciter  leurs 
Alliés  à la  guerre.  Us  envoyèrent  aulli  aux  Indiens , qu'on  nomme  Indos 
Bravos  , une  corde  , qui  marquoit,  par  des  nœuds  de  differentes  couleurs  , 
leur  projet  , le  jour  & le  lieu  de  leur  alfcmblée.  Cette  confpiration  fut  fi 
fecrette  , qu’elle  ne  pût  être  étouffée  dans  fa  nailiànce.  Un  Flermite  Indien  , 
qui  faifoic  fa  réfidence  à peu  de  diflance  de  la  Conception  , avoit  fait , 
L)us  divers  prétextes , un  amas  confldérablc  de  fer , pour  armer  leurs  lances. 
Sun  commerce  ayant  été  découvert , il  fut  arraché  de  fa  retraite  & jeccé  dans 
un  Cachot , où  la  force  des  tourmens  lui  fit  rrahir  fon  fecret.  Mais  il  étoir  trop 
rard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulcmenr , dans  cette 
dépofition  forcée , un  nouveau  fujet  de  pcrfécuter  les  Indiens  qui  étoient 
Avec  .)rie:ie  deincutés  fidélos.  Il  ordonna  , aux  Efpagnols , de  charger  leurs  ValTaux  de  chaî- 
l'îL'iS!  * ' ncs , innocens  ou  criminels  , & de  les  traiter  avec  la  derniere  rigueur.  La 
plûparc  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à la  Juftice , fans  excepter  ceux  dont 
leurs  Maicics  avoient  éprouvé  l’attachement  par  de  longs  fervices  ; & toutes 
les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies , on  fit  tomber  la  punition  fut  les 
innocens,  pour  caufer  de  l'épouvante  aux  coupables.  Mais  cette  conduite  ne 
fit  qu’irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient  exercé  leur  première  fureur  fur  la  Con- 
ception , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d'environ  dix  lieues  , fi  la  crainte 
des  Vailfeaux  François  ne  les  eût  retenus.  Plulieurs  Capitaines  firent  alors  une 
4a  Gouvciowrî  «Icmarche , dont  ils  eurent  bientôt  du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fecour$ 
au  Gouverneur , en  .ajoûtant  qu’ils  fe  ctoyoient  obligés , par  la  bonne  intel- 
ligence qui  regnoit  depuis  long-temps  entre  les  deux  Couronnes , de  confet- 
ver  à l’Efpagnc  la  pollcilion  du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres  , 
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& leur  répondit , avec  fa  hauteur  ordinaire , que  fa  Nation  avoir  affèz  de  " 
courage  & de  forces  pour  défendre  & garder  fes  Conquêtes  (5  0. 

Cependant , le  defoture  croilfant  dejout  en  jour , cette  afi'câauun  d’intrépidité 
ne  l’empêcha  point  de  faire  partir  Iccretement  fes  meilleurs  effets.  Comme  «715. 
fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes , ils  fitent  éclater  leurs 
murmures  ; & fes  précautions  faifant  juger  qu’il  avoir  re^  des  avis  cer- 
uins  de  quelque  péril  prclTant , le  Peuple  s’alfembla , pour  délibérer  fut  la 
defenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva  , comme  dans  toutes  les  émotions  po- 
pulaires , que  cette  affemblée  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
réfolution.  Les  plus  fages  , convaincus  de  l'extrémité  du  danger  , prirent 
le  parti  d’implorer  le  fecouts  des  François  , & de  fe  ménager  une  retraite  jj 
fur  les  Vailfeaux  du  Port.  Le  Gouverneur , qui  ne  put  ignorer  long-temps  piuficun  innn- 
cette  allarme , voulut  donner  des  marques  de  vigueur  , pour  rétablir  fa  ré-  cumafuppiw*. 
putation.  Il  condamna , au  fupplice , plulieurs  Indiens  innocens , que  la  fauffe 
terreur  de  leurs  Maîtres  avoir  fait  charger  de  fers.  En  vain  les  Magiftrats 
tefuferent  de  confirmer  une  Sentence  , dont  ils  connoifloient  l’injuffice.  Ces 
Malheureux  furent  tirés  de  leur  Cachot  , & portés  au  lieu  de  l’exécution 
fur  des  claies , par  des  Religieux  , qui  les  exhortèrent  à la  mort.  La  Barbi- 
nais  peint  vivement  leur  infortune.  » Ils  étoient  innocens  , dit-il , de  l’aveu 
» même  de  leurs  Juges.  A l’horreur  d’une  mort  qu’ils  n’avoient  pas  méri- 
u tée  , fe  joignoit  la  trifte  circonftance  de  fe  voir  ôter  la  vie  , dans  leur 
» propre  Pays  , par  des  Ufurpareurs  , qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
U leurs  biens  & leur  liberté.  Ils  emportotent  feulement  la  confolarion  de  cirranniiun 
«1  ne  pas  mourir  dans  l'Idolâtrie.  Un  jeune  homme , de  leur  nombre  , de- 
••  manda  un  Crucifix  , lorfqu’il  fe  vit  attaché  au  poteau  ; & prenant  le  Ciel 
M â témoin  de  fon  innocence , il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes  , par  un 
w difeours  fore  touchant.  Les  corps  de  ces  miférables  viâimes  furent  cou- 
••  pés  en  quartiers  , pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins  (51).  Mais  ce 
U Ipeélacle  ayant  pouffé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble  , ils  ne  tardèrent 
U point  à fignaler  leur  vengeance  pat  le  maffâcre  d’un  grand  nombre  d’Ef- 
» pagnols , auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (53).  Telle 
étoit  l’état  de  cette  querelle  , lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou , dont  il  donne  le  Plan  Sc  la 
Defeription  : mais , remettant  à d’autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  eff  pas 
perfonnel  , on  ne  veut  le  fuivre  , au  Port  d'Atica  , qu’un  tremblement  de  Atîea.Tmn- 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner , que  pour  obferver , avec  lui , que  le  mauvais  ^011". 
ait  de  cette  Place  ayant  toujours  été  funeffe  aux  François , elle  en  a tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  (54).  Cependant  , il  eff  perfuadé  qu’ils  doi- 
vent en  aceufer  moins  les  maladies  , qui  régnent  dans  la  Ville , que  la  qua- 
lité du  vin , qui  eff  violent  & fumeux  , ôc  dont  ils  ufent  avec  excès.  De- 
là , s’étant  rendu  au  petit  Port  d’Ylo  , â quarante  lieues  d’Arica , fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine  , où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plùfleurs  Magafms , dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoir  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y apprit  qu’à  quarante  lieues 
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d’Ylo , du  côté  des  Montagnes , on  trouve  deux  Villes  , nommées  Moch©* 
goa  & Villa-Hermo(â  d’Arequipa , dont  la  fécondé  s’tft  fignalce  au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux, 
& les  Hommes  envoyèrent  de  très  grolfes  femmes  à ce  Prince  , pour  l'ai- 
der à foutenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas 
moins  fameufes  par  leurs  vins  , qui  pailent  pour  les  meilleurs  & les  plus  dé. 
licats  du.  Ropume. 

Après  avoir  palTé  quelques  jours  dans  Ylo , la  Barbinais  profita  du  retar- 
dement de  fon  Vaificau , pour  entteptendre  un  petit  Voyage  , par  terre  , 
dans  l'efperance  d’y  trouver  l’occalion  de  fe  défaire  avantageulcincnt  de 
quelques  marchandifes.  Mais  on  lui  confeilla  de  s'avancer  d'abord  jufqu’à 
Pifeo  , petite  Ville,  qui  n’cft  éloignée,  de  Lima  , que  de  cinquante  lieues.. 
Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal , que  de  fupprimer  ici  fes  obfervations  ; 
d'autant  plus  qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature,  qui  puilTc  les  faire  rappeU 
1er,  avec  la  même  étendue,  dans  l'article  généial  du  Péioii.  Pifeo , dit-il , 
fiit  abîme  , en  1690  , par  un  tremblement  de  terre.  Cene  Ville  étoit  fituée 
fut  le  rivage , & la  Mer  fe  retira  prefqu’à  deux  lieues  de  fes  bornes  ordi- 
naires. Les  Habitans , furpris  d'un  événement  dont  ils  ne  connoiflbient  pas 
d’exemple  , s’enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quelques-uns  ayant  eu  la  har— 
dielfe  de  retourner  fur  leurs  pas , pour  contempler  un  nouveau  rivage,  la- 
Mer  revint , trois  heures  après , avec  tant  d’impétoolité  qu’elle  les  englou- 
tit , fans  que  la  vîtelfe  de  leurs  Chevaux  pût  les  détobber  à la  mon.  Pifeo* 
fut  fubmergée  , & l’eau  fe  répandit  fort  loin  dans  la  Plaine.  La  Rade , où 
les  Vailfcaux  jettent  aujourd'hui  l’ancre  , cil  le  mîme  lieu  où  la  Ville  étoit 
autrefois  allife.  Elle  fut  rebâtie,  un  quart  de  lieue  plus  loin;  & l’agrément 
de  fa  fttiution  en  a fait  le  féjour  de  toute  la  Noblclfe  voifine.  Le  Commerce 
étoit  allez  HorifTant  à Pifeo , lorfque  l’entrée  du  Port  de  Lima  n’étoit  pas 
libre  aux  François.  Ils  y vendoient  leurs  marchandifes  avec  autant  d’avan- 
tage , & meme  avec  plus  de  fureté  qu’â  Callao  , où  ils  étoient  obligés  de 
déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la  Douane  , & de  leur  payer  un 
droit  de  treize  pour  cent , qui  tournoit  au  profit  du  Viccroi  & de  fes  Offi- 
ciers. D’ailleurs  , ils  couroient  de  grands  tifques  de  la  part  du  Viccroi , qui. 
avoir  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour  , de  ne  pas  les  fouHrir  au  Pérou  , 8c 
qui  pouvoir , fur  le  moindre  prétexte  , confilqucr  tous  leurs  effets  , faire 
arrêter  leurs  Vailfeaux  , & fe  juftifier  de  fa  défobéillànce , en  faifant  condui- 
re , pieds  Sc  jioings  liés,  leurs  Capitaines  , en  Efpagne  (55). 

La  Barbinais  partit  de  Pifeo,  le  4 de  Septembre,  & fe  trouva  bientôt: 
dans  la  Province  de  Chincha , dont  la  Capitale  n’ell  aujourd’hui  cm’un  petit' 
Bourg  d’indiens  , du  même  nom.  C’étoit  autrefois  une  Ville  puillàntc  , qui; 
contenoit  , dans  fon  étendue  , plus  de  deux  mille  familles.  On  comptoir 
alors  plulîeurs  millions  d’Habitans  , dans  une  Province  àpréfent  fi  déferte,. 
qu’à  peine  y refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple  , obferve  la  Barbi- 
nais,  doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  oAt  détruit.  Aulfi  ne  font-- 
ils  pas  difficulté , dit  - il , d’aveuer  eux -mêmes  , que  leur  vicfoire  leur  aa 
coûté  le  lâng  d’un  nombre  infini  de  Malheureux. 
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Il  vit , fur  la  route  , les  vertiges  de  ces  Géants , renommés  dans  IHiftoire 
<<lu  Pérou  , qui  furent  frappés  de  la  foudre  , pour  un  crime  dont  le  Ciel  sert 
réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  prb  long-temps , pour  des 
Fables  , ce  que  les  Indiens  en  racontoient  : mais  ils  ont  celle  , dit-il , d'en 
douter  , par  les  mêmes  raifons , fans  doute  , qui  paroillènt  l'avoir  perfu.rdc 
lui-même.  » Pendant  un  déluge, dont  tout  le  Pays  fut  inondé,  les  Indiens 
U fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes , pour  attendre  que  toutes  les 
» eaux  fulfent  écoulées.  Lorfqu'ils  defeenuirent  dans  la  Plaine  , ils  y trou- 
» verent  des  hommes  d'une  taille  démefurée  , qui  leur  firent  une  guerre 
" cruelle.  Ceux , qui  échappèrent  à leur  barbarie , furent  obligés  de  cherclier 
U un  azyle  dans  les  Cavernes  des  Montagnes  qu'ils  avoient  quittées.  Après 
« s'y  être  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années , ils  virent  paroître  au  mi- 
» lieu  des  airs  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géants  ; & par  la  délaite 
,•  de  ces  cruels  Ennemis  , ils  fe  retrouveront  Maîtres  de  leurs  anciennes 
«»  demeures.  Mes  Guides , ajoute  la  Barbinais , me  montreront  plufieurs  mar- 
•>  ques  de  la  foudre  , imprimées  fur  un  Rocher , & des  os  d'une  grolfeur  ex- 
' V traordinaire  , qu'ils  regardent  comme  les  rertes  de  leurs  Géants.  On  n'a 
«'  pû  fçavoir  en  quel  temps  ce  déluge  ert  arrivé.  C'ert  peut-être  un  déluge 
U particulier , tel  que  celui  de  la  "rhefialie  ( 5 (5). 

On  trouve  , dans  la  Province  do  Chincha , plufieurs  Tombeaux  antiques. 
La  Barbinais  en  vit  un , dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  & deux 
femmes  , dont  les  cadavres  étoient  alTcz  entiers  , pour  faire  connoître  la 
«lifféronce  des  deux  Sexes  ; quatre  vafes  d'argile  , quatre  talTes  , deux  chiens  , 
& plufieurs  pièces  d'argent.  C'étoit  apparemment  l'ancienne  maniéré  d’in- 
humer les  Morts.  Le  Pays  ert  un  peu  moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voilines  ; ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l’arrofent.  Ce  font  des 
torrens  , formés  par  les  neiges  fondues  , qui  tombant  avec  impétuofité  du 
haut  des  Montagnes  , entraînent  les  arbres  & des  parties  de  rochers.  Leur 
lit  n'ert  jamais  profond  , parce  que  les  eaux  fe  partagent  en  plufieurs  bras  ; 
mais  leur  cours  n'en  ert  que  plus  rapide. 

La  Barbinais  arriva  le  premier  jour  , au  (bir , dans  un  Hameau , nommé 
le  Tambo  de  Guyanacava.  On  nomme  Tamto  , un  Edifice  où  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.  Il  portoit , avec  lui , toutes  fes  provifions  , 
iufqu’à  fon  lit.  Lorfqu'il  voulut  fouper  , il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoit  corrompues  5 & n'ayant  point  mangé  tout  le  jour  , la  faim 
l'obligea  de  fe  remenre  en  marche  pendant  la  nuit , pour  arriver  dans  un 

£etit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.  Il  le  parcourut  d'un  bout  à l’autre. 

'habillement  des  femmes  lui  parue  fingulier.  Elles  ont  une  petite  Cala- 
que  , qui  fe  croife  fur  le  fein  , & qui  s'attache  avec  une  épingle  d'argent , 
longue  de  dix  pouces  , dont  la  tête  ert  ronde  & platte , & n a pas  moins 
<le  fix  à fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
dot  honnête  en  Europe  : mais  dans  quelque  nécelhté  qu'une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve  , elle  ne  fe  délait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s'etoient  débordées  avec  fi  peu  d'obfta- 
<Ie  , que  toute  la  Campagne  étoit  inondée.  Mes  Guides , raconte  la  Barbi- 
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' La  Bakbi  <léclarerent  qu’on  ne  pouvoit  continuer  la  route  ordinaire  > fans 

NAu  li^Gen-  grands  dangers  , & qu’il  falloir  faire  une  journée  de 

1,1.  plus  , pour  palfer  lut  un  Pont , qui  étoit  au  fommct  de  la  Montagne , fans 

1715,  quoi  je  ferois  forcé  d'attendre , plus  de  huit  jours , que  les  eaux  fuHent  écou- 

lées. Je  fuivis  leur  confeil , mais  je  ne  fus  pas  long  temps  à m’en  repen- 
tir. Nous  fîmes  fept  lieues  , en  montant  par  des  fenticrs  incommodes  6c 
fort  étroits.  Je  voyoïs  les  nuages  au-delfous  de  moi  , Sc  cette  élévation  ne 
m’empêehoit  pas  de  fentir  une  clialcur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  au 
a'un  poBi"îeirr  quatre  heures  apres  midi.  Mais , Ciel  ! quel  Pont  ! la  vue  me 

Ue.  fit  frémir  , & ce  fouvenir  me  glace  encore  le  fang.  Qu’on  s’imagine  deux 

Pointes  de  hiontagnes  , féparées  par  un  précipice , ou  plutôt  par  un  gouffre 
profond , dans  lequel  deux  tortens  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. .Sur  ces  deux  Pointes  , on  a planté  de  gros  pieux , auxquels  font  atta- 
chées des  cordes  de  fimple  écorce  d'arbre,  qui  pallant&  repallant  plulieurs 
fois  d’une  pointe  à l'autre,  forment  une  efpece  de  rets,  couvert  de  plan- 
ches & de  fable.  Tel  ell  le  Pont , qui  forme  la  communication  d’une  hlon- 
tagne  à l’autre.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à paffer  fur  cette  machine  trem- 
blante. Les  Mules  pafferent  d’abord  avec  leur  charge  : mais  la  réfîflance  , 
qu’elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  , niarquoit  allez  leur  frayeur.  Pour 
moi  , je  padai  comme  elles  , c’efl-à-dire , en  me  faifant  de  mes  mains  deux, 
pieds  de  plus,  & fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  (57). 

J’entrai  dc-là  dans  la  Province  de  Pacharamac  , & je  paffai  au  pied  d’une 
chtmin  Gn-  Montagne  , dont  rafpecf  me  caufa  de  nouveaux  ftémilTèmcns.  Le  che- 

l«lkr.  min,  qui  cft  fut  le  bord  de  la  Mer , a fi  peu  de  largeur  , qu'i  peine  deux 

Mules  peuvent  y paffer  de  front.  Le  fommct  de  la  Montagne , s’avan^-an* 
au-deffus  > fcmble  prêt  à s’écrouler  ; fie  l’on  remarque , à les  ouvertures  , 
qu’il  s’en  détache  quelquefois  de  greffes  panies , qui  tombent  dans  la  Mer  , 
6c  qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  Paflâge  , 
£1  mal  paflb  d’Afcia , du  nom  d’une  mauvaife  Hôtellerie  , qui  n’en  cfl  éloi- 
gnée que  d’une  lieue.  Je  ferois  pitié  , ft  je  racontois  tout  ce  que  j’eus  d 
KHifltir  dans  ce  Voyage.  La  chalcut  m’accabloit  pendant  le  jout  ; & j’étois 
dévoré  , pendant  la  nuit  , par  diverfes  fortes  d’Infeéles.  Je  traverfai  des 
Montagnes  de  fable  fi  brûlantes  , que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à tetr^ 
lâns  rellentir  une  ardeur  infimportable.  Dans  l’efpace  de  quarante  lieues  r 
je  ne  vis  pas  un  feul  arbre  , fi  ce  n’eft  au  bord  des  tonens  , où  la  fraîcheur 
DikntiSitax.  dc  l’eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  déferts  infpirent  une  véritable 
c horreur.  On  n’y  entend  le  chant  d’aucun  Oifeau  ; & pendant  toute  ma  inar- 

fcaii”de  °l«  ’siofi  > i®  n’en  vis  qu’un  , de  la  groffeut  d’un  Mouton  , qui  fe  perche  fur  les 

fciu  d'un  Meu-  Montagnes  les  plus  arides , où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naident  dans  cette 
vafte  étendue  de  fables.  Il  eft  célébré  , dans  toutes  les  Relations  du  Pérou  , 
fous  le  nom  de  Condur  ou  Condor  (5  S). 

On  apprit,  à la  Rarbinais , que  le  nom  de  Pachanamac,  cju’on  donne  ^ 
cette  Province,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c'eft-à- 
dite,  du  Soleil,  qu’ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
que  fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puiffante , qui  contenoit , dans  foi» 

(}7)  Page  Is  Sc  piécédenics.  (;8)  Pages  ; 1 & precedentes. 


Digit«ed  by  Cwi 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  57j 

enceinte , plus  d’un  million  d’ames , & quelle  fut  long-temps  le  théâtre  de  ~ ^ ^ ^ 

la  guerre  & de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Il  n’eut  pas  befuin  d’autre  témoi- 
gnage  que  celui  de  fes  yeux,  » lorfquc  paUanr  au  milieu  des  débris  de  cette  tu. 

» grande  Ville,  il  n'y  apper^ut  que  des  ruines  & des  os  entallés.  Les  rues  171 
»•  en  font  belles  & fpacieufes  ; mais  il  régné  , parmi  ces  mafures  , un  li-  y | 

>•  lence  qui  remplit  le  cœur  d'eftroi , & rien  ne  s'y  préfente  à la  vue  , qui 
» ne  foie  véritablement  altreux.  La  paillon  de  l'or  a poulie  les  Efpagnols 
» jufqu’à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux  , pour  y chercher  les  tréfors  qu’ils 
» croyoienr  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  Place , qui  paroît  avoir  été 
U la  plus  fréquentée  de  cette  Ville  , je  vis  , ajoute  la  Barbinais  , plufieurs 

» cadavres  que  la  qualité  de  l’air  & de  la  terre  avoir  confervés  lans  cor-  CjJmn  a>» 

»>  ruption.  Ils  étoieiit  épars  de  divers  côtés.  On  dillinguoit  aifément  tous  les 
» ruits  de  leurs  vifages  ; mais  ils  avoient  la  peau  plus  tendue  plus  blan- 
w che,  que  ne  l’ont  ordinairement  les  Indiens  (59). 

Après  avoir  pou ifé  fa  route  jtilqu'à  Lima,  dont  il  donne  une  courre  def-  iy\6. 
cription  , il  en  partit  le  15  de  Janvier  1716  , pour  retourner  à Pifeo  par 
le  même  chemin  , & par  confequenr  avec  les  memes  dangers  & la  même 
fatigue.  U arriva , dans  ce  Port , le  j de  Février  ; & quelques  jours  après , 
il  fut  témoin  d’un  horrible  événement , qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu’on 
lui  avoir  raconté  du  tremblement  de  terre  qu’il  a déjà  décrit.  •>  Le  10,  3 
U huit  heures  du  foir , la  Nouvelle  Pifeo  fut  ébranlée.  Dans  un  inllant , dit  la  R<t!t  rf'.irf- 
„ Barbinais  , je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  ; 

» mais  la  peur  , qui  donne  quelquefois  des  ailes  , m’avoit  lié  les  pieds.  Je  b ihùaiiiMW' 
« n’arrivai  qu’avec  peine  fur  la  Place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s’étoit  “®'“* 

I»  retiré.  Un  quart  d’iieure  après , la  terre , ayant  encore  tremblé , s’ouvrit 
» en  quelques  endroits  , d’ou  il  s’éleva  des  tourbillons  de  poulEere , avec 
» un  bruit  effrayant.  La  plupart  des  ILabitans  fe  retirèrent  fur  les  Monta- 
» gnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un  temps  d’Iiorrcur  & d’épouvante.  La  terre 
» s’agitoit  à tous  momens.  Nous  n’étions,  dans  la  Ville,  que  trois  ou  quatre 
» Frani^ois , qui  n’ofions  abandonner  les  débris  de  nos  maifons , & qui  ne 
>•  fentions  pas  moins  le  péril  qu’il  y avoir  à les  habiter.  Tout  le  monde 
» craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer , relie  qu’on  fe  fouvenoit  de 
U l’avoir  éprouvée , il  y avoir  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  &c  les  Indiens 
» n’ayant  point  la  hardiellè  d’aller  rcconnoitte  l’état  du  rivage  , nous  prîmes 
n cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lumière  ne  reparut , que  pour  augmen- 
» ter  l’allarme  commune.  A neuf  heures  du  marin , le  tremolement  ayant 
» recommencé  avec  plus  de  violence  , on  publia  aulfi-tôt  que  la  Mer  ve- 
« noir  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoit  faiiffe  ; mais  la  crainte  & l’exem- 
» pie  du  parte  y firent  trouver  tant  de  vraifemblance  , qu’on  ne  penfa  plus 
„ qu’à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient  la  terreur.  Je  me  preparois  à fuir 

aiirtï  , & j’étois  déjà  monté  à Cheval  ; quand , par  un  rronnle  d’efprit , 

plutôt  que  par  un  refte  de  courage , je  réfolus  ae  retourner  au  bord  de 
U la  Mer,  avec  deux  autres  François.  J’ai  fonvent  éprouvé  qu’une  frayeur 
U cxccffive  produit  les  memes  effets  que  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  I3 
U Mer  tranquille  , &c  le  rivage  dans  fa  litiution  ordinaire.  L’ardeur  de 
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•»  pucrir  les  Habitons  de  leur  crainte  nous  fit  poulTer  nos  CheTOux  avec 
U beaucoup  de  vîteile  , en  faifant  de  loin  divers  lignes  de  nos  chapeaux- 
•»  Ceux  qui  attenduient  notre  retour , pour  fe  déterminer , nous  entendirent 
» fl  mal , qu'ayant  pris  nos  fignes  mêmes  pour  une  exhortation  à fuir  , ils 
■>  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n'y  trouvâmes 
» plus  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards  , que  la  foiblelTc  de  I âge  avoir  re- 
» tenus , &:  qui  regardoient  déjà  les  ruines  de  leurs  nuifons  comme  leurs 
» tombeaux  (60). 

Cependant , il  paroît  qu'on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouviles  fecouflu, 
qui  achevèrent  de  renverfer  Pifeo  , & qui  ne  permirent  pas  aux  Habitansd'y 
retourner  de  plufieurs  jours.  La  Batbinais,  revenu  à lui-même,  ferappella 
quelques  cil  conftinocs , qu'il  n'entreprend  point  d'expliquer.  1.  Une  demie 
heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à s'agiter  , tous  les  Animaux  pa- 
rurent faifis  ne  frayeur.  Les  Chevaux  hannirenr  , rompirent  leurs  licols  • 
& fortirent  de  l’Ecurie.  Les  Chiens  aboyèrent.  Les  Oifeaux  épouvantés , Sc 
prefqu'étourdis , fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  Rats  & les  Souris  fotti- 
rent  de  leurs  trous,  x.  Les  Vailfeaux  , qui  étoient  à l'ancre  , furent  fi  vio- 
lemment agités , qu'il  fembloit  que  toutes  leurs  parties  fulTént  prêtes  à fe 
défunir.  Les  canons  fautcrcnc  fur  leurs  atl'uts , & les  mâts  rompirent  leurs 
haubans.  C'eft  ce  que  la  Barbinais  autoit  eu  de  la  peine  à cmire  , s'il  n'en 
eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes.  U conçoit  bien  , dit  - il  , 
que  le  tond  de  la  Mer  étant  une  continu.ation  de  la  Terre,  l'eau  peut  être 
agitée  par  communication  ; mais  ce  qui  lui  paroît  difficile  à comprendre  , 
c’eft  ce  mouvement  irrégulier  d’un  Vailleau  , dont  tous  les  membres  parti- 
cipent fépatément  i cette  agitation,  comme  s’il  faifoit  partie  de  la  Terre, 
& qu’il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mouvement  ilevroit  rellèmbler , 
au  plus  , à celui  qu'il  éprouveroit  dans  une  tempête.  D'ailleurs  , pendant 
tout  le  tremblement  de  Pifeo  , la  furface  de  la  Mer  étoit  unie  , & fes  flots 
n’écoient  point  élevés.  Toute  l’agitation  devoir  être  intérieure , puifque  le 
vent  ne  fe  mêla  point  au  trembfement  de  terre  , Enfin  , les  Habitans  aflïi- 
roient  que  dans  ces  accidens , fi  la  caverne  terreftre , où  le  feu  eft  renfermé , 
va  du  Septentrion  au  Midi,  & fi  la  Ville  cft  autfi  dans  cette  fituation  , tou- 
tes les  Maifons  ne  manquent  jxiinc  d ctre  renverfées  ; au  lieu  que  fi  ce  feu 
fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur,  le  tremblement  fait  moins  de 
ravage.  La  Barbin.ai$  adopta  volontiers  cette  opinion  , après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifco  ne  lut  prefque  p.is  fenlible  à cinq  lieues  vers 
l’Oueft  , Si  que  depuis  cette  Ville  jufqu’à  cent  lieues  au-delà  , du  Midi  au 
Nord,  toutes  les  Villes  & les  Villages  furent  entièrement  renverfés  ). 

Il  quitta  la  Côte  du  Pérou,  le  4 de  Mars,  avec  quelque  regret  de  s’é- 
loigner d’une  Ville  nommée  Guaura,  lituéc  dans  l’endroit  le  plus  riant  & le 
plus  champêtre  du  monde , 1 moins  d’une  lieue  du  petit  Port  de  Cmcho  (61) , 
où  il  s’étoit  rendu  fur  le  VailTeau  qui  devoit  faire  voile  à la  Chine.  >■  Une 

Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y font  commodes  & bien 
•»  bâties.  Les  femmes  font  belles  & affables , & les  hommes  n’y  connoilfcnt 
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Il  point  l'orgueil  & la  jaloulie , deux  vices  ordinaires  de  leur  Narion. 

Il  ajoure  que  li  l’on  confidere  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  & le  carac- 
tère des  Habitans  , on  peut  nommer  ce  petit  canton  les  délices  du  Pérou  (6}). 
Mais  fon  deftin  & fes  engagemens  l'appelloient  à de  nouvelles  courfes. 
Il  n’y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur , car  on  lui  annon^oit  qu’il  feroit  pri- 
vé , pendant  trois  mois , de  la  vue  même  des  Terres.  Ses  Pilotes  , peu  ver- 
fés  dans  la  navigation  qu’ils  alloient  entreprendre , ne  s’accordoient  par  fut 
le  plan  de  leur  roure.  Les  uns  prétendoient  que  pour  n ôtre  pas  fi  long-temps 
expofés  aux  calmes  , il  étoit  à propos  de  gouverner  au  Nord  , de  palier 
promptement  la  Ligne.  Les  autres  foutcnoient  au  contraire  que  la  route  de 
l’üueft-Nord-Oueli  étant  la  plus  courte , cette  raifon  devoir  la  faire  préfé- 
rer. L’une  Si  l’autre  opinion  étoit  bien  fondée  , mais  on  reconnut  trop  tard 
(^ue  la  première  devoir  l’emporter  ; Si  le  malheur  qu’on  eut  de  s’arrêter  à 
lautre  , fit  perdre  beaucoup  de  temps  par  les  calmes.  L’ennui , feui  mal  au 
relie  que  les  François  elfuyerent  dans  une  fi  longue  courfe  , fut  d’autant 
plus  continuel , que  le  Soleil  voyageant  avec  eux  , Si  l’ayant  au  2>nith  , ils 
ne  pouvoient  oblerver  la  latitude.  Mais  ils  raifonnerent  beaucoup  fur  les 
Courans  , qui  font  très  rapides  dans  cette  Mer , & chacun  décidoit  hardi- 
ment de  leur  cours  : fur  quoi  la  Farbinais  remarque  qu’ils  font  d’une  relTour- 
ce  merveilleufe  pour  les  Pilotes , parce  qu’ils  leur  attribuent  toutes  leurs 
erreurs  de  calcul. 

Le  5 d’Avril , en  continuant  de  porter  à l’Ouell-Nord-Ouell , on  vit  des 
Oifeaux  , de  toutes  les  efpcces  qui  font  communes  fur  Mer  : mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hibou  , qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts. 
On  le  prit , on  le  mit  en  cage  ; il  pa(Ià  quinze  jours  fans  manger.  On  lui 
rendit  la  liberté  , dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-temps  autour  du 
Vailfeau , jufqu’à  ce  que  l’épuifement  de  fes  forces , par  la  faim  ou  la  lalli* 
rude  , le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Barbinais  ne  s’arrête  à cet  incident , que 
pour  demander  d’où  venoit  un  Hibou  , à cette  diftance  des  Terres  ? Car  il 
n’eft  pas , dit-il , de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Rats  Si  d’au- 
tres Animaux  s’engendrent  dans  la  cralie  d’un  VailTêau.  Mais  d’où  venoit 
donc  un  Animal , qui  ne  s’éloigne  jamais  tant  de  la  Terre  } L’opinion  la 
plus  commune  eft  que  les  Ifles  , qu’on  trouve  marquées  fur  les  Cartes  , 
font  beaucoup  plus  à l’Elb  , qu’il  n’a  plù  aux  Géographes  de  les  placer  ; c’eR 
ce  qu’on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette  route , 
Si  qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  foui  Capitaine  du  Havre  de  Gr.ice  , 
nommé  du  Boccage  , allant  du  Pérou  à la  Chine , découvrit  , â deux  cens 
quatre-vingt  degrcs  de  longitude  , Si  à quatre  degrés  de  latitude  du  Nord 
un  grand  Rocher,  fort  élevé  , Si  ceint  de  plufieurs  bancs  de  fable,  auquel 
il  donna  le  nom  de  l’Ifle  de  la  Paillon  { <54  ).  Ce  morceau  de  Terre  eft  le 
feul  qu’on  ait  encore  .apperçu  datas  cette  Mer  , au-deU  de  la  Ligne , en  fui- 
vant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s’eft  fait  unequefiion,  qu'il  eft  obligé  de 
lailfer  fans  rénonfe. 

Entre  les  différentes  efpeces  d’Oifeaux,  qui  voloicnt  autour  du  Bord  , on 
en  diftingua  de  plus  gros  qu’un  Oyc , qui  avoient  fept  pieds  de  longueur 
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d’un  bout  de  Taîle  i l’autre  , le  bec  crochu , garni  de  deux  rangées  de 
petites  dcius  tort  aigues.  La  maniéré  de  les  prendre  tut  un  .agréable  amurement 
pour  l'Equipage.  Ün  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon  , couvert  d’un  morceau 
de  linge  en  torme  de  Polllbii.  L’Üifeau  venoit  tondre  fur  cette  proie  trom- 
peufe,  de  demeiiroit  pris,  tantôt  par  le  goficr , tantôt  par  les  dents,  malgré 
ICS  erfbrts  pour  fe  dégager.  Cette  efpece  de  chalîe  fut  le  grand  amulcmenc 
des  François , pendant  une  navigation  de  crois  mois.  Ils  virent , en  un  même 
jour,  apres  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente-huit  lieues,  depuis  le  4 de 
Mars  julqu'au  19  d’Avril,  bx  trombes  d’eau  , qui  fc  formèrent  toued  la  fois 
autour  du  Navire,  i la  diftance  d’un  quart  de  lieue,  avec  un  bruit  fourd, 
femblable  d celui  que  Peau  fait  en  coulant  dans  un  Canal  fouterrein.  Ce 
bruit , cioilfant  par  degrés  , rellembla  bientôt  au  fixement  des  cordages  d’un 
VailFeau  , lorfqu’un  vent  impétueux  les  agite.  Ün  remarqua  d’abord  l’eau 
qui  boiiillonnoic , 6c  qui  s’clevoit  d’environ  un  pied  6c  demi  au-delfus  de 
la  furface  de  la  Mer.  II  paroilToir , au-delfus  de  ce  bouillonnement,  un 
brouillard  , ou  plutôt  une  vapeur  cpailFe , de  couleur  pale , 6c  cette  vapeur 
fermoir  une  efpece  de  Canal , qui  montoic  a la  nue.  Le  Canaux , ou  les 
manches  de  ces  trombes  , fe  plioienr  , d mefure  que  le  vent  challbit  les 
nues  aufquelles  ils  croient  attachés  *,  6:  malgré  cette  impullîon , non-feule- 
ment ils  ne  fe  détachoient  pas , mais  il  fembloit  qu’ils  s'allongeailent  pour 
les  fuivre  , en  s’ctrécillànt , ou  grollilFint , lorfque  le  nuage  s'clevoit  ou  fe 
bailloit.  Ce  fpecbcle  c.aufa  beaucoup  de  frayeur  aux  Matelots.  On  amena 
les  voiles  ; on  chargea  le  canon,  dans  l'idée  commune  que  le  bruit , ou  le 
mouvement  de  l’air,  lait  crever  les  trombes  6c  les  diflipc.  Mais  avant  qu’on 
eut  employé  ces  remèdes , c*cft-a-dire  , dans  l’efpace  de  dix  minutes , on 
vit  les  Canaux  fc  rétrécir , fe  détacher  de  la  fuperâcie  de  la  Mer  , & fe 
dillîper  entièrement  (<>5)* 


(éj)  Pages  t|î  & precedentes.  Après cctrc 
Defeription , la  Barbinais  encrcpreiia  d'eipli- 
quer  un  Phcoomène , qu'il  ne  trouve  point 
âlFcz  éclairci  \ & Tes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Navi(»atcurs.  11  ob(cr%’c  d'abord  que  la 
plupart  des  Phvlîciens  fc  font  trompés , lorf- 
qu’ils  ont  alFuré  que  les  trombes  étoieni  un 
ligne  infaillible  de  tcn^ccc.  Qu'on  falfc  ac- 
cenrion  , dit-il , au  paltagc  où  clics  fe  6rent 
voir.  Cefl  dans  la  Mer  pacifique , où  les 
vents  (bufHcnt  prefque  toujours  du  meme 
côté , ic  qui  e(l  renfermée  entre  les  deux 
Tropiques.  Elles  furent  précédées  & fuivics 
d’un  vent  ég.il  •&:  léger,  l es  Pilotes  l’aiFure- 
rent , d’ailleurs  , que  celles  qu’ils  avoient 
vues  'dans  plufteurs  Mers  , n'avoienc  caufé 
aucune  tempête  , mais  très  fouvent  une  pluie 
abondante  , fans  tonnerre.  Cependant , il 
entend  une  tempête  générale , qui  régne  par- 
tout l'horifon  ; car  il  ne  douce  point  <|uc  le 
Canal,dont  il  a parlé,  ne  foit  rempli  d’un 
|ooibilloo  de  VCDC , capable  J’en  exciter  une, 


dans  l’endroit  où  U fe  forme  j 8c  c'ed  appa« 
remment  ce  tourbillon  , qui  caufe  te  bouiU 
lonncmcnc  de  l'eau  : mais  cette  tempête  cR 
locale.  Les  Canaux  de  nue , qui  fe  forment 
fur  Mer , refTcmblcnt , par  leur  caufe , a ceux 
qui  fc  forment  fur  terre  ; mais  les  effets  en 
(ont  dilferens.  Le  tourbillon  , qui  clL  ren- 
fermé dans  l'ua  8c  dans  l'autre  , fait  plus  de 
ravage  fur  terre , où  il  lailFc  fouvent  d affreu* 
fes  marques  de  Ton  paifage  : au  lieu  que  fur 
Mer,  on  n'en  rcconnoic  aucune  trace  , à 
moins  qu'il  ne  rencontre  quelque  Vailfcao  ; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l'expliquer  , 
l'Auteur  Tuppofe  qu'une  nue  peut,  en  tom- 
bant^fur  «ne  autre  , former  un  véritable 
Eolipyle , qui  fc  fait  jour  par  la  nue  infé- 
rieure , 8c  qui  pouiîc , contre  la  Mer , un  tour* 
billoQ  de  vent  capable  d’exciccr  un  bouillon- 
nement fur  l'eau.  Ce  tourbillon , dont  la  chu*^ 
te  eO;  perpendiculaire , produit  deux  ertêts 
diHérens  : t 11  enfonce  les  eaux  ; 8c  par  une 
compreflton  violcuce,  il  forme  une  efpece 
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Le  JO  de  Klai , jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vue  de  l’ifle  Guaham  (66)  \ — 

& pour  comble  de  joie,  trois  Vailîcaux  François,  de  l’Efcadre  Marchande  nai$l/gin- 
quon  avoir  laifTcc  au  Pérou,  furent  le  premier  fpeifbale  qni  s’otFrit  dans  la  til. 

Rade.  Ils  croient  arrivé  le  même  jour,  apres  serre  vusexpofes  auxdemieres  tji6, 
extrémités.  Le  feu  avoir  pris  au  fond  de  cale  du  Vaiiïèau  nommé  A:  Maniai ^ Rcnc«mr«  de 
<ommandc  par  la  Viilepoulet , homme  de  réputation  dans  la  Marine.  La  fou-  pj^iîçou'l'ii atî 
dre  écoit  tombée  dans  le  VailTeau  qui  fe  nommoit  U AiailUbois  ; elle  avoir  deCuâhim. 
brifé  le  grand  mât  , 6c  le  Capitaine,  en  ayant  été  frappé , croit  mort  fut 
le  champ.  Le  troinémc  Vailfeau  , nommé  la  Bicnfèanu  , avoir  beaucoup 
füutfert  par  la  difecte  d’eau , 6c  par  le  feorbut , dont  prefque  tout  l’Equipage 
étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defeendit  avec  le  Capitaine  , poux  faire  les  complimens  de  Et«  préfenr 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur  , qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 
récit  cil  une  bonne  peinture  de  l’état  préfent  des  EA>agnols  dans  cette  lOe. 

» On  nous  Et  palier,  dit-il,  par  un  guichet,  qui  lervoit  de  portc-cochere 
«i  au  Palais , 6c  nous  entrâmes  fous  un  Portique , où  nous  vîmes  quelques 
M fullls , fept  ou  huit  rondaches  , des  lances , quatre  drapeaux  6c  un  tam- 
•>  bour.  Quarante  Soldats  , rangés  en  haye  fur  l'clcalier , nous  reçurent  avec 
«*  toute  la  gravité  de  leur  Nation  ; 6c  l'OlHcier  nous  introduUit , d’un  air 
M de  cérémonie , dans  l’apparcemcnt  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  6c  con- 
**  tent , que  ce  Seigneur  prit  d notre  arrivée  , nous  fit  juger  qu’il  nVtoic  pas 
» fâché  qu’elle  lui  procurât  du  pain  6c  du  vin*,  fecours  dont  il  nous  avoua 

qu’il  manquoit  depuis  long-temps.  Le  mot  de  Palais  doit  faire  naître  une  ' , , 


de  creuTfdaasle  centre  du  lieu  ou  il  com- 
be. 1*.  Par  ce  creux , ou  cette  folTe  , U élevé 
les  eaux  au  delTus  de  leur  niveau  \ & ces 
eaux , p.nr  leur  propre  poids , cherchent  à 
regagner  refpacc  qu’elles  occupoient  : mais 
comme  ce  mouvement  leur  fait  rencontrer 
les  ülecs  de  la  vapeur  qui  defeend  de  la  nue , 
elles  gUtfcnc  le  long  de  ces  filets , ou  plutôt 
elles  les  heurtent  \ éc  par  une  forte  d’éUfii- 
cité,  elles  s'élèvent  d'environ  un  pied  au- 
delTus  de  la  furface  de  la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur , qui  defeend  de  la  nue  , forme  la 
figure  d'un  Canal , qui  fcnïblc  s'élever  du 
milieu  de  cette  vapeur  meme , & qui  remon- 
te |ufqu‘à  ta  nue.  Elle  eil  plus  claire  ou  plus 
obfcure  , fuivanc  qu’elle  efi  plus  ou  moins 
expoféc  aux  rayons  du  Soleil , & l'Auteur 
la  compare  à la  fumée  d'un  feu  noir  & étouf  • 
fc.  Quelques-uns  croyent , dit -il,  que  la 
nue  attire  l'eau  de  la  Mer , par  ce  Canal , 
comme  on  attire  le  vin  du  fond  d’une  bou- 
teille par  le  moyeu  <Tun  tuyau  ; c'ell-à-dire , 
que  l'air  extérieur , comprimant  l’eau , qni  cft 
autour  de  l’extrémité  du  Canal  , b force  à 
remonter  jufqu'a  la  nue  , par  ce  meme  Canal , 
dans  lequel  ils  ruppnfcnc  que  l’air  efi  extré- 
cnemcnc  raréfié.  Si  cela  étoit , les  gens  de 
Mer  cireroicot  InutUement  le  canon , pour 

Tomt  XI, 


difiiper  les  trombes,  & toute  ragicacion  de 
l'air  ne  ferviroit  d rien  *,  comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d'un  jet  d'eau , de  quelque  ma- 
nière qu’on  agite  l'air.  Il  y a donc  plus  de 
vraifcmblance  à fuppofer  que  la  mactere  de 
CCS  trombes  n'efi  qu'une  vapeur , qui  s'échap- 
pant de  la  nucas'cc  violence,  forme  l'ima^ 
d’un  corps  continu  , jurqu’à  b furface  de 
Mer.  On  en  doit  conclure  que  l'cfFcc  de  ce 
Phénomène  , fur  les  VaifTcaux  , ne  fçauroit 
être  de  les  fubmerger  par  l'eau  , qui  tombe- 
roic  perpendiculairement  fur  Le  ciibe  , mais 
d'emporter  feulement  quelques  voiles  ou 
quelques  mâts  ) parce  que  la  trombe  ren- 
contrant ces  corps  folides  fur  fa  route  , il  en 
fort  un  tourbillon  violent,  dont  l'clTct  cft 
foudain , mais  de  peo  de  durée.  Il  cfi  cer- 
tain , par  conféquent , que  Içs  gens  de  Mor 
ont  raifoii  d'agiter  l'air  par  le  bruit  du  ca- 
non \ furtout , fi  I.i  trombe  efi  voifine , car 
alors  ce  bruit  fait  fur  b nue  , où  elle  efi  at- 
tachée , le  meme  cllêt  que  le  fon  des  clo- 
ches fur  celle  qui  renfcrnic  le  tonnerre. 

L'Auteur  obferve  que  b variation  de 
rAiguilIc  cil  une  bonne  régie  pour  trouver 
les  Mariannes.  Elle  y efi  de  fix  degrés 
demi  vers  le  Notd-£il.  Page  144, 
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•»  grande  idée  do  fa  demeure  : mais  il  laut  fijavoir  que  ce  qui  s’appellcroir 
>>  Chaumière  en  Europe  , porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui  de  Guaham 
>■  eft  couvert  de  p.aille  & de  feuilles  de  Palmier.  Il  confifte  en  trois  Salles, 
•,  dont  les  deux  premicresetoient  pour  le  Viceroi  , & l’autre  pour  une  troupe 
,»  de  jeunes  Indiennes qu'il  faifoit  élever  : bonne  criivrc , qu’il  pouvoir 
•’  faire  fans  fcandale , parce  que  Ion  grand  âge  le  mettoit  à couvert  de  la 
•<  cenfure.  Nous  vilitâmes  aulii  deux  Millionnaires  Jéfuites  , qui  me  paru- 
u rent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n’eft  pas  alfurément  l’ambition , qui  les  attire 
" dans  une  llle  où  iis  mènent  une  vie  très  auftere  (67). 

Ou  ell  furpris  que  la  B.irbinais  mette  une  garnifon  de  trois  cens  Soldats 
dans  Pille  de  Cu.aham , tandis  que  les  Voyageurs  prudens  n’en  font  monter 
. . le  plus  grand  nombre  qu’à  foixante.  Mais  il  ajoute  que  cette  Milice  a la  li- 

betté-  d’é-poufer  des  femmes  de  l’ifle  , &;  qu’on  fouhaiteroir , s’il  ctoit  poIP- 
ble  , de  peupler  la  Colonie  pat  ces  alliances.  Le  nombre  des  Indiens  dimi- 
nue du  jour  en  jour-,  & de  quinze  mille,  qui  reftoient  après  la  conquête, 
on  n’en  compte  p.is  aujourd’hui  plus  de  quinze  cens  (û  S).  Cependant,  au 
départ  des  François,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à quelques  Efpagnols.. 
Tous  les,  Soldats  de  Pille ,.  ennuyés  de  vivre  dans  un  Défett , vouioient 
s'embarquer..  Le  Vaillèau  delà  Barbinais  en  prit  onze,  pour  renforcer  fon 
Equipage  , après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  argent  qu’il  fei- 
enit.de  leur  avoir  prêté  , & qui  n’étoit,  au  fond  , que  le  prix  de  leur  lif 
betté((î9).. 

approchant  de  la  Chine  , il  reftoit  à fe  déterminer  fur  le  Port  où 
l’on  devoir  aborder.  L’alternative  des  deux  feuls  partis  , dont  on  eut  le 
choix,  étoit  également  défavantageufe.  « Celui  d’aller  à Canton  avoir  fes 
» inconvéniens  , pat  le  grand  nombre  d’Européens  qu’on  s’attendoit  d’y 
« trouver  -,  & celui  de  le  rendre  à Emou^  , dans  la  Province  de  Fokicn , 

» avoit  fes  rifques , parce  que  pcu.de  VailPeaux  Européens  y abordent,  & 
H que  ce  Port  ne  convient , au  plus  , qu’à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
n les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  laifPa  pas  de  préferet  Emouy  , fuivanr  les 
'»  infIruéPions  de  fes  Armateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement  qu’ils  avoient 
>•  été  mal  informés  -,  & que  l’ordre , qui  regardoit  Emouy  , fuppofant  que  ce 
» Potr  étoit  plus  favorable  au  commerce  que  celui  de  Canton , ils  lui  fçau- 
M roient  bon  gré  de  ne  l’avoir  pas  fuivi , lorfqu’ils  apprendroient  par  quel 
» motif  il  s’en  étoit  écané. 

II! le <Utenn(.  On  mit  à la  voile,  le  T;  julqu’au  vingt-deux  de  Juin  , on  fit  quatre 
cens  quatre-vingt-quatre  lieues,  vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  On  eut  alors  la 
vue  difiCap  Enganno , Promonjoire  des  Philippines;  & ce  fut  à dix  lieues 
'de  ce  Cap  , que  les  antres  VailTeaux  changèrent  de  route.  La  variation,, 
depuis  l’ifle  de  Guaham  , avoit  toujours  diminué  , jufqu’à  un  degré  trente 
minutes,  vers  le  Nord-Efl.  On  fit  route  à l’Oueft , après  là  feparation.  La 
Barbinais  fut  furpris.  du  nombre  infini  de  petites  Ifles  , qu'on  rencontra  les 
deux  jours  fuivans  , & qu’on  doit  redouter  comme  autant  d’écueils.  Le  15 
6rt  eut  la  vue  de  l’ifle  Formofe.  Lè  Pilote  avoit  été  aveni  de  ne  pas  s’ap- 
procher trop  de  cette  Ifle  , parce  qu'on  y avoit  découvert,  depuis  peu,. 
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•quelques  écueils  , au  Nord-Eft  du  Pic  ; d’aurant  plus  dangereux , qu’ils  font  — — 
moins  connus  (70}  , ôc  que  les  Courans  portent  auNotd-Eft  d’une  maniéré 
fenfible.  Le  16  , i vingt  trois  degrés  feize  minutes  de  latitude  Septentrio-  jn. 
nale,  6c  d cent  ttente-iept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  longitu-  tji6. 
de  , la  Mer  étoit  couverte  de  Serpens  , que  les  Rivières  de  la  Chine  y en- 
traîneiu,  6c  qui  marquent  infailliblement  le  voifinage  de  la  Terte.  Enfin  , * 

le  19  , après  avoir  dccouven  les  Montagnes  de  la  Chine , on  ptia  quelques 
Pècheuts , qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre  , de  fervir  de  Guides  au 
VailTcau  pour  entrer  dans  la  Baye  d’Emouy.  Ils  y confentirent  de  bonne  grâ- 
ce : mais  ils  répéteront  mille  fois , dans  leur  langue,  Hiamutn  Boos  , c’eft- 
d-dire , Emouy  n’eft  pas  bon.  L’entrée  du  Port  eft  reman^uable , par  une 
Montagne  fort  haute  , fur  laquelle  e(l  une  Tour , qu’on  découvre  de  vingt 
lieues  en  Mer , & par  une  petite  Ifle  , percée  d jour , qui  h'eft  qu’d  fix  lieues 
de  l’entrée  de  la  Baye  (71) 

Le  VailTeau  François  mouilla,  le  meme  jour  aufoir,  devant  te  Temple  A>riTb  j* 
principal  de  l’Iflc , d deux  lieues  du  Port  & de  la  Ville.  L’Auteur  donne , n’jl* 
d la  Baye  , environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Riviere  de  Changehen , qui 
s’y  décharge , forme  un  beau  Porc  , où  les  VailTeaux  font  d l’abti  de  tous 
les  vents. 

Un  féjour  de  plufieurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  l’ifle  d'Emouy,  lui  don-  Ohrrrrnina 

na  le  temps  d’ecudier  le  carauere  & les  ufages  des  Chinois.  Tout  le  refte  ** 

de  fon  Ouvrage  n’ell  qu’un  Recueil  de  fes  oofervacions.  Mais  , après  celles 
qu’on  a lues  au  fepciéme  Tome  de  ce  Recueil  , 6c  qui  font  le  fruit  de 
deux  fiécles  d’application  6c  de  recherches  , dans  les  Relations  d’un  grand 
nombre  de  Millionnaires , dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  fulpeâe 
que  les  lumières  , il  n:  faut  pas  attendre  de  fupplcmenc  fort  précieux 
d’un  jeune  Voyageur , qui  patoît  s’en  être  fait  moins  une  étude , qu’un  amu- 
sement. 

Encre  les  plaintes  qu’il  fait  des  Chinois , il  nomme  un  célébré  Jéfuite  , Connn 
■qui  confoilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures , Se  de  leur  donner 
des  coups  de  canne  lorlcm’il  en  fWoit  infulré  \ mais  de  ne  pas  fe  fervir  de  de  .urei. 
fon  épée,  parce  que  l’emifion  du  fang  eû  un  cnme  capital  dans  cet  Em- 
pire. II  fe  ht  , dit-il , un  devoir  de  Inivrc  cet  avis  ù la  lectie } Se  chaque 
jour  lui  fournillbic  des  occafions  de  le  pratiquer.  ~ Quoique  les  Chinois 
U foienc  d’un  naturel  lâche  Se  riraide , ils  font  malins  ; ils  infultent  volon- 
•>  tiers  les  Etrangers  ».  Nos  habits  les  choquent  , Se  nos  perruques  lent 

paroillènt  ridicules.  Ceux  d’Emouy  fe  confirment,  dans  cette  avernon,  par 

le  commerce  qn’ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philip|nnes.  Ils  y font  traités  (>>’4irti  airg 
avec  rigueur  ; Se  les  cachots  de  l’inquificion  font  pleins  de  Chinois  Idolâtres , 
qui  ayant  embralTé  le  Chriflianifme  par  des  vues  purement  humaines , tenon-i 
cent  â leurs  engagemens , lorfque  l’inrerct  celTe  de  les  y attacher  (yz).  Il 
paroît  aulE  que  les  Marchands  Européens  ne  s’efforcent  pas  beaucoup  de 
s’attirer  leur  affcâion.  Un  Chinois  d’Emouy  ',  qui  vouloit  engager  la  Bar- 
binais â faire  avec  lui  quelque  liaifon  , le  preflà  un  jour  de  l’illei  voir,  6c 
ui  montra  une  Acteftation  d’uzi  Miniftie  Anglo'is  , qu’il  croyoici  capable  ' 
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de  lui  donner  beaucoup  ‘de  confiance  pour  fon  amicié.  Elle  croit  en  lan- 
g'h-  P'*®  Latine  -,  & pour  recommandation , elle  contenoit  que  fi  quelque  mal- 
heureux Européen  étoit  force , par  fon  mauvais  fort , de  venir  dans  le  Porc 
d'Emouy  , il  l’avertifibic  que  le  Chinois  Hia-cua , Porteur  de  cet  Ecrit , étoic 
le  plus  grand  Fripon  d’une  Ville , dont  tous  les  Hahiians  étoient  d’infâmes 
Voleurs  (75)»  Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivent-elles  pas  produire  , lorf- 
qu’clles  viennent  à fe  découvrir  î 

cinrtlliFt».  Le  plus  riche  Marchand  d’Emouy  offrit  un  jour  à dîner  aux  Officiers  du 
Vailfeau,  & voulut  les  traiter  à la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  def- 
cription  de  cette  Fête.  » Deux  Chinois , en  habit  de  cérémonies  , les  con- 
» duifircm  chez  le  Marchand , qui  fe  nommoit  Empfia.  Plùfieurs  jeunes 
i>  gens , grotefquement  vêtus , s’y  difpofoient  à les  ennuyer  par  la  reptélen- 
» cation  d’une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  ateendoient  fous  un  Poni- 
>•  que  , fans  nappes  & fans  alîiétes , entourées  feulement  de  tapis  brodés 
■ ' ' ' a<  de  foie  , qui  pendoicnt-jufqu’à  terre.  La  curiolité  conduilit  l’Auteur  à la 
» Cuifine  , où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés  , par  com- 
..  parcimens  , & une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longues  fourches  , au 
U CH>ut  dcfquellcs  ib  avoient  embroché  des  Canards , des  Poules , & des 
» Cochons- laits , qu’ils  promenoient  gravement'fur  les  charbons,  pour  les 
f ' ' " rôtir.  On  Ce  mit  à raole , après  de  longs  complimens  -,  Sc  l’on  y fervit 

Il  plufieurs  plats  vuides  , réfervés  pour  les  viandes  rôties,  que  les  Cuifi- 
w niers , toujours  armés  de  leurs  fourclics  , apportèrent  à l’entrée  du  repas. 
»»  ITn  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes , avec  des  mains  fi  laies 
« & fi  dégoûtantes  , que  les  Convives  n’oferent  y toucher.  La  Comédie 
M avoit  commencé  , dans  le  même  lieu . par  les  fanfares  d’une  efpece  de 
„ cornet  à bouquin , par  le  tintamarre  de  plufieurs  baffins  d’airain  , & d’un 
»»  tambour  de  peau  de  Buffle,  enfin  par  des  danfes  fort  grotefqucs.  Après 
■»  le  premier  fetvice,  on  vit  paroître  les  ragoûts  du  P.iys  , dans  de  grandes 
' » jattes  de  porcelaine  , avec  de  petits  bâtons  , qui  fervent  de  fourchettes 

» aux  Chinois.  Leur  boillôn  chaude  n’accommodant  pas  les  François  , ils 
» avoient  en  la  précaution  de  faire  apporter  du. vin  du  Pérou:  mais  leur 
>>  Hôte , accoutumé  à ne  tien  boire  de  frais  , s’imagina  leur  rendre  un  grand 
H fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  furprife , lotfqu’ils  virent 
» fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (74)  ! 

A l’occafion  du  Pere  Lauréat! , Millionnaire  Jéfuite  , & Mandarin  de  la 
Chine  , dont  l’afliftance  délivra  les  François  d’un  grand  embarras  , la  Bar- 
binais nous  apprend  les  dlfgraces  de  quatre  Millionnaires  d'un  autre  Ordre, 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  Françob,  le  9 d’Août  1716.  Mal- 
gré l’Ordonnance  impériale , qui  portoit  défenfe  à tous  les  Européens  d’en- 
trer , dans  l’Empire  j par  un  autre  Port  que  celui  de  Canton  , ils  avoient 
ofé  s’emb.arquer  dans  une  Jonque  Chinoile,  qui  pattoit  de  Manille,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpérance  avoit  été  d’échapper 
plus  facilement , par  cette  route , â la  vigilance  des  Mandarins , & d'arriver 
a Changeheou  , Ville  piincipale  de  cette  Province.  Le  Capitaine  Chinois 
leur,  avoir  promis  qu’en  touchant  aux  Côtes . de  la  Chine  , il  les  mettroic 
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fêcrctement  à lerre  , fins  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  7—- 

s’éroit  même  engagé  à leur  donner  un  Guide  : mais  il  ne  tint  qu’une  par-  tuasiiCili 
rie  de  fa  promelTe.  Après  les  avoir  fait  defeendre  i deux  lieues  d'Emouy  , 
vêtus  à la  ' 

Chrétien 
ment  , & 

les  faire  arrêter  , & de  fc  faillt  do  leur  argent  &c  de  leur  bagage  , donc  ils 
avoienc  eu  l’imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  & de  la  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l’obligerent  de  porter,  à leur 
Tribunal , tout  ce  qui  apparcenoit  aux  quatre  Millionnaires  , & lui  donnè- 
rent ordre  de  les  faire  comparoitre  dans  l’eljpace  de  deux  jours  , fous  pei- 
ne de  la  confifeation  de  fon  VailTeau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoindre  à Chang- 
cheou.  Leur  embarras  fut  extrême  , en  apprenant  fa  trahifon  ; mais  s’étant  raf- 
fûtés lorfqu 'ils  eurent  appris  qu’il  y avoit  un  Vaiffeau  de  l’Europe  au  Port 
d’Emouy  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  lailTer  conduire  dans  cette  Ville. 

Ils  y furent  reçus  fort  civilement  des  François.  Cependant , ils  retombè- 
rent dans  leurs  allarmes  , à la  vue  du  Pore  Laureari  ; & leur  moindre  crainte 
fut  de  fe  voit  traverfés  dans  le  dclTein  qu’ils  avoient  de  retourner  à Chang- 
cheou.  » Telle  eft  , fuivant  la  remarque  de  l’Autcut , la  prévention  de  tous  Icon  prfr«r- 
»*  les  Miffionnaires  contre  les  Jefuites.  Le  Pete  Laiireati  , qui  ne  l’ignoroir 
» pas , ne  fe  trouva  pas  moins  embarralTé  ; parce  qu’il  étoit  qucffion  de 
» protéger  quatre  perfonnes , qui  n’avoient  pas  refpeélé  les  ordres  de  l’Em- 
» pereur.  S’il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux , difoit-il  , ils  m’accu- 
u feront  d’en  être  l’auteur  & fi  je  leur  rends  fervice  , comme  la  charité 
» m’y  oblige , ils  fe  vanteront  que  je  n’ai  pù  leur  nuire.  La  fuite  julfifia 
» fes  idées  : cependant  il  leur  promit  fon  fecouts  (75). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement,  en  attendant  que  les  a <)iirl  d»r!  *r 
Mandarins  eulfent  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé,  dans  leur  pallage  de  Manille  à la  Chine.  Une  tempête  les  avoit  mis 
en  danger  de  périr  ; mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents  , que 
pt  la  fuperftition  barbare  des  Chinois.  Dans  l’extrémité  du  péril  , les  Chefs 
du  VailTeau  s’étoient  alfemblcs  fur  la  poupe , au  pied  de  leur  principale 
Idole , pour  y faite  divetfes  fortes  d’encenfemens  Sc  de  fumigations.  Ils  y 
avoient  placé  une  natte  , qu’ils  s’étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  LTn  d’en- 
tr’eux  s’éioit  couché  delllis  , la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de  paille. 

Enfuite  , les  yeux  érincellans  & la  bouche  ccumante , il  s’étoit  élancé  fur  le 
haut  de  la  poupe  ; Sc  s’armant  d’une  canne  de  Bambou  , il  l’avoir  fait  tour- 
ner autour  des  Affiftans  , avec  tant  de  force  & de  vitelTc , qu’il  fembloit 
vouloir  les  alTommer.  Cependant,  ils  ne  paroifibient  pas  craindre  fes  coups, 
dans  l’opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  lôient  blelfés  en  l’no- 
norant.  Les  Miffionnaires , qui  n’avoient  pas  la  même  confiance  , avoient 
appréhendé  , plus  d’une  fois , d’être  monellement  blelfés.  Ce  violent  exer- 
cice ayant  duré  plus  d’une  demie  heure  , il  fe  recoucha  fur  la  natte  , Sc 
traça  fur  le  riz  aivers  caraéFeres  : mais,  foit  qu’ils  fulfent  mal  formés  , ou 
qu’ils  n’annonçaTTent  rien  de  certain , on  le  pria  de  s’expliquer  plus  claire- 
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ment.  Alors  il  prit  un  papier,  fur  lequel  il  écrivit,  avec  le  lâng  qui  dé- 
goutoit  de  fa  langue , d'auttes  caraéteres  , qui  faifoiciu  connoltre  ce  qu’on 
tlcvoit  jetter  dans  les  Ilots.  Tantôt  c ctoit  un  coffre  de  marchand ifes , tan- 
tôt une  charge  de  riz,  pour  diminuer  fuccelEvcment  la  charge  du  Vailleau. 
Pendant  ce  défotdre  , les  Millionnaires  ctoient  en  prières , comme  des  Cri- 
minels , qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice  , Sc  dans  la  crainte  con- 
tinuelle que  le  Diable , qui  parloir  par  la  bouche  du  Chinois  , n'ordonnât 
qu'ils  fulient  aulfi  jettes  à la  Mer  (76).  On  s’eft  arreté  à ce  lécit , jsarce 
qu’on  n’a  tien  vù  qui  lui  reffemble  , dans  l’article  des  fuperllitions  Chi- 
noifes.  La  Barbmais  ajoute  lui-meme  qu’il  auroit  eu  peine  â le  croire  , II 
le  Petc  Laureaci  ne  l'avoic  alfuré  qu’il  avoir  eu  le  même  fpeélacle  en  allant 
aux  Philippines  (77). 

Ce  Mandarin  Apofkolique  fervit  les  quatre  MilEonnaires  avec  tant  de 
z’Ie  , que  non-feulement  il  obtint  l’oubli  de  leur  faute,  mais  qu’il  leur  fît 
rendre  leur  bagage  , avec  la  liberté  de  demeurer  à Changeheou  , jufqu’â 
l’arrivée  d!s  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  lailferent  pas , comme  il  l’avoir  pré- 
vu , de  lui  attribuer  les  premiers  contre-temps  qu’ils  avoient  elTuyés.  Les 
Fran<;ois  , qui  avoient  mis  fon  caraélere  à l’épreuve , lui  rendoient  plus  de 
judicc.  » Ils  n’avoient  jamais  vît  de  Vieillard  plus  aimable  & plus  gai. 

U Avec  beaucoup  de  vivacité  d’cfprir , il  avoir  une  parfaire  connoiilance  des 
U belles  Lettres , une  mémoire  furprenante , un  jugement  ferme  & folide  , 
» & un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  là  Compa^ie.  Il  y avoir 
M vingt-deux  ans  qu’il  étoit  parti  de  Rome , pour  venir  prêcher  l’Evangile 
w à la  Chine.  Ses  Supérieurs  l’avoient  d’abord  envoyé  dans  une  Province 
U Septeutrionale  , où  fa  patience  & l’auHérité  de  fes  moeurs  avoient  levé 
» quantité  d’obftacles , qui  s’étoient  oppofés  à l’établillêment  de  la  Foi.  En- 
» fuite  , étant  paifé  aux  Philippines  , dans  le  dclfein  d’y  établir  une  Million 
U pour  l’Amérique  , il  avoir  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tournon , 
>.  Patriarche  d’Antioche  , qui  étoit  arrivé  dans  le  même  temps  d Manille. 
„ Il  l'avoit  accompagné  julqu’à  Canton  : mais  les  différends  , qui  s’éleve- 

rent  entre  les  MilEonnaires  , lui  firent  prendre  le  pani  de  fe  retirer  dans 
^ le  fond  d’une  Province , pour  éviter  d’etre  le  complice  on  le  témoin  du 
» Schifine  dont  l’Eglife  Chinoife  étoit  menacée*,  & lorfqu’un  ordre  de  la 
~ Cour  eut  banni  particuliérement  les  Dominiqiiains , & d'autres  Eccléflaf- 
» tiques , qui  s’étoient  établis  dans  l'Empire  fans  la  participation  de  l’Em- 
» perçut  , il  les  avoir  fecoutus  par  fon  crédit  (7S). 

Gardons-nous  de  Ijipprimer , là-delTùs , les  réflexions  de  la  Barbinais.  J’ai 
fouvenr  oui  blâmer  , dit -il  , l’autorité  que  les  Jéfuites  ont  d la  Chine , com- 
me oppofée  à laDoélrine  de  l’Evangile,  qui  preferir  l’humilité  d fes  Minif- 
tres.  11  ell  certain  que  fi  les  Millionnaires  , de  quelque  Société  qu’ils  foient , 
abufent  de  leur  pouvoir  , ou  fi  l’ambition  feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  & les  honneurs , ils  font  condamnables  : mais  il  paroît  que  les  ' 
Prédicateurs  de  l’Evangile  ne  peuvent  avoir  trop  d’autorité  à la  Chine.  Les 
Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que  par  les  yeux.  Le  fcul  nom  de 
Mandarin  les  iutimid;.  Uja  MilEonnaire  , paré  de  ce  titre , efl  d couvert  des 
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infultes  de  la  Populace , malgré  la  haine  qu’elle  porte  au  nom  Européen. 
D'ailleurs,  la  Religion  s'infmue  bien  mieux  dans  l’efprit  d'une  Nation  Ido- 
lâtre Sc  fuperftitieufe , lotfqu’elle  ell  prechee  par  des  hommes  dont  le  ca- 
raâere  Sc  la  dignité  font  tefpeâablcs.  Au  telle  , le  nom  de  Mandarin  ne 
doit  pas  faite  entendre  que  les  jéfuites  foient  réellement  Mandarins  , puif- 
qu’ils  n’ont  aucune  charge  (79) , & qu’ils  n'exercent  aucune  Magiftrariire  : 
mais  comme  ils  ont  la  lauve-garde  de  l’Emperenr  {SoJ,&fon  amitié,  les 
Mandarins  de  l’Empire  leur  portent  du  refpeti  & les  traitent  comme  leurs 
égaux  ; ce  qui  fuftit , à la  Chine,  pour  contenir  le  Peuplé  (»i^. 

J’en  eus  de  bonnes  preuves , continue  l’Autour , dans  la  permiflion  qui 
me  fut  accordée , p.ir  le  Gouveincur  d'Emouy  , d’accomp.igner  le  Pere  lau- 
reati  jufqu’à  l’extrcmité  de  l’ille.  Nous  tenconttâmes  , fur  la  route  , le  Man- 
darin , (jouverneut  de  la  Campagne , efeorté  de  foixante  hommes  à cheval 
& de  fes  Bourreaux.  Au(U-tôt  qu’il  eut  appet^u  la  Chaife  du  Pere  Laureati , 
il  mit  pied  i terre  , pour  le  venir  faluer.  Tous  fes  gens  mirent  bas  les 
marques  de  leur  Jurifdidlion  , & fe  tintent  en  haie  , les  bras  croifés  fur 
l’ellomac.  Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civilement , mais  d'une  maniéré  , 
neanmoins,  qui  faifoit  fentit  quelque  fupétiorité.  De  lieué  en  lieue  , nous 
rencontrâmes  des  Députés  de  divers  Mandarins  , qui  prélenterent , au  Pere 
Laureati  , des  rafraîchilTemens  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Après  deux  jours, 
de  marche  , nous  arrivâmes  fur  les  bords  du  Canal  qui  fépare  l’ide  d’Emouy^ 
de  la  Terre-ferme.  C’ell  un  bras  de  Mer,  large  d’une  demie  lieue  , couvert 
de  Bateaux  ,.  attachés  les  uns  aux  autres  par  cte  forces  chaînes , Sc  qui  for- 
ment une  Ville  flottante.  On  trouve  , fur  le  bord  de  la  Mer , un  grand 
Monaftere  de  Bonzes  , où  le  Gouverneur  d’Emouy  avoir  fait  préparer  un 
fellin  : mais  le  Pere  Laureati , n’étant  p.as  difpofé  à s’y  arrêter , s’embarqua 
fur  le  champ  avec  toute  fa  fuite  , compofée  de  dix-huit  perfonnes  , 8c  re- 
mercia les  Ûfliciers  du  Gouverneur  , auxquels  il  fit  quelques  libéralités  , fui- 
vant  l’ufage  de  la  Chine  (8 1). 

L’abfence  de  ce  Miflionnaire  fit  fentir  vivement,  aux  François,  l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  eue  a fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à leur  ca- 
raélere  ; Sc  leur  haine  , pour  les  Etrangers  , éclata  bientôt  avec  d’autant  plus 
de  violence  , qu’elle  avoir  été  long-temps  retenue.  Un  des  Pilotes  du  Vaif. 
feau,  ayant  furpris  un  Chinois , qui  mettent  la  main  dans  fa  poche  pour  le 
voler , le  repoufla  brufquement , &:  voulut  lui  arracher  un  mouchoir  qu’il 
avoit  déjà  tiré.  Le  Chinois  demanda  du  fecours  à la  Populace  par  fes  cris;. 
Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote  , qui  étoit  Fans  armes  , déchi- 
rèrent fes  habits  Sc.  l’accablerenc  de  coups.  Il  fe  jetta  dans  la  Mer,  pour 
fe  fauver  à la  nage  jufqu’au  premier  Bateau  : mais  il  fut  pourfuivi  avec  tant 
d’opiniâtreté , que  les  forces  lui  manquant , il  en  chercha  dans  fon  courage. 
Il  revint  à terre  ; il  arracha  un  bâton  des  mains  d’un  Porteur  , & s’en  Ær- 
vit  avec  tant  d’adtelTe  Sc  de  force,  que  s’étant  fait  jour  au  travers  de  la 
foule  , il  blelFa  l’auteur  de.  la  querelle.  La  blelTure  étoit  legere  , mais  com- 
✓ 
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tue  rcfTiirion  du  fang  cft  un  crime  capital  encre  les  Chinois  , ils  n'eurent 

fias  plucôc  vû  couler  celui  de  leur  Compagnon  , que  prenant  la  hiice  , ils 
ailFerent  le  champ  do  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croit  ce  récit  nccelTàire , pour  rinftruclion  de  tous  les  Eu- 
ropéens que  le  Commerce  appelle  à la  Chine.  Le  Pilote  , dit-il , écoit  dans 
un  état  pitoyable.  Ses  lérres  Sc  fes  joues  écoient  déchiquetées  , par  les  on- 
gles de  les  Ennemis  \ armes  dangereufes , & les  feules  donc  ils  falTcnt  ufage.  Il 
avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L’Interprète  vint  donner  avis , au  Comptoir , 
que  cette  atfaire  auroit  des  fuites  fâcheufes , & qu’il  étoit  d’autant  plus  im- 
portant de  les  prévenir  , que  le  Chinois  avoir  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins  , Si  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  un  faux  expofé  de  la 
querelle.  Cotte  circonftance  allarma  les  Frant^ois.  Ils  fi,'avoicnt  que  les  Man- 
darins étoient  capables  de  failir  les  plus  légers  prétextes , pour  s’emparer  du 
bien  d’autrui.  Le  VailTcau  n’étoit  plus  en  état  cfc  leur  infpirer  de  la  crainte. 
On  l’avoit  défarmé  , pour  le  carener.  La  réfolution  qu'on  prit , au  Con- 
feil , fut  d’envoyer  la  Barbinais , avec  un  autre  OHicicr  du  Comptoir  , au 
Tribunal  des  Loix , pour  y porter  aulli  leurs  plaintes  & demander  juAice. 
lis  furent  fuivis  d'une  populace  furieufe  , qui , les  regardant  comme  des 
Criminels,  déjà  livrés  a la  rigueur  des  Juges , les  menaçoic  de  la  ballona- 
de  à laquelle  ils  alloient  erre  condamnés.  En  effet , les  OlHciers  du  Tri- 
bunal , avertis  de  leur  delfein , s’étoient  alfemblés  pour  éluder  la  juftice 
qu’ils  venoieiic  lui  demander.  Ils  les  Hrcnt  attendre , pendant  plus  de  deux 
heures  , après  lelquelles  ils  tirent  appeller  le  Chinois  bielle  : mais  avant 
que  de  le  faire  paroitre  devant  eux  , les  Cardes  le  prélenterent  aux  deux 
François  j Si  pour  exciter  la  compatTion  des  Speélateurs  , ils  le  faifoient 
porter  par  quatre  hommes , comme  11  la  blelliire , qu’il  avoit  à la  tète , avoit 
déjà  pii  lui  atfoiblii  les  jambes.  D’ailleurs,  par  une  autre  tufe,  il  s’étoit dé- 
chiqueté la  tète  avec  des  morceaux  de  porcelaine.  Le  lâng  en  couloit  de  tou- 
tes parts , Si  couvrait  toute  fa  robbe  (83). 

plufieurs  Bourreaux,  qui  gardoient  la  porte  du  VeAibule  , l’introdiiitlrcnt 
en  jeitant  de  grands  cris.  Il  le  proAerna  devant  les  Mandarins.  La  [xirte 
ayant  été  fermée  aiilli-tôt , les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qui  continua 
de  fc  patTer  : mais  une  heure  après , ils  turent  appellés , Si  les  Bourreaux 
fe  préparèrent  à leur  fetvit  d’efeorte.  Effrayé  , dit  la  Barbinais , d’entendre 
déjà  leurs  voix  lugubres , je  demandai , à l’Interprète  , où  ces  préparatifs 
dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l’ufagc  aflujétillbit  les  Criminels  à 
paroître  , devant  les  Mandarins , entre  les  mains  des  Exécuteurs  de  la  JuAice. 
Je  refufai  d’entrer.  Je  As  déclarer , aux  Juges , que  nous  réclamions  les  Loix 
de  l’Empire  en  faveur  des  Etrangers  ; & que  nous  n’étions  pas  venus  pour 
recevoir  leur  Sentence  , mais  pour  demander  juAice.  L’Interprète  leur  nt  ce 
rapport.  Comme  ils  n’ignotoient  pas  la  vérité  du  fait , ils  entreprirent  de 
nous  rebuter  p.ir  divers  obAacles.  Notre  délicatellê  leur  parut  propre  à fa- 
vorifer  ce  dcllein.  Ils  ordonnèrent  qu’on  fit  paroître  devant  eux  notre  Pilote , 
comme  une  formalité  nécetfaire  aux  informations.  Ils  fçavoient  qu’étant  brifî- 
de  coups  , il  ne  pouvoir  être  aifément  tranfpocté.  Mais  nous  continuâmes  de 
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demander  audience , avec  menace  d’aller  fraper  fur  le  tambour  du  Gouver- 
neur (84) , Il  elle  nous  croit  rcfufce. 

Deux  heures  fe  palFerent , dans  ces  conteftations.  Enfin  , furpris  de  notre 
fermeté , ils  nous  firent  dire  qu’ils  fupprimcroicnt  la  première  eondiiion  , 
mais  que  nous  n’en  paroîtrions  pas  moins  devant  eux , dans  la  potlure  or- 
dinaire des  Chinois,  c’eft-à-dire , que  nous  leur  parlerions  à genoux;  &: 
que  ce  n’étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  exigeoient  cette  foumillion , mais 
pour  le  Sceau  de  l’Empereur  , qui  croit  expofé  dans  la  Salle.  Nous  rejettâmes 
encore  cette  prétention  ; & les  Mandarins  fe  relâchèrent  à convenir  feule- 
ment cju’on  ne  noos  donneroit  point  de  fiéges , & que  le  Thé  ne  nous  fe- 
roit  prefenté  qu’après  l’Audience.  Nous  les  trouvâmes  aflis , fous  un  dais  de 
damas  bleu  , garni  de  cù-pines  blanches , chacun  avec  une  table  devant  foi. 
te  Sceau  de  l’Empereur  étoit  effectivement  fur  une  autre  table , au  fond  de 
la  Salle.  Nous  les  faluâmes  à la  Fran^oile,  & nous  leur  demandâmes  juf- 
tice  de  l’infulte  que  le  Peuple  avoir  faite  à notre  Nation  , dans  la  perfonne 
d’un  de  nos  Pilotes.  Ils  répandirent , d’un  ton  fort  grave  , ejue  le  Pilote 
étoit  aceufé  d’avoir  voulu  viliter  des  femmes , dans  une  rue  écartee  ; que  le  dé- 
tordre n’avoit  pas  eu  d’autre  caufe  ; & que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
«e  crime  étoit  le  plus  grand  , dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans 
l’Empire.  Nous  netions  pas  préparés  â cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut 
aifé  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu’une  homme  allez  férieux,  qui  ne 
f^avoit  pas  la  langue  du  Pays , eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir , 
furtout  dans  une  Ville  où  la  conduite  meme  des  Habitans  devoit  nous  en 
infpirer  de  la  défiance  ? Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fenrir  la  vérité 
de  cette  reponfe  ; & s’obftinant  fur  la  même  aceufation  , ils  nous  firent  va- 
loir leur  indulgence comme  une  faveur  accordée  â notre  qualité  d'Etran- 
gers.  Nouspetdîmes  l’efpérance  d’obtenir  d’eux  plus  de  juffice  : mais  comme 
tl  nous  fufhfoit  d’avoir  fait  connoître  l’innocence  du  Pilote , nous  leur  de- 
mandâmes de  nouveaux  ordres  pour  notre  fiiretc,  en  ajoutant  qu’il  étoit  à 
craindre  que  l’impunité  n’augmentât  l’infolence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur 
déclarâmes,  avec  affez  de  hauteur,  qu’ayant  apporté , dans  leur  Port,  l’cf- 
prit  de  paix  qui  convient  au  Commerce  , nous  n’étions  pas  difjxjfés  à fouffrit 
des  infultes  , & qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  n’en  pas  faire  l’expérien- 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  (lar  deux  confeils , dont  il  ne  relevé  pas  moins 
l’importance,  «i®.  A la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  de  fermeté 
» qu’il  eff  pollible  , & ne  jamais  fouffrir  que  les  Mandarins  donnent  atteinte 
„ aux  privilèges  que  l’Empereur  accorde  aux  Etrangers  <■.  Leur  pouvoir  eff 
limité,  & la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  1®.  Il  ne  faut  rien  omettre  pour 
impofer  du  rcfpeél  au  Peuple  ; & comme  il  fe  prend  beaucoup  par  les 
yeux  , on  ne  doit  pas  négliger  la  rruignificence  dans  les  habits , ni  l’air  grave 
& compofé(8fi). 

La  Barbinais , lailTànt  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon 
VailTeau , prit  le  parti  de  fe  retirer  , avec  un  ami , d.ans  une  petite  Ifle  , 
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voifinc  d’Fmoiiy , r.ümmce  CoEonfour. Il  fc  kv'c.i  dans  un  Monaftcrc  de  Bonzesj 
& cccre  fohtude  lui  taalita  le  moyen  de  s'inUtuire  des  mœurs  & des  ufages 
de  la  Chine  , par  un  commerce  de  Lettres  , qu’il  entretint  avec  plusieurs 
Millionnaires,  autant  que  par  les  convcrlations  fréquentes  qu’il  eut , dit-il, 
avec  les  Chinois  le. très  , & les  Bonzes  les  plus  fuperftitieux.  Scs  Hôtes 
ne  parloicnc qu’un  Pottugais  corrompu;  mais  il  convint  avec  eux  de  certains 
fignes , à l’aide  defqucls  ils  s’entendoient  aifément.  La  plupart  de  fes  obfer- 
vations  fe  fentent  li  fort  de  leur  principale  fource  , c'ell-à-dire , de  la  com- 
munication qu’il  avoir  avec  les  Kiiflionnaires  , qu’on  y reconnuit  louvcnc 
jurqii'à  leurs  exprellions , celles  que  le  Pere  du  Halde  les  employé  dans  fou 
Recueil  hiftori'jiie  de  la  C hine  ; & cette  remarque  ne  dcslionore  point  la 
fidelité  d’un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réflexions  curieufes  fur  la  Provin- 
ce de  Folrien  , qui  compte  l'ille  d Emouy  dans  fa  dépend.ance.  Sa  ficua- 
tion  , dit-il , cft  tiès  commode  pour  la  navigation  le  commerce.  On  y 
trouve  tous  les  matériaux  nécelTaircs  pour  la  conflruction  des  Vaifleaux.  Ses 
Peuples  font  prefque  les  feuis , qui  Portent  de  la  Chine  , & qui  fafiène 
voile  fur  les  Âlets  du  Japon.  Leurs  Vailfeaux  vont  aux  Philippines  , d’où 
ils  rapportent  des  fommes  conlidérahlcs.  « Rien  ne  prouve  mieux  la  mau- 
» vaife  politique  d’Efpagne , qui  fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus,  en 
w permettant,  .aux  Chinois,  le  Commerce  de  ces  Ides.  Le  Galion  d'Acapul- 
».  CO  n’apj'orte  des  millions  de  piallres  aux  Philippines , que  pour  achetée 
» des  matclundifes  Chinoifes  ; ce  qui  fait  entrer  à la  Chine  des  richellès 
»•  fiirprenantes  : tandis  que  les  1 lollandois , plus  prudens , payent  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  en  tlenrées  équivalentes , c’eA-à-dire  , en  épiceries 
I»  qu’ils  tirent  de  leurs  propres  Erablill'emens , en  draps  de  Hollande  , Scc , 
».  & ne  laiflbnt  fortir  l’argent  de  Batavia  que  pour  être  tranfporté  en  Europe 
Quoique  la  ProvitKe  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l’Empire,  elle  eft  riche 
& très  peuplée.  Sa  Capitale  eft  Fochcou  , Ville  fanieufe  par  la  beauté  de  fes 
Temples  , & par  le  féjotirdu  Pete  Laurcatt , qui  en  gouvernoit  l’Eglife.  Les 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  en  avoient  une  alors  , â Cliangclieou , 
Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Riviere  de  Cliang.  Emoiiy  n’a  pas 
le  titre  de  Ville,  mais  c’eft  un  Château  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
H.rbitans  , & par  la  réCdence  d’un  Tito  , qui , command.inr  à plus  de  v’mgt 
mille  hommes , va  de  pair  avec  les  principaux  Mandarins.  L’Ifle , où  cette  Pl.aee 
cft  fituée  d vingr-qiiatre  degrés  dix  minutes  tle  latirndc  du  Nord  , n’a  pas  moins 
de  dix  huit  lieues  de  circuit.  Son  Port  eft  cap.able  de  contenir  plus  de  mille 
V-ailfeaux.  La  Barbinais  y crut  voir  , à fon  arrivée  , une  efpece  de  Forêt 
flottante.  Cependant,  contre  le  témoignage  de  ceux  qivi  attribuent  l’ufage 
de  la  Boullbte  aux  Chinois , long  - temps  av.'mt  nous , il  prétend  que  ces 
Peuples  n’en  ont  qu'une  imparfaite  connoilTance  , & qu’ils  entendent  fort 
mal  la  Navigation.  Ils  ne  perdent  jamais  la  Terre  de  vne  , dans  leurs 
Voyages  ; & la  firuation  des  Mont.ignes  leur  fert  à fe  reconnoître  fur  Mer. 
Il  voulut  fç.avoirun  jour,  d'iin  Pilote  Chinois,  qui  avoir  fait  pltificiirs  fois 
le  Voyage  des  Philippines,  par  quelle  méthode  il  dirigeoit  fa  route.  » Je 
U vais , lui  dit  le  Pilote , cncrclier  i'iile  que  vous  noiiuncz  Formofe  , 
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«•  fen  ai  connoillance  av.inc  que  d’avoir  perdu  enticrcmenc  de  viie  nos 
« Montagnes.  Si  la  Mer  ell  trop  agitée  , je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle 
» eft  calme , je  demeure  à l'ancte.  .4u  point  du  jour  , je  fais  voile  ; & quand 
» je  découvre  les  Philippines  , ou  les  Babuyanes  , je  vois  encore  les  Ifies,  qui 
1»  font  entre  Formofe  & ces  dernieres.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue 
• de  la  Terre,  j’amene  mes  voiles.  11  n’y  a qu’un  vent  furieux  qui  puilTe 
•«  me  caufer  de  l’embarras  (S  8)  «.  Si  les  Chinois , demande  la  fiarbinais , ont 
eu , depuis  tant  d’années , la  connoillance  de  la  BoiUlble,  pourquoi  ne  l’ont- 
ils  plus  i furtour , lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfec»- 
tionner  leurs  anciennes  idées  ? 

La  Ville  , ou  le  Château  d’Emouy  , offre  la  véritable  image  d’une  Répu- 
blique de  Fourmis , ou  d’un  ElTàin  d’ Abeilles.  Ses  Habitons  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a fix  milles  de  circuit.  Les  Maifons  communes- 
y font  balfcs;  mais  on  diftingue  les  Palais  des  Mandatins , par  les  colonines> 
qui  en  fouticnnent  le  toit , & qui  font  plus  hautes  & plus  grollès , i pro- 
portion du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de  décider  fi  les  Lenrés  Chinois  ado- 
rent un  ptemier  Principe  intelligent , fouverain , parfait  , fans  commence- 
ment Sc  fans  fin  ; ou  li  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  & au  pouvoir  , 
ou’ils  lui  fupjHjfent , de  produire  & de  conferver  tout  ce  qui  exiffe.  C’eft  , 
dit-il , le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif- 
fionnaites , & dans  lefquellcs  il  n’a  {K>int  la  témérité  d’entrer  (89).  Mais, 
s'attachant  à la  vérité  des  faits  , il  veut  repréfenter  ce  qu’il  a vû  de  fes  pro- 
pres yeux  dans  les  Temples  du  Pays,  & lailFcr  juger  i fes  Leéleurs  fi  les  fa- 
meux Rits  doivenr  porter  le  nom  d’idolâtrie  (90). 

Confucius , qu’il  fuffit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  , a fbn 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y voit,  dans  l’endroit  le  plus  éminent,  fa 
Statue  environnée  de  celles  de  plufieurs  de  fes  Difciplcs  , dont  l’attitude 
marque  le  refpeft  qu’ils  ont  eu  ^ur  leur  Maître.  Tous  les  Magiffrats  de  la 
Ville  s’y  alfemblent , aux  jours  de  la  nouvelle  3c  de  la  pleine' Lune.  Us  y 
font  un  petit  factifice , différent  de  celui  qu’ils  appellent  folemnel.  Ce  n’eft 
point  â ces  fâcrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s'arrête  , foie  qu’il  ne  les 
eût  pas  vus,  ou  qu’il  ne  les  ctoye  pas  propres  i l’éclaircilTement  qu’il  fg 

f)topofc  : mais  ils  décrit , fans  partialité , les  circonffances  du  fâcrifice  fo- 
emncl  , qui  s’offre  deux  fois  par  an  , aux  deux  Equinoxes  , & auquel  tous 
les  Lettrés  doivent  affilier.  En  un  mot,  ç’eft  une  peinture  extérieure  qu’il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur  , qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés  , fe  difpofe  , à 
cette  cérémonie , pat  le  jeûne  3c  l’abftincnce.  11  prépare  , la  veille  , le  riz 
8c  les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange  , fur  les  tables  du  Temple  , 
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1 8»)  l>ans  l'embarras , oïl  les  Jéfuites 
étoieiic  alors , pour  facisfairc  la  Cour  de 
Rome , fans  oftnfcr  l'Empereur  de  la  Chine  , 
ils  publièrent , à Pékin , une  Relation  Hillo- 
ri^ue  , qui  contenoit  l’Apologie  de  leur  con- 
duite. La  Barbinais  fe  procura  cctcc  curieufe 


Pièce  i !t  fe  l'ccanc  fait  traduire  en  Portugais , 
il  la  tiaduilic  lui-méme  dans  notre  langue. 
Elle  n'a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  Euiope. 

(foj  Comparer,  ce  récit  avec  celui  qui  eft 
tiré  des  Relations  des  MilCounaircs  , ai| 
Toioc  VU.  de  cc  RecuciL 
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. les  pièces  d’étoffes , qu'on  doit  brûler  i l’honneur  de  Confucius.  On  orne 
■ l’Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.  On  y mec  la  Statue  de  ce  Philofo- 
phe , ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eff  écrit  en  caraéle-res  d’or.  Le 
Sacrificateur  éprouve  les  Porcs  & les  Chevres  qu’on  doit  immoler,  en  ré- 
pandant du  vin  chaud  cbns  leurs  oreilles.  S’ils  remuent  la  tête , il  les  jui’C 
propres  au  facrihee.  Ils  les  rejettent  , s’ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d’immoler  le  Porc , il  fait  une  profonde  inclirucion.  11  l’im- 
mole enfuice.  Le  lâng  , & le  poil  des  oreilles  , font  confervés  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivanc , au  chant  du  Coq , on  donne  le  lignai.  Le  Sacrificateur , 
üiivi  des  Affiliant,  Ce  tend  au  Temple.  Après  plulieurs  génuflexions  , il  y 
invite  l’efprit  de  Confucius  i venir  recevoir  les  hommages  & les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains  *,  tandis  que  les  autres  hliniffres  du  Tem- 
ple allument  des  bougies , & jettent  des  parfums  dans  des  braziers  préparés 
a la  porte  du  Temple.  Lorfqu’il  eff  arrivé  près  de  l’Autel  , un  Maure  des 
Cérémonies  dit  à haute  voix  : qu’on  offre  fe  poil  & le  fang  des  Betes  im- 
molées. A ces  mots  , tous  les  Allillans  fe  lèvent  ; & le  Prêtre , fuivi  de  fes 
Minillres  Sc  de  toute  l’Affemblée , po.ne  le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftie 
& de  gravité.  Il  enterre  les  poils  & le  fang  des  Bêtes , dans  une  cour  qui  eft 
devant  le  Temple. 

Apres  cette  Formalité , on  découvre  la  cliair  des  viâimes , & le  Maître 
des  Cérémonies  dit  : Que  l’efprit  du  grand  Confucius  defeende.  Auffi-côt  le 
Prêtre  cleve  un  vafe  plein  de  vin , & le  répand  fur  une  Figure  humaine 
Éaite  de  paille , en  dilâne  ces  mots  : •>  Vos  vertus  font  grandes  , amirables  » 

» excellentes , ô Confucius  ! Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équi- 
» té , ce  n’ell  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  Sc  de  votre  Doélrine  incom- 
» parablc.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Notre  offrande  eft  pure. 

Que  votre  efprir  vienne  donc  vers  nous  , Sc  nous  réjouiffe  par  fa  prélence. 
Le  Maître  des  Cérémonies  dir  enfuite , à luute  voix  , Civi,  c’eft-à-dire 
mettons-nous  à genoux  ; & peu  de  temps  après , il  dit  Ki , qui  lignifie  , 
levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains  , & un  de  les  Mi- 
niftres  lui  préfente  deux  vafes  ; l’un  plein  de  vin  , l’autre  couvert  d'une 
picce  d'étoffe  de  foie.  Le  M.iître  des  Cérémonies  dit  alors  ; Que  le  Prêtre 
s’approche  du  Trône  de  Confucius  ; c’eft-à-dire  , de  l’Autel  où  il  fuppofe 

r!  l’Efprit  téfide.  Le  Prêtre  fe  met  i genoux;  & tandis  que  les  Muficiens 
ntent  des  Hymnes  à l’honneur  de  ce  Philofophe  , il  prend  la  piece  de 
lûie,  l’éleve,  & l’offre  à l’Efprit.  Il  prend  do  meme  le  vafe  de  vin;  fie 
l’ayant  offert  , le  Maître  des  Cérémonies  dit  fuccdlivement  ; C/Vi  fie  KL 
Le  Prêtre  brûle  enfiiite  la  piece  d’étoflê  , dans  une  urne  de  bronze  , fie  il 
adrcllè  ce  difeours  à Confucius  : » Depuis  que  les  hommes  ont  commencé 
w À naître  , iufqu’à  ce  jour , quel  eft  celui  d’çntr’cux  qui  a pû  furpaffer  oa  , 
» même  égaler  les  perfeûions  Sc  les  vertus  de  ce  Roi  } LTfprit  de  Con- 
« fucius  eft  fupérieur  ^ celui  des  Saints  du  temps  paffé.  Ces  offrandes  fie 
» cette  piece  de  foie  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  faifons  ^ 

» ô Confucius  ! Tout  ce  que  nous  vous  offrons  cir  peu  digne  de  vous- 
» Le  goût  8c  l’odeur  de  ces  mêts , que  nous  vous  prefentons , n’ont  rien 
••  d’exquis  ; mais  nous  vous  les  offrons, afin  que  voue  Efprit  daigne  nous 
' écouter- 
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Le  Sacrificateur , après  s’crre  profternè  plufieurs  fois , prend  le  vafe  plein 
de  vin.  Il  adreffe  encore  i Confucius  deux  prières , dont  la  fubfiance  eft 

3u’il  lui  offre , avec  beaucot^  de  zèle  , un  excellent  vin  fans  mélange , & 
e la  chair  de  Porc  8c  de  Chevre.  Eniuite  , fuppofant  que  fon  Efprit  eft 
defcendu  , il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes.  Le  M.iître 
des  Cérémonies  dit  à haute  voix  : •»  mettez-vous  à eenoux  ; approchcz- 
» vous  du  Temple  de  Confucius , ôc  buvez  le  vin  de  la  félicité.  Le  Prêtre 
boit  le  vin  , & reçoit  , d’un  des  Afliftans , les  viandes  immolées  ; après 
quoi , il  fait  une  nouvelle  priere , en  ces  termes  : >»  Nous  vous  avons  fait 
» ces  offrandes  avec  plaifir , & nous  nous  perfuadons  qu’en  vous  les  faifant  t 
» nous  recevrons  routes  fortes  de  biens , de  grâces  & d’hotmciir.  En  même 
temps  , il  diftribue  les  viandes  aux  Afliftans.  Le  facrifice  fe  ' termine  en 
conduifimt  l’Efprit  de  Confucius , au  lieu  d’où  l’on  fuppofe  qu’il  eft  des- 
cendu (91).  J • 

La  Etarbinais  ne  fe  borna  point  i ce  grand  fpeâacle  , qui  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  de  difcorde.  Il  voulut  voir  aufli  les  facrifices  folemnels , qui  fe 
font  aux  Ancêtres  des  Familles , & fur  la  lurure  defquels  les  Mifllonnaires 
ne  s’accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d’Emouy  avoit  fait  élever  , aux  portes 
de  cette  Ville,  un  Temple  fuperbc  aux  Efpriis  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoir  achevé  depuis  peu.  Le  Pere  Laureari  conlêilla  lui-même  à la  fiarbinai* 
d’y  aiCfter. 

J’allai  au  Temple,  dit-il  f & je  fus  placé  dans  un  lieu  d l’écart,  d’où  je 
l^vois  voir  toutes  les  circonftances  de  la  Cérémonie.  Ceux  qui  dévoient  y 
eue  prélcns  , s’étoient  affèmblés  à la  porte  , avant  le  lever  du  Soleil.  Le 
Chueni  , ou  le  Sacrificateur  , étoic  accompagné  de  deux  Miniftres  > appelles 
Fuchi , & de  plufieurs  autres  perfonnes  , qui  dévoient  aulG  fervir  au  facrihee.  Ils 
s’écoient  préparés  â cette  Fête  , par  un  jeûne  de  trois  jours,  pendant  lefquel» 
ils  avoient  vécu  en  continence  , fans  manger  de  viande  & fans  boire  de  vin. 
Le  Temjde  étoit  magnifiquemem  orné.  Les  rablenes  y étoient  expofées  fut 
une  grande  table  en  forme  d’ Autel , & couvertes  d’un  grand  voile.  On  avoir 
placé,  fur  un  coin  de  l'Autel,  une  Figure  humaine  de  paille,  qui  repré- 
fentoii  apparemment  le  Mort  à l'honneur  duquel  on  raifoit  particuliére- 
ment ce  facrifice.  Les  tablés  étoient  couvertes  de  mets  diffërens  , tels  que  des 
poules , des  fruits,  du  vin  , du  riz  , 8c  diverfes  forces  de  poiffbn. 

Aufli-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple  , il  lava  fes  mains  ; & 
s'approchant  de  l’Autel , avec  coifs  fes  Miniftres  , il  expofa  les  tablettes  d 
la  vue  du  Peuple,  Tous  les  Affiftans  fe  mirent  à genoux,  & fe  profternerent 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à haute  voix  : » Nous  qui 
M fbmmes  des  Enfans  refpeiftueoz  envers  nos  Peres  , nous  vous  fervons  , nous 
M vous  honorons  aujourd’hui , 8c  nous  vous  fupplions  de  venir  au  milieu  de 
» nous , pour  recevoir  nos  veeux  & nos  offrandes.  Le  Peuple  , sc-tant  mis  à ge-> 
Boux  trois  fois  de  fuite , 8c  s’étant  relevé  autant  de  fois  , le  Maître  de  Ceié~ 
monie  cria  : «Que  le  Sacrificateur  vienne  s’approcher  de  l’Autel,- & qu’il  le 
“ profterne  devant  les  Efprits.  Les  Efprits  font  déjà  defeendns.  - Qu'on  leur 
" offre  les  viandes.  Un  des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  8c  1» 
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mit  entre  les  mains  du  Sacrificateur , qui  le  rcpaiidit  fur  la  Fiqure  humaine 
de  paille.  Le  Peuple  avant  recommence  à fe  profterner  , le  Prêtre  oflrit , do 
vaut  les  tablettes  , des  viandes  & des  iruits. 

Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  auifi  1 crier  , m.ils  d’une  voix 
plus  forte  : >•  Buvez  le  vin  de  la  tclicitc.  Qu'il  foit  la  Iburce  des  biens  & des 
» faveurs.  Le  Prêtre , ayant  bîi  le  vin  , fit  cette  priere  : •.  lllttftes  Ancêtres , 
» vous  avez  commandé,  au  Maître  des  Cérémonies  , de  nous  promettre  de 
U votre  part  des  biens  fans  fin.  C’eft  vous  qui  procurez  i vos  Defeendans 
w les  dons  mat^nifiques  du  Ciel , qui  nous  donnez  des  moillbns  abon- 
w dames  , une  longue  vie,  6ec.  Enfuire  , chacun  fe  mit  à genoux.  J’admi- 
rai la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéillôit  au  Maître  des  Cé- 
rémonies. Les  Prêtres  &c  les  Minifircs  prirent  les  Tablettes , &:  les  recou- 
vrirent comme  elles  l’avoient  été.  Les  viandes  & les  fruits  furent  difiribués 
aux  Alliftans  , fie  le  Maître  des  Cérémonies  termina  fes  fondions  par  ce 
difeours  ; - Soyez  lùrs  qu’en  rétompenfe  du  Sacrifice  que  vous  venez  d'of- 
» frir , vous  recevrez  routes  fottes  de  faveurs  , île  biens  6e  de  richclfes , 
« une  heureiife  6c  abondante  lignée , une  longue  vie , le  repos  & la  paix. 
Le  Prêtre , ayant  répété  les  mêmes  paroles , mit  le  feu  1 un  monceau  de 
papiers  doré's , ronds  &c  taillés  en  forme  du  monnoie.  Avant  que  de  fortic 
du  Temple , chacun  fit , au  Tito  , un  certain  nombre  de  révérences  & de 
génuflexions  (91). 

La  Barbinais  joint,  i ce  récit,  une  courte  defeription  de  la  grande  P.a- 
gode  d'Emouy  , avec  le  foin  d’avertir  quelle  ne  fe  rrouve  dans  aucnine  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  eft  fitué  à deux  milles  de  la  Ville  , dans  une 
Plaine , qui  fe  termine  , d’un  côté  i la  Mer , Sc  de  l’autre  à une  fort  haute 
Montagne.  La  Met,  par  différens  Canaux  , forme  dev.mt  le  Frontifpice  une  nap- 
pe d’eau,  bordée  d’un  gazon  toujours  verd.  Toute  la  face  de  l’Edifice  eft  de  tren- 
te toifes.  Le  Portail  eil  d’une  grandeur  proponionnee  , & chargé  de  figures  en 
relief.  On  trouve  à l’entrée  un  vafte  Portique  , pavé  de  grandes  pierres  quar- 
rées  Sc  polies , au  milieu  duquel  s’élève  un  Autel , qui  fourient  une  Statue 
colodâle  de  bronze  doré  , aflife  , 6c  les  jambes  croilées.  Quatre  autres  Sta- 
tues , qui  font  dans  la  même  pofture  , autour  d'elle  , ne  lailfcnt  pas  d’avoir 
dix-huit  pieds  de  hauteur  ; mais  elles  n’onr  d’admirable  que  la  beauté  de  U 
dorure.  Chacun  de  ces  colollês  eft  compofé  d’un  feul  morceau  de  pierre  , 
Sc  porte  en  main  fon  fymbole.  L’un  tient  un  Serpent , qui  fait  plulicurs 
replis  autour  de  fes  bras  ■,  l’autre  , un  ait  bandé  i le  troifiéme  , une  hache 
d’armes  , Sc  le  dernier  une  efpece  de  guitarte. 

En  (brtant  du  Portique  , on  entre  dans  une  avant-cour  , quarrée , & pa- 
yée de  longues  pierres  grifes  , dont  la  moindre  à dix  pieds  de  langueur  Sc 
quatre  de  large.  Qiutre  Pavillons , qui  forment  les  quatre  côtés  de  cetto 
cour  , Sc  qui  fe  terminent  en  dômes  , communiquent  par  un  corydpr  qui 
régné  à l’entour.  Le  premier  contient  une  cloche  , de  dix  pieds  de  diamè- 
tre , élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (9t).  Dans  le  fécond  , on  voit  un 
Tambour  , d'une  grollèur  démefutee  , qui  fert  aux  Bonzes  , pour  annoncez 

■t 

(91)  Piee  144  & précêileatcs. 

Le  oatcaut  des  cloches  ChiDoifes  eft  en  dehors,  k de  la  forme  d'na  Biaiceau4.  ' 
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les  jours  de  li  nouvelle  & de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres  Pavillons  ren- 
ferment les  orncmens  du  Temple,  & fervent  de  retraite  aux  Voyageurs, 
que  les  Bonzes  font  obliges  de  recevoir  Sc  de  loger.  Au  milieu  de  la  cour  , 
on  voit  une  grande  Tour  ifolée  , qui  fe  termine  aufli  en  dôme  , où  l'on 
monte  par  un  cfcalier  de  pierre , qui  régné  en  dehors.  Le  dôme  de  cette 
Tour  cil  un  Temple  , dont  la  forme  intérieure  eA  quarice.  La  voûte  cA  or- 
née de  Mofa'iqucs , & les  murailles  font  revêtues  de  figures  de  pierres  en 
relief,  qui  reprefenttnt  des  Animaux  & des  MonArcs.  Les  coloinncs , qui 
foutiennent  la  voûre  , font  de  bois  verniAe.  Le  pavé  n’eA  compofé  que  de 
petits  coquillages , qui  forment , par  un  alfemblage  curieux , des  Oifeaux  , 
des  Papillons , des  fleurs  6c  d'.iutres  figures.  Les  Bonzes  brûlent  fans  celTe 
des  paifums  fur  l'Autel  , 6c  n’entretiennent  pas  moins  foigneufement  le  feu 
des  lampes , qui  font  pendues  à la  voûte.  A l’une  des  extrémités  de  l’Au- 
tel , on  voit  une  LTne  de  bronze  , fur  laquelle  ils  frappent  par  inters'allcs , 
& qui  rend  un  fon  lugubre.  A l’autre  bout  eA  une  machine  de  bois  , ovale 
6c  creufe , qui  fert  au  même  ufage  , furtout  lorfqu’on  chante  les  louanges 
de  l'Idole  titulaire  du  Temple.  C’ell  la  Déelle  Co.tnginpujjao.  Elle  eft  placée 
au  milieu  de  l'Autel , fur  une  fleur  de  bronze  dorée  , qui  lui  fert  de  halé. 
Elle  tient  un  jeune  Enfant  dans  fes  bras.  Plulieurs  Idoles  lubalternes  font  ran- 
gées amour  d’elle,  dans  une  attitude  qui  marque  leur  rcfpecT  6c  leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé  , fur  les  murs  de  ce  Temple  , divers  caraéfercs  hié- 
roglyphiques.  On  y voit  un  Tableau  peint  à ftcfque  , qui  repréfente  un 
Etang  de  feu , oû  plufieurs  hommes  femblent  nager  ; les  uns  portés  fur  des 
MouAres  , les  autres  environnés  de  Dragons  6c  de  Serpens  ailés.  Au  milieu 
du  gouA're , on  apper^oit  un  rocher  efearpé  , fur  lequel  la  Déelfe  du  Tem- 
ple eft  aflife,  tenant  dans  fes  bras  un  Enfant , qui  femble  appcllet  tous  les 
Malheureux  qu’il  regrtte  de  voit  dans  les  flammes  : mais  un  Vieillard  , donc 
les  oreilles  font  pendantes , 6c  la  tète  armée  de  cornes , les  empêche  , û 
coups  de  mafllic  , de  s’élever  jufqu’au  fommet  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
ferent  à la  Barbinais  l’explication  qu’il  leur  demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vit  , 
derrière  l’Autel , une  elpece  de  Bibliothèque  , dont  les  Livres  traitent  du 
culte,  6c  de  la  forme  des  Sacrifices.  . 

Lorfuu’il  fut  defeendu  de  ce  Temple,  on  lui  fit  traverfer  la  cour,  poui 
entrer  dans  une  Galerie , dont  les  murs  font  lambrilfcs.  Il  y compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doté  , qui  repréfentoient  vingt -quatre  Philo/^ 
phes  , anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  eipace  , il  arriva 
dans  une  grande  Salle , qui  cA  le  Réfeftoire  des  Bonzes.  On  le  fit  palier 
delà  dans  un  allez  vaAe  appartement , par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand 
Temple.  On  y monte  par  un  large  cfcalier  de  pierre.  L’intérieur  eA  p,ar- 
ticuliérement  orné  de  vafes , remplis  de  fleurs  artificielles  , quoiqu’on  y 
trouve  aulli  les  deux  InArumens  de  Mufique  , 6c  les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L’Idole  principale  eA  fur  l’Autel  ; mais  on  ne  la  voit  qu’au 
travers  d’une  gaze  très  fine  , qui  forme  une  efpece  de  rideau.  Le  reAe  de 
1’EdilT.e  confiAe  en  plufieurs  grandes  chambres  , fort  propres  , mais  mal 
percées.  Lc's  Jardins  6c  les  Bofqucts  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  Mott- 
cagne  , oû  l’on  a taillé  , dans  le  roc  , des  grottes  charmantes 
O4)  Pages  tj}  Sc  ftécédeates. 
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Les  François  vifiterent  fouvent  ce  Temple  , &c  n‘y  reçurent  cjue  des  ci- 
vilités de  la  parc  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu'il  ne  iàut 
pas  chercher  à fatistaire  entièrement  fa  curiolîtc  , ni  pénétrer  dans  les  Ap- 
partemcns  où  l'un  n’eil  pas  introduit  ; furtoiic , dit-il , A l’on  n’elF  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes , à qui  le  commerce  des  femmes  ell  interdit , fous 
de  rigoureules'  peines  i & qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fecrets , 
fe  vangent  d’une  cutiolité  trop  indilcrete.  Le  Pere  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou , lieu  de  fa  rélidence , il  y avoir  un  fameux  Monaftere  des 
principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d’un  DocLeur  Chinois  , retour- 
nant chez  fon  pere  > fuivie  de  deux  femmes , & portée , fuivant  l’ufage  d« 
Pays,  dans  une  chaife  couverte  , eut  la  dévotion  d’entrer  dans  ce  Temple, 
&:  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  , tandis  qu’elle  y feroit  fa  priete.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel , vit  cette  jeune  perfonne , & conçut  pour  elle 
une  palfion  fi  vive , qu'ayant  fait  arrêter  fur  le  champ  les  deux  Suivantes  par 
quelques  autres  Bonzes , il  fe  faifit  d’elle , malgré  fes  cris  & fes  larmes.  Le 
Dodeur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit  entrée  dans  le  Temple  , & qu’elle  y 
avoir  difpacue.  En  vain  la  redemanda-t’il  aux  Bonzes.  Ils  s’accordèrent  à ré- 
pondre qu’elle  croit  forcie  , après  avoir  fait  fa  prière.  Mais , élevé  dans  le 
mépris  de  la  fuperfiieion  , comme  tous  les  Lenrés  Chinois , il  s’adrelTa  au 
Général  des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  jufii- 
fier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts  , en  publiant  que 
leur  Dieu  croit  devenu  amoureux  de  la  jeune  fille  Ce  qu’il  l’avoir  enlevée.  Les 

rlus  adroits  entreprirent  même  de  faire  comprendre , au  Doâeur , combien 
Idole  avoir  fait  d’honneur  A fon  fang , par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le 
Général  Tartare  , méprifant  ces  Fables , fe  tendit  au  Monaftere  , en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits.  Ce  trouva,  dans  un  lieu  fouterrain  , plus 
de  trente  femmes  , entre  Icfquclles  le  Doâeur  reconnut  fa  fille.  Aufli-tôc 
qu’elles  furent  fortics  de  leur  prifon  , le  Général  fit  mettre  le  feii  aux  qua- 
tre coins  de  l’Edifice , & brûla  le  Temple , les  Autels , les  Dieux  & les 
Miniftres(95). 

La  Batbin.Tis  , qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes , 
n’y  apperçtit  rien  de  fi  révoltant.  •>  Leur  culte  , dit-il , ne  s’étend  pas  fort 
» loin.  Uniquement  occupés  de  l’entretien  des  lampes  , ou  du  foin  de  tc- 
H cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières , iis  mènent  une  vie  molle  Se 
U oifive.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont , de  porte  en  pone  , une  clo- 
■>  chette  à la  main , mandier  les  fecours  nécelTâires  à la  vie.  Lorfqu’un  Chi- 
M nois  fait  quelque  fête , à l’honneur  de  l’Idole  qu’il  g.trde  dans  fa  maifon , 
il  appelle  les  lionzes , qui , revêtus  de  longues  chappes  brodées , portent 
U l’Idole  par  les  rues  : ils  marchent  deux  A deux , tenant  A la  main  plulicurs 
» banderolles  garnies  de  fonnettas , Se  le  Peuple  les  fuit  , par  curiolité  plu- 
u tôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  Se  de  la  pleine  Lune , ils 
»»  fe  lovent  pendant  la  nuit , pour  tc-citet  des  prières.  Il  m’a  femblé  qu’ils 
U répétoient  toujours  la  même  chofe , avec  autant  de  modeftic  & de  devo- 
M tion , que  s’ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu’ils  invoquent.  Us  aflTec- 
N tent  une  grande  humilité  dans  les  cumpliinens  qu’ils  fe  font  entr’oux.  Ils 
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••  fe  proftemcnt  les  uns  devant  les  autres.  Mais  comme  ils  fe  traitent  enlui- 
•>  ce  I de  que  le  plus  fouvenc  ils  s'enivrent , la  vilite , qui  commence  pat  des 
» civilités , finit  prcfque  toujours  par  des  inveébives  mutuelles. 

Ce  fonc-là , continue  l'Auteur,  des  détails  que  j’ai  fans  celTe  devant  les 
yeux , depuis  que  j’habite  le  Monaftete  de  Coloinfou.  Les  Bonzes  m’y  ont 
cédé , depuis  cinq  mois , un  ton  joli  appartement , fous  le  bon  plailir  des 
Mandarins.  Il  y a quelques  jours  que  je  faillis  d’être  étouffé  dans  mon  lit , 
par  la  fumée  d’un  lacnhee.  Je  fortis  brufquement  de  ma  chambre , & le 
premier  objet  que  J’apper^us  fut  une  cable  couverte  de  Poules  bouillies , de 
Canards  , de  Poillon  , &c.  Je  vis  le  Bonze  , qui  me  loge , fort  occupé  i 
brûler  du  papier  doré  , dans  fon  urne  fiterée.  Je  jugeai  d'abord  qu’d  faifoic 
quelque  important  facrificc  -,  mais  je  ne  pouvois  comprendre  pour  quoi  il  le 
faifbit  â ma  pone.  Je  lui  en  demandai  la  raifon  : Votre  Dieu  , me  dit-il 
en  pleurant , tue  toutes  mes  Chevres.  Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette 
Ifle , j’ai  perdu  la  moitié  de  mon  troupeau.  Je  tâche  de  fléchie  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre.  Il  me  fit  voir  quelques  caradteres  hic- 
roglyphiques  , qu’il  avoit  tracés  fur  ma  porte  , par  lelquels  il  ptétendoit 
conjurer  le  Dieu  des  François.  Je  voulus  le  défabufer  -,  mais  je  n’y  réullis 
pas.  Cependant , m’étant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin  , j’appris  que  nos 
Matelots  venoient  chaque  jour  dans  la  petite  Ifle  de  Colomlou  , où  l’on 
avoit  drelfé  un  Tente,  pour  mettre  i couvert  les  uftanciles  du  Vailîèau,  & 
que  s’imaginant  plaire  au  Ciel  en  volant  un  Bonze  , ils  mectoient  dans  l’o- 
reille de  les  meilleurs  Ûievreaux  une  groflè  épingle  de  fer , qui  pénetroit 
iufqu’au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt  -,  & le  Bonze  , attri- 
buant cette  mortalité  â quelque  maladie  concagieufe  , dont  il  aceufoit  le 
Dieu  des  Français , les  jettoit  â la  voirie.  Les  hlacclots  fe  hâcoient  de  les 
emporter  , & tioient  beaucoup  de  fa  fimplicicé. 

Le  Perc  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter , à la  Barbinais  , plu- 
(ieurs  circonflanccs , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Perc  du 
Halde.  Elles  regardent  particuliérement  le  fameux  Empereur  Kamhi , qui 
occupoic  encore  le  Trône.  Il  regnoit  depuis  environ  cinquante  ans,  & Ion 
âge  ctoit  de  foixante  & trois.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  nos  Sciences  & nos 
Arcs  lui  faifoic  tolérer  les  Millionnaires  , & rétabliircmenc  d'une  Religion 
étrangère  dans  l’Empire  : mais  il  n’avoit  aucune  difpofition  à l’embrallér. 
Il  avoit  tout  l’orgueil  & le  fafle  des  Monarques  Orientaux.  Sa  vanité  ne 
pouvoic  fouifrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques  , on  ne  mît  pas  Ibn  Em- 
pire au  centre  du  Monde  ; Sc  quelques  Jefuices  furent  obligés , pour  lui 
plaire , de  renverfer  l’ordre , dans  une  Carte  Chinoife , qu’il  leur  fit  faire 
a Pékin.  Il  rejetta  deux  Globes , d’une  rare  beauté  , qu’un  Négociant  An- 
glois  lui  avoit  offerts  , par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y  étoit  pas  ficuée 
comme  il  le  defiroic.  Sa  prévention , pour  le  Pays  dont  il  étoit  le  Maître  , 
alloit  jufqu’à  fe  tromper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S'il  voyoit  quel- 
que nouvel  ouvrage  de  l’Europe , il  ordonnoit  fecrettement , à fes  Ouvriers  , 
de  le  contrefaire  -,  6c  le  faifiint  voir  enfuite  aux  Millionnaires , comme  une 
produétion  du  génie  Chinois , il  leur  demandoit , avec  beaucoup  de  fens  froid , 
U les  Européens  faifoient  les  mêmes  ouvrages  t 

Sa  curiolîcé  n’ayant  point  de  bornes  , il  voulut  un  jour  s'enyvrer  , peut 
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- conroître  les  effets  du  vm.  Un  Mandarin  , qui  paffoit  pour  une  tête  forte  , 

n**if  ii*GiN-  rc^ut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  apporta  des  vins  de  l’Europe  , Autour 
' des  nies  Canaries , dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes  avoient  foin  de 
i1\6.  fouinir  conAaniment  fa  table.  Il  s’enyvra.  Les  vapeurs  de  l'yvreffe  l'ayant 
plongé  dans  un  profond  fommeil , le  Mandarin  p>a(Tà  dans  l’Aniichambre 
des  Eunuques  ) & leur  dit  que  l’Empereur  croit  yvte;  qu'il  étoit  à craindre 
qu’il  ne  contraflât  l’habitude  de  boire  avec  excès  ; que  le  vin  aigriroit 
encore  fon  humeur,  narurellement  violente , & que  dans  cet  état  il  n'épar- 
gneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  Pour  nous  mettre  à couvert  d’un  A 
grand  mal , ajouta  le  Mandarin  , il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes , 
& que  vous  me  falliez  mettre  dans  un  Cachot , comme  A l'ordre  venoit  de 
lui.  Laiffez  moi  le  foin  du  reAe.  Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée  , 
pour  leur  propre  interet.  L’Empereur , furpris  de  le  trouver  feul , à fon 
réveil  , demanda  pourquoi  le  Mandarin  l’avoir  quitté.  Us  repondirenc 
qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à Sa  M.tjeAé , on  l’avoit  conduit , par 
Ion  ordre  , dans  une  étroite  prifon  , où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  Xlo- 
narque  parut  longtemps  rêveur,  & donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût 
amené.  On  le  fit  paroître , chargé  de  fes  chaînes.  II  fe  proAerna  aux  pieds 
de  l’Empereur  , comme  on  Criminel , qui  attend  l’Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui 
t’a  mis  en  cet  état , lui  dit  ce  Prince  } quel  crime  as-tu  commis  2 Mon  cri- 
me , je  l’ignore  , lui  réix>ndit  le  Mandarin.  Je  fçais  feulement  que  Votre 
Ma)  cAé  m’a  fait  jetrer  dans  un  noir  Cachot,  & que  lotlqu’on  m’en  a tiré 
J'attendois  la  mort.  L’Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  parut 
furpris  & troublé.  Enfin , rejetrant , fur  les  fumées  de  l’yvreffe  , une  violence 
dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir  , il  fit  ôter  fes  ch.iîncs,  au  Klandarin,. 
& le  renvoya  libre.  Depuis  cette  Avanturc  , on  remarqua  qu’il  évitoit  les 
excès  du  vin  (89). 

Le  même  MiAronnaire , pour  peindre  1’av.irice  de  Kamhi , racontoit  en- 
core à la  Barbinais  que  fe  promenant , il  y avoir  quelques  années  , dans^ 
un  Parc  de  la  Ville  cle  Nanlcin  , il  avoir  appcllé  un  Mandarin  de  fa  fuite,- 
qui  paffoit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l’Empire  , & qu’il  lui  avoir 
ordonné  de  prendre  la  bride  d’un  âne  , fur  lequel  il  monta  , A:  de  le 
conduire  autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit , & tc^ut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L’Empereur  voulut , à fon  tour  , lui  donner  le  même  amuftment. 
En  vain  le  M.indarin  s’en  exeufa.  Il  fallut  Ibuffiir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l’ofiiee  de  Paltrenier.  Après  cette  bizarre  promenade  ; combien  de  fois  ,. 
lui  dit  l’Empereur,  fuis- je  plus  grand  & plus  puiAànt  que  toi  ? Le  Man- 
darin , A;  proAernant  à fes  pieds , lui  répondit  que  la  comparaifon  étoir 
impoflibic.  Eh  bien , répliqna  Kamhi  , je  veux  la  faire  moi-même.  Je  fuis 
vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine  , à propor- 
tion du  prix  que  j'.ii  crû  devoir  mettre  à la  tienne.  Le  X'andarin  paya 
vingt  mille  taels  , en  fe  félicitant  fans  doute  de  la  modeAie  de  fon  èou- 
verain  (90). 

1717.  Après  avoir  paffé  environ  fept  mois  dans  l’iAe  dT.mcuy  , le  Vaiffeat* 
François  remit  a la  voile,  le  i z de  Janvier  1717  ; & dans  l’cfpace  d’ure 
mois  il  arriva  heurtuun  er.t  â la  vue  de  pluficurs  lûcs  , qui  fotiucuc  l'elts- 
(1;)  Pages  50S  St  prêté Jcuei.  Do)  JUJtm. 
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bouchure  du  Detroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perfpeilive  charmante  , 
pai  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Barbi- 
nais  s’étonne  •>  qu’on  ofe  fe  guider  fur  les  vues  , ou  les  peifpeiAîves , d’uj.e 
" Terre  qu’on  delline  fur  Mer.  Il  avoir  des  Elans , levés  par  de  très  habJes 
•»  gens  i éc  les  Terres , les  Montagnes , âcc.  ne  ^aroilfent  (>oint  1 fes  yeux 
" telles  qu’elles  étoient  delllnées.  11  ell  perfuailc  , dit-il  , que  fi  deux  In- 
» génieurs  lèvent  , dans  deux  VaifTe.iux  diilcrens  , le  Plan  d’une  même 
•»  Terre  , ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  meme  , lî  la  dilfance  des  deux  Vailfeaux 
" eft  feulement  d’une  demie  lieue.  Ainll , pour  fe  fervir  utilement  de  tous 
••  les  Plans  qu’on  porte  ordinairement  fut  Mer , il  faudroit  que  le  Vailfeau, 

» où  l’on  ell  > fe  trouvât  précifément  au  même  point  que  celui  fur  lequel  iU 
■ ont  été  levés  -,  ce  qui  lui  paroît  impolfible.  Il  croit  aulli  que  depuis  la 
» Chine  jufqu’au  détroit  de  Malaca  , la  fonde  & la  latitude  lont  les  meil- 
u leurs  Guides.  11  faut  peu  fe  fier  aux  Courans , qui  font  variables  fuivant 
U les  faifons , & qui  n’ont  pas  toujours  la  meme  force  (9 1 ). 

Le  itî , à deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra,  les  François  fe  virent  dans 
la  nécelTlté  de  commettre  une  aétion  qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement , S<. 
dont  le  récit  même  , joint  au  vif  regret  qu’ils  en  eurent , fait  un  honneur  r-»"ç>ài. 
extrême  i la  générofité  de  leur  Nation , dans  des  Mers  où  l’on  n’a  pas  vû 
jufqu’à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicarefle. 

Ils  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  à quatre  brades  de  profondeur  , fans  pou- 
voir reconnoitre  le  Canal , donc  ils  s’étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cet 
embarras , ils  jeeterent  l’ancre  : mais , une  heure  après , tandis  qu’on  déli- 
béroic  fur  le  péril  préfent  , on  s’apperçut  que  le  fond  étoic  encore  dimi- 
nué d’une  demie  bralfe,  âc  qu’il  ne  s’en  falloic  pas  un  pied  que  le  Vaif. 
feau  ne  fût  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger  Les  Matelots  n’écouroienc 

Elus  les  ordres  des  OfKciers , & la  prudence  n’étoic  pas  moins  oubliée  que 
i foumillîon.  ■■  Enfin  , la  nécedité  , confelfe  l’Auteur , nous  rendit  injudes  , Diiu(]aft dma 
» & nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril , auquel  nous  allions  ^ ' 

» nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à boulet,  fur  un  Btigan- 
» tin  Malai  , qui  paifoic  entre  la  Côte  de  Sumatra  & notre  Vaidèau.  Les 
» Malais  amenèrent  audt  cùt  leurs  voiles  -,  Sc  nous  nous  jettâmes , cinq  ou 
» fix , dans  la  Chaloupe  , avec  nos  armes  , fans  fçavoir  encore  quel  étoic 
» notre  dedèin.  Je  protede  , en  particulier , que  je  fus  poude  par  un  mou- 
» veincnr  donc  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant , aulli  rôt  que  nous  eù* 

» mes  lailfé  le  Vaidèau  , on  nous  avertit , avec  le  Porte-voix , de  prendre  un 
» Pilote,  de  gré  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigancin  , où  nous  ne 
vîmes  d’abord  que  fepe  ou  huit  hommes  , qui  achevoient  de  cliarger  quel- 
ques petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  demamlé  , par  divers 
fignes , ce  que  nous  délirions  de  lui , nous  lui  répondîmes  , dans  le  même 
langage , que  nous  avions  befoin  d’un  Pilote , pour  nous  conduire  dans  le 
Canal  du  Décroît.  Une  vieille  Femme  , qui  fe  renoie  alTife  dans  un  coin , 
m’ayant  dit  quelques  paroles , en  mauvais  ’Portugais , je  lui  expliquai  nos 
intentions  : mais  lorfqu’elle  les  eut  connues  , elle  feignit  de  ne  les  pas 
entendre. 


(fil)  lUdcm  , Tome  III.  page  17. 
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Cependant  nous  avions  poflé  deux  de  nos  gens  à la  poupe  , & deux  1 
la  proue  , avec  otdrc  de  faire  feu  fur  les  Malais  , s'ils  nous  anaquoienr 
avec  trop  davantage.  Ceux  qui  croient  à la  proue  m’avertirent  que  le  Bri- 
gantin  croit  emporté  par  le  Courant , Sc  que  les  Malais  n’avoient  pas  jette 
Tancre.  Je  les  prefTai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainli  ce  Bâtiment , qui  croit 
déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  finies  enfuite  palier  dans 
notre  Chaloupe  , la  vieille  Femme  , le  Capitaine , qui  croit  Ton  Fils  , une 
autre  Femme  , & deux  Malais , comme  des  otages  nécellàires  à notre  fure- 
té. La  violence  , que  nous  fûmes  obligés  d’employer  , leur  ayant  fait  jetter 
des  cris  , plufieurs  autres  Malais  fortirent  aulli-tôt  du  fond  de  cale  , d’un  air 
li  furieux  , ••  que  nous  ne  pûmes  douter  qu’ils  n’eulTent  formé  quelque  def- 
» fein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent  triftement  vers  notre  VailTeau; 
..  & nous  vîmes , avec  douleur , qu’il  nous  étoit  impoflible  d’en  recevoir 
■>  du  fecours.  Cejiendant  le  danger  devenoit  terrible.  Quoiqu’on  n’eût  apper- 
M çu  que  fept  ou  huit  hommes  , en  entrant  dans  le  Brigantin  , ils  étoient 
» plus  de  foixante,  qui  commencèrent  à fonir  tumultueufemcnt  du  fond 
» do  cale.  La  crainte  d'être  accablés  par  le  nombre  , fi  nous  leur  laillions 
U le  temps  de  s’alfembler,  & de  teconnoître  l’inégalité  de  nos  forces , nous 
» fit  charger  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers.  Us  tirèrent  leurs  poi- 
» gnards  > pour  fe  défendre;  & dans  le  même  temps,  nous  vîmes  paroîtie 
U derrière  nous , d’autres  Malais , qui  s’étoient  cachés  dans  la  chambre  de 
» poupe.  Heureufement , aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  ; Sc  nous  con- 
» tentant  de  les  repoulTer  par  le  mouvement  de  nos  fabres  , nous  les  con- 
» traignimes , apres  une  légère  réfilLance , de  rentrer  tous  dans  le  fond  de 
!>  cale.  Quelques-uns  néanmoins  furent  blolTos.  Nous  ôtâmes , de  la  cham- 
» bre  de  poupe , un  a(l«  grand  nombres  d’armes , dont  il  n’avoient  pas  eU' 
» le  temps  de  fe  fervit  dans  leur  furprife , & nous  fermâmes  foigneulement 
» les  écoutilles.  Notre  delTcin  n’étoit  pas  de  leur  nuire  ; & nous  gémilTions 
>,  au  contraire  de  nous  voir  forcés  à la  violence  : mais  ils  nous  auroient  in- 
•>  failliblement  maffacrés , fi  nous  avions  perdu  le  temps  à vouloir  les  con- 
« vaincre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

Le  calme  paroilfant  rétabli  , nous  tranfportâmes , dans  notre  Chaloupe, 
toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  conlîfioient  en  quantité 
de  lances  , Sc  tîx  petits  pierriers  de  fonte , que  nos  Ennemis  auroient  pû 
faire  fervir  contre  nous  , pendant  notre  retour  au  VailTeau.  Leur  Capitaine, 
que  nous  emmenions  malgré  lui , ne  lailTà  point  de  donner  divers  ordres  d 
les  Matelots  , pour  la  fûreté  de  notre  route  ; Sc  nous  partîmes  fous  fa  con- 
duite. Ces  malheureux  Malais  plcuroient  amèrement.  La  Vieille  feule  nous 
tegardoit  d’un  œil  fec , Sc  me  dit  hardiment , en  mauvais  Portugais  , que 
loin  de  nous  craindre  , elle  étoit  fûre  que  fi  nous  étions  Chrétiens , nous 
n'aurions  pas  l’injulFicc  de  l’arracher  du  fein  de  fa  Patrie , & de  la  réduire 
à l’efclavage.  Cette  fermeté  m’étonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne 
penfions  en  effet  qu’à  tirer  , de  fon  fils  , un  fccours  qui  nous  étoit  nécef- 
faire  , dans  le  delTein  de  le  récompenfer  de  fes  peines , & de  lui  lelFituer 
tout  ce  qu’on  avoit  enlevé  du  Brigantin.  Enfuite  , lui  ayant  demandé  quel 
étoit  fon  Pavs , elle  me  répondit  qu’elle  étoit  de  Cambaye  ; que  fon  fils 
avoit  armé  le  Brigantin  , pour  ttanfportcr  du  riz  à Tille  de  Java , Sc  que 
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b plupart  des  Malais , qu'il  avoir  à bord , n’écoient  que  des  Padligers. 

En  arrivant  au  VailTeau  , le  Capitaine  Indien , fit  Todice  de  Pilote.  11  nous 
confeilla  de  lever  l’ancre  , pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus  loin. 
Nous  y pallàmes  tranquillement  la  nuit.  Mais , à l'arrivée  du  jour , nous 
fumes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Drigantin , qui  s'étoit  échappé  k la  faveur 
des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  poulTa  des  cris  , s'arracha  les  cheveux , 
Sc  nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vailfcau  , dont  il  ne  douta  point  que  les 
PalTàgers  Malais  ne  fe  fulfent  failis  dans  fon  abfence.  Il  fit  des  plaintes  fi' 
touchantes  > que  par  compaflion , & pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  d’une 
autre  injuflice  , nous  nous  rendîmes  priere  qu’il  nous  fit , de  te  mettre  au- 
rivage  , à la  derniere  Pointe  de  Suinatra.  La  joie , de  fe  revoir  en  liberté  , 
parut  diminuer  fon  inquiétude.  On  lui  donna  vingt  piallres  , un  fac  de  bif- 
ciiit , trois  bouteilles  de  vin  , & deux  flaccons  d’eau-de-vie  , avec  de  la  pou- 
dre & des  balles  , qu’il  avoir  demandées  pour  fe  défendre  des  Bêtes  farou- 
ches , qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers 
& fes  lances.  Enfin,  lorfqu’il  fut  prêt  à s’embarquer  dans  le  Canot  ou  Vaif- 
feau',  plufieurs  François  eurent  la  génétofité  de  lui  fetvir  d'efcortc.  Je  fus  de 
ce  nombre. 

Nous  nous  armâmes  chacun  d’un  fufd  & d'un  fabre , ôc  nous  fîmes  route 
vers  le  rivage  -,  tandis  que  notre  Vailfeau  continua  la  fienne  i petites  voiles  , 
pour  doubler  la  derniere  poinre  du  Sud  de  l’Ifle.  Nous  nous  approchâmes 
de  terre  à la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc  , dont  le  rivage  eft  bordé  , 
nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d’une  lieue , fans  pouvoir  y def- 
cendre.  Notre  imp.atience  étoit  fort  vive , futtout  h la  vue  de  plufieurs 
Chats-Tigres,  & d’autres  Animaux  , que  nous  regrettions  de  ne  pouvoir 
tirer.  Apres  avoir  vogué  plus  de  deux  heures  , nous  touchions  preiqu  a la 
pointe  au  Sud , lorfquc  nous  apperçùmcs  une  petite  Galioce  â . rames  , qui 
venoit  à nous  le  long  du  rivage.  Nous  n’étions  que  fix  François  armés.  Nos 
amis , qui  nous  voyoient  du  Vailfeau  , craignirent  que  nous  no  fullions  ar- 
naqués par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment , lorfqu’ils  auroient  reconnu  notre  pe- 
tit nombre , & ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’y  hillent  même  excités  par  les  Ma- 
lais , <^uc  nous  tenions  encore  fous  le  joug.  On  fe  hâta  d’armer  la  Chalou- 
pe, ou  la  plupart  des  Officiers  & des  Volontaires  s’embarquèrent  ardem- 
ment , pour  accourir  à notre  fecours.  Mais  comme  nous  étions  poulies  par 
Ib  vent  y nous  abordâmes  la  Galiore  avant  qu’ils  eullènt  fait  la  moitié  du 
chemin.  C’étoir  un  Bâtiment  ras  Sc  fans  canon  , monté  par  une  vingtaine 
d’indiens  nuds  , au  milieu  defquels  on  difhnguoit  un  -Seigneur  de  Suir.atra. 
Nos  fufils , donc  nous  les  couchâmes  en  joue  , les  rendirent  immobiles  ; é>c 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder , leur  fît  croire  fans  douce  que 
leur  vie  étoit  menacée.  Cependant , la  vieille  femme , qui  étoit  avec  nous , 
Si  que  ce  mouvement  nous  avoir  fait  perdre  de  vue , fauta  légèrement  dans  la 
Galiotc.  Nous  doutâmes , d’abord , fl  ce  n’étoit  pas  pour  animer  ces  Infulaircs 
au  combat;  mais  .après  quelques  difeours  qu’elle  parut  leur  tenir,  nous  fu- 
mes agréablement  fiirpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à fa  tête  , & 
nous  laluer  à la  maniéré  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d’une  longue  robhe  , de 
toile  des  Indes.  L’n  grand  clnapcau,  tilfu  de  joncs,  garanrilloit'fa  tête  des- 
ardeurs  du  Soleil.-  Ses  doigts  écoienc  chargés  d'anueaux  & d'émeraudes.- 
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- ^ Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laidèr  palier  tous  dans  cette  Ga- 

naisleGin-  ^ firent  entendre  qu’en  remonrant  le  Dctroir,  ils  efperoienc 

retrouver  plus  tacilcincnt  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu’ils 
1717.  demandèrent  de  nous.  Leuts  provilions  & leurs  armes  furent  tranfportces  à 
Sa  Senf  en  leur  fuite , par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu’ils  eurent  quitté  le  Canot , nous 
fîmes  des  exeufes  civiles  au  Capitaine  ; mais  il  affecta  de  ne  pas  nous  répondre. 
La  vieille  femme , plus  fenliblc  à l’olfenfe  qu’aux  réparations , malgré  le 
fervice  qu’elle  venoit  de  nous  rendre , garda  de  même  un  profond  lllence  , 
cous  deux  apparemment  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords  ; car  ils 
avaient  pîi  cumatquer  que  nous  étion^ivemenr  touchés  du  mal  que  nous 
leut  avions  caufé.  Notte  Pilote  ayant  nit  mettre  à la  voile , après  notre  re- 
tour, nous  ignorons  li  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin  , & 
nous  ne  fi^avons  pas  mieux  ft  la  force  de  la  nécclfité  peut  nous  avoir  juftiâés 
devant  le  Ciel  (91). 

oiifctvjiiwu  La  Baebinais , fe  formant  à la  navigation  pat  l’expétience  & l’exemple  , 
î*' donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  telle  du  meme  Pallàge. 

Après  avoir  obfervé  que  l’Illc  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  conlidérablM  ; 
celui  de  Malaci , vers  le  Nord  ; â l’Orient , celui  de  Banca , avec  l'ille  de  ce 
nom , & au  Midi  celui  de  la  Sonde  , avec  l’ifle  de  Java , il  repréfente  fon 
Vailfeiu  à trois  lieues  de  l’ille  de  Lucipara , Eft-Quart  de  Nord-Oueft , fut  lix 
bralfes  de  fond , & dans  l’embarras  t>our  faire  fonder  le  banc  de  fable  , donc 
cette  Ille  ell  environnée.  Le  banc  le  trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra , 
& plus  proche  de  Lucipara  , qu’il  n’cll  marqué  fut  les  Cartes  : >»  mais  II 
••  c’eft  une  erreur  des  Géographes , elle  ne  doit  pas , dit-il  , leur  être  re- 
»»  prochée  comme  un  défaut  ; car  en  marquant  le  danger  plus  proche  , 
" ils  ont  peut-être  voulu  réveillée  la  prudence  des  Pilotes  n.  On  trouva  crois 
bralfes  & demi  de  profondeur , fut  les  acoves  de  ce  banc.  Pour  ne  rien  donnée 
auhafard,  un  Vailfeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Chaloupe  , avec  un 
drapeau  , qui  marque  les  fondes  à mefure  qu’elles  varient.  Après  avoir  fait 
route,  depuis  le  m.atin  jufqu’â  midi,  fans  s’écarter  de  plus  d’une  lieue,  de 
c»nWi  qira  la  Côte  de  Sumatra  , on  gouverne  au  Sud  , & au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft. 

Chaloupe  , étant  revenue  à bord,  rapporta  t^ue  dans  toutes  les  fondes, 

' ’ on  n’avoit  pas  trouve  moins  de  lix  bralfes  d’eau  a cette  diftance  de  la  Terre  ; 

ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  Détroit  de  Banca , ou 
en  Ibrtir  par  ce  Palfage , à ranger  plutôt  fille  de  Sumatra  , que  celle  de 
Lucipara.  On  étoit  à crois  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale , & la  toute  avoit  été  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupie  ayant  averti  que 
le  fond  étoit  diminué  de  deux  bralfes , on  avoit  porté  au  Sud-Sud-Oueft  ; 
& le  fond  ayant  encore  diminué  , on  avoit  mis  le  Cap  au  Notd-Quart- 
dc-Nord-Ëfl , pour  ne  pas  tomber  fur  un  banc  de  fable  , qui  efl  au  large 
de  fille  aux  grands  arbres  , ainli  nommée  de  plufieurs  arbres  très  hauts , 
qu’on  découvre  de  fort  loin.  •*  Ce  banc  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  fille  , 
» qu’il  n’ell  marqué  dans  les  Cartes.  11  faut  même  que  les  Courons  portent 
I,  au  Sud  avec  une  rapidité  futprenante  , puifquc  fuivant  feflime  , on  croyoit 
•>  n’avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues  depuis  Lucipara , quoique  les  Cane« 
..  en  marquent  dix-huit  (y  J ). 
lyi)  /Wrf.  pages  fc  précééeptes.  (?))  Page  jj. 
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On  pafTa , le  lendemain , devant  les  deux  Ifles  las  Hermannas , d li  peu 
de  diftance , qu’on  y auroic  pu  jetter  une  pierre.  Ce  ne  font  proprement 
que  deux  petits  Rochers  couverts  d'arbres.  Il  n’y  a point  d’écueils  à.  craindre , 
entre  ces  Ides  & Sumatra  ; mais  on  doit  éviter  de  palTcr  au  large , c’ed-à.- 
dire  , à l'Ed  , où  les  Roches  font  dangereufes  à Heur  d'eau.  Les  Courans 
ponent  toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant , qui  croit  le  10  de  Mars  , les  fondes  ayant  donné  de- 
puis fept  jufqu’à  onze  brallcs , on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts , c’eft- 
a-dire  , toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra , fur  la  droite  du  VailTcau , 
plufieurs  Ifles  fur  la  gauche,  & l’ifle  de  Java  devant  la  proue.  Cetre  partie 
de  rifle  de  Sumatra  efl  fort  montagneufe.  On  y diflingue  une  Montagne , 
dont  le  fommet  fe  termine  en  Pyramide  , & qui  marque  l'entrée  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.  La  diflance,  depuis  les  Ifles  las  Hermannas  jufqu’à  ce 
Détroit , efl  moins  grande  qu’elle  n’efl  marquée  dans  les  Cartes.  On  vit 
bientôt  aufli  l’Ifle  que  les  Hoilandois  ont  nommée  la  grande  Toque,  parce 
<|u’elle  a quelque  reflemblance  avec  un  boiuiet.  Elle  fert  encore  à recoimoitre 
l'entrée  du  Détroit.  Son  circuit  efl  d’environ  quatre  cens  pas.  On  y trouve 
vingt  brafles  de  prof ondeur , fans  aucun  écueil  , à un  jet  de  pierre  du  riva- 
Un  Vaiflèau , furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  baLinccr  à jerter  l’ancre 
a l’embouchure  du  Detroit , parce  que  les  Courans  le  porteroient  infaillible- 
ment fur  cene  Ifle  (94}. 

A fl  peu  de  diflance  de  Batavia , & pendant  la  paix , qui  regnoit  entre 
les  Puiflances  de  l’Europe,  il  étoit  naturel  que  les  Frai:çois  allaflènt  relâcher 
dans  un  Porc , où  la  qualité  d’amis  devoir  leur  faire  efpcrer  toutes  fortes  de 
tafraîchifl'emens.  >»  Cependant  ils  n’eurent  pas  meme  la  ptnfée  d’y  abordei , 
U dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  {xirtat  les  Hollandois  à 
w leur  faire  quelque  infulte.  Ces  ficis  Marchands  ne  fouftrent  qu’avec  rcire 
>•  que  les  autres  Nations  de  l’Europe  entreprennent  de  paflér  par  le  Détroit 
»•  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redoutable  dans  ces  Mers  , 
I.  qu’ils  croyent  pouvoir  tout  y commettre  impimémcnr.  La  Barbinais  s’é- 
» tonne  que  les  François , les  Anglois  , les  Efpagnols  & les  Portugais 
» n’ayent  point  encore  cherché  à tirer  vengeance  des  injures  qu’ils  ont  ic- 
» çues  de  cette  ambitieufe  Nation  , &:  qu’ils  ayent  Ibufiert  qu’elle  foit  tleve- 
w nue  fi  puiflânte  (95). 

On  fe  détermina  donc,  dans  on  Confeil , à chercher  du  fecours  parmi  les 
Barbares , plutôr  que  d’en  demander  à de  fi  dangereux  amis  j & cette  réfulu- 
tion  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte , dont  on  avoir  peu 
de  connoiftânee.  Le  li  , les  Courans  ayartt  fupplcé  au  vent , pour  faire 
avancer  le  Vaiflèau  dans  le  Détroit , il  fe  trouvoïc  à midi  par  les  fix  degrés 
quinze  minutes.  On  y découvroit  le  rivage  de  Java  , Sc  plufieurs  Habitations 
fur  la  pente  des  Montagnes  & dans  les  Vallées.  On  voyoit  de  vaftes  Cam- 
pagnes , plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hantes , du  côté  du 
Detroit;  mais  elles  font  couvertes  d’arbres,  vers  leur  cime,  & les  revers 
paroiflènt  bien  culrivés. 

L’ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirenc 

(Si)  I*agcs  if  te  piécéientes.  (f{)  Pt"t  40. 
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dans  le  Canot , à neuf  heures  du  foir  , pour  vifiter  le  rivage , & tenter  U 
pèelie  de  la  Tortue.  La  Darbinats  voulut  ctre  du  nombre.  Ce  petit  Voyage, 
dit-il , ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent , les  éclairs  & la  pluye  nous 
incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye , d'une  lieue 
de  longueur  d’un  Cap  à l’autre , où  nous  trouvâmes  la  Mer  moins  agitée  -, 
mais  la  Côte  croit  détendue  pat  un  banc  de  Rochers  , & nous  n’eûmes  pas 
peu  de  peine  à defeendre.  Cependant  l’air  étant  devenu  plus  ferein  , & la 
Lune  nous  prêtant  fa  clarté  , nous  trouvâmes  un  petit  Havre  , où  nous  nous 
engageâmes , par  un  Canal  bordé  d’écueils.  En  touclunt  au  rivage  , la  vûe 
de  plufieurs  traces , que  nous  prîmes  pour  celles  de  divarfes  Bêtes  féroces  , 
donc  nous  fi^avions  que  l’illc  e(l  remplie , faillit  de  nous  faire  rentrer  dans 
notre  Canot.  Mais  chacun  s’étant  reproché  fa  frayeur , nous  nettoyâmes  nos 
armes , pour  nous  mette  en  défenle  contre  les  Hommes  & les  Bêtes.  Nos 
Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchàmes  nos  habits  ; & quelques 
flaccons  de  vin , que  nous  avions  apportés , ranimèrent  nos  forces  & notre 
courage.  Il  y avoir  , fut  le  rivage , un  Bois  fort  épais , d’où  fonoit  un  ruit 
feau  d'eau  fade  & faumache.  Nous  en  pouvions  efperer  de  plus  douce  , en 
remontant  fur  les  bords  ; mais  un  bruit  affreux , que  nous  entendîmes  dans 
le  Bois , & qui  paroilfoit  venir  d’une  légion  d’ Animaux  , ne  nous  infpira 
point  l’envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux  qui  n’étoient  point  annés  ren- 
treront dans  le  Canot  , pour  s’exercer  à la  pêche  ; tandis  qu’examinant  les 
traces  imprimées  fur  le  fable , nous  nous  efforçâmes  d’en  démêler  quelques- 
unes  de  "Tortue.  Mais , quoique  cette  Baye  nous  eût  paru  fort  poilfonneu- 
fe  , nous  n’y  prîmes  aucune  efpece  de  poilibn.  Nous  n’y  apperçùmes  non 
plus  aucune  marque  d’habitation.  Les  Hollandois , qui  abordent  quelque- 
fois à cette  Côte  , enlèvent  les  Befliaux  qu’ils  y trouvent  ; ce  qui  porte 
les  Infulaires  à fe  retirer , avec  leurs  troupeaux , dans  les  Vallées , ou  fur  les 
Montagnes. 

Le  1)  , les  François  s'avancèrent  jufqu’à  la  demiere  Pointe  de  l’Ifle  de 
Java  , où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde , & reconnurent  l’Ifle  du  Prince.  Leurs 
Inrtruélions  portoient  d’y  relâcher  , pour  y faire  de  l’eau  ; mais  cette  Ifle 
déferte  ne  leur  promettant  point  d’autres  fccours , ils  prirent  le  parti  de  s’^- 
procher  d’une  autre  Ifle , qui  n’eft  fepatée  de  Java  que  par  un  Canal  aflei 
étroit , dans  l’efpoir  que  d’un  côté  ou  de  l’autre  ils  trouveroient  de  l’eau , 
du  rir  & des  légumes.  On  mouilla,  fur  vingt  btalfes , à une  demie  lieue 
de  l’Ille.  La  Chaloupe  & le  Canot  furent  équipés,  pour  chercher  une  Aiguade 
fut  l’un  ou  l'autre  nord  du  Canal.  Une  heure  après , on  vit  plufieurs  Ba- 
teaux , qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut  ordre  d’employer 
la  douceur , pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La  Barbinais  s’étoit  em- 
barqué dans  la  Chaloupe.  L’expérience  du  pafle  obligeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , ils  étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fe 
rendit  à la  Côte  de  Java  ; mais  les  Rochers , qui  bordoient  le  rivage  , ne  lui 
permirent  point  d’y  faite  de  l’eau,  quoiqu’on  en  vît  tomber,  par  cafitades , 
du  haut  d’une  Montagne. 

Pour  nous,  raconte  la  Barbinais,  nous  prîmes  vers  la  petite  Ifle,  avec 
la  Chaloupe,  & nous  y defeendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d’abord  cinq 
ou  üx  cabanes , d’où  fortirent  quelques  Indiens  à demi  nuds  i les  uns  armés 
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d‘un  poignard , les  autres  d’une  longue  lance.  Ils  nous  reçurent  neanmoins  “ B»g0i- 
Ævcc  alPez  de  douceur,  & nos  carellés  fervircut  i l'augmenter.  Mais  nous 
crûmes  y dcmclcr  de  la  détiancc.  Leurs  figncs  nous  tirout  comprendre  <^ue  til. 

J'ille  croit  dcfcrte,  & qu'il  croit  inutile  d'y  pénétrer  plus  loin  ; que  du  coté  i/r/» 

de  Java , nous  trouverions  du  riz  & des  Uurufs  ; Sc  que  nous  y ferions  aifé- 
mcnt  de  l’eau , à l’embouchure  de  cinq  ou  fix  petites  Rivières , qui  fe  ;et- 
coient  dans  le  Canal.  Au  fond , le  but  de  ces  uromeflés  écoic  de  nous  ôter  la 
penfce  d’entrer  dans  leur  Ide , où  nous  Içùuies  bientôt  qu’ils  avoient  leurs  lu- 
bitations  & leurs  familles.  Us  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir 
enlevés  par  les  Hollandois  ; & la  peur , ou  l’expérience  , leur  fait  attribuer 
le  même  delT.-in  d tous  les  Etrangers  (ÿ6). 

Cependant  la  fatisfacbion  , qu'ils  marquèrent  de  nos  carclTes  & de  nos  pré-  Umicrti  qu"ii» 
fens , nous  lit  juger  qu’ils  pourroient  fe  ^miliarifer  avec  nous  Le  Canal 
nous  ayant  été  facile  d traverfer , nous  trouvâmes  en  effet , fur  la  Côte  op« 
pofce , cinq  Rivières , dans  l’efpace  d’un  quart  de  lieue  : mais  quoiqu’alTez 
larges , elles  paroilfenr  autant  de  branches , qui  viennent  de  la  meme  iburce. 

Le  Canal  n’a  que  douze  ou  quinze  bralfes  de  profondeur , du  côté  de  l’Ule. 

Son  rivage  eff  couvert  de  fort  beaux  coquillages.  Du  côté  de  Java  , il  efl 
relTerré  par  un  banc  de  fable , qui  s’étend  à la  moitié  de  fa  largeur , & qui 
rend  le  paflàge  fi  étroit , que  les  Vailfeaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans 
un  extrême  befoin.  Nous  laifTàmes  , dans  la  Chaloupe  > Ex  hommes  avec  u B»b!iiai> 
leurs  armes , aufquels  on  défendit  de  toucher  d terre  ; & nous  partîmes  , <*«  i’'" 

au  nombre  de  douze , pour  découvrir  une  Aiguade.  L’eau  de  toutes  ces  Ri- 
sricres  étoit  fort  faumache.  Nous  en  traverfames  trois , avec  nos  fufils  fur  nos 
tètes.  En  arriv.tnt  au  bord  de  la  quatrième , nous  apperçûmes , fur  l’autre 
rive  , une  troupe  d’indiens  , qui  fembloient  tenir  confeil.  L’Officier  , qui 
nous  commandoir , prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  lignes,  d venir  vers 
nous.  Mais  ils  nous  firent  les  memes  invitations  d paffer  la  Riviere.  Il  y ii  tnrerre  p'u- 
avoit  du  rifqiie  d l’entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous  pouvions  être 
attaqués  au  palfage.  Cependant  l’cfpérance  de  tirer  d’eux  quelque  fecours  nous 
fit  méprifer  le  danger.  La  moitié  de  notre  troupe  pafTa  la  Riviere  ; tandis 
que  le  relie , obfervant  les  mouvemens  des  Indiens , étoit  prêt  d les  falucr 
d’une  décharge  , s’ils  menaçoient  nos  gens  de  la  moindre  infulre.  Mais  ils 
prirent  la  fuite  d notre  approche.  Nous  n’entreprîmes  point  de  les  fuivre , 
parce  que  le  jour  baillbit , & qu’en  nous  engageant  plus  loin,  nous  craignî- 
mes d'être  attaqués  au  pallàge  des  Rivières , qu’il  falloir  traverfer  d notre 
retour.  Les  rives  étoient  couvertes  d’herbes  fort  hautes  , où  les  Indiens 
pouvoient  fe  reair  cachés  jpour  nous  furprendre.  Ainfî  la  prudence  nous 
ayant  reconduits  d notre  Chaloupe  , nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ; 
mais  le  rivage  du  Canal  nous  offiit  d’autres  Indiens  , qui  avoient  fait 
d’inutiles  efforts  pour  engager  nos  Matelots  d defeendre.  Ils  ne  nous  avoient 
pas  vus  traverfer  les  Rivières , parce  que  depuis  les  Bois  jufqu’au  Canal , 
ils  n’avoient  pas  celle  de  marcher  entre  les  herbes , dont  tout  cet  efpace 
étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  Tabac  & 
quelques  mouchoirs  de  cocon , que  nous  leur  offrîmes  -,  & la  reconnoilfance 
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le  rivage  , pour  cueillir  des  Cocos  , qu'lis  nous  ofitirent  à leur  tour  (97). 


La  Barii- 

iu*  iBarbinais  , qui  goûtoit  apparemment  de  ce  Fruit  pour  la  première 

J 7 17.  fois,  déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération  dans  les  éloges  que  cous  les 
Srn  |u,iintiii  Voyageurs  en  ont  faits.  S’il  fournit , dit-il  , à tous  les  befoins  de  la  vie  , 
c"Jcai7  ^ doute  aux  befoins  des  Singes  &;  des  Hetniites.  Cependant  les  Ma- 

telots en  chargèrent  la  Chaloupe  , pour  confoler , par  ce  préfent  , le  relie 
de  l'Equipage  , qui  n’avoit  depuis  long-temps  que  de  fort  mauvaife  eau  , 
& qui  actendoit  des  rafraîchillémens  avec  une  mortelle  impatience.  Ils  y 
joignirent  quantité  d'herbes  fraîches,  qui  ne  furent  pas  reçues  moins  joyeu- 
lernent  à bord.  On  y eut  peine  à comprendre  qu’un  Pays  arrofé  de  tant  de 
Rivières , & planté  d'une  grande  variété  d’arbres  , fût  fi  mal  pourvu  d’eau 
douce.  Mais  n les  Ofticiets  ne  foiihaicoienc  pas  moins  d’en  trouver  , ils  veu- 
loient  aulTi  que  l’Aiguade  fût  allez  proche  , pour  ne  pas  eau  fer  trop  de  fa- 
tigue à des  gens  épuifés  par  leur  deiniere  navigation.  La  Chaloupe  Si  le 
Canot  avoient  ordre  de  n’annoncer  de  l’eau  & du  bois  , qu’après  en  avoir 
découvert  dans  un  lieu  commode  , où  la  peine  du  cranfport  ne  fût  pas  plus 
à craindre  que  le  mal  dont  on  vouloir  fc  délivrer. 
ijndclA  pc-  Cene  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  palTer  une  fécondé  fois  dans  la  jie- 
fiieiik.  tite  ifle.  Elle  y defcendic,  d’un  côté  oppofé  à celui  qu’elle  avoir  vilitc  le 

jour  précédent.  Si  devant  la  Rade  même  où  le  VailTeau  ctoit  à l’ancre.  On 
y trouva  une  petite  Riviere  , dont  l’eau  étoit  douce  & facile  i charger.  Un 
Bois  voifin  oftroit  diverfes  fortes  d’aibrcs.  Cette  heureulé  nouvelle  fut  por- 
tée au  VailTeau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroilloient  pas  revenus  de 
leur  défiance , on  défendit  aux  Matelots  de  fe  debander.  Le  14  , on  fit  lîx 
Voyages  , avec  fticcés , dans  le  cours  de  la  journée.  Les  Indiens  , n’ofant 
encore  paroître , envoyèrent  quelques  petits  Enlans  , pour  juger  de  ce  que 
leur  Ille  avoir  à craindre , par  le  traitement  qu’ils  tecevroient.  On  leur  fit 
un  fi  bon  accueil , que  les  Peres , venant  bientôt  eux-mêmes , ^portèrent  des 
Œufs , des  Poules  , des  Tourterelles , & des  Biches  de  la  grolleur  d’un  Lie- 
A-  vre , qu’ils  fçavent  prendre  i la  courfe  {98).  Les  Officiers  du  Vaillèau  ne 
firent  plus  difficulté  d'aller  i la  ChalTe  , en  obfcrvant  néanmoins  de  ne  pas 
s’écarter  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent  , dans  l’ille  , un  nombre  infini 
de  Tourterelles , de  couleurs  différentes  ; les  unes  vertes  , avec  des  taches 
noires  & blanches , d'autres  blanches  & noires  , blanches  Si  jaunes , Si  cou- 
leur cendrée.  Elles  ne  différent  pas  moins  par  la  gtollêur.  Les  plus  grolles 
font  de  celle  d’un  Pigeon  , & les  moindres  de  celle  d’une  Grive.  On  n’ad- 
mira pas  moins  la  multitude  des  Singes  , des  Ecureuils  , des  Sapajoux , des 
Paons,  des  Pintades , des  Hupes  , des  Hérons,  des  Grives,  des  Merles  , 
des  Colibris , Si  de  plufieurs  aimes  Oifeaux  , dont  on  ignoroit  les  noms.  La 
liurdi velABi.  Barbinais  vit  des  Lézards , qui  voloicnt  d’arbres  en  arbres,  comme  des  Ci- 
gales. Il  en  rua  un  , dont  les  couleurs  lui  cauferent  de  l’étonncment  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d’un  pied.  Il  avoir  quatre  patres , com- 
me les  Lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  platte , Si  fi  bien  percée  au  milieu  , 
^ qu’on  y auroit  pû  paffer  une  aiguille  fans  le  blelTet.  Ses  ailes  éioient  fott 
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délices,  & rellènibloient  à celles  du  PoilTon  volant.  11  avjit  , autour  du 
cou,  une  efpece  de  fraife,  femblable  à celle  que  les  Q>qs  ont  au-dc(Ibus 
du  goficr.  On  prit  quelques  foins , pour  conferver  un  Animal  fi  rate  : mais 
la  chaleur  le  corrompit  avant  la  En  du  jour  (99). 

Enfin  , les  Indiens  oferent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fami- 
lièrement des  oeufs  & des  Poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre , pour 
les  faire  cuire.  La  pêche  , qui  devint  1 amufement  de  tout  l'Equipage , ne 
tarda  point  à fournir  des  Poillôns  de  toute  efpece.  On  prit , d’un  feul  coup 
de  filet , fept  Tortues  de  Mer , qui  s’y  trouveront  enveloppées  , & plus  de 
deux  cens  autres  Poilibns  , dont  les  uns  relfembloient  à nos  Turbots , & 
d’autres  à nos  Vives  & à nos  Merlans.  La  pêche  de  la  Tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grollê provifion , pour  le  refie 
du  Voyage.  Ce  poifibn,  fe  nourrifianc  de  fa  propre  lubftance,  ne  caufe  au- 
' cun  eiTiMrras  dans  un  VailTeau  (t). 

La  Barbmais  eut  la  hatdielfe  de  pénétrer  dans  l'Ifle , avec  cinq  ou  fix  de 
fes  Amis.  L’cpailfcut  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés , ils  y pénétreront* 
par  divers  fentiers , qui  les  conduifirent  à l'entrée  d’un  Village , divile  en 
deux  grandes  rues , cirées  au  cordeau  : les  Maifons  ctoient  uniformes , bâ- 
ties à difiance  égale , & de  la  meme  élévation.  Chacune  étoit  foutenue  fut 
huit  piliers  de  bois , d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  Le  toit  étoit  plat  & 
quarré.  Dans  l’intervalle  d'une  Maifon  à l’autre  , on  avoit  planté  un  arbre , 
qui  couvrant  le  toit  de  fes  branches  , donnoit  un  ombrage  frais,  & nécef- 
faire  fous  un  climat  fi  brûlant.  Il  y avoit  , au  milieu  de  chaque  rue , une 
efpece  de  Halle  , ouverte  de  tous  côtés , dont  le  toit  étoit  foutenu  par  qua- 
rte gros  piliers  -,  & quatre  arbres , plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Batiment  ■ 
formoient  une  parfaite  fymétrie  (a). 

Les  Habitant  , épouvantés  d'une  vifitc  à laquelle  ils  ne  s'étoient  pioint 
attendus , avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  , que  leurs  Mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  , & qu’ils  n en  avoient  rien  emporté.  Elles 
confifioient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table , des  nattes  , des 
hamacs , & des  métiers  de  Tillèrand  , en  compofoient  cous  les  meubles. 
Les  François  ne  toucheront  i rien  , pour  faire  connoître  qu’ils  ne  cher- 
choienc  qu’à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l'habitation  , ils 
remarquèrent  , au-dehors  , un  édifice  plus  fpacieux  & plus  élevé  que  les 
autres.  Ils  jugèrent  que  c’écoit  la  Mofquce  de  ces- Peuples , qu’ils  avoient 
reconnus  Manomécans  à d’autres  marques.  On  y niomoit  par  une  échelle. 
La  curiofité  , dit  la  Barbinais , nous  ayant  fait  entreprendre  de  la  vificec  , 
nous  laifTàmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  Avenues  du  Village  , pour  nous 
avertir  du  mouvement  des  Indiens  -,  parce  que  nous  appréhendions  qu’ils 
ne  fuffenc  plus  fenfibles  à la  profanation  de  leur  Temple,  qu’à  toute  autre 
injure.  L’intérieur  étoit  un  efpace  quarré  , dans  lequel  nous  trouvâmes  , 
du  côté  Oriental  , une  chaire  femblable  à celle  de  nos  Prédicateurs  , & 
couverte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il  y avoit  une  fenêtre  à chaque  face 
de  l’édifice  , & une  table  devant  chaque  fenêtre.  Je  trouvai , continue  l’Au- 
teur , fur  une  de  ces  cables  , pluficurs  Manufcrics  en  caraéferes  Arabes  , 
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couchés  les  uns  fur  les  autres  , que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l’Alcoraii. 
Malgré  la  rcfolucion  que  nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre  , je  ne 
pus  réhfter  à la  remation  d’emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles  > les  unes 
pliées  en  forme  de  Livre , les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  Bambou. 
Pendant  que  nos  obUrvations  s’attachoient  à d'autres  iingularités  , nous  fû- 
mes avems  , par  nos  Sentinelles  , qu’on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru- 
dence nous  lit  fortir  aulTi  rôt  de  ce  lieu,  pour  marcher  au-devant  de  cinq 
ou  fix Indiens  , qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.  Ils  prirent  la  fuite, 
à notre  vue.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu'à  nous  animer  , nous  continuâmes 
de  pénétrer  dans  le  Buis,  & nous  trouvâmes  un  autre  Village  , fï  peu  dif- 
férent du  premier  , que  nous  le  prîmes  d’abord  pour  le  nitme  , où  nous 
pouvions  être  retombés  par  divers  détours.  Xlais  nous  remarquâmes  bien- 
tôt que  les  Maifons  y ctoient  en  plus  grand  nombre.  Elles  n'éroient  pas 
moins  déferres.  Quoique  l’épailTêur  du  Bois  , ne  permit  point  à la  vue  de 
s’étendre  fort  loin  , je  vis  la  terre  dé&ichée  en  quelques  endroits  , & fort 
bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vû  tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des  oifeaux 
fort  communs  d.ins  cette  Ifle.  Je  remarquai , fur  la  terre  , des  traces  de 
Boeufs  & de  Chevres  ; mais  je  erns  y dillinguer  aufli  celles  de  plufieurs  Bê- 
tes fétoces  ; & je  m’imaginai  que  les  Habitans  n’élevoient  leurs  Maifons  , 
que  pout  fc  mettre  à couvert  de  ces  dangereux  voilins  (;}. 

En  retournant  au  rivage  , les.  François  y trouvèrent  une  troupe  d’indiens , 
armés  de  longues  lances  , qui  fbrmoteur  un  cercle  autour  d’un  grand  hom- 
me , fec  & pâle , dont  le  corps  étoit  couvert  d'une  longue  roblU  de  toile 
grife,  & la  tête  d’un  morceau  de  moulTeline  , en  forme  de  Tutban.  Ils. 
paroilfoienc  l’écouter  avec  une  attention  mêlée  de  tefpeft.  Mais  leur  fur- 
prife  étant  devenue  fort  vive,  à la  vue  de  fix  Etrangers  armés  , ils  Ce  re- 
gardèrent long  temps , comme  pout  fe  confulter.  Nous  ne  leur  laillàincs  pas 
le  temps , dit  la  Barbinais , de  former  aucune  réfolurion.  Après  avoir  fa- 
lué  leur  Chef,  à la  maniéré  Indienne  , nous  nous  mêlâmes  prmi  eux  , 
avec  une  confiance  , c]ui  parut  leur  en  infpircr.  Leur  Chef  répiondir  à nos 
civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouliaitions  d’acheter  quelques 
Belliaiix  : mais  quoiqu’ils  ne  pullent  fe  tromper  à nos  figne»,  puifque  nous 
imitions  le  cri  des  Bœufs , ils  feisnirenr  de  n’y  avoir  rien  compris  ; & 
rentrant  dans  Le  Bois  l’un  après  Vautre , ils  nous  laifl'erent  fur  le  rivage  , 
que  nous  fuivîmes  tranquillement  piour  rejoindre  notre  Chaloupe. 

Cependant , comme  on  ne  pouvoir  douter  que  l’Ifie  ne  contînt  d’autres 
provilions  que  de  l’eau  6c  du  bois , on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt 
hommes  armés  , du  côté  de  l’Aiguade , où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s’inllruire.  Nous  trouvâmes , dit-il , quelques  Indiens,  qui , loin 
de  s’effrayer  , parurent  confentir  au  dellein  que  nous  marquâmes  de  les  fui- 
vre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas , dans  le  Bois , nous  arrivâmes  dans  une 
Plaine  , qui  conrenoit  plufieurs  Habitations  , de  la  forme  des  autres , mais 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle  , qui  n’a  que  deux  lieues  de  circonférence , 
eft  mieux  peuplée  qu’on  ne  peut  fc  l’imaginer.  Perfonne  n’ayant  pris  la  fuite  » 
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à notre  approche , le  Chef  du  premier  Village  fe  prefenta  pour  nous  rece- 
voir. U nous  offrit  du  Riz  cuit , des  Bananes  , des  Goyaves , & d’autres  fruits 
connus  dans  les  Indes.  Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d’eflioi  ; mais , 
fe  familiarifant  par  degrés , elles  fe 'firent  voir  à la  porte  de  leurs  nuifons  , 
après  avoir  eu  la  précaution  d’en  tirer  l’échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
Nattes  , des  Poules , & des  Perroquets  , qu’elles  nous  propofoient  de  tro- 
quer pour  des  Mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  ell  fort  bazanné.  Elles  ont 
les  yeux  petits , la  bouche  fort  grande , le  nez  écrafe , les  cheveux  noirs  Ik 
longs  : mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trouver  vives  , 
alerres  & de  bonne  humeur.  J’achetai  quatre  Biches , dans  le  deflein  de  les 
porter  en  France  , où  cet  Animal  feroit  admiré.  Il  a téellement  la  fii’ure 
d’une  Biche  , quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un  Lièvre  (4).  Nous  renou- 
vellâines  inutilement  nos  inllances  , pour  obtenir  des  Btrufs  ou  des  Chevres. 

Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n'etoient  point 
dans  rille  , & qu’ils  paillôicnt  fut  les  Montagnes  de  Java.  Si  la  faifon  nous 
eût  permis  d’attendre  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  commençant  à pren- 
dre du  goût  pour  nos  manières  , ils  nous  auroient  fait  apporter,  de  Java  , 
toutes  les  provilions  dont  nous  avions  befoin  : mais  nous  appréhendions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance , & d’être  obligés  de  relâcher 
à l'ille  de  Bourbon  (5).  Notre  expérience  fera  du  moins  une  leçon,  pour  les 
Vailfeaux  François  qui  vifiteront  la  même  Ille. 

Comme  c’eft  pour  entrer  dans  cette  vûe  , qu’on  s’eft  attaché  à fuivre  ici 
la  Barbinais , on  regrette  qu’il  ne  faffe  pas  connoitre  cette  Ifle  par  fen  nem  , 
ou  qu’à  l’exemple  des  grands  Voyageurs  , il  ne  l’ait  pas  honorée  du  lien , s’il 
ne  lui  en  trouvoit  p>as  fur  fes  Cartes.  Il  fe  contente  de  fixer  le  point  de 
Ion  départ  à l’ifle  du  l’rince , qu’il  place  à fix  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Méridionale  , Sc  à cent  vingt-quatre  degres  trente  minutes  de  longi- 
tude {6). 

~ Une  furieufe  tempête , que  la  fuperftirion  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  chârimcnt,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques , fut  le  feul  acci- 
dent qui  ret.arda  la  navigation  julqu’au  15  d’Avril.  La  faifon  étant  fi  avan- 
cée , qu’on  ne  pouvoit  entreprendre , avec  prudence  , de  doubler  le  Cap , 
le  Capitaine , après  avoir  fait  un  Procès-verbal  pour  fa  décharge  , tourna 
fes  voiles  vers  l’ille  de  Bourbon.  On  étoit,  le  14  , â vingt  & un  degrés  vingr- 
Cx  minutes  de  latitude , & quatre-vingt-fèpt  degrés  quarante-quatre  minutes 
de  longitude  , où  la  variation  , obfetvée  an  Coucher  du  Soleil , fe  trouva  de 
quatorze  degrés  vers  le  Nord-Oueft  (7J.  Le  10  , on  eut  la  vûe  de  l’ille  Pour- 
bon  , à la  dillance  de  quatorze  lieues,  & la  variation  fur  de  dix-neuf  degrés. 
L’ille  de  France  , devant  laquelle  on  pallà  vers  le  foir  , à quatre  lieues  de 
dillance  , fe  fit  remarquer  par  fes  hautes  Montagnes , qui  ;ettoient  un  feu 
noir  Sc  épais.  Mais,  le  lendemain,  en  approchant  de  celle  de  Bourbon,  la 
fupputation  du  chemin,  qu’on  avoir  fait  pendant  la  nuit  , donna  lieu  de 
conclure  que  la  dillance , entre  ces  deux  Illes , n’ell  pas  11  grande  qu’elle 
ell  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à l’Oued,  pour  mieux  rcconnoî- 
tie  i’ide  de  Bourbon  -,  & lorfqii’ou  eut  découvert  la  Riviere  , entre  le  Pays 
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I • I ■ i„  Ouartier  de  Sainte  Siifanne  , on  fuivit  la  Terre  i i deux  l*cues 

■La  Harki-  jg  diftance  , pour  aller  mouiller  dans  la  Rade  de  Saint  Denis , ou  eft  le 

a.,,,,  .onc  .Æ . aon„.™.  a,  iw, 

a.  U iu.b  n.ii  ^ Efclaves.  Entre  les  premiers , il  n y avoir  que  lut  tamilles , oont 

«uinikikBoiir*  ^ mrre  fiu’elles  s’croicni  prcfervccs  de  route  alliance 

le  Cmg  fut  fans  ■"^‘Xlâtres  & «Cependant  l’Auteur  obfer- 

avec  les  familles  „r  lès  alliances  qu’elles  contraftent  avec  les 

va  que  les  n 'ku  Jour  s’établir  dans  l’Ifle  , produifent 

Frantjois,  qui  & leur  teint,  dit-il.  blan- 

dcs  enlans  moins  bi^nncs^  U f p^oifliale  de  Saint  Paul . 

r,„nge»«i4-  blanc  au  n . oénérations.  La  Trifayeule  , ogce  de  cent 

a dcium..  qu  a comme^les  Indiennes  de  Madagafcar.  La  Fille  croit 

huit  ans . etoit  Metice-  la  Fille  de  celle-ci , Quatteroane  -,  la  qua- 

Mulâtte;  la  blonde.  & ne  lui  parut  pas 

tncmc  > \ 1^  En  cénctal . ces  Infulaites  font  doux  . tran- 

moins  Wanc^  qu  u g . / ^ ronfiftent  en  troupeaux  de  Bœufs  & de 
,uilles^  lato  L rs  ric^  , 

Tftribue  L’ine  produit  deux  moilTons . chaque  annce  -,  mais  le  bled  ne 
leur  dilttibue.  i-  me  pm  cnrromoroit  meme . dans  cet  efpace  > 

s’y  conferve  pas  P us  un  . Flabitans  s’attachoient-ils  plus  à 

f.  le  grain  étoit  Jî,“ia  défaire  moudre  leurs  bleds  à force 

la  culture  du  «/'V  commune.  La  Barbi- 

de  bras  , leur  faifoit  pre  fiifcnc  pas  conftraire  des  Moulins  i vent, 

nais  admira  ç commun  (^3).  Quoique  le  terrein  foie  pranre 

dans  un  Pays  ou  le  y fait  deux  boiflims 

à la  vigne  , °P  "J  , J J pufjge  frop  fréquent  eft  pernicieux  . & 

alTei  fortes-,  lune  de  n . b j ^ ^cs  de  fucre.  Mais.quoi- 

l’autre  . qui  fe  "«’■""’«  ^*"^""gès^U  eft^P^^^  L’air  de  l’ide 

au  quelle  pm  e Habîtans  parviennent  à l’extrême  vieillelTe.  Vers  le 

cu««.  eft  fo»  f“‘";Xg^'*ilTÎeve  un  vent  impétueux . qui  enleve  tout  ce  qu’.l 

mois  de  Décembre  , ^ j ^ beaucoup  de  ra- 

y . a'impr,,  i»  ..  A U K 

vage  . iufqu  a derac  ^ j^^  jnfulaires  font  expofes  a des 

marqué  ^ ^n  font  périr  un  grand  nombre.  Ils  font  avertis 

maladies  enidemiques . qui  font  pc  | entendent . pen- 
de rapproc\re  de  & font  alors  t^n- 

‘^"ÙeT-'"mairU  lie  enflammée  annonce  la  tempête  pour  le  lendemain, 
quilles  . '"=1''  “ r . On  étaye  les  maifons  & les  arbres  fruitiers. 

f^rruv"  un  trffJaïInTh  Rade.  'l’Equipage  doit  profiter  de  ces  avec- 

tilfemens.  & fe  hâter  de  prendre  le  large. 

(.1  P.RC  ,t  K ptwacnxi.  Toutes  ce. obfervatioa.  aoWentètœ  rapprochées  deceU« 
qù’on.  l^c  Lu  lesTomesYIIlic  IX de  ce  RecueiL 
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L’Ifle  eft  divifce  en  quatre  principaux  Qaanicrs , dont  celui  qui  fe  nom- 
me Saint  Paul , eft  le  ^lus  étendu  Si  le  plus  peuple.  11  eft  litué  au  pied  d’une 
Montagne  fort  efcatpee  , Si  fes  Habitations  font  bâties  fut  les  bonis  d'un 
grand  Lac  d’eau  vive  , qui  s’écoule  dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a fes  Plan- 
tations fur  la  Montagne.  Cn  y morne  par  un  fenciei  fort  rude  , & l’on  trou- 
ve , fur  la  cime , une  Plaine  couverte  d’arbres , à la  réferve  des  lieux  qui  ont 
été  défrichés.  Pendant  le  fejour  de  la  Patbiiiais , il  reftoit  encore  allez  de 
terrein , pour  deux  cens  habitations,  ün  y cultive  du  riz , du  tabac , du  bled , 
des  cannes  de  fucre , & divers  fruits  , tels  que  des  bananes , des  ananas , des 
goyaves , des  oranges , des  citrons  , Sic. 

Le  Quartier  de  baint  Denis , eft  à fept  lieues  de  Saint  Paul , du  côté  de 
l’Eft.  Il  eft  moins  peuplé  , quoique  le  féjout  en  foit  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin , le  long  de  la  Mer , on  trouve  celui  de  Sainte  Marie , qui 
n’eft  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de  Sainte 
Sufanne  , qui  eft  à quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l’iui  à l’autre  par 
un  chemin  qu’on  a frayé  au  milieu  des  Bois  j au  lieu  que  pour  aller  de 
Saint  Denis  à Saint  Paul , on  eft  obligé  de  prendre  par  Met.  Cependant  les 
Nègres  travetfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  patoilftiu  inaccclVibles.  ün 
peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer , en  defeendant  au  lieu  qui 
le  homme  /a  Po£i£îon  , d’où  l’on  peut  aller  , â cheval , jufqu’â  Saint  Paul  , 
par  une  Plaine  allez  étendue  , qui  ne  demande  que  d’etre  cultivée , pour 
devenir  plus  fertile.  On  fait  aifcincnt  le  tour  de  l’IIle  en  fuivant  le  bord  de 
la  Mer  ; mais  il  eft  impcllible  de  la  traverfer  dans  l’intérieur  , Si  cette  en- 
tteprife  n’a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efclaves  fugitifs  , qui  fe  font 
tentés  dans  les  Bois , où  l’on  ignore  jufqu'â  leur  cxiftence.  L’ille  de  Bour- 
bon n’eft  habitée  que  d’un  côte.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée  par  les  feux 
d’un  Volcan  , qui  répand,  dans  les  Vallées,  des  torrens  defoult're&  de  bi- 
tume. La  Batbinais  juge  même  que  cet  embtafement  s’eft  communiqué  d 
toutes  les  patries  de  l’iflea  En  cteiifant , dit-il , à la  profondeur  de  trois  pieds, 
il  a trouvé  des  traces  de  feu , Si  le  Roc  véritablement  calciné  (9).  Il  attri- 
bue la  fenilité  des  Plaines , aux  neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes. 
Elles  forment  des  torrens , qui  s’enHent  beaucoup  cn  Eté , mais  qui  ne  cau- 
fent  aucun  ravage  en  roulant  vers  la  Mer,  parce  que  leur  lit  eft  profond , Si 
que  les  bords  cn  font  efearpés.  La  Nature , dit-il  , donne  ce  fecours  aux 
Habitans , pour  fuppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui  leur  manquent.  Il  eft 
rare  qu’on  en  puillé  creufer , dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin  , 
de  Juillet  Sc  d’Août , les  pâturages  ne  fourniircnt  urefque  rien.  On  eft  obligé 
dechaffer  les  Troupeaux  dans  les  Monragnes , où  ils  fe  nourrilfent  de  feuilles 
d’arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  d fes  Beftiaux  ; & 
la  bonne  foi , qui  regne  entre  ces  Infulaires , les  met  d couvert  du  vol  (10). 

Lltte  abondoit  autrefois  en  Tortues  de  terre  ; mais  les  Vaifteaux  en  ont 
tant  dérruit , qu'il  ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  partie  Occi- 
dentale , où  les  Habitans  memes  n’ont  la  permilllon  d’en  tuer  que  p>endant 
le.  Carême.  Les  Chevres  & les  Sangliers  , fort  communs  aiifli  dans  l’ifle 
de  Bourbon  , fe  font  retirés  au  forumet  des  Montagnes.  On  y avoit  ap-, 
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perte  des  Lapins , des  Cailles  > des  Perdrix  & des  Pintades  : niais  les  La* 
pins  n’otit  pu  s'y  creufer  des  retraites  ; les  Cailles  , véritables  Oifeaux  de 
jiallage  , ne  s'y  font  pas  long-temps  arrêtées  , & les  Perdrix  ont  aulli  dif- 
paru.  Il  n’tft  refté  que  les  Pintades,  tjui  fe  fiant  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l'ER  , dans  une  petite  Plaine  , qui  fe  nomme  la  Plaine 
des  Coffres , on  trouve  un  Oifeau  bleu , de  couleur  fort  vive  & d’alTèz  bon 
goût , auqtiel  les  Habitans  n'ont  point  encore  donné  d'autre  nom  que  celui 
d'Oifeau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  & d'Août , qui  font 
riiy  ver  du  Pays , on  voit  defcciuire  , des  Montagnes , une  efpece  de  Grive  , 
qu'on  prend  avec  un  nœud  coulant , attaché  au  bout  d'une  perche , en  le 
lui  pailant  autour  du  cou.  Elle  elt  ii  peu  farouche  , qu'elle  vient  fouvent 
fe  rcptifcr  fur  le  bras  du  ChalTèLir.  On  l'abbat  du  moindre  coup  ; parce  que 
fe  nourrillânt  de  riz  {{  de  caffe,  elle  elf  lî  grade  qu'elle  a de  la  peine  à voler. 
La  Earbinais  avoir  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpece  de  Chauve- 
fouris , de  la  grolTcur  des  Poules  , qui  vivent  de  fruits  & de  grains  , & 
donc  les  Infulaires  lui  vnntoicnt  le  goût  : mais , en  ayant  mangé  par  fur* 
prife , il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ; c'elf , dit-il , un  de  ces 
Animaux  , qui  n'ont  contt'eux  que  le  nom  &;  la  ligure.  U explique  pour* 
quoi  l'Iile  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc , dit-il , étant  calciné 
i deux  ou  crois  pieds  de  terre  , tous  les  Animaux  qui  font  accoutumés  â 
fe  faire  des  retraites  fouterraines  ne  peuvent  s'y  creufer  des  trous  : mais  il 
paroît  oublier  que  cette  raifon  elf  fans  force  pour  l'Araignée  , qui  n'a  au- 
cun venin  dans  l’IHe  de  Bourbon.  11  en  a vû  d'auiU  grolles  qu'un  tzuf  de 
Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles , d’un  arbre  à l’autre  ; de  forte  que  dans  les 
Bois , il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  Elles  font  lî  la* 
borieufes  , qu’elles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d’un  demi  jour.  La 
Barbinais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  cirer  beaucoup  d’avantages  de  leur 
travail , fi  l’on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  truvee.  Il  n’y  a 
point  d'arbre  , où  l’on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  groffes  Araignées  ( 1 1). 

Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Ille , on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Nat* 
tins  , ou  Bois  de  Nattes  ; les  Ebeniers  , dont  le  bois  eft  fort  luilâne  j & le 
Benjoin , qui  produit  une  gomme  odoriférante  , dont  on  fe  ferc , au  défaut 
de  Godron  , pour  le  radoub  des  VaifTeaux.  L’arbrilléau  le  plus  commun  ell 
le  Cotonnier , & fon  cocon  eft  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On  a re- 
marqué , dans  un  autre  article , qu’elle  produit  d’ailleurs  une  grande  abon- 
dance de  grands  arbres , également  propres  à faire  de  très  belles  planches , 
des  mâts , des  pompes  , des  parquets , fie  toute  forte  d’ouvrages  de  Mc- 
nniferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais , par  le  Bréfil , allonge  fon  Journal , fans  l’en- 
richir beaucoup  -,  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne  , qui 
l'avoir  conduit  à la  Mer  du  Sud,  il  achevé,  â Saint  Malo,  un  cercle  qu’il 
nomme  le  Tour  du  Monde  ( 1 1). 

f|i)  Pages  io4  âc  Ÿtéeéàemtts. 

La  néceilicé  de  réparer  foa  VaifTeaa 
Tayanc  arreté  plufieurs  mois  aa  Bréfil , il  ne 
, de  Saiat  Salvador  ^ ^uc  vers  la  fin  4c 


Mars  tyiS  f de  fa  navigation  fut  heureufo 
jufauà  U vie  de  lEfpagne. 'Mais  il  ajoCito 
qae^aes  éclaircificmeos  curieux  fur  la  fi* 
^âon  des  Armateurs  ■ da  nombre  defauds 
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îl  ^roîc.  Notre  cmbjrris,  dit-il , fut  citrc- 
mc,  en  approchant  de  l'Europe.  » Nos  nur» 
M ch.indifcs  de  la  Chine  nous  fcrnioicnc  l’cn- 
»>  ircc  de  nos  propres  Ports.  Notre  voyage 
M an  Pérou  , donnoit  aux  Efp.ignols  une  ci* 
» pcce  de  droit  de  conhlcjucc  notre  Yaii- 
*»  icati.  On  ouvrit  certains  paquets  des  Ar- 
t>  mateurs  Propriétaires  , où  Ton  trouva  or- 
•>  dre  d'aller  àSaintonge  , petit  Ponde  Bif- 
» caye  : mais  les  vents  nous  pouiferent , mal* 
M ^rc  nous , au  Cap  d'Orteg.il , & nous  obÜ* 
M gèrent  d'entrer»  le  )0  de  Mai , dans  le 
•3  Port  deViveros»  fur  la  Côte  de  Galice. 
N Comme  il  ncd  pas  fortifié,  3c  qu’il  auroic 
a»  été  di/ïîcilc  aux  Efi^agnolsdc  nous  y faire 
•»  infulte  , nous  rcfolumcs  d*y  attendre  le  re- 
M tour  de  notre  Dircdleur , qui  partit , deux 
M heures  apres  notre  arrivée,  pour  aller  re* 
» cevoir , à Bayounc , les  ordres  des  Proprié' 
m taircs.  Dans  l intervallc,  nous  fumes  me* 
» naccs  par  le  Marquis  de  Richebour^  , 
»>  Gouverneur  de  Galice,  qnifaifoiefa  réfi- 
w dcnce  à la  Corogne  ; mais  il  lui  auioit  été 
m ifflpo.Tibte  de  nous  prendre  dans  un  Pote 
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« fansc.'inon,  fins  Barques,  & fans  Fréga- 
**  tes.  Le  Dite^feur  revîne  un  mois  apres,  3r 
M nous  apporta  l'ordre  d'aller  à Cenes  j ce 
« qui  ctoit  fort  mal  imagine  ; car  porter  des 
« loîcs  en  Italie , c'éioïc  porter  de  l’eau  à la 
»»  Mer,  Mais  les  Armateurs,  ayant  *aic  picf- 
>»  que  tous  Banqueroute  , pendant  notre 
» Voyage , avoient  cédé  à leurs  Créanciers 
*»  rintcict  qu'ils  avoient  dans  le  Vaillcau  ; 
M ceux  , qui  n'avoient  point  eu  ce  mal- 
» heur , craignant  que  tout  le  Vaiffeati  ne  fuc 
» fcqucftré,  vouloicnt  le  mettre  à couvert 
» dans  un  l'ort  étranger.  Cependant  les 
*>  Créanciers  furctrt  informés  de  leur  deffein, 
»>  & fc  trouvèrent  à Genes,  lorfquc  le  Vaif- 
»•  feau  y jetta  l’ancre.  La  Harbinais  , qui 
a»  avoic  pris  le  chemin  de  Terre  , pour  fe 
» rendre  de  Viveros  à Gènes , n’y  arriva  que 
» pour  être  témoin  d'un  Procès  , dans  Ic- 
»»  quel  il  ne  voulut  point  entrer.  L'horreur 
» qu’il  avoir  pour  la  chicane  lui  fit  prati- 
» oucr  , dit-il , l'Evangile  à la  lettre  , & cé- 
n der  foo  manteau  à ceux  qui  le  deman» 
» doicnc.  Ibidem, pages  183  O prcctdtMes* 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

INDES  ORIENTALES. 

INTRODUCTION. 

I l’on  fe  rappelle  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  Jonrnans 
& de  Defcripdons , qui  regardent  les  Indes  Orientales  , on 
a pris  pour  méthode,  d’y  joindre  les  recherches  des  Voya- 
geurs uir  les  produâions  particulières  de  chaque  Pays  ; &i 
que  pour  cet  Article , qui  doit  faire  la  conclulion  d’un  (i  long 
travail , on  ne  s’eft  propofc  de  rcferver  que  leurs  Obferva- 
tions  générales  , c’ell-à-dire  , celles  qui  font  communes  à la  plupart  de  ces 
belles  Contrées  ; il  ne  proîtra  pint  furprenant  que  ce  qui  refte  à trairer 
foit  d’une  médiocre  étendue.  D’un  autre  côté , on  reconnoîtra  mieux  que 
jamais  combien  cette  dilfribution  croit  nécelfaire  , pour  évirer  une  longueur 
exceflive  , dans  un  fujet  qui  formeroit  plulieurs  Volumes , li  toutes  fes  par- 
ties étoient  ralîêmblées.  C’eft  au  Lefteur  qu’on  lailfe  le  foin  de  les  rappro- 
cher , pur  fatislaire  fa  curiofité , ou  pur  faciliter  Ibn  iuAruction  -,  ce  qui 
lui  fera  toujours  aifé  en.  confultant  les  Tables.  On  n'a  donné , jufqu'à  pré- 
fent , que  celles  des  Chapitres  & des  autres  Divifions  ; mais  on  ne  manquera 
point  d’en  joindre  une  des  Matières  , à la  fin  de  l’Ouvrage , &:  d’y  faire 
entrer  tous  les  noms  des  Animaux  , des  Plantes , & des  autres  Productions  re- 
marquables , qui  fe  trouvent  difperfccs  dans  les  Defetiptions. 

§ I. 

Saifons  de  T Année 

• * ^~'Omme  l’Hyver  & l’Eté  font  les  plus  différentes  Saifons  de  notre  Climat, 

® ” * V jç'eft  la  Saifon  féche  5c  la  Saifbn  humide , qui  font  les  plus  oppofées  dans 

x'An  N e’e.  I3  Zone  torride  & dans  les  Régions  voifines.  Les  Européens  ne  lailTènt  pas 
nippon  (jet  de  leur  donner  communément  le  nom  d’Eté  5c  d’Hyver , parce  qu’elles  fe 
OiioKf^T  11  fuccedent  avec  la  même  régularité  ; c’eft-à-dire  , que  comme  on  a l’Eté , dans  le 
dM^zôwwm'  voifin  de  chaque  Pôle  , lorfqu’on  a l’Hyver  dans  l’autre  , il  fait  de 

* meme  un  temps  fcc  5c  beau  au  Nord  de  l’Eqiuteur  , Idrfque  le  temps  eft 
venteux  5c  pluvieux  , au  Midi , excepté  à quelques  degrés  de  la  Ligne  , 5c 
i«i  ificieatt.  quelques  endroits  feulement.  Mais  il  y a cette  différence , entre  la  Zone 

(*)  On  peut  rapprocher  <Tici  quelques  remarques  de  Gautier  Schouten , que  d'autres  raifoos 
ont  fait  placer  à la  lin  de  Ton  article , pages  )o  j St  fuivantes.  Celles  qu'on  donne  Ici  foiu  tirées 
de  tous  les  ypyageurs , pariiculicrcmeoi  de  Dampicr. 
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■torride  & les  Zones  tempcrces , que  lorfqu’il  fait  un  temps  fec  & beau  dans 
l’une  , c’ell  alors  la  Saifon  de  l'Hy  ver  dans  celle  des  deux  autres  , qui  eft  du 
même  côté.  Quand  le  Soleil  pâlie  l'Equinoxe  , & qu’il  approche  de  l’un  ou 
l’autre  des  Tropiques , il  commence  à cchaufler  fon  Pôle  ; de  forte  que  plus 
il  en  approche  > plus  l’air  eft  ferein , fec  , & chaud  , hors  des  Tropiques  me- 
mes. Au  contraire  > dans  la  Zône  torride  , quoique  du  même  côté  de  la 
Ligne , plus  le  Soleil  eil  éloigné , plus  le  temps  ell  fec.  A mefure  que  le 
Soleil  s’approche , le  Ciel  fc  couvre  de  nuages , &:  le  temps  devient  plus 
pluvieux;  car  les  pluies  fuivent  le  Soleil.  Elles  commencent,  de  chaque 
côté  de  la  Ligne , peu  après  qu’il  a palfé  l’Equinoxtkj  & d’ordinaire  elles 
.continuent  juiqu’à  Ion  retour. 

La  Saifon  humide , au  Nord  de  l’Equateur , dans  la  Zône  torride  , com- 
mence au  mois  d’Avril  ou  de  Mai  , & continue  jufqu’à  celui  de  Sep- 
tembre ou  d’Oéfobre.  La  lâifon  fcche  commence  dans  le  cours  de  Novem- 
bre ou  Décembre , 6c  dure  jufqu’au  mois  d’Avril  ou  de  Mai.  On  a fait , 
fin  mille  endroits  de  ce  Recueil , la  defeription  de  leurs  Phénomènes. 

Dans  la  latitude  Méridionale , le  temps  change  aux  mêmes  mois  ; mais , 
avec  cette  différence  , que  les  mois , qui  font  tes  dans  cette  latitude , font 
liumides  dans  celle  du  Nord  , 6:  réciproquement.  On  obferve  néanmoins 
X]ue  les  deux  Etifons  ne  commencent  pas  toujours  en  même-temps  , & que 
tous  les  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de  fécherefic  & d'humidité. 
Dans  quelques  Régions  , les  pluies  font  plus  abondantes  cjue  dans  d’autres  , 
.qui  ont  par  conféquent  plus  de  temps  fcc.  Mais  , en  gênerai , les  Pays , ou 
les  Parages  , qui  font  fous  U Ligne  ou  qui  en  font  voifins , ont  le  fort  de» 
pluies  aux  mots  de  Mars  & de  Septembre. 

Les  pointes  de  Terre  , ou  les  Côtes , qui  font  les  plus  expofées  aux  vents 

fénéraux  , ont  ordinairement  le  plus  de  part  au  temps  te.  Au  contraire  , 
;s  grandes  Bayes , ou  les  détours  de  terre  , particuliérement  fous  la  Li- 
gne , font  plus  fujets  i La  pluie.  Cependant  cette  régie  n’eft  pas  fans  ex- 
ception. Le  temps  femble  le  régler  , comme  les  vents , par  des  caufes  ac- 
^ciuentelles , qui  paroilTènt  fujettes  elles-mêmes  d beaucoup  de  variation. 

Commentons  par  les  Côtes  les  plus  féches.  Sur  celle  d’Afrique , la  féche- 
jeffe  eft  extrême  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’i  celui  d’Oélobrc;  & c’eft 
^ulli  la  faifon  fcche  du  Pays.  L’humide , ou  la  pluvieufc , qni  dure  depuis 
■OéLobre  jufqu’au  mois  de  Kl.ars  , eft  modérée  , ou  du  moins  , Ikns  ces  ex- 
cès de  pluie  , qui  font  communs  dans  la  plupart  des  autres  Pays  de  ces  la- 
titudes. On  n’y  reftent  que  des  pluies  fort  douces.  Il  y arrive  quelquefois 
des  Tornados , mais  ils  n’y  font  pas  fî  fréquens  qu’aux  Indes  Orientales.  Sut 
les  Côtes  du  Pérou  , depuis  le  troifiéme  aegrc  de  latitude  Méridionale  juf- 
.qu’au  trentième , il  ne  pleur  jamais , ni  fur  Met , jufqu’à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre  , ni  fuf  Terre  du  côté  de  la  Mer,  fans  qu’on  fçache  ptcci- 
/cment  à quelle  diftance.  Cependant , on  y voit , le  matin , de  petits  brmiil- 
iards  , qui  durent  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures , & qui  ne  continuent  gué- 
res  apres  dix.  La  nuit  amene  aulTi  des  rofées.  Cette  Côte  eft  Nord  & Sud. 
lElle  eft  expofée  à la  Met  du  côté  de  l’Oueft  , avec  une  chaîne  de  Monta- 
gnes fort  hautes  , qui  s’étendent  le  long  du  rivage.  Les  vents  y font  toujours 
.Midi/  Mais  il  y a cette  diiférence , que  les  vents  réglés  de  Côte  > dtl 
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— — côte  de  rAinc’riqiic  , fouillent  plus  loin  de  terre  que  ceux  d’Afrique  ; ce  qui 
* * *D  ° **  * vient  apparemment  de  la  difp’.t'pi'rtion  des  Montagnes  > dans  les  deux  Coiï- 
A N N I*  I.  tinens.  La  hauteur  evctilivc  des  Andes , ou  des  Cordelieres  , tft  caufe  fans 
doute  que  le  vent  d tft  ne  fc  fait  fentir  qu'à  deux  cens  lieues  de  terre.  Dans, 
la  Mer  pacifique,  tandis  que  le  vent  général  régné  juiques  près  de  qiiaranre 
lieues  de  la  Côte  d’Afrique  , qui  n’a  pas  des  Mont.ignes  ii  hautes,  ür , fi 
celles  d’.Amériqiie  arrêtent  les  venrs  dans  leur  carrière  , on  doit  le  perfuadcc 
aifèment  qu’elles  font  capables  d'arrêter  les  nues  , avant  qu'cücs  puiffent  at- 
teindre la  Côte  , &;  que  le  temps  fcc  ne  vient  que  de-là.  Le  gifement  des  Côtes 
eft  le  même  , & les  iTiêmes  vents  y regnent  r d’où  viendroit  la  différence  du 
temps , dem.inde  Dampier , fi  ce  n’eff  de  celle  des  Monragnes  î On  fçait  d’ail- 
leurs que  leurs  parties  Orientales  ne  manquent  pas  de  pluie.  11  n’en  faut  pas 
d’autre  preuve  que  ces  grandes  Rivières  , qui  fe  déchargent  de-là  dans  la 
Met  Atlantique  ; au  lieu  que  les  Rivières  de  la  Côte  ilu  i'ud  font  petites 
& en  petit  nombre.  On  en  connoît  même  qui  tariliènt  tout  à lait , pen- 
dant une  bonne  partie  de  l’année.  A la  vérité  , elles  reprennent  leur  cours 
dans  leurs  faifons  , c’eft  - à - dire  , quand  les  pluies  reviennent  au  mois  de 
1 évrier  ; ce  qui  ne  manque  jamais  au  couchant  de  ces  Montagnes. 
e*c&'ahuœi-  l’alfcns  aux  Côtes  humides,  telles  que  la  Côte  de  Guinée  , depuis  le  Cap 
Lopez  , à un  degré  de  latitude  Méridionale  , julc]u’au  Cap  des  P.ilnies , en  y 
comprenant  le  détour  de  terre  6c  toute  la  Côte  , .à  1 Oucll:.  C’eft  un  P.iys  ex- 
trêmement luiinide,  fujetàde  terribles  Tornados  6c  à des  pluies  cxcellives, 
fur-tout  pendant  les  mois  de  Juiüet  6c  d’Août , qui  n ont  prefquc  p.as  un 
beau  jour.  Toute  cette  Côte  tft  fi  proche  de  la  Ligne  , que  la  partie  la  plus 
éloignée  n’en  eft  pas  à plus  de  fix  ou  fept  degrés.  Cette  proximité  fuflii  pour 
faire  conclure  que  c’eft  une  Côte  pluvieufe  , puifqu’on  a pifé  , pour  princi- 
pe , que  la  plupart  des  lieux  voil'.ns  de  la  ligne  font  fort  fiijets  aux  pluies. 
On  a tem.irqué  aufti  que  les  uns  le  font  plus  i|iie  d’autres , 6c  la  Guinée  peiK 
palTcr  pour  une  des  plus  humides  parties  de  l’Univers.  S’il  y a des  Pavs  où 
les  pluies  continuent  plus  long-tiinps , on  n’tn  connoît  point  où  elles  foieiit 
plus  abondantes.  .Son  gifoment  doit  le  faire  juger  , entant  que  fa  lituarion  , 
parce  qu’au  Nord  de  la  Ligne  , on  y trouve  un  gr.md  enfoncement  , d’où 
elle  s’étcnel  , à l’Oiieft  , parallèlement  avec  la  Ligne.  Suivant  les  obLervai- 
tions  de  quelques  h.ibiles  gens , il  y a plus  de  fond  à faire  fur  ces  citconf- 
tances  prilés  à part , que  loriqu’elles  fe  crcuveiit  réunies. 

D'ailleurs,  on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait  aufti  des  caufes  étrangères 
qui  préviennent  c.s  effets  , ou  qui  feiveiit  du  moins  à tempérer  la  vioiente 
des  pluies , comme  on  le  voit  fur  d’autres  Côtes.  Il  ii’eft  pas  befoin  d’autre 
exemple  que  la  C ôte  oppofée  de  l’Amérique , entre  le  Cap  du  Nord  , qui 
eft  au  Nord  de  l'Equ-itcur , 6c  le  Cap  Blanc  , au  Bréfil , qui  eft  du  côté  du 
Sud.  Le  gifement  de  cette  Côte  eft  à peu  près  femblable  à celui  de  la  Côte 
de  Guiiîé-e  , avec  cette  différence,  que  l'une  eft  au  Midi , Sc  l’.autre  au  Nord 
de  1 Equateur.  Les  deux  Caps  lui  font  parallèles,  6c  différent  très  peu  dans 
leur  diftance  de  ce  cercle.  Mais  l'un  pointe  à i'Oueft  , 8c  l'autre  à l'Eft;  de 
forte  que  l’un  fait  la  partie  la  plus  Occidentale  du  Continent  d’Afrique  , 6c 
l'autre  la  partie  la  plus  Orientale  du  Continent  d’Amérique.  L>ne  de  ces 
«leux  Côtes  n’a  qu’un  vent , qui  rcpoulfe  la  marée  ; 6c  qui  femble  être  ïat- 
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fct  de  deus  vents  contraires.  L’autre  eft  expofé  au  vent  réglé  général  , & ne 
manque  jamais  de  Brife.  La  première  a les  Tornados  & les  grandes  pluies, 
dans  la  l'ailbn  humide,  c’ell-à-dire , aux  mois  de  Mai  , de  Juin,  de  Juil- 
let , d'Août  & de  Septembre  , entre  lefquels  ceux  do  Juillet  & d’Août , font 
les  mois  pluvieux.  Celle  du  Continent  d'Amérique  , étant  expoice  à l’Eft 
Nord-Eft , ou  au  Sud-Eft  , cft  bien  moins  fujette  aux  pluies.  Cependant  , 
comme  elle  cil  proche  de  la  Ligne  , elle  en  a fa'  part , mais  fans  excès  , & 
beaucoup  moins  que  la  Guinée.  Elle  eft  au  Midi  de  la  Ligne  ; & par  confé- 
quent  fa  faifon  pluvieufe  tombe  entre  les  mois  d Octobre  & d’Avril,  com- 
me la  faifon  féche  entre  Avril  lîc  Octobre.  Ces  faifons  y rognent  jufqu’i 
lix  ou  fept  degrés  au  Nord  de  la  Ligne  ; ce  qui  n'arrive  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde  connu.  On  ne  noitime  du  moins  que  le  C.ap  Lopez  en  Gui- 
née , .au  premier  dégré  de  la  partie  du  Sud , qui  foit  fujet  au  même  temps 
que  la  Guinée  , quoique  le  relie  de  ce  Pays  app.micnne  à la  partie  du  Nord. 

La  raifoii , qui  lait  donner,  par  les  Européens , le  nom  de  Saifon  féche  .à 
l’Fré  , & de  Saifon  humide  à l’Hyver , c'ell  que  la  moillôn’  fe  fait  dans  la 
f.nfon  féche,  fii'.rout  dans  les  Plantations  où  l’on  recueille  le  fucre.  Les  can- 
nes do  fucre  font  alors  du  plus  beau  jaune  j éc  quou|ii’elles  en  ayent  moins 
de  jus , il  elt  incomp.arablement  plus  doux  que  dans  lu  fiifon  iuimide , où 
ciu'.lque  mûres  que  loient  les  cannes , non-feulement  elles  rapportent  moins 
de  fucre,  mais  le  fucre  n'en  cit  pas  fi  bon,  & coûte  plus  de  peine  à pre-- 
parer.  AulE , dans  les  Climats  au  Nord  <Ie  la  Ligne  , on  commence  vers  Noël 
a faire  le  lucre  , lorfqne  les  cannes  font  niiirc-s  , apiès  la  faifon  féche  ; au 
lieu  que  dans  les  Climats  Mcndion.aux  , tels  que  celui  du  Brélil , on  y tr.i- 
vaille  au  mois  de  Juillet.  On  coniioir  aiillî  quelques  endroits  , proche  de  la 
Ligne,  d.ins  la  partie  du  Nord  , où  les  faifons  font  les  mêmes  que  dans  la 
partie  du  Sud.  Tel  elt  le  Pays  de  Surinam.  .Au  relte , quoique  la  laifrn  féche 
foit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les  cannes,  & la  faifon  humide  le  temps 
propre  à les  planter  , cet  ordre  n’eft  pas  fuivi  fi  conllamnient  que  chacun  n'ait 
égard  aulE  à fa  commodité  ; d’autant  plus  qu’en  tout  temps  de  l’année  , on 
peut  les  planter  avec  fuccês,  furtont  après  une  pluie  moiléré-e  , qui  tombe 
louvent  dans  le  cours  même  des  faifons  féches. 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettes  aux  phtios  que  les  Pointes  de  terre , 
c’eft  fur  quoi  tous  les  exemples  paroiir.nt  s’.'iccordor.  En  .Amérique,  il  pleut 
excellivcment  d.ins  la  Baye  de  Campêche  , furtout  aux  mois  de  Juillet  Sc 
d'Août  5 tandis  que  toute  la  Côte , depuis  le  Cap  Catoche  jafqu’au  Cap  Con- 
decedo  , qui  eÙ  plus  expofée  au  vent  réglé , n’eft  pas  de  la  moitié  fi  plu- 
vieufe. Le  Golfe  de  Honduras  a des  pluies  exce-llives  , comme  toute  la  Côte, 
entre  le  Cap  Gr.atia-di-Dios  & Carthagene -,  mais  fut  la  Côte  de  Caraccos , 
& vers  le  Cap  de  Vêla  , oû  les  vents  font  plus  frais , les  pluies  font  plus 
modérées.  On  remarque  néanmoins  quelque  ditlérence  dans  les  petites  Baves , 
qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle  de  !iteric.aya  , par  exemple , qui  cil  im 
peu  i l'ElI  du  Cap  la  Vela,  ell  plus  fujette  .aux  pluies  que  les  environs  du 
Cap.  Les  pluies  extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama,  font  une  autre  preiivc, 
furtout  au  Midi  de  la  Baye  , depuis  le  Golfe  Saint  Michel  , jiifqu’au  Cap 
Saint  François  , où  les  pluies  continuent  depuis  le  mois  d’Avril  julqii’J  celui 
<ie.  Novembre  , & font  de  la.demiccc  force  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  & 
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d’Août.  On  nomme  aiifll  pluficurs  peiitcs  Bayes , à l'Oueft  de  celle  de  P**' 
nama , qui  fe  telîéntent  extrêmement  de  la  faifon  humide  , telles  que  le$ 
Bayes  de  Duke  , Caldera , Amapalla , &c.  Mais  à l’Oueft  de  celle-ci , où  U 
Cote  cft  plus  unie , il  pleut  beaucoup  moins  , & les  Tornados  y font 

terribles.  . , , „ „ i i i • 

Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes  & de  Colles , ou  les  pluies 
font  fort  grolTes.  Tels  font  les  Golfes  du  Tonquin  & de  Siam  , & le  fond 
du  Golfe  de  Bengale , avec  fa  partie  Orientale.  Sur  la  Côte  de  Coromandel , 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe , & dont  les  terres  font  plus  baftes  Sc 
plus  unies , le  temps  eft  plus  tempéré.  Au  contraire  , la  Côte  de  Malabat , 
qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel , & dont  les  terres  font  nion- 
t.-1'’neufes  , cft  fujette  à de  grandes  pluies  •,  fur  quoi  l’on  obferve , en  gcnc- 
raî,  que  les  parties  Occidentales  des  Continens  font  plus  fujettes  à la  pluie  que 
les  Orientales , à l'exceprion  des  Côtes  d’Afrique  Sç  du  Pérou.  On  a déjà 
rapporté  la  féchcrelfe  de  celles-ci , à l’extrême  hauteur  des  Andes  , qui  arrêt» 
les  pluies.  D'un  autre  côté , lorfqu’on  obferve  que  les  Montagnes  ordinaires 
font  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas , on  n’entend  que  les  Pays 
maritimes.  Les  Anglois  rendent  témoignage  qu’au  Midi  de  la  Jamaïque  , 
qui  commence  à Leganez  , & qui  s’étend  , à l’Oueft  , jufqu’à  la  Riviete  noi- 
re , Pays  fort  uni , qui  a la  Mer  au  Midi , & des  Montagnes  du  côté  du  Nord , 
il  pleut  toujours  furies  Montagnes  avant  qu’il  pleuve  dans  le  Pays  plat.  Ils 
alfutent  que  les  pluies  y commencent  trois  femaines  ayant  qu’il  en  tombe 
vers  la  Mer  ; qu’on  y voit  tous  les  jours  des  nipges  noirs  , Sc  qu’on  y en- 
tend le  bruit  du  tonnerre  ; que  ces  nuages , qui  femblent  d’abord  s’avancer 
vers  la  Mer , font  arrêtés  dans  leur  cours  -,  qu’ils  retournent  du  côté  des 
Montagnes , où  ils  fc  diftipent , au  grand  regret  des  Habitans  , dont  les  Plan- 
tations 8c  les  Beftiaux  ont  beaucoup  i fouftrir  de  la  féchereftè.  En  un  mot , 
le  défaut  de  pluie , dans  fa  faifon  , eft  une  des  plus  grandes  incommodités 
de  cette  partie  de  l’ifle.  L’herbe  y eft  quelquefois  brûlée , & le  Bétail  y 
périt  faute  de  foutage  ; au  lieu  que  dans  la  partie  Septentrionale , où  les 
Montagnes  font  voiunes  de  la  Met , on  ne  manque  point  de  riches  ondées  , 
iufques”  dans  la  faifon  féche , vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  A la  vé- 
rité , l’excès  des  pluies  y eft  incommode  dans  la  faifon  humide.  La  petite 
Ifte  des  Pins  , près  de  Cuba , eft  fi  fameufe  par  fes  pluies  , que  (î  l’on  en 
croit  les  Efpagnols  , il  y pleut  tous  les  jours  de  l’année.  On  n’en  trouve 
point  d’autre  caufe  , qu’une  haute  Montagne  élevée  en  pointe , qui  en  fait 
fç  centre , autour  de  ‘laquelle  les  nuages  ïe  ralTcmblcnt , & qui  en  eft  ptef- 
que  toujours  couverte.  Tous  les  Voyageurs  font  le  même  récit  de  la  Gor- 
gone , petite  Ifle  de  la  Mer  du  Sud.  Ôn  croit  pouvoir  conclure  que  les  "Ter- 
res élevées  font  ordinairement  les  plus  ûijcttcs  aux  pluies.  Il  paroît  même 
que  la  Met  Teft  moins  que  la  Terre.  Quand  on  eft  proche  du  rivage  , dan» 
la  Zone  torride , on  voit  fouvent  pleuvoir  fut  terre , & le  Ciel  couvert  de 
nuées , tandis  que  le  temps  eft  clair  Sc  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent 
.vienne  de  terre , & que  les  nuées  femblent  avancer  fut  Met , elles  retour^ 
lient  fouvent  en  arriéré  , comme  attirées  ou  retenues  pat  une  caufe  igno? 
rée.  On  lit , dans  toutes  les  Relations  , que  les  Matelots  qui  font  voile  ptè» 
de?  Côtes  , Sc  qui  voyent  approcher  une  nuée , en  marquent  peu  d’embw- 
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tss , ic  dirent  • dans  leur  langage  , que  la  terre  va  la  dévorer.  Au  rcfte , tout 
ce  qu’on  a dit  ici  , ne  regarde  que  le  voilinagc  des  terres  \ ce  qui  n’empCche 
pas  qu’à  de  plus  grandes  diftances  > il  ne  pleuve  beaucoup  audi  fur  Mer. 

Entin  > l’on  a toujours  obfervé  que  dans  la  faifon  humide  , il  pleut  beau- 
coup plus  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux  jours  , il  eil  rare  que 
la  nuit  fe  paife  > fans  une  ou  plulieurs  grolfes  pluies.  Elles  durent  trois  ou 
quatre  heures.  Mais  c’ed  ordinairement  proche  des  Côtes , que  les  nuages 
ont  le  plus  d’epaideur , qu’ils  jettent  plus  d’éclairs  , accompagnes  d’un  hor- 
rible bruit  I & que  l’eau  tombe  en  plus  grande  abondance. 

Un  Ecrivain , dont  les  récits  font  toujours  accompagnes  d’utiles  Obfetva- 
tions , fe  trouvant  aux  Indes  Orientales,  en  iâ88,  vers  les  dix-neuf  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  , s’attacha  particuliérement  à l’étude  des  fai- 
sons. Il  remarque a’abord  , comme  tous  les  autres  'Voyageurs,  que  dans  les 
l’ays  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  Tropiques , on  difltingue  les  faifons  en 
féches  & pluvieufes  , avec  autant  de  julfelfe  que  nous  les  didinguons  en 
ûifons  d’Hyvcrécd’Etc  : mais  , ajoûte-t-il , comme  le  changement  de  l’Eté 
en  Hy  ver  , Sc  de  l’Hy  ver  en  Eté , n’arrive  pas  tout  d’un  coup  , & que  dans 
l’intervalle,  il  fe  trouve  les  faifons  du  Printems  & de  l’Automne,  qui 
participent  iin  peu  de  l’un  Sc  de  l’autre  ; on  voit  aulTi , dans  les  Indes , fur  la 
hn  de  la  faifon  féche  , de  petites  pluies  palTageres , qui  précédent  les  mois 
où  elles  régnent  avec  une  violence  extrême  ; & de  même , à la  En  de  ce 
mauvais  temps  , il  fait  d’alTez  beaux  jours , qui  conduifent  à la  grande  cha- 
leur. Les  faifons  font  généralement  fort  fcmblables  , pendant  le  même  temps 
de  l’année , dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torride  , qui  font  du  même 
côté  de  l’Equateur.  Mais , à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  , le  temps 
eft  plus  mêlé  & plus  inconlfant , quoiqu’il  approche  de  l’humidité  extrême; 
& fouvent  même  il  eft-  contraire  au  temps  qu’il  fait  alors  du  meme  côté 
de  l’Equateur  , plus  loin  vers  le  Tropique  : de  forte  que  pendant  le  régné 
du  temps  pluvieux , dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zone  torride  , il 
peut  néanmoins  faire  un  temps  fec  & chaud , à deux  ou  trois  degrés  au  Nord 
de  la  Ligne.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  & des  faifons  oppo- 
fées  ; mais  ce  qui  eft  vrai  pat  rapport  à la  fécherefle  ou  à l’humidité , dans 
la  Zône  torride  , peut  l’être  auffi  généralement  à l’égard  du  chaud  & du  froid  ; 
car , pour  toutes  ces  qualités  , il  y a fans  doute  une  différence  qui  naît  de 
la  (ituation  particulière  du  Pays  , ou  d’autres  caufes  accidentelles  , outre  celle 
qui  dépend  de  leur  différente  latitude.  C’eft  ainfî  que  la  Baye  de  Campêche , 
dans  les  Indes  Occidentales  , & celle  de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales , 
qui  ont  à peu  près  la  même  latitude  , Ibnt  tout  à la  fois  extrêmement  chau- 
des Sc  humides.  Il  ell  difücile  de  juger  fi  c’efl  de  leur  Etuation  que  cela 
vient , ou  de  la  foiblefle  & de  la  rareté  des  Bifes  : cependant , fi  l'on  prend 
garde  à la  latitude  de  ces  lieux,  on  trouvera  qu’étant  près  des  Tropiques, 
cette  feule  raifon  doit  les  rendre  généralement  plus  fujets  aux  grandes  cha- 
leurs , que  ceux  qui  font  proche  de  l’Equateur. 

C’eft  ce  qu’on  éprouve  dans  plufieurs  autres  endroits  des  deux  Indes,  qui 
ont  la  même  latitude.  Les  parties , qui  font  près  des  Tropiques , font  toujours 
les  plus  chaudes  , particuliérement  a trois  ou  quarte  dégrés  de  ces  cercles , 
«ù  la  chaleur  fe  fait  beaucoup  plus  fentir  que  fous  la  Ligne  même.  Oh  en 
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— — — apporter  plufieurs  raifbns  , indé|)ti;Jjniiiitnt  lie  la  iituaiion  particulière 

* * ' ‘ ° *^  * du  l’ays  de  des  vents,  l’ar  exemple  , le  jour  n a jamais  plus  de  douze  Jieu- 
j.'A  n Ni'  I.  I E‘l'’3teur  , & la  nuit  tll  toujouis  de  la  même  liïnf^ueur  ; au  lie-u 

que  fous  les  Tropiques  , le  plus  loriÿ  jour  .1  près  de  treize  heures  & demie , 
ic  que  cette  longueur , qui  diminue  la  nuit  d'une  heure  & demie  , failanc 
une  difterentc  de  trois  heures  lur  la  nuit  & fur  le  jour , ne  peut  manquée 
de  produire  un  eliet  confidcrahle.  D'ailleurs  , dans  les  endroits  , qui  font , 
pat  exemple,  à trois  degrés  des  Tropiques,  ou  à vingt  degrés  de  latitude  du 
Nord  , le  ioieil  vient  à deux  ou  trois  degrés  du  Zenith , au  commencement 
de  Mai  ; & lorfquil  a pallé  le  Zenith,  il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois 
degrés  au-delà , pour  revenir  éé  palier  encore  une  lois.  Ainfi  les  Habitanï 
de  ces  Pays  ont  le  Soleil , comme  lur  leur  tête , depuis  le  commencement 
de  Mai  jufqu'à  la  hii  de  Juillet.  Au  contraire  , lorfquc  le  Soleil  vient  fous 
la  Ligue , dans  les  mois  de  Mars  de  de  Septembre , il  p>alle  d aliord  vers  le 
Nord  ou  le  Sud  , 6c  ne  demeure  pas  vingt  jours  à palfer  depuis  trois  degrés , 
d'un  côté , julqu’à  trois  degrés  de  l'autre  ; Ce  qui  doit  laite  juger  que  dans 
Je  peu  de  fejoiir  qu'il  y lait , la  chaleur  ne  l^.iiiroit  être  cg.ilc  à celle  du 
voilinage  des  Ttopiip.ics  , où  il  continue  fi  long-temps  d'être  vertical  , au 
hlidi , 6c  où  il  demeure  plus  long-temps  fur  l'horizon  chaque  jour  particu- 
lier , qui  fe  trouve  luivi  d’une  nuit  plus  courte. 

ilc  que  l'expérience  rend  certain  , c’efl  qu'aux  Indes  Orientales , vers  les 
vingt  degrés  do  latitude  du  Nord  , la  chaleur  eft  excellive  pendant  les  mois 
humides  , partiuilicrcincnt  lorfquc  le  Soleil  fe  dégage  des  nuées  6c  peut  les 
pénétrer.  Ceux  qui  ont  pulfé  quelques  années  au  'Idnquln  , qui  cil  à peu 
près  dans  cette  pofuion  , rendent  témoign.ige  que  c’ell  un  des  Pays  les  plus 
ch.auds  qu’ils  ayent  jamais  vus.  Les  pluies  y lent  aulfi  très  akondaïucs  , quoi- 
qu'il fe  trouve  divers  endroits  dans  la  Zone  torride  où  elles  le  font  encore 
idus  , 6c  qui  font  néanmoins  dans  la  même  latitude  6c  du  même  côté  do 
l’Equateur.  La  faifon  humide  y commence  à la  lin  d’Avril , ou  au  com- 
mencement de  Mai , 6c  dure  jufqu’à  la  fin  d’Aoîit,  qui  fe  termine  par  des 
pluies  d'une  extrême  violence.  Mais  elles  ne  lailfent  pas  d’être  mêlées  de  quel- 
ques intervalles  de  beau  temps. 

Q„  convient  néanmoins  que  ces  diftérentes  fiilbns  ne  font  pas  fi  régu- 
Jci'oùïV  &*lcuf  lieres  dans  leur  retour  , qu'il  ne  ditfére  quelquefois  d’un  mois  ou  (îx  fen-.ai- 
nos.  Elles  ne  fe  reircmblcnc  pas  toujours , non  plus , pendant  toute  leur  durée. 
Quelquefois  les  pluies  font  plus  violentes  6c  plus  longues,  6c  quelquefois 
çlles  font  plus  modérées.  Dans  cenaines  années , elles  ne  font  pas  fulfifan- 
tes  pour  produire  une  récolte  médiocre.  Dans  d'autres  , elles  viennent  i 
contre-tçnips  ; ce  qui  nuit  beaucouji  au  riz  , ou  qui  retarde  du  moins  fon 
Rccroillement.  On  a remarqué  pluhetirs  lois  que  d.rns  les  Pays  de  la  Zone 
torride  , toute  l'agriculture  dépend  de  ces  inondaciuns  annuelles  , qui  hu- 
meCéeiit  6c  cngraillent  la  terre.  Si  la  faifon  humide  eR^dus  léclic  qu’à  l’or- 
dinaire, les  terres  qui  portent  le  riz  n’ctaiu  pas  bien  deticmpccs  par  le  dé- 
bordement des  Rivières , la  récolte  ell  médiocre  -,  6c  fi  le  riz , qui  eft  le  pain 
des  Habitans  , manque  dans  des  Pays  fi  peuplés  , il  devient  itvpuflible  d’y 
fuhfiRcr  fuis  le  fecours  des  autres  Régions.  Delà  vient  que  dans  ces  temps 
4e  uççellité  , Us  Ea4vccs  fe  ctouveuc  réduits  à vendre  leurs  Enians , pour  fs 
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«on/érver  la  vie  , & que  û cette  reirource  leur  manque  , ils  meurent  mife-  |"]["77ô'irs 
tablement  dans  les  rues.  Cet  ufage , d’acheter  des  vivres  au  prix  de  ce  qu’on  „ ^ 
a de  plus  cher , eft  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des  Indes  Orientales  , & i'  a n k ï'  r. 
particuliérement  fur  les  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , où  la  famine 
eft  plus  fréquente  & caufe  quelquefois  de  furieux  ravages.  En  général , ces 
deux  Contrées  font  fon  féches.  Elles  n’ont  pas  de  grandes  Rivières  , qui 
puilTeiu  engrairtèr  la  terre  » & leur  récolte  dépend  uniquement  des  pluies. 

Si  ce  fecours-  leur  manque  , comme  il  arrive  quelquefois  plulieurs  an- 
nées défaite , la  défolation  des  Habitans  eft  incroyable.  Les  Voyageurs  nous 
font  d’affreufes  peintures , des  extremitésdont  ils  ont  été  témoins.  Ils  ont  vû 
périr  des  milliers  d'indiens  , & leurs  cadavres  épars  dans  les  Campagnes. 

Les  plus  heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force  de  gagner  quelques  Vil- 
les maritimes  > habitées  par  les  Européens,  pour  fe  vendre  eux -mêmes  » 
après  avoir  vendu  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  ; quoique  lùrs  d'être  tranf- 
portés  à l'inftant  hors  de  leur  Patrie , & de  ne  la  revoir  jamais. 

Il  y a cetre  différence  , encre,  ces  deux  Pays  & les  terres  plus  baftès  , que 
jamais  ils  ne  peuvent  être  incommodés  par  l’excès  des  pluies  ; au  lieu  que 
dans  les  autres  il  peut  arriver  que  les  eaux  foienc  trop  groflës  pour  leur  lî- 
tuation.  Dans  ces  lacheufes  circonftances , les  Habitans  font  des  aigues , pour 
contenir  les  Rivières  dans  leurs  bornes , & creufent  des  folTcs  pour  faire 
écouler  l’eau  que  les  digues  ne  peuvent  arrêtet.  Mais  ce  travail  même  de- 
vient quelquefois  inutile  contre  la  violence  des  Courans , furcout  lorlqu’ils 
arrivent  hors  de  leurs  faifons.  ; car  les  inondations  régulières  ne  caufenr  au- 
cun mal  , & lailTent  au  contraire  un  limon  qui  engraifle  les  rerres.  Dans 
les  fécherelTes  extraordinaires  , les  Contrées  balles  ont  l’avantage  de  pouvoir 
être  arrolces  par  des  Canaux  qu’on  cite  des  Rivières  -,  & lanccemté  l’emporte, 
alors , fur  la  parclTe  lucurclle  aux  Indiens. 

S I I. 

• Pents  Alijes  , & autres  Vents. 

LEs  Yenrs  , que  les  François  nomment  Alifès  , les  Anglois  f'enrs  de  Cbmmer-  DiSSmo, 
ce  (i) , & qu’on  appelle  aufti  Généraux  ou  Réglés,  font  ceux  qui  fouillent  'f“Vewi. 
conftammcnc4’une  pointe  ou  d’un  trait  du  Compas , s’eft-à-dire,  d’un  certain 
endroit  de  l'horizon , paniculiérement  depuis  le  trenriéme  degré  de  latitude  du 
Nord , jufqu’au  trentième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cependant , on  en  diftin- 
Çue  plulieurs  fortes:  les  uns,  qui  foufflentdel’Eft  à l’Oueft,  les  autres  de  l’Oueft 
a l’Ëft  , du  Sud  au  Nord  , &c.  Quelques-uns  foufflent  réellement,  toute 
l’année , d’un  même  endroit  *,  d’autres  , foufllcnt  d'un  côté , pendant  la  moi- 
tié de  l’année  , &c  du  côté  contraire  pendant  l’autre  moitié.  D’autres  encore 
fouillent  lîx  mois  d’un  côté , & changeant  enfuice  de  huit  ou  dix  thumbs 

f I ) Parce  que  leur  régularité  les  rend  ertre-  ces  Vents  régnent , fait  une  Ibrte  de  Lilîere 
Kcmcnt  favorables  au  Commerce.  L’origine  autour  du  Globe.  Mais  il  paioit  plus  proba- 
du  mot  Alifé  eft  alTez  obfeure.  Quelques-uns  ble  qu’il  vient  du  vieux  mot  yd/u  ,qui  a ür 
V;  font  venir  de  Li/itre  , parce  que  l’crpaccoù  gnifié  doux  8t  uni. 
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au  plus , y continuent  fix  mois  ; apres  quoi , ils  reprennent  leur  première 
direAion;  tels  font  tous  les  Vents  alifcs  changeans,  qui  dans  le  cours  de 
l’anncc  fc  fui  vent  tour  à tour,  chacun  dans  la  laifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux 
qu’on  appelle  Vents  de  Terre  & Vents  de  Mer , diftérent  beaucoup  des  prccc- 
dens.  Les  uns  foufllcnt  le  jour  & les  autres  la  nuit , avec  tant  de  conllancc  Sc 
de  rcgularitc  , que  jamais  ils  ne  manquent  de  fe  fuivre. 

Mais  le  Vent  alife  , fur  Mer , eft  un  Vent  général , auquel  on  peut  donner 
ce  nom  , par  oppofiiion  aux  autres  Vents  alifés , fixes  ou  changeans , qui  fem- 
blent  dépendre  d’une  caufe  accidentelle  ; parce  que  la  caufe  de  ce  V'ent  gé- 
néral , qui  eft  peu  connue  (i) , femblc  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique , qui  fépare  l’Afrique  de  l’Améri- 
que , dans  l'Océan  Oriental  , & dans  la  grande  Met  du  Sud.  Dans  toutes 
ces  Mers,  excepté  fous  la  Ligne,  ils  fouillent  conftamment  & fans  intermif- 
fion  dans  la  bande  du  Sud  , comme  dans  celle  du  Nord  : mais  ils  ne  fouf- 
flent  pas  d'une  même  force  en  tout  temps  , ni  dans  les  deux  latitudes.  Or- 
dinairement , ils  ne  fouillent  que  fur  l'Océan  , fans  s’approcher  des  Côtes  de 

t>lus  de  trente  ou  quarante  lieues  , futtout  du  côté  de  l’Oueft  : car , de  ce- 
ui  de  l’Eft  , le  vent  d’Eft  , qui  eft  le  vcrimble  alifé , s’étend  prcfque  jufqu’à 
la  Côte , ou  s’en  .•mproche  allez  pour  y être  furpris  par  le  Vent  de  terre.  Il 
reçoit  fuuvent  auili  le  vent  de  Mer , qui  le  détourne  quelquefois  de  quatre  ou 
cinq  pointes  du  Compas.  En  quelques  endroits  , futtout  clans  la  Mer  & dans 
la  bande  du  Sud , le  véritable  alift  ne  fe  trouve  qu’à  cent  cinquante  ou  près 
de  deux  cens  lieues  de  la  Côte  : mais , au  Nord  de  la  Ligne , dans  ces  Mets, 
il  fouille  jufqu’à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  terre. 

En  panant  de  l’Europe  pour  les  Indes  Orientales  ou  Occidentales  , ou 
pour  la  Guinée,  on  trouve  prcfque  toujours  ces  Vents  à la  hauteur  de  trente 
degrés , &:  quelquefois  de  trente-deux  ou  trente-cinq.  Il  peut  arriver  qu’en 
fortant  de  la  Manche  avec  le  vent  au  Nord-Eft , il  continuera  jufqu'à  ce 
ju’on  trouve  le  véritable  Alifé  ; mais  c’eft  fur  quoi  l’on  ne  peut  faite  aucun 
ond  : au  lieu  que  le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les  trente  & les 
vingt-huit  degrés.  Avec  ce  vent,  quand  il  eft  fixe  , le  temps  eft^ prcfque 
toujours  beau  , fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe 
trouve  dans  un  des  Signes  Septentrionaux , le  temps  eft  ordinairement  couvert. 
Au  contraire  , fur  la  hier  Atlantique , dans  la  bande  du  Sud  , lorfque  le  So- 
leil eft  dans  les  Signes  Septentrionaux , le  temps  eft  clair  ; comme  il  eft  cou- 
vert, lorfque  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  • 


l 


(t)  Il  V n bciU'coiip  d'apparcncc  que  le  ptHcrement  hors  des  Tropiques , de  part  & 
Vent  alir^  d’Eft , qui  foulHc  continuellement  d’autre  > jufqu’au  quarantième  degré  de  lati- 
cncrc  les  deux  Tropiques,  eft  caufe  parle  tude  ,&  qu’on  croit  caufé  principalement  par 
mouvement  circulaire  de  la  Terre  , U par  la  le  reflux  d'air , qui  doit  s'enfuivre  de  ce  Vent 
larcfacUon  perpétuelle  Si  violente  de  l'air , d'Eft  , qui  rc^nc  entre  les  Tropiques.  Ces 
fous  la  Zone  torride  , qui  doivent  donner  à Vents  ne  foufliem  régulièrement  que  fur  les 
l’air  un  cours  d’Orient  en  Occident.  Le  Vent  grandes  Mers , parce  que  fur  la  Terre , ou  fur 
général  d Eft , doit  recevoir  des  variations , des  Mers  trop  proches  des  Terres,  ils  reçoi* 
qui  caufent  un  Nord-Eft  & un  Sud-Eft  réglés  vent  une  infinité  de  variations , par  les 
fous  la  Zone  torride  j & ce  font  ces  Vents  mentations  de  la  Terre  « par  la  ficuacion  des 
qu’on  appelle  proprement  Alifés.  On  y peut  Cotes,  & par  d’autres  caufes  paiüculicrcs, 
mettre  aufli  le  Vent  d'Oueft , qui  fooÆc  xé- 
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C'cft  le  vent  Eft-Nord-Eft  qu’on  trouve  vers  le  vingt-huitième  degré  de 
latitude,  furtout  quand  le  Soleil  cil  au  Midi  de  la  Ligne  : mais , aux  mois 
de  Mai , de  Juin  , & de  Juillet , on  trouve  le  vent  i l'Êil-Quart-de-Sud , ou 
â l'Eft-Sud-Eft.  Ces  vents , foit  qu’ils  Ibient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l'Eft 
Ibuftlent  avec  modération  depuis  leur  première  rencontre  au  trente  ou  vingt- 
huitième  degré  , jufqu'au  Tropique , où  ils  ibulïlent  avec  plus  de  force , par- 
ticuliérement depuis  la  latitude  du  vingt  - troiliéme  degré  jufqu'à  douze  ou 
quatorze , où  ils  fouftlent  conftamment  entre  l'Eft  Nord-Eft  & l’Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne , ils  ne  font  pas  lî  trais , ni  tî 
fixes,  entre  les  mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de  Juillet  & d’Août, 
les  vents  du  Sud  fouftlent  fort  fouvent  entre  les  onze  & douze  degrés  de 
latitude  Septentrionale  , demeurant  fixes  entre  le  Sud-Sud-Eft  & le  Siid  Sud- 
Oueft  ou  Sud-Oueft  : mais  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier , le  véri- 
table vent  réglé  fouftle  entre  le  trois  & le  quatrième  degré.  A mefurc  que 
le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord , les  vents  du  Sud  augmentent  Sc 
s'approchent  du  Nord  de  la  Ligne  , jufqu’au  mois  de  Juillet , auquel  ils  fe 
retirent  peu  d peu  vers  la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Méridio- 
naux , c’eft  le  meilleur  temps  de  l’année  pour  paffer  de  la  Ligne  au  Sud  \ 
car  , outre  l’avantage  du  Vent  alifé,  qui  conduit  un  Vailîcau  proche  de  la 
Ligne , le  vent  eft'alors  plus  certain  Sc  plus  frais , le  temps  plus  beau  ; Sc 
les  vents , qui  en  d’autres  faifons  font  entre  le  Sud-Sud-Elt  Sc  le  Sud-Sud- 
Oueft , tournent  au  Sud-Eft.  Mais , dans  nos  mois  d’Eté  , il  n’y  a que  des 
calmes , Sc  de  ces  dangereux  tourbillons , nommés  Tornades  , qui  s’élèvent 
ordinairement  contre  le  vent  réglé.  Ils  ne  durent  pas  long -temps  , car  le 
vent  qui  les  caufe  s’appaife  tout  d’un  coup , ou  tourne  au  Sud , fans  qu’on 
puilfe  s’alfuter  qu’il  y demeure  trois  minutes. 

Ce  qu’on  dit  ici  des  vents  du  Sud , des  calmes  Sc  des  Tornados , doit  être 
éntendu  de  la  partie  Orientale  de  la  Met  Atlantique  , jufqu’environ  trois 
cens  cinqiunte- quatre  degrés  de  longitude  Oueft;  car  , plus  loin  , du  même 
côté , on  trouve  d’ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft , lors  meme  qu’on  pallê  la 
Ligne  ; &;  c’eft  alors  un  vent  frais.  Audi , du  côté  de  la  Guinée  , les  plus  ha- 
biles Matins  font  route  au  Sud  de  la  Ligne , jufqu’i  ce  qu’ils  foient  parve- 
nus d cette  longitudes  Quelques-uns  néanmoins  s’avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  l’Amérique , avant  que  de  palier  la  Ligne.  En  venant  des  Indes  Orienta- 
les , les  Anglois  palfcnt  ^ufli  la  Ligne  prés  des  Côtes  de  l’Amérique  , pour 
trouver , au  Sud-Eft  , des  vents  frais , qui  durent  toute  l’année.  Mais , en  al- 
lant aux  Indes  , ils  font  leur  route  Sud,  depuis  l'IHc  de  Saint  Jago  , où  ils 
trouvent  les  vents  dans  cette  longitude. 

Les  vents  près  de  la  Ligne , ^ns  la  Mer  des  Indes  Sc  dans  la  Mer  du 
Sud , difterent  de  celui-ci.  Cependant , ils  y font  aufti  Méridionaux  , Sc  pur 
conféquent  différens  de  ce  qu’ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  ; car , 
à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  de  la  Ligne  , les  vents  font  fort  in- 
certains. Il  y a même  des  calmes  fréquens , ou  du  moins  de  fort  pietits  vents , 
Sc  quelquefois  des  tourbillons , dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  , 
proche  de  la  Ligne  , les  vents  font  au  Sud , à cent  trente  lieues  des  Côtes. 
Là  , il  ne  fouftle  que  de  petits  vents  , mais  réglés.  Le  temps  y eft  beau  entre 
Mats  & Septembre  ; mais , vers  Noël , les  Tornados  y exercent  leur  empire. 

1 i i i ij 


Vents. 
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Cependant,  dans  l’une  & l'autre  de  ces  deux  Mers,  proche,  ou  mhtie  fou» 

' ^ ^ la  Ligne  , les  vents  font  fouvent  au  Sud  -,  mais  ils  ne  foudlent  cm’à  deux  ou 
trois  degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud,  excepte  vers  les  Terres.  On 
a déjà  remarque  que  dans  la  Mer  Atlantique , les  vents  de  Sud  & Sud-Oueft 
foufRent  quelquefois  jufqu'aux  dix  & douze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
vnd^nAfr.quV  s'étonner  que  les  vents  de  Sud  régnent  conlbûnment  près 

fc  du  Cap  Blanc  de  la  Ligne  , entre  le  Cap  Verd  en  Afrique , & le  Cap  Blanc  du  Bréiîl , lî 
auBictal.  pijji  corriidere  que  ces  deux  Promontoires  , l'un  au  Nord  & l'autre  au  Midi 

de  la  Ligne  , ne  lailTcnt  qu’un  petit  efpace  aux  vents  pour  foufller  , & qu'il 
y a toujours  un  vent  frais  , principalement  du  côté  de  l’Amérique.  Comme 
-ce  Patage , à dcitx  ou  trois  degrés  de  la  Ligne  , ell  fort  lûjct  aux  calmes , aux 
tourbillons , & aux  petits  vents  des  autres  Mers  , qui  ne  font  pas  fi  reller- 
rées  , cette  Mer  y eft  beaucoup  plus  fujette  que  toute  autre , futtout  du  côté 
<le  l'Eft,  depuis  le  fond  de  la  Cote  de  Guinée  jufqu'aux  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  l'Oued.  Dainpier  l’attribue  , non-feulement  i la  Ligne  , mais  'en- 
core i la  proximité  de  la  Terre,  vers  la  Ligne.  Cette  parue  de  la  Mer, 
étant , dit-il,  comme  entre  la  Terre  & la  Ligne  , ell  rarement  exempte  de 
mauvais  temps  , furtout  depuis  Avril  jufqu’en  Septembre.  Mais  lorfque  le 
Soleil  s’ed  retiré  vers  le  Tropique  du  Capricorne  , le  temps  y ed  moins 
fâcheux. 

M^hcuie  dci  Sous  la  Ligne  même,  entre  le-Cap  d’Afrique  & celui  d’Amérique , non- 
HaPJudoii^  feulement  les  calmes  & les  tourbillons  font  moins  frequens , mais  on  y 
trouve  des  vents  frais  , avec  un  alfez  beau  temps.  Delà  vient  que  les  An- 
elois  ■&  les  Hollandois,  qui  vont  aine  Indes  Orientales,  s’efforcent  de  paf- 
fet  la  Ligne  dans  une  didance  égale  de  ces  deirx  Caps  ; & quoiqu’ils  trou- 
vent quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud-Ed  , ou-  Sud-Sud-Oued  , ou  plus  à 
l’Ed  ou  à l’Oued , ils  n’avancent  pas  néamnoins  plus  d’un  degré  à l’Ed  ou 
à rOued  du  milieu  du  Canal , dans  la  crainte  de  rencontrer , vers  l’Oued, 
quelque  rapide  courant  , ou  des  calmes  du  côté  de  l’Oued  , qui  retatde- 
roient  également  leur  courfe.  Les  Portugais,  dans  leurs  Voyages  au  Brélil, 
en  ufent  de  même , & font  voile  au  Sua  de  la  Ligne  avant  que  d’approcher 
de  Terre , pour  éviter  le  Cap  Saint  Augudin , qu’il  n’ed  jamais  prudent  de 
vouloir  pafler  à peu  de  didance.  <x 

DiRniiiii  ^ Les  Anglois  qui  ont  leur  Commerce  en  Guinée  , au  Nord  de  la  Ligne, 

WM,  (k  Cuu  j|j  trouvent  toujours  un  bon  vent  d’Oued,  font,  ordinairement  leur  route 

fans  s’alfujertir  à toutes  ces  précautions  : mais , à leur  retour  , ils  pafTent  la 
Ligne  jufqu’au  trois  & quatrième  degrés  du  Sud , pour  y trouver  un  vent 
fiais  entre  Sud-Sud-Ed  & Sud-Sud-Oued.  Avec  ce  vent , ils  s’éloignent  de 
trente-cinq  ou  rrente-Iix  degrés  dans  le  même  parallèle  , avant  que  de  repaf- 
fer  la  Ligne  , c’ed-à-dire  , prefqu’à  moitié  chemin  entre  les  Pointes  des 
deux  Caps.  Là  , ils  trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte  en  Amérique.  Quel- 
ques-uns poudènt  jufqu’à  quarante  degrés  , pour  repalTer  la  Ligne  , & trou- 
vent là  des  vents  forts  ; au  lieu  que  s'ils  faifoient  leur  route  au  Nord  de  la 
Ligne , dans  refpérance  de  raccourcir  le  voyage  , ils  rencontreroienr , ou 
des  calmes  près  de  la  Ligne  , ou  des  vents  d'Oued , en  rangeant  la  Côte  , 
ou  tout  à la  fois  ce  double  inconvénient , s’ils  vouloient  tenir  un  milieu  en- 
tre les  deux  ; fans-«ompter  les  Tornados  , furtout  aux  mois  de  Mai , de  Juin ^ 
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•de  TuUlet  8:  d’Août.  En  un  mot , ceux  qui  paflènt  la  Ligne  du  Nord  au 
‘ Sud , & qui  la  repartent  à diftance  égale  des  deux  Caps  , ont  l'avantage  d'em- 
ployer peu  de  temps  près  de  la  Ligne  , & de  manquer  rarement  de  vent  j 
parce  que  dans  ces  Mers  il  n’a  pas  d’autre  partage  qu’entre  ces  deux  l’ro- 
iuonroires. 

Dans  les  autres  Mers  , telles  que  l’Océan  oriental  & la  Met  du  Sud , 
on  parte  avec  moins  de  difEcultc.  Ces  Mers  font  d’une  fi  grande  étendue , 
qu’on  n’y  trouve  point  les  inconvéniens  inévitables  dans  l’Atlantique.  A l’é- 
gard des  vents  , entre  la  Ligne  & les  deux  Tropiques  , dans  l'Océan  orien- 
tal & dans  la  Met  du  Sud  , ib  font , du  côté  du  Sud , à l’Eft-Sud-Sud-Eft  ; ôc 
-du  côté  du -Nord,  à l’Eft-Nord-Eft.  Ce  font  toujours  des  vents  frais  , iur- 
cout  dans  la  Met  du  Sud  , è un  ou  deux  degrés  de  la  Ligne  , Nord  comme 
Sud  , jufqu’au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  de  latitude.  Les  vents  ali- 
fés  de  la  Mer  Atlantique , ni  ceux  de  la  Mer  des  Indes  Orientales , ne  font , 
ni  fi  frab , ni  fi  certains , ni  fi  généraux  qu’ib  le  font  ici.  Lorfqu’une  fob 
:on  a gagné  le  vent  réglé , & quon  clt  hors  de  la  portée  du  vent  des  Côtes , 
on  ne  manque  plus  de  vent  frais  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  Mer.  Tous 
les  Anglois  , qui  ont  fait  ce  Voyage  , confirment  U-dcrt'us  le  témoignage  de 
Danip;er  ; ^ Dampicr  confirma  lui-mcme  fa  première  expérience , dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à l'irte  de  Guaham. 

A Tégard  du  vent , au  Midi  de  la  Ligne  > David  , fon  ancien  Capitiine , 
ne  lui  en  lairtà  aucun  doute.  Il  étoit  parti , comme  Dampicr,  des  Irtes  Gai- 
lapagos  ; & de-là  , faifant  route  à l'Oucrt  - Sud  - Ouert  , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
gagné  le  véritable  alifé  à l’Ert-Sud-Ert  , il  changea  la  route , alors  , direéle- 
ment  au  Sud  , fans  partèr  la  Ligne , & par  conféquent  fans  le  fccours  du 
vent  réglé , jufqu’au  Midi  du  Tropique. 

Dans  l’Océan  oriental,  entre  la  latitude  de  trente  degrés  & de  quatre  , 
au  Midi  de  l’Equateur , le  véritable  vent  teglé  ert  à l’Ert-Sud-Ell , ou  Sud- 
Eft-Quart-d’Eft  : mais  il  eft  moins  frais  & moins  fixe  que  dans  la  Mer  du 
Sud.  Outre  que  cette  partie  du  même  Océan,  qui  eft  Nord  de  la  Ligne , ne 
jouit  pas  d’un  vent  fi  réglé , il  eft  plus  fujet  aux  calmes  ; & vers  la  Côte  , il 
l’eft  à d’autres  vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  alifés  des  Côtes  font  fixes  ou  changeans.  Les  Côtes , fiijettes  aux 
■vents  alifés  fixes , font  celles  du  Midi  de  l’Afnque  & du  Pérou , avec  une 
partie  de  celles  du  Mexique  & de  la  Guinée. 

Les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  & du  Pérou  font  dans  la  même  la- 
-titude  , toutes  deux  au  Sud  de  la  Ligne  , & toutes  deux  dans  la  panie  Oc- 
■cidentale  de  leurs  Concinens.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfolument  paral- 
lèles , les  vents  ne  lairtent  pas  d’y  être  à peu  près  les  mêmes  fur  les  Côtes  , 
pendant  toute  l’année.  Sur  la  Côte  d’Angola , les  vents  font  entre  le  Sud- 
■ Oueft  & le  Sud  j & fur  la  Côte  du  Pérou  , entre  le  Sud-Sud-Oueft  & Sud- 
Sud-Eft.  Mais  on  doit  obferver  que  les  vents  réglés  , qui  fouillent  fur  les 
’Côresjd  l’exception  de  la  Côte  Septentrionale  <f Afrique , foit  qu’ils  durent 
toute  l’année  ou  qu’ib  changent  de  Pointe , ne  fouillent  jamais  dircdlement 
fut  la  Côte  , ou  le  long  des  Côtes  , mab  de  biais  , en  faifant  un  angle  ai- 
gu d’environ  vingt-deux  degrés , & qu’à  proportion  que  le  Pays  fe  détourné 
a l’Eft  ou  à rOueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes , les  vents  ne  man- 
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qiient  point  de  changer;  au  lieu  que  le  vent  alifé  de  la  Côte  Septentrionale 
d’AtViqiie  , foudlc  à deux  ou  trois  pointes  loin  des  Côtes.  Ces  vents  Méri- 
dionaux , qui  foufllcnt  conRainment  toute  l’année  , fut  les  Côtes  du  Pérou 
& fur  celles  d’Afrique  , font  forts,  & foufllent  plus  loin  des  Côtes  qu’au- 
cun vent  fujec  à changer.  Au  Pérou , ils  fouftlent  jufqu’.à  cent  quarante  ou 
cent  cinquante  lieues  de  la  Côte  , avant  qu’on  puilic  remarquer  leur  change- 
ment : mais  enluite  , à mefure  qu’on  s'éloigne  , le  vent  tourne  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l’Eft,  jufqu’à  la  dilfance  d'environ  deux  cens  lieues , où  il 
le  lîxe  à l’Etl-Sud-Ell , qui  eft  le  véritable  alifé.  Entre  Angola  & le  Brélil  , 
les  vents  font  à peu  près  de  même  que  dans  les  Mers  du  Sud  , pour  les  par- 
ties Occidentales  des  Côtes  du  Pérou  ; excepté  que  vers  les  quatre  degrés  du 
Sud , ils  demeurent  fixes  au  Sud-Sud-Oueft  ou  au  Sud-Oueft , pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longitude. 

Les  Côtes  du  Mexique  Se  de  Guinée  ont  aulE  leurs  vents  réglés.  Comme 
la  Côte  du  Pérou  régné  du  Nord  au  Sud , celles-ci  ont  leur  htuation  plus 
proche  de  l’Eft  Sc  de  l’Oueft.  Suivant  le  coûts  des  vents  généraux , le  vent 
devroit  être  d’Orient  fut  ces  Côtes  ; au  lieu  qu’il  eft  tout-à-fait  contraire  : 
car  depuis  la  latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  , fur  la  Côte  du 
Mexi(|uc , il  eft  conftamment  prelquc  d’Oueft  fur  toute  la  Côge  ; du  moins 
lotfqu  il  ne  fe  trouve  pas  repoullé  , comme  il  l’eft  quelquefois  , pat  les  Tor- 
nades , qui  fc  lèvent  d’ordinaire  contre  le  vent.  On  fait  la  meme  obfetva- 
tion  fur  les  Côtes  d’Angola  , qui  font  aulli  fujettes  i des  Tornados.  Les  Côtes 
du  Pérou  en  font  exemptes  ; mais  il  y a quelquefois  des  calmes , qui  conti- 
nuent 1’efp.tce  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes  n’arrivent  otdinairement 
vers  les  Côtes  d’Angola  & du  Mexique  , qu’après  un  tourbillon. 

Les  Côtes  du  Mexique  & de  Guinée,  comme  celles  d’Angola  & du  Pérou , 
font  dans  le  meme  parallèle  ; Sc  les  vents  y font  i peu  près  les  memes.  Com- 
me le  Continent  du  Mexique  commence  près  de  Panama  , au  huit  ou  neu- 
vième degré  de  latitude  Septentrionale , la  partie  de  Guinée  , dont  on  parle 
ici  , commence  près  du  vieux  Callabar  , vers  quatre  ou  cinq  degrés  de  la 
nième  latitude.  Le  Pays  court  à l’Oueft  de  ces  deux  endroits , pendant  quel- 
ques centaines  de  lieues.  Ce  n’eft  pas  fur  une  meme  pointe  de  Compas,  par- 
ce qu’il  s’y  trouve  de  petites  pointes  de  terre,  des  Bayes  & divers  détours  : 
cependant  les  vents  réglés  qui  fouillent  fut  ces  Côtes  , d deux  pointes  de  la 
Mer , fouftlent  aulli  de  l’Oueft  , & régulièrement  , fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  partie  Orientale  de  cette  Côte  eft  celle  où  le  vent  donne  , & la  partie 
Occidentale  en  eft  à l’abri  : cette  vérité  , obferve  Dampiet,  eft  fi  contraire  d 
l’opinion  commune  des  gens  de  Mer  , parce  qu’ils  la  jugent  oppofée  au  cours 
ordinaire  des  vents  , qu’ils  ne  la  reconnoilfent  qu’apr^s  en  avoir  fait  l’ex- 
périence. 

Toute  cette  partie  de  l’Afrique  , qui  eft  entre  le  Cap  Verd  , au  quator- 
zième degré  de  latitude  Septentrionale  , & le  Cap  BoyaJat  au  vingt  - feptié- 
me , eft  Tujette  aux  vents  de  Nord  , ou  entre  Nord  Sc  Nord-Eft  ; vents  qui 
font  toujours  très  frais.  De-l.i  vient  que  les  Vaillbaux  , qui  font  le  Voyage 
de  la  Guinée  , tâchent  de  fe  maintenir  près  de  cette  Côte  , Si  doublent  fou- 
vent  les  Caps.  Lorfqu’ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc  , qui  eft  vers 
les  vingt  & un  degrés  de  latitude  , ils  fe  trouvent  quelquefois  ton  incom- 
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)nodcs  d’un  fable  rouge  que  le  vent  leur  porte  de  terre.  Leurs  Ponts  & leurs 
Voiles  en  font  couverts. 

Du  Cap  Vetd  au  Cap  Sainte  Anne,  qui  tft  vers  fix  degrés  du  Nord  , le 
vent  réglé  eft  encre  Eft  & Sud-Lft.  Du  C.ip  Sainte  Anne  jufqu’au  Cap  Pal- 
jnas , vers  quatre  degrés , il  eft  .lu  Sud  Oueft  ; &:  de  ce  C.tp  au  détour  de  la 
Côte  de  Guinée  , il  eft  à l'Oueft-Sud-Oueft.  C’tft  ici  qu’il  commence  à 
palfcr  au  Sud  ; & jufqu’au  Cap  Lopcs  , qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  , il  eft  au 
Sud-Oueft , comme  dans  tout  le  rcfte  de  cette  Côte  , jufqu’à  trente  dectés 
du  Sud.  ^ 

Entre  les  Côtes  où  les  vents  ont  des  cbangemens  réguliers , on  compte 
principalement , dans  le  nouveau  Monde  , cette  partie  tle  la  Côte , qui  eft 
entre  le  Cap  Cra:ia  di  Dios  & le  Cap  la  \'ela , la  Côte  du  Bréfil  , Sc  la 
baye  de  Pana.ma  dans  la  Mer  du  Sud  ; & dans  le  Monde  ancien  , toute  la 
Côte  depuis  le  C.-ip  de  Bonne-Efpérancc  jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Ce  qui  regarde  Gratta  di  Dios  &:  la  Vêla  , n’.apparricnt  point 
aux  Relations  qui  cnt  paru  jufqu’à  préfent  dans  ce  Recueil.  Sur  la  Côte  du 
bréfil , où  l'on  n'a  pâ  le  difpcnler  de  fuivre  quelques  Voyageurs  , les  vents 
font  à l'Eft,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars;  & au 
Sud  , depuis  Mars  jufqu’en  Septembre.  Dans  la  baye  de  Panama , les  vents 
font  à l'Eft  depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  M.ats  ; Sc  au  Sud , ou  Sud-Sud- 
Ouïft  , entre  Slars  Septembre. 

Depuis  le  Cap  de  bonne-Efpérance , du  côté  de  l'Eft  , jufqu’au  Pavs  de 
Natal , & au  Cap  des  Courans  , les  vents , entre  Mai  & Oélobrc , font  conf- 
tamment  entre  Oueft  éc  Nord-üueft  jufqu’à  trente  lieues  des  Côtes  , mais 
toujours  plus  forts  au  Notd-Oueft.  Lorfque  le  vent  palfe  au  Nord-Oueft , 
c’eft  d’ordinaire  avec  un  pros  temps  & quantité  de  pluie.  Entre  Oclobre 
Sc  Mars,  les  vents  font  a l’Eft  , entre  Eft-Notd-Eft  & Eft-Siid-Eft  , avec 
un  beau  temps.  Les  vents  d’Eft-Nord-Lft  font  frais  ; mais  ceux  d'Eft-Sud- 
Eft  ne  font  que  des  petits  vents  , qui  donnent  un  peu  de  pluie  par  intervalles. 

Du  Cap  des  Courans  jufqu’à  la  Met  rouge , les  vents  font  variables  depuis 
Oélobre  jufqu’au  milieu  de  Janvier;  le  plus  fouvent  au  Nord  , mais  fau- 
tant quelquefois  de  rhumb  en  thumb  jufqu’à  faire  le  tout  du  Compas.  Les 
plus  forts  font  au  Nord  ; la  plupart  violens , orageux  , avec  des  bourafques 
de  pluie.  Avant  les  tempêtes,  la  Mer  s’enfle  ordinairement  du  côté  du  Nord. 
Depuis  Janvier  jufqu’à  Mai , les  vents  font  au  Nord  Eft  fc  Nord-Nord-Eft  j 
& le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  jufqu’en  Odobre  , ils  font  i^léridionaux! 
Aux  mois  de  Juillet , d’Août , & de  Septembre , il  y a de  grands  calmes 
dans  la  Baye  de  Pâte  & de  Melinde  , Sc  un  grand  Courant  dans  la  même 
Baye.  Les  Vaifleaux  qui  pafleiit  vers  cette  Côte,  dans  l’efp.ice  de  ces  trois 
mois , doivent  s’en  garder  à plus  de  cent  lieues , s’ils  ne  veulent  être  em- 
jiortés  dans  la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent  quelquefois  lïx  fe- 
maincs  entières  : mais  à cent  lieues  de  la  Côte  , on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.  Vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  proche  du  Cap  de  Guardafu  , les 
vents  font  prcfquc  toujours  forcés  , & le  temps  eft  gros , lors  même  que  les 
calmes  font  fi  grtmds  dans  la  Baye  de  Melinde , Sc  que  le  temps  eft  fort  beau  , 
avec  un  vent  frais  en  Mer  , à dix  ou  douze  lieues  du  Cap.  ’ 

Dans  la  Mer  rouge , les  ve.its  font  forts  au  Sud-Oueft , entre  les  mois  de 
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Y ^ JJ  ^ J Mai  & d’Oûobrc  •,  8c  le  Courant  eft  fi  rapide , que  pendant  tour  cer  Intero 
valle  on  cil  force  de  ranger  la  Côte  du  Sud , où  l'on  trouve  des  vents  de- 
terre  8c  des  ras.  Dans  le  cours  de  Septembre  & d’Odobre , le  vent  tourne: 
du  côte  du  Nord  , & fe  fixe  enfin  au  Nord-Eft.  11  continue  y dans  cette  di- 
teâion  , jufqu’au  changement  de  la  Moufibn  , qui  arrive  au  mois  d'Avril  ou 
de  Mai.  Alors,  il  pallc  pour  quelque-temps  au  Nord,  enfuite  à l'Eft , & 
de-là  au  Sud  , où  il  fe  fixe. 

changement  des  vents  , dans  cette  partie  du  Monde  , ne  s’étend  pas 
“ ' “■  feulement  le  long  de  cette  Côte  , mais  aulli  depuis  le  Golfe  de  Perfe  juf- 
qu'au  Cap  de  Comorin  ; 8c  depuis  ce  Cap , fut  toutes  les  Côtes  du  Golfe 
de  Bengale.  Il  s'étend  même  jufqu’au  Détroit  de  Malacca  -,  & du  côté  de 
l'Efi,  jufqu’au  Japon  , où  les  vents  variables  foufilent  tout  à tour  , pendant 
tout  le  cours  de  l’année.  Mais  dans  tous  ces  lieux  , le  vent  réglé  ne  fouffle 
P.1S  exaéfement  du  même  trait  de  Compas.  On  a déjà  fait  oblerver  que  ces 
fortes  de  vents  foufilent  de  biais , fur  les  Côtes  , d’environ  deux  ou  trois 
pointes.  D.vis  les  Bayes , qui  ne  font  pas  fur  un  même  rhumb  , le  vent 
change  à proportion.  Cette  régie  néanmoins  ne  fe  trouve  pas  toujours  vraie 
dans  les  Bayes  profondes  ; mais  elle  regarde  futrout  une  Côte  alfez  droite,. 
&:  d’une  fituation  ptefqu’cgale  ; car  les  pointes  de  terre  n’y  apportent  point 
de  changement.  Sur  les  Cotes  & au  fond  des  grandes  Bayes  , telles  que  le 
Golfe  de  Bengale  Sc  celui  de  Siam , le  vent  ditlcre  beaucoup  des  deux  cô- 
tés , ôc  plus  encore  en  pleine  Côte.  Mais  ils  changent  tous  dans  leurs  fai- 
fons  , qui  font  Avril  & Septembre.  Us  palfent  tous  , en  même  temps , à leurs 
fn™cî!r"  la  poiots  oppofés.  Dans  les  Indes  Orientales , on  donne  , à ces  vents  variables 
Mourtoni.  le  nom  de  Moufibn  , donc  l’une  , qui  s’appelle  Moufibn  d’Eft  , commence 
au  mois  de  Septembre  Sc  régné  jufqu’au  mois  d’Avril , où  elle  fait  place  â 
la  Moufibn  d’Oueft , qui  régné  jufqu’au  mois  de  Septembre  fuivant.  L’une 
Sc  l’autre  foufilent  de  biais  Jans  la  Côte.  La  Mouflon  d’Eft  amene  le  beau 
temps  , 8c  celle  d’Oueft  eft  accompagnée  de  la  pluie  8c  des  tourbillons.  La 
fdùpatt  des  Pays  de  Commerce , dans  les  Indes  Orientales  , furtout  ceux 
qui  font  dans  le  Continent , encre  la  Ligne  & le  Tropique  du  Cancer  , 
font  fujets  à cette  vatiété  de  changemens  Sc  de  faifons.  Les  Ifies  qui  Ibnc 
Ibus  la  Ligne , 8c  au  Midi  , entre  la  Ligne  8c  le  Tropique  du  Capricorne  , 
ont  leurs  faifons  oppofées  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles  ne  changent  en 
même  temps. 

wffïrniŒfif  La  différence  qu’on  remarque  , entre  les  Mouflons  au  Nord  , & les  Mouf. 
» Ligne , c’eft  qu’au  mois  d’Avril , lorfque  la  Moufibn  d’Oueft 

su4  <it  la  UgiK.  commence  au  Nord  , les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  commencent  an  Midi  : 
c’eft  ce  qu’on  a nommé  Moulfon  Sud-Sud-Oueft.  Enfuite  , au  mois  de  Sep- 
tembre , lorfque  la  Moufibn  d’Eft  tourne  au  Nord  de  la  Ligne , le  vent  de 
Nord-Nord-Eft  foufile  du  côté  du  Sud  , & fe  nomme  Moultbn  Nord-Notd- 
Eft.  La  Moufibn  d’Oueft  eft  accomjragnée  de  Tomados  8c  de  pluies  , dans  la-, 
latitude  Septentrionale.  Au  contratre  , la  Moullbn  Sud-Sud-Oueft , qui  ré- 
gné en  même  temps  dans  la  latitude  Méridionale  , amene  le  beau  temps  ; 
8c  comme  la  Moulfon  d’Eft  amené  le  beau  temps  dans  la  bande  du  Nord 
la  Moulfon  Nord-Nord-Eft  , qui  régné  en  même  temps  dans  la  bande  du. 
Sud  , amené  le  mauvais  temps  Sc  les  Tornados.  Quoique  ces  vents  ne  chan- 
gent: 
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gent  pis  toujours  en  meme  temps , les  mois  de  Septembre  & d'Avtil  palTent 
néanmoins  pour  les  mois  du  changement . & font  ordinairement  fujecs  ”*’*'*•• 
aux  deux  fortes  de  vents.  Ainh  les  Moulions  fouillent  régulièrement  tour  à 
tour  ; & c'cll  i la  faveur  de  cette  révolution , que  les  Navigateurs  ont  l’a- 
vantage de  voyager  d'une  partie  des  Indes  avec  un  vent , & de  retourner 
avec  un  autre.  La  navigation  dépend  de  cette  alternative. 

Il  fetoit  di£Bcile  de  concevoir  comment  le  Commerce  pourroit  fe  faire  Avanra^n  jet 
dans  ces  Mets  , fins  cette  admirable  difpolition  de  la  nature.  La  plupart  des 
Royaumes  Indiens,  où  il  fe  fait,  font  entre  la  Ligne  & le  Tropique  du 
'Cancer;  & la  terre  git  tellement  Nord  , qu'il  ed  impolGble  aux  Vailfeaux 
de  gagner  le  Nord  du  Tropique  , pour  entrer  dans  les  vents  variables  , com- 
me l'on  fait  aux  Indes  Occidentales , lorfqu’on  veut  aller  loin  à l’EIl.  11 
n'y  auroit  pas  non  plus  d'avantage  à tenir  la  Mer , comme  dans  la  Mer  du 
Sud  , parce  qu'alors  on  s'approeberoir  tant  de  la  Ligne  , qu’on  y feroit  cx- 
pofé  fans  ceüe  aux  calmes  & aux  Tornados.  Si  l'on  palToit  au  Sud  de  la  Li- 
gne , pour  achever  le  Voyage  par  cette  route  , il  n’y  auroit  pas  plus  de  fuc- 
cés  â fe  promettre  ; car  cette  partie  de  la  Mer  , qui  ell  au  Midi  de  la  Ligne , 
eft  fous  l'empire  du  véritable  vent  réglé  , qui  ne  manque  prefque  jamais 
d’y  régner  , & ce  vent  porteroit  un  Navire , au  Sud , jufqu’a  la  hauteur  où 
les  vents  commencent  à changer.  D’ailleurs  , la  Mer  n’y  ell  point  allez  lar- 
ge , pour  aider  i cette  fuppolîtion.  Les  Vaillèaux  Européens  qui  font  le 
Voyage  de  Siam  , du  Tonquin  , ôcc.  font  obligés  de  prendre  la  Moudôn 
d'Ouell  ; & quoiqu'après  avoir  paré  le  Cap  , ils  ayent  la  commodité  de  faire 
leur  route  à l’Ell , aulll  loin  que  la  terre  le  permet , ils  ne  peuvent  avancer 
autant  qu’il  ell  nécellàire  , avant  qu’ils  Ibient  contraints  d’entrer  dans  le 
vent  réglé  ; ce  qui  leur  fermeroit  la  route  , s’il  étoit  aulll  réglé  qu’il 
l'ell  en  d’autres  Mers.  Ainfi , fans  la  fuccelTion  conllance  des  Moulions  an- 
niverfaires  , on  ne  pourroit  faire  route  que  d'un  côté.  On  iroit  â I’OucH  ; 
mais  on  feroit  forcé  d'y  demeurer , ou  d’employer  plulieurs  années  i revenir 
d'un  Port , d’où  l’on  peut  revenir  en  lix  femaines.  Il  ell  vrai , que  pour  les 
Pons  , qui  ne  font  pas  éloignés  l’un  de  l’aune,  on  fait  fouvent  voiles  con- 
tre la  MoulTon  , à l’aide  des  brifes , ou  des  vents  frais  de  Mer  & de  Terre  , 
qu’on  trouve  près  des  Côtes;  mais  les  grands  Voyages  demandent  nécelTai- 
rement  d’autres  fecours. 

Les  Mers  du  Sud , les  Côtes  de  Brélil  & de  Guinée , & toute  cette  Côte 
d'Afrique  , qui  ell  entre  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance  & la  Mec  rouge  , ont 
de  ces  vents  frais  de  Terre  & de  Mer , qui  peuvent  fervir  contre  le  vent 
alifé , dans  une  coune  navigation.  Pour  les  Voyages  mêmes  de  long-cours  , 
on  y a trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir  aux  Indes  Orientales. 

Par  exemple , vêts  la  Côte  du  Pérou  , où  les  vents  de  Midi  fouillent  toujours  , 
les  Vailfeaux  , qui  doivent  aller  au  Sud  , portent  ù l’Oueil  jufqu’à  ce  qu’ils 
foienr  hors  du  vent  réglé  de  Côte.  Alors  , ils  trouvent , à l’Eft  Sud-Ell , le 
véritable  vent  réglé  , qui  les  mène  aulll  loin  qu’il  leur  plaît  vers  le  Sud , Sc 
de  là  droit  à leur  Porc.  Vers  le  Mexique  , où  le  vent  de  Côte  ell  à l’Oueil , 
on  court  au  large  jufqu’au  véritable  vent  réglé , qu’on  rencontre  à l’EÙ- 
Nord-Ell  ; & de-là  on  fait  roure  au  Nord , jufqu’au  terme.  Combien  de  fois 
u’a  t-on  pas  lù , dans  les  Relations  précédciues , que  les  Vailfeaux  qui  vien- 
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■ lient  des  Philippines  à la  Côte  du  Mexique , font  leur  route  Nord  jnfqn’i 

y i tt  T t.  quarante  degres  , pour  trouver  le  vent  qui  les  amene  à la  Côte } De  même  , 

tous  les  Vailfcaux  qui  vont  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales  , n’ont  pas 
plutôt  palTc  la  Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  , qu’ils  portent  Sud  au-delà  du 
vent  réglé  , pour-  faire  de-là  leur  route  à ('Eli  vers  le  Cap.  A leur  retour  des 
Indes , apres  avoir  repaifé  la  Ligne , ils  portent  Nord  , avec  le  vent  à l’Eif' 
Nord-Eft,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arrives  au  Nord  du  vent  réglé  , d’où  ils 
font  toute  à l’Eft.  Tel  cil  l’avantage  que  la  Navigation  rite  d’une  grande 
Mer. 

ntiru  , ou  Ce  qu’on  vient  de  nommer  les  Brifes , on  les  vents  frais  de  Mer  & de 
STisacTcric.  Terre,  ne  demande  pas  moins  d’explication.  Les  vents  frais  de  Mer,  en 

Îjénéral , ne  font  que  des  vents  de  Cote  réglés  : mais  ils  différent  de  tous 

es  autres  vents  réglés , en  ce  que  les  autres  foufficnt  jour  & nuit  avec  la 

même  force  , au  lieu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufllc'nt  le  jour  & cclfent 
la  nuit.  On  y remarque  encore  cette  différence , que  tons  les  autres  vents 
réglés  , ceux  qui  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  point , fouillent  tou- 
jours à peu  près  d’une  même  pointe  ; au  lieu  que  ces  vents  Irais  ou  ces  Bri-, 
fes  de  Mer  , en  fe  levant  le  matin  , fouillent  prefqae  toujouis,-à  peu  près 
comme  les  vents  de  Côte  réglés,  du  même  trait  de  Compas  : mais,  vers 
midi , ils  s’éloignent  de  deux  , trois , ou  quatre  pointes  de  la  Terre  , & foof- 
Hent  prcfque  dircébement  dans  la  Côte  ; furtout  lorfque  le  temps  eft  beau  , 
car  c’eff  alors  qu’ils  font  plus  réglés. 

***'  lèvent  ordinairement  vers  neuf  heures  du  matin , mais  quelquefois 

' '*  plutôt  ou  plus  tard.  D’abord  ,’ils  s’approchent  de  tette  avec  une  douceur , & , 

pour  employer  les  termes  de  Dampier , d’un  air  languill'ant , qui  ieroit 
»>  croire  volontiers  qu’ils  appréhenclent  de  fe  rendre  incommodes.  Ils  s’ar- 
» rêtent.  Il  femble  qu’ils  foient  prêts  à fe  retirer.  La  vûe  de  tous  ces  i«ou< 
f,  vcmens  forme  un  fpeétacle  agréable  fur  la  Côte.  Dans  les  approches  do 
ce  vent , l’efpace  de  Mer  , qui  cil  entre  le  vent  fie  la  tette , eft  uni  comme 
nne  glace.  11  commence  à fnfer  doiiccment  l’eau  , en  la  faifant  paroître  un 
peu  noirâtre.  Une  demie  heure  après  avoir  atteint  la  terre,  il  fouffle  un  peu 
plus  fort  ; & fes  forces  augmentent  par  degrés  jnfqu’à  raidi.  Il  eft  alors  au 
plus  haut  degré  , dans  lequel  il  continue  jul^’à  deux  ou  trois  heures  : mais  , 
vers  midi , lorfque  le  temps  eft  beau , il  lâute  de  deux  ou  trois  points  du 
fiôté  de  la  Mer.  Après  trois  heures  , il  commence  à perdre  fes  forces  j Sc 
vers  cinq-  heures , un  peu  plus  ou  moins , fuivanr  le  temps  , il  ceffe  tout-à-. 
fait , jufqu’au  lendemain. 

ttat  tiguUtiii.  On  attend'  ces  vents  , dans  leurs  latitudes  , avec  autant  de  régularité  que 
le  jour  eft  attendu  après  la  nuit.  S’ils  manquent  quelquefois,  ce  n’eft  que 
dans  la  lâifon  humide.  Sur  toutes  les  Côtes  de  l’Océan , dans  les  deux  In- 
des Sc  dans  la  Guinée  , ils  fe  lèvent  le  matin  SC  fe  retirent  vers  le  foit  : 
mais  ils  font  plus  forts  , ils  fe  lèvent  plutôt , Sc  tombent  plus  tard  , aux  Caps 
Sc  aux  pointes  de  terre.  Au  contraire , ils  ont  moins  de  force  Sc  de  duree 
dans  les  Bayes  & dans  les  Anfes.  Les  Iffes , qui  font  le  plus  à l’Eft  ficà  l’Oueft  , 
ont  l’avantage  de  ces  vents , des  deux  côtés.  Cependant  on  obferve  que  la  vrai© 
Brife  do  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant , 11  ce  n’eft  à peu  de  diftance  de  la. 
terre.  Dampier  la  fixe  à trois  ou  quatre  lieues.  Au-delà,  dit>il , on  ne  trouva 
que  le  vrai  vent  de  Met.. 
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Le  vent  , qu'on  appelle  Brife  de  terre  > cft  dircûement  contraire  ^ 'n  ' t i 

■à  la  Brife  de  Mer.  L’une  fouffle  droit  dans  la  Côte  , 8c  f’autre  de  la  Côte.  jt,  B,j'. 
L’une  fe  leve  de  jour  fie  fe  repofe  la  nuit  ; l’autre  ne  fouffle  que  la  nuit  fie  üiJttttK. 
fe  repofe  le  jour.  Aufli-tôt  que  la  Brife  de  Mer  a fini  fon  cours , le  meme 
ordre  de  la  Providence  fait  fortit  l’autre  de  fa  retraite , pour  commencée 
fon  office  , fie  rafraîchii  l’air , jufqu'au  lendemain . par  une  douce  agitation. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  marquer  le  temps  de  fon  lever , ni  celui  de  fa  durée.  L’un 
fie  l’aurre  dépendent  de  la  fâifon , de  la  difpofition  de  l’air  , ou  de  quel- 
que autre  c.iufe  accidentelle.  On  donne  , â ces  vents , le  nom  de  Btifes  de 
terre  , parce  qu’ils  foufflent  de  terre  , quelle  que  foit  la  fituation  de  la 
Côte.  Us  fouftl  ent  non-feulement  près  du  rivage , mais  dans  quelques  par- 
ties de  la  Mer  affez  éloignées , furtout  à l’ifthme  de  Darien.  Ils  fe  font  fen- 
tir  rarement  fur  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  Golfes  ou  les  grandes  Bayes  , ^ns  les  grands  Lacs  intérieurs , Sc  dans  un  , 

alTemblage  de  petites  Ides  fur  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  Mer  du  Sud  , 
les  Bayes  de  Panama  , de  Guaiaquil , de  Paita  , Sec  , ont  leurs  Btifes  de  «t*  , 

Terre  fie  de  Mer  : mais  en  plufieurs  endroits , particuliérement  dans  la  Baye 
de  Paita , la  Brife  de  Terre  ne  fe  leve  qu’l  minuit.  Elle  y eft  toujours  fraî- 
che , jufqu’d  fept  ou  huit  heures  du  marin  ; 8c  fon  retour  eft  confiant  pen- 
dant toute  l’année  -,  au  lieu  que  dans  le  Golfe  de  Panama  , elle  n’eft  pas  fi 
certaine  dans  la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

Suivant  les  détours  des  Côtes  , ces  vents  de  Terre  fontaufll  plus  forts  ou  iX«uti  ea 
plus  foibics.  Sur  la  Côte  de  Guinée  , entre  le  Cap  Sainte  Anne  fie  le  Cap 
i’almas , ils  font  à l’Eft , fie  continuent  frais  jufqu’a  quatre  lieues  de  terre. 

Les  Brifes  de  Mer  y font  au  Sud-Sud-Oueft.  Sur  la  Cote  d’Angola  , la  Brife 
deTetre  eft  à l’Eft-Notd-Eft , fie  celle  de  Mer  à l’Oueft-Sud-Oueft  , toutes 
deux  régulières.  Sur  les  Côtes  du  Pérou  fie  du  Mexique  , dans  la  Mec  du 
Sud  , celle  de  Terre  fouffle  prefque  généralement , de  la  Côte , en  droite  ligne. 

Le  vent  de  Mer  n’y  étant  pas  moins  régulier , les  Pêcheurs  ont  l’avantage  de 
partir  avec  un  vent , Se  de  retourner  avec  l'autre.  Aux  Indes  Orientales  , 
les  Brifes  de  Met  fie  deTetre  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les  grandes  Ifles  , 
que  dans  le  Continent  ; mais  quelquefois  elles  y foufflent  de  biais.  En  géné- 
ral , les  Brifes  de  Terre  font  fon  froides  , 8c  beaucoup  plus  que  celles  de 
Mer  ; quoique  celles-ci  feient  toujours  plus  fones  , 8c  que  leur  fraîcheur , 
telle  qu’elle  cft  , foie  d’un  grand  foulagemcnt  pour  ces  Climats  chauds  , où 
le  fott  de  la  chaleur  eft  dans  l’intervalle  des  deux  Brifes , lorfque  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a peine  d refpirer  , jufqu’au  premier  fouftle  de 
ce  vent , qui  fe  leve  pour  rafraîchir  l’air.  De  même , lorfqu’il  combe , vers 
le  foie , on  fenc  une  extrême  chaleur , jufqu’à  l’anivée  du  vent  de  Terre , 
qui  ne  fe  leve  quelquefois  qu’à  minuit  ou  plus  tard.  De-là  vient  que  ceux  qui 
le  couchent  nuds  , fur  des  nattes , fie  quelquefois  à l’air , pour  y trouver  du 
rafraîchilTement , fe  trouvent  le  lendemain  tranfîs  de  froid  , fie  gagnent  des 
Bux  de  fang , qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Côte  Méridionale  du  Mexique  , entre  le  Cap  Blanc , au  neuvième 
degré  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord , fie  Realcjo , à onze  de- 
grés de  la  même  latitude  , c’eft-à-dire  , dans  une  diftance  d’environ  quatre- 
vingt  lieues  , on  trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Popogaios . mauDi 
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Sc  qui  nï  Ce  fait  fentir  qu’aux  mois  de  Mai , de  Juin  & de  Juillet  U 

V » N T «.  foiifiig  jour  & nuh , fans  interruption , quelquefois  trois  ou  quatre  jours , 
& meme  fix  ou  fept  de  fuite.  C’eft  un  vent  frais , mais  qui  neft  pas 
violent. 

Vfm  nor.iaé  La  Côte  de  Coromandel  , aux  Indes  Orientales , a des  vents  qne  les  Por- 
Tciicpoi.  tugais  nomment  Ttrrenos  , parce  qu’ils  viennent  de  Terre  , mais  qui  ne  teC- 
fcmblent  pas  néanmoins  d ceux  qu’on  a décrits  fous  le  meme  nom.  Les  vé- 
ritables Brifcs  de  Terre  ne  foufflent  que  la  nuit , en  y comprenant  le  foir  Sc 
le  marin  ; & ceux-ci  fouillent  trois  ou  quatre , & quelquefois  huit  ou  dix 
jours  de  fuite.  Ccux>IA  font  fort  froids  : ceux-ci  font  au  contraire  les  plus  . 
chauds  de  cous  les  vents.  Ils  font  à l'Oued  , £c  ne  foufrlent  qu'aux  mois  de 
Juin  , de  Juillet  & d'Août , qui  cd  le  temps  de  la  Moudrin  d'Oued  , quoi- 
II  tft  fcit  dm-  La  véritable  Moudbn  de  cette  Côte  fort  alors  Sud-Oued.  Aulli-tôt  ejue- 
(cicui.  ces  vents  commencent  à fouiller  , non-feulement  les  Européens  le  tiennent 
à couvert , mais  ils  ferment  foigneufement  leurs  portes  & leurs  fenêtres  ; & 
dans  cette  retraite  même,  ils  s'apperçoivent  du  changement  de  l’air,  p.ar 
l’altéracion  qu'ils  redentent  dans  leur  tempéramment.  Quoique  cette  chaleur 
foit  excellive  , elle  n'excite  aucune  fueur  dans  les  Indiens , qui  ont  la  peau 
extrêmement  rude , furtout  celle  du  vifage  éc  des  mains  ; & la  plupart  ne  : 
s’en  trouvent  pas  incommodés.  Les  mêmes  vents  fe  font  fentir  aiilli  fur  la  t 
Côte  de  Malabar,  mais  dans  une  autre  faifon  , qui  arrive  aux  mois  de  Dé- 
cembre , de  Janvier  Sc  de  l évrier , & qui  cd  aufll  la  MouITon  d’Ed  ou 
Nord-Ed  : car  le  vent  d’Ed  , véritable  Mouflon  de  cette  faifon  , vient  alors  . 
de  terre , fur  cette  Côte , qui  ed  au  Couchant  du  grand  Promontoire  des  In- 
des , comme  celle  de  Coromandel  en  cd  â l’Orient, 
sei  ethn  ao  Le  Golfe  Pcriîque  n’ed  pas  moins  incommodé  de  ce  vent , avec  cette  dif- 
Col&Pafiiuc.  férence  qu’il  y fouille  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet,  6c  d’Août,  pendant 
la  Mouflon  de  l’Oued  , 6c  qu’il  y ed  encore  plus  chaud.  Les  Marchands  de 
l’Europe  , qui  fe  trouvent  dans  les  Ports , quiuent  alors  leur  demeure  & fe 
retirent  à Ifpahan.  Ceux  que  la  néceflité  de  leurs  aflaires  y retient , palfent  le 
temps  dans  des  cuves  pleines  d’eau  , pour  fe  garantir  des  mauvaifes  impref- 
lions  de  l’air. 

fiarnuiia.  On  nomme  plufieurs  fois , dans  les  Relations  de  ce  Recueil , les  Harma- 
tans  , les  Typhons  & les  Eléphans  ; mais  c’ed  ici  qu’on  en  a remis  l’ex- 
plication. Le  Harmatan  ed  un  vent  particulier  de  la  Côte  de  Guinée , qui 
commence  à fouiller  entre  la  fin  de  Décembre  , 6c  le  commencement  de  Fé- 
vrier , fans  que  jamais  il  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  11  continue  deux  ou  trois 
^D.-tWpùon . iours;  6c  rarement  il  en  dure  cinq.  11  edfi  froid  & fi  oerçant , qu’il  ouvre 
"*■  les  jointures  du  Plancher  des  Maifons  , les  Ponts  des  Navires  , 6c  les  côtés 
qui  font  au-dcfliis  de  l’eau,  jufqu’à pouvoir  y paflèr  la  main.  Ces  ouvertu- 
res fe  foutiennent  aufli  long-temps  qu’il  ed  dans  fa  force  ; enfuite  tout  fe 
rejoint  comme  auparavant.  Pendant  le  cours  d’un  vent  fi  pernicieux  , les 
Habitant  du  Pays , comme  les  Etrangers  , font  obligés  de  tenir  leurs  Maifons 
bien  fermées  , & de  n’en  pasfortir.  Ils  ont  le  même  foin  pour  leurs  Bediaux  , 
qui  no  font  pas  moins  en  danger.  Quelques  Voy.ngeurs  ont  vérifié  , pat  l’ex- 
périence, que  des  Chèvres , expofées  à 1 âpreté  du  Harmatan,  meurent  dans 
1 cfp^e  de  quatre  ou  cinq  heures.  Les  hommes , qui  n’ont  pas  les  commodités-. 
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nécelTalres , ou  qui  ne  fe  frottent  pas  le  corps  de  quelque  huile  douce  , | cr-  ~ 

dent  la  liberté  de  refpirer  , & font  prcfque  fufFoqués  pat  la  force  ou  la  * ^ ' 

malignité  de  l’ait.  Ce  vent  foufllî  entre  l’Eft  & le  Nord-Eft , Si  n’appio- 
che  p.is  plus  du  Nord.  Il  eft  toujours  frais , Si  d’une  force  égale  ; la:js 
éclairs  , lans  tonnerre  & fans  pluie.  Pendant  toute  fa  durée  > le  Soleil  ne 
luit  point , Si  le  temps  ne  celle  pas  d'être  fort  couvert.  Aulli-tôt  qu’il  ex- 
pire , le  vent  alifc  , qui , fur  cette  Côte  , eft  toujours  Oucft  Sud-Oueft , Si 
Sud  - Oued  , recommence  à fuutHar  ; & le  temps  redevient  clair  & fercin. 

Les  vents  qui  forment  les  tempêtes  , entre  les  deux  Tropiques  , ont  reçu 
des  noms  particuliers  , qui  les  diftinguent  des  vents  connus.  Quoiqu’elles 
n’y  foient  pas  11  ftéqucntes  que  dans  les  latitudes  plus  voillncs  des  Pôles  , 
on  les  y attend  néanmoins  , chaque  année  , dans  la  faifon  qui  leur  ed  pro- 
pre. 11  le  padè  quelquefois  des  années  fans  aucune  tempête  ; Sc  quelquclois, 
elles  font  aulli  moins  lurieufes.  Lorfqu'clles  font  de  la  dernicre  force  , elles 
en  durent  moins  long-temps. 

Le  vent  qu’on  nomme  Typhon  , dans  les  Mers  de  la  Chine  , ed  peu  dif-  Tjfio».- 
férent  de  ce  qu’on  appelle  Ouragan  , aux  Indes  Occidentales  ; ils  ont  les 
memes  préfages  Si  les  caraéleres  ; c’ed-à  dire  , le  nuage  divcififié  par  une 
adrcufe  variété  de  couleurs  , un  vent , au  Nord-Ed  , d'une  force  extraordi- 
naire , avec  un  torrent  de  pluie  j tout  cela  fuivi  d’un  calme , auquel  fuceé- 
de  un  vent  au  Sud-Oued,  aulli  véhément  que  le  premier.  Le  Typhon  & 
l’Ouragan  arrivent  dans  la  meme  faifon  de  l’année  , c’ed-d-dire , pendant  lcr- 
mois  de  Juillet,  d’Août  & de  Septembre  , Si  prcfque  toujours  vers  la  pleine  " 
ou  la  nouvelle  Lune.  Audi  remarque-t-on  que  les  Régions  , où  fe  forment' 
ces  Météores , font  au  Nord  de  la  Ligne  , quoiqu’ils  ne  fuient  pas  exatdcment  - 
dans  la  meme  latitude  (j). 

Le  plus  mauvais  temps  « dans  les  Mers  des  Indes  Orientales  -,  eft  aux  mois  de 
Juillet  & d’Août.  C’ed  alors  que  la  Moudbn  ordinaire  d'Oucdlbuftlc  ptefque- 
fans  interruption,  Si  que  le  Ciel  cd  toujours  couvert  de  nuages  noirs , qui  • 
caufent  de  grandes  pluies , accompagnées  de  vents  fon  impétueux.  Là  hn- 
de  cette.  Moudbn  produit  une  horrible.,  tempê-te , qui  en  lait  la  dernicre 

( J ) Voici  la  pciniare  «(u'on  célébré  Voya-  vcriiablemcnc  afirenfe.  Elle  fc  fair(|Dclc)ue- 
peur  fait  du  Typhon.  Les  Typhons , dit  il  , . fois  voir  l'crpacc  de  douze  heures,  avant  la  * 
font  une  cTpcce  de  vioicns  tourbillons  , t|ui  nailTance  du  tourbillon.  Lotrgu'elle  comnien- 
regnent  fur  diverlcs  Côtes  des  Mers  Otien--  ce  à fe  mouvoir  avec  rapidité  , on  peut  s'at- 
talcs , aux  mois  de  Juillet , d'Août  8t  de  .Sep-  tendre , à coup  (îh- , que  le  vent  ne  tardeia  ' 
teiubre.  Ils  arrivent  ordinairement  lorfque  la  point  à fouiller.  Il  fc  lève  impérucofemcnc , . 

Lune  change  -,  ou  devient  pleine , & font  & foulHe  au  Nord-Ed , avec  une  vébemen- 
ptcfquc  toujours  précédés  par  un  temps  beau , ce  tcttible , )>endant  envitou  douze  hcuies , • 
clair  & fercin  , aceompagné  de  vents  doux  & accompagné  de  furieux  coups  de  tonnerre  , 
modérés  , qui  tournent  du  vent  ordinaire  de  de  gros  Ac  fréqncns  éclairs,  & d'une  pluie 
ce  temps  de  l'année.  Avant  que  ces  toutbil-  citrèmcment  violence.  Lorfqu'il  commence 
Ions  commenccnc , il  parok  une  grolTc'ouéc  , à s'abbattre , la  pluie  ceûê  aulTf  tout  d'un  - 
au  Nord-Eft  , qui  eft  fort  noire  près  de  l'ho-  coup  , S!  le  calme  fuccede  poui  une  Heure 
tizrn  f mais  d'Unc  couleur  rougeâtre  enfeu-  ou  deux  : mais  enfuite  , le  veut , devenant  à 
c«c,  vers  la  partie  fupérieurc , & plus  btil-  peu  près  Sud-Oueft,  fouille  avec  autant  de 
lahte  encore  au-dcfliis  ; tandis  qu'a  fes  ex-  violente  & aufli  long  temps  de  ce  côté  là  , 
cccmiiés , elle’  eft  pâle  , St  d'une  couleur  blan-'  qiic  pendant  qu'il  étoit  Noid-Eft.  Dampier  , , 
châae  i qui  éblouit  Ict  yeux..  Cette  nuée  cd  Time  III.  foÿt,  3f. 

Kkkk..iij. 
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fccne  , & que  les  Portugais  ont  nommée  Eltphanta.  On  fe  met  enfuite  e» 
^icj.iunu  craindre  d’autres  tempctes  dans  cette  faifon.  Ce  vent  furieux 

lôullle  dircélemcnt  dans  la  Côte  , & bouche  > par  conféquent , les  Havres.  Us 
arrivent  fur  les  Côtes  de  Malabar  6t  de  Coromandel , & dans  le  Golfe  de 
Bengale , au  même  temps  de  l’année  , que  les  Typhons  fut  les  Côtes  de  1a 
Chine , du  Tonquin  , de  la  Cochinchine  & de  Camboye. 
iTirMdoi  PluCeurs  Mers  font  fujenes  aux  Tornades , furtout  près  de  l’Equateur  ; 

mais  elles  le  font  moins  que  la  Mer  Atlantique , die  celle-ci  même  ne  l’ell 
pas  tant  à quelque  diftance  confidérablc  des  Terres,  qu’à  moins  d’éloigne* 
ment.  En  général , il  paroît  que  la  Mer  ^ ctt  moins  fujette  <me  la  Terre. 
Lorfqu’on  cil  près  de  la  Côte  , dans  la  Zone  torride  , on  voit  fouvent  pleu- 
voir lut  terre  , & le  Ciel  s’y  couvrir  de  nuée , pendant  que  le  temps  eft  clair 
£c  ferein  fut  Mer.  Quoique  le  vent  vienne  de  terre  , & que  les  nues  fera- 
blent  avancer  fut  la  Mer , elles'  retournent  fouvent  vers  la  Côte , comme  at- 
tirées par  quelque  vertu  fccrette  ; & lorfqu’elles  avancent  en  effet , elles  fe 
diiîipent  infenfiblement.  Aulli.les  Matelots,  qui  font  voile  à quelque  dif- 
tance  des  Côtes  , 6c  qui  voyent  approcher  un  Tornado , en  marquent  peu 
d’inquiétude.  La  ttrrt , difent-ils  , va  U dévorer.  Si  les  Tornados  gagnent 
quelquefois  la  Mer  , c’eft  rarement  qu’ils  en  tirent  leur  origine.  Us  fe  fot- 
Mjiiiere  dont  ment  d’abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent  une  petite  nuée  s’élever  au-delTus 
iu  !c  loiBiem.  d'mie  Montagne  , & grollîr  li  prodigieufement , qu’elle  caufe  deux  ou  trois 
jours  de  pluie.  Ces  petites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs , lorf- 
qu’clles  paroiffent  la  nuit.  Dans  ces  latitudes , l’ufage  des  Matelots  ell  de  fe 
coucher  fur  le  tillac.  On  y étend  des  nattes.  Clucun  a la  (ienne , avec  un 
oreiller  pour  la  tête , & une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S’ils  fontfutr 
pris  , dans  cet  état , par  un  Tornado  , outre  le  chagrin  d’être  en  un  moment 
pénétres  de  pluie  , ils  f^avent , par  une  expérience  continuelle , que  leurs 
embarras  & leurs  craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  fuite  ; au  lieu 
que  pendant  le  jour  , c’eft  une  affaire  d’une  heure  au  plus.  Mais  il  eft  tou- 
jours furprenant  qu’une  fi  petite  nuée  puillè  produire  tant  de  pluie.  Si  l’on 
eft  à la  vue  de  la  Côte , les  nuages  paroiffent  fon  épais  fur  la  terre.  On  y 
voit  les  éclairs , accompagnés  d’un  tonnerre  affreux , & la  pluie  fembic  y 
tomber  en  plus  grande  abondance.  Au  contraire , de  l’autre  côté  du  Vaiffeau , 
c’efl-à-dire , plus  loin  , en  Mer,  il  pleut  moins  que  fur  le  Vaiffeau  même  , 
& le  temps  y paroît  affez  clair. 

§ I I I. 

Marées  & Courans, 

’M  * R i’  t « entend , pat  le  terme  vulgaire  de  Marées  , le  flux  & le  reflux  de  la 

I T V_^Mer  , dans  fa  Côte  , & hors  de  la  Côte  ; faculté  de  l’Océan  , qui  fembic 
CovRANs.  être  univerfelle  , quoiqu’elle  ne  foir  pas  également  régulière  fur  toutes  les 
Côtes  , ni  pour  le  temps  , ni  pour  la  hauteur  de  l’eau  ; & l’on  entend , pat 
les  Courans , un  autre  mouvement  de  la  Mer , qui  différé  des  Marées  dan^ 
/a  durée , comme  dans  fon  cours. 
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Les  m»rcc$  peuvent  être  comparées  aux  vents  de  Mer  & de  Terre  > en 
te  quelles  ne  s'éloignent  pas  des  Côtes  ; quoiqu’en  effet  la  Mer  Hue  Se  re- 
Huc  AiccefTivement  deux  fois  le  jour , en  vingt-quatre  heures.  Il  y a cette 
différence  , à la  vérité  , que  les  vents  de  Mer  fouHlent  de  jour  dans  la  Côte , 

Sc  les  vents  de  Terre  , vers  la  Mer , pendant  la  nuit.  Mais  ils  font  auili  réglés  m*- 

que  les  marées  , dans  leur  mouvement  ; Sc  comme  elles  , ils  ne  s’éloignent  JeTerte,  ad.i» 
pas  des  terres.  ' , . «"«•  c-  » 

Les  Courans  ont  aufli  beaucoup  de  rapport  avec  les  vents  réglés  de  Côte. 

Les  uns  Sc  les  autres  font  plus  éloignés  de  terre  ; Sc  tout  porte  à croire  que 
les  vents  réglés  de  Côte  ont  beaucoup  d’influence  fur  les  Courans. 

On  regarde  comme  un  des  premiers  Elémens  de  la  Navigation  , de  fç.i- 
voir  le  temps  des  hautes  marées  ; Sc  cette  fcicnce  eft  en  eflét  d’une  nécellité 
abfolue  d.ans  les  Mers  de  l’Europe  , où  les  marées  font  plus  régulières  > que 
dans  toute  autre  Mer.  Mais  ou  fe  borne  ici  à celles  des  Indes  Orientales 
de  la  Mer  du  Sud  , Sc  des  autres  lieux  dont  on  a recueilli , jufqu'à  ptéfent  »■ 
les  Relations  dans  cet  Ouvrage. 

C’elt  une  obfetvation  alTts  générale  , que  les  plus  grandes  ctnbouéhurcs  PtiiKlfti  jfi' 
des  Rivières  ont  les  plus  fortes  marées  , & qu’au  contraire  , fut  les  Côtes  qui 
ont  le  moins  de  Rivières  ou  de  Lacs  , elles  font  plus  petites,  ou  moins  fen- 
fibles.  On  remarque  aufli  qu'en  montant,  avec  plus  de  fotce,dans  les  embou- 
chures des  grandes  Rivières,  elles  ne  laificnt  pas  d’y  monter  moins  haut , 
que  dans  celles  dont  le  paflage  clf  étroit.  D’ailleurs , elles  iieAint  jamais  fi', 
fortes  ni  li  hautes , autour  des  UIcs , qui  font  fort  éloignées  du  Continent  , 
qu’autour  de  celles  qui  en  font  voillnes  , ou  que  dans  les  panies  memes  du- 
Cont’mcnt. 

Dans  la  plupart  des  Indes  Occidentales , les  matées  ne  font  guérès  plus  Mafétiiofioj'' 
hautes  que  dans  la  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales  , elles  montent  fort  [jJ^“onttuîc'v' 
peu , & ne  font  pas  fi  régulières  qu’en  Europe.  Les  plus  irrégulières  font  cel- 
les du  Tonquin , vers  le  vingtie-me  degré  de  latitude  du  Nord , Sc  celles 
de  la  Nouvelle  Hollande , vers  les  dix-fepriéme  degrés  du  Sud.  A peine  y 
peut-on  difeerner  les  baflès  marées;  Celles  du  Tonquin  ont  été  décrites  par 
Davenpott , & publiées  dans  les  Tranfaélions  philofophiqucs  de  la  Société 
Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande  , la  Mer  Hue  & reHue  d’environ 
cinq  bralTes le  Hux  à l’Efl-Quart-de-Nocd  , &.  le  reflux  i rOucH-Quact- 
de-Sud. 

Dampier  raconte  que  pendant  deux:  mois  qu’il  paflà  fur  cetee  Côte  , la 
plus  grande  marée  n’amva  que  trois  jours  apres  la  pleine  & la-  nouvelle  N^rcne**  hoJ*  ' 
Lune;  ce  qui  lui  parut  d’autant  plus  étrange,  qu’il  ne  vit  aucun  change- 
ment  dans  le  temps.  Lorfque  le  VailTeau  fut  caréné,  ceux  qui  n’avoient  pas 
fait  cette  remarque  fc  flânèrent  de  pouvoir  le  mettre  à flot,  la  troifiétne- 
marée  après  la  nouvelle  Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  ne  le  ' 
pas  voir  flotter  , ni  cette  marée , ni  la  marée  fuivante  ; & la  plûpart  s’ima-  ' 
ginerent  que  l’unique  mayen  de  le  metne  i flot  étoit  de  creufer  le  fable.  • 

Ils  ne  revinrent  de  cette  conflcrnatlon  qu'^  la  fixiéme  marée  , lorfqu’ils  la' 
virent  monter  allez  haut  pour  foulever  le  Navire.  • La  marée  fuivante  fa  ’ 
trouvant  encore  plus  haute , ils  furent  parfaitement  convaincus  qu’elle  effa 
fort  irrégulière  fur  cette  Côte.  Dampier  ajoute , qu'il  n’y  a ni  Riviere,ni> 
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; — Lac  , qui  puille  caufcr  fou  irrcgularirc  , ni  l'on  cxccflive  hauteur.  Mais  il 

M A R El  j.ij  p^,^voir  donner  pour  caufe  , te  grand  détour  de  terre  > qui  fe  trouve 
CouRANi.  entre  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut  être  vrai  aulli, 
fuivant  l'opinion  de  quelques  Navigateurs , qu'il  y ait  quelque  patlâge  entre 
CCS  deux  terres  , ou  du  moins  quelque  grande  &:  profonde  Baye.  Cette  fup- 
poficion  ne  paroîtia  pas  la  moins  vraifemblablc  , li  l'on  conlidere  que  le  flux 
elb  extraoidiiiairc , du  côté  de  l'EIl , d.ins  toute  cette  Mer  , entre  la  Nouvelle 
Hollande  & Us  Iflcs  au  Nord.  C'ell  ce  qu'on  découvre  fenliblcment , en 
approchant  de  la  Nouvelle  Hollande , & cl'où  l'on  doit  conclure  qu'il  y a 
nccellairemciu  quelque  plus  grand  réceptacle  qu’une  Riviere  ou  un  Lac. 
L’apparence  qu'il  y a quelque  pallâge  , ou  du  moins  quelque  Baye  profon- 
de , augmente  encore  lorfqu’on  oblerve  que  la  marée  palTe  le  long  du  Con» 
tinent , & qu’elle  ne  monte  point  entre  les  Ifles  au  Nord  ; outre  que  le 
Promontoire  le  plus  Septentrional  de  la  Nouvelle  Hollande  , avançant  pref- 
que  jufqu'l  la  Ligne , & lui  fervant  de  barrière  de  ce  côté-là  , il  s’enfuit 
qu’elle  doit  avoir  quelque  autre  paflâçe. 

Mi'éc  du  Dt.  Dans  le  Détroit  de  Malacca  , la  marée  monte  i l’Eft  & delcend  à l’Oueft. 
.tioudcMAliccA.  ^ reflux  y font  d’environ  fix  pieds,  dans  les  plus  grandes  marées. 

A l'Orient  de  la  Côte  d’.'\frique  , entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  Sc  la 
Mer  rouge , le  cours  de  la  marée  ell  régulier.  Elle  monte  au  Sud  & def- 
cend  au  Nord  ; & dans  les  grandes  Rivières  de  cette  Côte  , furtout  celle 
de  Natal  à trente  degrés  de  latitude  du  Sud , la  plus  grande  hauteur  du  flux 
& du  reflux  ell  de  lix  pieds. 

Du  Golfe  do  Avec  une  égale  rapidité  dans  les  embouchures  des  Rivières , on  connoît 
U Sud?*  lieux  où  le  flux  & le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts  que  dans  les  autres. 

Tels  font  le  Golfe  de  Saint  Michel  & la  Riviere  de  Guaiaquil.  Le  Golfe  de 
Saint  Michel  a plulieurs  grandes  Rivières , qui  fe  déchargent  toutes  dans 
une  efpece  de  Lac , large  de  deux  ou  trois  lieues , & féparc  de  la  Mer , pat 
de  petites  Ifles  balles , entre  lefquelles  il  y a des  Canaux , par  où  la  marée 
parte  dans  le  Lac  , & de-là  dans  les  Rivières.  Elle  reflue  de  môme*,  & fou- 
D-  ta  Riolott  vent  toutes  les  Ifles  en  font  inondées , jufqu’au  fommet  des  arbres.  Les  Ri- 
de Guauquü.  yigjej  ^ q^i  fg  jettent  dans  ce  Lac , font  allez  étroites.  Leurs  rives  font  eC- 
carpées  , &:  ne  font  guéres  plus  hautes  que  le  vif  de  l’eau.  Comme  le  Lac 
& les  Rivières  font  le  feul  réceptacle  de  la  marée,  il  n’eft  pas  furprenant 

3u’elle  y monte  & defeende  de  dix-huit  & vin^t  pieds.  Il  en  eft  à peu  près 
e meme  de  la  Riviere  de  Guaiaquil  , excepte  que  les  lagunes  y font  plus 
larges.  La  marée  y monte  & defeend  de  feize  pieds.  De  plulieurs  autres  gran- 
des Rivières  , de  la  même  Côte  , où  elle  ne  paroît  ni  plus  , ni  moins  rapide, 
il  n'y  en  a point  où  la  hauteur  du  flux  & du  reflux  loir  (i  remarquable. 

Si  îa  Met  du  ^ [gmatoué  oue  CCS  grandes  matées  du  Golfe  S.  Michel  ont  fait  penfer 
.jur , imii  leiic , à quelques  Obletvateurs , qu  il  y a , fous  terre , une  communication  entre  les 
i ceiuaiNuidf  duNord  Si  du  Sud  ,&  quel’Iftlimede  Darieneft  uncefp'.ce  de  Pont , fous 
lequel  la  Mer  a fon  flux  & fon  reflux , comme  fous  le  Pont  de  Londres. 
D'autres , pour  conflrmet  cette  opinion  , affurent  qu’on  ne  celle  pas  d’y  en- 
teu'ire  d'étranges  bruits , dont  ils  ne  cherchent  point  d’autre  caufe  ; qu’en 
fa  Cnt  voile  dans  la  Baye  de  Panama,  les  Navires  s’y  trouvent  prodigieu- 
lêaient  agités , Si  quelquefois  brifés  contre  les  Ifles , par  la  violence  de 

cette 
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cette  agitation  ; qu’en  d’autres  temps , ils  font  attires  comme  par  la  force  y ^ n ^ , 

d’un  goudfe , & menacés  d’erre  emportés , fous  terre , dans  la  Mer  du  Nord.  £ ^ 

On  ajoute  que  dans  les  grandes  marées , les  Illes  de  la  Baye  font  cou  /er-  Courans. 

tes  d’eau  ; que  le  Pays  meme  eft  inondé  dans  une  grande  étendue  , Sc 

qu’on  n’y  voit  que  la  cime  des  arbres.  Dampier  protelle  contre  ce  récit  : 

n II  eft  alTez  étrange  , dit-il , que  mes  Compagnons  & moi , nous  n'ayons  iiptiitncn  sc 
V rien  obfetvé  d’approchant.  J’ai  paflé  deux  lois  cet  Ifthme  •,  Si  la  fécondé 
« fois  , j’y  demeurai  vingt-trois  jours  , fans  y entendre  aucun  bruit  fouter- 
•>  rain.  J’ai  fait  voiles  aufli , dans  la  Met  du  Sud  , pendant  près  de  trois 
w années , defquelles  j’ai  pallc  quelques  mois  dans  la  Baye  de  Panama  ; Sc 
M lorfque  j’en  fus  parti , notre  Equipage  y demeura  plus  long-temps.  Ce- 
>'  pendant , loin  d’y  trouver  de  u terribles  gouffres  , nous  obfervàmes  que 
" la  Navigation  y étoit  aufli  douce  que  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes 
>•  entretiens , avec  les  Indiens  Sc  les  Efpagnols  , je  n’ai  rien  appris  de  con- 
» forme  à toutes  ces  idées.  Je  fçais  que  Gage  , Voyageur  Anglois , n’a  pas 
»»  fait  difficulté  de  les  adopter  : mais  on  peut  lui  reprocher  trop  de  crédu- 
» lité;  ou , fi  l’on  juge  de  fa  fanté , par  cette  Relation,  qui  eft  imparfaite 
>»  Sc  mal  Ibutenue  , on  doit  juger  qu’il  fe  portoit  mal  dans  ce  Voyage.  A 
» l’égard  des  marées , qu’on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette  Mer  , on 
•»  exagere  beaucoup,  5c  je  ne  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel,  où  le  flux 
••  & le  reflux  foient  excellifs  , jufqu’à  couvrir  les  petites  Ifles , 5c  n’y  laif- 
».  fet  que  le  foimnet  des  arbres  à découvert.  Mais  ces  Ifles  font  fort  baf- 
» fes , 6c  ne  produifent  que  de  petits  arbres  en  comparatfon  des  Ifles  de 
" la  Baye  de  Panama , où  la  Ville  de  ce  nom  feroit  bien-tôt  fubmergée  fi 
»»  les  nies  de  la  Baye  pouvoient  l’être.  Les  Ifles  des  Perles , qui  font  baf- 
»•  fes  6c  plates , ne  le  font  jamais.  Le  flux  6c  le  reflux  n’y  font  que  d’envi- 
» ron  dix  ou  douze  pieds  , dans  les  plus  grandes  marées  ; fans  excepter  les 
» parties  Méridionales  , qui  font  prelqu’oppofées  au  Golfe  Saint  Michel , Sc 
» qui  n’en  font  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la 
» matée  y monte  plus  haut,  de  deux  ou  trois  pieds,  qu’aux  environs  de  Pa- 
» nama , ou  dans  tour  autre  endroit  de  la  Baye. 

On  a fait  obferver  que  les  marées  font  moins  hautes , dans  les  Ifles  éloi-  MmIm  moim 
gnées  du  Continent.  Aux  Ifles  Gallapagos  , qui  en  font  à près  de  cent  lieues , i’n’ci*<w! 
le  flux  Sc  le  reflux  ne  font  que  de  deux  ou  trois  pieds  , plus  ou  moins  , fui- 
vant  que  la  Côte  a plus  ou  moins  de  Bayes  ou  de  Rivières.  A Guaham  , 
une  des  Ifles  Mariannes  , la  marée  ne  monte  que  deux  , ou  trois  pieds 
au  plus.  Dans  la  Baye  de  Panama , elle  eft  plus  régulière , qu’en  tout  au- 
tre endroit  des  Côtes  du  Pérou  5c  du  Mexique.  Elle  monte  à l’Eft , 5c  def- 
cend  à l’Oucft , d’environ  cinq  pieds  , comme  fur  tout  le  tefte  de  certe 
Côte. 

A Rialejo  , elle  eft  de  huit  ou  dix  pieds  ; Sc  de  même  aux  environs  d’A- 
mapalla , où  elle  monte  à l’Eft  Sc  defeend  à l’Oueft.  Dans  le  Golfe  Doice 
6c  la  Riviere  de  Necoya , elle  monte  jufqu’i  dix  ou  onze.  Elle  cil  moins 
haute  fur  la  Côte  du  Pérou,  particuliérement  entre  le  Cap  Saint  François 
5c  la  Riviere  de  Guaiaquil , oü  elle  monte  au  Sud  Si  defeend  au  Nord. 

Autour  de  l’Ifle  de  Plau  , elle  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  ; mais  depuis  le 
Cap  Blanc , qui  eft  au  troifiéme  degré , julqu’au  trentième  de  latitude  mé- 
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- ^ — ridionale  , elle  n’eft  que  d'un  pied  & demi  ou  deux  pieds.  Sur  toute  cette^ 

**  * ' * Côte  , elle  monte  au  Sud  & dercend  au  Nord. 

CmiRANs.  l’alfons  à la  defcription  des  Courons.  Ils  diffétent  des  marées  i pludeurs^ 
OiiîctciKct  en-  égards.  Dans  celles-ci , les  eaux  avançcnc  & refoulent  deux-  fois , en  vinp- 
quatre  heures;  Si  les  Courons , au  contraire  > prennent  leur  direélion  dun. 
côté , pour  un  jour  , ou  une  femainc  , ou  quelquefois  d’avantage  ; après  quoi 
ils  retournent  de.  l’autre.  Dans  quelques  endroits , ils  courent  iufqu’à  fix 
mois  d’un  côté  & üx  de  l’autre.  Quelquefois , ils  ne  courent,  a'un  côté  , 
qu’un  joui  ou  deux  ,,  vers  le  temps  de  la  pleine  Lune  ; enfuite,  ils  retour- 
nent d’une  grande  force  Si  reprennent  leur  premier  cours.  La  force  des  ma- 
rées. fe  fait  généralement  fentir  près  des  Côtes  ; au  lieu  que  les  Courons  en 
font  éloignes.  On  ne  s’apperçoit  pas  de  l’effet  des  Courons  , comme  de  ceux 
des.marces,  par  l’accroiirement  Si  le  décroififement  de  l’eau,  parce  que  les- 
marées  pouffent  du  côté  do  terre. 

obfervation  commune  i tous  les  çens  de  Mer  , que  partout  où 
les  vents  réglés  dominent , le  Courant  eft  réglé  par  le  vent , & prend  la  mê- 
me direéHon.  Mais  fa  force  n’ell  pas  toujours  égale  ; Si  le  mouvement  n’en 
e(l  pas  fi  fenfible  en  haute  Mer , que  près  des  Côtes , furtout  près  des  Caps 
qui  s'avancent  fort  loin  en  Met.  Autour  des  Iflcs  , les  Courons  fe  font  aufE 
plus  ou.  moins  fentir  , fuivant  leur  cxpofition  aux  vents  réglés.  Au  refte  , il 
efl.  certain  qu’en  divers  temps  de  l’année  , tous  les  Courons  changent  leur 
cours.  Quel(^uefois  la  force  du  vent  , qui  fouleve  les  vagues  & qui  les  em-> 
porte  d’un  coté  , n'empcche  pas  que  le  Courant , fous  leur  furface  , n'ait 
une  direâion  contraire.  En  un  mot , il  n'efl  pas  extraordinaire  de  voir  deux 
Courons  oppofés  , dans  le  même  temps , dans  le  même  lieu , Si  réellement 
l’un  fur  l’autre. 

ui^io'^aLfa  Indes  Orientales , leur  direâion  , pendant  une  partie  de  l’année  , efl 

’ de  l’Ell  à rOueft  ; Si  pendant  l’autre  partie  , elle  eft  oircéfement  oppofée.- 
En  Guinée , comme  aux  Indes  Occidentales , ils  ne  changent  que  vers  Ix 
pleine. Lune  : ce  qu’il  faut  entendre  néanmoins  des  parties  de  la  Mer,  quL 
ne  font  pas  éloignées  des  Côtes.  S’il  y a des  Courans  , en  haute  Mer , qui  ne. 
fuivent  pas  ces  règles  , l'exception  eft  rare  ; Si  l’on  fe  coiuente.  de  la  remar- 
quer ici,  fans  entreprendre  d’en  trouver  la  caufe  (*).. 
seicov ft'i'ut**  Côte  de  Guinée  , le  Courant  fe  porte  à l’E ft  , excejpté  dans  le  temps . 

ICO  .tiiiiuc.  ^ vers  le  temps, de  La  pleine  Lune.  Mais  au  Midi  de  la  Ligne  , de- 

puis Loango  jufqu’aux  vingt-cinq  ou  trente  degrés , il  court , avec  le  vent  , 
du  Sud  au  Nord  ,.i.la  réferve  des  temps  qu'on  vient  d’exceptér. 

A l'Eft  du  Cap  de  Donne  Efpérance  , depuis  les  trente  degrés-  jufqu’auXi 
vingt  quatre  du  Sud  , il  fe  porte  à l’Eft-Nord-Eft  , depuis  le  mois  de  Mai. 
jufqu'à  celui  d'Odobre  ; & le  vent  eft  alors  Oueft-Sud-Cutft  ou  Sud-Oueft. 
Mars  depuis  Oûobre  jufqu’au  mois  de  Mai , lorfque  le  vent  eft  entre  Eft- 
Nord-Eft  & Eft-Sud-Eft  , la  direéfion  du  Courant  eft  à l’Oucft.  Ce  qui  doitr 
s’entendre , de  cinq  ou  fix  lieues  de  terre  jufqu’environ  cinquante  ; car  plus, 
près  de  la  Côte  , on  n’a  que  la  marée  , fans  Courans  ; & cinquante  lieues< 
au-delà, des  terres,  le  Courant  cefle  tout  à fait,  ou  devient  imperceptible. 
cAreJcctniei-  Sur  la  Côte  des  Indes,  au  Nord  de  la  Ligne , le  Courant  fuit  la  MouC- 

**  (*)CUaq«cRclatioo  de  cc  Recueil  conûcnt  quelques  remarquesfut  ces  Courans  patùculiccs». 
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/on  ; mais  il  ne  change  pas  tout  à fait  fi-tôt , & la  différence  eft  quelque-  — r— 

fois  de  trois  femaines , ou  plus.  Enfuite,  il  ne  change  point , julqu’i  ce  que  ^ * * 

la  Mouffon  foit  fixe  du  côté  contraire.  Par  exemple  , la  Moullon  d’Oueft  Coukan». 
commence  au  milieu  d’ Avril  ; mais  le  Courant  ne  change  qu’au  commence- 
ment de  Mai  ; & la  Mouffon  d'Ett  commence  vêts  le  milieu  de  Septembre  , 
mais  le  Courant  ne  change  qu’au  mois  d’Oâobte. 

Aux  nies  Gallapagos , dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouve  un  Courant  fort  in-  Countmic  i> 
commode , quoique  d’une  force  médiocre  ; Sc  les  Voyageurs  , qui  s'en  plai- 
gnenr , ne  doutent  pas  que  plus  loin  , où  les  vents  du  Sud  rognent , les  Cou- 
rans  ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  , dans  cette  Mec  , font  ceux  dos  Caps  Saint 
Erançois  , de  Pafiào  , de  Saint  Laurent , & du  Cap  Blanc.  Ce  dernier  Cap 
en  a de  fort  violens  , qui  ont  leur  direâion  au  Nord-Oueft , & qui  ap- 
portent d’autant  plus  d’oolfacle  i la  Navigation , que  le  vent  y foufflant  pref- 
quc  toujours  avec  force  , on  eft  fouvent  obligé  d’y  faire  voile  contre  le 
Courant.  Les  Voyageurs  connoiffent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Mexique , 
parce  qu’ils  y prennent  foin  de  fe  tenir  ordinairement  dans  l’étendue  des 
marées.  A la  Cote  de  Guatimala , entre  douze  degrés  cinquante  minutes , Sc 
treize  degrés , Darapier  rencontra  un  Courant  qui  fe  portoitau  Sud-Oueft, 

& ne  douta  point  qu’il  ne  fuivît  le  vent  ; fur  le  principe  général  que  près 
des  terres  , les  Courans  font  gouvernés  par  le  vent  réglé  de  Côte. 

Dans  ce  petit  Recueil  d’Obfervations , fondées  fur  l’expérience  de  quelques  niili**  ^ «<» 
habiles  Navigateurs  , on  ne  prétend  pas  avoir  réuni  toutes  les  cormoiffances  °*’‘“'“*‘** 
qui  appartiennent  au  même  fujet.  Mais  il  ne  fêta  pas  fans  utilité  , pour 
l’explication  d’un  grand  nombre  de  diStcultcs  de  la  même  nature  , qui  fe 
trouvent  répandues  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

S I V. 

, Plantes  , Fruits  , & autres  ProduRions. 

IL  ell  d propos  de  répéter  , que  le  foin  qu’on  a pris  confiamment  de  , , 

joindre  à la  defeription  de  chaque  Pays  , fes  produéfions  particulières  ,ne  ARsaii, 
laiffe  d nommer  , ou  d décrire  ici , que  celles  qui  font  communes  d la  plus  fg„J7s**D  t « 
grande  partie  des  Indes  Orientales.  On  va  les  réduire  d l'ordre  Alphabétique.  IhdesOrien-. 

Aavora  eft  le  nom  d’un  arbre,  & de  fon  fruit , qui  eft  de  la  grolleut  taus. 
d’un  œuf  de  Poule  , Sc  qui  croît  avec  plufieurs  autres , en  maniéré  de  bou- 
quets , contenus  enfemble  dans  une  gtande  gouffe.  La  chair  renferme  un 
noyau  très  dur , offeux  , gros  comme  un  noyau  de  Pêche  , qui  a trois  trous 
aux  côtés , Sc  deux  plus  petits , proches  l’un  de  l’autre.  Ce  noyau  renferme 
une  belle  amande , qui  eft  aftringente , Sc  vantée  pour  atrêier  le  cou's  de 
ventre. 

VAbhal  eft  une  efpece  de  C;^rès , dont  le  fruit , qui  porte  le  même  nom  , fakhal, 
eft  de  1a  groffetir  de  celui  du  Cyprès , & de  couleur  touffe.  On  le  regarde 
comme  un  puiffant  Emmenagogue , qui  fert  aullî , dit-on  , pour  hawt  l’ex- 
riltion  des  Fœtus  morts  dans  la  matrice. 

LAchia  eft  moins  un  arbre  qu’une  forte  de  grande  canne  , qui  fe  confit  t’AoW», 
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> jaune  & en  verd , dans  le  Pays  , avec  de  fort  vinaigre , du  poivre , quelques 
A R * R I $ £pice,.jg5  gj  d’autres  inerediens. 

riRNTBS  tT  . - V- 

fRl’ITS  D £ : 


TALtS. 

A'AsUutoda. 


t'Afottcta. 


rRi’iTs  D £ S V jittkatoda  eft  une  elpece  de  Noyer,  dont  les  feuilles croilTent  oppofées 

IndisOkiiN'  les  unes  aux  autres.  Le  calice  de  la  fleur  eft  oblong , & coinpofé  d’une  feule 
piece;  la  fleur  eft  du  genre  des  Monopetales  irréguliers  , divifée  en  deux 
levres.  Sa  partie  fupciieure  eft  courbée  en  forme  d'arc  , & fes  lèvres  fonr  re- 
tournées vers  le  bas.  Son  ovaire  fe  change  en  un  fruit  dont  l’écorce  eft  li- 
gneufe  , & eft  partage  en  deux  cellules  , qui  contiennent  une  fcmence  ap- 

Clatie , & qui  a la  forme  d’un  ctrur.  On  lui  attribue , comme  à l’Abhal , 

L vertu  d’expulfer  le  fœtus  mort , & c’eft  ce  que  lignifie  fon  nom. 

VAgaihy  eft  un  arbre  d’environ  trente  pieds  , dans  fa  plus  grande  hau- 
teur , ôc  de  cinq  ou  fix  pieds  de  circonférence , dont  les  branches  du  mi- 
lieu , & celles  du  fomnret  s’étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  qu’en  largeur. 
Il  croît  dans  les  lieux  fablonncux.  Sa  tacine  eft  de  couleur  noire,  d’un  goût  af- 
iringent,  & poullê  des  libres  à une  diftance  confidérable.  Son  bois  , qui  clt 
fort  tendre,  le  devient  d’autant  plus  qu’il  approche  du  cœur.  Une  incifion  , 
dans  l’écorce , en  fait  fortit  une  liqueur  claire  & aqueufe  , qui  s’épaillit  en 
gomme  peu  de  temps  après. 

Vj4gouc/a,  que  les  Portugais  nomment  Aqutla,  pat  corruption  , & les 
François  Bois  d' Aigle , eft  un  grand  arbre  , qui  telTemble , d’ailleurs , à l’O- 
livier. Son  bois  eft  compade , dur , refant , de  couleur  grife , brune , ou  noi- 
râtre , rélineux.  Il  rend  , quand  on  i’apprtxhe  du  feu  ou  qu'on  le  brûle  , une 
odeur  fort  agréable.  Ceux  qui  ont  cru  que  le  bois  d’Aigle  étoit  le  premier 
bois  qu’on  trouve  fous  l’écorce  de  l’Aloes , Sc  qui  par  conféquent  ne  le  re- 
gardent point  comme  un  arbre  particuliet(*) , ignorent  qu’il  n’eft  point  amer , 
& que  le  bois  d’Aloes  l’eft  beaucoup.  Il  n’a  qu’une  legere  âcteté , qui  ne  fe 
fait  même  fentir  qu’aptes  l’avoir  mâché  long-temps.  C’eft  dans  la  Cochin- 
chinc  qu’il  croît  particuliérement  -,  mais  les  Habitans  en  font  un  comm.er- 
cc  , qui  le  rend  aflez  commun  dans  toutes  les  parties  des  Indes , où  l'on  s’en 
fert  contre  les  maladies  conragieufes  , pour  fortifier  le  cœur  & l’cftomac.  Les 
Grands  & les  perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux  bien  fetmés,  où 
ils  en  reçoivent  précieufement  les  vapeurs  , comme  une  fumigation  ûlutaire 
pour  tout  le  corps.  Il  fait  fuer.  Il  ranime  les  cfprits.  On  en  fait  auITi  des 
poignées  de  fabre  & divers  petits  ouvrages. 

teJiüo'kccM  de  Pauncko  Recchi , arbre  commun  dans  les  Indes,  furtout  aux 

' Philippines  , dont  on  le  croit  originaire , eft  d’une  grollèur  médiocre  , d’en- 
viron vingt  pieds  de  haut , couvert  d’une  écorce  fongueufe,  dont  le  dedans 
eft  rouge.  Son  bois  eft  blanc  & extrêmement  dur  5 mais  le  cœur  & l’aubier 
font  verdâtres , fans  odeur , d’un  coût  amer  , & un  peu  auftere.  Ses  bran- 
ches , qui  font  en  petit  nombre , font  couvertes  d’une  écorce  vene , parfe- 
mée  de  petites  caclies  couleur  de  cendre  ; fa  racine  eft  jaunâtre  , extrême- 
ment fibreufe , & revêtue  d’une  écorce  d’un  rouge  foncé , d’une  odeur  forte 
& d’un  goût  ondueux.  Ses  feuilles  font  oblongues , unies  & rafes  , pofees 
alternativement-,  la  partie  de  delTiis  eft  verte  & luifante  ; celle  de  ttellôus 
l’eft  beaucoup  moins.  Elles  donnent  une  huile,  étant  froiflees  d.ins  les  mains, 
mais  fans  aucune  odeur.  Les  fleurs  font  attachées  , par  des  pédicules  , aux 
(*)  Pojrei , ct'dcflbas  , le  rocnie  Aibie , entre  les  Plantes  du  Japon. 
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plus  petites  feuilles , dont  elles  prennent  la  place  , Sc  conipofccs  de  trois 
teuilles  cpaifTes,  triangulaires,  fjniblables  à du  cuir,  blanches  par  dedans, 
& d’un  verd  pâle  en  dehors.  Lorfcju'on  les  jette  dans  le  leu  , elles  ont  l'o- 
deur du  cuit  brûlé.  Le  fruit  fort  des  étamines  de  la  fleur  ; & dans  fa  m.i- 
turité , il  eft  de  la  grolTeur  d'un  citron  , verd  S:  frifé  par  dehors  , blanc  en 
dedans  , plein  d’une  poul(>e  fucculente , d’un  goût  Sc  d’une  odeur  agréable. 
Cet  arbre  fleurit  deux  lois  l’.année  , en  Avril , Je  vers  le  mois  de  ieptem- 
bre.  Les  deux  marurités  de  fon  fruit  arrivent  en  Août  Sc  Février.  Scs  fvurl- 
les  , réduites  en  cataplafmcs  avec  du  fel , font  fupjiurcr  les  tumeurs  malignes- 
Son  fruit  eft  apcricii  & ralraichilfant. 

L'yHtcgaf}  eft  un  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  qu’on  abandonne  aux 
Oifeaux  , mais  dont  les  racines  fervent  à teindre  en  bel  incarnat.  On  n’ab- 
bat  pas  l'arbre  [Kuir  les  prendre.  L’ufage  eft  de  les  couper  feulement  d’un 
côté,  de  de  leur  laifter  le  temps  de  repouffer. 

V ^ i.tfuira  ,avhte  un  peu  plus  grand  que  notre  Prunier  , produit  le  Saf- 
fran  dans  les  Indes.  Sa  Heur  à le  pied  jaune  , quoique  fes  feuilles  foient 
blanches.  Elle  fert  aux  mêmes  ufages  que  IcSaHran  en  Europe,  mais  il  n’a 
pas  la  même  bonté.  La  plus  grande  lingularité  de  cet  arbre  , eft  de  fleurir 
pendant  la  nuit , fans  aucune  diHérence  de  faifon  dans  tout  le  cours  de  l’année. 

VAlois  des  Indes , qui  paffê  pour  le  meilleur  dans  les  ufages  de  la  Mé- 
decine , eft  allc-z  fcmblable  au  Squille , mais  plus  gros-  Ses  feuilles  fontaulÜ 
plus  grades , canelées  obliquement  , &;  convexes  par  leur  partie  inférieure. 
Les  bords  en  font  ornés  , d'un  & d’autre  côté , de  pointes  émoulTées  , obli- 
quement couchées , & qui  paroilfcnt  rompues.  Il  porte  une  tige  femblable- 
à celle  de  l’Anthérique.  La  plante  entière  répand  une  odeur  très  fone.  Elle 
eft  d’un  goût  très  amer  , &;  n’a  qu’une  racine  , qui  s’avance  perpendicu- 
lairement en  terre  , comme  un  pieu.  L’Aloes  croît  en  abondance  dans  toute 
l’Inde. 

L'Alpam  eft  un  fameux  arbriflêau  , dont  le  rronc  fe  divife  en  deux  ou 
trois  tiges.  Il  eft  couvert  d’une  écorce  de  couleur  verte  & cendrée , fans 
odeur  , & d’un  goût  acide  , aftringent.  Ses  branches  font  d’un  bois  blanchâ- 
tre , partagées  nat  des  nteuds.  Elles  ont  une  moelle  verte.  La  racine  eft 
rouge  , compoice  d’un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  , qui  s’étendent  en 
tout  fens.  Les  feuilles  font  de  figure  oblongue  , étroites  , & terminées  en 
pointe  très  aigue  , d’un  verd  foncé  en  dclfus  , & pâle  en  dei'Iôus.  Elles  ont: 
un  très  grand  nombre  de  côtes.  Leur  odeur  n’cft  pas  defagréable  , mais  leur 
goût  eft  un  peu  âcre.  Les  fleurs  , qui  font  couleur  de  j->ourpre  foncé , & fans- 
odeur  , croilîènt  fur  des  pédicules  foibles  & ronds , & font  quelquefois  deux: 
ou  trois  enfemble.  Elles  ont  chacune  trois  feuilles  , ou  pétales  , aflez  lar-- 
ses , très  pointues  par  le  bout , qui  font  couvertes  , en  dedans  , d’un  coton: 
fort  blanc.  Les  fleurs  ont , dans  le  milieu , trois  étamines  rouges  Sc  oblon- 
gues,  qui  fe  croifent  l’une  fur  l'autre.  Aux  fleurs  fuccédent  des  coites  poin— 
tues  , rondes , & pleines  d’une  poulpe  charnue  , fans  aucune  femence  vifi- 
ble.  L’Alpam  eft  toujours  couvert  de  feuilles.  Il  croit  dans  les  terreins  la— 
blonneux  & découverts.  Quelque  panie  qu’on  en  prenne , on  en  fait , avec  de-' 
l’huile  , un  excellent  onguent , pour  les  ulcères  & les  maladies  de  la  peau.. 
Le  fuc  de  fes  feuilles  Sc  celui  de  ù racine  font  des  Anritodes  fort  vantes.. 
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C5S  TIISTOIRE  GENERALE 

VAmialam  eft  un  grand  arbre  , qui  craît  dans  les  lieux  (àblonneux , 8i 
dont  le  tronc  eft  fi  gros , qu’à  peine  un  homme  peut  l’embrairer.  Sa  racine 
eft  longue  & tibreulc;  Ton  bois,  lifte,  poli,  & couvert  d'une  épaille  écor> 
ce.  Les  plus  grandes  branches  font  de  couleur  verte  , & couvertes  d’une 
pouftlcre  bleue.  Chaque  feuille  eft  compofée  de  deux  j>aires  de  feuilles  plus 
petites  , terminées  par  une  autre  feuille  de  ligure  irreguliere.  Des  jets  que 
poullcnt  les  plus  grandes  branches  , il  fort  un  grand  nombre  de  fleurs , qui 
ont , comme  les  jets  , un  goût  amer  3c  acide  , approchant  de  celui  du  fruit 
du  Manguier , & une  odeur  forte  £c  acide.  Les  neurs  font  blanches  , peti- 
tes , & femblables  à de  petites  étoiles.  Elles  font  compofées  de  cinq  ou 
fix  pétales  , minces  & pointus,  un  peu  durs  ôc  luifans.  Lorfque  les  boutons 
des  fteurs  viennent  à poufter , l’arbre  fe  dépouille  de  fes  feuilles  , & ne  les 
reprend  que  lorfque  le  fruit  paroît. 

VAmbari  , arbre  qui  quitte  fes  feuilles  , eft  d’une  hauteur  médiocre.  U 
produit  un  fruit  de  meme  nom  , dont  la  figure  & la  grofteur  Ibnt  celles  d’une 
petite  Pèche  , fie  qui  a , comme  elle  , un  petit  noyau.  Il  eft  employé  à l’af- 
laifonnement  des  viandes  , auxquelles  il  donne  un  goût  qui  approche  de  celui 
du  verjus. 

L'AmbtU  eft  un  arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  : l’une  de  la  gran- 
deur du  Neftlier , fie  dont  les  feuilles  relfemblent  à celles  du  Poirier.  Son 
fruit  approche  de  la  Noifette.  Il  eft  terminé  par  plufieors  ongles  ,3c  il  a le 
goût  du  Verjus,  mais  beaucoup  plus  agréable.  On  le  confit,  avant  fie  après 
fa  maturité  , fie  on  le  manra  avec  du  fel.  L’autre  efpece  eft  de  la  meme 
grandeur  ; mais  fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  Pommier  , fie  fon 
truit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir  fon  tx>is  avec  le  Sandal , fie  en  don- 
nent la  décoâion  contre  les  fievres. 

VAmèon  eft  de  la  forme  du  Neftlier  : mais  fon  fruit , qui  eft  délicat  fie 
favoureux  , approche  de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il  contient  un  noyau , 
de  la  grofteur  d’une  Noifette , auquel  on  attribue  l’étrange  pouvoir  de  faire 
tourner  l’efprk , pour  peu  qu’on  en  mange.  Pyrard  aftiire  qu’en  ayant  im- 
prudemment goûté  , il  fe  fenrit  la  raifon  troublée  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Si  l’on  en  mange  beaucoup  , il  caufe  de  mortelles  maladies. 

VAmfaUira , arbre  de  hauteur  commune , porte  ur  fruit  r^ui  croît  au  gros 
des  branches  , 3c  qui  reftêmble  à la  Pomme  d’or.  U a des  cotes  extérieures , 
comme  le  Melon.  Le  dedans  eft  blanc , fie  contient  un  noyau.  On  en  fait 
d’excellentes  confitures , dont  le  goût  tient  de  l’Epine  vinette.  Il  meurit  aux 
mois  de  Février  , de  Mars  fie  d’AvrH. 

V Anananfcira  , Plante  qui  produit  l’Ananas  des  Indes  Orietitales  , eft  peu 
différent  de  celui  des  Indes  Occidentales  fie  d’Afrique.  Son  fruit  a la  même 
(orme  , fie  ces  piquans , qui  lui  dcxment  quelque  reftemblancc  avec  l’Arti- 
clraut.  Sa  grandeur  commune  eft  d’une  Palme  de  long  , fur  une  demie  de 
diamètre.  Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  nuifc.  Elle  eft  dure , mêlée  de 
jaune  ôc  de  blanc , d'un  goût  aigre-doux , qui  devient  encore  plus  agréa- 
ble , lorfqu’après  l'avoir  pelée  on  la  met  dans  de  l’eau  fie  du  fucre.  La  paf- 
fion  que  les  Indiens  ont  pour  ce  fruit  ne  leur  permet  pas  toujours  d’atten- 
dre qu’il  foit  mûr  ; mais  ils  en  corrigent  l’aigreur  a force  de  fiicre.  U 
eft  d'ailleurs  fort  fain  , quoique  fi  chaud , qu’un  couteau  qu’on  y lailTexoi( 
^’efpace  d’un  joui  on  peidroic  tout-à-fait  Ik  trempe. 
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'L'Ànavlngd  eft  un  arbre  de  grandeur  moyenne  > qui  eft  toujours  verd  , 
le  dont  le  fruit  , e(I  mûr  au  mois  d’Août.  Le  fuc  de  ce  fruit , pris 
en  décodion  , excite  la-  fueur  , chalTe  les  maladies  qui  ont  de  la  mali- 
gnité , & tient  le  ventre  libre.  De  la  décodion  des  feuilles  , dans  de  l'eau, 
on  fait  un  bain  falutaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les  arti- 
culations. 

VAngolam  eft  un  fort  bel  arbre  , d'environ  cent  pieds  de  haut , & douze 
pieds  de  grollcur , qui  croit  fur  les  Montagnes , & parmi  les  Rochers..  Il  eft 
toujours  verd.  Son  fruit  reficmble  à celui  du  Cerilier , & dure  irès  long- 
temps. Les  Indiens  da  Malabar  le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Royau- 
té, parce  que  fes  fleurs  font  attacirécsà  fes- branches  en  forme  de  diadème. 
Le  lire  qu’on  tire  de  fa  racine , par  exprcllion , tue  les  vers , purge  les  hu- 
meurs phlegmatiques  & bilieufes  , évacue  l’eau  des  Hydropiques.  Sa  racine,, 
en  pouare  ,palfc  pour  un  fpécitïque  centre  la  morfure  des  Betes  venimeufes. 

VAngfana  eft  un  arbre  donc  on  ne  donne  point  la  deferiprion  , mais  qui- 
eft  employé  dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  eft  une  liqueur , qui  en  dé- 
coule par  incifion  , & qui  fe  condenfant  forme  une  larme  de  couleur  rouge 
enveloppée  dans  une  écorce  déliée.  C’eft  dans  cet  état  qu’elle  fe  vend  chez 
nos  Droguiftes.  On  attribue  , à cette  gomme  , une  qualité  aftringence. , Sc- 
beaucoup  de  vertu  pour  les  Aphtes. 

Anis.  Les  Hollandois  achètent , en  divers  endroits  des  Indes,. une  graine , qui- 
croît  fuc  de  petits  Buiflbns , Sc  qu’ils  appellent  Anis , parce  qu’elle  reflèrable  à 
l’Anis  par  rôdeur  & le  goût,  ils  font  les  fculs  Européens  qui  ayenc  du  goûr 
pour  cette  efpecc  de  fruit  ; ou  , lî  les  Anglois  s’en  fervent  quelquefois  pour 
leur  Punch  , c’eft-  lorfqu’ils  y font  forcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollandois' 
en  cranfponent  beaucoup  à Batavia , & le  font  dtftiller  avec  l’ArracIt.  Us  en 
boivent  de  longs  traits,  qui  leur  tiennent  lieu  d’eau-dc-vie  ; fans  être  arrê- 
tés parla  violence  de  cette  liqueur,  qui  ruine  fouvenc  les  meilleures  conf— 
titutions  ( i). 

VAnoneira  eft  un  fort  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  nommé  A nom  y 
dans  les  mois  de  Février  , de  Mars , & d’Avtil.  Ce  fruit  eft  de  la  grofleur 
d’une  Poire.  Il  eft  rouge  & jaunâtre  en  dehors , blanchâtre  en  dedans , plein 
d'unti  fubftancc  molle , douce  & agréable  , qui  fe  mange  avec  une  cuilliete. 
Il  a quelques  petits  pépins  , noirs  & durs.  Careri , qui  en  fait  cette  def— 
cription  , ajoûte  qu’il  n’a  nulle  forte  de  rellcmblaace  avec  aucun  fruit  de 
LEurope. 

L'Àrtka  qu’on  mêle  avec  le  Bcthel  , eft  un  fruit,  qui  croît  fuc  un  arbre 
fort  haut , tort  droit  & fon  délié.  L’arbre  n’eft  propre  qu’à  faite  des  mâts. 
& des  vergues  , pour  des  Barques  d'un  port  médiocre.  Le  fruit  eft  de  la 
grolfeut  d’une  petite  noix  , & couvert  auftl  d'une  peau  verte  ; mais  il  n’a 
pxjint  de  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  , il  reflèmble  fort  à la  Noix  muf-- 
code.  Lotfqu’il  eft  récent,,  il  contient  une  matière  blanche  & vifqueufe  , 


( 1 ) Un  Vovaü;enr  alTbcc  c|u’elle  eft  en  férr 
grande  eftime  dans  toutes  les  Indes  Oiicn- 
tales.  Dompter , Tome  ! II.  pope  70.  Les  In- 
diens , dit-Ù. ailleurs , la  regardent  comme  un 


cordial , d'une  verra  particulière  , fiirroar, 
comme  il  l'apprit , loréqu'on  y a fait  infufee 
des  Serpensde  des  Scorpions.  Ibid,  pope  s p. 
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"•ïrrimT  ^ ont  peu  d'agrt-inen:.  Ceux  qui  , n’étant  point  ac- 

PLANut  £T  ooutumés  au  Bethel  , mâchent  de  l'Areka  fans  en  avoir  ôté  cette  nutiere 
Iruiu  des  vifqLicufe , s’enivrent  aiilli  aiféiiient  que  s’ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex- 
iNntsOjuiN-  CCS  : mais  cette  ivrelfe  date  peu.  Si  l’Areka  commence  à vieillir , cette  mu- 
TALU.  colite  le  delfeciie  ; le  fruit  perd  fa  force  , & n’enivre  plus.  Quoique  ré- 
cent , il  ne  produit  pas  le  même  edêt  fur  ceux  qui  en  font  un  ufage 
habituel. 

onn-itimt  le  Pouf  mâcher  le  Bethel , on  en  prend  deux  ou  trois  feuilles  , fur  une  def- 

n<!li:litl  Artka  ,,  , , . - j i . • > n.  ’ j 

iiRifiu  jani  quelles  on  ecend  une  petite  quantité  de  chaux  eteinte  , celt-a-dire  , envt- 

SuIjjjc.  jof,  ]j  grolleut  d’un  petit  pois.  On  plie  ces  feuilles,  & l’on  en  fait  un  petit 
paquet , auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie  d’une  Noix  d’Areka.  On  mâ- 
che ce  paquet , mais  on  n’en  avalle  point  le  fuc.  Cette  préparation , qu’on 
nomme  limplement  le  Bethel , rougit  la  falive  , la  langue  & les  levres.  On 
joint  quelquefois , ait  paquet , un  grain  de  Cardamome , un  clou  de  Giro- 
lle , ou  un  peu  d’Amhre  gris.  Ce  mélange  n’a  pour  objet  que  de  flatter  le 
goût , & ne  contribue  point  à la  belle  couleur  , qui  n’elt  que  de  l’effet  du 
Bethel  mêlé  avec  l’Areka  fc  la  Chaux.  Mais  ces  trois  ingrédiens  font  fi  né- 
cellâircs  pour  le  changement  de  couleur  , que  (i  l’on  en  fupptimoit  un  , la 
falive  demeureroit  verte  , & ne  deviendroit  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  levres , & l’agréable 
odeur  qu'il  lailfe  â la  bouche , il  fortilie  l’cifomac  , il  aide  à la  digeflion  , 
üc  ceux  qui  en  font  habituellement  l’ufage  peuvent  fe  palier  du  fecours  du 
vin.  On  prétend  aulli  qu’il  préferve  de  la  gravelle  & de  la  pierre , & qu’il 
apporte  un  merveilleux  foulagement  à ceux  qui  font  attaqués  de  ces  cruelles 
maladies.  Tous  les  Voyageurs  alfutent  quelles  ne  font  pas  connues  dans  les 
Pays  où  le  Bethel  croît , 6c  où  l’ufage  eu  eft  commun.  Aulli  les  Européens , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l'Orient , s’y  accoutument-ils  d’abord , & ne 
manquent-ils  pas  d’en  faire  bientôt  leurs  délices  (a). 

VAsjogan  eft  d’une  grolfeut  médiocre,  & s’élève  d’environ  vingt  pieds. 
Le  jus  de  fes  feuilles  , mêlé  avec  de  la  graine  de  Cumin  pulvérifée , guéri  r 
la  colique.  On  les  prend  en  poudre  , avec  du  fucte , pour  reefifier  &;  puri- 
fier le  fang. 

VAfutinjt , fruit  d’un  arbre  ignoré , eft  une  graine  fort  chaude , qui  eft  en 
ufage  pour  les  alTaifonnemens , dans  toutes  les  Indes. 

L’Attira  , qui  eft  de  la  grandeur  du  Pommier , a les  feuilles  fort  petites. 


VAAïuiiii 


l.’AtrlTl  6c  la 
f>-muie  de  Ca* 


prUc.  Son  fruit  a reçu  , des  Portugais , le  nom  de  Pomme  de  CantUe.  Il  rellcinble 

à la  Pomme  de  Pin  ; verd  en  dehors , blanc  en  dedans  , mêlé  de  pépins 
noirs  , &c  d’une  fubftance  fi  molle  qu'on  le  mange  avec  la  cuillicre.  11  eft 
plus  doux  & plus  agréable  que  l’Anone.  Son  odeur  eft  celle  de  l’Ambre  & de 
l’Eau-rofe,  mêlés  enfemble.  11  eft  dans  la  maturité  aux  mois  de  Novembre 
& de  Décembre. 

BaJuUu.  Badukka  eft  le  nom  d’un  Arbrilfeau  médecinal , dont  les  feuilles  donnent 
un  fuc  , qui  mêlé  avec  de  la  graille  de  Sanglier  , forme  un  bon  liniment 
pour  la  Goutte.  La  décoélion  des  fleurs  & des  feuilles  donne  une  liqueur 
purgative  , dont  la  fumée  déterge  les  ulcérés  de  la  bouche.  Mais  fa  pro- 


(i)  Dcllon , Tome  1.  page  tf(. 
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prictc , la  plus  fingulicre  , c-ft  que  fou  fruit , pris  dans  du  lait , rend  iin-  - 

puilFant.  • pfANfts'iT 

Le  Bahtl  Schulii  eft  un  arbrillcau  épineux  , qui  croît  dans  les  lieux  hu-  rmurs  n i j 
mides  , & dont  la  racine  , en  décucfion  , a des  vertus  fort  apéricives.  On  InokOkien- 
en  dilHngue  une  autre  efpece  , qui  vient  dans  les  fables  , & uont  les  ftuil-  tait!. 
les  , comme  les  tiges  , font  d’un  veril  gai.  Ses  fleurs  font  blanches  , tirant  sti,ui;e 
un  peu  fur  la  couleur  d’azur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  , li  cé’lébre  & tant  de  fois  nommé  dans  toutes  les  Bambou . 

Relations  des  Indes  Orientales  , ell  une  fotte  de  gros  rofeau  , qui  croît  en  ““ 
maniéré  d’arbre  , quelquefois  jufqu’à  la  grandeur  du  Peuplier  , & dont  les 
branches  s’élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l’Olivier.  Le  tronc  eft  de  la  grofleur  de  la  cuifle  humaine  , 
près  du  genou.  Les  jointures , ou  les  nœuds  du  tronc , font  à la  diftance  d’un 
empan  & demi  les  unes  des  autres.  Sur  la  Côte  de  Malabar  & de  Coro- 
mandel , on  trouve  dans  ces  jointures  une  matière  blanche  & coagulée , que 
les  Indiens  nomment  Sucar  Mamba  , c’eft-à-dire , Sucre  de  Mambu  , com- 
me les  Arabes , les  Perfans  5c  les  Mores  , lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir , 
qui  lignifle , dans  leur  langue.  Jus  blanc.  Ses  vertus  Médecinales  la  rendent 
n précieufe,  qu’en  Arabie  & en  Perfe  , elle  fe  vend  ordinairement  au  poids 
de  l’argent.  On  l’employé  pour  la  flevre  chaude , la  colique  , le  flux  de 
fang  , 6c  pour  les  maladies  fectettes.  Dans  la  plupart  des  autres  parties  des 
Indes  , les  Bambous  n’ont  point  cette  fubflance.  Mais  leur  tronc  & leurs 
groifes  branches  Ictvent , partout,  à mille  ufages  , qui  ne  demandent  point 
d ette  répétés. 

Le  Bandura  eft  un  arbre  , qui  n’a  de  remarquable  qu’une  forte  de  graine , 
de  la  ligure  d’un  Pénis  , long  quelquefois  de  plus  d’un  pied  , 5c  beaucoup 
plus  gros  que  le  bras  humain.  Il  eft  attaché  à l’arbre  , par  une  feuille , & prel- 
que  toujours  rempli  d’une  eau  fort  agréable  à boire.  Les  qualités  de  fa  tact- 


Lt  BanJuca^ 


ne  font  afttingentes 


Le  BaIiaI. 


Le  Bafaal  croît  dans  des  lieux  fablonneux.  Il  ne  porte  des  fleurs  Sc  des 
fruits  qu'une  fois  l’an  -,  ce  qui  dure  jufqu'à  fa  quinziéme  année.  La  décoc- 
tion de  fes  feuilles  , dans  l’eau , avec  un  peu  de  Gingembre,  eft  un  garg.irif- 
me  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge. 

Le  Baxana  eft  un  arbre  dont  la  racine,  les  feuilles  5c  le  fruit  pallent,  t***»*na. 
dans  toutes  les  Indes  , pour  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  Poifons  ; mais 
dans  le  voifinage  d’Ormuz  , fon  fruit  fulFoqne,  dit-on  , ceux  qui  en  man- 
gent. On  prétend  meme  que  fon  ombre  y eft  mortelle  , li  l’on  y pâlie  feu- 
lement un  quart  d’heure. 

Le  Belilla  n’eft  qu’un  arbrifleau  , qui  porte  des  baies.  Sa  racine  eft  fort  u ntiiili  «c 
vantée,  en  décotftion  , pour  rafraîchir  le  toie  , 5c  purger  les  humeurs  01101-’'®“'**'* 
teufes.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  du  Aie  de  cet  arbrilfeau  , mclc  avec 
d’autres  ingrédiens  , qu’on  compofe  le  BeliUi  , drogue  des  Indes  , qui  nous 
vient  dans  des  cannes  de  Bambou  , fous  la  forme  d’un  fuc  épaifli , 5c  qui  pallé 
pour  un  antidote  égal  à la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  aulli  pour  les  Hé- 
morrhagies. 

Le  Belutta  , grand  arbre  , dont  la  racine  broyée  , avec  du  Gingembre 
frais  , provoque  puiflamment  la  fueur. 

Tome  JCI,  M m m m 
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L’arbre  qui  produit  le  Btnjoin  eft  grarul  > couéTu  , &:  fes  feuilles  refïêtn- 
bleiit  à celles  du  Limonier.  Il  en  découle  naturellement  une  forte  de  Gom- 
me , qui  eft  le  Benjoin  , nommé  Lov  , pat  les  Arabes.  Mais  on  fait , dans  les 
arbres , & dans  leurs  rejettons  mêmes  , des  incifions  & des  fentes , pour  en 
tirer  plus  de  cette  efpece  d’encens,  qui  ell  une  des  plus  précieufes  mareban- 
difes  de  l Orient , par  le  cas  qu'on  fait  de  fon  odeur  , & de  fes  ufages  pour 
la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  Benjoin  , qui 
elf  noir.âtre.  Le  blanc , qui  fort  des  vieux  aibres , cil  bien  moins  cilinic  ; 
mais  , pour  vendre  tout  au  même  prix  , ceux  qui  font  ce  commerce  les  mê- 
lent enicmble. 

Le  Bitlitl , (i  fouvent  nommé  dans  ce  Recueil , avec  les  différences  que 
l’iifage  de  chaque  Pays  y fait  mettre,  demandroit  une  longue  explication 
pour  réunit  toutes  fes  qualités.  Cette  fameufe  feuille  eft  celle  d’un  ar- 
brilfeau  rampant  , comme  le  Lierre  & le  Poivre.  Elle  relltmbic  beau- 
coup , pat  la  ligure , aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  ; mais  fon  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement  d’un  beau  verd.  Cependant , on  a trouvé 
le  fecret  de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Berhel , en  les  renfermant  dans  de 
petits  cortres  , compolcs  d'un  tronc  récent  de  Bananier , & les  arrofant  au 
moins  une  fois  par  jour.  La  perte  de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien 
i leur  goût  , qui  en  devient,  au  contraire , plus  tin  S:  plus  délicat.  On  ne 
piéfente  jamais  , chez  les  perfonnes  de  qualité  , que  de  celles  qui  font  p>ar- 
faitemenr  blanches.  [ Rapprochez  cette  delciiption  de  celle  de  l'Arcka.  ] 

Le  Bitinihtria  eft  un  aibre  de  la  grandeur  du  Prunier  , avec  des  feuilles 
très  minces.  Il  porte,  pendant  toute  l'année,  des  liuits  qui  fe  nomment 
Bilimtins  , & dont  la  couleur  approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  d’une 
longue  courge.  Leur  goût , qui  tire  fur  l'aigre , les  rend  propres  à fervir 
d’allaifonncmcnr  , tic  à confire.  Tout  fe  mange  , parce  qu’ils  n'ont  point  de 
noyau. 

Le  Bii’imti  ou  Billnghing  , petit  arbre , qui  ne  s’élève  guercs  au-deffus  de 
dix  pieds  , &;  dont  le  fruit  eft  une  efpece  oe  Pomme, de  forme  pentagone, 
jKirte  des  fleurs  Se  des  fruits  pendant  toute  l’année. 

Le  Bintambaru , Arbufte  , ou  grande  Plante  , qui  abonde  en  fel  purgatif. 
Son  flic  eft  laiteux , & picote  vivement  la  langue  & le  gofier. 

Le  Brindcira  eft  de  la  grandeur  du  Poirier  , avec  des  feuilles  plus  petites. 
Les  Bnndons , qui  font  fes  fruits  , qui  mctirifTent  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier, de  Mars  & d'Avril , reflemblcnt  aux  Pommes  d'or  de  l’Europe  ; mais 
ils  ont  la  peau  dure  , & la  poulpe  rouge , vifqueufe  , tirant  fur  l’aigre  , 
avec  trois  noyaux  fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe  , pour  en 
avallcr  le  fuc  ; S;  l’écorce  s’cmplove  pour  les  fauces. 

Le  Cajan  eft  une  forte  de  Buifïïin  , qui  ne  prend  jamais  une  hauteur  d’ar- 
bre , mais  qui  n’en  eft  pas  moins  eftimé  par  les  pois  rougeâtres  ; ils  croif- 
fent  quatre  à quatre  dans  des  goulfcs  , & font  une  fort  bonne  nourritu- 
re. Ses  feuilles  , en  apozeme , ont  la  vertu  d’arrêter  le  flux  immodéré  des 
Hémorroïdes.  Broyées  avec  le  Poivre  , elles  nettoyent  les  gencives  de  cal- 
ment le  mal  de  dents.  Sa  graine  bouillie  dans  l’eau  de  riz  , & conveme  en 
liniment  avec  du  beurre , eft  un  excellent  remede  pour  les  laflitudes  dou- 
louteufes  aux  jointiucs.  Ou  en  fait  aulll  une  liqueur  falutairc  dans  la  petite  . 
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vérole.  Il  no  faur  p.is  confondre  le  Cajun  avec  le  Cajan-htha , Plante  ram- 
pante , qui  s'attache  aux  arbres  comme  le  Lierre , & que  les  Indiens  appli- 
quent broyée  fur  les  fiaélures. 

Le  Cajeput  cil  un  arbre  , d’où  l’on  lire  une  huile  aromatique  , du  meme 
nom. 

Le  Cajuytra  n’eft  pas  un  arbre  fort  haut  > mais  le  gtand  nombre  do  fes 
branches  & l’abondance  de  fes  touilles  le  rendent  fort  toulfu.  Sun  truit  , 
qui  fe  nomme  Acajou  , rellêmble  en  dehors  â une  Pomme  jaune  Sc  rouge. 
Sa  propriété,  la  plus  (inguliere,  cft  que  cous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
en  dedans , il  le  porte  delfus , comme  une  efpcce  de  Cimier  verd.  On  at- 
tribue , à fon  odeur , la  vertu  d’augmenter  & de  rafraîchir  la  mémoire.  L’a- 
mande crue  de  fon  noyau  a le  goût  d’une  Noix  nouvelle.  Rôtie , elle  prend 
celui  de  l’Amande  commune.  Le  temps  de  la  maturité  , pour  ce  fruit , ar- 
rive entre  Février  8c  Mai.  En  le  coupant  par  quartiers  ôc  le  mettant  trem- 
per dans  l'eau  fraîche  , on  en  tire  enfuite  un  fuc  très  rafraichillant , qui  ell 
regardé  comme  un  fpécilîquc  pour  les  obttruéfions  de  l’edomac. 

Le  Calaha  elf  un  arbre  gommeux , donc  la  fleur  elL  une  forte  de  rofe  , 
compoféc  de  plulîeurs  petales  , placés  dans  un  ordre  circulaire.  Il  s’élève  de 
fon  fond  un  Piftil  , qui  devient  enfuite  un  fruit  fphetique , charnu,  8c  qui 
contient  un  noyau  de  la  même  forme.  C’eft  du  tronc  fie  des  branches , qu’il 
fort  une  gomme  claire  , à peu  près  fcmblable  au  mallic  , donc  on  lui  donne 
le  nom  , fie  aux  ufages  duquel  on  le  fubflicue. 

Le  Calamha  eft  un  arbre  dont  le  bois  elf  fort  précieux  par  fon  odeur  , 
à laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus , fie  par  l’ufage  qu’on  en  fait  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  C’eft  une  efpece  d’Aloës  , fuivant  Pyrard , qui 
diftinguc  deux  lottes  d’Alocs  des  Indes  ; l’un  , dit-il , que  les  Indiens  nom- 
ment Calamha  , 8c  l’autre  Garoa.  Il  fe  vend  alfcz  cher , furtouc  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  pas  , parce  que  cous  les  Grands  fe  font  honneur  d'en  brûler  , 
pour  le  fafte  autant  que  pour  l’excellence  du  parfum.  Sa  couleur  eft 
verdâtre. 

Le  Ca'amc , ou  Roftau  aromatique  eft  une  forte  de  Rofeau , qui  contient 
une  matîere  fpongieufe  8c  jaunâtre , dont  on  fe  fert  contre  les  fciblelfes  de 
nerfs , & que  les  femmes  Indiennes  employent  particuliérement  contre  les 
vapeurs.  Après  les  grandes  chaleurs  du  Pays  , on  en  fait  aulfi  prendre  aux 
Chevaux  , avec  de  l’ail , du  fcl  , du  fucre  fie  du  beurre  ; mélange  qu'on  nom- 
me Arata , fifi  dont  on  vante  beaucoup  la  vertu.  La  tige  de  cette  Plante  eft 
mince  fie  remplie  de  nceuds.  Elle  fe  fend  en  éclat , qua  d on  veut  la  rom- 
pre. Elle  eft  coriace  fous  la  dent , aftringente  , fie  d’un  goût  aigre  , mêlé 
d’amertume. 

Le  Cdlejiam  eft  un  grand  arbre , donc  le  bois  eft  de  couleur  purpurine  ob- 
feure.  Il  eft  uni  fie  flexible.  Ses  fleurs  ctoilfcnt  en  grappes , à l’extrcmicc  des 
branches , fie  font  allez  femblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.  Elles  font  fuc- 
cedées  par  des  baies  en  grappes , do  figure  oblongue  , rondes , plates , vertes , 
couvertes  d'une  écorce  mince  , pleines  d’une  poulpe  fiKculence , mais  inli- 
pide  , qui  contient  un  noyau  verd  , oblong  , plat , dans  lequel  eft  une  aman- 
de blanc.Sc  fie  fans  goût.  L’écorce  du  Calefirm  , pulvérifée  fie  réduite  en  On- 
guent , guérit  le  fpafme  cynique  fie  les  convuliîons  caufées  par  de  grandes 
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iluuicurs.  Le  fuc  de  Ia  même  écorce  dilEipe  les  aphtes , & pris  intérieure^ 

A K B R I s , ^ il  arrête  la  dyirenterie.  Les  Indiens  employent  le  bois  à faire  des 

• manches  de  couteau  & des  poignées  de  fabre. 

rr.l'ITSDtS  , ^ . ■*  1 

IndisOrun-  Camphrur  elc  un  arbre  allez  commun  aux  Indes  Onenrales,  mais  qui 

TAUs.  ne  porte  point  partout  une  p.onime  aulfi  cHimée  que  celle  des  mêmes  arbres 
ucimphiKr.  rille  de  Bornéo.  Il  a ïes  feuilles  alternes  , allez  fcmbhables  à celles  du 

Laurier , ro-des  , vertes , &:  d’une  odeur  de  Camphre.  Ses  fleurs , qui  naif- 
fent  des  aifl'ellcs  des  feuilles , fur  de  petites  branches , font  blanches  , à cinq 
pétales , & quelquefois  à fix.  Scs  fruits  font  des  baies , compofées , comme 
le  fruit  du  Canciicr  & du  Chêne,  d’un  calice,  & d’un  petit  gland  , qui 
renferme  une  femence  huileufe  , de  la  grollèuc  d’un  grain  de  poivre.  Ce 
fruit  , dans  fa  parfaite  maturité,  eft  d’un  pourpre  foncé,  & d’un  goût  de 
Camphre  & detiitolle.  Pour  tiier  le  Camphre  des  Camphriers  communs  , 
on  prend  le  bois , les  racines  , les  branches  &:  les  feuilles  de  ces  arbres  ; 
on  les  met  fur  le  feu  dans  une  Cucurbite  bien  bouchée  , & la  matière  du 
Camphre  le  fublime  & fe  ralTemble  en  malle.  Mais  celui  de  l’IHe  de  Bornéo 
découle  naturellement  de  fon  arbre  , dans  lequel  on  trouve  même  de  petites 
veines  de  C’.amplire. 

le  Cuiliiin.  Le  Caniram  eft  un  grand  arbre  , dont  à peine  deux  hommes  peuvent  em- 
bralfer  le  tronc.  Son  écorce  eft  ordinairement  rougeâtre  ; mais  les  petites 
branches  font  d’un  vetd  fale  , pleines  de  nœuds,  6c  leur  écorce  eft  amere. 

Scs  feuilles , qui  fortent  deux  .à  deux  de  chaque  nœud  , font  d’une  figure 
ronde,  oblongue  , de  d’un  goût  extrêmement  amer.  Des  nœuds  des  petites 
branches , fortent  des  fleurs  difpofées  en  Ombelle  , compofées  de  quatre  , cinq 
ou  fix  pctales , d'un  verd  d’eau,  pointues,  d’une  odeur  foible,  mais  aflez 
agréable.  Son  fruit  eft  une  pomme  ronde  , lifle , de  couleur  d’or  , donc  la 
chair  , dans  fa  maturité , eft  olanche  , mucilagineufe  & couverte  d’une  écorce 
épailfe  & friable.  Cette  chair , & la  femence  qu’elle  contient , ont  un  goût 
très  amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décodion  , eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre  & pour  les  fievres  pituiteufcs.  Son  écorce  , pilée  £c  pairric  avec 
de  l’eau  , arrête  les  dylfenteries  bilieufes.  Mais  ce  qu’il  a de  plus  fingulier , 
c’eft  que  le  fuc  de  fes  feuilles  , qui , pris  modérément  en  décocLion , eft 
aiifli  très  filin , caufe  tous  les  effets  du  poifon , même  la  mort , lotfqu’on 
en  boit  trop. 

i«cubS<1uiI:h  Le  Cara  Schulti  eft  le  nom  d’un  Arbrifleau  , qui  rellèmble  beaucoup  aa 
Câprier.  Pidvcrifé  au  feu  , & mêlé  avec  du  vinaigre  > il  dilibut  admirable* 
ment  les  tumeurs.  Mis  en  poudre,  par  le  feul  broyement,  & mêlé  avec  la 
liqueur  du  Cocotier  , qui  fe  nomme  Sory  , il  fait  meurir  & percer  les  abfcès. 

La  décodion  de  fa  racine  eft  vantée  pour  la  fuppreflion  d’urine.  Celle  de 
fes  feuilles , prife  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  tiz , eft  excel- 
lente pour  les  nimeuis  œdemateufes. 

Caramholeira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  , avec  lequel  il 
a d’ailleurs  beaucoup  de  relfemblance  par  fes  feuilles.  Son  fruit , qui  fe  nom- 
me Carambola  , eft  jaune  en  dehors  , dans,  fa  maturité.  Sa  poulpe , qui  ref- 
femble  à celle  du  Limon , & qui  a quatre  ou  cinq  amandes , eft  blanche  & 
d’un  goût  tirant  fur  l’aigre  du  Limon.  Les  Porrugais  la  mangenravec  du  fu^  | 

cre  , parce  qu’ils  lui  trouvent  une  qualité  froide.  L’aibrc  porte  des  fruits  & 
des  fleurs  plufieurs  fois  l’année. 
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Le  Caramdùra  cft  un  arbre  bas  & plein  d'épines , dont  les  feuilles  ref- 
fctiiblcnt  à celles  de  l'Oranger.  Son  huit  eft  une  lorte  de  Raiûn  , dont  la 
couleur  tire  , en  ilehors , fur  le  rouge  , quoique  l’intérieur  foit  fort  blanc.  Il 
a des  pépins.  Son  goût  n'eft  comparable  à rien  de  connu  en  Europe.  Le  temps 
de  fa  maturité  arrive  aux  mois  d’Avril  6c  de  Mai. 

Cardamome.  On  a déjà  remarqué  que  le  Cardamome  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Royaume  de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de  la  Mer , d’en- 
viron fix  à fept  litucs , 6c  qu’on  n’a  befoin  , ni  de  le  lemer , ni  même  de  la- 
bourer la  terre.  11  fiitbt  de  mettre  le  feu  aux  lierbes  , qui  ont  poulfé  pen- 
dant les  pluies , 6c  que  le  Soleil  defléche  après  1 Hyver.  Les  cendres  de  ces 
herbes  difpofent  la  terre  à produire  les  arbriil'eaux  , qui  portent  le  Carda- 
mome. On  le  tranfporie  en  Peife  , en  Arabie  , en  Turquie  , 6c  dans  tous 
les  Royaumes  de  l'Inde  > où  l’on  n’eft  pas  content  d’un  ragoût  , s’il  n’eft 
allàifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté  en  augmente  le  prix  , 6c  le  fait  vendre 
ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus  beau  Poivre. 

Le  Carin  - Curini  , ArDrilTêau  dont  les  fleurs  font  en  c.alquc  6c  d’un  bleu 
verdâtre  , donne  un  fruit  partagé  en  deux  cellules  , dans  chacune  defquel- 
les  clt  une  fcmence  plate  , arondie,  6c  terminée  en  pointe  comme  un  ccrui. 
Lorfque  cette  femence  eft  mure  , elle  elt  jaunâtre  , ou  d’un  rouge  pâle  , ra- 
botcufe  , 6c  tout-à-fait  infipide.  La  décoétion  des  feuilles  6c  de  la  racine 
brife  le  calcul.  Leur  dé-coétion  guérit  la  dyfurie  ; 6c  leur  iiifulion , dans  l’eau 
chaude  I appaifc  la  toux  6c  les  douleurs  du  calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne  hauteur  , dont  le  fruit  a la  grof- 
feiir  6c  le  goût  d’une  Ccrife. 

Le  Caljummuniar  eft  une  racine  de  la  groficur  du  petit  doigt , célébré 
jufqu’en  Europe  , où  les  Marchands  l’apportent,  coupée  en  petits  morceaux 
de  couleur  brune,  d'un  goût  aromatique , piquant , mêlé  de  quelque  amer- 
tume , 6c  entourés  de  cetdes  en  dehors.  Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend 
la  Plante  donc  elle  fc  tire  : mais  elle  eft  eftimée  comme  un  puillànt  remede 
pour  les  maladies  des  nerfs  , pour  la  paralyfie , les  convulfions  , la  colique 
les  tranchées  6c  les  afted'.ons  nyfteriqiics. 

Le  Caitu  Schiragam  eft  un  Arbrilleau  de  hauteur  d’hemme  , qui  croît  dans 
Ks  lieux  brûlés  du  Soleil.  Broyé,  6c  bouilli  dans  1 huile  , il  dillipe  les  puf- 
cilles.  Sa  graine , prife  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude , challè  les  vents  6c 
tue  les  vers. 

Le  Champakam  eft  un  grand  Arbre  , qui  porte  , deux  fois  l’année , des  fleurs 
extrêmement  odorantes  , mais  qui  ne  donne  du  fruit  que  long-temps  apres 
avoir  été  planté.  On  fait , de  fes  fleurs , une  diftillacion  fpiritueufe , d'une 
odeur  très  agréable.  Sa  racine  6c  fon  écorce  , defféchées  6c  pilées  , font  un 
maturanf  fort  vanté.  On  fait  aulli  , de  fes  fleurs  , pilées  avec  de  l'huile  , un 
onguent  pour  les  yeux  8c  pour  la  goutte. 

Le  duramcis  , Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeccs  : l’une  de  la  gran- 
deur du  Nefllier  , dont  les  feuilles  relfcmblent  à celles  du  Poirier,  6c  font 
d'un  verd  clair.  Son  fmic  naît  en  grappe  , 6c  relTembie  à une  Aveline  ; 
mais  il  fe  termineen  pliilîeuts  angles  , de  couleur  fort  jaune , 5c  d’une  acidité 
très  agiéable.  Les  Indiens  le  mangent,  ou  mur  , ou  confit  au  fel  avant  fa 
maruuté.  C’eft  un  fort  bon  afEufonnement.  L’autre  efpecc  donne  un  fruit. 

M m m m üj 
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plus  çros , ciLioiqu'elltf  ait  les  tcuilles  plus  petites.  Leur  racine  jette  une  Ibrte 
(le  lait;  ic  Ion  ecorce  , broyée  avec  de  la  moutarde  , eft  un  purgatil  ton  fa- 
lutaire  pour  les  Althuiatiques. 

L'Arbre  aux  Ch^ndtlUi  tire  ce  nom  d’une  forte  d’écorce  fort  déliée  , & 
longue  de  deux  palmes  > qui  poulie  des  deux  ctités  de  cbaijuc  branche , & 
qu'on  prendroit  pour  deux  Chandelles  vertes.  Elles  renferment  plulieurs  pe- 
tits grains , femblables  à des  pois  blancs  , qu’on  mange  cuits , feuls , ou  avec 
le  tiz. 

Le  Coapoita  eft  un  arbre  commun  , do  la  hauteur  du  Hêtre  , auquel  il 
relfemble  aulli  par  la  ligure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cendrée  , avÈc  des 
ondes  brunes.  Ses  feuilles  font  fermes,  de  ligure  oblongue  ; & li  l'on  rompt 
leur  queue  , il  en  fort  une  liqueur  laiteufe.  Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pei- 
dicule.  Elles  font  de  la  gtolleur  d'une  Rofe , compofées  de  feuilles  blan- 
ches , avec  de  petits  onglets  rouges.  Au  lieu  de  nombril  , elles  ont  un  petit 
globule  , rouge  , rélineux  , de  la  grolTeur  d'un  pois , qui  donne  une  rcline 
aulfi  claire  que  la  Térebentine , gluante  & jaunâtre.  Le  truit  eft  contenu  dans 
une  capfule , comme  celle  du  gland. 

Le  Codage  Pala  eft  un  Arbre , commun  dans  le  Malabar  , dont  l’ccorce 
pulvériféo  & prife  dans  du  lait  aigre , arrête  infailliblement  le  cours  de 
ventre  de  le  flux  hémorrhoïdal.  Sa  racine  , réduite  en  pioudre  , & cuite  dans 
l’eau  de  riz  , eft  excellente  en  cataplafme  pour  l’Efquinancie  & toutes  fortes 
do  tumeurs , même  j>our  la  Goutte. 

Le  Codi  Avanam  ell  un  Arbrilfeaii , qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux , 
& donc  le  fuc  , pris  dans  du  vin,  eft  un  remede  excellent  pour  la  Diarrhée. 
Cuit  aufli  dans  de  l’huile  , on  le  lait  prendre , comme  un  Corroboratif  fort 
puilfant , pour  l’épuifement  des  forces. 

Le  CiCur  Ind'iin  , ou  Pois  di  McrveilU  , eft  le  nom  que  les  Voyageurs  ont 
donne  à une  Plante  Indienne  , & à fon  fruit , qui  eft  en  efl'et,  un  pois  d'une 
beauté  fiiiguliere.  Il  eft  en  partie  blanc  , en  partie  noir,  & toujours  marqué 
d'un  coeur.  La  plante  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur , par  des  tiges 
fans  poil  , & cannelées , qui  ont  befoin  d'être  foutenucs.  Les  leuilles  font 
d’un  Dcau  verd  , Sc  découpées  comme  celles  do  l’Ache.  On  ne  nous  apprend 
ni  le  nom  Indien  de  la  Plante  , ni  la  couleur  de  fes  fleurs  , auxquelles  fuc- 
cedent  des  goulTes  qui  contiennent  les  pois. 

Le  Congnare  , autre  Arbre  d’une  grande  hauteur  , & dont  les  rameaux 
ont  beaucoup  d'étendue  , eft  diftingué  p.ir  fes  feuilles , qui  font  rondes  , 
chacune  avec  un  petit  pignon.  Son  truit  eft  une  efpece  de  petites  Prunes , 
d’un  goût  délicieux.  Il  eft  fort  eftimé  à Goa.  Comme  il  porte  , dans  toutes 
les  Saifons , on  ne  trouve  pas  moins  d’agrément  que  d’utilité  à le  voir  paré  , 
aufli  continuellement  que  l’Oranger , de  fleurs , les  unes  en  boutons  , d’autres 
ouvertes  , d'autres  nouées  , 8c  de  fruits  dans  tous  les  degrés  , jufqu’à  la  par- 
faite maturité. 

Le  Cotonnier,  ou  l’Arbre  qui  porte  le  Coton,  aux  Indes  Orientales  , dif- 
féré peu  de  celui  dont  on  a donné  la  defeription  entre  les  Plantes  d’Afrique. 
Cependant  , on  y remarque  quelque  dift'érence.  Il  croît  de  la  grandeur  du 
Rofier.  Ses  feuilles  relTemblent  à celles  de  l'Erable  , 8c  fes  fleurs  lortent  com- 
me les  boutons  de  Rofes.  Ce  n'eft  qu'aptes  la  chiite  de  la  fleur  , que  les 
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boutons  gronilTem  , & quejiar  un  nouvel  épanouilkmenc , iis  proculfent  le  

Coton,  il  s'y  trouve  une  lenicnce  , que  les  Indiens  mettent  Idigneulemcnt  ‘ 

en  terre  , & qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres , dont  ils  ne  ceilcnt  pas  de  p 1 1 

tiret  la  matière  de  ces  belles  toiles,  qui  leur  font  meprifet  celles  de  Lin  fie  lootsOiuis- 
de  Clianvre  (j).  tau  s. 

Le  Cowalam  eft  un  grand  Arbre  dont  le  fruit  reffemble  à une  Pomme  ieCv»A'An>. 
ronde.  L'écorce  de  ce  fruit , qui  tft  épailiè  & verdâtre  , en  couvre  une  autre  , 
dure  , ligneufe  fi;  renfermée  dans  une  fublt.ince  vifqutufe  , humide  , jau- 
n.ître  , acide  fie  douçâtie , dans  laquelle  on  tiouvc  des  graines  plates  , oblon- 
gues  , blanches  fie  pleines  d'un  fuc  gommeux  fi;  tranfparcnt.  Lotfqti’il  tft 
mur  , les  Indiens  le  trouvent  délicieux  ; mais  ils  ne  lailfent  pas  de  le  con- 
fite vetd  , dans  le  miel  ou  dans  le  vinaigre,  parce  qu'ils  le  cioyent  excel- 
lent pour  la  Diarrhée  fi;  la  Dyllentcrie. 

Le  Cuùomhi  t;ii  Ciitnuc , Aibiilfeau  qui  s’att.iche  aux  arbres  comme  le  Poi-  icCnci™.bi, 
vricr , produit , luitout  à Java  , f;  fur  la  Cote  de  la  Sonde  , une  forte  de  '-'-"•“s- 
Cubebes  , que  les  Indiens  appellent  Cuha-Chini  , parce  qu'acr.iit  l .iriivce  des 
Portugais  , aux  Indes  , c’étoicnt  les  Chinois  qui  1 alloient  prendre  , fi;  qui  le 
tranlpottoient  dans  tous  les  aiittes  Pays  Oiientaux.  Ce  Iruit  ne  vient  que 
dans  les  lieux  incultes.  11  croit  par  grappes  comme  les  taifins  , fi;  chaque 
grain  a fa  cyiieue  particulière.  Les  Infulaires  de  Java  ont  eu  long-temps  la 
précaution  de  ne  le  vendre  que  bouilli , d.ins  la  crainte  qu'on  ne  le  fit  croî- 
tre ailleurs.  On  l’employe  contre  les  plus  dangereux  rhumes  , fi;  peur  débar- 
ralfer  la  poitrine  de  toutes  fortes  d humeurs.  Les  Mores  s en  fervent , com- 
me du  TalalEr , pour  s’exciter  aux  plailirsde  l’amour. 

Le  CuJu  Fariii  cft  un  Arbrilfeau , qui  s’élève  de  dix  ou  douze  pieds , fi;  le  cii  iu 
qui  porte  des  fleurs  jv.ndant  toute  l'année.  -Scs  feuilles,  en  caraplafme  fur  la 
tète,  procurent  le  fommeil  fi;  dillipcnt  les  vertiges.;  fi;  fon  fruit , broyé  dans 
de  l'eau  , arrête  la  dylfcnteiie. 

Le  Cumana  cft  un  Arbre,  qui  relfemble  beaucoup  au  Mûrier,  pat  fa  for-  lACemjox. 
me  , fi;  dont  le  fruit , qui  eft  aiilli  une  cfpece  de  Mure  , fort  à la  compofi- 
tioii  d’un  Syrop  fort  vanié  pour  la  poitrine.  Son  bois  cft  fi  dur , qu’on  en 
tire  du  feu  comme  d'un  caillou. 

Le  Cumbulu  eft  un  grand  Arbre,  commun  au  Malabar  , dont  la  racine  , LeCun-lu'j. 
pvife  en  décodbion  , pallè  pour  un  excellent  fébrifuge. 

Le-Carrutu-Pj/a  cft  un  AibrilTcaii  , dont  l’écorce,  du  moins  celle  de  fa  Cuih»- 
racine  , broyée  dans  l’eau  chaude,  arrête  la  Diarihée  Si  foiil.Tge  la  Dy  lientetie.  riiji. 


(D  Gautier  Schotitcn  , obrerve  que  les 
ri.Tntes  qui  pnttenc  le  Cocon  ,dans  les  Indes 
Oiicnialec , diftcrcni  beaucoup  lune  de  l'au 
trc.  »,  Celle  , dit-il , qui  eft  comme  une  hcr- 
,,  bt , a une  queue  qui  eft  prcfquc  comme  du 
M bois  . & toute  couvette  d'une  rude  écorce 
,,  rouiràtrc.  Elle  s'élève  a deux  pieds  de  ter- 
» re.  S;  fé  divile  en  plnllcuts  petites  bran- 
»,  ches  , dont  les  fenilles  font  à peu  près 
» comme  celles  de  U Virtne,  excepté  qu'cl- 
M les  font  un  peu  plus  petites.  Les  fleurs  ci- 
» rc.u  fur  le  jaune , & font  an  peu  rouges 


» dans  le  milieu  , d'où  forcent  des  fiuits 
» ronds , à peu  près  de  la  erollcur  d'une  pc- 
» titc  pomme , & clics  s'onvrent  en  figure 
» d'Etoiles.  Lorfquc  le  fruit  cft  mur,  le  Co- 

» ton  y parole  5;  en  fort.  Ou  le  lecoeillc  & 
n on  le  prépare,  les  feuilles  des  arbres,  enj 
»,  portent  le  Coton  , font  prcfquc  fcmblablts 
•»  aux  ptécedentes  i mais  elles  font  ordinai- 
„ icment  plus  douces  o:  plus  unies.  Le  Co- 
I,  ton  d'arbre  n'cft  pas  ù lin  que  le  Cotoa 
» d’hcibc.  Tant  II.  pages  xCf, 
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Le  Durion  , ou  Durian  , eft  im  Arbre  de  la  prollcur  du  l’ommier  , dont  le 
fruit,  qui  le  nomme  aulli  Durion  , ell  fort  eltimé  dans  la  plus  grande  par- 
ne  des  Indes.  Ce  fruit  clk  fort  gros  , iî  ne  croit  qu'au  tronc  , comme  le 
Jaka  , ou  aux  grolfes  branches  & dans  leurs  parties  les  plus  voifincs  du 
tronc,  comme  le  Coco.  Sa  gtollcur  eft  à peu  près  Celle  d’une  Citrouille. 
Il  eft  couvert  d’une  écorce  verte  , cpaille  6c  forte  , qui  commence  à jaunir 
dans  fa  maturité  : mais  il  n’eft  bon  à manger , que  lorfqu’elle  s’ouvre  par  le 
haut.  Le  ded.ins , qui  eft  alois  parfaitement  mur  , donne  une  odeur  excel- 
lente. On  le  partage  en  quatre  quartiers  , dont  chacun  a de  petits  cfpaces , 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poulpe  , fuivant  la  grandeur  des  ca- 
vités ; car  elles  font  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  grolTe  partie  du  fruit  eft 
de  la  groifeur  d’un  a-uf  de  poule , blanche  comme  du  lait , & aulli  délicate 
que  la  meilleure  crème.  L habitude  y fait  trouver  un  goût  exquis  : mais 
ceux  qui  en  mangent  rarement  , ou  pour  la  première  fois  , lui  trouvent 
d'abord  un  goût  d’oignon  rôti , qui  ne  leur  paroît  pas  fort  agréable.  Le 
Durion  diiit  être  mangé  frais.  11  ne  fe  garde  qu’un  jour  ou  deux , après  Icf- 
quels  il  devient  noirâtre  & fc  corrompt.  Chaque  portion  de  la  poulpe  a un 
petit  novau  , de  la  groifeur  d’une  teve , qui  fe  mange  grillé  , Sc  qui  a le  goût 
de  la  Chareigne.  En  généial , le  Durion  & le  Jaka  fe  reffoinblent  beaucoup 
par  la  groileur  & la  ligure  ; avec  cette  difTctcnce , néanmoins , que  la  poulpe 
du  premier  eft  blamihe  , & que  celle  de  l'autre  eft  jaunâtre  , plus  remplie  de 
noyaux  , & d’un  goût  moins  eftimé. 

La  Plante , qui  fe  nomme  Duiron , ou  Datant , croît  aux  Indes  , dans  les 
lieux  incultes.  Elle  s’élève  comme  un  Builfon.  Ses  feuilles  font  pointues  , 
découpées,  blanches;  Sc  lorfqu’elles  tombent,  elle  font  place  à une  tete 
ronde,  qui  naît,  6c  qui  fc  remplit  de  grains  ou  de  pépins.  Cette  femcnce , 
mêlée  avec  de  l’eau  ou  du  vin  , ou  avec  quelque  autre  mets  , 6c  prife  dans 
une  cerwine  quantité  , fait  mourir  , en  riant , ou  en  poulfant  des  cris , ceux 
qui  en  mangent  une  certaine  quantité.  Si  l’on  en  prend  moins  , on  en  eft 
quitte  pour  devenir  tout-à-fait  hébété  , pendant  l’efpace  de  douze  ou  quinze 
heures  , fans  f«;avoir  ce  qu’on  dit , ce  qu’on  fait , ni  ce  qu’on  voit  ; ou  pour 
tomber  dans  un  profond  fommeil  , qui  dure  l’elpace  de  vingt-quatre  neu- 
res.  C’eft  la  relloutce  des  femmes  libertines  , lorlque  pour  fe  livrer  au  plai- 
fir , elles  ont  befoin  d’endormir  leurs  Maris  ou  leurs  Gardiens. 

Le  Fagara  eft  un  Arbrilfeau,  dont  le  fruit , qui  poite  le  même  nom  , eft 
de  la  groifeur  du  Pois  chiche , couvert  d’une  écorce  déiiée , cendrée  6c  noire , 
avec  une  coque  mince  au-dellbus  , qui  contient  un  noyau  affez  folide,  cou- 
vert d’une  membrane  noire  6c  déliée.  Il  relfemble  beaucoup  à la  coque  du 
Levant.  On  lui  attribue  la  vertu  de  réfifter  au  venin  , 6c  d'excellemcs  qua- 
lités pour  l’eftomac  6c  le  foie.  Il  y a un  petit  Fagara  , qui  eft  de  la  figure  6c 
de  la  groifeur  de  la  Cub.-be.  L’un  6c  l’autre  font  aromatiques.  On  les  croit 
originaires  des  llles  Philippines. 

Le  Fagara  ne  croît  nulle  part  aulli  bien  que  dans  fille  de  Java.  La  grof- 
feur  de  Ion  fruit  y eft  celle  du  poivre  i queue.  Son  écorce  eft  tendre  , & 
couverte  d’une  coquille  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un  feul  grain  , 
tort  eftimé  pour  le  rhume  , pour  la  toiblelfe  d'eftomac , & pour  le  cours 
de  ventre. 

Le 
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Le  Flgue'ira , ou  Bananier  des  Indes , efb  moins  un  Arbre  qu'une  Planre  ^ ^ , '^'^7* 
fendre,  de  la  crolluur  de  la  cuille  humaine,  & haure  de  quinze  à vingt 
palmes  , avec  des  t'cuillcs  qui  en  ont  environ  quatre  de  largeur.  On  croit,  Fkuit»  n t s 
aux  Indes  , comme  en  Afrique,  que  ces  feuilles  furent  celles  dont  les  pre-  iNorsOxitN. 
miers  Peres  du  genre  humain  couvrirent  leur  nudité.  Les  Indiens  s’en  fcr-tAits.  ^ 
vent  au  lieu  de  plats  & d'alllétes,  Sc  s’épargnent  la  peine  de  les  nettoyer,™  gmÀiTicidci 
en  les  renouvellant  à chaque  repas.  Ils  les  font  fervir  aufll  de  papier , fur  le- 
quel  ils  écrivent.  Cctre  Plante  , dont  le  tronc  peut  être  comparé  , pour  la 
forme  , i la  tige  des  rofeaux , ne  porte  du  fruit  qu’une  fois.  Lorfqu'elle  a 
fourni  foixante  , foixante  &:  dix  , & jufqu’i  cent  Bananes , on  coupe  le  tronc 
pr  le  pied  , & l’on  en  voit  naître  un  rejetton.  On  dillingue  deux  fortes  de 
Bananes  Indiennes  : les  unes  de  la  longueur  d’une  palme , grollès  & rondes 
comme  un  truf , qui  fe  nomment  Bananes  à rôtir.  Le  goût  en  elf  aulli  doux  * 
que  celui  des  Figues  fauvages.  Elles  font  fort  nourrillànres , lorfqu’on  les 
mange  rôties , avec  un  peu  de  canelle  & de  fucte.  Leur  poulpe  eff  d’un  blanc 
rourfatre  , & pleine  d’une  petite  femence  tendre  & noire  , qui  fe  mange 
aulli.  On  a foin  de  les  cueillir  verres , pour  les  faire  jaunit  & meurir  dans 
les  Maifons  , comme  les  Melons  d'hyver.  Les  Bananes  de  la  fécondé  efpece 
s’appellent  Bananes  de  Jardin.  Elles  font  plus  douces , de  meilleur  goût , & 
plus  cliaudes  que  les  autres , qui  font  tuturellement  froides  ; mais  elles  font 
moins  grandes , quoiqu’elles  ayent  les  memes  femences.  On  les  mange 
crues.  Les  unes  & les  autres  meuriûènt  dans  le  meme  temps. 

L’Arbre  , que  les  Portugais  ont  nommé  Figuier  et  Inde  , a la  feuille  du 
Noyer , & n'a  rien  de  commun  d’ailleurs  avec  le  Figuier  de  l'Europe.  Il  ' 
jette  un  petit  fruit , dont  on  ne  fait  pas  d’autre  ufage  que  de  le  brûler , pont 
en  tirer  une  huile  noire,  qui  fert,  au  lieu  de  poix  & de  fuif,  i noircir 
les  Navires.  Ce  que  cet  arbre  a de  plus  admirable , c'eft  que  fes  branches  , 

.comme  celles  du  Palétuvier,  après  avoir  pouifé  en  hauteur , jettent  une  pe- 
tite racine  û la  cime  , fe  courbent  enfuite  d’elles-mêmes  , & s’inttoduilci  t 
en  terre  , d’où  elles  produHènt  d’autres  arbres  , qui  rempliroient  bientôt 
un  Pays  H l’on  ne  s’attachoit  à les  détruire.  Le  bois  n’eû  utile  qu’à  brûler. 

Ler  Galanga  , que  lés  Arabes  nomment  Calvegian , eû  une  Plante  qui  ne 
s’élève  que  de  quinze  ou  vingt  pouces , & qui  croit  fans  culture.  Ses  feuil- 
les ont  la  forme  d’un  fer  de  lance , & fes  fleurs  font  blanches.  On  en  dif- 
tingue  deux  fortes;  l’un  petit,  qui  vient  originairement  de  la  Chine,  & 
dont  l’odeur  eft  fort  bonne  ; l’autre  , qui  eft  plus  grand , avec  peu  d'odeur , 

& qui  fe  nomme  Lanquas.  Les  Indiens  en  tranfplantent  de  la  première  ef- 
pece , font  de  fes  racines  une  efpece  d’Achar  , ou  de  Salade , & les  em-  ^ 

ployent  en  divers  remedes , pour  certaines  maladies.  Elles  font  grolTes  & 
longues.  Elles  ont  beaucoup  de  nauds , comme  la  tige , qui  efl  une  efpece 
de  Rofeau.  Elles  (ont  rouges  en  dehors  , & blanches  en  dedans.  Leur  goût 
tire  fur  celui  du  Gingembre. 

Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  cfl  une  Plante , dont  la  tige  fort  de  cinfr'si’r'  Ja 
terre  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  empans,  & n’eft  pas  plus  grolfe  que 
nos  petits  Rofeaux.  Ce  font  fes  racines  , que  les  Indiens  mangent , ou  ver- 
tes , en  maniéré  de  làlade  , ou  confites  au  fel  & au  vinaigre.  Il  paroît  que 
le  nom  de  Gingembre  vient  des  Arabes , qui  nomment  la  racine  Gingibii, 
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L’Arbre  au  Goudron  , c’eft-à-dire  > d’où  coule  une  eÿece  d’huile  , qui  fert 
A»  a K Z f , jgj  ufjçes  du  Goudron  , a érc  décrit  fort  exaércmenc  dans  U Rela- 

FRum**t>”  Dampiet.  Il  ne  paroîr  pas  qu’il  foit  connu  des  Européens  fous  un 

Indes  OaiEN- autre  nom. 

TAtis.  Hermia  eft  le  nom  d’un  Arbtillèau  ; & celui  de  fon  fruit  , qui  relTemble 

P°'vre  , en  figure  & en  grolFeur  , & qui  eft  arraché  comme  lui , à un  pe- 
. ..  ..  dicule  fort  court.  Mais  fon  écorce  ell  agréablement  rayée  de  couleur  rou- 

gcatre  fie  citnne  ; Sc  fon  goût  eft  aromatique  , tirant  fur  celui  du  Girofle^ 
Il  contient  beaucoup  de  lel  volatil  fie  d’huile.  On  l’employe  pour  fortifier 
l’eftomac  , fie  pour  les  relâchemens  de  l’épiglotte  ou  de  la  luette. 

Le  ju»»Ia  Le  Jacaranda  eft  un  Arbre  dont  on  diftingue  deux  cfpeces  ; l’un  qui  a- 
kle  Manifoy.  jg  ^ l’autre  noir  ; tous  deux  , durs  , beaux  fie  marbrés.  Le 

* blanc  eft  fans  odeur , fie  femblable  au  Prunier.  Ses  feuilles  font  petites 
pointues,  luifantes  en-deftus  fie  blanches  en-delTous  , régulièrement  oppo- 
lées  l’une  à l’autre.  Chaque  rameau  poulTe  plufieurs  rejetrons  , qui  portent,. 

Sendant  plufieurs  jours , des  boutons  de  la  gtollèur  d’un  noyau  de  Cerife ,. 
ifpofés  en  grappe  , de  couleur  d’olive  , qui  en  s’entr’ouvrant  fe  divifent  en 
cinq  feuilles  inclinées  en  bas  , qui  repréfcncenr  en  dedans  une  petite  robbe 
de  foie  , couleur  d’olive  luifante.  Entre  ces  feuilles  , H naît  une  fleur  mo- 
nopctale , prefque  ronde  , jaune  , d’une  odeur  fort  douce  , poullànt  de  fon 
milieu  plufieurs  étamines  blanches , terminées  par  d’alTez  grands  fommets 
jaunes.  A fes  fleurs  fuccedent  un  fruit , grand  comme  la  paume  de  la  main 
d’une  figure  irrégulière,  bolTu  , tottu , inégal , panchant  par  fa  pefanteur 
d’un  blanc  mêle  de  verd  , fie  rempli  d’une  fubftance  verte  , tirant  fur  le 
blanc  , dont  on  fe  fert  pour  les  ufages  du  Savon.  Les  Indiens  nomment  ce 
fruit  Manipoy  , fie  le  mangent  cuit.  L’autre  efpece  de  Jacaranda  a le  bois- 
noir,  dur  , compacb  , mais  odorant.  Il  palTè  pour  fudorifique,  fie  fon  fruic 
pour  ftomachal. 

k Les  Jambos  font  des  Arbres  fort  hauts , dont  les  feuilles  font  longues  fie 

minces.  Leurs  fruits  , qui  portent  le  môme  nom  que  l’arbre , font  de  la 
groireur  d’une  petite  pomme  , dont  ils  ont  aulli  le  goût  ; mais  leur  odeur 
eft  celle  de  l’Eau-tofe.  L’écorce  en  eft  jaurûtre  , fie  le  dedans  de  couleur  ca- 
ndie. On  y trouve  deux  noyaux,  qui  font  dér.ichés  de  la  poulpe.  Ils  com- 
mencent à meurir  au  mois  de  Janvier , fie  leur  faifon  dure  julqu’en  Avril, 
k j,ml.o'eira  Le  JamboUira  eft  un  Arbre  fauv.->go  , qui  a les  feuilles  du  Limonier  , fie 
Uni'*  ‘^unt  le  fruit , nommé  Jambolon  , eft  fort  cftimé  des  Indiens.  Il  pend  aux. 

branches  , comme  nos  Cerifes  Ce  nos  Olives.  Il  a la  couleur  rouge  de  l’une  , 
avec  la  figure  fie  le  noyau  de  l’autre.  L’ufago  des  Indes  eft  de  le  manger  au 
fel.  Mais  il  ne  s’accommode  point  au  palais  des  Européens  , qui  lui  trouvent 
un  goût  de  corne  ; ni  même  à leur  faute  , parce  qu’il  leur  fait  enfler  le 
■ ventre.  Les  Jambolons  meurillènt  ordinairement  aux  mois  d’Avril  fie  de 
M.ai. 

le  jamboyeit.  Le  Jamboyerafi^  Un  autre  Arbre  , de  hauteur  commune  , donc  la  feuille 
eft  petite , & dont  la  fleur  reflcmble  à celles  de  l’Oranger.  Son  fruit  a la 
figure  d’une  Poire  ; rouge  fie  blanc  en  dehors  , blanc  dans  l’intérieur , avec 
un  noyau.  Il  a l’odeur  fie  le  goût  des  Cerifes.  Sa  faifon  eft  en  Janvier,. Fé- 
vrier & Mars.  Il  croît  Jeux  ou  trois  fois  dans  cet  efpace. 
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Le  Jan^omar  eft  un  Arbre  hérilTé  d'épines , & de  la  grandeur  d’un  Pru- 
nier. Sa  feuille  relTemble  aurti  à celles  du  Prunier.  Son  fruit , <jui  tire  fur 
celui  du  forbier , ell  de  couleur  jaune  dans  la  maturité , d’un  goût  de  Pru- 
neau , âpre  & aftringent.  Onl’employe  pour  la  Diarrhée  & pour  les  inflam- 
mations de  gorge. 

Le  Jangomtira  eft  un  Arbre  de  hauteur  médiocre , dont  toute  l’écorce  eft 
remplie  d'épines.  Ses  fruits  , qui  fe  nomment  Jangomas , ont  reçu  des  Por- 
tugais le  nom  de  Fruits  d’Adam.  Ils  reflemblent  aux  Noix  par  la  figure , 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  , & blanche  en  dedans.  Ils  renfer- 
ment deux  noyaux.  Le  goût  de  ce  fruit  eft  un  mélange  d’aigre , de  doux  3c 
d’amer , qui  tient  du  goût  de  la  Nefle.  Sa  faifon  eft  dans  les  mois  de  Novem- 
bre , Décembre  & Janvier. 

Le  Jagueira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jau- 
nes & vertes.  Son  fruit , qui  porte  le  nom  de  Jaca , eft  le  plus  gros  qu’on 
connoilfe  au  monde.  Un  feul  fait  la  charge  d’un  homme.  11  fe  trouve  des 
Jacas  de  quatre  pieds  de  long , 8c  d’un  pied  3c  demi  de  diamètre.  Les  bran- 
ches de  l’arbre  ne  fuififant  point  pour  foutenit  un  li  grand  poids  , l’induf- 
trieufe  nature  fait  croître  ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu’il  foit  plus  gros 
& plus  commun  , dans  l’ifle  de  Ceylan  , que  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des , il  croît  en  Terre-ferme  & dans  d’autres  Ifles.  L’odeur  qu’il  exhale  , 
dans  là  maturité , fait  découvrir  les  lieux  où  il  fe  trouve , 8c  connoître  le 
temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  eft  mêlée  de  jaune  & de  verd.  Elle  eft 
épineufe.  L’intérieur  offre  plulieurs  portions  jaunes  , dont  la  poulpe  eft  très 
douce , 8c  qui  ont  chacune  leur  noyau  , dur  comme  le  glana , avec  le  goût 
des  marons  lorfqu’il  eft  rôti.  La  faifon  de  ce  fruit  dure , depuis  le  mois  de 
Mars , jufqu’à  celui  de  Seprembre. 

L’Ikara  Moult  eft  une  racine  extrêmement  chaude  , dont  on  ufe  dans  une 
cuillerée  d’eau  chaude , pour  guérir  l’indigeftion.  Quelquefois  elle  caufe  le 
vomilTement.  On  s’en  fett  aulîi  contre  le  venin  ; & l’on  alfure  que  préfen- 
tée  aux  Serpens  dans  là  fraîcheur , elle  les  fait  fuir. 

Il  croît  de  X’Indigo  dans  pluGeurs  endroits  des  Indes.  Celui  du  Territoire 
de  Brana , d’Indoua  & de  Corfa , dans  l’Indouftan , â une  ou  deux  journées 
d’Agra , pafte  pour  le  meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  aufti  dans  le  Pays  de 
Surate  , furtout  vers  Sarquefle  > â deux  lieues  d’Amandabath.  C’eft  de  - Il 
qu’on  tire  particuliérement  l’Indigo  plat.  Il  en  croit  de  même  nature  , 8c 
à peu  près  de  même  prix  , fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mcin  de  Surate  > 
qui  eft  de  quarante-deux  ferres  , ou  trente-quatre  8c  demie  de  nos  livres  , 
fe  vend  depuis  quinze  jufqu’l  vingt  roupies.  Il  s’en  lait  aufli , 1 Baroch , de 
la  même  qualité  que  le  ptccédent.  Celui  du  voilinage  d’Agra  fe  fait  par 
morceaux , en  forme  de  demi-fphère.  Il  en  croît  dans  le  Canton  de  Raout , 1 
trente-Gx  lieues  de  Brampour , & dans  plufieurs  endroits  du  Bengale  , d’où 
la  Compagnie  Hollandoife  le  fait  tranfporter  à Mafulipatan  ; mais  on  a 
tous  ces  Indigos  1 meilleur  marché , de  quatre-vingt  pour  cent , que  celui 
d’Agra. 

On  feme  l’Indigo  , aux  Indes  Orientales , après  la  lailbn  des  pluies.  Sa 
feuille  approche  de  celle  des  Panais  jaunes , mais  elle  eft  plus  Gne.  Il  a de 
petites  branches  , qui  font  de  vrai  bois,  U cigic  jufqu’i  la  hauteur  d’un  hom-, 
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- me.  Les  feuilles  font  vertes  , pendant  qu’elles  font  petites  , mais  elles  pren- 

PiANTM  * 1t  enfuite  une  belle  couleur  violette  , tirant  fur  le  bleu.  La  Heur  rellcmble 
F»imts  d t • * Chardon  , & la  graine  i celle  du  Scnegrc. 

IndisOrien-  L’ufage  general  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois  fois  l’année.  La  pre- 
mière coupe  fe  fait , lorfqu  il  a deux  ou  trois  pieds  de  h.autcur  , & on  le 
coupe  alors  à denii-picd  de  terre.  Cette  première  récolte  eft  fans  coinpa- 
railon  meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la  fécondé  diminue,  de  dix 
ou  douze  pour  cent  ; & celui  de  la  troilicme  , d’environ  vingt  pour  cent.  On 
en  fait  la  diftinâion  par  la  couleur  , en  rompant  un  morceau  de  la  pâte. 
La  couleur  de  celle , qui  fe  fait  de  la  première  coupe  , eft  d’un  violet  bleuâ- 
tre , plus  brillant  & plus  vif  que  les  deux  autres  ; 6c  celle  du  fécond  eft  plus 
vive  aullî  que  celle  de  la  troilicme.  Mais,  outre  cette  différence,  qui  en 
fait  une  conlidérable  dans  le  prix  , les  Indiens  en  altèrent  le  poids  8c  la 
qualité  par  des  mélanges. 

Après  avoir  coupé  les  Plantes , ils  féparent  les  feuilles  de  leurs  petites  queues  , 
& les  font  féchet  au  Soleil.  Us  les  jettent  dans  des  badins  faits  d’une  forte  de 
chaux  , qui  s’enduteit  jufqu’à  paroître  d’une  feule  piece  de  marbre.  Ces  baf- 
fins  ont  ordinairement  quatre-vingt  à cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir  â 
moitié  remplis  d’eau  faumachc , on  achevé  de  les  remplir'  des  feuilles  feches, 
qu’on  J remue  fouvent , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  réduifent  comme  en  vafe , ou 
en  terre  ^raffe.  Enfuite  , on  les  laiffe  repofer  pendant  quelques  jours  ■,  & lorf- 
que  le  dépôt  eft  adèz  fait  pour  rendre  l’eau  claire  par-dclfus , on  ouvre  des 
trous , qui  font  pratiqués  exprès  autour  du  baffin  , pour  laillër  écouler  l’eaa. 
On  remplit  alors  des  corbeilles  de  cette  vafe.  Chaque  ouvrier  fe  place  , 
avec  fa  corbeille  , dans  un  champ  uni , 8c  prend  de  cette  pâte  avec  lesooigts , 
pour  en  former  des  morceaux  Je  la  figure  8c  de  la  groffeur  d’un  œuf  de 
Poule  coupé  en  deux;  c’eft-à-dire,  plat  en  bas  8c  pointu  par  le  haut.  L’In- 
digo d’Amandabath  s’applatit , 8c  reçoit  la  forme  cl'un  petit  gâteau.  Les  Mar- 
chands , qui  veulent  éviter  de  payer  les  droits  d’un  poids  inutile  , avant  que 
de  tranfporter  l'Indigo  d’Afie,  en  Europe  , ont  foin  de  le  faire  cribler,  pour 
ôter  la  poufliere  qui  s’y  attache.  - C’eft  un  autre  profit  pont  eux  , car  ils  la 
vendent  aux  Habitans  du  Pays , qui  l’employent  dans  leurs  teintures.  Ceux  » 
qui  font  employés  à cribler  l'InJigo  , y doivent  apporter  des  précautions. 
Pendant  cet  exercice  , ils  ont  un  linge  devant  leur  vifage  , avec  le  foin 
continuel  de  tenir  les  conduits  de  la  tefpiration  bien  bouchés  , 8c  de  ne 
lailfer,  au  linge  , que  deux  petits  trous,  vis-à-vis  des  yeux.  Ils  doivent  boire 
du  lait  à chaque  demie-heure  ; 8c  tous  ces  préfervatifs  n’empêchent  point 
qii’après  avoir  exercé  leur  office  pendant  huit  ou  dix  jours  , leur  falive  ne 
loit  quelque  temps  bleuâtre.  On  a même  obfervé  que  fi  l’on  met  un  œuf 
le  matin , près  des  ctibleurs , le  dedans  en  eft  tout  bleu , le  foir  lorfqu’on 
le  cafte. 

A mefure  qu’on  tire  la  pâte  des  corbeilles  , avec  les  doigts  trempés  dans 
de  l’huile , 8c  qu’on  en  fait  des  morceaux  , on  les  expofe  au  Soleil  pour  les 
fccher.  Les  Marchands  , qui  achertent  l’Indigo  , en  font  toujours  brûler 
quelques  morceaux , pour  s’aftitrer  qu’on  n’y  a ps  mêlé  du  fable.  L’Indigo 
le  réduit  en  cendre , 8c  le  fable  demeure  entier.  C eux  qui  ont  befoin  de 
graine , pour  en  ferncc  ^ laifTent , la  fecoude  année , quelques  pieds  fecher  fiir 
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l’herbe , les  coupent  & en  recueillent  la  femeiice.  Quand  l.i  terre  a nourri 
l'indigu  pendant  l'efpace  de  trois  ans  , elle  a bcfuin  d'une  année  pour  fe 
repofer  , avant  qu’on  y en  feine  d’autre. 

Kaka- Mouton , oa  Mullu  , eft  le  nom  d’un  Arbre  à (iliques  , dont  l’é- 
corce , bouillie  dans  du  lait  > cuérit  le  Diabètes  & la  Gonorrhée. 

Le  Kaka-ToiUoU  ell  un  Arbrillèau , dont  la  racine  & le  Iruii  verd  , friis 
dans  de  l’huile  , forment  un  onguent  fort  recommandé  pour  la  Goutte.  Avec 
fes  feuilles,  bouillies  dans  l’eau  , on  fait  un  bain,  qui  pallc  pour  falucaire 
dans  l’Anafarque , la  Cachelic  , les  oumeurs  (cdcmateules  aux  jambes  , &: 
toutes  les  mal.adies  qui  proviennent  d’un  excès  de  fétofités. 

Le  Kaf.ava-Maram  eu  un  Arbre  de  grandeur  moyenne  , dont  les  feuilles 
bouillies,  dans  de  l’huile , avec  leCurcuma  frais , donnent  un  liniment  vanté 
pour  les  pullules  aqueufes.  Sa  racine  , bouillie  aulli  dans  l’huile , appaife  les 
douleurs  de  la  Goutte. 

Le  Katou  Coaa , grand  Atbre , commun  au  Malabar  , ell  toujours  verd  , 
& porte , en  tout  temps  , des  iruits  6c  des  Heurs.  La  décoélion  de  fes  tcuil- 
Ics  guérit  la  Lèpre  6c  préferve  les  cheveux  de  blanchit.  On  fait  aulli , coiv- 
rre  la  Lepre , une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  fucre. 

Le  Katu-Nartgam  eft  un  autre  grand  Arbre  , qui  porte  «ne  forte  de  li- 
mons fort  petits , 6c  dont  les  feuilles  rendent  un  fuc , qui  palTe  pour  une  Er- 
rhine  excellente  dans  les  m.anx  de  tète.  Pris  avec  du  poivre,  du  gingembre 
& du  fucre  , il  guérit  les  maladies  du  Poumon  , qui  viennent  du  Iroid- 

Katuti  juti-pott  eft  le  nom  d’une  Plante  vantée  pour  rcfoudte  les  Empye- 
mes  & les  autres  abfcès  internes  , avant  qu’ils  viennent  à maturité  , 6c  pour 
guérir  les  convnllions  6c  I hydropiiie.  Les  Allemands  en  foiH  venir  les  feuil- 
les , comme  une  efpece  de  'Thé , qu’ils  prennent  en  infufioB. 

Le  Ktdangu  eft  un  Arbrilfeau  , dont  les  feuilles  fervent  à faire  des  Bains  ,’ 
qui  difeutent  toutes  fortes  de  tumeurs.  Le  fuc  de  fes  deurs  eft  un  excellent 
remede , pour  l’Epilepfie  6c  pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libly  eft  un  Arbre  qui  reiremblc  beaucoup  au  Palmier  , 6c  qui  en  eft 
peut-être  une  efpece.  Il  croît  près  des  Rivières , où  l’on  en  trouve  des  Bois 
de  cinq  ou  lix  milles  de  long.  Les  Pauvres  en  tirent  une  efpece  de  Pain , qui 
rcftemblc  au  Sogu  des  Iflcs  hioluques.  L’ecorce  6c  le  bois  font  durs  , min- 
ces comme  une  coquille,.  6c  pleins  d’une  moelle  blanche , comme  celle  du 
Sureau.  On  coupe  le  tronc  , qu’on  fend  par  le  milieu  , pour  en  tirer  toute 
la  moelle.  On  la  bat  long-temps , avec  un  Pilon  de  bois  , dans  un  grand 
Mortier  , ou  dans  une  Cuve.  Enfuite  , la  mettant  dans  un  linge , qu’on  rient 
fur  la  Cuve,  on  verfe  de  l’eau  delTus,  avec  le  foin  de  la  remues,  pour  en 
faire  palier  la  plus  fine  fnbft.ance , avec  l’eau  , par  le  linge.  Ce  qui  combe 
dans  la  Cuve  le  repofe  bien-tôt , 6c  forme  un  épais  fédiment  , dont  on  fait 
une  efpece  de  pain  , en  tourteaux  , qui  eft  de  fort  bon  goût.  On  en  fiic  aulli  , 
comme  du  Sagu  des  Motuques , urre  force  de  Dragées  feches , qui  fe  iranf- 
portenr  dans  fes  parties  des  Indes,  où  ces  Arbres  ne  croillènc  point,  6c  qui 
mangées  avec  du  lait  d’amandes,  palferu  pour  un  fpécifique  contre  le  cours 
de  ventre. 

Lu  Makankau  , bel  Arbre,  pat  la  hauteur  6c  fon  étendue,  n’eft  pas  moins 
remarquable  par  fon  utilité.  Scs  racines  font  réellement  hors  de  terre , où 
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cll.'s  ne  tiennent  que  pat  un  petit  bout;  ce  qui  le  fait  paroître comme  ful^ 
pendu  fut  des  pilotis  & des  arcades , au  travers  defquelles  on  voit  le  jour. 
Elles  font  longues,  gtolfcs,  belles  8c  polies.  Lorfque  les  Indiens  , furtout 
aux  Maldives  , ont  befoin  de  bois  uni , ils  coupent  une  pattie  de  ces  raci* 
nés  , & n’en  laiffent  pas  ordinaitement  plus  de  quatre  , pour  foutenir  l’ar- 
bre , qui  , fans  être  endoinmagé , en  poulTe  d'autres  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. Ses  fleurs  font  longues  d'un  pied  , grolfes , blanches , doubles , 8c  jet- 
tent une  odeur  très  douce.  Le  fruit  eflde  ia  grolfeut  d’une  Citrouille,  rond  , 
couvert  d'une  peau  dure , & divifee  per  quarreaux , qui  pénétrent  jufqu’au 
centre.  Sa  couleur  ell  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  le  mange  point  ; mais 
il  eft  rempli  de  pignons  d’un  excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  & 
demie  de  longueur , 8c  font  larges  d’un  empan.  On  les  di  vife  en  deux  peaux , 
fur  Icfquelles  on  peut  écrire , avec  de  l’encre , comme  fur  du  parchemin.  Le 
bois  ell  humide,  poreux,  & rempli  de  âlamens,  qui  ne  permettent  pas  d’en 
faire  beaucoup  d’ufage. 

Le  M^ngnjhn  eft  un  excellent  fruit  d’un  Arbre  de  meme  nom , furtout 
dans  l’Ille  de  Java  , où  le  goût  en  eft  plus  fin  qu’en  tout  autre  lieu.  Il  ref- 
femble  beaucoup  i nos  Prunelles  de  haie. 

Dampier  le  regarde  comme  le  plus  délicat  de  tous  les  fruits.  Il  reflem- 
ble  à la  Grenade , mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau  extérieure  , ou 
l'ccorce  , eft  un  peu  plus  épaifle  que  celle  de  la  Grenade  , mais  plus  molle , 
quoique  plus  callante.  Sa  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur , 8c  celle  de  la  poul- 
pe elt  d’un  cramoill  foncé.  Elle  eft  diviféc  en  trois  ou  quatre  portions  , cha- 
cune de  la  grolTeur  du  bouc  du  pouce  , qui  fe  fepatent  aifément , & qui 
font  d’un  blanc  de  lait,  fort  tendres  8c  pleines  de  jus.  Chacune  icnfcrme 
un  petit  noyau  noir.  On  attribue , i l’écorce , une  venu  aftringente , qui  U 
fait  conl'erver  feche  , pour  le  flux  de  ventre. 

Le  Mangtura  , qui  porte  le  fruit  qu’on  appelle  Mangue , ou  Mangofié  p 
femble  occuper  le  troiliémc  rang  apres  le  Cocotier  & le  Betleira , dans  l’ef- 
time  des  Indiens,  & dans  l’opinion  meme  des  Voyageurs  (4).  Il  eft  de  la 
hauteur  d'un  grand  Poirier  , mais  il  a les  feuilles  plus  grandes  & plus  min- 
ces. Son  fruit  eft  pefant.  La  queue  , par  laquelle  il  pend  à l’atbte , n’a  pas 
moins  d’un  pied  de  long.  Il  eft  verd  en  dehors  ; 8c  lorfqu’il  eft  dépouillé  de 
fjn  écorce , fa  poulpe  paroit  d’un  blanc  jaunâtre.  On  en  diftingue  plulleurs 
efpeces  , dont  le  goût  eft  différent  ; tels  que  les  Caneiras  , les  Mallajas  , 
les  Nicolas  , les  Satias , 8c  quelques  autres  ; mais  ils  furpalfent  tous  , en 
délicatefle , les  meilleurs  fruits  de  l’Europe.  Dellon  prote.fte  qu’il  ne  connoîc 
rien  de  fi  délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturité  elt  dans  le  cours 
d’Avril  , de  Mai  , 8c  de  Juin  , quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  de  mûrs 
dans  les  deux  ou  trois  mois  ptécédens  (;).  Leur  qualité  eft  fort  chaude.  L’u- 
fage  eft  de  les  cueillir  verds,  comme  tous  les  autres  fruits  des  Indes,  &-de 
les  lailfer  meurir  dans  les  Maifons  ; ce  qui  ne  demande  pas  plus  de  deux 


(4)  Philippe  de  la  Sainte  Trinité  , p.  ;St. 
(f)  Le  même  Voyageur  obfcrve,  en  gé- 
néral, qu'il  y a fort  peu  d'Aibrcs  , dans  les 
Indes  OticBtales  , qui  ne  dcmeurCQC  vcids  , 


pendant  toute  l’année  , parce  que  les  fcnilles 
n'en  tombent  pas  coures  a la  fois  , mais  fuc- 
ccllivemcnt , 8c  que  les  uns  naUTenc  pendant 
que  les  aucics  tombent, 
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en  crois  jours.  On  les  conEt , foie  au  fucre  , foie  au  vinaigre  -,  & les  Indiens 
font  de  celles-ci  une  efpece  de  falade  , qu’ils  nomment  yiehar , pour  laquelle 
les  Portugais  ne  font  pas  moins  paflionnes  qu'eux.  Le  bois  du  Mangueira 
s’employe  aux  ouvrages  de  Menuiferie. 

Le  Marotti  cft  un  grand  Arbre , dont  les  feuilles  reltemblent  à celles  du 
Laurier  , & qui  porte  un  fruit  rond  , oblong , au-dedans  duquel  on  trouve 
un  noyau  dur,  large  Sc  jaunâtre,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes.  L'huile 
qu’on  en  tire  guenc  les  maladies  peurigineufes , & les  humeurs  âcres  , qui 
nuifenc  aux  yeux. 

Le  Melocorcopali  eft  le  nom  d’un  Arbre  & celui  de  fon  fruit , qui  eft 
une  cfpece  de  gros  Coing , de  la  figure  d’un  Melon , &c  du  goût  d’une  Cetife. 
L’Arbre  rcfiemble  au  Coignaflier,  en  grandeur  & par  fes  feuilles.  Le  fruit  , 
qui  contient  trois  ou  quatre  pépins , femblables  â ceux  du  Raifin  , lâche  mo- 
ilcrémcnc  le  ventre. 

Le  Alangortirt  eft  un  Arbriflêau  , que  les  Portugais  nomment  Jafmin  d’A- 
rabie , d'où  il  peut  avoir  été  tranf^ortc  , & qui  ne  fe  trouve  ncanmoirs 
que  dans  l’indcuftan.  Il  porte  de  très  belles  fleurs  blanches , qui  s’appellent 
iîangorins  , Sc  dont  l’odeur  tient  de  celle  du  Jafmin  , avec  beaucoup  plus 
de  douceur , & cette  difl'ercnce , que  le  Jafmin  n’a  que  lix  feuilles , au  lieu 
que  le  Mangorin  en  a plus  de  cinquante. 

La  Molucanc  eft  une  Plante , qui  s'cleve  depuis  trois  ou  quatre  pieds  juf- 
qu’à  fepe , & qui  cire  fon  nom  des  Moluques  , parce  qu’elle  n’a  nulle  parc 
des  propriétés  fi  falutaires.  Elle  eft  d'un  beau  verd.  Sa  tige  cft  menue,  ten- 
dre , un  peu  creufe  , foible  , jettant  beaucoup  de  rameaux  , qui  provignent 
lorfqu’on  les  laide  ramper  ; de  force  qu’une  feule  Plante  occupe  quelque- 
fois beaucoup  d’efpace.  Ses  feuilles  reltemblent  à celles  du  Sureau , mais  font 
molles  , tenaces , & dencellées  â l’cncour.  Sa  fleur  cft  femblable  à celle  de 
la  Citrouille  , mais  un  peu  plus  grande  & de  couleur  jaune.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fertiles  & humides  , Ce  demeure  verte  toute  l’année.  Sa  fécondé 
écorce  & fes  feuilles  font  de  puidàns  vulnéraires.  Elles  guéridènr  les  ulcères 
les  plus  invétérés  8c  les  plus  malins.  Elles  adoucilTcnc  les  douleurs.  Elles 
artctcnt  le  fang.  Les  Indiens  nomment  cette  Plarfte , dans  leur  langue  , le 
cemede  des  Pauvres  , Ce  la  ruine  des  Médecins  , parce  que  fes  vertus  font 
infinies. 

Le  Morankgajl  cft  un  fort  grand  Arbre,  dont  les  rameaux  s’étendent  beau- 
coup , Ce  dont  les  feuilles  font  rondes  Ce  petites.  Le  fruit  eft  une  longue 
goullc  , qui  eft  remplie  d'une  forte  de  lèves.  Les  Indiens  , furcuuc  aux  llles 
Maldives , empluyenr  les  feuilles  Ce  les  fruits  dans  leurs  potages.  Ce  Pyrard 
en  vante  le  goût. 

Le  Moringa  reflemble  au  Lcntifquc  , par  la  grandeur  Ce  par  fes  feuilles. 
Il  a fort  peu  de  branches  Ce  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois  cft  aifé  à rompre. 
La  couleur  de  fes  fleurs  eft  verte-brune  , Ce  leur  goût  celui  du  Navet.  Il 
porte  un  fruit  long  d’un  pied  , de  la  grolfeut  d’une  Rave  , orné  de  huit  an- 
gles de  couleur  claire , entre  verd  Ce  gris , moelleux  Ce  blanc  en  dedans , 
divifé  en  plufieurs  loges  , contenant  de  petites  femences  vertes  Ce  fort  ten- 
dres , mais  plus  âcres  que  les  feuilles.  Ce  fruit  fe  mange  cuit , Ce  fe  vend  , 
au  .Marché , comnae  les  lèves  en  Europ  e..  La  racine  de  l’Arbre  eft  eftimée. 
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contre  les  poifons , les  maladies  coiitagicufcs  8c  les  morfures  des  bete* 

venimeufes. 

Le  Aîorrtnor , Arbre  fort  petit , donne  un  a(îcz  gros  fruit , qui  fc  nom- 
me Cimane  , 8c  que  les  Indiens  mangent  cuit , pour  le  mal  de  tête. 

AlouUava  cil  le  nom  d’une  Plante  llliqucufe  , qui  donne  une  fleur  com- 
pofée  de  cinq  pctales  jaunes , &:  une  (îliquc , qui  renferme  ordinairement 
quatre  femences.  CeA  le  parfum  des  Pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent  la  fu- 
mée de  fes  feuilles  par  le  nez , pour  fe  guérir  des  vertiges  8c  du  mal  de  tête. 

Le  Nagdtn , qui  eft  fort  grand  , porte  des  filiqucs.  11  eft  fort  commun  , 
dans  prelque  toutes  les  Contrées  -des  Indes.  Le  fuc  de  fes  feuilles  , mêle 
avec  de  l’huile  de  noix  d'Indc  , forme  un  onguent  qu'on  employé  contre  les 
enllutes  , furtout  celles  de  ventre. 

Le  Nandi-Ervatam  eft  un  Arbridèau  , dont  toutes  les  parties  font  laiteu- 
fcs.  Son  fuc  , mêlé  avec  de  l’huile , palfo  aux  Indes  pour  un  fpécifiqtie  con- 
tre les  maux  d’veux , lorfqu'on  s’en  frotte  la  tête  ; 8c  fâ  racine  mâchée  cal- 
me le  mal  de  dents. 

Le  Ntium  Schtui  eft  un  autre  ArbrilTean  , dont  les  baies  bouillies  dans 
l’buile  , forment  un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  prurigineufes. 

Le  Segundo  eft  un  grand  Arbre  , dont  on  diftingue  deux  efpeces  ; l’une 
mâle  , 8c  l’autre  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d’un  Amandier.  Ses 
feuilles  font  femblables  â celles  du  Sureau  , dentelées  â l'entour , 8c  velues 
comme  celles  de  la  Sauge.  L’autre  eft  de  la  même  grandeur  , mais  fes  feuil- 
les font  plus  larges  , plus  rondes , & fans  dentelures  , femblables  à celles 
du  Peuplier  blanc.  Les  unes  & les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge , mais  un 
peu  pins  âcre  & plus  amer.  On  trouve  , le  marin  , dclfus  ces  feuilles , 
une  efpece  d’écume  blanche  , qui  en  eft  fortic  la  nuit.  Les  fleurs  approchent 
de  celles  du  Romarin , & font  fuccédees  par  des  fruits  femblables  au  Poivre 
noir , mais  d'un  goût  moins  âcre  8c  moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de 
vertus  au  Nogundo.  Ses  feuilles , fes  fleurs , 8c  fes  fruits  cuits  8c  pilés  avec  de 
l’huile , palTent  pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles  écrafées  détergent  & 
guérifent  les  vieux  ulcérés.  Les  femmes  Indiennes  s’en  font  un  breuvage  , 
8c  s’en  lavent  extérieurenibnt , pour  aider  â la  conception. 

Le  Nilica-Maram  eft  une  efpece  de  Prunier  Indien  , dont  le  fruit  & les 
premières  feuilles  , fechés , pulverifés  , 8c  pris  dans  du  lait  aigre  & caillé , 
qu’on  appelle  Tayr , font  excellens  pout  la  dylfenterie.  Il  fe  prend  , avec  le 
même  nçcccs , en  décoélion  dans  la  fievre  chaude.  Bouilli  avec  du  fucre  , 
& pris  intérieurement , il  guérit  les  vertiges.  L’eau , diftiliéc  du  fruit , eft  une 
hoilfon  lalutaire  dans  la  chaleur  exceflive  du  foie. 

Le  Nir-Notsjil , autre  Arbrilfeau , eft  refpeélé,  au  Malabar  , par  la  vertu 
qu’on  attribue  à fes  feuilles  de  guérir  la  vérole.  On  les  prend , dans  cette 
vue  , fechées  , & pulvérifces  avec  du  fucre  , dans  une  infuflon  de  riz.  On 
fait  auflî , des  racines  8c  des  feuilles  bouillies  dans  l’eau , un  bain  dont  on 
vante  finguliércment  les  effets  pour  la  PhrenéJie , la  Manie  , & d’autres  af- 
fedions  Céphaliques.  Avec  fa  racine,  bouillie  dans  de  l’huile,  on  compofe 
un  liniment  contre  la  Goutte. 

Le  Niruala  eft  un  Arbre  fort  gros  , ordinairement  d’environ  trente  pieds 
de  hauteur , qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  8c  fablonneux  , fur  le  bord 
^ des 
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des  Rivières/ Le  fuc  de  fcs  feuilles,  reçu  fur  un  linge  , qu’on  applique  fur  à \ ~ 
les  aînés , provoque  infailliblement  rurine. 

Le  NoelauU  eft  une  Epine  vinette  à feuilles  d’oranger.  L’arbre  eft  d’une  Fruit»  dei 
grolTeiir  moyenne.  On  fait , de  fon  écorce,  des  cordes , qui  relTeniLlent  à celles  Indes Oaitu- 
ue  ch.invtc.  Son  fruit  eft  d’une  fraîcheur  déiieieufe.  teies. 

VŒpjta  eft  un  grand  Arbre  , qui  croît  fur  les  bords  de  la  Mer , parmi  le 
ïablc  , &i  dont  le  fruit  contient  une  amande  dont  les  Indiens  font  une  cf-  *■*?“*• 


pece  de  mets,  qu’ils  nomment  Caril.  Ils  en  font  aulli , avec  les  feuilles  A’A- 
Jamhug  , un  cataplafmc  excellent  pour  mûrir  & dilliper  la  rougeole  Sc  la 
petire  vérole  , & pour  amollir  toutes  fortes  de  tumeurs. 

L’Oloturion  eft  une  forte  d’Ortic  , d'une  nature  fi  cauftique  & fi  venimeu-  l'oioturioïc 
fe,  qu’il  fuftit  d’y  toucher,  pour  feniir  une  ardeur  femblable  à celle  qu’on 
telfent  de  l’eau  bouillante , &:  qui  excite  une  violente  fievre  , fi  l’on  n’y 
applique  point  auftl  tôt  de  l’ail  pilé  , que  l’expérience  a fait  connoître  pour 
reinede.  Malgré  cette  pernicieufe  qualité  , on  ne  lailfe  pas  , dans  plufieurs 
Contrées  des  Indes,  de  mêler  le  fuc  de  cette  Plante  avec l’Arrack  , ou  l’eau- 


de-vie  du  Pays,  pour  la  rendre  plus  piquante,  au  rifque  de  gagner  des 
crachemens  de  fang  , le  marafme  & la  phtifie.  D’autres  font  cuire  l’Olotu- 
rion  dans  de  l’eau  de  Mer , y mêlent  du  fuc  de  limon  , & Ion  écorce  ha- 
chée fort  menu  , & mettent  ce  mélange  dans  des  rofeaux  creufés , où  ils  le 
confervent  pour  alfaifonncr  leur  viande.  Quelques-uns  comptent  l’Oloturion 
entre  les  Zoophites. 

. Le  Pacatijetti  eft  un  ArbrilTeau  , dont  les  feuilles  réduires  en  poudre  & r«  Pocuijncii 
appliquées  fur  les  ulcérés  , en  dilfipent  les  excrefcences  & les  cliairs  fon- 
gueules.  Prifes  intérieurement,  elles  excitent  la  fueur , & diminuent  les  ac- 
cès des  fievres  intermittentes. 


Le  Paena  , Arbre  fort  haut , produit  pour  fruit  une  matière  blanche,  qui 
eft  une  cfpece  de  coton  , divifé  en  filets  fort  menus  , & renfermé  dans  une 
écorce  fort  dure , large  d’un  doigt  & longue  d’une  palme.  Cette  matière 
ne  fe  file  point  ; mais  elle  fen  à faire  des  coulTins  & des  matelats. 

Le  Paiparoca  eft  un  ArbrilTeau  , qui  pone  des  baies  rondes , plates,  ve-  tePEipEoc». 
lues,  dans  lefquclles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  Il  eft  toujours 
verd.  On  fait  de  Tes  feuilles  , de  fes  racines , èc  de  fon  fruit , bouilli  dans 
l'eau  , un  apozème  fort  vanté  pour  la  Gourre. 

Le  PaJd , grand  Arbre,  qui  porte  des  filiques  à cin<^  pièces , pleines  d’un 
fuc  laiteux  , fort  étroites  & fort  longues  , eft  renomme  par  la  vertu  de  fon  ! 

écorce  , qui , broyée  Sc  prife  en  décoéhon  , relâche  le  ventre.  Prife  avec  une 
addition  ae  fel  Si  de  poivre,  elle  fortifie  l’eftomac,  chalTe  les  vents  , Si  cal- 
me la  chaleur  exceflîve  du  foye. 

Les  Palmiers  à Dattes  donnent  du  Tary  , comme  les  Cocotiers.  On  en 
diftingue  plufieurs  efpeces , mais  qui  portent  peu  de  fruit.  Celle  que  les  ^ paimtta 
Portugais  ont  nommé  Palmera  Je  Tranfohn  , a fes  fruits  mûrs  au  mois  de  Tnnfolin, 
hlai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Cocotier.  La  première  écor- 
ce, qui  eft  noire,  fert  à faire  des  cordes.  L’inrerieur  n’eft  pas  difterent  de 
celle  du  Coco  ; mais  chacun  des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofe  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  ; & fi  l’on  en  ptelTe  la  poulpe , qui  eft  fort  blan- 
, il  en  fort  une  eau  blanche  & froide.  Ce  Palinrer  ne  croît  pas  moins 
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~A  R 1 R Cocotier.  Il  ne  donne  du  fruit  qu’une  fois  l'année , au  lieu  que 
Pl**nÎ£s**t  donne  quatre  fois.  Scs  feuilles  font  plus  grandes,  plus  ferrée» 

Fruits  des  entt’elles , & forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s’en  font  des  Para- 
IndisOrien-  fols  , qu’ils  nomment  Sombreiros.  Le  Tary  , qui  dillillc  du  Tranfolin  cft  na-» 
TAIES.  turellcment  très  froid. 

le  Pilmief  Je  Le  Pa'mier des  Berglos  , ou  des  Singes  , a les  branches  en  forme  de  grand 
•«t"»'  fouet  à pluficurs  branches , ou  de  ce  qu’on  appelle  ordinairement  une  dif- 
cipline.  On  fait  de  très  beaux  chapelets  de  fon  fruit } & les  gros  grain» 
font  naturellement  mieux  travaillés , qu’ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile 
Graveur  (6). 

te  PAsumi.  Le  Panama , que  les  Européens  nomment , pr  excellence  , Bois  des  Molu- 
ques  , eR  de  la  grandeur  d’un  Coignairier.  Sa  feuille  relfemble  d celle  de 
la  Mauve  , & fon  fruit  à une  Aveline  ; mais  il  eR  plus  petit , & fon  écorce 
eR  plus  noirâtre  & plus  molle.  Les  grandes  vertus  de  cet  Arbre  portent  le» 
Indiens  à le  cultiver  foigneufement  •,  & ceux  , qui  en  élèvent  dans  des  Jar-? 
dins , n’en  accordent  pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers.  Son  bois  eR  fort 
purgatif.  S’il  purge  trop,  on  tempere  fon  aâion  en  buvant  un  verre  d’eau 
d’orge  ou  de  riz.  11  rélilte  au  venin , & remédie  à toutes  les  blelTures  ou  le» 
morfures  empoifonnées.  On  ne  le  vante  pas  moins  pour  les  fievres  quarte» 
& continues  , pour  les  coliques  , l'hydropilie  & la  gravelle  , pour  la  diffi- 
culté d’uriner  , pour  la  douleur  des  jointures  , pour  la  migraine  , les  skirres  , 
les  écrouelles  , les  vers,  & pour  exciter  rappetir.  Sa  dofe  eR  depuis  quatre 
grains  jufqu’â  demi-fcrupule,  dans  du  bouillon.  On  en  apporte  en  Europe  > 
mais  il  y eR  rare  & cher. 

tePipciiR  U Le  Papeira  ne  s’élève  pas  de  plus  de  vingt  Palme»,  & n’en  a pas  plu» 
kl  d’une  de  diamètre.  Son  bois  eR  fi  tendre  , qu’on  coupe  facilement  le  tronc  , 

avec  un  fimple  couteau.  La  feuille  n’efl  pas  moins  large  que  celle  des  Cour- 
ges. Les  Papales  , qui  font  fes  fruits , pendent  comme  des  grappes  de  rai- 
un  , & mûrifTcnt  les  unes  après  les  autres.  Les  Portugais  les  nomment 
Melons  des  Jifuites  ; & Careri  en  donne , pour  raifon , que  ces  Peres  les  ai- 
ment jufqu’â  s’en  faire  fetvir  tous  les  jours  â dîner  (7).  Elles  reffemblent  af- 
fez  aux  Pommes  d’amour  ; mais  elles  croifTcnt  deux  â deux , & leur  groRcut 
l’emporte  du  triple.  Elles  font  venes  & jaunes  en  dehors , jaunâtres  en  de- 
dans , avec  de  petits  grains  noirs  , qu’on  prendtoit  pour,  des  graine»  de 
Sureau.  L’Arbre  ne  cefTe  pas  de  produire,  pendant  toute  l’année.- 

teCAïoi  Le  Papa  cR  de  moyenne  hauteur.  Il  a les  feuille»  femblables  à celles  da 
Figuier.  Son  fruit  fort , comme  le  Coco  , du  haut  du  tronc  , au  pied  de» 
branches.  Il  eR  proprement  de  la  forme  d’une  Figue , mais  beaucoup  plus 
gros.  Sa  poulpe  relfemble  â celle  du  Melon  , avec  des  tranches  marquées 
fur  la  peau , la  graine  au  même  endroit , & le  goût  fort  approchant.  Avant 
fa  maturité  , oit  1 employé  aux  potages  , comme  la  Citrouille.. 

Oc  fettftt.  Le  Pereyra  , ou  le  Guaiavier  des  Indes  Orientales , n’cR  pas  un  Arbre  fort 
grand  , mais  fes  branches  le  rendent  fort  touffu  , quoiqu’il  ait  les  feuilles  allez 
petites.  Sion  fruit  eR  verd  & jaune  en  dehors , de  la  figure  d’une  Poire , blan- 


(S)  Voyti  IVnumération  des  aattes  cfpeces  de  Palmes  des  ladrs , pages  208  6r  fuhaateai. 
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cliâtre  en  dedans  , & d’une  fubftance  inolle.  11  a le  goût  d’une  Poire  trop  ^ ^ 
mûre.  On  en  fait  de  ttès  bonnes  confitures , feches  Sc  liquides.  Ce  fruit 
croît  pendant  toute  l’année.  • Fri-its  d t * 

Le  Pin  fauvage  eft  un  Arbre,  qui  a reçu  ce  nom  des  Européens,  parce  Indes Omeh- 
que  fes  fruits  ont  quelle  reflêmblancc  avec  les  véritables  Pommes  de  Pin. 

Ils  croillênt  fur  les  bollès , les  ntruds  , & les  excrefcences  de  l’Arbre  , où  ils 
prennent  une  forte  de  racine , qui  les  fait  poulTer  droit  vêts  le  Ciel.  Cette 
racine  efl  courte  & épailTe.  Les  feuilles  en  lortent , les  unes  dans  les  autres , 
jufqu’à  ce  quelles  s’clargilfent  vers  la  pointe.  Elles  font  alTez  épailfes  , & 
longues  de  dix  ou  douze  pouces.  ,Les  extérieures  font  tellement  ferrées  en* 
tr’elles  , quelles  retiennent  l’eau  de  pluie  , jufqu’à  la  quantité  d’environ 
deux  Pintes , & cette  eau  fert  à nourrir  la  racine.  Lorfqu'on  trouve  de  ces 
Pommes  de  Pin , on  enfonce  un  couteau  dans  les  feuilles  , un  peu  au-delTus 
de  la  racine  ; ce  qui  en  fait  fortir  l’eau , qu’on  reçoit  dans  la  bouche  , ou 
dans  un  vafe , pour  fe  défalterer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  reflemble  beaucoup  au  Bananier , & ne  upuaulal 
ù dilHngue  que  par  fon  fruit , qui  efl  beaucoup  plus  gros , & de  la  moi- 
tié plus  long.  Quelques  Voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  Roi  dtf  Fruits  , • 

fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier  , qui  eft  de  ce  nombre  , en  donne 
une  curieufe  defeription.  L'Arbre , qui  le  porte , a , dit-il , ordinairement 
dix  à douze  pieds  de  haut , & trois  , ou  trois  pieds  & demi  de  tour.  Il 
ne  vient  point  de  graine , & l'on  ne  s’apperçoit  pas  même  qu’il  en  ait  ; 
mais  il  pouffe  de  la  racine  des  vieux.  Si  l’on  arrache  ces  tendres  rejettons , 

& qu’on  les  plante  ailleurs  , ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire  ; 

& s’ils  demeurent  dans  leur  (Ituation  naturelle , ils  produifent  dans  l’efpace 
d'un  an.  Le  fruit  n’elt  pas  plutôt  mûr , que  l’arbre  s’altere  ; mais  alors , il 
en  vient  plufîeurs  jeunes  à fa  place.  En  ibrtant  de  terre  , il  pouffe  deux 
feuilles.  Lorfqu’il  parvient  à la  hauteur  d’un  pied , il  en  pouffe  deux  autres 
entre  les  premières , & , peu  après  , deux  encore  , qui  fonr  fuivies  par  d'au- 
tres , dans  le  même  ordre , jufqu’à  la  fin  du  mois  , où  l’on  apperçoit  un 
petit  corps  de  la  groflèur  du  bras  , environné  de  huit  ou  dix  feuilles  , donc 
les  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Les  premières  n’ont  pas  d'abord 
plus  d’un  pied  de  long , fur  un  demi  pied  de  large  , & leur  tige  n’efl  pas 
plus  «oflc  que  le  doigt  ; mais  à mefure  que  l’arbre  haufle  , les  feuilles  s’é- 
largiflent.  A mefure  que  les  jeunes  feuilles  pouflenl  en  dedans , les  vieilles 
s’étendent , & leur  pointe  panche  du  côté  de  la  terre;  d’autant  plus  longues 
& larges , qu’elles  font  plus  proches  de  la  racine.  Elles  tombent  enfin  & fe 
pourriflent , fans  qu’on  cefle  d’en  voir  poufTêr  de  jeunes  au  fommet , qui 
rendent  l’arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfeétion  , eHes  n’ont  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long , fur  un  pied  & demi  de  large.  Elles  vont  en 
diminuant  jufqu’au  bouc , 8c  fe  terminent,  par  une  pointe  ronde.  Leur  tige 
eft  alors  de  la  grolfeur  du  bras  , prefque  ronde  & d’environ  un  pied  de 
long , entre  la  feuille  6c  le  tronc  de  l’arbre.  Si  la'  feuille  eft  en  dehors , la 
panie  de  la  tige  , qui  fort  de  l’arbre  , parole  renfermer  la  moitié  du  tronc , 
comme  une  forre  de  peau  épaille  ; Sc  de  l’autre  côté  de  l’arbre , il  y a , vis- 
à-vis  , une  autre  peau , qui  répond  à la  première.  Les  deux  ancres  feuilles  , 
qui  viennent  en  dedans  , font  oppolées  aufll  l’une  à l’autre  , mais  de  ma- 
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niere  que  fi  les  deux  , qui  font  en  dehors  , poulfent  au  Nord  & au  Sud , 1er 
’ autres  pouirent  à 1 tll  üë  à l'üuert,  toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi , le 
5 tronc  de  cet  arbre  , comme  celui  du  Bananier  , paroit  compofé  de  plufieurs 
- peaux,  qui  croilfent  les  unes  fur  les  autres.  Loilqu’il  tft  dans  fa  parfaite 
grandeur  , il  poulie  , au  fommet , une  tige  forte  , plus  dure  qu’aucune  autre 
partie  du  tronc.  Cette  tige  (ort  du  caiir  de  l’arbre  , de  la  longueur  & de 
la  grolTeur  du  bras.  C’ctl  autour  de  cette  tige  que  viennent  premièrement 
les  rieurs  , que  le  fruit  fe  forme  eniuite  par  pelotons.  Il  croit  dans  une 
goi  Ife , de  fix  ou  fept  pouces  de  long  , & de  la  grollcur  du  bras.  Cette  en- 
veloppe cA  molle  & jaune  , dans  fa  maturité.  Sa  figure  e A celle  d’une  gtoAë 
Saucilfe  ; & le  fruit,  qu’elle  renferme,  n'eA  pas  plus  dur  que  le  Beurre  ne 
l’eA  en  flyver.  11  cA  du  goût  le  plus  délicat.  Il  le  toncl  dans  la  bouche,  com- 
me la  meilleure  marmelade.  11  n'a  que  de  la  chair  , fans  aucune  forte  de 
pépins. 

Bout  le  manger , au  fieu  de  pain  , l’ufage  eA  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire 
i l’eau  , dans  le  temps  qu’il  a toute  fa  grandeur , mais  avant  qu’il  ait  pris 
fa  couleur  jaune  , c’elt-à-dire  , avant  qu  il  foit  tout-à-fait  mûr.  Ceux  qui 
n.’y  joignent , i)i  viande  , ni  poilfon  , le  mangent  avec  une  faute  de  jus  de 
citron  , de  fel  & de  poivre  en  goulle  , qui  le  rend  d'un  très  bon  gcrût. 
Quelquefois  , pour  en  varier  l’apprêt , ils  m.angent  un  morceau  de  Plantain 
rôti , avec  un  morceau  de  Plantain  mût  & crud.  Le  premier  fert  de  pain  , & 
l’autre  de  beurre.  Dampier  raconte  que  les  Anglois  , auAî  paAionnés  pour 
ce  fruit  que  les  Indiens , prennent  cinq  ou  fix  Plantains  mùis  , les  hachent, 
en  font  une  marié,  & la  font  bouillir  en  forme  de  Pauding  , qu'ils  appel- 
lent Câ/e  de  maille , parce  que  c'eA  une  rellôurce  commune  contre  la  faim. 
On  en  fait  aullî  de  très  bonnes  Tartes.  Verds , coupés  par  tranches,  & fe- 
chés  au  Soleil , ils  fe  gardent  long  tpmps,  & fe  mangent  comme  des  Figues. 
Quelques  Indiens  prennent  du  Plantain  mûr  , le  rûtilfent  , le  coupent  eu 
pièces  , dont  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine  quantité  d’eau , & s’ea 
font  une  liqueur  agréable , douce  &:  nourririante  , qui  approche  du  Lambs^ 
wonl , ou  taiae  d'Ajneau  ; liqueur  Angloife  , compofée  de  pommes  & de 
l’efjiece  de  Bicre  qu’on  nomme  ^le.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales  , qu'il  avoir  parcourus  , la  liqueur 
oe  Plantain  fe  fait  autrement.  Cn  prend  dix  ou  douze  Plantins  mûrs , qu’on 
met  dans  une  cuve  , &_fur  lefquels  on  jette  huit  pintes  d’eau.  Dans  l’efpa- 
ce  de  dix  heures , les  fucs  du  finit  faifant  fermenter  & écunier  ce  mélange , 
on  peut  le  boire  quatre  heures  après.  Mais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  vingr- 
quatre  ou  trente  heures.  Ceux  qui  aiment  cette  liqueur  , qui  eA  vive  , ra- 
ftaîchiriânte  , Se  dont  Je  feul  défaut  cA  d’être  fon  venteufe  , ne  manquent 
pas  d’en  faite  tous  les  jours.  Lotfqu’elle  devient  aigie , on  en  fait  de  très 
Don  vinaigre. 

Dans  l’Irie  de  Mindanao , les  Habitans  ont  trouve  le  fecret  de  faire  ufage ,, 
pour  leur  liabillcmcnt , d’un  arbre  qui  ne  fen  qu’à  la  nourriture  des  autres 
Indiens.  Dampier,  qui  en  fait  récit,  ne  nous  apprend  p>as  pourquoi  cette  in- 
vention ne  s'eA  pas  communiquée  au  reAe  de.  Indos.  Levulgaire.de  cette 
Ifle  n’eA  habillé.,  dit-il , que  des  draps  qu'on  fait  de  cet  arbre.  Le  PLantain- 
ae  produit  qu’une  fois  ^ £>:  lorfquc  le  fiuit  cA  mûr , on  le  coupe  près 
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' rerre  , pour  en  fiire  du  drap.  Un  long  couteau  fuftic  pour  le  p.artager  en  — 

deux  , comme  le  Bananier.  Enfuite  , on  lui  coupe  la  tète  , qui  laillê  un  tronc  ‘ 

de  huit  on  dix  pieds  de  longueur.  On  les-e  les  écorces  extérieures  , qui  ibnt  Pm/itj  d i s 
fort  cpailTes  du  côté  des  racines.  Le  trtyic  devient  alors  d'une  égale  grof-  IsofsOhiiN- 
feut , Uc  de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le  milieu,  après  quoi,  l'on  talis. 
fend  encore  les  deux  moitiés , le  plus  près  du  milieu  qu'il  cil  polVible.  On 
lailfe  tous  ces  morceaux  au  Soleil  , refp.ace  de  deux  ou  trois  jours  , pen- 
dant lefquels  uns  partie  de  rhiimklitc  de  l’.arbre  fe  fcche , & les  bouts  pa- 
roilfent  alors  pleins  de  petits  tilers.  Les  femmes,  dont  l'occupation  eft  de 
faire  le  drap  , prennent  un  à un  ces  liicts , qui  s’cnievent  ailement  depuis 
un  bout  du  tronc  jufqu’à  l'autre  , de  la  grolfêur  à peu  près  d'un  fil  mal  blan- 
chi ; car  les  filets  font  natutellement  d une  grolleur  fixe.  On  en  fait  des 
pièces  de  fept  à' huit  verges  de  long,  dont  la  chaîne  & la  trême  fiant  de 
même  matiete  & de  même  grolfeur.  Ce  dr.ap  dure  peu  ; mais  la  facilité  de 
le  faire  fupplée  à fa  bonté.  Il  cil  dur,  lorfqu'il  cft  neuf , & un  peu  gluant  • 

loriqii  il  elt  mouillé. 

Il  y a , dans  la  même  Hic  , une  autre  cfpece  de  Plantains  , plus  courts  5c  ''i'"*'' 

moins  efiimés  que  les  autres  , pleins  de  petits  pépins  noirs , qui  font  incot- 
porcs  avec  la  poulpe  du  fruit. 

L'ArbrilTeau  qui  porte  le  Pohn  eft  ravlllànt.  Ses  feuilles  relTemblent  à Otfnipiion  J>a‘ 
celles  du  Lierre.  On  le  plante  toujours , fiait  au  pied  de  quelc|ucs  murs  , 
fiait  proche  d'autres  arbres , afin  qu'en  s’élevant  il  trouve  un  appui  qui  le 
fiautlenne.  Ses  feuilles  ont  une  odeur  forte  , & le  goût  piquant,  comme  ce- 
lui du  fruit.  Lorfque  le  Poivre  cfi  Henri  , il  fort , du  bouton  , en  petites 
grappes  , à peu  près  comme  les  Grofeillcs.  Ses  grains , qui  fiant  d’abord 
verdi,  deviennent  infenfiblement  d’un  rouge  très  vif  , à mcfiire  qu’ils  mii- 
rilîcnt.  AullI  tôt  qu’il  eft  tout-à-fait  mûr,  on  le  cueille  , on  l’expofe  au  So- 
leil , où  , fe  ddiccbanr , il  fe  ride  5c  devient  tel  que  nous  le  voycans  en 
Europe.  Il  n’cft  pas  d'une  égale  beauté  dans  tous  les  Pays  qui  en  produi-- 
font.  Celui  du  Malabar  eft  le  moins  eftimé.  On  n’en  mauve  point,  dont 
la  couleur  fiait  naturellement  blanche  , comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font 
imaginé.  Toute  forte  de  Poivre  eft  noir  lorfqu’il  eft  fec  , ou  du  moins  fort 
brun.  On  en  fait  du  Poivre  blanc,  en  le  barrant,  lorfqu’on  le  fait  feclicr, 

& le  dépouillant  de  fa  peau,  qifi  eft  noire  5c  ridée.  Les  Indiens  ont  une 
autre  manière  de  le  rendre  blanc  , lorfqu’il  eft  déjà  fec;  c’eft  de  le  faire 
tremper  dans  l’eau , & de  le  frotter , quand  il  eft  humcAé  , pour  en  faire 
tomber  la  pc.iu  : mais  il  paroit  que  cette  méthode  peut  lui  faite  perdre  beau-- 
coup  de  fa  force  (S). 

Beaulieu,  pendant  un  long  féjour  qu’il  fit  d.ins  Mlle  do  Botton , s’atta-  SAcuiimt.’ 
cha  particuliérement  à s’inftruirc  de  la  culture  du  Poivre.  11  croît , dit-il , en 
terre  franche  & grade.  On  le  plante  au  pied  de  toutes  fortes  d’arbres  , aii- 
rouc  delqtiels  il  rampe  5c  s’entortille  , comme  le  Houblon.  Ceux  qui  veu- 
lent s’en  faire  un  revenu  , choiliirent  de  bons  rejettohs  , qu’ils  plantent  au 
pied  d'autant  d’arbrlfTeanx.  Il  faut  apporter  beaucoup  de  foin  à netrover  ou- 
farder  toutes  les  her'oes , qui  croidènt  à l’entour.  Le  rejetton  croit , fans  jrot- 

• 

Oclloo,  kii  fuprà  , page  i88. 
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t2t  de  fruit , jufqu’i  la  troificme  année , qu’il  commence  ; & la  quatrième 
en  rend  une  grande  abondance.  11  fe  trouve  des  Plantes , qui  en  donnent 
jufqu'à  fix  &i  l'ept  livres  ; mais , il  n’eft  jamais  plus  gros , ni  en  plus  grand 
nombre  > que  dans  les  trois  premières  portées , qui , l'une  portant  l'autre  , 
palfent  pour  égales.  Dans  les  trois  portées  fuivantes , c’eft-i^dire , jufqu’à  la 
lixiéme  , qui  cil  la  neuvième  année  de  fon  plant,  le  Poivrier  rapporre  un 
tiers  de  moins  , & la  grolfeur  de  fon  fruit  diminue  aulli  d'un  tiers.  Enfa , 
pendant  trois  autres  années  , il  ne  porte  prclque  plus , & le  Poivre  eft  fort 
petit.  Les  années  d’après  ne  rendent  plus  tien.  On  eft  obligé  de  planter 
d’autres  rejettons  : par  où  l’on  doit  juger , obferve  Beaulieu , quelle  eft  l’er- 
reur de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  Poivre  fe.  recueille  fans  travail.  » Quelque 
» jeune  qu’il  loit , ajoute-t-il , il  porte  peu  , ou  point  du  tout,  s’il  n’eft  foi- 
•.  gneufeinent  cultivé  & fardé  ; j’en  ai  vû  plufieurs  Plantes , négligées  dans 
M les  Bois , qui  ne  donnoient  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  des  foins  extrêmes , pour  arrêter  la 
nailfance  des  herbes  , dans  un  climat  fort  humide  , non-feulement  par  les 
pluies , mais  encore  par  les  abondantes  rofées  , qui  ne  manquent  jamais  la 
nuit , » Sc  qui  font  telles , que  II  l’on  va  fe  promener  , avant  le  lever  du 
« Soleil , dans  les  Champs  où  l’on  néglige  d arracher  les  herbages  , on  en 
« fort  aulli  mouillé  que  du  fond  de  l’eau.- Lorfque  le  Poivrier  eft  prêt  à por- 
ter du  fruit , il  faut  ebrancher  les  arbres , qui  lui  fervent  d'appui  ; afin  que 
les  branches  ne  lui  derobbent  rien  des  rayons  du  Soleil , qui  lui  font  plus 
ncceifaires  qu’à  toute  autre  Plante.  Il  faut  aufti  prendre  loin , lorfque  la 
grappe  eft  formée , quelle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bout  de  bran- 
che , ou  quelque  cftoc  , dans  la  crainte  que  fa  pefanteur  ne  fafle  retomber 
la  Plante  , qui  eft  d’elle-même  alTez  tendre , lurtont  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  locondité.  Une  autre  attention  , qui  n’eft  pas  moins  necelTàire , 
eft  d écarter  de  la  Plantation  toute  forte  de  Bétail  , furtout  les  Buftlcs  , les 
Btrufs  , & d’autres  grands  Animaux  , qui  s’embarrallànt  parmi  les  Plantes , 
ruinent  les  erpéranccs  des  plus  atdens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diftance  , 
entre  les  Plantes , foit  telle  qu’on  puilT'e  tourner  à l’entour  ; parce  qu’au/Ii- 
tôt  qu’elles  ont  été  déchargées  de  leur  fruit , on  eft  obligé  d’employer  des 
échelles  pour  les  émonder.  Sans  certe  précaution  , elles  s’étendroient  trop 
en  hauteur;  Sc  l’année  d'après,  elles  porteroient  moins  de  fruit. 

Le  Poivre  fort  d’abord  en  petites  fleurs  blanches , qui  paroiflènt  ordinaire- 
ment au  mois  d’ Avril.  Dans  le  cours  de  Juin  , il  eft  noué.  Il  eft  gros  Sc 
verd,  dans  le  mois  d'AoCit , Sc  fa  force  eft  déjà  fort  vive.  Cependant,  les 
Indiens  le  mangent  en  falade  ou  le  font  confite  en  Achar  , avec  d’autres 
fruits , dans  une  fauce  de  vinaigre  , qui  le  conferve  une  année  entière.  Il  eft 
rouge  en  Oâobrc.  Il  noircit  en  Novembre.  Enfin  , dans  le  cours  de  Décem- 
bre , il  eft  tout-à-fait  noir , & par  conféquent  prêt  à cueillir.  Cependant , 
cette  réglé  n’eft  pas  fi  générale  , qu’en  plufieurs  endroits , il  ne  foit  plus 
avancé  ou  plus  tardif. 

On  coupe  les  grappes.  On  les  fait  fecher  au  Soleil , qui  eft  alors  très  ardent , 
jufqu’à  ce  que  d’eux  memes  les  grains  fe  féparent  de  leur  queue.  Il  leur 
faut  environ  quinze  *jours , pour  fecher.  Dans  cet  cfpacc , il  eft  befoin  de 
les  tourner  foiivent , & de  les  menre  à couvert  pendant  la  nuit.  Mais , en- 
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fuite  , la  réparation  fe  fait  en  un  jour  ou  deux.  Il  fe  rencontre  , fur  la  Plante  > » 

des  grains  qui  ne  rougilfent  & ne  noircilTent  point,  mais  qui  deviennent 

blancs.  Les  Indiens  font  fort  attentifs  i les  cueillir  , & à les  amalfer , pour  d r s 

les  ufages  de  la  Médecine  (9).  Dans  la  vente , ils  s’en  font  payer  un  dou-  iNotsORiiK'*' 

ble  prix  , du  moins  entr'eux  5 car,  pour  les  Etrangers,  qui  en  demandent  t*u$. 

audi  , ils  ont  l’art  de  blanchir  le  Poivre  commun.  Ils  le  cueillent  , encore 

rouge  , ils  le  lavent  à plufieurs  eaux , avec  du  fable  , qui  emporte  la  pellicule 

rouge , qui  noirciroit  ; & le  cirur , demeurant  découvert  après  cette  opéra' 

tion  , conferve  fa  blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  eft  ordinairement  celui  qui  fe  vend  py  mefure  , & 
non  au  poids  ; parce  qu’il  n’eft  pas  mouillé  , 6:  qu’on  n’y  peut  mêler  ni 
gravier , m fable  , fans  s’expofer  à faire  voir  la  tromperie  en  le  mefurant.  La 
mefure  des  Marchands  eft  le  Mali  , qui  contient  feue  gantes.  Chaque  gan- 
te contient  quatre  chuppes  ; Sc  quinze  Naiis  font  le  Bahar  , qui  eft  de 
quatre  cens  cinquante  livres  , poids  de  marc.  Cette  mefure , néanmoins  y 
diminue  d’un  quart  dans  les  Etats  du  Roi  d'Achem.  Le  prix  commun  du- 
Bahar , jufqu’au  tenms  de  Beaulieu , avoir  été  de  feize  Piaftres  -,  & jamais  , 
dit-il,  il  n’avoit  pallc  vingt  (10). 

On  diftingue  Jeux  forces  de  Poivre , le  gros  & le  petit.  La  plus  grande  n™*  forai  J»- 
partie  du  gros  vient  de  la  Côte  de  Malabar  , & fe  vend  dans  les  Villes  de 
Calecut  & de  Tucocorin.  Il  en  vient  aulli  desTerres  de  Vifapour  , Sc  la  vente 
s’en  fait  i Rejapour,  petite  Ville  du  même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  Hollandois , qui  le  vont  acheter  des  Malabares n’em- 
ploycnt  point  d’argent  à ce  Commerce , Sc  qu’ils  donnent  en  échange  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes  , celles  que  du  coton  , de  l’opium  , du  ver- 
millon , & du  vif-argenr.  C’eft  ce  gros  Poivre , qu’ils  tranfporrent  en  Eu- 
rope. Pour  le  petit , qui  vient  de  Bantam  , d’Achem  , S:  de  quelques  autres 
lieux  vers  l'Orienr , il  en  fort  peu  de  l’Alie  ,-  où  il  s’en  confomme  beaucoup 
furtouc  parmi  Içs  Mahométans.  Il  a plus  de  grains  au  double  que  le  gros  ; 

& les  Mores  fe  font  honneur  de  faire  paroître  beaucoup  de  grains  dans  leurs 
alimens  ; fans  compter  que  la  chaleur  du  gros  Poivre  incommode  la  bon-  ' 
che.  On  prétend  que  tout  le  Poivre,  que  les  Hollandois  enlevent  fut  la 
Côte  de  Malabar  , ne  leur  revient , par  leurs  échanges , qu'à  rrcnte-huic.piaf-  c..û-,«  aa» 
très  les  cinq  cens  livres;  & que  fur  les  marchandifes,  qu’ils  donnent  dans 
ce  Commerce  , ils  gagnent  encore  cent  pour  cent.  On  ajoute  qu’il  feroit  fa- 
cile de  s’en  procurer  , argent  comptant , pour  vingt-huit  ou  trente  piaftres  ; 
mais,  à ce  prix  même,  ce  feroit  l’acheter  beaucoup  plus  cher  que  les  Hollandois. 

Le  Poivre  long , qui  eft  affez  commun  dans  toutes  les  Indes , furtt  ut  dans  les 
Etats  du  Grand  - Mogol , y eft  ordinairement  à fort  bon  compte  ; &:  fon  bois 
fc  vend  toujours  deux  tiers  de  moins. 

Le  Pommitr  d'Inde  porte  un  fruit , qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  Noix  , rraimici  d loJc 
avec  un  noyau  auflî  dur  que  celui  des  Prunes  , & d’un  goût  révoltant.  L’An- 
bre  eft  petit , & n’a  que  de  très  petites  feuilles.  • 

Le  Ponc  eft  un  Arbre  des  Indes  , dont  le  bois  fen  é faire  des  Cabiners  , irr.’x. 

(9)  II  paroît  ici  <;ae  Dctlon  fe  rompe  , que  errent  Jaiu  la  maniéré  <lont  il  ptétnij 
lorfqu'll  afliire  qu'il  n’v  a point  Je  l’oivre  na-  q.a’on  blinchit  le  Poivre  blanc, 
nucllemcoc  blanc.  On  remarquera  aulli  quel-  ( i oj  Beaulieu , dans  Thevcnct , p.  Si, 


Digitized  by  Google 


A R A R E s , 
PlANTtS  , ET 
Fruhs  des 
I»}C>{&Orien. 

TALIS,  » 

Le  FoD^a. 


Le  Porijelioa. 


Le  PonnA* 


pourpiec  de> 
lais«. 


Hjrbe  iei 

£:aiigst 


QaUvbjaa. 


Ir  N'>kc*»»jm 
€ ) 1 par«  eu 
4u  Ja^ion» 


r.e  Peclio,  ou 

Cwii<Ji  inJikU». 


l'.  Pump'eno- 


€S^  H.  ISTOIREGENERALE 

& d'autres  Ouvrages , qui  doivent  erre  vernis.  Il  eft  doux  , & alfez  femblable 
au  Sapin,  ^oyi^  d autres  remarques  fur  le  l’onc  , dans  l’Article  de  la  Gomme 
Laque. 

Le  Ponga  eft  un  Arbre  toujours  verd , qui  ne  porte  aucune  fleur  appa- 
rente. Son  fruit  eft  attaché  aux  rameaux  , comme  le  Jaca  & le  L'urion  , & 
fon  calice  eft  couvert  de  piquans.  Il  eft  d abord  verd;  enluite , rougifl'ant, 
il  fe  remplit  dun  grand  nombre  de  Icniences  oblongues  , arrondies  , poin- 
ai.'s  & rougeâtres,  ün  en  tait  des  cataplalmes  , pour  hâter  la  fuppuration 
des  tumeurs. 

Le  Pongeliop  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  &:  l’on  cuit  Ion  écorce  , pour 
en  tiret  une  huile  , qui  lert  aux  ondtions  du  corps , fc  qui  en  attire , dir-on , 
les  humeurs  vicieufes.  11  découle,  de  l’arbre , un  fuc  qu’on  mêle  avec  le  lait 
de  Coco  , piur  chall'er  les  vents  du  corps. 

Le  Ponna  croit  dans  les  lieux  fablonneux.  Les  amandes  de  Ibn  fruit  ren- 
dent , par  exprellion  , une  huile  à brider  , qui  fert  aullî  d’onâion  pour  don- 
ner de  la  fouplelle  aux  membres. 

Tous  les  Pays  fecs , qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques,  font  couverts 
d’une  efpece  de  véritable  Pourpier,  qui , devenant  fauvage  , eft  extiimemenr 
pernicieux  aux  autres  Plantes , furtout  lorlqu  elles  font  encore  cendres.  Les 
1 labitans  ont  beaucoup  de  peine  à l’arracher  de  leurs  Jardins  , 6c  n’en  font 
aucun  ufage  ; quoiqu'il  foit  d’ailleurs  extrêmement  doux  , & que  dans  un 
Pays  ordinairement  fl  chaud  , on  en  pût  faire  une  fort  bonne  falade.  Dans 
les  mêmes  Pays  , on  trouve , en  abondance  , dans  les  Etangs , une  herbe  qui 
flotte  fur  la  furface  de  l’eau , 6c  dont  les  feuilles  font  vertes , étroites  , lon- 
gues 6c  épailfes.  Les  Indiens  , particuliérement  ceux  du  Tonquin  , en  man- 
gent beaucoup  & la  croyent  fort  faine.  Ils  la  font  entrer  dans  la  compofl- 
cion  du  Ilalaci'.aun  , aliment  d’une  lorce  extraordinaire  , dont  le  fond  eft  un 
méiange  de  Chevrettes  6C  d’autres  petits  Poilfons  , avec  une  faumurc  d’eau 
Ample  6c  de  fel , qu’ils  tiennent  dans  un  vafe  de  terre  bien  bouché.  Les 
Poilibns , qui  ne  font  pas  vuidés , forment  bientôt  une  efpece  de  bouillie , 
dont  on  tire  le  jus  , qui  fe  nomme  Nuke  mum  -,  6c  la  pâte  , qui  relie , eft  le 
l’alachiun.  On  le  mange  avec  le  riz.  Quelques  Voyageurs  en  vantent  le 
goût.  Le  Nuke-mum  eft  d’une  couleur  brune  , cirant  lut  le  gris , & fort 
claire'.  Il  fert  d’allàlfpnnement  pour  la  Volaille  , non  - feulement  entre  les 
Indiens,  mais  parmi  les  Européens  mê-mes  , qui  ne  le  trouvent  pas  inférieur 
au  i'iy  du  Japon.  Aullr  l’opinion  commune  des  Indes  ell-elle  , qu’il  entre 
du  poilfon  dans  la  compofltion  du  Soy  ; quoiqu’on  life  , dans  plulicurs  Re- 
lations , qu’il  n’eft  compofé  que  de  froment  6c  d'une  fone  de  reves , mêlées 
avec  de  l’eau  & du  fel. 

La  Plante  que  les  Médecins  nomment  Copus  Indicus  , les  Mahais,  Pucho  , 
6c  les  Arabes  L'o/l , ou  Çip  , a des  fleurs  blanches  d’une  odeur  alfez  forte. 
Elle  rclfemble  beaucoup  au  Sureau.  C’eft  le  bois  6c  les  racines  qui  font  le 
vrai  Co/lus,  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  en  Perfe  , en  Turquie  , en  Ara- 
bie , à Malacca , & dans  quantité  d’autres  lieux.  Le  dedans  en  eft  blanc  , 
6:  le  dehors  gris. 

Le  Pumplenofi  eft  un  fruit  de  la  grolfcur  du  Citron.  Son  écorce  eft  exr- 
ttcmçinenc  éparlfe  , tendre , Sc  fort  inégale.  Elle  couvre , coinme  la  Grena- 
de , 
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de  , quantité  de  grains  , de  la  gcollêui  d’un  petit  grain  d’orge , qui  font , ■'  ■, 

remplis  de  jus.  Le  goût  en  eft  ton  agréable.  Quoique  ce  fruit  foit  alftz 
commun  aux  Indes  Orientales,  U n'eu  nulle  part  li  hn  que  dans  l’Ifle  de  Fruits  dis 
Sumatra.  Le  temps  de  fa  maturité  eft  vers  la  fin  de  Décembre.  Les  Anglois  IndssOrui^ 
en  font  tant  de  cas , qu’ils  s’en  font  apporter  une  quantité  confidcrable 
leur  Ëtabliiremem  de  Madras. 

Le  Ptuia  eft  un  Arbre  fi  droit  & fi  haut , qu’il  peut  fetvir  i mater  des,  uruca. 
Vaillèaux.  Il  produit  un  fruit  rouge  s qui  renlerme , dans  une  grofte  éçoc* 

<e , douze  ou  quinze  grains  de  la  grolleur  des  glands  & du  goût  des  Pi,* 
gnons.  On  les  mange  cuits  , parce  qu’auuement  ils  caufcnt  des  maux  de 
tête.  . 

La  Racine  de  Quil  ou  QuirptU  , que  les  Portugais  ont  nommée  Faa  de  u Qui! , ^ 
Cobra , & les  Hollandois  Bois  de  Serpent , eft  d'un  blanc , qui  tire  un  peu 
fur  le  jaune , fort  dure  & fort  amete.  Les  Indiens  la  btoyent  avec  de  l’eau 
& du  vin  de  Palmier , pour  s'en  fervir  contre  les  fievres  chaudes , contre 
les  morfures  des  Serpe  ns , & contre  la  plûpart  des  venins.  Elle  cire  fon  nom  ' 

Indien  d’un  petit  Animal , de  la  grandeur  & de  la  figure  d’un  Furet , qui  eft 
ennemi  des  Serpens  , julqu’é  les  attaquer , lorfqu’U  en  voit  •,  & qui  court  >. 
à cette  racine  , pour  en  manger  , aufti  - tôt  qu'il  fe  fenc  blefte  dans  le, 
combat.  . ^ _ 

Le  Rima , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sagu. , eft  un  autre  arbre  é lcRMs  mis 
Pain,  mais  connu  feulement  dans  les  Ifles  Mariancs.  Sa  tête  eft  large,  Sc  «eAibicif»!», 
touffue.  Ses  feuilles  font  de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croit  aux  branches  , 
comme  les  Pommes.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  pain  d’un  fou  Bc  de  forme  ron- 
de. L’écorce  en  eft  cpailfe , forte , jaune  & lifte.  Les  Infulaircs  n’ont  pas 
d’autre  Pain.  Ils  le  cueillent , dans  fa  maturité , pour  le  faire  cuire  au  four , 
où  l’écorce  fe  grille  6c  noircit.  On  en  ôte  alors  la  furfacc,  après  laquelle 
il  refte  une  peau  mince  & cendre  , qui  couvre  une  poulpe  de  fort  bon  goût , ■ 

& blanche  comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Comme  ce  fruit  eft  fans  pépins 
& fans  noyaux,  tout  fe  mange  également  : mais  il  demande  d’être  mangé, 
frais  \ car  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , il  devient  fec,  Sc  de  mau- 
vais goût. 

La  Plante  du  Aq  , qui  eft  la  principale  nourriture  des  Pays  Orientaux  , u rui. 
s’y  éleve  i la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille  eft  plus  large  que 
celle  du  Froment.  Elle  porte  deux  épis  larges  , fort  divifes  & chargés  de 
graines  oblongues  6c  places.  Les  épis  font  barbus  , Se  cette  barbe  eft  longue 
de  deux  ou  crois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout , & ordinairement 
frifée  vers  le  bas.  Les  grains  font  de  couleur  blanche  , 6c  contenus  dans 
une  cofle  ou  peau  brune.  On  croit  que  c’eft  des  Indes  Orientales  que  le 
Riz  a pafte  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Il  eft  très  fécond  ; mais  il 

îaux  -,  ce  qui  paroit  dans 
font  dans  l’eau  jufqu’aux 
chaleurs  de  l’Eté , 6c  l’on 
en  fait  la  dernicre  técolte  vers  l’Equinoxe  d’Automne.  Quoiqu’il  foie  plus 
employé  en  aliment  qu’en  remedes , on  le  croit  bienfaifant  dans  les  flux 
hépatiques,  dans  les  crachemens  de  fang , 6c  dansplufteurs  autres  maladies  ; 
aruis  on  recommande  alors  que  l’eau  , ou  le  Lait , dans  lequel  pn  le  fait 
Tome  XJ.  ^ P P P 


aime  les  certes  numides , oc  croit  meme  clans  les  i 
plulicurs  endroits  des  Indes  , où  les  Moiftbnneurs 
genoux  , pour  en  faire  la  récolte.  11  mûrit  dans  les 
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"cà^te  , Toit  chalvbé  ,'  ou  qu'on  y ait  éteint  des  piertes  ardentes.  Les  Indiens  fc 
rérvent  d’une  aécoâion  legere  de  riz  avec  de  l’eau , comme  d’un  véhicule 
pour  divers  remedes.  On  foit , aux  Indes  , plufieurs  fortes  de  pins  avec  le 
riz  ; & c’eft  un  fentiment  général , qu’il  donne  de  l’embonpoint  à ceux  qui. 
en  -fbnt  un  ufage  habituel , ma^ré  l’opinion  des  anciens  Médecins,  qui  le 
cro^oient  peu  nourrillânt  & difficile  à digéren  On  en  cire  aufli  , par  ladif- 
lillatibn , une  elpece  de  liqueur,  qui  fe  nomme  Jrrack  , comme  l’Eau-de- 
vie  de  Palmier  î'mais’  répétons  qu‘v4rnicik  eft  un  nom  Générique  , que  les 
Indiens  donnient  i toutes  les  liqueurs  fortes.  On  a vû , dans  la  defeription 
de  la  Chine , du  Japon  , & de  plulieurs  autres  Contrées , la  différence  ex- 
tcême  qu’ils  mettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties  des  Indes. 

• Lé  5vi2mouai>  efl  un  bel  Arbre  , mai$' d’une  figure  extraordinaire.  Le  haut 
i&  le  bas  de  fon  tronc  font  dé  meme  groffeur.  Dans  fon  milieu  , il  eft  re- 
levé de  plus  du  double , 6ç  de  la'gtbftéur  d’un  VailTêau.  Le  bois  eft  épi- 
neux , gris  en  dehors  , blanc  en  dedans  , moelleux , poreux  , comme  le  Lie- 

fe.  Ses  feuilles  font  oblongucs  , veineufes  , dentelées , attachées  cinq  à cincj 
d'affez  longues  queues.  Ses  fruits  font  des  gouffes  oblongues  , qui  contien- 
nent des  pois  rouges.  On  coupe  les  épines  de  cet  arbre , pendant  qu’elles 
font  vertes , & l’on  en  tire  un  fuc  excellent  piour  les  inflammations  des  yeux  , 
pour  fortifier  la  vue  , & pour  arrêter  les  larmes  involontaires. 

Le  Sabdariffa  eft  une  efpece  de  Ketmia  , qui  pouffe  une  tige  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds  , droite  , cannelée  , purpurine , rameufe  , garnie  de- 
feuilles  aniTi  grandes  que  celles  de  Vigne  , partagées  en  plufieurs  parties,  Sc 
dentelées.  Scs  Heurs  font  grandes  , d’un  blanc  pâle  & d’un  purpurin  noirâ- 
tre , & reflèmblent  beaucoup  à celles  de  la  Mauve.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
oblongs , pointus , remplis  d’une  fenience  tonde , qui  fe  mangent  comme 
un  légume. 

L’arbte  qui  donne  le  Saga , & que  les  Européens  appellent  du  meme  nom  ,, 
porte , parmi  les  Indiens  , celui  de  Sagumanda.  C eft  de  fon  tronc  meme 
qu’on  fait  une  efpece  de  pain  , en  tapant  ( 1 1 ) le  bois , qui  n’eft  qu’une 
moelle  un  peu  dure  ; & le  faifant  détremper  dans  l’eau  , on  en  compote  une 
efpece  de  tourteaux,  ou  de  galettes  , dans  des  formes  qui  n’ont  pas  d’autre 
ufage  , & dans  lefquelles  on  les  fait  fecher  au  Soleil , jufqu’à  ce  qu’ils  de- 
viennent aufli  durs  que  le  bifeuit  de  Mer.  On  fait  cuire  aulfi  le  Saga  , com- 
me une  bouillie,  & l’on  prend  pour  cela  fes  parties  les  plus  fines,  qu’on  mêle 
avec  une  quantité  d’eaiî  convenable.  Cette  bouillie  eft  fi  gluante  , & file 
avec  fi  peu  d’interruption  , qu’à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  pieds  du  va- 
fé  , on  en  peut  prCnate  avec  le  bout  d’un  bâton.  La  portion , qu’on  enieve 


(il)  Danpier,  qui  donne  la  defcripiion 
du  même  Arnre  , dans  l'Ifle  de  Mindanao, 
dit  que  les  Infulaircs  l'appellent  I.ibby  , que 
l'écofee  & le  bois  font  dors , 8t  minces  com- 
me une  coquille , mais  qu'ils  font  pleins  d'une 
moïlle  blanche  , comme  celle  au  Sureau  | 
qu'on  coupe  l'atbte , qu’on  le  fend  par  le  mi- 
lieu., & qu'on  en  tire  toute  la  moelle,  pour 
la.  baiiic  avec  un  pilou  de  bois dans  uuu- 


erande  cuve  ; qu'on  la  pafTc  enfuiie  dans  nu: 
linge  , fur  lequel  on  verfe  de  l'eau  , qui  em- 
porte la  plus  fine  fiibftance , & que  c'tfl  de  cc 
ui  paife  ainfi  an  travers  du  linge , qu'on  fair 
U pain  en  forme  de  tourteaux.  Mais  on  peur 
accorder  ce  tccit  avec  celui  des  Huliandois  ,, 
en  fuppofant  que  chaque  Iflc  a fa  méthode, 
paniculicie. 
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ïîent  i la  malle  par  une  grande  queue , qui  s’entortille  autour  du  bâton  .'•717777: 
mefure  qu’on  le  tourne.  On  vante  le  goût  de  cet  aliment.  Ceft  celui  de  la  phhth,  it 
plupart  des  Iflcs  Orientales,  qui  ne  produifent  ni  riz,  ni  froment , ni  fei-  Fkuits  dis 
gle.  Quelques  Voyageurs  le  croyent  bon  contre  l’hydropifie  , fie  contre  plu-  iHoisOaim* 
lieurs  autres  maladies.  ' lai-ss. 

Le  Sagumanda  n’eft  pas  fort  haut  i mais  fon  tronc  eft  épais.  Ses  feuilles 
ont  quelque  relTemblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans  la  ieunelle  de  ces 
arbres  , on  coupe  une  de  leurs  plus  grolTes  branches  , fie  l’on  applic^ue  , i ' üJi,.  a 
l'endroit  de  l’incifion  , une  bamboche  creufe  , qui  eft  un  morceau  feie  d'une 
des  plus  grolTes  cannes  de  fucre.  Elle  fert  de  ballln  , pour  recevoir , en  peu 
de  temps , une  liqueur , qui  découle  en  abondance , comme  celle  des  Co- 
cotiers ; ic  pendant  toute  la  faifon  , Ton  y en  recueille  tous  les  jours  à peu 
près  la  meme  quantité.  Les  Indiens  donnent  à cette  liqueur  le  nom  de  Sa- 
gouar.  Elle  eft  d’une  douceur  , qui  furpalle  celle  du  miel , fie  d’abord  allez 
mal  faine.  Mais  on  y en  mêle  une  autre  , nommée  Houbat  , ' compofée  du 
fuc  de  diverfes  herbes , qui  lui  donnent  une  forte  d’amermme.  Avec  cette 
préparation  , le  Sagouar  eft  alTez  fain , pour  ceux  qui  en  ufent  fobrementi 
fie  les  Hollandois  mêmes  n’ont  gueres  d’autre  boilibn  , aux  Moluques  fie  dans 
Tille  d'Amboine.  Mais  pris  avec  excès  , il  enivre  , il  rend  le  vifage  pâle  , il 
fait  même  enfler  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable , en  y mêlant  du  fucre 
fie  de  Tarrack , qui  eft  TEau.de-vie  des  Indes.  ‘ ‘ 

Le  SanJal  eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Noyer.  Il  porte  un  fruit  allèz  SmJ* 
ferablable  aux  Cetifes , mais  qui  devient  noir  , après  avoir  commencé  pat 
être  verd , fie  qui  eft  fans  goût.  Le  bois  de  Sandal  éft  dans  une  haute  eftime 
aux  Indes.  On  diftingue  le  rouge  , le  jaune  fie  le  blanc , dont  les  deux  der- 
niers , qui  croillènt  en  abondance  dans  les  Illes  de  Timor  fie  de  Solor , font  • ' ~ 

les  plus  recherchés.  On  broyé  , ou  Ton  pile  ce  bois  avec  de  Teau , pour  le 
réduire  en  bouillie  , donc  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  aulli , en  petits 
morceaux  , dans  les  appartemens , comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  falTcnc  peu  d’ufage  du  Sandal  rouge  , parce  qu’ils  y trouvent 
moins  de  vertu,  on  le  tranfporte  dans  les  autres  Pays  , où  il  fert  aux  ufages  * 

de  la  Médecine.  , 


Le  Savonier , ou  l’Arbre  du  Savon  , eft  un  grand  arbre , du  nombre  de  r»  s»««i«; 
ceux  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Il  porte  , pour  fruit , une  efpece  de 
petites  boules  , qui  ont  quelque  relTemblance  avec  les  Cormes , mais  dont  Te-  ’ ’ ' * 

•corce  devient  jaunâtre  en  mùrilTant.  Frottées  entre,  les  mains , elles  fe  con^ 
vertillent  en  un  Savon  très  blanc , qui  eft  fort  utile  pour  laver  la  foie  , 8c  que 
les  Indiens  employent  â cet  ufage'.  ’ • ‘ - x i.  : ’i 

Le  Scararagam  eft  un  Arbre  , qui  porte  des  fruits  de  couleur  verdâtre , fie  $c«ran*«fc 
de  la  gtolTeur  des  Noix.  Ils  fe  nomment  Undis  , fie  font  d’un  goût  fort 
agréable. 

Le  Sckagri  Conam  eft  une  efpece  de  Cornouiller  , dont  le  fruit  mêlé  ; u sclujti  c«c. 
avec  du  fucre , rafraîchit  délicieufcmenc.  On  employé  le  foc  des  feuilles , 
pour  le  flux  hépatique  fie  la  diarrhée.  Leur  décoétion  eft  excellente  , en  gar-  ’ 
garifme  , pour  relTerrer  la  luette.  ' 

Le  Schtni  eft  un  ArbrilTeau  , qui  porte  des  baies , fie  dont  la  racine  , pilée  u ScIkh.  jc 
fie  ptife  dans  Teau  froide  , appaife  Tardeur  des  iievtes  chaudes  , fie  les  cha- 
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\curs  înt«n«.  Elle  *riête  aulE  le  crachement  de  fang.  Cette  Plante  eft  Jif- 

' Btm-Schttti , qui  en  eft  une  autre  allez  approchanre>  mais  dont 

Fag'iTsVt*  ^ farineux  & plus  douçâtre. 

• IdoisOaiïN- 1 Le  Stkulii  eft  un  Arbrilfcau  , dont  on  diftinque  deux  cfpeces;  le  Pema 

TAIES.  Schulli , auquel  on  ne  connoît  aucune  vertu  Méifecinale;  & le  Nir  Schul/i, 

U schjiii.  _ teutlles , réduite*  en  poudre , & mêlées  avec  de  l’huile , dillipent  les 

i tunseurs  des  parties  génitales. 

L'Aibie  rcniibk.1  On  trouve,  én  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  l’Arbre  Stnfiblt , 
dont  le  fruit  commence  à fauter  , dès  qu'on  y touche  le  moins  du  monde. 
Gautier  Schouten  raconte  qu’un  jour  le  trouvant  allis , près  de  Cochin , 
fous  un  de  ces  aibres  , avec  quelques-uns  du  fes  Compagnons  , » ils  ne 
•»  furent  pas  peu  futprîs , pour  ne  pas  dire  effrayé* , lotlquc  ce  fniit  mer- 
-M  vcilleux  , qu’ils  ne  prirent  d’abord  que  pour  une  feuille , vint  i fc  grof- 
• » fîr , à fe  mouvoir , d:  même  i faite  plufieurs  lâuts , lorfqu’ils  y eurent 
» touche  ( 1 1). 

U simbec.  Le  Simbor  eft  une  Plante  de  forme  finguliere  , qui  repréfente  les  cornus 
,d’un  Elan , ce  qui  lui  en  fait  donner  aulli  le  nom  par  quelques  Voyageurs. 
.Elle  croît  proche  de  la  Mer.  Il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  d’autre  racine  qu’une 
matière  mollaffe  & fongueufe  , donc  elle  fort.  Audi  n’a-t-elle  pas  befoin  d’e- 
tre  roife  en  terre , pour  croître  -,  il  fullit  de  la  placer  fur  une  pierre  , ou 
dans  le  creux  d’un  arbre,  afin  qu’elle  y reçoive  un  peu  d’humidité.  Elle  eft 

. . vene  en  Eté,  comme  en  Hyver.  Ses  feuilles  rellèmblent  à celles  de  nos  Lys 

blancs.  Leur  fubftance  eft  vifqueufe , & leur  goût  amer.  On  lui  attribue  des 
vertus  émollientes  & réfolutives  , fans  compter  celle.de  lâcher  le  ventre  & de 
mer  les  vers. 

itsioauuu.  Le  Siouanna  eft  un  AtbrilTeau  fort  agréable  â la  vûe.  11  porte  des  Baies  & 
des  Ombelles.  Son  fruit  croît  dans  les  branches  inferieures , tandis  que  les 
fupérieures  font  ornées  de  boutons  & de  fleurs.  Toutes  fes  vertus  refident 
dans  fa  racine  , qu’on  vante  beaucoup  contre  le  venin  des  plus  dangereux 
Serpens. 

Le  Tagera  e^  une  Plante  affez  haute  , dont  les  feuilles  broyées  & applic 
quées  fur  les  piquûres  des  Abeilles , des  Mouftiques  , & des  autres  grolTes 
Mouches  , calment  promptement  les  douleurs.  Ses.femences  s’empToyent 
broyées  pour  les  pullules  & les  ulcérés. 

k TaliA.  Lg  Tatajfa  eft  une  Plante  , qui  ne  produit , ni  fleurs , ni  fruits , mais  dont 
les  feuilles  s’employent  diverfemenr , pour  alTaifonner  les  fauces.  On  les  man* 

* ge  verres , pour  s’exciter  à la  volupté. 

UTaUlc-  cara.  Le  Ta/iir  Kara  eft  un  grand  Arbre , dont  le  tronc  eft  blanchâtre  & grosi 

..  6c  l’écorce  unie , poudreule  & cendrée.  Sa  racine  eft  aufli  blanchâtre  *,  mais 

l’écorce  en  eft  obfcure , forte , & d’un  goût  aftringent.  Bouillie , dans  de  l’eau  , 
elle  forme  une  boilibn,  qui  poulie  puilfamment , par  les  fucurs  , & qui  éva- 
cue les  humeurs  âcres  & falincs.  On  ne  connoît , i cet  arbre  , .ni  fleurs  , ni 
fruits. 

kiTamaiiw,.  Les  Tamarins  , ou  Tamarindes  ,,cat  les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  fur 
ce  nom , croilfent  dans  prefque  routes  les  prties  des  Indes , & font  parti»- 

(Ja),  Vopgcs  de  Gautier  Schouten , Tome  I.  page  47s. 
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culicrement  fort  communs  au  Bengale.  Ce  font  des  arbres  d'une  grandeur 

& d’une  beauté  remarquables.  Le  tronc  eA  bien  fait.  Les  branches  s’élè- 
vent fort  haut  & jettent  d’agréables  feuilles.  On  les  tranfplante  jeunes,  des 
lieux  incultes  , ou  la  naiittc  les  produit , dans  les  endroits  où  l’on  ne  re- 
mue point  la  terre  , tels  que  les  Carrefours  des  chemins , les  Places  publi* 

ques , les  Rues , &c.  pour  y fervit  d’ornement.  Us  donnent  un  charmant 
ombrage  , où  les  Indiens  fe  mettent  à couvert  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les 
fleurs  relfeinblent  beaucoup  à celles  des  Pêchers,  ou  des  Amandiers;  mais 
for  la  fin  elles  deviennent  ainercs.  11  en  fort  un  fruit,  longuet  & un  peu 
courbé  , d.ins  une  gouITe  à peu  près  fcroblablc  à celle  de  nos  feves , qui 
paroîc  d’abord  verte  , & qui  devient  enfuite  grife , à peu  près  de  la  longueur 
du  doigt.  Au  coucher  du  Soleil , le  fruit  fe  retire  fous  les  Feuilles , ée  le  len- 
demain il  tepaioît  à l'arrivée  de  cet  Aflre.  Chaque  goulfe  contient  trois  ou 
quatre  petites  fèves  , qui  tirent  fur  le  brun  , & qui  font  enveloppées  d’une 
efpece  de  moelle  gluante.  C’eA  proprement  cette  moelle , qui  le  nomme 
Tamarin.  Elle  eA  d’un  goût  rude  5c  aigre.  Les  Indiens  & les  Portugais  s'en 
fervent  à l’apprêt  de  leurs  viandes.  On  en  fale.  On  en  fait  des  confitures 
au  focre , qui  fe  tranfpottent  dans  tous  les  Pays  du  monde  , 6c  cette  ma- 
niéré de  les  préparer  eA  la  meilleure.  Elle  confiAc  à les  tirer  des  goulles  5c 
à les  paîtrir  enfemblc  ; après  quoi  l’on  y jette  du  focre;  5c  fans  autre  façon  , 
l'on  en  remplit  diverfes  fones  de  pots.  Ils  confetvent  toujours  ce  goût  ai- 
grelet , qui  les  tend  alléz  agréables  ; 5c  leur  principale  vertu  eA  de  purifiée 
le  fang. 

Le Tfl/narât , efpece  dcTamarin , eA  un  Arbre afTez  haut, donc lefruiteA une 
forte  de  ^roflês  fèves , qui  renferment  des  graines  donc  la  figure  cA  auAi  celle  des 
fèves.  L’ccotcc  en  eA  fore  rude  ; 5c  la  fobAance  même  du  ctuit  étant  très  aigre , 
fert  d’alfaifonnement.  Les  feuilles  font  petites  5c  longues , 5c  les  fleurs  ra- 
mafTées  en  grappes. 

Le  Tani  eA  une  efpece  de  Prunier  , qui  porte  un  fruit , en  forme  de  Poire , 
de  la  grolTeur  d’une  bonne  Prune , donc  la  tioulpe  eA  verre  , 5c  pleine  de 
fuc , mais  d’un  foc  infipide.  Il  eA  couvert  d’une  peau  unie , rouge  5c  lui- 
fonte.  Il  contient  , dans  un  noyau  oblong  , une  amande  blanche  , d’un 
goût  agré.'ible  , qu’on  prend  en  poudre,  pour  la  cachexie  épidémique. 

Le  Tdpia  c-A  un  Arorilîèau  dont  le  bois  eA  couvert  d’un  écorce  lifle  5c 
cendrée.  Il  eA  rempli  de  moelle  , comme  le  Sure.iu  , ôc  facile  i rompre.  Scs 
feuilles  font  crois  a crois  fuc  une  queue.  Elles  font  vertes , liffes , unies  5c 
luifanccs.  Sa  fleur  eA  compofè-e  de  quatre  feuilles  blanches  , longues  d’un 
doigt , attachées  chacune  par  un  pédicule  court , affermies  dans  leur  lon- 
gueur pat  un  nœud  5c  par  quelques  petites  veines  obliques  , vctdâtfes. 
Ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes , ver- 
dâtres , 5c  de  plufieurs  crainines  rougeâtres.  Scs  fruits  ont  la  figure , la  grof- 
feur,  l’écorce  5c  la  couleur  de  l’Orange.  Le  goût  eneA  doux,  mais  l'odeur 
dégoûtante.  Ses  feuilles  broyées  font  un  excellent  rcmede  pour  les  inflam- 
mations , furcout  pour  celles  de  l’Anus,  qui  font  communes  dans  le  Pays. 

Le  Turanja  cA  un  Arbre  qu’on  croit  tranfplanté  d’Afrique  aux  Indes  , 
où  il  s’eA  cxtrcmemenc  multiplié.  Il  cA  petit  5c  épineux.  Son  fruit  cA  rond  ,- 
avec  l’ccocce  jaunâtre.  Le  dedans  eA  rouge  , 5c  du  goût  de  l'Orange 
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' quoique  la  poulpe  foit  plus  ferme.  Il  mûrit  en  OcTobre  & Novembre. 
p\sTts  ' ET  qu’on  a dit  du  Cocotier  , dans  la  Defcription  du  Malabar  , où  cet 

Fruits  ois  Arbre  eft  plus  remarquable , qu’en  tout  autre  lieu , par  fa  beauté  Sc  par  fon 
IndisOrien-  abondance  > n'empêche  point  que  fe  trouvant  aufll  dans  la  plupart  des  au- 
TAiis.  très  Pays  des  Indes , où  il  tient  le  premier  rang  par  fon  utilité  , il  ne  de- 
mande ici  quelques  nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  Bommer  audl 
quelques  autres  efpeces  de  Palmiers  , qui  ne  font  pas  comprifes  dans  l’énu- 
mération qu'on  a déjà  donnée  de  ces  Arbres. 

TcngiauCo»  , Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  de  Tcnga , &c  les  Portugais  ce- 
lui  de  Palmtra  de  Cocos.  On  a dit  , que  fans  emprunter  d’autres  lecours  , 
on  trouve  dans  le  bois  , les  feuilles  &c  le  fruit  de  cet  arbre  , de  quoi  former  , 
mettre  à la  voile  , & charger  un  VailTeau  , de  quoi  bâtir  & meubler  une 
Maifon  , & de  quoi  nourrir  & vêtir  fes  Habitant  : mais  on  n’a  pas  remar- 
qué que  fes  feuilles  fervent  aulli  de  papier  pour  écrire  , & qu’on  hle  la  pre- 
' miere  écorce  de  fon  fruit , pour  en  faire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
elf  jaune  dans  là  maturité.  C’elf  de  la  fécondé , ^ui  c(l  dure  , qu’on  fait  des 
vafes  pour  toutes  fortes  d’ufages.  La  poulpe  intérieure  elf  une  chair  blan- 
che , de  l’épailTeut  d’un  demi  doigt , dont  le  goût  approche  beaucoup  de 
celui  de  l'amande.  Dans  le  centre  , on  trouve  une  eau  de  la  clarté  du  crif- 
tal , qui  elf  une  liqueur  excellente.  On  fait , avec  ce  fruit , diverfes  fortes 
de  confitures.  On  en  rire  de  l’huile  , pour  alTâifonncr  les  alimens  , &c  pour 
brûler  dans  les  lampes.  Si  l’on  prelfe  iîmplement  la  poulpe  , il  en  fort  une 
. efpece  de  lait  , qui  fort  à faire  cuire  le  riz  & à diverfes  fortes  de  ragoûts. 
La  liqueur , qu’on  fait  diûiller  de  l’arbre , par  l’inciAon  des  branches , fe 
. nomme  Tory , Toddy , Nery  , & Sory  , ou  Soura , fuivant  la  différence  des 

lieux  , & celle  de  fes  qualités  ou  de  fa  préparation.  Le  Tary  , qui  efl  la 
première  & la  plus  naturelle  , elf  doux  , du  même  goût  que  le  petit  vin , ou 
plutôt , du  même  que  le  vin  du  marc  de  raifin  trempé  dans  l’eau.  Il  doit 
ctre  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil  j car  s’il  a le  temps  d’être  échauffé , 
ou  par  la  chaleur  de  cet  Aflre  , ou  pour  avoir  été  trop  long-temps  confervé . 
il  s’aigrit , & c’ell  alors  qu’il  prend  le  nom  de  Sory  ou  Saura.  On  eft  obli- 
gé alors  de  le  faire  chauffer  , pour  le  boire  , fans  quoi  fa  froideur  cauferoit 
de  violentes  tranchées.  Du  Sory  diftillc , on  tire  une  forte  de  vin  , qui  de- 
vient encore  vinaigre , lorfqu’il  commence  i s’alteret.  Diftillé  deux  ou  trois 
fois , c’eft  de  l’Eau-de-vie.  En  le  faifant  bouillir , il  donne  cette  efpece  de 
fucre  noir,  qu’on  nomme  Jagra.  Enfin  , le  revenu  des  Cocotiers  eft  le  meil- 
leur qu’on  puiffe  avoir  dans  les  Indes.  Us  croiffent  droits , jufqu’à  foixante 
palmes  de  hauteur  ; Sc  leur  groflèur  eft  égale , depuis  le  pied  jufqu’au 
fommer. 


le  Thiineii-  Thumalapotra  eft  le  nom  d’un  Arbre , dont  les  vertus  font  cftimées  juf- 
Europe,  puifqu'on  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  la  compoficion  de 
la  Thériaque.  Nos  Apotiçaires  les  nomment  MaUbajlrurn  ,•  ou  Folium  Indum. 
U Theci.  Le  Theca  eft  comme  le  Chêne  des  Indes.  C’eft  un  grand  Arbre  , dont  on 
trouve  des  Forêts  entières.  Les  Indiens  Idolâtres  n’employent  point  d’autre 
bois  , pour  bâtir  & réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent , des  feuilles  , une  li- 
queur , qui  leur  fett  à teindre  en  pourpre  leurs  foies  & leurs  cotons.  Elles 
leur  fervent  aulli  d’alimens.  Leurs  Médecins  en  font  un  Syrop  avec  du  fucre  » 
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pour  guétit  les  aphtes.  Les  fleurs , bouillies  dans  du  miel , fom  un  autre  ic-  ■'  ' 
mede , qui  évacue  les  eaux  des  hydropiques.  . Phanie"  ^ ' ’ 

L’Arbre  de  Saine  Thomas  ne  produit  aucun  fruit;  mais  il  eft  d’une  beau-  Phuits  ù la 
té  admirable  , par  fes  feuilles  , qui  relTemblent  parfaitement  i celles  du  lNDSsnRiiN> 
Lierre  , & furtout  par  fes  fleurs  > qui  font  autant  de  Lys  violets  , d'une  exceU  vau  s. 
lente  odeur.  „.V 


L’Arbre  Tripe.  Quelques  Voyageur^  donnent  ce  nom  à un  Arbre  des  In-  fRibu  tiU!». 
des  , dont  Philippe  de  la  Trinité  fait  la  defeription  fuivance.  ( » On  le  nom-  1 

y>  me  Ttifte  , parce  qu’au  même  temps  que  les  autres  femblent  fe  réjouir  ^ 

» en  épanouiflant  leurs  fleurs  à la  venue  du  Soleil  , celui-ci  perd  les  (îennes. 

» Elles  font  femblables  au  Jafmin  blanc  , excepté  qu’elles  ont  le  pied  jaune. 

» Cet  arbre  eft  d’une  médiocre  hauteur.  Ses  feuilles  font  petites  , un  peu- 
n âpres  > & d’un  verd  foncé.  ) Cette  defeription  paioît  convenir  au  Safl'ran-  * 
d’Inde. 


Le  Tsjasktla  eft  une  efpece  de  Figuier  , dont  l’écorce  fort  aijx  Indiens  à ^ Tijuiicia* 
faire  des  cordes , pour  leurs  arcs.  Ils  en  tirent  aufli  la  couleur  rouge , qui  fett- 
â la  teinture  des  draps  de  Cambaye.  ' 

Le  f'alli  eft  un  Arbriflèau  , qui  s’attache  à tous  les  arbres  voifins,  & donc  le  valu, 
les  feuilles  rcilemblent  à celles  du  Frêne.  Ses  fleurs  font  en  papillon  & fans 
odeur.  La  longueur  de  fes  goufles  eft  d’un  pouce  , fur  autant  de  circonfé- 
rence. Elles  font  places  s & contiennent  deux  ou  crois  femences,  féparées  par 
une  cloifon  étroite.  Ses  fèves  , ^rès  avoir  été  fecliées  par  le  Soleil , font  de 
couleur  cendrée , & d’un  goût  fort  defagréable.  Mangées  crues , elles  cau« 
fent  une  diarrhée  douloureufe.  Les  feuilles , en  cataplafme  j guériflent  l’E- 
rcfîpclle  ; & l’on  file  l’écorce  de  l’arbre  pour  en  faire  des  Cordes.  • 

Le  ytntn  eft  un  Arbre  des  Parties  fes  plus  Orientales  de  l'Inde  , qui  eft  u Vaxe; 
épineux , & qui  porte  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. Le  fruit  eft  aflêz  gros  & contient  , fous  une  écorce  qui  reflemble  à 
celle  du  coing,  une  poulpe  rougeâtre , donc  le  goût  eft  celui  du  raifin  avant 
qu'il  foie  mur.  On  extrait , de  fes  fleurs  , une  eau  fort  odorante  ; Sc  du  fuc 
exprimé  de  fon  fruit,  on  prépare  une  force  de  liqueur. 

Le  yettagadou  eft  un  Arbrilfeau  baccifere  , qui  porte  une  fleur  pentape-  i^te  vetugadoa. 
talc , blanchâtre  & fans  odeur.  Ses  baies  font  rondes  , d’un  pourpre  pâfe  , 

& contiennent  cinq  graines  folides  & triangulaires,  qui  font  d’abord  blan- 
ches ,.  enfuite  rougeâtres , & qui  deviennent  blanches.  L’arbre  eft  toujours 
verd  , & porte  du  fruit  deux  fois  l’an. 

Le  ye^-Cabouli  eft  une  Racine  médecinale,  qui  nous  vient,  avec  d’autres  u v»  cabuuii. 
Drogues , par  la  voye  de  Surate.  On  en  fait  aufli  quelque  ufage  pour  la 
teinture. 


Le  Zerumhet  fetoit  tour-â-fait  femblable  à la  Plante  du  Gingembre , fi  fes  u ztnimbtt. 
feuilles  n’écoienc  pas  plus  longues  & plus  larges.  Sa  racine  fe  sbupe  & fe 
lèche  , ou  fe  confit  au  fucre.  Elle  a plus  de  vertu  , & le  goût  plus  hn  , que- 
le  Gingembre. 

Enrre  diverfes  fortes  d’Oranges  , le  Camehain  Sc  le  Camkie  font  dans  Une  ù Camc juin , 
haute  eftime  ; furtout  d.ins  la  (^chinchine  & le  Tunquin  , où  leur  excellence 
ne  fieut  être  comparée  à rien.  Le  Camcliain  eft  de  couleur  jaunâtre.  Sa  peau 
eft  épaiflè  & rude  : nuis  rien  n’app.toche  de  l’odeur  & du  goût  de  fa  chair  ,, 
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qui  eft  aufll  jaune  que  de  l'Ambre.  Elle  ell  fi  faine  , qu'on  ne  la  défend 
pas  même  aux  Malades.  Le  Camkit  cil  rond , & plus  petit  de  la  moitié  t^ue 
le  Camchain.  Sa  couleur  cft  un  rouge  foncé.  Il  a la  peau  douce  & déliée  , 
& le  goût  délicieux  : mais  il  eft  mal  fain  , furtout  pour  ceux  qui  ont  l'efto- 
mac  foible.  11  donne  le  cours  de  ventre  ; il  caufe  des  tranchcet  douloureu- 
fes  à ceux  qui  l’ont  deja.  La  {aifon  de  ces  deux  fruits  ell  depuis  le  mois  d’Oc* 
tobre  jufqu'à  celui  de  Février. 

Obfervons  fur  la  Canelle , qu  elle  ne  vient  aujourd’hui  que  de  Ceylan.  On  a 
déjà  remarqué , dans  la  defeription  de  cecre  IHc , que  l’arbre  > qui  la  porte  » ref- 
femble  beaucoup  a nos  Saules  ( i j) , & qu’il  a trois  écorces,  dont  on  ne  prend  que 
la  première  & la  fécondé.  Ajoutons  que  celle-ci  ell  incomprablemem  la  meil- 
leure. On  ne  touche  point  à la  troificme , parce  qu’elle  eft  néceftaire  à la  confer- 
vation  de  l’Arbre  ; & cette  divilîon  demande  tant  de  foin , qu’on  en  fait  comme 
un  métier  , qui  s’apprend  dés  la  jeunelTe.  Les  derniers  Voyageurs  font  re- 
marquer que  la  Canelle  coûte  plus  aux  Hollandoisqu'onnele  l’imagine.  Le 
Roi  de  l’ifte  , qu’on  appelle  Roi  de  Candi  , du  nom  de  la  Capitale,  & qui 
eft  prefque  toujours  çn  guerre  avec  eux  , ne  manque  point  de  choiftr  le 
temps  de  la  récolte , pour  les  furprendre , ou  les  incommoder  par  fes  atta- 
ques. Ils  font  obligés  d’entretenir  quinze  ou  feize  cens  hommes  de  guerre» 

nur  la  dclenfe  d’un  meme  nombre  d’Ouvriers  , qui  travaillent  dans  les  Bois 
ever  les  écorces.  Ces  Travailleurs  font  nourris  pendans  le  relie  de  l’année  ; 
fans  compter  la  dépenfe  des  Garnifons  habituelles  de  Colombo  , Point  de 
Galle  , Manaar,  Jalanapatan  , & de  plulieurs  autres  Places  que  la  Compa- 


(M)  Sclioutcn , <|ui  s'ccoîcfatt  une  étuée 
parciculicrc  , en  donne  cctcc  deferiptian  : 
» Ces  Arbres  mrrvcÜlcux  , dir  il  , font  ^ 
»*  peu  près  fcmblablcs  à rOrange,  Le  tronc 
» 6c  les  branches  en  font  pourtaiu  plus  fins , 
» moins  noueux , 6c  monrent  plus  droit.  Les 
» feuilles  rcirembicnc  prcfnu'à  celles  du  Lau* 
n rict.  La  ftcur  en  ell  blanche , 6:  d'une  odeur 
•»  très  agréable.  Ils  produifent  un  frnità  peu 

V près  de  U grofleur  de  l'Olive.  Les  Singes 
6c  les  Oifeaux  en  mangent  beaucoup.  Oa 

**  en  tire  une  bnile,  qu'on  tient  fortpièdi- 
» cinalc.  Prefque  tout  ce  qui  en  tombe  à 
»•  terre  germe , 6c  produit  de  jeunes  Arbres. 
P*  Lorfqu'iU  font  allez  grands  , on  coupe  les 
ap  vieux , pour  donner  oc  l'air  aux  nouveaux. 
»»  Ils  ont  une  double  écorce.  C?Uc  du  dehors 
•*  eft  fine , 6c  on  les  pcle  pour  rôter.  Enfui- 
M te  on  en  tire  , par  longs  morceaux , l’écor- 
»•  ce  intérieure,  qui  eft  proprement  la  Cancl. 
» le  , qu'on  fait  Icchcr  au  Soleil , & qui , en 
*•  fcchanc,  fc  met  d'clle-mèmc  en -rouleaux , 
•»  & devient  dune  couleur  tirant  fur  celle 
» de  rôle  La  curiufité  m'ayant  porté  à pe- 
» 1er  un  Arbre , je  trouvai  cette  écorce  glif- 
M fancc  , gralfc  , verte  , fans  goût  & fans 

V pdcMy.  ou  du  moins  ci  ayant  très  peu. 


» Un  Arbre  ainfi  pelé  demeure  deux  ou  trois 
» ans  avant  que  de  fc  couvrir  d'une  nou- 
» vcllc  écorce  ,6c  femble  périr  pendant  quel- 
» que  temps  ; mais  il  reprend  enfin  fa'vi- 
M gucur.  La  plus  excellence  Canelle  fc  rc- 
n cueille  entre  Point  de  Galle  & Negumbo, 
n où  l'on  en  trouve  des  l^orcrs  cncicrcs  ; 
M outre  les  Canetiers  qui  font  femés  en  divers 
lieux  dans  les  Campagnes  incultes. 

M On  diftinguela  Canelle  en  fine,  médio- 
n cre  6c  grofiîere.  La  dernière  vient  des  Ar- 
w bres,  qui  font  gros  6c  déjà  vieux.  Onbâ- 
» tic  des  Maifons  du  bois  de  ces  Arbres  , 6c 
•*  l'on  en  fend  pour  faire  du  feu.  Il  rend 
U une  odeur  admirable  en  brûlant.  Quoique 
*>  la  Canelle  palfe  pourebaude  au  croifiémc 
» degré , les  racines  de  l’arbre  ne  lailfenc  pas 
» de  rendre  une  eau  très  odoriférante , 6c 
M même  une  cfpece  de  Camphre.  Les  Infs- 
» laites  de  Ceylan  ont  l'art  ne  travailler  l'é- 
» corec  verte  , c‘c(l-à-dire,  1a  véritable  Ca- 
**  nclle.  Ils  en  font  encrer  dans  les  Cabinets, 
» les  Armoires,  les  petits  Coffres.  Ils  fta- 
»»  vent  meme  en  reverir  des  Cannes  ;&  Ton 
U m’en  donna  une  dont  l'ouvrage  croit  d'une 
» fiiicflc  inimitable.  Tonu  //.  pages  6» 
fuiva.'ites, 
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gnte  de  Hollande  occupe  autour  de  rifle.  Des  frais  fi  confidcrables  augmen- 

tent  néceflairemenc  la  cherté  de  la  Canelle.  L’Arbre  produit , pour  fruit , “ÿ 

une  forte  d'Olives  , qui  ne  fe  mangent  point , mais  dont  les  Ponugeis  avoient  ois 

. trouvé  le  moyen  de  faire  un  autre  ufage.  Ils  les  menoient  dans  une  chau-  iNoisOaitH- 
diere  > avec  de  l'eau  (impie  & la  pente  pointe  des  branches  , jx>ur  faire  talés. 
bouillir  rout  enfemble  , jufqu’à  ce  que  l’eau  fût  tout-i-fait  confumée.  Le 
delfus  de  cette  matière , après  l’avoir  laiflee  refoidir , étoit  une  pâte  , affea 
femblable  â de  la  cire  blanche  ; & le  fond  donnoit  une  efpece  de  Camphre. 

De  cette  pâte  , ils  faifoient  des  cierges  , pour  l’ofiice  de  l’Eglife  aux  princi- 
pales Fêtes  -,  & l’odeur  de  Canelle , qu’elle  répandoit  en  brûlant , avoit  la 
force  des  meilleurs  parfums.  Ils  en  envoyoient  â Lifbonne , pour  la  Chapelle 
du  Roi.  Mais  on  ne  noi^s’apprend  pas  que  les  Hollandois  ayent  fuivi  cette 
méthode. 

Les  Portugais  tiroient  auflî  de  la  Canelle , des  terres  voifines  de  Cochin  i 
moins  bonne  , 1 la  vérité , que  celle  de  Ceylan , mais  qui  fe  donnoit  â meil- 
leur marché.  La  Compagnie  de  Hollande  , les  ayant  chafles  de  cette 
Ville , a fait  ruiner  tous  les  Caneliers  du  Pays.  On  ne  parle  point  de  ceux 
de  Mindanao  & de  quelques  autres  Ifles  , non  plus  que  des  Girofliers , qui 
çroiflent  hors  des  Moluques  ; parce  que  l’expérience  a fait  connoître  que  les 
uns  & les  autres  font  comme  aunnt  d’ Avortons , ou  de  produéêions  fâuva- 
ges , qui  ne  méritent  pas  le  nom  d’Epiceries. 

Le  ChUmpim , fleur  blanche  • originaire  de  la  Chine,  jette  une  excellente  ucUjnriM. 
odeur.  On  la  confit  ; & dans  cet  état , elle  prend  une  conflflence  très  fer- 
me , qui  ne  l'empêche  point  d’être  fort  douce'  au  palais.  L’Arbre , qui  la 
porte  • efl  une  efpece  de  petit  Platane.  On  diflingue  une  autre  efpece  de 
Cbiampim  , qui  a deux  feuilles  , droites  , langues  Sc  blanches  , 8c  deux  au- 
tres feuilles  , rouges , 8c  renverfées  en  deffous.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d’un 
Arbre , mais  d’une  Plante  bafle. 


Le  Findolim , Plante  qui  porte  une  fleur  rouge,  donne  enfuite  un  fruit  unaaoUiii, 
de  la  même  couleur  ,.  & de  la  groflèur  du  Limon. 

L'Ignam»  Cona  efl  un  fruit  dont  la  chair  efl  fort  blanche , 8c  qui  croît  en  it|iuiiu  c«u. 
terre  comme  le  Topinambour  ; mais  il  efl  beaucoup  plus  grand  , & fon  poids 
ordinaire  efl  de  plufieurs  livres.  11  ne  retfemble , ni  par  le  goût , ni  par  la 
forme  , i V/gnamt , qui  efl  le  même  , aux  Indes  Orientales  , qu’en  Afrique  t'igniaic. 

8c  dans  les  Ifles  d’Amérique , 8c  qui  conferve  fon  goût  de  Cnateigne , de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté. 

Le  Mj{orikan  efl  une  fleur,  qui  efl  auflî  verte  que  fa  Plante.  UMmiiiua. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent , de  la  tfaix  mufeade  . que  fon  Arbre  ne  fe  Noix  muruia. 
plante  point  ; & comme  on  a peine  à concevoir  qu’il  fe  répande  fans  fe- 
cours  , on  afliire , pour  lever  l’etonnement , que  dans  la  maturité  des  Noix  , 
il  vient , des  Ifles  Méridionales , un  grand  nombre  d’Oifeaux  , qui  les  ava- 
lent entières  , & qui  les  rendent  de  même  , c’efl-à-dire  , fans  les  avoir  digé- 
rées. Elles  tombent  â terre  ; & la  matière  v.fqueufe , donr  on  les  fuppofe 
couvertes  , fert , dit-on  , i leur  faire  prendre  racine  \ ce  qui  produit  un  At- 
bre  , qu’on  n’obtiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par  d'autres  mé- 
thodes. La  plûpart  de  ces  oifeaux  font  de  l’efpcce  de  ceux  que  les  Euro- 
péens nomment  Oifeaux  de  Paradis  , 8c  qui  s’appellent  proprement  Manu- 
Tomt  XI,  Q Q fl  Q 
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» ^ codiaias.  Ils  paflenc  en  troupes , conntne  nous  voyons  pallèr  les  Grives , pen» 

PiANTis  * BT  venaange.  La  Noix  mufcade  les  enivre.  U en  meurt  toujours  quel- 

Frdits  DBS  ques-uns;  & les  Fbuimics,  dont  les  Ifles  font  remplies,  leur  mangent  les 
iNoifOaffiN-  pieds.  De-lù  vient  l’opinion  vulgaire  , que  les  Oifeaux  de  Paradis  n'ont  pat 
tâli*.  pieds  (14)  î quoiqu’un  grand  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 

qu’ils  en  ont  vû  avec  des  pieds  , ôc  qu’on  life  dans  nos  Hiftoires , qu'un 
Klarcband  François , nommé  Contour  , en  envoya  un  d’Alep , à Louis  XIII , 
auquel  il  ne  manquoit  aucune  des  qualités , qui  font  communes  aux  Oi- 
feauK  (1 5).  C’ell  proprement  dans  les  lix  petites  Ifles  de  Banda , & dans  l’Ifle 
de  Damme , que  croit  la  Mufcade  comme  le  Girolle , dont  on  a donné  aufli  la 
defetiption  dans  un  autre  article  , vient. dans  l’Ifle  d’Amboine  , avec  plus  d’a- 
bondance qu’en  tout  autre  lieu  , depuis  que  les  Hbl^dois  ont  fait  arracher 
les  Girofliers  , dans  la  plupart  des  autres  Ifles  , qui  font  comprifes  fous  le 
nom  de  Moluqiies. 

VOmlan  efl  un  Arbre , qui  porte  un  fruit  rouge , de  la  forme  d’une  Aman- 
de , & dont  la  fleur  efl  longue , belle , & d’une  agréable  odeur. 

Le  Pachaa  efl  une  fleur  verte , d’une  agréable  odeur  , qui  vient  d’une 
Plante  baflè  & vette,  prefqu’aufli  odorante  que  la  fleur. 

Le  Padolim , Plante  verte  , produit  une  fleur  blanche  de  même  nom , & 
un  fruit  aflèz  agréable  , de  la  longueur  d’un  Concombre  d’Europe. 

Le  Qutgadam  Chtrofa  efl  une  grande  fleur  Jaune , d’une  figure  bizarre  > 
& fort  variée , dont  la  Plante  a de  longues  feuilles , venes  & pleines  de 
piquans. 

On  ne  prétend  point  avcûr  Tci  donné  toutes  les  Plantes  des  Indes  Orientales  i 
mais  on  s’efl  attaché  i recueillir  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs» 
& qui  n’ont  pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Hifloires  naturelles  de  chaque 
Pays.  L'Hortus  Malabaricus  en  contient  feul  un  plus  grand  nombre.  Chacun 
peut  le  confulter.  Cet  Ouvrage  a été  drelTé  , en  douze  Tomes  in  folio , avec 
des  Figures , par  yan-Rudt , & Cafiariùs  , for  les  Mémoires  du  Pere  Mat- 
thieu de  Saint  Jofeph  , Carme  Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  font 
A'ArnouU  Sytn  , fameux  Botanifte  de  Leyde^  & les  autres , de  Commclin.  On 
trouve  , i la  fin  du  dernier  Tome  , un  Appendix , Ibus  le  nom  de  Flora  Mth- 
iabarica , qui  contient  les  noms  des  Plantes , en  diflerentes  Langues , ou  la 
maniéré  dont  ils  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Botanique  (*). 


t'OmIJO. 


1«  Pacbia. 


Ix  Pôidolim» 


Le  QuefaA«ffl 


(14)  Ajoâtez  que  les  Marchands  cmployent  delle  s mais  ils  font  plus  gros, 
faïc , pour  aider  à l’erreur.  (*)  Amflerdasn , iSyt  , chez  Soauscien 

dsyf  Us  lelTcablcnt  beaucoup  à rHlton*  AcVaa-Dick. 
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S V. 

Drogues  , Pierres  précieufes  , & Soyes  des  Indes  Orientales. 


Recueillons  , d’un  mnd  nombre  de  Voyageurs , le  nom  de  la  plupart  oaoou  n 
des  Drogues  qui  m cranrportent  des  Indes  Orientales  dans  les  Pays  x>  ■ 1 1 n o i s 
Etrangers.  Ceux,  qui  Ibuhaiteront  d’être  mieux  inftruits , peuvent  fe  procu-  Oxismtaiu» 
rer  le  Traité  Efpagnol  dts  Drogues  & des  Remedes  des  Indes  (*). 

Le  Podi  eft  une  forte  de  Farine  , ou  de  fleur  de  Farine , qu’on  employé 
contre  le  froid  & contre  les  vents. 

Le  Caxumba  , ou  Ftors  eft  une  Racine  dont  on  aflâlfonne  les  mets , & 
qui  fert  aulfi  à la  teinture  du  coton. 

Le  Cajue^  eft  un  bois  qui  met  la' bouche  en  feu.  On  lebrife  fort  menu, 

& l’on  s’en  frotte  le  corps  , pour  l’odeur , autant  que  pour  la  fanté  -,  car , U 
n’y  a point  de  Peuples  qui  (oient  auIE  paflîonnés  que. les  Indiens  pour  les 
parfums. 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  ta  nature  des  Topinambours  dc  des  Trufles  , 
dont  on  ne  vante  pas  d’ailleurs  les  vertus.  , 

Le  Semparentaon  eft  une  Racine  amere  , qui  a de  puiflans  effets  contre 
diverfes  maladies.  Mais  elle  eft  fl  commune  , qu'elle  n'en  eft  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  fur  la  Côte  de  Coromandel  ; & comme  il  eft  plus  rare , 
ou  moins  bon  , dans  d’autres  lieuic , fa  qualité  d’excellent  fébrifuge  Iç  met 
toujours  ê fort  haut  prix. 

Le  Gato-Gamier  eft  un  fruit  femblable  i l’Olive , ou  à l’Areka  vert.  Il 
croît  â Cambaye , fut  la  Côte  de  Coromandel , & fiir  toutes  celles,  de  la 
Sonde. 

Le  Ganti  eft  une  Racine  , qui  reflèm^e  à celle  du  Gingembre , te  qui  fe 
vend  fort  cher.  Les  Indiens  s’en  frottent  le  corps. 

Le  Satani  eft  une  efpece  de  Senevé , qu’on  trouve  en  abondance^  dans 
tous  les  marchés  des  Indes. 

Le  Doringi  eft  une  graine  carminative  8c  vermifuge , fi  douce  d*'ailleuts 
te  fl  bienfaifante  , qu’on  la  fait  prendre  en  portion  legere  aux  Enfans 
naiflans. 

Le  Tiane»  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent , ôc  qu’ils  prennent  avec 
quelque  liqueur  , pour  les  moindres  incommodités. 

Le  Madian  , le  Maju  , Se  le  Caraffùni  , font  autant  tfefpeces  A'Arrdion  « 

«U  àiOpium , que  les  Indiens  prennent  pour  s’enivrer. 

Le  Spodùm  eft  la  cendre  cf  un  Arbre , qui  croît  dans  les  Pays  de  la  Sonde  , 
te  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin , qui  fe  nomme  Jentanierau  , en  Malay  , croît  en  Per- 
fe , oîi  il  porte  le  nom  Je  Chirman.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  , 
avec  le  Madian , le  Maju  8c  le  Daontaio  , ou  fept  feuilles  , pour  les  rhu- 
matifmes , auxquels  ils  font  fort  fujets , 8c  qui  leur  caufent  ne  vives  doU'« 
leurs,  pree  qu'ils  font  prefque  toujours  nuos. 

(4)  Edkiaa  de  Biirgos , lyyl  ^ v>-4\ 
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Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine  , dont  on  fe  frotte  le  corps  , pour 

Daocuis  pg  garantir  des  effets  du  vent. 

OalLMTALis'  Suruban  , &:  le  SeJovaia  , font  des  Racines  que  les  Indiens 

broyent , ou  pilent , pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  Sambjia , qu’on  nomme  GuJuan  dans  quelques  parties  des  Indes , eft 
un  fruit  de  la  grollèur  du  Gland , qui  s'employe  contre  diverfes  fortes  de 
maladies , furtout  contre  les  morfures  venimeufés  & contre  le  poifon.  11  eft 
egalement  tare  & cher. 

Le  Jalavt  eft  le  fruit  d’un  Arbre , dont  le  nom  paroît  le  même.  On  s’en 
fert  dans  les  potions  mcdecinales.  Il  eft  de  la  grolFcur  du  Sambaia. 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraîchiffante  . d’un  prix  qui  répond  à fa  ra- 
reté. Son  ufage  eft  pour  rafraîchir  le  fang  , en  puriflant  les  humeurs. 

Le  Tomon-Putc  eu  une  Racine  femblable  au  Galigan  , ou  Cucurma , avec 
cette  feule  différence  qu’il  eft  blanc.  On  s’èn  frotte  le  corps.  11  eft  rafraîchif- 
ûnt  & fort  fain.  On  l’employe  pour  les  chaleurs  du  foye. 

L’efpece  de  petites  fèves  , qui  fervent  de  poids  pour  pefer l’or , l’argent, 
& les  autres  métaux  , fe  nomment , en  Malay  , Cotiduri , 3c  Saga,  en  langue 
Javane.  Elles  font  d’un  beau  rouge  , avec  une  tache  noire  fut  le  côté.  On  n’en 
fait  pas  d’autre  ufage , parce  qu’elles  font  fort  ametes , ôc  qu’on  les  croit 
tneme  venimeufes. 

eMORK  L»iii«.  La  Gomme  Laque , que  les  Mores  nomment  Lak  , 8c  qui  porte  le  nom 
de  Tick  , au  Pegu , où  le  Commerce  en  eft  confidérable  , donne  aux  Indiens 
cette  belle  couleur  d’écarlate , qu’ils  employeur  1 teindre  8c  à peindre  leurs 
toiles.  On  prétend  qu’elle  eft  moins  l’ouvrage  de  la  nature , que  de  cer.,. 
taines  Fourmis  ailées , qui  fusant  la  Gomme  lorfqu’elle  découle  des  Ar- 
bres qui  la  produifent,  la  rendent  enfuite  fur  les  feuilles  des  memes  Ar- 
bres , d peu  prés  comme  les  Abeilles  font  le  miel.  Lorfque  toutes  les  bran- 
ches font  couvertes  de  cette  matière , on  les  rompt  , pour  les  faite  fecher. 
La  Laque  s’en  fepare , aufli-tôt  qu’elles  font  feches , & fe  foutient , par  fa 
confiftance , en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  état , elle  eft , fuivant  les  mêmes 
Auteurs , d’un  brun  roux.  Tavernier  s’écarte  un  peu  de  ces  idées.  Il  pré- 
• tend , qu’au  Pegu , les  Fourmis  ailées  font  la  Laque  pat  terre  , en  petits 

tas , qui  font  quelquefois,  dit-il , de  la  grofleur  d'un  tonneau  ; au  lieu  qu’au 
Bengale  , elles  en  entourent  le  bout  des  branches  de  diverfes  fortes  d’Ar- 
brillcaux.  Dc-là  vient , ajoûte-t-il  , que  celle  du  Bengale  eft  plus  belle  & 
plus  nette  que  celle  du  Pegu , où  il  fe  mêle  toujours  quantité  d’ordures  ; 
quoiqu’il  ne  defavoue  pas  qu'elle  eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  , 
3c  que  les  Hollandois  y en  prennent  beaucoup  , pour  la  tran/ixsrter  en  Per- 
fe , où  elle  fert  aufG  à la  teinture.  Ce  qui  en  relte , après  en  avoir  ciré  la 
couleur  , ne  s’employe  que  pour  revêtir  diverfes  fones  de  petits  ouvrages  , 
& pour  faire  de  la  cire  à cacheter  , en  v mêlant  quelque  autre  couleur.  Quan- 
tité de  femmes  Indieiuies  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  nettoyer  la 
Laque , lorfqu’on  en  a tiré  la  couleur  écarlate.  Elles  lui  en  donnent  une 
autre,  & la  forment  en  bâtons,  comme  la  cire  d'Efpagne.  Les  Compagnies 
d’Angleterre  8c  de  Hollande  en  achètent  cous  les  ans  cent  cinquante  caif- 
fons.  Elle  ne  leur  revient  ps  à plus  de  dix  fous  la  livre  ; 8c  du  temps  de 
Tavernier  , elle  valoir , en  France , dix  fous  l’once  , quoique  fort  mêlée  de 
Réline.  * 
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Baron  , d’après  lequel  on  a donné  la  defctiption  du  Tonquin  , alTure  que 
les  .Ouvrages  de  Laque  n’y  cedenr  point  à ceux  d'aucune  autre  Contrée , il 
l’on  excepte  , dit  - il  > ceux  du  Japon  , qui  paiTent  pour  les  meilleurs  de 
.rUnivera  ; ce  qui  ne  vient  même  que  de  la  différence  du  bois  , qui  l’em- 
porte beaucoup  fur  celui  du  Tonquin  , car  on  ne  trouve  aucune  différence 
ieniîble  dans  la  peinture  ou  le  vernis.  La  Laque  du  Tonquin , fuivant  le 
meme  récit , eft  une  liinple  Gomme  liquide  , qui  coule  du  corps  ou  des 
branches  des  Arbres.  Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une  ii  grande 
quantité  , que  tous  les  jours  on  en  voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Mar- 
ché de  Cacliao , furtout  dans  la  lâifun  de  l’Ouvrage.  Elle  eft  naturellement 
blanche  , & de  la  confiftence  de  la  crème  : mais  l’air  en  change  la  couleur  , 
& la  fait  paroîtte  noirâtre.  Aulli  ceux  , qui  l’apportent  â la  Ville  ^la  cou- 
■vrent-ils  de  deux  ou  trois  feuilles  de  Papier  , pour  la  tenir  fraîche  & lui 
faire  conferver  (k  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  & tous  les  Ouvrages  qui 
doivent  être  vernis  , fe  font  d’une  efpece  de  Sapin , qui  le  nomme  /’enc  ; 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignés  de  l’habileté  des  nôtres  ; & 
fou  vent , lorfqu’iU  mettent  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages , il  leur  arrive  de 
rompre  les  pointes  , les  jointures , ou  les  coins  des  tiroirs  , comme  cai  n’a 
que  trop  fouvent  l’occahon  de  le  remarquer  dans  les  marchandifes  de  cette 
nature , qui  fe  tranQiortent  en  Europe.  Dampier  raconte  que  de  fon  temps , 
les  Anglois,  qui  faifoientJe  Voyage  du  Tonquin , fe  faifoient  accompagner 
d’un  habile  Menuifier  de  l’Europe , pour  le  travail  des  meubles , qu’ils  fai- 
fbient  vernir  enfuite  , par  les  Ouvriers  du  Pays.  Ils  portoient , avec  eux , 

^u’â  des  ais  de  notre  Sapin , qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.  Enfin  , 
ajoute  que  les  Maifons  , où  l’on  travaille  à la  Laque  , font  très  mal 
laines  ; ce  qu’on  regarde  comme  l’effet  d’une  efpece  de  poifon  , qui  eft  ren- 
fermé dans  certe  Gomme  , & qui  pénétre  par  les  narines , jufqu’au  cerveaà 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  pullules  & d’ulceres  ; quoique  l’odeur 


de  la  matière  , qu’ils  ont  entre  les  mains , n’ait  tien  d’ailleurs  de  trop 
fort  ou  de  défâgtéable.  Ils  n’y  peuvent  travadlet  que  dans  la  lâifon  lèche  , 
«U  pendant  le  fouille  des  vents  du  Nord  , qui  feche  beaucoup  ; parce  qu'ils 
mettent  plufieuts  couches  de  vernis  l’une  fut  l’autre  > & que  la  demierc 
doit  toujours  être  feche  , avant  qu’on  y en  mette  une  nouvelle.  Avec  quel- 


plutôt  lecfiè  , qu’t 

la  polir.  Cette  opération , qui  ne  confilU  qu’à  la  frotter  beaucoup  .avec  là 
paume  de  la  main  , la  rend  aulli  luifante  que  le  verte.  On  fait  aulli  , de 
la  Laque , une  colle  > qui  palfe  pour  la  meilleure  qu’on  connoillè  au 
Monde. 

Les  Sucres  en  calfonade  fottent  particuliérement  du  Bengale.  C’eft  une 
epinion  établie  , dans  cette  Contrée  , que  le  Sucre  , gardé  trente  ans , de- 
vient un  des  plus  dangereux  poifons  du  Monde.  Il  fe  fait  aulli  du  Sucre  en 
pain  , dans  quantité  d'autres  lieux  mais  il  ne  fe  rafinc  parfaitement  qu’à 
Amandabath , où  il  prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font  ordinai- 
cement  de  huit  à dix  livres. 

le  Tabac  croît , eu  divers  endroits  des  Indes  Orientales  , Sc  quelquefois 
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en  fî  grande  abondance , qu'on  en  laifTe  perdre  la  moicic  par  la  négligence 
de  le  cueillir.  Les  qualités  en  font  didérentes. 

Le  meilleur  Opiunv  vient  de  l’ide  Celebes , quoiqu'il  s’en  trouve  dans. 
d!autres.  Contrées  •,  furtout  aux  environs,  de  Brampour  , dans  l’indouftan.» 
où  les  Hollandois  vont  le  prendre  en  échange  pour  leur  Poivre. 

Le  Salpêtre  vient  en  abondance  duBengale , â£.le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que- 
celui  qui  ne  l'eR  pas.  Les  Hollandois  ont  un  Magalin  à Choupar  qui  eft 
quatorze  lieues  au-delTus  de  Patna;  Ik  de  là,  ils  font  cranfporrer  leur» SaJU 
petres  rafiné»  , par  la  Riviere  , jufqu'àleur  Comptoir  d'Ouguely.  Ils  avoienc 
tait  venir  des  cliaudieres  de  Hollande , &.  pris  des  Rafineurs , pour  faite 
eux-mêmes  cette  opération  mais  elle  ne  leur  a pas  réutS  , parce  que  les  In- 
diens . irrités  de  fe  voit  ôter  le  gain  du  rafinement,  refuferent  de  leur  four- 
nir du  petit  lait fans  lequel  il  eft.  iropollible  de  blanchit  le  Salpêtre , qui 
n’efi  pas  efiime , néanmoins , s'il  n’eft  d'une  blancheur  tratifparente  (i6). 

Ou  n’a  jamais  trouvé  de  Corail  dans  les  Mers  des  Indes non  plus  que 
dans  les  autres  Parties,  de  l'Océan.  Cette  produétion  de  la.  Nature  eft  réler- 
vée  à la  Méditerranée.  Les  Indes  n'ont  pas  non  plus  d'ambre  jaune  , qui  pa- 
Eoît  réfervé  au  feul  rivage  de  la  PruIIc  Ducale , dans  la  Mer  Baltique..  Mais, 
il  fe  trouve  fouvent  de V Ambre  gris  dans  celles  de  l'Orient;  & quelques 
Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre  qu'il  s'y  forme.  Outre  divers  mor- 
ceaux » d'une  prodigieufe  grolTeur , que  les  Gouverneurs  Portugais  ont  quel- 
quefois rapportés  de  Go»  & de..  Mozambique  , on  fçait  qu'à  la  Chine  , c’eft 
un  ufage , dans  les  grands  feftins,  de  faire  apporter , entre  divers  Mtfums  ^ 
une  grande  quantité  d’ Ambre , 6c  d'en  brûler  pour  des  fommes  conlîdérables.. 

On  a déjà  remarqué , dans  1»  Defctiption  du  Royaume  de  Boutan  (17) 
que  c’eft  de  cette  Contrée  qtle  vient  la.  meilleure  forte  & la  plus  gtande  quan». 
tué  de  mufc» 

Le  plus  eftime  de  tous  les  Bt{oars  eft  celui  qu’on  tire  du  Royaume  de 
Golkonde.  U s'y  trouve  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  aulTi  (18),  dans 
le  ventre  des  Chevres  , d’une  Province  au  Nord-Eft  de  cette  Contrée,  qui 
broutem  un  Arbnfleau  » dont  les  boutons  & les  bouts  des  branches  lui  don- 
nent leur  forme.  C'eft  du  moins  ,.à  cette  railbn,  qu'on  attribue  la  ^variété  des 
figures  deceBezoar.  Les.  Habitant,  du  Pays  conooiircnc  , eu  tâtant  une  Che- 


(l«)  Gautier  SchsBten  nous  apprend  que 
la  plus  grande  quaiuité  de  Salpêtre  Tient  dca 
rarties  Scptcnmonalcs  des  grandes  Indes  j 
qu'on  le  urc  osdinaitement  ïu«e  Argile  ou. 
Terre  noire , faute  , ou  blanchâtre  i & que 
celui  qui  fe  fait  dt  fimple  terre  eft  le  meil- 
kur.  Voici  la  méthode  des  Indiens  : ••  Ils 
m cteufeneun  grandpotta . comme  un  puks» 
» Sel , qu'ils  rempUllent  d'Argile  Sc  de  Tv- 
» re  nitreufe , 8c  d'eau  cUire.  Ils  les  mq- 
» lent  8c  paîctilTcnt  enfemble , jufqu'à  ce 
» qu'elles  foient  devenues  comme  une  bouit- 
■ Ue , 8c  q»e  l'eau  eu  ait  ciré,  cous  les  Sels. 
V La  matière  la  plus  grollicre  s'étant  ptéci- 
w , oq  prend  le  plus  dait  , k on  tq 


n met  dans  un  aucre  grand  trou  , nais  ua 
» peu  plus  petit  que  le  premier , od  cette 
» matière  claire  s'ecint  de.iu>aTcauprécipt- 
» céc  , ou  prend  encore  le  pbis.  clair  , qui 
m fumâge , & qui  eft  une  eau  coure  nlcren- 
w fe.  On  tx  faic  bouillir  dans  une  poêle  de 
» fer  1 on  l'écume  fouvent  ; enfin , il  ne  de- 
» meure  que  la  lubftance  du  Salpêtre.  Ttme 
Jl.pagt  ad 7. 

(17)  Kuye;  dans  l'Article  de  ce  Pays  , la 
figure  8c  ta  dcfcripcion  de  l'Animal , qui  par- 
ce le  mufe.  T’orne  IX. 

(ig)  yoytx.  les  Voyages  aux  MilWS  dt 
Diamaos.  Tomt  IJI^ 
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"Vie  , combien  elle  a de  Bezoars , & la  vendent  à ptoj>ortion  du  nombre.  

•Ils  lui  coulent , .pour  cela  , les  deux  mains  fous  le  ventre  , qu’ils  battent , en  ^ ^ * 

long  , des  deux  côtes.  Tous  les  Uezoats  fe  tendent  au  milieu , & l'on  ne  peut  o»unt**u«* 
fe  ttoinper  au  compte.  -Leut  tareté  confifte  dans  la  grolFeut,  quoique  les 
plus  petits  n’ayent  pas  moins  de  vettu  que  les  £tos.  ^lais  on  y eO:  louvent 
trompe.  L'impoftute  a trouvé  le  fectet  de  les  gtoilir  , avec  une  pâte  compo- 
sée de  gomme  & d'autres  matières  , â laquelle  on  donne  même  autant  d'en- 
veloppes que  le  Bezoar  en  a naturellement.  Il  y a deux  .moyens  de  recon- 
noître  cette  rufe^  l’un  cft  de  pefer  le  Bezoar , & de  le  faire  tremper  quelque» 
temps  dans  de  l’eau  tiede  : li  l’eau  ne  change  point  de  couleur , & ii  le 
Bezoar  ne  perd  point  de  Son  poids  -,  il  n’cft  pas  .falGhé.  Le  fécond  moyen 
elf  d’en  approcher  un  fer  pointu  & rougi  au  feu  : G le  fer  y entre  & le  fait 
rilToler  , c’ell  une  preuve  qu’il  n’elf  pas  naturel.  Il  en  eH  du  Bezoar  de 
Goikonde  , comme  du  Diamant  ; fa  cherté  augmente  à propoction  de  fa  ' 
crolTeuc.  Si  cinq  ou  fut  Bezoars  pefent  un  once  , la  valeur  de  cette  once  fera 
depuis  quinze  iuiqu’à  dix-huit  francs;  mais  un  feul  Bezoar,  du  poids  d’une 
once , ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s’en  trouve  de  quatre  & cinq 
onces  , qui  fe  vendent  jufqu’à  deux  mille  francs. 

Un  Voyageur , qui  n’elf  point  indigne  de  confiance  lorSqu’il  parle  fut  le  ohferwiitjiii 

témoignage  de  fes  propres  yeux  (19),  raconte  qu’ayant  fait  plulieurs  Voya-  * 

ges  â Goikonde  , avec  le  dclTein  de  s'infltuire  patfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar , il  fut  long-temps  fans  pouvoir  apprendre  darts  quelle 
partie  du  corps  de  la  Chevre  ces  pierres  fe  trouvent.  .EnGn  , l’occafion  qu’il 
eut  d’en  faire  acheter  pour  foixante  mille  roupies  à quelques  Agens  des  Corn- 
pgnies  de  Hollande  & d’Angleterre , difpofa  les  Marchands qui  avoient 
fait  cette  vente  , â lui  marquer  de  la  reconnoiflance.  Il  leur  demanda  quel- 
ques-unes des  Chevres,  qui  ponent  le  Bezoar.  Cette  ptopoGtion  les  furprit. 

Ils  répondirent  qu’il  étoit  défendu  , fous  peine  de  mort , d’en  faire  fomr  de 
la  Province.  Cependant,  continue  le  même  Ecrivain  , >.  ils  revinrent,  en- 
» viron  quinze  jours  après , lorfque  je  ne  penfois  plus  à eux  ; & m’ayant 
U demandé  fi  mes  DomelHques  etoient  Etrangers , ils  parurent  apprendre, 

U avec  plaifit , que  je  n’avois  , autour  de  moi , que  des  Perfans.  Us  le  teti- 
i>  retent , fans  autre  explication  ; mais  , une  demie  heure  après , je  les  vis 
M reparoître , avec  6x  Chevres , que  je  conGdérai  i loiGr.  Ce  font  de  fort 
M belles  Bêtes  , nés  hautes , & d’un  poil  aulTi  fin  que  la  foye.  Le  Chef  de 
U CCS  Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  Gs  difficulté  de  les  recevoir  en 
» put  don  , & je  demandai  ce  qu’elles  pouvoient  valoir.  Après  s’etre  fait 
•>  ptellêr  long-temps  , il  m’-ctonna  beaucoup , en  me  difant  qu’une  des  Gx 
» Chevres  valoir  cent  roupies , que  deux  autres  en  valoient  quatre , & qu’3 
U edimoit  les  trois  dernieres  i 4 roupies  & Je  voulus  fçavoir  ce  qui  cau- 
<•  foit  cette  différence.  On  me  répondit  que  l’une  n’avoit  qu’un  Bezoar  , & 
w que  les  autres  en  avoient,  ou  deux  , ou  trois.,  ou  quatre  ; ce  qu’on  me 
••  nt  voir  fut  le  champ,  en  leur  battant  le  ventre.  La  première  en  avoir  un, 

» de  belle  grofTenr  ; & les  cinq  autres  en  avoient  entt’elles , dix-fept , & ur 
» demi , qu’on  aurait  pris  pour  la  moitié  d’une  noifette.  Comme  il  n'étoix 


■ixt)  XaTctaicr,  -Tome  IV.  page  to  Sc  fuivaaecs.  Edition  ûi-u,  de  Paiis.,-l.7is. 


Digitized  by  Google 


D K oc  V ts 
DES  Indes 

OElENTilLlt. 


McntiihKC' 

«ï*. 


fl  I S T O I R E GENERALE 
..  nui  demi  forme,  le  dedans  relFembloit  i une  crotte  molle  de  Cherre.' 

Les  Vaches  & d autres  Animaux  de  l’Orient , produifent  des  Bezoats  , 
entte  lefqueU  U s’en  trouve  , qui  pefent  quelquetois  jofqu’à  dix-fept  ou 
T,x  huit  onces  : mais  on  en  fait  peu  de  cas  -,  & fix  grains  des  Chevres  de 
r-nlkonde  ont  plus  d’effet , pour  les  maladies  auxquelles  ils  font  employés  , 
nue  trente  de  fautte.  Cependant  ü faut  diftinguet  celui  des  Singes  , qu  on 
vante  encore  plus  que  celui  des  Chevres.  U eft  extrêmement  rare.  11  vient 
Lrticuliérement  d'une  efpece  de  Singes,  qui  neft  wnnue  que  dans  llflc 
^clebes.  Ce  Bezoar  eft  rond  , au  lieu  que  l autre  eft  de  divcrles  ^re$.  Les 
PotLcais  en  donnent  jufqu’i  cent  êcus  , lorfqu’il  eft  de  1.  groffeur  dune 
n.ix  Ils  le  recherchent  plus  que  toute  autre  Nation,  parce  que  le  regar- 
dnit’comme  un  puiffant  Antidote . il  les  rafliite  contre  la  crainte  du  poifon  . 
r.nr  ils  fe  croyent  fans  ceffe  menaces  , de  la  part  les  uns  des  autres. 

■ La  Pierre  du  Porc-Epi  , qui  fe  forme  dans  la  tete  de  cet  Animal  , eft 
encore  plus  recherchée  que  le  Bexoar.  Elle  fe  vend  quatre  & cinq  cens  ccus. 
Ou’elle^trempc  dans  l’eau,  un  quart  d heure  feulement,  elle  lui  communi- 
que une  ame^me  , qui  n’a  rien  d’égal  au  inonde.  Le  meme  Animal  a quel- 
ouefois  aulE , dans  le  ventre  , une  autre  Pierre  , qui  n a pw  moiM  de  vet- 
Si-  avec  cette  différence , que  celle-ci  ne  perd  rien  de  fon  » “*  <1® 

f ’«rr,(T..ur  en  ttempant  dans  l’eau , & que  l’autre  fouffre  quelque  dechet. 
a * . Serpent  eft  i peu  près  de  la  grandeur  d’un  liard  de  France. 

Se  devient  mince  fut  les  bords.  On  prétend  . aux  Indes , qu  e le  fe  fome 
fut  la  tète  d’une  efpece  particulière  de  Setpens.  Nos  Voyageurs  les  plus  fen- 
lur  la  t«c  ptj„es  Idolâtres  d’avoir  donné  naiffance  i cette  opinion , 

& jugem  que  ce  n’eft  qu’une  compofition  de  quelque  drogue  5 d’autwt  plus 
au’ôn^ne  Pachete  que  des  Btammes.  Mais  il  paroit  certain  qu'elle  ^ d ime 
Mcellente  vertu , pour  toutes  les  morfutes  des  Animaux  venimeux.  On  fait , 
i la  partie  affligée  , une  ipcifion  , pour  en  faite  fottir  le  lang  ; & lorfque 
cette^Pierre  y eft  appliquée,  elle  ne  tombe  qu  aptes  avoir  me  tout  le  venin  , 
cuTs’amafle  autour  d’elle.  Enfuite  , pour  la  nettoyer,  on  pend  du  lait  de 
?.mme  ou  de  vache , dans  lequel  on  la  fiiit  tremper  l elwce  de  dix  ou 
doSeures  , & qu.  reçoit  une  couleur  d’apoftume.  Les  Indiens  employent 
douze  neu  , h p,  pierte  de  Serpent  eft  de  bonne  qualité  : 

Pu^eft  ,^de  fè  mettre  dans  la  bouche  v elle  faute  auffi-tôt , lorfqu’elle  ^ 

& d’elle-même  elle  s’attache  au  palais  : le  fécond  moyen  eft  de  la 
mettre  dans  un  verte  d’eau , qu’elle  fait  bouillonner  fur  le  champ , lotfqu  elle 
n’eft  point  fallifiée.  On  voit  monter , de  la  Pierre  qui  eft  au  fond , une  forte 
J.  nerlrpc  veffies  iufqu’à  la  futface  de  l’eau.  _ 

«m.  é.  U..  ^ U Pierrt  de  slptnt  au  Chaperon  , palTe  auffi  pour  an  Antidote.  On  a par- 
NH.  » ciup.-  ^ufieurs  fois  de^cette  efpece  de  Serpent,  qu.  a reellem^ent  une 

Chaperon  , pendant  derrière  Êi  tète-,  Sc  c eft  derrière  ce  Chaperon  , qu  on 
Soure  U Pime.  On  affure  que  la  moindre  eft  de  la  grofleur  dun  <ruf  de 
i>  U Mais  on  n’en  trouve  point  aux  Setpens,  qui  ont  moins  de  deux  pieds 
L Ion.  Cette  Pi«re  . qui  ^eft  pas  durr,  étant  broyée  contre  une  Pierre 
■ * nne  rend  un  limon  qu’on  fait  détremper  dans  de  l eau  , & qu  on  aval- 

rïrÆÎdû:o,p.  fo««  a.. Lin.  a CKnp.,». 

font  plus  rares  , aux  Indes  Orientales , qu  en  Afrique.  ^ 


Qjgitizcd  by  Gqoglç 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV. 


<;Si 


• La  Semencine , cette  fameufe  poudre  à vers , dont  les  Anglois  & les  Hol- 
landois  font  tant  de  cas  , à l’exemple  des  Petlans , qu’ils  la  mettent  en  dra-  Indes 

gtes , vient  d’une  herbe  , qui  croit  dans  les  Prés  , & qui  reçoit  un  nouveau  Okiïntaçes. 
prix  de  la  difücultc  qu’il  y a toujours  à recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n’eft  uscmcnuoc. 
bonne  que  dans  fa  maturité  , & que  le  vent  en  fait  tomber  alors  une  grande 
partie  entre  les  herbes  , où  elle  devient  inutile  , parce  qu’on  ne  peut  la  tou- 
cher de  la  main  fans  la  corrompre , les  Indiens  ont  befoin  d’adcelTs  pour 
cette  moillon.  Ils  prennent  deux  paniers  à an fes  > avec  lefquels  ils  marchent 
dans  les  Prés , en  remuant  l’un  de  la  droite  à la  gauche , & l’autre  de  la 
gauche  1 la  droite  , comme  s’ils  vouloicnt  faucher  l’herbe  par  le  haut , c’eft- 
à-dite  , par  l’épi  ; & ces  deux  mouvemens  oppofés  font  tomber  la  graine 
dans  les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  i n’y  ps  toucher  , que  pour  en 
faire  la  montre  aux  Marchands  , ils  la  prennent  dans  de  petites  écuelles 
convenables  à cet  ufage.  C’eft  dans  les  Pays  de  Doutan  & de  Ketman , qu’on 
recueille  particulièrement  la  Semencine. 

U n’y  a proprement  que  deux  Contrées  dans  l’Orient , d’où  J’on  tire  en  P i r * t s 
abondance  diverfes  forces  de  Pierres  précieufes  •,  le  Royaume  de  Pegu  & ’’ Y^"n*d  î s 
1 Ille  de  Ceylan.  Le  Pegu  contient  une  Montagne  , nommée  Capelan  , à oruntaies* 
douze  journées , au  Nord-Eft  de  Siren , qui  palfe  pour  la  Capitale  du  cet  it$  Rabi«. 
Etat.  C’ett  la  \line  d’où  fe  tire  le  plus  grand  nombre  de  Rubis  , d’Epinel- 
tes  , qu  on  appelle  autrement  Meres  de  Rubis  , de  Topales  jaunes , de  Sa- 
phirs bleus  & blancs  , d’Hyacinthes  , d’Ametiftes , & d’autres  Pierres  de  dif- 
ferentes couleurs.  On  y en  trouve  une  autre  efpece , que  les  Indiens  appel- 
lent Bacan  , de  couleurs  variées  , mais  fi  tendres  qu’elles  en  font  beaucoup 
moins  ellimées.  Dans  les  Montagnes  qui  courent  depuis  le  Pegu  jufqu’au 
Royaume  de  Cambalu  , il  fe  trouve  en  quelques  endroits  des  Rubis , mais 
plus  de  Rubis  balais  que  d’autres , & beaucoup  d’Epinelles , de  Saphirs  Sc 
de  Topafes.  Ces  Montagnes  ont  des  Mines  d'or.  Elles  produifent  auffi  de 
La  Rhubarbe , dont  on  fait  beaucoup  de  cas  , parce  quelle  ne  s’altere  pas  (l 
vite  que  celle  des  autres  endroits  de  l’Afie.  ’ravetnier  , tjui  s’écoic  attaché 
particuliérement  à la  connoidânee  Sc  au  Commerce  des  Pierres  précieufes  , 
alTure  qu’il  ne  fort  pas  tous  les  ans , du  Pegu  , pour  cent  mille  écus  de 
Rubis  , & que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres  , â peine  s’en  trouve-t’il 
une  de  trois  ou  quatre  carats , qui  foit  belle  i ce  qu’il  attribue  à l’extrême 
jaloufie  du  Roi , qui  n’en  lailTe  fortir  aucune  fans  l’avoir  vue , Sc  qui  re- 
tient toutes  Celles  qui  lui  plaifenr.  Tous  les  Rubis  fe  vendent  au  poids  que 
les  Indiens  nomment  Baris  , qui  eft  à J grains  & j ,ou  | de  carat.  Un  Ru- 
bis , qui  palTe  fix  Ratis , n’a  plus  de  réglé  pour  le  prix.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu’on  appelle  Rubis , au  Pegu , toutes  les  autres  Pierres  de  couleur  „ 

Sc  qu’on  ne  les  diflingue  que  par  la  couleur  même.  Ainfi  , dans  le  langage 
des  Pegoiians  , le  Saphir  eft  un  Rubis  bleu  , l’Amethiftc  un  Rubis  violet , 
la  Topafe  un  Rubis  jaune  , Scc. 

L’autre  endroit  de  l’Orient , d’oii  l’on  tire  des  Rubis  & d’autres  Pierres 
colorées , eft  l’iflc  de  Ceylan  j furtout  une  Riviere  de  cette  Ille  , qui  vient 
des  hautes  Montagnes  du  centre.  Comme  les  pluies  la  groïïîlTent  beaucoup  , 

& que  crois  ou  quatre  mois  après  leur  chute , elle  devient , au  contraire , 
fort  baffe , les  Iniùlaires  font  de  longues  recheidies  dans  le  fable  , où  ils 
To/ru  Xi.  R r r t 
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trouvent  des  Rubis  , des  Saphirs,  8c  des  Topafes.  Toutes  les  Pierres  ds 
**.”  * ^*  * cette  Riviere  font  ordinairement  plus  belles  8c  plus  nettes  que  celles  du 
Pegu. 

La  Turquoife  ne  fe  trouve  que  dans  la  Perfe , 8c  fé  tire  de  deux  Mines  ; 
l’une , qui  fe  nomme  la  vieille  Roche , à trois  journées  de  Meched  , au 
Nord-Oueft  , près  du  gros  Bourg  de  Nichaboiug  ; l’autre  , qui  n’en  eft  qui 
cinq  journées , 8c  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de 
la  féconde  Mine,  font  d’un  mauvais  bleu , tirant  fur  le  blanc;  aulli  fe  don- 
nent-elles i fort  bas  prix.  Mais  , dès  la  fin  du  dernier  lîécle , le  Roi  de 
Perfe  avoir  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  Roche , pour  rout  autre  que 
lui  ; parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant  qu'en  Hl  , 8c  n’entendant 
p.TS  l’art  d’émailler  fur  l’or  , il  fe  fervoit , pour  les  garnitures  de  fabres',  de 
poignards  8c  d’autres  ouvrages,  des  Turquoifes  de  cette  Mine,  au  lieu  d’é- 
mail  , en  les  faifant  railler  8c  appliquer  dans  des  chatons , fuivant  les  fleurs  , 
ou  les  autres  ligures  , qu’elles  forment  naturellement. 

Quoique  les  Emeraudes  he  foient  pas  rares  dans  les  Indes  Orientales  , 
d’habiles  Voyageurs  prétendent  que  c’efl  une  ancienne  erreur  de  fe  figurer 
qu’elles  en  viennent  originairement , 8c  que  la  plupart  des  Jouailliers  fe 
trompent  encore  aujourd'hui , lorfque  voyant  une  Emeraude  dé  couleur  hau- 
re  , tirant  fur  le  noir  , ils  la  nomment  une  Emeraude  Orientale.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’efl  qu’on  ne  connoît , dans  toute  l’Afie  , aucun  lieu  d’où 
elles  fe  tirent.  Tavernier  décide  hardiment  que  jamais  l’Orient  n'eh  a pro- 
duit. Il  croit  bien,  dit-il,  qu'avant  la  découverte  des  Indes  Occidentales, 
les  Emeraudes  venoient  d’Aiïe  en  Europe  ; mais  elles  croient  forrics  des  four- 
ces  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe , en  alTurant  que  les  Amériquains  , avant 
que  nous  les  euillons  connus , trafîquoient  dans  les  Ifles  Philippines , où  ils  ap- 
pottoient  de  l’or  8c  de  l’argent  , mais  plus  d’argent  que  d’or  , parce  que  la 
quantité  de  Mines  d’or , qui  fe  trouvent  dans  i’Orient , leur  faifoit  trouver 
moins  de  profit  dans  le  Commerce  de  ce  métal.  Aujourd’hui , continue-t-il  , 
cet  ufage  dure  encore  ; 8c  les  Péruviens  paffent  tous  les  ans  aux  Philippines  , 
avec  deux  ou  trois  VailTeaux,  dans  lefquels  ils  ne  ponent  que  de  l’argenr, 
8c  des  Emeraudes  brutes.  Ils  ont  meme  celTé  d’y  porter  des  Emeraudes , de- 
puis qu’ils  les  envoyeur  toutes  en  Europe,  par  la  Mer  du  Nord  : ce  qui  n’em- 
pcchoit  point , vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , qu'elles  ne  fe  donnalTent , aux  In- 
des , à vingt  pour  cent  meilleur  marché  , qu’elles  ne  fe  feroient  données  en 
France.  On  lit  encore  , dans  les  mêmes  Relations  , que  les  Péruviens  étant 
arrivés  aux  Philippines  , les  Indiens  du  Bengale  , d’Arakan , du  Pegu , 8c 
les  Portugais  de  Goa  , y portent  toutes  fortes  de  toiles , 8c  quantité  de 
pierres  en  œuvre,  avec  des  ouvrages  d’or  , des  étoffes  de  foye , 8c  des  ta- 
pis de  Perfe  , quoiqu’ils  ne  puiflènt  rien  vendre  direâement  à ces  Mar- 
chands d’Amérique.  La  defenfe  en  efl  portée  fï  loin , que  fi  quelqu’un  ob- 
tenoit  la  permiflion  de  retourner  de  Goa  en  Efpagne  , par  la  Mer  du  Sud  , 
il  feroit  obligé  de  donner  fbn  argent  i quatre  vingt , ou  cent  pour  cent  , 
jufqu’aux  Philippines  , fans  pouvoir  faite  aucun  Commerce  , 8c  de  fe  (ôu- 
mettre  à la  même  Loi  , des  Philippines , jufqu’à  la  Nouvelle  Efpagne. 

PtiDcit»ln  M.  U ne  refte  tien  à joindre  aux  éclairciflcmens  qu’on  a donnes  , dans  plu- 
^âl^roiiw'.  ^uts  articles , fur  les  Mines  de  Diamans  8c  fur  la  Pêche  des  Perles.  Ce^ 
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fendant  on  doit  obfervct  que  les  principales  Pêcheries  des  Perles , dans  

Orient , font , i ®.  celle  de  Bahrtn  , dans  le  Golfe  Periique  ; elle  appartient  pm'cît* 
au  Roi  de  Perfe,  qui  entretient,  dans  l’ifle  de  ce  nom,  une  Garnifon  de  Inots 
trois  cens  hommes,  pour  le  fouiien  de  fes  droits,  a*.  Celle  de  Catifa,  vis-  OKiSHTALri. 
i-vis  de  Bahren  , fut  la  Côte  de  l’Arabie  Heuteufe.  La  plupart  des  Perles , 
qui-fe  pèchent  dans  ces  deux  lieux,  fe  vendent  aux  Indes;  & les  Indiens 
étant  moins  difliciles  qu’on  ne  l’cft  en  Europe  , tout  y pafle  aifcment.  Perles 
baroques  ou  rondes , chacune  a fon  prix.  On  en  porte  aulli  quelques-unes 
à Ralfora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  & en  Molcovie  fe  vendent  d Bander- 
AbalTi.  Dans  toute  l’Afie  , on  aime  autant  l’eau , qui  tire  fur  le  jaune , que 
l’eau  blanche  ; parce  qu’on  y eR  perfuadé  que  les  Perles , dont  l’eau  éR  un 
peu  dorée  , confervent  toujours  leur  vivacité  ; au  lieu  que  les  blanches  ne 
durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre , & que  la  chaleur  du  Pays , ou  la  fueur 
de  ceux  qui  les  portent , leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remarque , 
i l’occafion  de  ces  deux  Pêcheries  , que  le  Prince  Arabe  , qui  e(l  demeuré 
en  polfelTion  de  Mafcate , apres  l’avoir  enlevé  aux  Portugais , compte  entre 
fes  tréfors  une  des  plus  belles  Perles  du  monde.  Elle  efl  moins  elrimable , 
pour  fa  grodeur  , qui  n'eR  que  du  poids  d’un  peu  plus  de  douze  carats  , que 
pour  fa  parfaite  rondeur , & pour  l’excellence  ae  fon  eau , qui  la  rend  prefque 
tranfp.rrente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a fait  olTrir  inutilement  jufqu'à  cent 
vingt  mille  livres. 

J*.  La  Pêcherie  de  Manar  , dans  l’Iflede  Ceylan.  Ses  Perles  font  les  plus 
belles  qu’on  connoilfe  , pour  l’eau  & la  rondeur  ; mais  il  e(l  rare  quelles  paf- 
fent  trois  ou  quatre  carats. 

4®.  Celle  du  Cap  de  Comorin  , qui  fe  nomme  fimplement  PéchtrU  , com- 
me par  excellence , quoique  moins  célébré  aujourd’hui  que  celles  du  Golfe 
Pernque  & de  Ceylan. 

5".  Enfin,  celles  du  Japon,  qui  donnent  des  Perles  affez  grolTes  & de 
fort  belle  eau , mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  poürroient  s’étonner  de  ce  que  l’on  porte  des  Perles , en  Orient , 
d’où  il  en  vient  un  11  grand  nombre  , doivent  apprendre  que  dans  les  Pê- 
cheries d’Orient , il  ne  s’en  trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  celles 
d’Occident  ; fans  compter  que  les  Monarques  & les  Seigneurs  de  l’Afie 
payent , bien  mieux  que  les  Européens  , non-feulement  les  Perles  , tuais  en- 
core tous  les  joyaux  qui  ont  quelque  xhofe  d’extraordinaire  , à l’exception 
néanmoins  du  Diamant. 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  & de  Catifa  tirent  un  peu  fur  le  jaune  , ot>ratjiioa 
on  n’en  fait  pas  moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ; parce  que  tous  les  [“iJ 
Orientaux  pretetrdent  qu’elles  font  mûres  , ou  cuites , & que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a fait  une  remarque  importance  fur  la  différence  de  l’eau 
des  Perles , qui  efl  fort  blanche  dans  les  unes , & jaunâtre , ou  tirant  fur 
le  noir  , ou  plombeufe , dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre  vient , dit-on  , 
de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  ; Si  les  Marchands 
attendant  quelquefois  , pendant  quinze  jours  , qu'elles  s’ouvrent  d’elles-  me- 
mes pour  en  tiret  les  Perles , une  partie  de  ces  huitres , qui  perdent  leur 
eau  oans  cet  intervalle , s'altèrent  jufqu’à  devenir  puantes  , & la  Perle  eR 
jaunie  par  l’infeâion.  Cette  obfervauon  patoît  d autant  plus  vraie  , que 
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blanches.  On  attend  quelles  s’ouvrent  d’elles-mêines , parce  cju’en  y em- 
ieesIndei  ployant  la  force  , comme  on  le  fait  pour  celles  qui  fe  mangent , on  pour- 
Orientries.  roit  endommager  Sc  fendre  la  Perle.  Les  huitres  du  Detroit  de  Manar 
s’ouvrent  naturellement,  cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perli- 
que  ; ce  qu’il  faut  attribuer  à la  chaleur , qui  eft  beaucoup  plus  grande  â 
Manar,  c’tft-à-dire , au  dixiéme  degré  de  latitude  du  Nord,  qu'à  l'Ille  de 
Rahren  , qui  eft  prefqti’au  vingt-feptiéme.  AulTi  fe  trouve-:-ii  -peu  de  Perles 
jaunes , entre  celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  p.aroît , au  fond  , par  le  té- 
moignage  de  tous  les  Voyageurs  , que  les  Orientaux  font  du  goût  de  l’Eu- 
rope pour  la  blancheur.  Ils  aiment , comme  nous  , les  Perles  les  plus  blan- 
ches , les  Diamans  les  plus  blancs , le  pain  le  plus  blanc  , & les  femmes  les 
plus  blanihes. 

On  a donné  , dans  d’.iutres  Articles  , une  affez  curieufe  defeription  de  la 
Pèche  du  Sein  Perlique  6c  du  Gtm  de  Comorin  : mais  on  y doit  ajouter  que 
tTu  Orientales  , elle  le  fait  deux  fois  l’an  ; la  première  aux  mois 

de  Mars  & d’Avril , & la  fécondé  dans  ceux  d’Aoùt  & de  Septembre.  La 
vente  des  Perles  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre. Mais  il  fe  plTe  des  années  fans  aucune  Pèche.  Ceux  qui  entrepren- 
nent de  faire  pécher  veulent  s’afTurer  auparavant  du  fnccès.  Us  envoyent , 
fur  les  bancs  de  la  Pêcherie , fept  ou  huit  Barques  , dont  ch.icune  rapporte 
un  millier  d’huitres.  On  les  ouvre  *,  Ce  , s’il  ne  fe  trouve  pas , dans  enaque 
millier  , pour  la  valeur  de  cinq  Fanos  de  Perles  , c’ell-à  dire  , d’environ  un 
demi  écu  de  notre  monnoic  , on  conclut  que  la  Pêche  ne  fera  pas  allez  bon- 
ne pour  compenfer  les  frais  , 6c  l’on  y renonce  pour  route  l’année. 

Cnmnicnt  Ici  Les  Marchands  font  obligés  d’acheter  les  huitres  au  hafard  , Sf  de  fe  con- 
tenter de  ce  qu’ils  y trouvent.  Les  gtollès  Perles.font  rares , furrout  à la  Pê- 
cherie de  CeyLan.  La  plupart  font  des  Perles  à l’once,  & à piler.  Il  s’en 
trouve  quelques  - unes  d’un  demi  grain  , 6c  d’un  grain  ; mais  celles  de  deux 
ou  trois  carats  p.illcnt  pour  une  rencontre  extraordinaire.  Dans  les  bonnes 
années , le  millier  d’huitre  vaut  jnfqu’à  fept  Fanos  , & la  Pêche  de  Manar 
monte  à plus  do  cent  mille  piafttes.  Pendant  que  les  Portugais  y étoienc 
les  Maîtres,  ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  Barque.  Les  Hollandois , qui 
leur  ont  fiiccédc , tirent  huit  piaftres  de  chaque  Plongeur  , & quelquefois 
neuf.  Cet  impôt  leur  a quelquefois  ràppoiTc  jufqu’à  dix-fept  mille  deux  cens 
pialfrcs , fans  qu’ils  puilfent  être  aceufes  de  conculTion  , parce  qu’ils  s’obli- 
gent à défendre  les  Plongeurs  contre  les  Malabares  , leurs  Ennemis , qui 
viennent  pendant  la  Pêche  , avec  des  Barques  armées , & qui  cherchent  i 
les  enlever  pour  l’efclavage.  Les  Hollandois  entretiennent , dans  cet  inter- 
valle , quelques  petits  Bâtimens  pour  la  garde  de  la  Pêcherie.  Les  meilleures 
années  , pour  la  Pêche  des  Perles  , font  les  plus  pluvieufes. 

Elles  ne  fe  vendent  point , comme  en  Europe  , au  poids  de  carat , qui  elF 
de  quatre  grains  , c’eft-à-dire  , le  même  que  celui  des  Diamans.  L’Afiea  fes 
propres  poids.  Aux  Indes , ftirtout  dans  l’IndouBan , & dans  les  Royaumes 
de  Golkonde  & de  Vifapour  , elles  fe  pefent  par  Katis  , qui  eft  un  huitième 
moins  que  le  Carat.  En  Perfe , on  les  pefe  par  ^ias  ; 8c  l’Abas  ne  différé 
du  Ratis  que  par  le  nom.  C'cioû  autrefois  d Goa , que  fe  faifoit  le  plus  grand 
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négoce  des  Diamans , des  Rubis , des  Saphirs , des  Topafes  &c  des  Perles.  ——■■■■  - 
Les  Mineurs  Sc  les  Marchands  y apporroienr  de  toutes  parts  ce  qu’ils  avoient  * * * * * 
■de  plus  précieux,  parce  que  la  vente  y étoit  libre-,  au  lieu  que  dans  leurs  dVs^Ui.'*» 
Pays , ils  ne  pouvoiehr  rien  montrer  de  beau , lâns  s’expol'er  à l'avidité  de  OniKiiiit. 
leurs  Princes , qui  emplovoient  la  violence  tout  le  rentire  Maîtres  du  prix. 

A la  vérité  , les  Portugais  des  Indes , ont  pour  les  Perles  , un  poids  particulier , 
qu’ils  nomment  Chegos  , èc  dont  nulle  autre  Nation  ne  lait  ufage , en  Afie  , 
en  Amérique  , ni  meme  en  Europe  : mais  quoiqu'ils  vendent  les  Perles 
à ce  poids , dans  tous  les  lieux  où  ils  commandent  , ils  ne  lailfcnt  pas  de 
les  acheter  pat  Carats  , par  Ratis,  ou  pat  Abas  , .iuivanr  les  lieux  d’ou  les 
Marchands^  les  apportent. 

C’eft  dans  l’étendue  des  Etats  du  Grand-Mogol  que  fe  font  les  plus  bel-  — ToTTl 
les  Etoffes  de  Soye  Sc  de  Coton,  qui  nous  viennent  des  Indes;  Sc  quoi-  i>ts  Inoi» 
qu’on  recueille  de  la  Soye  S;  du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de  OKimiAii.». 
l'Orient , il  femble  que  l’indullric  éc  l’ardeur  du  travail  foient  le  panaqe  ' 
des  Sujets  de  ce  vafte  Empire  (io).  Le  fcul  Village  de  Kafambazar  , dans 
le  Hengale , fournit  tous  les  ans  jufqu’à  vingt-deux  mille  baies  de  Soye  , 

■chacune  du  pioids  de  cent  livres.  On  compte  que  les  Européens  en  achètent 
fix  ou  fept  mille.  Ils  en  enleveroient  davantage  , s’ils  n’y  trouvoieht 'beau- 
coup d'opf>olition  de  la  part  des  Marchands  Mogols  & Tartares  , qui  en 

IH'cnnent  autant  ; & le  relie  demeure  aux  Habitans  memes  du  Pays  , pour 
a fabrique  de  letirs  Etoiles.  On  remarque  , à l'égard  des  Soyes  crues,  qu’il  CoDWr^ro- 
ne  s’en  trouve  de  naturellement  blanches  que  dans  la  Paleftine  , Sc  que  les 
Marchands  d’Alcp  «Sc  de  Tripoli  n’en  firent  meme  qu’avec  peine  une  petite  '"*'**• 
quantité.  La  Soye  de  Kafambazar  e(l  jaunâtre , comme  toutes  les  Soyes  crues 
qui  viennent  de  Perfe  & de  Sicile.  Mais  les  Habitans  de  ce  Village  ont 
l’art  de  la  blanchir  , avec  une  leflive,  compofée  des  cendres  de  l’Arbre  qu’on 
nomme  Figuier  d’Adam  , & qui  la  rend  aufli  blaiKhe  que  la  Soye  de 
Paleftine. 

Il  n’y  a point  de  Pay-s  dans  les  Indes  , où  le  travail  des  Soyes  s’exerce 
avec  plus  de  confiance  & d’habileté  que  dans  le  Royaume  de  Guzarate , fur- 
tout  dans  les  deux  cantons  de  Surate  Sc  d’Amadabath.  11  s’y  fait,  noiî- feu- 
lement toutes  fones  d’étoffes , mais  diverfes  cfpcces  de  beaux  tapis  , foye 
■&  or  , ou  foye  , or  & argent , ou  tout  de  foye.  Les  Chites , ou  Tciîes  de 
coton  peintes,  qu’on  nomme  Calmandar , c’efl-à  dire , faites  au  pinceau  fc 
fabriquent  particuliétemenr  dans  le  Royaume  de  Golkonde  , Uirtout  aux 
environs  de  Mafulipatan.  Entre  les  Chites  iiimrimées , on  met  une  grande 
dillérence  , qui  vient  autant  du  degré  de  finefle  des  toiles  que  de  celle  de 
l’imprellion.  La  plupart  des  toiles  blanches  s’apportent  crues  à Renonfari  Sc 
à Baroche  , deux  Cantons  extrtmemenr  favorables  pour  les  blanchir , à caufe 
des  belles  Prairies  & de  la  quantité  de  Limons , qui  fe  trouvent  dans  le 
voilînage  ; car  ces  toiles  ne  font  jamais  d’un  beau  blanc , fi  elles  ne  palTènt 
par  l’eau  de  Limon.  ' Il  y en  a cle  fi  fines  , que  s’il  en  faut  croire  Taver- 
aiier  , un  Ambalfadeur  Perfan  , qui  revenoit  de  la  Cour  du  Grand  Mogol , 

I 

(lo^  On  ne  parle  point  de  la  Chine , qui  ne  peut  être  propretneot  comptife  fous  k 
BDia  il'Judcs  Oricoiairs.  • 
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prcfcnra  an  Roi , fon  Maître , une  Noix  de  Cocos  , de  la  groflèur  <Tun  œuf 
d'Aucruche  , dont  on  cira  un  rurban  long  de  foixance  aunes  , & d’une  toile 
fi  line  , qu’on  avoir  peine  i juger  de  ce  qu’on  cenoic  dans  la  main.  Le 
meme  Voyageur  ajoute  qu’il  apporta  lui-meme , en  France  , une  once  de  fil  , 
donc  la  livre  coûtoiclix  cens  Mamoudis  (ii),&  que  toute  la  Cour  fut  fur- 
prife  de  voir  un  fil , li  délié , qu’il  échappuic  prefqu'à  la  vue.  Les  cotons  files 
{je  non  filés  forcent  de  toutes  les  Parties  des  Indes  ; mais  il  n*en  palfe  gué- 
tes  de  non  filés  en  Europe , parce  que  cette  Marchandife  efi  de  peu  de  va- 
leur 6c  caufe  trop  d’embarras.  Ils  ne  fe  tranfportent  qu’à  la  Mer  rouge , à 
Ormus  , à Ralfara  , 6c  quelquefois  aux  Ifies  de  la  Sonde  & aux  Philippines. 
Pour  les  Cotons  filés  , la  Compagnie  de  Hollande  6c  celle  d’Arigleterre  en 
tianfpjttent  beaucoup  en  Europe,  mais  ce  n’eft  pas  des  plus  fins.  Elles  ne 
prennent  que  les  efpeces  qui  fervent  à faire  des  mèches  de  chandelle  6c  des 
bas , ou  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Soye.  Les 
fines  ne  font  d’aucun  ufage  dans  nos  Climats. 

S V I. 

Voitures  des  Indes  Orientales  , & maniéré  Xy  voyager, 

ON  ne  connoît  point,  aux  Indes  , l’ufage  des  Chevaux  , des  Anes  , ni 
des  Mules,  pour  les  Voyages,  & pour  les  Voitures.  Tout  fe  cranfporce 
fur  des  Bœufs , & fut  des  Chameaux , ou  dins  des  Charettes  traînées  par 
des  Bœufs.  La  charge  ordinaire  d’un  Bœuf  ell  de  trois  cens  ou  trois  cens 
cinqu.ance  livres.  Tous  les  Voyageurs  parlent , avec  étonnement , de  la  ren- 
contre qu’on  fait  quelquefois  de  dix  ou  douze  mille  Bœufs  , pour  le  rranf- 
port  des  riz  , des  bleds  6c  des  fels  , dans  les  lieux  où  fe  font  les  échan- 
ges de  ces  dentées  , en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du  bled , du  bled 
où  il  ne  croît  que  du  riz,  & du  fel  où  la  Nature  en  a refufé.  Les  Chameaux 
font  particulicretnent  dedinés  à porter  le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Ter- 
res du  Grand-Mogol , qui  font  fort  bien  cultivces  , tous  les  champs  font  fer- 
més de  bons  Folfés , ou  accompagnés  d’un  Réfervoir  d’eau  , en  forme  d’E- 
tang , ppur  les  artofer.  Cet  ufage  cft  très  incommode  pour  les  Voyageurs  , 
qui  ne  peuvent  rencontrer  ces  nombreufes  Caravanes , dans  des  Paffages 
étroits , fans  fe  voir  obligés  d’attendre , quelquefois  deux  ou  trois  jours , que 
le  chemin  devienne  libre.  Ceux  qui  conduifent  les  Bœufs  n’ont  pas  d’autre 
profolfion.  Ils  n'habitent  dans  aucun  lieu  fixe.  Ils  mènent  avec  eux  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Les  uns  ont  cent  Bœufs  fous  leurs  ordres  , 6c  d’au- 
tres plus  ou  moins  ; mais  ils  reconnoiffent  tous  un  Chef,  qui  tranche  du 
Prince  , & qui  porte  toujours  une  chaîne  de  perles  pendue  au  cou.  Si  la 
Caravane  , qui  porte  le  bled  , & celle , qui  porte  le  riz , viennent  à fe  rencon- 
trer , il  s’élève  fouvent  de  fanglantes  querelles  pour  le  pas.  Un  Voyageur 
raconte  que  le  Grand  - Mogol , confidérant  un  jour  combien  ces  querelles 
étoient  nuifibles  au  Commerce  & au  tranfport  des  vivres,  dans  fes  Etats , 

(si)  I/o  Mamoadi  valait,  de  fon  temps,  douze  fout  de  Fiaoce. 
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fit  venir , i la  Cour , les  Chefs  des  deux  Çaravanes , & qu’après  les  avoir  ex-  

horcés  à mieux  vivre  enfeinble  , il  leur  fit  jwéfent , à chacun  , d’un  leck  de  Voitvri» 
roupies , & d’une  chaîne  de  perles  , pour  établir  l’égalité  de  leur  rang  par  oauNTAcit 
«Ile  de  fes  faveurs. 

On  fera  mieux  comprendre  cette  maniéré  de  voiturcr  dans  les  Indes , fi  voiturien  iw 
l’on  obferve  qu'entre  les  Tribus  Idolâtres,  dont  on  donne  le  dénombre- 
ment , il  y en  a quatre  , diftinguées  par  le  nom  de  Mouris  , chacune  d’en- 
viron  cent  mille  Ames  , qui  n’habitent  que  fous  des  Tentes  , & dont  l’uni- 
que métier  eft  de  ttanfpotter  les  denrées  d’un  Pays  à l’autre.  La  première 
ne  fe  mêle  que  du  bled  ; la  fécondé  du  riz  -,  la  troifiénie , des  légumes  ; & 
la  quatrième  du  fel , quelle  recueille  depuis  Surate  jufqu’au  Cap  de  Co- 
morin.  Ces  quatre  Tribus  ont  une  autre  oilUnélion.  Leurs  Prêtres  marquent 
■ceux  de  la  première , au  milieu  du  front , d’une  gomme  rouge  , de  la  gran- 
deur d’un  ccu  , & leur  font , le  loiw  du  nee  , une  raie , fur  laquelle  ils  pla- 
quent quelques  grains  de  bled  , en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  fécondé  font 
marqués , aux  mêmes  endroits  , d’une  gomme  jaune , avec  des  grains  de 
riz  ; Sc  ceux  de  la  troifiéme  , d’une  gomme  grife  , avec  des  grains  de  mil- 
let. Ceux  de  la  qiutriépie  portent , pendue  au  cou  , dans  un  fac , une  maffè 
de  fel  , qui  eft  quelquefois  de  huit  ou  dix  livres , parce  que  la  pefanteur 
en  augmente  la  gloire , & dont  ils  fe  frappent  l’eftomac  i l’heure  de  leur 
prière.  Ils  ont  tous , en  écharpe  , un  cordon  , d’où  pend  une  petite  bocte 
d’argent , de  la  gtolTeur  d’une  noifette  , dans  laquelle  ils  confervent  un  écrit 
fuperftitieux  qu’m  ont  re^u  de  leurs  Prêtres.  Ils  en  mettent  aufti  à leurs 
Boeufs , du  moins  à ceux  pour  lefquels  ils  ont  uheaifedion  particulière.  L’ha- 
bit des  femmes  n’eft  qu’une  fimple  toile , ou  blanche , ou  teinte , qui  fait 
cinq  on  fix  tours  , de  la  ceinture  en  bas-;  ce  qui  la  ferait  prendre  pour  trois 
ou  quatre  jupons  l’un  fut  l’autre.  De  la  ceinture  en  haut , elles  ont  la  peau 
découpée  en  fleurs , qu’elles  peignent  de  diverfes  couleurs  , avec  le  jus  de 
quelques  racines,  & qu’on  prendroir  ainfi  pour  une  étofte  â ramage. 

Pendant  mie  les  hommes  chargent  leurs  animaux , les  femmes  pfient  leurs 
Tentes.  Ils  font  fuivis  de  leurs  Prêtres , qui  élevent , dans  la  Plaine  où  ils 
font  campés  , une  Idole  en  forme  de  Serpent , autour  d’une  perche  de  fix  ou 
fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf , qui  eft  deftiné  à la  porter , palTe  auffi  pour  un 
objet  de  vénération. 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  partent  point  d’ordinaire  le  nombre  de  cman  a» 
deux  cens.  Chaque  Charette  eft  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs , & accom- 
pagnee  de  quatre  Soldats  , qui  font  payés  par  le  Marchand  5 deux  de  chaque 
côté  , pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  , qui  traverfent  la  Voiture , & 
qui  étant  tirées  avec  force  dans  les  pas  difficiles  , empêchent  qu’elles  ne 
verfent. 


La  maniéré  commune  de  voyager  eft  fur  des  Bœufs  , qui  tiennent  lien  n<»tu«.p«a. 
de  Chevau?.  Leut  allure  eft  artez  douce  : mais  lorfqu’on  en  acheté  un  , •“Voj.Atei. 
pour  le  monter , on  prend  garde  que  fes  cornes  n’ayent  pas  plus  d’un  pied 
de  hauteur , parce  que  fi  elles  étoient  plus  longues  , il  feroit  à craindre 
qu’en  fe  débattant , à la  moindre  piquûre  des  mouches  , il  n’en  dormâr  dans 
l’eftomac  du  Cavalier.  Ces  Animaux  fe  tailTent  manier  , avec  autant  de  do- 
cilité qu’un  Cheval  ; quoiqu’ils  n’ayent , pour  moids  , qu’une  corde  pal&e 
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pat  le  tendon  du  mutile  ou  des  nyines.  Dans  les  terres  unies  & fans  pier- 
res , on  ne  les  ferre  point  : mais  la  crainte  des  cailloux  & de  la  chaleur  , qui 
pourroicnt  gâter  la  corne  , oblige  de  les  ferrer  dans  les  lieux  rudes.  La  Na- 
ture leur  a donné , dans  les  Indes , une  grolfe  botTc  fur  le  dos  ; elle  arrête 
un  collier  de  cuir , de  quatre  doigts  de  largeur , qu'on  leur  jette  fur  le  cou 
pour  les  atteler. 

Les  Indiens  ont  autfi  , pour  leurs  Voyages , de  petits  Caroflès  fort  légers  , 
qui  peuvent  contenir  deux  perfonnes  ; m.iis  on  s’y  met  ordinairement  leul , 
pour  y être  plus  à l’aifc  , & pour  avoir  fes  meilleures  hardes  avec  foi.  On 
y trouve  une  Cave  , qui  fort  à porter  les  provifions  de  bouche.  Ils  ne  font 
traînés  que  par  deux  Ëa-uts  (i  i}*  hes  coiillins , les  rideaux  Ôi  les  autres  com- 
modités , y font  fournis  abondamment  v mais  ces  Voitures  ne  font  pas  fuf- 
pendues.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Beeufs , qu’on  y attele  , coûtent  juf- 
qu’à  cinq  cens  roupies  , fi  l’on  conliderc  qu’ils  font  capables  de  faire  des 
Voyages  de  foixante  journées  , à quinze  lieues  par  jour  , îic  toujours  au  trot. 
Au  milieu  de  la  journée,  on  leur  donne,  i chacun  , deux  ou  trois  pelottes 
de  farine  de  froment , paittie  avec  du  beurre  & du  fucre  noir.  Le  foit , leur 
ordinaire  eft  de  pois  chiches , concailés  , Sc  trempés  une  demie-heure  dans 
l’eau.  Le  loyer  d’un  CarolTe  eft  ordinairement  d'une  roupie  par  jour. 

Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour  leur  commodité  prennent  un 
Palankin^  dans  lequel  on  voyage  fort  a l’aife.  C’eft  une  forte  de  lit,  long 
de  fix  ou  fept  pieds  & large  de  trois , avec  un  petit  baluflre  qui  règne  â l’en- 
tour. Une  canne  de  Bambou',  qu'on  plie  de  bonne  heure , pour  lui  faire 
prendre  la  forme  d’un  arc , foutient  la  couverture  du  Palankm  , qui  eft  de 
fatin  , ou  de  brocard  ; & lorfquc  le  Soleil  donne  d’un  coté  , un  Valet,  qui 
marche  à pied  , prend  foin  d’abaiffer  cette  efpcce  de  toit.  Un  autre  Valet 
porte , au  bout  d’un  bâton,  une  rundache  d’ozier , couveite  de  quelque  bel- 
le étoffe  , pour  féconde  détenfe  contre  l’ardeur  du  Soleil , furtout  lorfque 
le  Voyageur  fe  tourne  & fe  trouve  expofé  à fes  rayons.  Les  deux  bouts  de 
la  Canne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du  Palankin  , entre  deux  bâtons 
qui  la  itaverfent  en  fautoir.  Trois  hommes  , à chaque  bout,  portent  la  Voi- 
ture fur  leurs  épaulés , & marchent  plus  vite  que  nos  Porteurs  de  Chafle, 
Si  l’on  veut  faire  diligence , on  prend  douze  hommes , qui  fe  relaient , 6c 
qui  font  jufqu’â  treize  ou  quatorze  lieues  dans  un  jour.  Leurs  payes  ne  font 
que  de  quatre  roupies  par  mois. 

Mais , dans  quelque  Voiture  qu’on  voyage  aux  Indes  , l’ufage  des  perfon- 
nes au  - delfus  du  commun  , eft  de  fe  faire  efeorter  de  vingr  ou  trente  hom- 
mes , armés  , les  uns  d’arcs  & de  fléchés , les  autres  de  moufquets.  On  ne 
leur  donne  pas  plus  qu'aux  Porteurs  ■,  & leur  oflice  eft  non-feulemenr  de  faire 
honneur  à ceux  qui  les  employeur , mais  de  veiller  auflî  pour  leur  défenfe. 
Dans  les  Villes  où  on  les  prend  , ils  ont  un  Chef,  qui  répond  de  leur 
fidélité. 

Les  Villages  Mahométans  font  allez  bien  pourvus  de  Poules  , de  Pigeon- 
neaux , & même  de  grolfe  viande  ; mais  dans  les  lieux , qui  ne  font  habités 
que  par  des  Banians  , on  ne  trouve  que  de  la  farine  , du  riz , des  herbes 
&'du  laitage.  Les  grandes  chaleurs  des  Indes  obligeant  les  Voyageurs,  qui 
(it)  Ia  figure  , au  Tome  IX, 
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n'f  font  pas  accoutumés , de  marcher  la  nuit  pour  fe  repofer  le  jour  , ils  ■ 
doivent  fortir  des  Bourgs  fermes  , aii  coucher  du  Soleil,  s'ils  ne  veulent  Y* 

être  expofés  i de  grandes  difficultés  de  la  part  des  Commandans  , qui  refu- o»uni*li». 
fent  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard  , parce  qu’ils  répondent  des  vols  qui 
fe  font  dans  l'étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux , qui  craignent  les  oblta- 
cles,  n’entrent  dans  ces  lieux  que  ixjur  y prendre  des  vivres;  & forçant  de 
bonne  heure , ils  campent  dehors  fous  quelque  arbre  , où  ils  attendent  l'heure  ~ 
commode  pour  la  marche.  ' 

Dans  les  Indes , un  Village  eft  bien  petit,  s’il  ne  s'y  trouve  un  de  ces  chrtjft  , o« 
Changeurs  , qui  fe  nomment  Cherafi  , ù qui  fervent  de  Banquiers  pour  les 
temiles  d’agent  ou  pour  les  Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  ordi- 
nairement fort  haut , parce  que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font  expofés 
au  rifque  de  le  perdre  , lorfque  les  Voyageurs  font  volés.  Ils  ont , d'ailleurs, 
un  ufage  fort  incommode  pour  les  payemens.  Leur  maxime  eft  tou;ours 
qu’une  piece  ancienne , d’or  ou  d’argent , vaut  moins  que  celles  qui  font 
nouvellement  battues  ; parce  que  les  vieilles  ayant  fouvent  pallé  par  les  • 

mains , elles  en  font  devenues  plus  legeres.  Si  l’on  n’explique  pas  foigntu- 
fement  qu’on  veut  être  payé  en  argent  neuf , on  ne  reçoit  què  d’anciennes 
pièces , fur  lefquelles  on  perd  , en  effet , trois  ou  quatre  pour  cent.  11  fe 
trouve  fort  peu  d’argent  faux  ; & fi  le  halârd  en  faifoit  découvrir  une  piece , 
dans  le  payement  qu’on  a reçu  , il  vaudroit  mieux  la  couper  & la  perdre 
ue  d’en  porter  fes  plaintes , parce  qu’il  y a de  fâcheux  rifques  à courir. 

>n  feroit  obligé  de  rendre  le  fac  â celui  qui  l’a  donné  -,  ce  qui  continueroit 
d'aller  de  l’un  a l’autre  , jufqu’â  ce  que  le  Faux-Monnoyeur  fut  découvert  ; 

& fon  châtiment  feroit  d’avoir  le  poing  coupé.  Si  l’on  ne  parvenoit  point  1 
le  découvrir , ceux  qui  ont  reçu  & donné  l’argent  n’en  feroient  pas  moiné 
condamnés  â quelque  amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands  profits  aut 
Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire  ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoit 
fait  examiner  les  efpeces  , leur  droit , pour  ce  fervice , eft  d’un  feiziéme  pour 
cent.  Ils  pouffent  Tavidité  II  loin,  que  pour  ne  rien  perdre  des  plus  legeres 
parties  d'or , qui  relient  fur  la  pierre  de  touche  où  fe  fait  l’effai , iis  ont  une 
méthode  qui  n’eft  point  encore  connue  des  Européens  : c’eft  de  les  tirer , 
avec  une  petire  balle , compofée  de  poix  noire  & de  cire  molle , dont  ils 
frottent  la  pierre  ; & la  brûlant,  au  bout  de  quelques  années,  ils  y trouvent 
l’or  qu’ils  y ont  pû  ramafler. 

A l’égard  de  l’or  ou  de  l’argent , qui  fortent  du  tréfor  des  Souverains  , on 
J apporte  tant  de  précautions , que  fa  fraude  eft  impoflible.  Rhoe  5c  Taver- 
niet , qui  s’étoient  fait  une  étude  particulière  de  ces  obfervations  , s’accor- 
dent à rapporter  que  tout  l’argent  qui  entre  dans  le  Sarqutt , qui  eft  le  tréfoc 
du  Grand-Mogol , eft  jetté  d’abord  dans  un  grand  feu  de  charbon.  Lorfque 
les  pièces  font  rouget , on  éteint  le  feu  à force  d’eau.  S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’une , où  l’on  ap|>erçoive  la  moindre  marque  d’aloi , elle  eft  aulfi-tôt  coupée. 

Autant  de  fois  qu’elles  encrent  au  tréfor  , on  les  frappe  d’un  Poinçon , qui  y 
fait  un  petit  trou , fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  fepc  ou  huit  de  ces  trous , 
c’eft-â-dire , qui  font  entrés  fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfermées 
par  mille  , dans  des  facs,  avec  les  Sceaux  du  Grand  Tréforicr , auxquels  ou 
Ajoute  depuis  quel  temps  elles  font  battues. 

Tomt  XI,  St  SS 
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S VII. 

Arbres  & Plantes  particulières  du  Japon 

IL  manqueroic  une  partie  efTentlelle  i THiitoire  des  Plantes  orientales  , 
Cl  l’on  n'y  joignoit  pas  celles  du  Japon  j & Je  les  dois  d’ailleurs  à ma 
promelTe  , après  m’être  difpenfé  , par  de  juftes  raifons  , de  les  donner 
dans  la  Defeription  de  cette  Contrée.  L’excellence  de  leur  fource  , c’eft-d- 
dire  > le  mérite  de  Karmpfer , qui  les  a recueillies  particuliérement  dans 
un  Ouvtage  Latin  , fous  le  titre  èCAmcrùtés  Etrangères  ( i ) > d’après  le- 
quel l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon  les  a publiées  dans  notre 
Langue  , cU  un  autre  motif  pour  les  adopter  dans  ce  Recueil. 

■ P ^ „ J Le  Japon  a plufieurs  efpeces  de  Laurier , qui  ponent  en  général  le  nom 
BACc*riRtt.  Tfus-no-hi  (i).  Celui  qui  fe  nomme  particuliérement  Kuro-Tfons , ou 
uivcita  eipc-  Proh-Tfcmt , eft  un  Laurier  d grolTes  baies , d’un  pourpre  obfcur , dont  les 
Cl  lie  Liaiieii.  fguiligj  quelquefois  fort  larges  , quelquefois  étroites  Sc  ondées.  L’Aka 
Tfutfu  en  e(l  un  autre , d feuilles  larges  & d baies  rouges  alTez  grollès. 

Le  <^0  , nommé  vulgairement  Kuf-No-ki  , ou  Namtrok  , eA  un  Lau- 
lier  qui  donne  du  Camphre  , fur-tout  par  fes  racines.  Il  eA  de  l’épaiflèut 
& de  la  hauteur  de  nos.  Tilleuls.  On  en  tire  le  Camphre  > dans  la  Pro- 
vince de  Saxuma  & dans  les  lAes  de  Gotto , où  il  croît  uniquement , pat 
la  décoélion  des  racines  & du  bois  , coupés  en  petits  morceaux.  Mais  quoi- 
qu’on le  fublime  enfuite , il  eA  plus  de  quatre-vingt  fois  d meilleur  mar- 
ché que  celui  de  Bornéo  , qui  le  tire  des  arbres  par  de  Amples  incifions 
entre  l’écorce  & le  bois.  L’arbre  Japonois  a peu  ae  branches.  Son  écorce 
cA  dure  & d’un  gris  obfcur  mais  celle  des  Jeunes  branches  eA  bife  , 
gluante  & s’élève  aifément.  La  moële  en  eA  dure  & ligneufe.  Le  bois  eA 
Baturellement  blanc  ; mais , en  fe  féchanr , il  prend  une  petite  teinture  de 
louge.  Quoique  peu  ferré  , il  a des  fibres  alTez  dures  > qui  le  rendent 
propres  d faire  des  Cabinets  } mais , d mefure  que  fa  réfine  s’évapore  , il 
devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de 
cet  Arbre , & de  celle  du  Fat[~n»-kL  Les  veines  & les  nuances  de  l’une 
& de  l'autre  ont  beaucoup  d’agrément. 

Suivons  l’Auteur  dans  Ùl  Defeription.  Les  feuilles  du  Camphrier  Japo- 
nois, tiennent  d des  pédicules  aAëz  longs,  qui  rougiAent  un  peu,  après 
avoir  été  verds  d'abotd.  Elles  font  toujours  feules , fans  ordre , memora- 
neufes  , de  forme  tirant  fur  l’ovale  , pointues  d l'extrémité , ondées  fur 
les  bords , fans  être  dentelées  ; avec  beaucoup  de  fibres  , d'une  couleur  plus 
pâle.  Le  delTus  eA  d'un  verd  foncé , mais  luifant  ; le  deflbus  a la  couleur 
de  l’herbe  & la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf , qui  eA  prominent  des  deux 
cùtés , eA  d’un  verd  blanchâtre  , & Jette  fes  tameaux  en  arc  , le  long 
de  la  feuille.  De  ces  tameaux , il  en  fort  d’autres  plus  déliés.  L’exercmire 

(i)  Amanluuitm  exotieatam , 6>c,Fajti-  (i)  Tfus , (îenilîc  un  Laurier;  Ki , Plant* 
*u/(  Lerogovix , chez  Meyer , 1 7 1 1 , ou  Arbre;  8t  No  eA  l’Anicle.  Ainlï,Tfus- 

io  4*.  No-Ki  veuctUic  Plamc  de  Laurier, 


-Digiljzca  by.CoQglc 


I 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  tfpi 

des  fibres  forme  afllz  fouvent  de  ipecits  poreaux  , qui  font  particuliers  à ' 

cet  arbre.  Lorfqu’il  eft  dans  toute  fa  grandeur , il  commence  à pouffer  de  , ^ Piahtu* 
petites  fleurs , aux  mois  de  Mai  & de  Juin.  Elles  naiffenr , aux  extrémités  ou  laroM. 
des  petites  branches  , fous  les  pédicules  des  feuilles  ; & leurs  propres  pé- 
dicules font  d'un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles  , forts  menus  , 
divifes  en  petites  branches  , donc  chacune  porte  une  fleur  blanche  hexa- 
petale  , avec  neuf  étamines  ; trois  au  milieu  , & les  fix  autres  difpofées 
en  tond , autour  des  premières.  A mefure  que  le  calice  augmente , la  grai- 
ne meurit  ; Sc  dans  fa  maturité  , elle  eft  de  la  grolfeui  d'un  pois  , luifante 
Sc  d'un  pourpre  foncé.  Sa  figure  eft  ronde  , allongée  comme  une  poire  , 
avec  une  petite  enveloppe  de  couleur  cirant  fur  le  pourpre  , d'un  goût 
de  Camphre  giroflé.  Elle  renferme  un  noiau , de  la  groflèur  d'un  grain 
de  poivre  > dont  l'écofee  eft  d'un  noir  luilânt , 8c  qui  fe  fépare  en  deux. 

1)  eft  de  nature  huileufe  , & d'un,  goût  fade. 

Le  Na  , qu'on  nomme  vulgairement  ( f ) Nagi  8c  TJîkkburafîbd  , eft  une  te  Ms , m 
efpece  de  Laurier  fon  tare  (4  ) , qui  paflè  au  Japon  pour  un  arbre  de 
bon  augure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l'année.  Des  Forêts,  où  la  na- 
ture le  produit , on  le  cranfporce  dans  les  Maifons  , & jamais  on  ne  l'ex- 
pofe  i la  pluie.  Sa  grandeur  eft  celle  d'un  Cerifier.  Le  tronc  en  eft  fort 
droit.  Son  écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle , charnue  , d'un  beau 
srerd  dans  les  petites  branches , 8c  d'une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son 
bois  eft  dur  , foible  8c  prefque  fans  fibres  ; fa  mocle  eft  â-peu-prés  de  la 
nature  du  Champignon  , & prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieillelTè  de 
l'arbre.  Les  feuilles  naiflènt  deux  i deux , fans  pédicules.  Elles  n'ont  point 
de  nerfs,  leur  fubftance  eft  dure;  enfin  elles  rclfemblent  fort  icelles  du  Laurier  ' ; 

d'Alexandrie.  Les  deux  côtés  font  de  meme  couleur  , liffes  , d'un  verd  ob-> 
feur  , avec  une  petite  couche  de  bleu  , tirant  fur  le  rouge  , larges  d'un 
grand  pouce , 8c  longues  i proportion.  Sous  chaque  feuille , forcent  trois 
ou  quatre  étamines  blanches  , courtes  , velues , mêlées  de  petites  fleurs , qui 
laiffent,  en  tombant,  une  petite  graine  rarement  dure  , â-peu-près  de  la 
figure  d'une  Prune  fauvage , 8c  d'un  noir  purpurin  dans  fa  maturité.  La 
chair  en  eft  infipide  & peu  épaiffe.  Cette  baie  renferme  une  petite  noix 
ronde , de  la  grolTeur  d'une  ^rife  , dont  l'écaille  eft  dure  8c  pierreufe , 
quoique  mince  8c  fragile.  Elle  contient  un  noiau  , couvert  d'une  petite 
peau  rouge  , d'un  goût  amer  8c  de  figure  ronde , mais  furmonté  d'une  poin- 
te , qui  a fa  racine  dans  le  milieu  du  noiau  même. 

VAjikuba  , eft  un  grand  Arbriffeau , dont  les  tejettons  font  d'un  verd  L'A)>kat>« 

• clair  , pleins  de  noeuds  , 8c  d'une  fubftance  graffe.  Sa  feuille  eft  femblable 
i celle  de  l’Yeufe,  un  peu  tournée.  Sa  fleur , ponée  fur  un  aftez  gros  pif- 
tile  , eft  cripetale , d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge  , & prefque  de  la 
grandeur  d’un  grain  de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge , oblong , aflêz  gros  , 
d'une  chair  blanche  8c  doutjâtre  , qui  renferme  un  noyau  dur , 8c  d’un 
goût  âcre. 

(}MI  faut  fc  rappciler  qoe  les  caraâeres  tes  Lettrés  Japonois  fe  feevent  pont  exprimer 
Chinois  font  en  afage  an  Japon , parmi  les  le  caraélere  Chinois  , qui  marque  la  Plante. 

Lenrés  , quoique  ta  forme  en  foit  un  peu  dif-  (4)  Kxmpfcr  le  dénuit , Courus  , julifi% 

Cfrenct.  Ainli , le  premier  nom  eft  celui  donc  ra , folia  fpteiofo  tiurti. 
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Le  Taraljo , vulgairement  Onimatfi , eft  une  efpcce  de  Laurier-CerlA;  . 
dont  les  fleurs  font  à quatre  pecales  , odorantes , d’un  jaune  pâle  , Sc  ra- 
maflees  en  grand  nombre  fous  les  aiffelles  des  feuilles.  Son  fruit  , qui 
contient  quatre  femences  , efl  rouge , de  la  grolTcur  d’une  Poire , & de  la 
figure  du  Poirier.  On  le  cultive  dans  les  Jardins,  où  il  conferve  toujours 
û beauté. 

Le  Sankiti  , vulgairement  Jamma  - TaJfi - Banna  , eft’  un  petit  Ghamc- 
Ctrafus  à feuilles  de  Cerilîer  fauvage , difpofées  en  rond.  Ses  fleurs  font 
pentaperales , & reflèmblcnt  à celles  du  Muguet.  Son  fruit  e(l  un  peu  rouge  , 
plus 'gros  qu’un  pois,  d'un  goût  doux  & flyptique , avec  un  noiau  blanc, 
dur  3c  tranfparent. 

Le  Quackit[  , vulgairement  Tianna-Tadji-Bamui  eft  un  autre  Chamc-Ce- 
rafus , qui  ne  quitte  jamais  fes  feuilles.  Ses  fleurs  & fon  fruit  rertèm- 
blent  à ceux  du  Sanicitz.  Mais  on  en  djftingue  une  efpece  qui  a fes  feuil- 
les femblables  â celles  du  Saule , excepte  qu’elles  font  femees  de  petites 
bulles.  Sa  fleur,  femblable  â celle  du  Dulcamara  , eft  portée  fur  des  j>etales 
recourbés  en  arriéré. 

Le  Nam^okf , vulgairement  Sattin  ou  Nandin  - TJîkku  , eft  un  Atbrif- 
feau  d’environ  la  hauteur  d’une  coudée  , qui  de  loin  a l’apparence  d’un 
Rofeau.  Ses  branches  font  difpofées  l’une  vis-â-vis  de  l’autre , & s’étendent  i 
angles  droits.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pouce  & demi , & figurées  comme 
celles  du  faule.  Scs  fleurs  font  blanches, à cinq  pétales,  femblables  à celles  du  So* 
lanum  ligneux , & ne  durent  qu’un  jour.  Ses  oaies  font  rouges , de  la  grollètu 
d’un  pois , & contiennent  deux  femences  de  figure  hemifphérique. 

Le  Nyjimi-  Motji , vulgairement  Tamui-  Wattaji , u’eft  que  le  Troefhe 
commun. 

Le  Jubtta  eft  un  Arbre  de  la  groftëur  du  l^nier , donc  les  fleurs  Sc 
les  baies  reflcmblenc  â celles  duTroefne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre , difpofées  l’une  vis-â-vis  de  l’autre  , de  figure 
ovale , tendres , & fujettes  à fe  flerrir  bientôt.  Le  noyau  eft  blanc  , d’ua 
goût  aftringcnc  Sc  catflUque.  Ses  baies  paftent  pour  venimeufes. 

Le  Koeki , vulgairement  Kuko  Sc  Numi-Gujfari , eft  un  Troefne  épi- 
neux , dont  les  muilles  font  en  très,  grand  nombre  , ovales  , & longues 
d’un  pouce  , fans  aucune  découpure.  Ses  fleurs , t^ui  naiftent  une  ou  deux 
Lit  chaque  pédicule , font  de  couleur  purpurine , a cinq  pecales  , & ref- 
femblent  à la  fleur  d’Hyacinthe.  On  fe  fett  en  Médecine  , de  fes  baies 
Sc  de  fes  femences,  aufti-bien  que  de  fes  feuilles,  dont  l’infufion  fe  boit 
en  maniéré  de  The. 

Le  Fechofati  ^ eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  , & fort  branehu  ,, 
donc  les  feuilles , qui  naiftent  en  grand  nombre  à l’extrémité  des  petits  ra- 
meaux , font  longues  de  deux  pouces , pointues  à leur  commencement , 8c 
terminées  en  ovale , épaiftes , dures , Sc  légèrement  crénelées.  Ses  fleurs 
font  ramaftees  en  épis.  Ses  baies  font  rouges , & de  la  groftëur  d’une  Ce- 
rife.  Le  goût  de  leur  chait  eft  fauvage  ; Sc  celui  du  noyau , qui  eft  par- 
tagé en  deux  , eft  aftringenr. 

Le  Kemboku  y.  vulgairement  Rumgambokf  Sc  Sukûki  , eft  un  arbre  d& 
grandeur  médiocie  dont  les  feuilles  & les  fleuts  leftëmblent  à.  celles,  dtp 
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Wyrthe  Romain  de  Mathiole.  Ses  baies  viennent  feules , fur  un  pédicule- 
Elks  font  pointues , & de  la  grolTcur  d’un  grain  dë  poivre.  Les  femcnces 
relfemblenc  à celles  de  l’Ancolie.  Leur  goût  eft.  un  peu  amer  , Si  forr  aftrin- 
gent.  Cet  arbre  elt  confacré  aux  Idoles. 

Le  Fijâkaki  , eft  un  atbrilfeau  qui  reircmble  au  The , & qui  en  a les  feuil- 
les. Ses  rieurs  , qui  croilTeni  le  long  des  branches  , font  rouges  , à cinq 
pétales , & en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  i des  baies  , qu’on  pren- 
droit  pour  celles  du  Genevrier  , & qui  contiennent  plulîeurs  femences 
dures.  Cette  Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  diriingue  une  efpe- 
te  , donc  la  fleur  eri  blanche , Si  les  baies  pleines  d’un  fuo  de  couleur 
pourpre. 

Le  Sasjtbu , cft  un  arbrUTeau  dont  la  figure  & les  feuilles  different  peu 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  rieurs  font  monopetales  , de  figure  conique-, 
de  la  grolfeur  d’un  grain  d'orge  blanches  , femées  le  long  des  petites 
branches , 6c  entremêlées  de  très  petites  feuilles.  Ses  baies  , qui  rcllêm- 
blcnt  alfez  à celles  du  rairin  des  Dois , font  de  couleur  purpurine  , fans 
enveloppe , gtoffes  comme  un  grain  de  poivre , d’un  goût  vineux  , Si  ren- 
ferment pluheurs  femences. 

VOkamni , vulgairement  Ifo  Fifakaki , eri  un  arbriffeau  , dont  les  ra- 
meaux font  droits , minces  6c  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  , font  d’un 
pouce  Si  demi  de  long , ovales  , épairies  , dures , foiblement  dentelées  , 6c 
quelquefois  recourbées.  Les  fleurs  qui  nailfent  des  aiffelles  des  feuilles  , 
deux  i deux  ou  crois  i crois  , font  petites , à quatre  perales  , Si  d’un 
blanc  incarnat  ; les  baies  font  rondes  , purpurines , pulpeufes  , contenant 
des  femences  touffes  6c  brillances. 

Le  SJiroggi , efl  un  arbriffeau  , donc  l’écorce  efl  raboteufe , les  feuilles 
longues  de  crois  pouces , pointues  aux  deux  extrémités , fans  découpure.  Ses> 
fleurs  placées  fur  des  pédicules  difpofés  en  ombelle  , font  en  grand  nom- 
bre , petites  Si  pentapecales.  Ses  baies,  en  Hyvec,  après  la  chûce  des-  feuil- 
les , font  d’un  beau  rouge  , moins  groffes  qu’un  pois , d’une  chair  blanche 
pulpeufe  Si  amere.  Ses  graines  font  triangulaires , 6c  de  la  grofl'eur  de  celles- 
du  Carvi.  On  diflingue  un  autre  Sy7ro|gi  ,■  nommé  vulgairement  Namome^ 
petit  arbre  donc  les  feuilles  font  creules  dans  leur  longueur , recourbées 
Si  très  lécécemenc  dentelées  à leur  bord.  Ses  baies  font  à peu- près  de  la 
grolfeur  aune  Cerife  ; 6c  fes  femences  , qui  font  en  petit  nombre,  de 
celle  de  la  graine  de  Cumin. 

Le  Sinfan  , vulgairement  Mijamma-  Skimati  ( } ) , efl:  un  grand  arbre,, 
donc  les  feuilles , difpoféesen  rond,  autour  des  petites  branches  , font  lon- 
gues d’environ  crois  pouces , épaiffes , pointues légèrement  ondées  , fans- 
découpure  à leur  bord  , d'un  goût  de  Sagapenum  , avec  une  chaleur  mor- 
dicante.  Scs  fleurs  font  i quatre  Si  cinq  perales , petites  6c  rougeâtres.  Scs 
baies  ont  la  forme  d’une  Poire  6c  la  grofleur  de  celles  de  l’Aube -Epine  ,. 
renfermant  quatre  femences  blanclies , fendues  en  deux  , Si-  femblaoles  » 
celles  de  l’Oranger. 

Le  Coma  - Goomi  ,■  vulgairement  Mantui  j cft  un  arbriflèau  qui  reffenk- 
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— ■ blc  au  Troëfne  , & qui  a l'apparence  du  Buù.  11  eft  haut  de  trois  pieds. 
^ Vl ANTii  ^ feuilles  font  ovales , terminées  en  pointes  , ramalfces  par  pacquers  , & 
fentent  les  excrcmens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  fiaure  de  celles  du  Jaf- 
tnin  , & font  découpées  en  long  , avec  fur  ou  fept  levres  , &plus  même  « 
fuivant  la  bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d'un  pourpre  foible  • & en- 
ttelallccs  dans  les  parquets  de  feuilles. 

Le  Jamma  Go-Gomnu  , cft  un  arbrillcau  k qui  croît  fur  les  Montagnes  , 
&c  qui  efl  fort  branchu.  Ses  feuilles  , femblables  i celles  du  Thé , font 
oppofées  einr’elles.  Ses  fleurs  font  petites , purpurines  , Sc  découpées  en 
quatre  levres.  Scs  baies  font  de  la  grolfeur  de  la  Coriandre  , & renferment 
quatre  fcmences. 

Le  Kinjîn , ou  Sin-Baku,  vulgairement  Imt-Bahl  (6),  eft  un  arbre, 
qui  s’élève  en  cône  comme  le  Cyprès , i la  hauteur  d'environ  trois  bradés  , 
& dont  les  feuilles  reflemblent  à celles  du  Laurier-rofe.  Son  fruit  eft  ob- 
long , partagé  en  deux  , reflemblant  par  fa  partie  fupérieure  à un  grain 
de  poivre,  Sc  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin  , vulgairement  Fon-  Maki  ( v ) , eft  un  grand  arbre  de  même 
genre  que  le  précédent . 6c  dont  le  bois  eft  fort  eftime , pour  en  faire  des  Cof- 
fres & d'autres  Vaillêaux  , parce  qu’il  eft  blanc , léger  , 1 l’épreuve  des 
vers  & de  la  poutriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur , lorfqu'il  eft  plongé 
dans  l'eau  chaude  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  audi  Kfa-Maki  , ou  Mau 
fetide. 

Le  Tflo  - Tel  t vulgairement  Ftmit[~  Baki  , 6c  Fi/neri-Baki  , eft  un 
Myrthe  fauvage  i longues  feuilles  ; le  même  , fuivant  Katmpfer , que  le 
Mytthe  commun  d'Italie  de  Gafpar  Bauhin. 

L’O/o  , vulgairement  Tfugi  , eft  un  grand  Buis  à feuilles  ovales , ter- 
minées en  pointe,  6c  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  , i quatre- 
petales  ronds , garnies  d’un  calice , âc  de  la  grollèur  d'une  graine  de  Co- 
riandre. Ses  baies  font  tondes , couleur  de  pourpre  foncé  , renfermant  deux  , 
trois , ou  quatre  femences  , qui  font  grodes  Â:  figurées  comme  celles  du 
Carvi.  On  diftingue  une  Tfuge,  qui  eft  un  petit  Buis,  dont  les  feuilles 
fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Kot[ , vulgairement  Firaggi , n’eft  pas  différent  de  notre  Houx 
commun. 

Le  Sankira  ,•  vulgaireiTient  Quakera  , eft  le  Smllak  ( 8 ) , dont  la  racine  , 
connue  par  fes  vertus , eft  grolfe , dure , noueufe  , inégale , garnie  de  lon- 
gues fibres , rouge  ou  noire  en  dehors , blanche  au-dedans , & d’un  goût 
fade.  Cette  Plante  , quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foutienne  , ne  s’é- 
lève que  d’une  ou  deux  coudées  : mais  lorfqu’elle  rencontre  des  BuilTons  , 
elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes  , de  la  grof- 
feur  d’un  tuiau  d’orge , d’un  rouge  brun  près  de  terre , garnies  de  nœuds 
'de  deux  en  deux  pouces , 6c  changeant  de  direâion  après  t^quenœud , d’où 
Ibrtent  deux  tendrons  femblables  à ceux  delà  Vigne  , par  lelquelsla  Plante 
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s’attache  i tout  ce  qu'elle  rencontre.  Les  feuilles  , qui  n’ont  prefque  point 
de  pédicules  , font  rondes  , terminées  pr  une  pointe  courte  , de  trois  pu- 
ces de  diamètre , minces , fans  découpures  , ik  d'un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  crès  mince , long  d’un  puce  , font  difpfécs  en 
ombelle  , environ  dix  piites  fleurs , de  couleur  jaunâtre  , de  la  groflèur 
d'un  grain  de  Coriandre  , à llx  ptales  & fix  étamines , dont  la  pointe  dl 
d’un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune.  Le  foinmetdu  piflil,  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  fleur  , cft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur , il  vient 
un  fruit , qui  a peu  de  chair , 6c  qui  relTêmble  à la  Cerife  par  là  figure  , 
Ci  groflèur  & fk  couleur  ; mais  il  efl  fec , farineux , & d’un  goût  auftere. 
Les  femences  font  au  nombre  de  quarre  , cinq  ou  fix  , de  la  groflèur  d'une 
Lentille  , en  forme  de  Croiflant  ; noirâtres  en  dehors  lorfqu'elles  font  fé- 
ches  ; blanches  en  dedans  ; d'une  fubflance  très  dure.  Cette  Plante  croît  abon- 
damment parmi  les  Ronces  6c  les  Fougères. 

Le  So  NoKiy  vulgairement  Fira  6c  Fira/î,  eft  un  Raifin  des  bois  (p), 
qui  croît  de  la  hauteur  d'un  ^ied.  Ses  feuilles  relTèmblent  à celles  du  pe- 
tit Buis  (lo).  Ses  fleurs  font  a quatre  pétales  , garnies  d'un  calice  , 8c  cou- 
leur de  purpre.  Son  fruit  ell  rouge  , de  la  grolfeur  du  Poivre , d’un  goût 
doux  6c  fade  , contenant  trois  pépins  un  peu  amers. 

Le  Sifo  , vulgairement  Murafakki , efl  une  Plante  d'un  pied  de  haut  , 
dont  la  racine  eft  très  fibreufe  > la  tige  branchue  , les  petits  rameaux  ter- 
minés par  un  épi  de  fleurs  , les  feuilles  ovales , pointues , 6c  difpfées  en 
rond  .autour  des  branches.  Cette  Plante  fert  à teindre  la  foie  en  purpre. 

Le  Fakkubukon  , vulgairement  Fckufo-Kadfura  , eft  une  Plante  rampante, 
& femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  puces , pintue  , 
figiuée  en  cceur , 6c  fans  découpures.  Sa  fleur  eft  ramaflée  en  grappe , for- 
mée en  tuiau , 6c  partagée  en  cinq  levres , rouge  en  dedans , blanchâtre 
en  dehors.  Son  fruit , femblable  à celui  du  Dulcamara  , eft  plein  d’un  fuc 
très  fétide  , 6c  contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  Murafaki  commun  , eft  une  Plante  à tige  ronde  , dont  les  feuilles 
font  longues  de  deux  puces  , tondes  , placées  une  à une  , alternes , épaiflès , 
pintues , 6c  fans  découpures.  Il  fon  de  leur  aiflèlle  un  épi  de  fleurs  , long 
de  quatre  doigts  *,  6c  ces  fleurs  font  éloignées  l’une  de  l’autre , fans  pédi- 
cule , de  la  groflèur  d'une  graine  de  Coriandre  , couleur  de  pourpre  fôible, 
â quatre  ou  cinq  petales.  Elles  ne  s’ouvrent  jamais. 

Le  Nin-Too , vulgairement  Sui-Kadfura  , 6c  Kin-Ginqua  (ii)  , eft  le 
Periclymennm  commun  ( 1 1) , à baies  purpurines  ou  noires. 

Le  Ktakoo  , vulgairement  Sane  - Kadfura  , 6c  Ortni-Kadfura  , eft  une 
Plante  dont  fe  Elit  le  Papier,  6c  donc  on  a déjà  parlé  dans  la  defcripciou  du 
Japn. 

Le  Kfâ,  vulgairement  Jodorili  , eft  un  Gui  à baies  rouges,  dont  les 
feuilles  font  fcmblables  â celles  du  Kenkoo  , 6c  viennent  une  â une  , al- 
ternativement oppofées.  Le  nom  Japnois  fignifle  toute  Plante  pata/îte  , 6c 

(s)  VnU  Ideta.  {\i)  KwaatDit.CtprifùBam  aonftrfera^ 

(lo)  Ckamt  Bbxiis,  Ium. 

{iij  Ccft-a-diic,  fleoi  d'oi  & d’atgoot. 
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- p3i  excellence  le  Gui.  Ka’mpfer  n’en  vit , au  Japon , que  dans  un  Bois  de 
» R t s • ^.jclefe , de  la  Province  de  Mikowa.  Auffi  les  Païfans  de  ce  Canton  l'ap- 
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pellent-ils  Gomi-Maa^  , c’eft-i-dite  , Gui  de  Mclcfe. 

Le  Sans  • jo  , vulgairemement  Foo~Dfukki,  eft  le  véritable  (i })  Alke- 
kenjo. 

Le  Kiro , ou  Kirjo , vulgairement  Omorto  , eft  un  Pied  de  veau  qui  n'eft 
point  âcre  , dont  la  feuille  eft  grande  , & rellêmble  à celles  du  Lys.  Sa  ra- 
cine eft  grolTe  & longue  , charnue , fibreufe , un  peu  amere.  Ses  fruits  font 
rouges  , de  la  grofleur  & de  la  ligure  d’une  petite  Olive  , & d’un  très  mau- 
vais goût.  Cet  ArbrilTeau  fert  i garnir  les  murs  des  Jardins. 

Le  Konjaku , ou  Kufako  , vulgairement  Konjakfdama  , eft  un  Dracun- 
cutus  , dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes  ; la  feuille  longue  , 8c 
partagée  en  lobes  inégaux  -,  la  racine  , longue , chaude , 5c  purgative. 

Le  Nanfoo , vulgairement  Ofoni  Sc  Dammakonjakf  (14)  , eft  un  Dra- 
cunculus  à grandes  fouilles  pointues , donc  les  baies  font  très  chaudes. 

Le  Foio  , vulgairement  Jtbi  & Budo , eft  une  efpece  de  Vigne,  dont  le 
raifin  eft  charnu , & nullement  propre  i faire  du  vin. 

Le  Ganebu , eft  une  efpcce  de  Vigne,  à petites  grappes , dont  les  grains 
font  noirs  & femblables  aux  baies  ou  Genevtier.  Le  goût  en  eft  doux , ôc 
le  fuc  couleur  de  pourpre. 

Le  Jamma  Budo  , eft  une  Vigne  fauvage  , dont  les  grappes  font  petites , 
& les  grains  de  la  gtolTeur  des  railins  de  Corinthe , fans  pépins.  Elle  ferti 
garnir  les  Berceaux. 

Nlwa  - Toka  , ou  Ton  ga  , eft  le  Sureau  commun  , dont  on  diftingue 
fffcca.  néanmoins  plulieurs  efpeces  : i*  , le  Tadfu  , qui  eft  un  Sureau  à grappes; 

2*  , la  Jamma  - Toojtmi,  qui  eft  le  Sureau  aquatique,  à fleur  Ample  : Cx 
mocle  fert  de  mèche , pour  les  chandelles  ; )*  , le  Mitfe  , ou  Jamma  S'unira  , 
autre  Sureau  aquatique , dont  les  baies  font  rouges , de  Agure  conique , & 
un  peu  applaties. 

> vulgairerement , eft  la  Ronce  commune  à fruit 
anunî.,®"**  autre  Ronce,  nommée  Fajô-Itiingo  , pone  un  fruit  rougeâtre  J 

qui  fe  mange.  Le  Ki-It[ingo  , eft  une  fone  de  FramboiAer  â fruit  jaune, 
d’un  goût  dcfagréable.  Le  Kut^-bfawa-h[tgo  , eft  le  Fraifler  commun  à fruit 
rouge  , qui  n’eft  pas  bon  à manger , dans  les  Ifles  du  Japon.  Le  Quanfo- 
Itxigo , eft  un  autre  Fraifier , dont  le  fruit  eft  de  la  grolfeur  d’une  Prune  , & 
te  so.  ou  ^ mange  pas  non  plus. 

uitia  du*  J*-  Le  Soo  , vulgairement  Ruwa , eft  une  forte  de  Mûrier  , dont  on  diftin- 
gue deux  efpeces  , l’une  â fruit  blanc  , & l'autre  i fruit  noir. 

Le  Dtn  , ou  Loot[  , vulgairement  Sendam  & Kinde'u  , eft  proprement 
l’arbre  que  nous  nommons  Aitdcrac , Sc  le  faux  Sycomore  de  Mathiole. 

Le  Kuroggi , eft  un  grand  Arbre  fauvage  i feuilles  ovales  , terminées  en 
pointe , longues  de  deux  pouces , Sc  légèrement  dcntelées.Ses  fleurs  font  dou- 
■blés  , d’un  jaune  pâle , petites , garnies  d’an  grand  nombre  d’étamines  , qui 
environnent  le  piftil.  Il  a pluAcuts  fleurs , fur  un  feul  pédicule.  Les  petales 
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eitteneures  font  ccailleux  & recourbés.  Ses  baies  font  plus  groflês  qu’un  pois,  - — 

oblongues,  charnues  , fie  purpurines.  ^ ^ "ptAnVr» 

'VAkaiSindjo  , ou  Sindrio , efl  un  ArbriiTeau  d’une  coudée  de  hauteur,  Japon. 
qui  poulfe , dès  fa  racine , des  branches  garnies  de  feuilles , fie  alternes.  Ses  r.'A)tAi  sind- 
baies  font  rondes , un  peu  applaties , moins  groflês  qu’un  pois  , da  couleur  1“' 
incarnate , d’une  chaire  molle  fie  pleine  de  fuc  , avec  un  noyau  de  la  couleur 
fie  de  la  grofleur  d’une  graine  de  Coriandre. 

Le  Jefura  , efl  un  Arbriflêau  , d’environ  crois  coudées  de  haut , qui  ref-  ^ jeùtu. 
femble  au  Philirna.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils , longues  de  trois  pou- 
ces , ovales  , terminées  par  une  pointe  , avec  un  bord  très  découpé.  Ses  baies 
font  de  la  grofleur  d’un  Pois , rouges  fie  charnues. 

Le  Kttai , vulgairement  Gommi , efl  un  Olivier  fauvage  , femblable  à u EouL 
l’Olivier  de  Bohème , fie  qui  fleurit  au  Printemps  ; différent  du  Sim-Kotai , 
ou  Akin  • Gommi  , qui  efl  un  Olivier  des  Montagnes  , fie  qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Noütfmc  , ell  une  efpece  de  Paliurus  , que  Kæmpfet  prend  pour  celui  uNutfeic. 
de  Ptofper  Albinus.  Son  fruit  efl  de  la  grofleur  d’une  Prune  fie  d’un  goût 
auflere.  On  le  mange  confit  au  fucte.  Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  ex- 
trémités. 

Le  Midfikkl , vulgairement  Ume-Madakkcr , ell  un  Arbriflêau  à feuilles  l< 
de  Prunier  fauvage.  Ses  baies , qui  croiilênt  en  très  petites  grappes  i l’ex- 
trémité des  rameaux , font  rouges , de  la  grolfeut  d’une  graine  da  Coriandre , 

Sc  renferment  plufieurs  femènccs  rouflês  fie  triangulaires. 

VAbraJtn  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur , ÔC  fort  touffu , dont  fabiAfia. 
le  bois  teflêmble  à celui  du  Saule.  Il  a beaucoup  de  moL-le.  Scs  feuil- 
les ont  de  longs  j’édicules  , font  grandes  , Sc  relfemblent  à celles  de  la 
• Vigne.  Les  unes  font  entières , les  autres  profondément  découpées  en  trois 
patries , qui  fc  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  , le  bord  lâche  fie 
ondé.  Les  extrémités  des  ranteaux  font  garnies  de  longs  pédicules  , parra- 
gés  en  deux  , ou  en  trois , qui  portent  aes  fleurs  blanches  , à cinq  pctales , 
de  figure  ovale.  Son  fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  Aveline  , de  figure  py- 
ramidale , charnu , mou , fie  contient  des  femences  femblables  à celles  du 
Ricin  , defquclles  on  cire  une  huile  pour  les  lampes. 

Le  Jaat^de  eft  un  arbriflêau  à feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  fleurs  font  *■'  3“u4e. 
blanches , i cinq  pctales.  Ses  baies  font  moins  groflês  qu'un  grain  de  Poivre. 

Elles  ont , à leur  fommec  , une  efpece  d’aigrette,  formé-e  par  les  cinq  éta- 
mines de  la  fleur. 

Le  Finua  , vulgairement  Toogutna  , ou  Karaji  fie  Karagasju  , eft  le  Ricin  tefiana. 
commun  de  Gafpatd  Bauhin. 

Le  Modoras  eft  exaûement  ce  qu’on  nomme  en  François  Bonnet  de 
Prêtre  (15)  ; fie  \'Ifo  Kuroggi^  en  eft  une  autre  efpece  , à larges  feuilles. 

Le  Nifi-Kingi  eft  un  Arbriflêau  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins , Sc  dont  uNiC  xi«^; 
le  fruit , qui  eft  rouge  , fie  de  la  grollêur  d’une  Cerife , croît  en  grappe.  On 
en  diftingue  une  autre  efpece  , donc  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités , ' 

par  galanterie , à la  porte  de  leurs  Maîtrcflês. 

( I f } C’eft  Y Evonimut, 
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, Le  Kuro-Ganni  eft  un  Arbre  donc  le  bois  , fuivant  la  (IgnifîcatiQn  de 

* fon  nom  , approche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles , qui  font  fans  poils  ôc 

DU  découpure , rcflemblent  à celles  du  Telephium  commun.  Ses  baies  font  de 

la  grolfeur  des  petites  l’iuncs  fauvages.  On  en  dilfingue  une  efpece  , qui  fe 
nomme  -Kuro  Kaki. 

Le  Tohira , grand  Arbridèau , relîemble  par  la  forme  au  Cerilîer  (iiî)  ; & fa 
fleur  , à celle  de  l’Oranger , avec  l’odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses  branches 
font  longues , & partagées , dans  un  même  endroit , en  plufieurs  rameaux.  Son 
bois  cft  mou  , fa  mrcle  gtollê , fon  écorce  raboreufe , d’un  verd  brun  , gralTe , 
fe  féparam  aifément , & donnant  une  rclîne  blanche  & vifqueufe.  Ses  feuil- 
les , dont  le  pédicule  elf  court , font  difpofées  en  rond  autour  des  petites 
branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouces , fermes , gralTes , étroi- 
tes pat  le  bas , rondes , ou  ovales  â l’extrcmitc , fans  découpure  , & d’un 
verd  foncé  par  delfous.  Ses  fleurs  , dont  le  pédicule  a près  d’un  pouce  de  long , 
font  ramallccs  en  bouquets  à l’exctêmicé  des  rameaux  , fie  font  paroître 
l’arbre , au  mois  de  Mai , comme  couvert  de  neige.  Elles  font  à cinq  pé- 
tales , Ibmblables  , en  figure  fie  en  grandeur,  à celles  de  l’Oranger  , fie  d’une 
odeur  très  agréable  ; avec  cinq  étamines , de  même  couleur  que  la  fleur , 
mais  roiillès  a leur  pointe  , qui  ell  alTèz  longue  , fie  un  piflil  court.  Ses 
fruits  font  parfaitement  ronds , plus  gros  qu’une  Cerife  , rouges , marqués 
de  trois  filions  , qui  en  Automne  deviennent  autant  de  fentes  profondes  , 
couvertes  d’une  peau  forte , bife , fie  gralîê.  Sjs  femences , au  nombre  de 
trois  , font  roufles , à plufieurs  ahgles  ; fie  leur  fubflance  intérieure  ell  blan- 
che , dure  fie  d’une  odeur  ftès  feiide. 

Le  Too , vulgairement  Momu  , eft  proprement  le  Pécher  dont  on  dif- 
tingtie  plufieurs  efpeces  5 telles  que  le  joiai , vulgairement  Jamma  - Momu  , 
ou  Pcenet  fauvage  {17)  , qui  relfemble  aflez  à l'Arboifier  de  Gafpat  Bau- 
hin  ; fie  le  Ri , vulgairement  Sfu-Momu  , qui  cft  un  Pêcher  , dont  le  fruit  cft 
aigre  , fie  rougit  dans  fa  maturité. 

Le  K/00  , eft  une  efpece  d’ Abricotier  , dont  le  fruit  eft  gros.  On  le 
nomme  vulgairement  Anfu  , fie  Kara  - Momu  , qui  fignifie  Momu  du 
Catay. 

Le  Bai , vulgairement  Umt  fie  Ume-Bos , eft  un  Prunier  fauvage , épi- 
neux , dont  le  fruit , qui  eft  gros  , fe  confit  avec  de  la  Biere  du  Japon  , 
Ce  fe  tranfpone  à la  Chine  fie  aux  Indes.  Le  Muk-No-Ki  eft  un  autre  Pru- 
nier fauvage , dont  l’écorce  cft  noire  , le  bois  pefant  fie  dur  , la  mocle 
ligneufe , la  feuille  dentelée  , forte , fie  très  propre  à polir  le  bois , à la  ma- 
niéré des  Menuiliers.  Son  fruit  eft  d’un  pourpre  foncé , fie  fe  mange  , quoi- 
que doux  fie  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détache  point.  Le /Jjiio  eft  le  Pru- 
nier commun  des  Jardins  , dont  on  diftingue  aulu  plufieurs  elpeccs  , par  la 
différente  couleur  de  leurs  fruits,  les  uns  «blancs,  les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les  Mûres , fie  l’on  en  lait  un 
'Vin  très  agréable.  Ils  entrent  aulB  dans  la  compofidon  de  l’Atfîaer.  Le  Jaf- 


le  Too 

Cil  erptcei. 


le  K|oo« 


Ir  ftii 
tCpeuc. 


8c  fci 


(i()  Kemprer  le  définit, /rur»  arborrus  , (17'  Kxmpfcr  h définit  iMéz/usper/eafyi^ 

fiçaptni  foioris  , fort  Mali  Aurantia  ,fruc-  vefiris  , fruflu  ruhallo  granulato  , ojft  im 
tu  polyfptrmo  t Ctrafifocic»  çblongum  rotundo,  nuclco  inugro. 


üigiti^ed  by  GoügJc 


D E s V O Y A G E s.  L 1 V.  I y.  ^99 

jlho  efl  un  autre  Prunier , donc  la  fleur  efl  rouge.  Un  autre , qu'on  nomme 
Mugotco , a la  fleur  double.  Sa  beauté  le  fait  cultiver  dans  les  Jardins  ; & 
plus  l’arbre  eft  vieux  & cottu , plus  Tes  fleurs  ont  d'agrément. 

Le  Jt  Jo-0  , vulgairement  Sakira  , eft  un  Cerifier  a fleur  Ample  , dont  le 
fruit  eft  d’un  goût  auftere.  Le  Japon  a d'autres  CeriAers  : i“.  Le  Jammt- 
Sakira , ou  CenAer  fauvage , donc  la  fleur  eft  double  , & devient  aufli  lar- 
ge que  les  rofes  par  une  IbigneuA:  culture.  Rien  n'approche  de  la  beauté 
des  Avenues  formées  de  ces  Arbres , lorfqu'ils  font  en  pleine  fleur  au  Prin- 
cems.  1**.  VIto-Stkira  , qui  poufle  des  branches  dès  Al  racine.  Le  A7w'if- 
Sa'.-ira , qui  eft  un  Ccrilier  nain , a la  fleur  blanche  &c  double.  Un  autre  , 
de  même  nom  , a la-fleur  Ample  , mais  de  couleur  incarnate.  4°.  Le  Ko- 
Sjoî  Sakira  , qui  eft  de  médiocre  grandeur  , & donc  la  fleur  eft  incarnate , 
double , & de  la  grandeur  d’une  moyenne  Rofe. 

Le  Siwa  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reflcmble  icelle  du  Mufeadier,  & 
la  fleur  i celle  du  Neflier , ramaflee  en  épi  & en  grappe.  Son  fruit  rellèm- 
ble  au  Coing.  Sa  chair , qui  eft  pulpeufe  & d'un  goût  vineux  , contient  pli»> 
Aeurs  noyaux  , de  la  Agurc  des  Chaceignes. 

Le  Ri , vulgairement  Mu  , eft  un  Poirier  des  Jardins  , donc  le  fruit  eft 
gros  & dur.  On  en  diftingue  pluAeurs  efpeces.  Les  Poires  font  fort  commu- 
nés  au  Japon.  Elles  A)nc  ii  grolfes , que  les  plus  petites  ne  pefent  pas  moins 
d'une  livre  ; mais  ii  ne  faut  pas  les  manger  crues. 

Le  Dai , vulgairement  Kara-Nas  , eft  un  Pommier  cotonneux  , dont  le 
fruit  eft  de  médiocre  grofteur , rond , & d’une  chair  denfe. 

Le  Rai-Kin  , vulgairement  Ruko  Rtikin  & Rtiko,  eft  un  autre  Pommier , 
dont  le  fruit  eft  fort  petit  & d’un  goût  auftere. 

L’Umbat^  , vulgairement  Marmur , eft  un  Coignaflier , donc  le  fruit  eft 
gros  & oblong , prefqu’en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les  Portugais , qui 
Pont  apporté  au  Japon. 

Le  Dsjakurjo  , vulgairement  Sakuro  , eft  un  Grenadier  de  Jardin  ; Arbre 
rare  > & donc  le  fruit  n'eft  point  agréable. 

Le  Kan  , vulgairement  Kummi-F«,  eft  ua  Oranger,  dont  la  feuille  eft 
alTex  grande.  Son  fruit , qui  fe  nomme  Yo-Mikan  , eft  de  médiocre  grofleur. 

Le  Juu  , vulgairement%^i’c-7’(Zr{-5dnnii , eft  une  autre  cfpece  d'Oranger , 
dont  le  fruit  eft  fort  gros  , inégal , & plein  de  folTctces. 

Le  /Ciff , vulgairement  Tat^Banna  , eft  un  Limonier , donc  le  fruit  eft 
rond  , petit , & d’une  faveur  vineufe. 

Le  Kin  Kan , \a\g3\xement  Fimi-Tai[-Bonna , eft  un  autre  Limonier, 
donc  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Le  sfi,  vulgairement  , ou  Gus  , eft  un  Oranger  fauvage  , 

dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (18).  Ses  branches  font  inégales  ôc 
torcueufes  , garnies  d’épines  longues , fortes , & très  piquantes.  Son  mis  n’eft 
pas  dur.  L’ecotee  , qui  eft  grade  fie  d’un  verd  brillant,  fe  fépare  fans  peine. 
Chacune  des  feuilles  eft  compofée  de  trois  petites  feuilles  , qui  fe  réunilfenc 
au  centre , fur  un  pédicule  mince  , long  d’un  demi  pouce  , garni  d’un  bord 
de  chaque  côté.  Ces  petites  feuilles  font  ovales , longues  d’un  pouce  , d’un 
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““/CRBRii  foncé  par-deffiis  & plus  clair  au  revers •,  celle  du  milieu  un  peu  plu* 

iT  Plantes  longue  que  les  autres.  Les  fleurs  relTemblenr  à celles  du  Neflier,  & croif- 
ou  Japon.  fcnr  près  des  épines  , ou  jointes  aux  feuilles , une  i une  , ou  deux  à deux  , 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  petales  , d’un  demi  pouce  de  long  ; elles  font 
blanches,  g.irnies  d’un  calice  , & prefque  fans  odeur.  Le  piftil  eft  court, 
environné  de  plufieurs  étamines  courtes  & pointues.  Le  fruit  relTemble  i l’O- 
range par  la  hgurc  , Sc  n’en  différé  intérieurement,  que  par  l’odeur  defagréa- 
ble  & le  mauvais  goût  de  fa  poulpe , qui  eft  vifqueufe.  On  fait  féchet  l’é- 
corce de  ce  fruit , pour  en  faire , avec  d’autres  drogues  , un  rernede  célébré 
au  Japon  , qui  fe  nomme  Kt-Kolum. 

Ku'iubo”*'**'  l-'Iiaha  eft  un  Figuier  fauv.ige , dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpurine  , 
& la  feuille  longue , de  quatre  ou  cinq  doigts , terminée  en  pointe  , & fans 
découpure.  Un  autre  Figuier,  nommé  InuUabu,  pone  un  fruit  inflpide, 
& jette  des  racines  qui  tirent  fur  le  roux.  Ses  branches  font  courtes , étof- 
fés , courbées , revêtues  d’une  écorce  roulfe  , ou  d’un  vetd  clair.  Ses  feuil- 
les , qui  durent  toute  l’année  , font  fermes  , dures,  é|iaiffes , ovales,  & ter- 
minées en  jxfinte  , longues  ordinairement  de  trois  pouces  , unies  & brillan- 
tes par-dcllus , Sc  d’un  verd  clair  par  le  dos  , qui  eft  garni , dans  toute  fon 
étendue  , d’une  infinité  de  nervures  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres , 
d’une  m.Tniere  fort  agréable.  Les  fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits , dont  le 
pédicule  eft  court,  gros  & ligneux,  font  de  la  groflêur  & delà  figure  d’une  Noix, 
mais  quelquefois  de  la  figure  d’une  Poire.  Leur  chair  eft  blanche,  fongueufe,  gar- 
nie d’un  grand  nombre  de  petites  femences  blanches  & tranfparentes , qui  lonc 
environnées  d’une  très  pente  fleur  blanche  d quatre  petales.  L’Arbre  croit  dans 
les  endroits  pierreux  & le  long  des  murs. 

Le  si.  Le  Si , vulgairement  Kal^i  , eft  un  Figuier  des  Jardins , à feuilles  de  Poi- 

rier , & dont  le  fruit  eft  d’un  goût  très  agréable.  L’Arbre  eft  fort  laid.  Scs 
branches  font  rortueufes  &|cn  périt  nombre;  fon  écorce,  qui  eft  brune  ou 
noire  , dans  là  jeunelle  , devient  blanche  & rabotteufe  en  vieilliflànt.  Ses 
feuilles , dont  le  pédicule  eft  court , reffembleru , en  couleur  & en  figure  , 
à celles  du  Poirier,  mais  font  plus  longues  , ovales,  plates,  & cotoneufès 
par-deflôus.  Ses  fleurs  fortent  de  raiffelle  des  feuilles  , aux  mois  de  Mai  & de 
Juin.  Elles  font  en  forme  de  tuyau  , de  la  groflèMt  d’un  pois,  un  peu  jau- 
nes , environnées  d’un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces  , avec  un  piftil  court 
& plufieurs  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  groflêur  & de  la  figure  d’une  Pom- 
me , blanchâtre  en  dehors  ; fa  chair  de  couleur  roufTc  , tendre  , & d’un  goût 
de  miel.  Ses  femences  refTèmblent  à celles  de  la  Courge , & font  rangées  eii 
étoiles  au  milieu  du  fruit. 
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Le  Figuier  d’Europe , que  les  Portugais  ont  porté  au  Japon  , y donne  des 
fruits  plus  gros  & de  meilleur  goût  que  les  nôtres.  Cependant , on  n’y  a 
pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup  multiplier. 

UOno  Kaki  eft  une  autre  forte  de  Figuier , dont  les  fruits  refibmblent  i 
l’Orange.  On  les  fait  fécher  au  Soleil , on  les  couvre  de  farine  & de  fucre  , 
& c’eft  dans  cet  état  qu’ils  fe  vendent. 

Le  Kintri  Gaki , différé  peu  des  Figuiers  précédent , par  fa  figure  & celle 
de  fon  fruit  ; mais  fes  Figues  ne  fe  confervent  point , 6c  ne  peuvent  être  man- 
gées que  dans  leur  fraîcheur. 
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Le  Sfiba-Kaki  , autre  Figuier , donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange  point  , . 

mais  qu  on  enterre  dans  un  pot  , pour  le  taire  pourrir  « tonure  ; &c  dans  ^ ^ Plantis 
le  fuc  , qu'on  palLe  foigneufement  9 on  trempe  le  papier  dont  on  fait  des  ha-  du  Japon. 
bits , pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On  s’en  lert  aulli  pour  teindre  > en  *.*  ûûju  Kiki. 
couleur  baye  , les  toiles  d’Otties  & de  Clunvre. 

Le  vulgairement  Kutfpiruu  , eft  un  NeHier  dont  la  feuille  eft  gran-  use. 
de  , la  Heur  très  blanche  , l'odeur  très  agréable  , & la  forme  en  tuyau , par- 
tagé en  lix  levres  , longues  , étroites  > & qui  s'ouvrent  de  la  grandeur  d'une 
Rofe.  Son  fruit , qui  eft  exagone  & de  figure  conique  , a la  poulpe  jaune , 
d’un  goût  defagrcable  , & remplie  d’une  infinité  de  petites  femences , fem- 
blables  à celles  du  Sefame.  Cette  poulpe  fert  aux  teintures  en  jaune.  Un 
autre  Arbre , de  meme  nom , a la  reuilfe  plus  petite  & la  fleur  blanche  & 
double.  Son  bouton,  lorfqu'il  n'eft  point  ouvert , préfente  la  figure  d’une 
belle  coque  de  Limaçon , de  figure  ublongue. 

Le  Sidom  , vulgairement  Sidomi-Notti , eft  un  Arbriflèau , qui  pat  la  feuil-  ^ sWi» 
le  & fes  autres  apparences  reflemble  au  Prunier  fauvage.  Sa  fleur  eft  rouge , 
i cinq  petales , avec  un  calice  de  figure  conique , duquel  il  fort , avant  la 
chute  des  petales , un  fruit  charnu. 

Le  SUku  , vulgairement  Ken , & Kenpocones , eft  un  Poirier  , qui  porte  un  usicko. 
fruit  d’une  figure  extraordinaire , & d'un  goût  agréable , femblable  à celui 
de  notre  Poire  de  Bergamotte.  Ce  fruit , dont  le  pédicule  eft  fort  long , fe 
divife  d’abord  comme  en  deux  branches  , enfiiitc  en  plufieurs  autres  , oppo- 
fées  les  unes  aux  autres , plus  groflês  cju’un  tuyau  d’orge , tortueufes  , & 
longues  d’un  demi  pouce  , d l’extremite  defquelles  (ont  fufpendus  , à une 
petite  queue  , deux  grains  , de  la  figure  & de  la  grolTeur  d’un  grain  de  Poi- 
vre , divifés  en  trois  lobes  , qui  contiennent  chacun  une  fcmence  , aflez 
femblable  à celle  du  Lin  , par  fa  couleur  , fon  brillant  & fa  grollèur.  Les 
feuilles  de  l’Arbre  font  ovales  , pointues , d’un  verd  clair  , ôc  finement 
dentelées. 

Le  Ka , vulgairement  Najfubi , eft  le  Pommier  fou.  Les  Japonnois  ont  t<  Ka. 
différentes  fortes  de  Courges  & de  Melons.  Le  Feo  , vulgairement  Nari-  f„,„, 

Trigango  , eft  une  grande  Courge  , dont  le  milieu  eft  étroit.  Une  autre  ef-  ^Csai(ci. 
pcce  , de  meme  nom  , & de  figure  ronde  , a la  poulpe  denfe.  Le  Ko  en  eft 
une  autre  , dont  le  fruit  eft  oblong , la  fleur  grande  & blanche.  Le  Kwa  , 
vulgairement  Furi-Urï  , Spioori , Tskt  Uri  ôc  Tfutke-Uti , en  eft  une  qua- 
trième efpece , grande,  de  figure  ronde  oblonguc,  dont  la  croûte  eft  une 
chair  folide  , qui  a le  goût  du  Concombre.  On  l’apprête  avec  le  marc  de 
Cerife , & c’eft  un  mets  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Conntmon. 

Le  Kwa  , vulgairement  Togwa  & Kamo  Uri , eft  un  grand  Melon  de  fi-  Meku. 
gure  oblongue,  donc  la  chair  eft  ferrée.  Le  Ttn-  Kwa  eft  le  grand  Melon 
Commun  cannelé.  Le  Sjo-Kwa  , vulgairement  Awo  Uri  , eft  un  autre  Me- 
lon cannelé  , mais  plus  petit  que  le  précédent. 

\.'Awa  , vulgairement  Karas-Uri  , eft  le  Concombre  commun  des  Jar-  cmcostNti. 
dins,  dont  on  diftingue  plufieurs  cfpcces  : \eKo-Kwa,  vulgairement  S'uée- 
Uri , en  eft  une  longue  , pleine  de  verrues  ôc  de  fentes.  Le  Si-Kwa  , vul- 
gairement Fit^ma  , en  eft  une  autre , oblongue  , cannelée  , tortue , terminée 
en  porncc. 

Tttc  iij 
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Le  Ginkgo , ou  Gin-an , vulgairement  Its/o , eft  un  Noyer  à feuilles  de 
Capillaire , dont  le  tronc  eft  long , droit , gros  & branchu.  üon  écorce  eft  de 
couleur  cendrée;  fon  bois , lâche  &:  foible;  fa  moelle  , tendre  & fongueufe. 
Ses  feuilles , qui  nailfent  une  à une  , ou  plufieurs  enfemble , onr  un  long 
pédicule  : elles  fout  étroites  pat  le  bas , & vont  en  s'éiatgillànt  comme  la 
feuille  de  Capillaire  ; leur  largeur  eft  de  trois  ou  q^uatre  pouces , fur  la  me- 
me longueur.  Le  bord  fupérieur  eft  arrondi , avec  des  fmuofîtés  inégales , Sc 
une  profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font  minces  , lillès,  couleur  de  verd 
de  Mer , Sc  en  Automne  , d'un  jaune  rougeâtre  , fans  nervures.  Les  petites 
btanches , qui  font  au  fommet  de  l'Arbre  , ponent  des  chatons  , couverts 
d’une  efpecc  de  farine.  Un  gros  pedicule , d’un  pouce  de  long , 3c  forci  de 
l'ailfelle  des  feuilles , potte  un  fruit  rond , ou  oval  , alfez  fembl.ible , en  fi- 
gure 3c  en  couleur , â la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale  , & d’un 
jaune  pâle.  Sa  chair  , qui  eft  blanche  , pleine  de  fuc  , & d’un  goût  auftere, 
contient  une  Noix , â laquelle  elle  tient  fi  fortement , qu’on  ne  peut  l’en 
réparer  qu’en  la  faifanc  pourrir  dans  l’eau.  Cette  Noix  , qui  fe  nomme 
Ginnant  , a l’apparence  d’une  piftache , avec  le  double  de  fa  grofleur.  Le 
noyau  quelle  contient  eft  blanc  , un  peu  dur,  & fe  mange  au  deftert  , 
parce  qu'un  le  croit  favorable  à la  digeftion.  11  s’employe  aulfi  dans  divers 
ragoûts. 

Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont  une  autre  efpece  de  Noyers, 
qui  fe  nomme  Ka/a  , 3c  qui  croît  fort  haut.  Ses  fraies  font  des  Noix  oblon- 
gucs  , renfermées  dans  une  poulpe  de  chair  , qui  ont  la  figure  8c  la  grof. 
leur  des  Noix  d’Areka.  Elles  font  d’un  goût  fort  agréable , lorfqu’elles  font 
fcches;  8c  d'aftringentes  quelles  écoienc,  elles  deviennent  alors  purgatives. 
L'huile  qu’on  en  cire  différé  peu  , pour  le  goût , de  l'huile  d’amande  , 8c 
fert  égaleineiic  pour  l’apprcc  des  alimens , 3c  pour  la  médecine.  On  brûle 
leurs  noyaux  , pour  en  recueillir  une  vapeur  gralTe  , qui  entre  dans  la  com- 
pofition  de  la  meilleure  Encre. 

Le  Fi , vulgairement  Kaja , eft  une  forte  d’Ifs , qui  porte  des  Noix.  C’eft 
une  efpece  de  Kaja  , commun  dans  les  mêmes  Provinces  , 3c  qui  devient 
aulTi  fort  grand.  Ses  branches  nailfent  vis-i-vis  l’une  de  l’autre , & s’éten- 
dent prefque  fur  un  meme  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre , groffe , odorante 
& fort  amete.  Son  bois  eft  fec  , léger , avec  peu  de  moële.  Ses  feuilles  , 

Îiiii  font  fans  pédicules , relfemblenc  beaucoup  à celles  du  Romarin  , mais 
ont  roides , beaucoup  plus  dures  , terminées  par  une  pointe  fort  courte  , 
d’un  verd  obfcur  par-deifus , 3c  clair  par^lelTcms.  Son  fruit , allez  fembla- 
ble  aux  Noix  d’Areka  , croît  entre  les  ailfellcs  dos  feuilles  , où  il  eft  force- 
ment attaché  , fans  aucun  pedicule.  Il  naît  â l'encrée  du  Princems , pour 
mourir  à la  fin  de  l’Automne.  Sa  chair  , qui  eft  molle  , fibreufe  , verte,  d’un 
goût  balfainique  & un  peu  aftrigenc , renferme  une  Noix  ovale  , garnie  d’une 
pointe  aux  deux  extrémités  , avec  une  coquille  ligneufe , mince  & fragile. 
Mn  noyau  eft  d’une  fubftance  douce  & nuileufe  , mais  lî  ftypeique  , qu’il 
eft  impoflible  d’en  manger , lorfqu’il  eft  un  peu  vieux.  On  en  cire  une  huile, 
que  les  Bonzes  employcnc  aux  ufbces  de  la  Cuifine. 

Le  Sui , vulgairement  SJî-So-Ki , eft  un  Hêtre  à feuilles  de  Frêne  , dont 
la  fleur  eft  hexapetale  & ramalfée  en  épis.  Son  fruit  eft  une  Noix , renfer- 
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tncî  dans  une  coque  ccaillcufe , garnie  de  pointes  , & de  la  groiïeur  d’une 
Aveline. 

Le  Kas-Ne-Ki  cft  proprement  le  Chêne  verd  , dont  les  Japonois  diftin- 
guent  deux  efpeces  ; l'une  nommée  Kcku , vulgairement  Kas/uwa  , Boku- 
Soku  & Sjirakas  , dont  le  bois  eft  blanc  : l’autre  , qui  s’appelle  Rcki , vul- 
gairement Kunugi  , Spira-Kunugi  , & ^kakas  , dont  le  bois  cft  roullâtrc  & 
tort  dur. 

Le  Aiifj , vulgairement  Kuri  , eft  le  Châteigner  commun  , Arbre  fort 
commun  au  Japon  , futtout  dans  la  Province  de  Cliicugen  , où  il  porte 
des  fruits  plus  gros  & meilleurs  que  les  nôtres.  Il  y en  a plufieurs  fortes , 
*dont  la  principale  difterence  confilîe  dans  la  groftêur  inégale  de  leurs  Châ- 
teignes. 

Le  Sin , vulgairement  Fafi-Bami  & /a , cft  une  elpcce  de  Coudrier , dont 
le  fruit  eft  oblong  & fans  barbes. 

, Le  Sarjîo  , vulgairement  Jiu-Ko-Ki , qui  lignifie  Arbre  de  Fer  , eft  un 
Arbre  d'une  grandeur  extraordinaire  , dont  les  leuilles  , alternativement  op- 
pofées , font  ovales , pointues  , longues  de  deux  pouces , inégales  , dures  , 
cpaillcs  , âc  fans  découpures.  Son  fruit , qui  croît  fans  pédicules  au  fommet  des 
petites  branches  , eft  de  figure  conique.  Il  devient  ligneux , en  fe  delféchant , 
& fe  trouve  intérieurement  rongé , comme  la  Noix  de  Galle.  H eft  aflêi 
gros  , dans  fa  fraîcheur  , pour  remplir  la  main.  Les  Singes  l’aiment  beau- 
coup ; ce  que  le  nom  de  Sartîo  lignine. 

Le  Ta  , ou  Sa  , vulgairement  Ts/a  , eft  un  Arbre  fruitier , dont  les  bran- 
ches pouffent  fans  ordre , dès  le  pied.  Scs  feuilles  deviennent  femblables  à 
celles  du  Cerifier  , y^rês  avoir  rclfemblé  , dans  fa  jeunelfe  , à celles  de  l’E- 
vonyme.  Sa  fleur  différé  peu  de  la  Rofe  des  champs.  La  Capfule  feminale , 

Î|ui  eft  comme  ligneufe , s’ouvre  dans  fa  maturité , & donne  deux  ou  trois 
emences , dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d’une  Chatei- 
gne  , & couvert  d’une  écorce  fort  femblable , mais  plus  petit. 

Le  Rjugan , ou  Djugan  , vulgairement  Djugan-Nuki , qui  lignifie  Œil 
de  Serpent , eft  un  Arbrifleau  Chinois  d’origine , dont  les  branches  font  min- 
ces , les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes  , la  fleur  en  forme  de  Rofe , & d’une 
parfaite  blancheur.  Son  fruit , qui  eft  ramalTé  en  grappes , cft  de  la  groffeur 
d'une  Noix  , & contient  une  poulpe  noire , molle  , douce,  avec  un  noyau  de 
couleur  cendrée,  dur,&  d’un  goût  fade.  La  poulpe,  que  les  Japonois  trou- 
vent délicieufe , a le  goût  d’une  Cerife  feche  , qu’on  auroit  fait  cuire  au  vin 
& au  fucre.  On  diftingue  deux  autres  efpeces  du  même  Arbre  , qui  fe  noma 
ment  Roganna  & Ritsji. 

Le  SJu  , ou  Sjin  , vulgairement  Akts/i  , Nindfin , ou  Dfln-Dfom , eft  une 
cf|>ece  de  Chervi  des  Montagnes.  C’eft  le  fameux  Ginjeng , que  les  Chi- 
nois nomment  Som , & les  Tartares  Soafai.  Cette  Plante , lorfqu’elle  eft 
nouvelle , n'a  qu’une  racine  fimple , qui  rellemble  à celle  du  Panais , lon- 
gue de  trois  pouces  , & de  la  groffeur  du  petit  doigt , charnue  , blanchâ- 
tre , divifée  quelquefois  en  deux  jambes  , garnies  de  peu  de  fibres , d'une 
odeur  tirant  lut  celle  du  Panais  jaune  , Sc  du  goût  de  notre  Chervi , mais 
plus  agréable  & plus  doux , avec  une  petite  armertume  prefqu’infenfible.  Lorf- 
# que  la  Plante  s’eft  élevée  d’environ  un  pied  , elle  prend  une  ou  ^eux  au- 
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très  racines  , fcmblablcs  à U première  -,  & dans  fa  force , elle  en  prend  un  plu* 
grand  nombre.  Sa  tige  devient  haute  d'environ  deux  pieds  ; mais  elle  eft 
plus  mince  ,que  le  petit  doigt , inégalement  ronde  , cannelée  & garnie  de 
nœuds , defqtiels  naill’ent  les  branches  , alternativement  oppofees.  Des  pé- 
dicules , longs  d'un  pouce  & demi , & fillonncs  profondément  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  longueur  portent  des  feuilles  de  figure  & de  grandeur  diffé- 
rentes , fuivant  l’âge  de  la  Plante  ; rondes  d'abord  , longues  d'un  pouce  8c 
légèrement  dentelées  ; mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes  , fc  parta- 
gent en  plufieurs  lobes  8c  tellemblent  entièrement  a celles  du  Chervi.  Le* 
fleurs  difpofées  en  ombelle  , chacune  fut  un  pédicule  féparé  , font  blan- 
ches , à cinq  petales  , 8c  de  la  grolfeur  d'un  grain  de  Coriandre.  Les  étami-* 
nés  font  courtes , 8c  s’élèvent  entre  les  pétales.  Le  piftil  eft  prefque  imper- 
ceptible. La  femence  reffemble  i celle  de  l'Anis.  Cette  Plante  fe  cultive  à 
Meaco  ; mais  elle  y a peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  8c  la  Tana- 
rie.  Comme  fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  8c  de  faciliter  I4 
circulation  des  humeurs , elle  s'emploie  dans  prefque  tous  les  remedes  Sc 
dans  cous  les  cordiaux  (19). 

Le  Ko/ik  , vulgairement  Nisyi  Sc  Jobu-Nlnjtn  , eft  le  Panais  de  l’Europe; 
comme  le  Jamma-Ninfin  eft  notre  Panais  fauvage. 

Le  Bufii , vulgairement  Anna  , eft  la  Rave  ronde  des  Jardins , ou  Rave  de 
Li  moulin.  Le  Rd-Fuku  , vulgairement  Daikon , eft  le  grand  Raifort  , qui 
fiiit , au  Japon , la  principale  nourriture  du  Peuple,  il  fe  mange  , crud  ou 
cuit , vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs  , où  il  croit  en  abon- 
dance. Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 

Le  Sadjin  eft  un  Lychrûs  ûuvage  , à feuilles  de  Giroflée  , donr  la  tige 
eft  d’environ  un  pied  de  hauteur  , 8c  les  Heurs  blanches  à cinq  petales.  Sa 
racine  eft  longue  de  crois  ou  quatre  pouces , d'un  goût  fade  , qui  cire  fur 
celui  du  Panais.  11  fe  trouve  des  Impofteurs  , qui  la  vendent  pour  du 
Ginfeng. 

Le  Kekko , vulgairement  Klkjoo  Sc  Kirakoo  , eft  une  Raiponfc , haute 
d’une  coudée  , à feuilles  oblongues  8c  dentelées  , dont  la  racine  eft  longue 
de  quatre  pouces  , grollê  8c  laiteufe.  C’eft  la  plus  eftimée  , pour  fes  vertus  , 
apres  celle  du  Ginicng.  Ses  fleurs  , qui  croillènc  au  fommet  de  la  tige  , 
font  en  cloche  , d’un  pouce  8c  demi  de  diamètre , bleues  , 8c  découpées  affez 

Frofondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  crois  efpeces  de  cetre  Plante  ; 
une  > qui  a la  fleur  blanche  8c  double  ; l'autre  > donc  la  fleur  eft  fimple  , 
d’un  pourpre  bleu  , avec  des  cannelures  couleur  de  pourpre  , garnies  de 
poils  dans  les  intervalles , les  pointes  jaunâtres  , 8c  un  piftil  bleu  , revêtu 
de  poils.  La  troifiéme  a la  fleur  double  , d’un  pourpre  bleu. 

Le  Monda  , 6c  Biakf-Mondo  , vulgairement  Riuno-Figu , eft  un  Chien- 
dent donc  la  fleur  eft  hexapotale,  en  forme  d'épi.  Sa  racine  eft  fibreufe  8c 
biilbeufe.  Un  autre  Chien-dent , nommé  auffi  Riuno-Fige , s’étend  beau- 
coup 8c  pouffe  continuellement  des  rcjetcons.  On  fait  prendre  , ai;x  Malades  , 
les  petits  tubercules  qui  terminent  la  Plante , confits  au  fucre.  Le  fniit  eft 
rond  , un  peu  oblong  , 8c  renfermé  dans  un  calice  donc  les  bords  font  cre- 

( If)  D|irecbce  le  mife  en  poudrç.  La  dofe  eft  d'un  gros,  ou  un  gros  le  deniL  % 
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nelés.  Le  Ttmondo  e(l  encore  une  autre  efpecc , commune  furtouc  dans  la 
Province  de  Lexuma,  &-dont  la  racine  e(t  plus  grolTe. 

Le  Boofu , aurremenc  Fofu  , &c  Fumas  - Karma  , eft  le  Ligullique  vul- 
gaire. 

On  diftingue  plulieurs  fortes  de  Perlils.  Le  San-Bofu  , vulgairement  Jam- 
ma-Bofu , en  le  Perfil  des  bords  de  la  Mer , dont  les  feuilles  relTemblent  i 
celles  de  l’Ancolie , mais  font  un  peu  plus  gradés.  Le  Sadagi  Nadaki  eft  le 
Perfil  des  Marais  de  Bauhin.  Le  Ain  , vulgairement  Scri  , eft  le  petit  Perfil  â 
feuilles  de  Morgeline.  Le  Quaiko , o\x  Fikio  , vulgairemenr  Kurtrto  Ommo , 
eft  l'Anis  commun.  Le  SJiro , vulgairement  Tagara-Kinfo  , eft  le  Moutar- 
dier des  Jardins.  Le  Bansjo  , vulgairement  Toogaras  , eft  le  Poivrier  com- 
mun des  Indes. 

Le  Doku-Quat[ , vulgairement  Dosjcn  Sc  Udo , eft  un  ArbrilTeau  annuel , 
dont  la  racine  eft  gradé  Sc  charnue.  Elle  fe  mange , audi-bién  que  les  pre- 
mières tiges.  Ses  Kuilles  font  longues  d'un  pied , & partagées  en  lobes , dif- 
pofces  en  triangle.  Ses  deurs  font  petites , & blanchâtres , a cinq  pctales. 

Le  K/00  , vulgairement  Sfonja , eft  le  Gingembre  fauvage  , à larges  feuil- 
les , qui  fe  nomme  mSK  Fafi-  Karrù  Sc  Kunno-Faji-Kami.  On  en  diftin- 
gue un  autre  , nommé  Djooska  , & vulgairement  Mjoga , donc  le  goût 
n'eft  pas  fort , Sc  donc  la  tige  & les  feuilles  redémblent  â celles  du  Roleau. 

Le  San-Djoska  , vulgairement  Jamma-Mjoga  , eft  un  Orchis  donc  la  tige 
eft  haute  d’un  pied , la  feuille  étroite , & la  deur  difpofée  en  épi.  Sa  cap- 
fulc  feminale , qui  eft  de  la  grolTcur  d’un  pois , contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfwa  eft  un  Doronic , dont  la  racine  eft  noueiife , fibreufe , Sc  d’un 
mauvais  goût.  Sa  feuille  redcmble  à celle  de  l’herbe  aux  Teigneux.  Sa  tige 
eft  nue , & haute  d’une  coudée.  Ses  deurs  font  jaunes , Sc  femblables  à celles 
du  Chryfancheme.  Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  , un  peu  cannelée  , 
orgcntée , petite , & d’une  faveur  omftueufe  , mais  très  mauvaife. 

Le  Sco-KuJit[ , vulgairement  Kufaggi , qui  fignifie  Plante  Fetide  , eft  un 
grand  Arbrilfeau , dont  les  feuilles  , alternativement  oppofées  , font  gran- 
des , Sc  relfemblent  â celles  de  la  Bardane.  Elles  fe  mangent.  Ses  deurs  ap- 
prochent de  celles  du  Ledum. 

Le  Bojfai , vulgairement  Quai , eft  un  Jonc  aquatique , donc  on  mange 
la  racine  , qui  eft  fibreufe  & garnie  de  nœuds. 

Le  Siko  , vulgairement  Omodaka  , eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef- 
pece  I â cinq  feuilles  larges.  Sa  racine  > qui  relTemble  à la  précédente , fe 
mange  aufti. 

Le  Kai  , vulgairement  Tokoro  , eft  une  herbe  des  Bois , qui  monte  aux 
Arbres  , & qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa  racine  rellémble  i celle 
du  Gingembre  Sc  fe  mange.  Ses  deurs , formées  en  épis , font  blanches , 
hcxapccales , & de  la  grandeur  d’une  femence  de  Coriandre  , avec  un  piftil 
au  milieu. 
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Le  J?Jô/o , vulgairement  Jamma-Emo , eft  une  herbe  des  Montagnes , qui  i«  ori.|.  & u 
monte  aux  Arbres.  Sa  racine , qui  fe  mange  , eft  grolTé  , longue  , charnue  , Tfiikoc  irm. 
fibreufe , de  figure  inégale , fuivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  Sa  feuille  eft 
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— — — membraneufe  , 8c  rellcinble  à celle  de  la  double  feuille  (ao).  Ses  fleurs  ne 

ïx'l’fANrii  ‘l'ffcrent  j>oint  de  celles  du  Lychnis;  mais  elles  s’ouvrent  peu  , font  très 
DU  J*ïo».  pctites&afixpetalcs.  Une  autre  efpece,  nommée  /oto,  porte  des  baies  y 

& fes  femtnees  croiflent  fous  l'aillelle  des  feuilles. 

fui  spt».  L’i/ , vulgairement  Imo  , S:  Satai-lmo,  eft  un  Phltos  des  Marais  , fem- 
blable  au  grand  Plileos  aquatioue  , à feuilles  larges , de  Gauhin.  Sa  racine  eft 
longue  , gtollê , charnue  , horeufe , avec  des  rejettons  moufleux.  Elle  fe 
mange,  aulTi-bien  que  la  tige.  Le  Sj>en  en  eft  une  autre  efpece  , dont  la 
tacine  fc  mange  aufli. 

SeCoba.  Goto,  autrement  Umma-Bufuki , eft  proprement  la  grande  Bardane  , 

qu’on  cultive  , au  Japon  , dans  les  Terres  noirâtres , & dont  la  racine  fe  man> 
ge  avant  qu’elle  ait  poulfé  fa  tige. 

LcS|asiUuk  Le  Sjooriku  , vulgairement  Jamma-Gobo  & Isjuwo-Sikki , eft  une  Plante 
fauvage  , dont  la  racine  fe  mange  & telfemble  au  Navet.  Elle  a l’odeur  & le 
goût  âe  la  Bardane.  Scs  feuilles  relTemblentà  celles  de  la  Patience  ; fes  fleurs, 
font  à cinq  petales , blanches , & difporées  en  épi. 

Olfo'-Bi  Sc  Le  Soo  , vulgairement  Fitomoji  eft  l’Oignon  d'Europe  ; comme  le  San  , 
toueux.  vulgairement  Fir , ou  Ninniku  , eft  le  Poireau  commun  â gtofle  tête.  Mais- 
le  K U , vulgairement  Mitna-Nitra  , eft  un  Poireau  fendu , à feuilles  de  Jonc  ; 
& le  Kei , vulgairement  Oi-Nira  , eft  un  Poireau  fendu  à larges  feuilles. 

U Kie.  Le  Kio , vulgairement  j^/k  , eft  la  Laitue  commune  des  Jardins  , non 

pommée.  On  en  diftingue  deux  autres  efpeces  , qui  fe  nomment  Kukio  8c 
Hikio. 

U xmcui.  Le  kantat[ , vulgairement  Futfa-Kufa , eft  un  Choux  blanc  crêpé , de  l* 
Chine , qui  devient  haut  de  trois  coudées  , & donc  la  tête  fe  ferme 
rarement. 

J , Le  Bakln  , vulgairement  Uma-Bi/u  8c  Siberi-Fiju  , eft  le  Pourpier  des  Jar- 
Li'auuis’,  ^ larges  feuilles.  Le  Fo-Sti,  vulgairement  Fuifina  , Tfugumigufa  , & 
IT  Mousiis..  Tampopo,  eft  la  Dent  de  Lion  , â larges  feuilles.  Le  Ro , vulgairement  Fuki- 
Sjtuki , eft  le  Petafite  commun.  Le  Tas  , vulgairement  Koki , eft  la  Moulle 
en  général.  Le  Soo,  vulgairement  Momuhak  eft  l’herbe  ou  l’algue  deMer , 
en  général.  Le  Si , vulgairement  Naka , eft  le  Champignon  des  champs , dont 
le  pcdicule  eft  blanc  , & la  tête  place  8c  cachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan , vul- 
gairement Taki , eft  un  autre  Champignon  , bon  à manger  , blanchâtre  , â 
tète  pelée  , à bord  inégal  Ôc  fouvenc  frangé,  l^n  autre  , plus  petit , & vanté 
pour  fon  excellence,  a la  tête  noire  par- deflous.  LeSJorio,  eft  la  Trufle  du. 
Japon  , qui  croît  fous  les  Sapins.  Le  Bokudji , vulgairement  Kikuragi  8c  Ki- 
No-fliimi , eft  un  Champignon  dont  la  tête  eft  tachetée  de  blanc  & de  noir,. 
& qui  vient  fous  les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.  Le  Si-Fai  , vulgairement 
Ama-Nori  8c  Murafaki  , eft  une  Moufle  de  Mer  , de  couleur  purpurine , qui 
croit  fur  les  Rochers , & qui  fe  mange  quoique  d’une  fubftance  duce  & mem- 
braneufe. Le  Stkiji , vulgairement  Iwatagi , eft  une  Moufle  , qui  croît  fur 
les  plus  hauts  Rochers.  Le  Seki-Qua  , vulgairement  Kokuro-Buto  8c  Tokoro- 
Tengufa  , eft  un  Algue  des  Rochers capillaire , rameufe  & jaunâtre , do  it. 
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on  fait , au  Japon  & i la  Chine  , une  efpece  de  Vermicelli , qui  fe  nomme  ■ 

Tokororen.  Le  Toi-Sti , vulrairement  j4ü-Nori , eft  une  Moudè  de  Mer  , fem-  ^ * "p*A*Nrîî 
blable  k la  Coraline  , fendue  en  plufieufs  endroits  , dont  la  feuille  eft  très  oy  Jakh. 
menue.  Le  Firomi , autrement  Kombu  , eft  un  Fucus  marin  , de  la  figure 
d’une  lance  , dentelé , & d’environ  une  toife  de  longueur.  Il  croît  fur  les 
Rochers  , baignés  de  la  Mer  , & nage  fur  l’eau.  On  le  mange , après  l’avoir 
préparé.  Le  Kaiui , vulgairement  Arame  , eft  un  autre  Fucus , de  la  même 
figure  t mais  qui  n’eft  pas  dentelé.  Le  Sis/00  , vulgairement  Miru , eft  une 
MoulTc  de  Met , branenue  , en  forme  de  Cotralloïde.  Le  Roku-Kaku , vul. 
gairement  Ino-Mattu  , eft  encore  une  Moullè , plus  gtolTe  que  la  précéden- 
te, & qui  a la  figure  de  corne  de  Cerf.  ' 

Le  Corne , ou  kFuJi,  eft  le  Riz  en  général.  On  en  diftingue  deux  efpeces;  nx , med  k 
l’un  gras  & fort  blanc  , nommé  Ko,  vulgairement  Mat^ji-Gomme  Sc  Ururs- 
jine  ; l'autre  plus  maigre  & rougeâtre , qui  fe  nomme  Da  , vulgairement 
Motfi-Gomme  & Moifi-No-Jomt.  Toutes  lottes  de  blés,  & l’orge  en  particu- 
lier , portent  le  nom  de  Bjku  , vulgairement  Muggi  & O Muggi.  Le  Ko- 
Muggi  eft  le  froment.  Le  Jenbaku  , vulgairement  Karas-Muggi , eft  le  petit 
Bled  , ou  le  Seigle.  Le  Jokui , vulgairement  DfuJfudama , eft  la  larme  de 
Job.  Le  Sioku , vulgairement  Kibi  &c  Kimmi-Kibi , eft  le  Millet  commun  à 
grain  jaune.  Le  Sjokkufo  , vulgairement  Too-Kibbi , eft  le  Millet  Chinois , 
ttanfporcé , au  Japon , depuis  plufieurs  Siècles.  Sa  tige  & les  feuilles  rellem- 
blcnt  â celles  du  Rofeau  , &:  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Dsjcku,  vulgai- 
rement Awa , eft  un  Panicum  à grande  queue  pendante , garnie  de  poils. 

Le  Fai  , vulgairement  Fijt , eft  un  Panicum  à grain  noirâtre.  Le  Kjokufo  , 
vulgairement  San-Bankiwi  (11) , eft  un  Millet  que  les  Portugais  ont  porté 
des  Indes  au  Japon.  Le  Kjo , vulgairement  Soba  , eft  une  efpece  de  Bled  Sa- 
rafin , qui  fe  feme.  On  en  diftingue  deux  autres  5 l’un  qui  rampe  dans  les 
Bois , & qui  fe  nomme  Sjoo  , vulgairement  Iwo-Nome  ; l’autre  , qui  croît 
dans  l’eau  , & dont  l’Avoine  s’attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui-Roo  , 
vulgairement  Midfu-Soba.  Le  Koba  , vulgairement  Gomma  , eft  le  Sefame , 
dont  l’huile  s’employe  dans  le  vernis  , dans  les  alimens  & dans  la  Médeci- 
ne. Le  Jelfoku  y vulgairement  Kos  , eft  le  Pavot  en  général.  Le  fTan  , vul- 
gairement Sora-Mamc  , eft  le  gros  Pois  dés  Jardins  , dont  la  fleur  8c  le 
Iruit  font  blancs.  Le  Saadfu  , vulgairement  Sora-Mame  , eft  la  Fève  des 
champs  , dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen  , vulgairement  Adji-Mame  8c 
Kaadji-Mamt  , eft  le  Haricot  des  chanms  , qui  s’erend  beaucoup  en  ram- 
pant. Sa  fleur  eft  grêle  Sc  purpurine  ; les  goulTes  font  courtes  Sc  larges.  Sa 
femence  eft  rouge  Sc  femblablc  au  Pois  chiche.  Le  Toodfu  eft  un  Haricot  1 

frandes  feuilles  , dont  les  gouftès  font  longues  d’un  pied  , Sc  de  la  forme 
'une  épée  ; ce  que  fon  nom  lignifie.  Ses  fleurs  font  d’un  blanc  purpurin  , 

& longues  de  deux  pouces.  Sa  femence  eft  rouge  , Sc  plus  grofle  que  la  Fève 
des  Jardins.  Le  Rcodjii  eft  un  autre  Haricot  , dont  la  fleur  eft  d’un  beau 
pourpre  , Sc  dont  la  goulle  relfemble  à celle  des  Pois  de  Jardin.  On  diftingue 
plufieurs  autres  fortes  de  Haricots  ; une , entr’autres , dont  les  Japonnois  font 
une  efpece  de  bouillie  , qui  leur  tient  lieu  de  Beurre  , Sc  donc  ils  font  une 

(m)  f cft-à'dire  , Millet  des  Pays  Scpteouuoaaz. 
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USoàio. 


Le  Kakuiio. 


Le  Koquan  , vulgairement  Nemu-No-Ki , c’eft-i-dire  > Arbre  qui  fommeil- 
le  , ed  un  Arbre , dont  les  feuilles  redèmblent  à celles  de  l'Acacia , & dont 
les  goulTes  font  pendantes  j de-là  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quai  , vulgairement  Jtns  & Quai-Kaku , ell  un  Arbre  dont  le  tronc 
eft  extrêmement  gros.  Ses  lèuilles  font  garnies  de  quatre  lobes , & fes  gouf- 
fes  articulées.  Kxmpfer  juge  que  c'eft  le  Tamarin  ; mais  il  ell  étranger , ra- 
re, & prefque  (lérile  au  Japon. 

Le  Sokio  elf  un  très  grand  Arbre  , dont  les  feuilles  font  fort  longues , & 
ont  plufieurs  lobes.  Scs  branches  font  longues  & minces.  11  eft  étranger, 
comme  le  précédent , & prefque  ftérile.  Kxmpfer  eft  porté  i croire  que  c’eft 
.l’arbre  de  la  CalTe. 

Le  Kakusju , vulgairement  Kawara-Fifagi , ou  Adija  , eft  un  Arbufte  i 
feuilles  de  Bardane  , dont  la  fleur  eft  monopctale  , les  Cliqués  longues  ôc 
menues  , la  femcnce  petite , en  forme  de  rein  , & garnie  de  poils  aux  deux 
extrémités.  Il  a peu  de  branches;  mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftil  de 
les  fleurs  , qui  (ont  de  couleur  pâle  , & d'une  odeur  allée  douce  , fe  c i mge 
en  une  lîlique  pendante  , ronde  , & grofle  comme  un  myau  d’ Avoine,  donc 
on  fait  boire  la  décoâion  aux  Afmatiques.  Les  feuilles , qui  ont  de  chaque 
côté  deux  efpeces  d'oreilletes  , s’appliquent  fur  les  parties  douloureufes , Sc 
palTent  pour  être  amies  des  nerfs. 

l' L A N T « $ Le  Syiko  , vulgairement  Rintsjo  5c  Rantsjoge  , eft  un  Arbrifléau  de  deux 
asMKAquA-  coudées  de  hauteur  , dont  la  feuille  eft  pointue  , & la  fleur  raraalTée  en 
iLts  FAR  lA  ombelle  au  fommet  des  Rameaux.  Elle  eft  blanche  & d’une  très  agréable 
RtAUTE  D I On  en  diftingue  une  efoece  , nommée  Jamma  - Riasio  , dont  le» 
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Le  Sjiko. 

Le  Mokkrei. 


Le  Buke. 


LeTerco, 


r4  Biotft. 


Le  Liai, 


feuilles  , plus  longues  & plus  éuoites  , approchent  de  celles  du  Cariopfylle 
Aromatique. 

Le  Mokkjii  eft  un  Arbre , qui  fe  cultive  dans  les  Jardins , & dont  la  feuille 
reflémble  à celle  du  Chateignier.  Ses  fleurs  , ciui  nailfent  aux  ailîèlles  des 
feuilles , (ont  petites  , â quatre  petales  , d'un  blanc  jaunâtre  , & de  l'odeuc 
du  Jafmin. 

Le  Buke  eft  un  petit  Arbufte,  dont  la  fleur  eft  rouge  , à cinq  petales  , & 
qui  telTemble  à l’Acacia  d’Allemagne. 

Le  Ttito , vulgairement  Jamma-Buki , eft  un  Arbrilfcau  fauvage , qui  ref- 
femblc  au  Cytife.  Sa  fleur  eft  jaune  , à cinq , (îx  , ou  fept  petales , & fem- 
blable  â la  Renoncule.  On  en  diftingue  un  autre , dont  la  fleur  eft  jaune 
& double. 

Le  Biôm  , vidgaitement  Bijo-Janagî , eft  une  efpece  de  petit  Saule  , d 
grandes  fleurs  de  Renoncule  (ai). 

Le  Siai,  ou  Confufi  , vulgairemenr  Kohus  , eft  un  Arbre  fauvage , de  Isi 
grandeur  do  Cerilîer.  Ses  branches  font  tortueufes.  Son  écorce  fent  le  Cam- 
phre , & (à  feuille  reffemble  à celle  du  Neflier  : mais  fes  fleurs , qui  naif- 
lent  â l’entrée  du  Printems , font  des  efpeces  de  Tulipes  on  de  Lys  blancs. 
Leur  piftil  eft  gros  & de  figure  conique  , environné  d’un  grand  nombre 
d’étamines. 

(a  a)  Kxmpfer  le  dc£jùt  -.  AnJrofce/uum  ctuJlanimopeliuHum  , fort  maximo 
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Le  Mokwurtn  cft  un  ArbrilTeau , qui  porte  des  fleurs  à peu  près  femblables  » 

aux  précédentes  , excepté  qu’elles  font  rouges.  A » » k t s , 

Le  Tic*/- 7)Joc*« , vulgairement  TjutMi , eft  le  Ciftus  des  Indes , à feuil- 
les  du  Ledum  des  Alpes , & i grandes  fleurs  de  Paul  Herman.  C’eft  un  Ar-  u 
brilfeau  , couvert  d’une  écorce  verte-brune.  Ses  fleurs  font  monopetales  , & UT«ki  Tf)<>- 
reflèmblent  à celles  du  Martagon.  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbrif- 
feaii  eft  fort  commun  au  Japon , & fait  l’ornement  des  Campagnes  & des 
Jardins.  Il  eft  tantôt  à fleuts  blanches , marquetées  de  longues  taches  rouges  • 
tantôt  à fleurs  d’un  violet  blanchâtre  , marquées  de  taches  d'un-  pourpre  fon- 
cé i tantôt  â petites  fleuts  purputines  , &c. 

Le  Rluku-Tfutfufi  , Plante  qui  vient  des  Ifles  de  Liquejos  & des  Philip-  »■«»»- 
pines , porte  une  fleur  d’un  jaune  p.âle , en  fleur-de-lys , à pctales  droits , fie 
marqués  de  points  d’un  jaune  foncé.  Une  autre  Plante , du  meme  nom',  a 
la  fleur  d’un  rouge  purourin  , tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  JtJegawa-tfutfufî  eft  un  Cytife  fort  célébré  au  Japon.  Ses  rameaui  u Jcw,. 
font  hcriircs  de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils  , & de  la  figure  d’un 
fer  de  lance.  On  en  diftingue  un  à fleuts  blanches , un  autre  à fleurs  purpu- 
rines , & un  autre  â fleurs  incarnates.  ^ 

Le  Jamma-Tfutfufi  eft  un  Cytife  des  Campagnes , i fleurs  de  lys  , d’un  u , 

vif  incarnat  , wchetées  de  points  toux.  On  en  diftingue  un  autre  à points 
rouges  ; & un  troifiéme  à fleu's  de  vermillon  , tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  Mijtmma-Tfutfufi  eft  un  Lys  des  Montagnes  , dont  les  fleurs  font  d’un  l. 
rouge  incarnat , fie  nailfent  abondamment  avant  fie  avec  les  feuilles.  On  en 
diftingue  un  , dont  la  fleur  eft  purpurine. 

Le  Kirifim-Tfuifujt  eft  un  Arbufte  fort  touffu,  fie  fort  eftime.  Sa  fleur  eft  u ririfm». 
de  couleur  écarlate.  11  en  eft  tellement  couvert  au  mois  de  Mai , qu’il  paroît 
sout  en  làng. 

Le  vulgairement eft  encore  un  Cytife,  dont  on  diftin- 

jue  plus  de  cent  efoeces  différentes.  Il  porte  des  Lys  fie  ne  fleurit  qu’en  Au- 
tomne. Ses  fleurs  font  rares , croiffent  une  à une , fie  ne  fe  reffemWent  point. 

Les  unes  font  d’un  bel  incarnat , d’autres  d’un  écarlate  un  peu  détrempé  , d’au- 
tres blanches  fie  doubles , d’autres  d’un  bel  écarlate , d’autres  couleur  de  pour- 
pre  , tirant  fur  le  blanc. 

Le  Sakanaadfio  eft  un  aurre  ArbrilTeau  , qui  porte  aullî  des  Lys,  mais  plus  u Sikanandfo. 
larges  , fie  qui  eft  plus  rare  que  les  précédent. 

Le  Sa , ou  Sjun  , vulgairement  Tfubakki , eft  un  Arbrilfoau  à fleurs  de  u $.  « s,™. 
Rofes  , dont  le  fruit  eft  de  figure  pyramidale , fie  contient  trois  femences.  Oit  ’ ' 

diftingue  le  làuvage , qui  eft  i fleur  fimple , fie  celui  des  Jardins  , qui  a la 
fleur  double  fie  plus  belle.  Il  reffemble  beaucoup  â l’arbre  du  Thé. 

Le  San-Sa  , vulgairement  Jamma  Tluèakki , eft  un  grand  Arbrillêau , dont  U s«  s», 
le  tronc  eft  court , fie  Tccorce  d’un  verd-brun.  Ses  feuilles  relTemblent  i 
celles  du  Cerifier.  De  leurs  aiflelles,  il  naît , en  Automne , un  ou  deux 
boutons  écailleux  , de  la  groffeut  d’une  balle  de  fufil , qui  venant  â s’ouvrit 
font  éclore  une  fleur  i fix  ou  fept  grands  petales  rouges , en  forme  de  rofe 
de  là  Chine.  Une  efpece  de  couronne , qui  fort  du  fond  de  la  fleur  , pro- 
duit plus  de  cent  étamines  d’un  blanc  incarnat,  courtes  fie  divifées  en  deux 
avec  des  pointes  jaunes.  Cette  Plante  a un  grand  nombre  de  variétés  dan» 
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■ ■—  — la  couleur  & dans  la  forme  double  ou  lîmple  de  Tes  fleurs  , qui  lui  font 

i T VcANTM  donner  des  noms  difl'crens.  Celle,  qu’on  nomme  Safanqua,  produit  un  fruit 
su  J*roN.  grollêur  d'une  PiRache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec  celles  du 

The  , pour  en  rendre  l’odeur  plus  agréable  ; & leur  décoélion  fert  aux  fem- 
mes , pour  fe  laver  les  cheveux. 

Le  Sijo  , vulgairement  Adfai  3c  Adjikl , eR  un  Sureau  aquatique , i feuil- 
les d'ffortula  Malabarica  , Ô(  à Reurs  bleues  de  quatre  ou  cinq  petales , ra- 
malices  en  grappes  rondes. 

Le  Fundati , vulgairement  Tt-Mariqua , eR  un  Sureau  dont  la  feuille  eR 
plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique  , & garnie  de  beaucoup  de  nervu- 
res , avec  les  bords  dentelés.  Sa  fleur  eR  blanche  à cinq  petales , & ramaf- 
fée  en  grappe  ronde.  Le  Kade-Mariqua  eR  un  Sureau  à feuilles  étroites  , 
alternativement  oppofées  & dentelées.  Ses  fleurs  rcflemblent  à celles  du  pré- 
cédent. Le  Joro  , vulgairement  Utfugi , eR  un  autre  Sureau , qui  ne  s’élève 
que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  fleurs , qui  nailTent  à l’extrémité  des  ta- 
meaux , font  en  grand  nombre  , & très  femblables  à celles  de  l’Oranger.  Ses 
feuilles  font  deux  à deux  , à demi  ovales , pointues  , & très  finement  den- 
telées. De  l’écorce  du  milieu  , on  fait  de  bonnes  emplâtres.  Le  Fon  l/tjugi 
a la  fleur  double  Sc  très  blanche.  Il  fert  à l’ornement  des  parterres.  Le  Korai- 
Utfugi,  ou  Sureau  de  Corée,  a les  feuilles  dg  l’./fi/<ti.  De  longs  pédicules, 
qui  nailfent  au  bout  des  rameaux  , & nui  fe  partagent  en  cinq  oranches  , 
vont  embtalfcc  la  bafe  d’une  très  belle  fleur  monopetale , découpée  en  cinq 
grandes  levres  ovales , qui  lai/Tent  paroître  un  piRil  à grolTe  tete  , envi- 
ronnée de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  eR  d’une  odeur  charmante , 
& d’un  blanc  incarnat  mêle  de  rouge.  Le  Nippon-Utfugi  eR  un  Sureau  des 
Montagnes,  dont  la  fleur  eR  moins  grolTe  & d’un  rouge  purpurin. 

Le  Sibi  , vulgairement  Fokudjîtqua  , Fa\tufinda  & Fakujit^  , eR  un  Arbre 
très  rare  , de  la  grandeur  d’un  Grenadier  , tortueux , de  couleur  jaune  , Sc 
qu’on  croiroit  fans  écorce.  Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs , 
ramaiTées  en  gros  bouquets  à l’exctèmité  des  rameaux , font  de  la  grolTeur 
de  l’Œillet , Sc  de  couleur  de  chair. 

Le  Riotîjo  , vulgairement  Nadfen-Kadfura  Sc  Nodsjo,  eRun  arbrilTêau  qui 
s’étend  beaucoup , & dont  la  feuille  reffemble  à celle  du  Rofier  des  Jardins. 
Sa  fleur  , qui  s’évanouit  en  cinq  levres  , femblables  aux  pétales  de  rofe  , 
eR  d’un  très  beau  rouge. 

Le  Kingo  , vulgairement  Aÿagawo  , eR  un  Lifot  à grandes  fleurs  blan- 
ches , qui  s’ouvrent  le  matin  ; comme  le  Kos  Sc  Kudfi , vulgairement  Fi- 
ragavo  , en  eR  un  autre  , qui  s’épanouit  à midi.  L’une  & l’autre  fe  cultivent 
dans  les  Jardins. 

Le  Too  , vulgairement  Fud/î  Sc  Fisji , eR  un  atbtiflêau  des  Jardins  , qui 
fert  à garnir  les  Treillages  & les  Rerceaux.  Ses  feuilles  font  longues,  fans 
découpures  ; il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  , longues  d'un  empan  Sc 
plus  , qui  durent  tout  le  Printemps , & qui  étant  fufpcndues , comme  des 
grappes  de  raifin , font  un  charmant  fpcÂacle.  Elles  font  en  papillons  Sc 
fans  odeur.  De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées , par  une  feule  , 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  Plantes.  Les  Curieux  mettent , au  pied  , de 
la  lie  de  Sacki , qui  cR  de  la  Biere  de  riz  , pour  les  engrailfer  , Sc  leur  faire 
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produire  des  épis  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.  On  vifite  ces  lieux  — 

par  curioficé  , & les  Pot.es  font  des  Vers  à leur  honneur.  La  couleur  des  ^ ^ *pÎAViti 
Heurs  eft  toute  blanche , ou  toute  purpurine.  Il  y a un  Too  fauvage , dont  les  »u  JaroN. 
icuillcs  & les  Heurs  font  moins  belles. 

Le  6aru-Kaht-Banna  eft  un  arbniTcau,  dont  les  branches  font  longues  u s»ifX»u.. 
8t  en  petit  nombre , & les  feuilles  femblables  à celles  de  la  Réglille.  i>es  B*-uu. 
fleurs , qui  viennent  en  épis  , font  jaunes  à cinq  pétales  , dont  l'un  eft  plus 
petit , marqueté  de  points  rouges , & les  autres  , ctifpofcs  en  croix.  Les  éta- 
mines font  au  nombre  de  dix  , ^ ont  la  pointe  rouge. 

Le  Suj-Sia-Kat^ra  ed  une  clem.itisà  fleur  double  ; ÿi  l'/n-Sin-Kad/ura  en  siJ.si». 
eft  une  autre,  à fleur  blanche  de  flx  pétales  , la  moitié  du  calice  couleur  de 
pourpre. 

Le  Kin  , vulgairement  Mukinge  , eft  une  efpecc  de  Mauve  des  Jardins  , LcKin,ifra. 
dont  la  Heur  eft  fimple  & d’un  bleu  purpurin , une  autre  a la  fleur  double  & •‘  *«  **• 

bleuâtre.  Le  Fupto  eft  une  efpecc  de  Guimauve , â feuilles  de  Figuier  fort 

dentelées.  Le  Ki , vulgairement  ^woi  , eft  la  Mauve-Rofe,  dont  on  dif- 
lingue*plufieurs  efpeces. 

Le  Fujoo  , Plante  célébré , eft  la  Rofe  de  la  Chine  , à fleurs  épheme-  Le  Fujeo. 
res  -,  rouge  le  matin , & tirant  au  pourpre  â midi. 

Le  foo,  vulgairement  Kiri,  eft  un  arbre  dont  la  fleur  reflêmble  â celle  letoo  dov 

de  la  Digitale.  Son  bois,  leger  & ferme,  eft  employé  à faire  des  Colites  **  feu>ile  com- 

& des  1 ablettes.  Ses  feuilles  font  fort  grandes,  cotoneufes,  avec  une oreil- 
lette  de  chaque  côté.  Ses  fleurs,  qui  rellemblent  à celles  du  Mufle  de  Veau, 
font  d'un  bleu  purpurin  , blanchâtres  en  dedans , d’une  odeur  douce , lon- 
gues de  deux  pouces , à cinq  lèvres  crénelées , & d’une  figure  très  agréa- 
ble. On  tire  oe  fes  deux  femences  , qui  font  à-peu-près  de  la  formé  & de 
la  grolfeur  d’une  amande  , une  huile  qui  fert  â divers  ufages  ; c’eft  la  feuille 
de  cet  arbre  . que  les  Dairisdu  japon  ont  choifi  pour  leurs  Armoiries.  Elle 
eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  F.cuflbn , de  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  , vulgairement  Fi-Gui , eft  un  arbrilTcau  étranger  , qui  vient  Go- too. 

des  Philippines  & de  la  Corée.  Sa  feuille  relfcmble  à celle  de  la  Vigne. 

Sa  fleur , qui  eft  très  belle  , eft  à cinq  pétales  en  forme  de  cloche  , & d'un 
pouce  de  diamètre. 

Le  Saku  -Jaku  , eft  une  Pivoine  femelle  â fleurs  Amples , couleur  de  fang.  u soku-;,iiu; 
Le  Botan  , qui  eft  la  grande  Pivoine,  a la  tige  ligneule  6c  droite,  la  feuille 
branchue  & inégalement  fr.angée  ; d’autres  ont  les  fleurs  pleines  , & de 
couleur  incarnate  ; d'autres  ont  les  pérales  longs  , droits  , & difpofés  en 
crête. 


Le  Foo  Sen  , ou  Kinfu-Cua  , vulgairement  lhara  , Xift  notre  Rofier  com- 
inun  , porré  , au  japon  , par  les  Portugais.  Mais  les  Rofes  n’y  ont  pas  l’odeur 
aullî  agréable , qu'en  Europe  6c  dans  l’Afie  Occidentale. 

Le  Kti  Quan , vulgairement  Ejci-Fop  , eft  apparemment  l’Amaranthe  , 
donc  la  fleur  a plufieurs  variétés.  On  eftime  particuliérement  celle  qui  eft 
â fleurs  jaunes  , avec  des  taches  rouges , 6c  dont  la  ti^e  eft  raiée  de  meme. 

Le  yoA^à/i>  vulgairement  GiWoq/^,  eft  un  Glaieul  a feuilles  de  Plantain  , 
dont  la  tige , qui  eft  droite  6c  haute  d'un  pied  , porte  à fon  extrémité  dix 
«U  douze  fleurs  en  lys  , d'un  pourpre  blanchâtre  ,,  6c  longues  de  trois-  pout- 
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ces.  Elles  viennent  au  Printemps.  Une  autre  efpece  a la  feuille  étroite  8t 

fleurit  en  Automne. 

Le  Ran  efl  une  petite  Iris , dont  la  racine  eft  fîbreufe  , la  feuille  femblable 
à celle  du  Rofeau , la  tige  mince , & la  fleur  comme  celle  de  l’Ornitho- 
gale.  Cette  fleur  a cinq  pétales  , de  trois  pouces  de  diamètre , d’un  blanc 
jaunâtre  , avec  des  raies  purpurines  , & d'une  fort  agréable  odeur. 

Le  No- Ran  eft  une  autre  Iris , i fleur  jaune.  Sa  tige  eft  grolTe  , droite  , 
enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.  On  en  diftingue  d’autres  , couleur  de 
pourpre  & de  vermillon  ; jaunes  à petites  l\purs  ; jaunes , avec  une  raie  pur* 
purine  , &c.  Le  Furan  , en  eft  encore  une  el^e  , dont  les  fleurs  font 
blanches  , en  mafque  , & donc  la  femence  rellemble  â de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent , au-delTus  de  leurs  portes  > les  tiges  & les  feuilles  de  cette 
Plante. 

Vjinguuk-ÎTarna  eft  une  plante  parafite  , dont  les  feuilles  font  rares  & 
femblables  à celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  , qui  eft  foutenue  fur  un  pédicule 
mince  , rcflemble , par  la  difpofition  de  fes  pétales , i un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  fix  , & leur  longueur  d’un  pouce,  avec  un  taie  purpu- 
rine à chaque  face , &:  quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Katong  -Ging  , vulgairement  Fouli-Lacra  , eft  une  autre  Plante  para- 
lïce  , dont  la  fleur  reflenible  à un  Scorpion.  Elle  a l’odeur  du  mufe  , fes 
pétales  au  nombre  de  cinq , font  couleur  de  citron , variées  de  belles  taches 
purpurines.  Ils  ont  deux  pouces  de  long  , & la  largeur  d’une  plume  d’oie. 
Ils  font  toides,  gros,  plus  larges  à l'extrcmité , & un  peu  recourbés.  Celui 
du  milieu  s’étend  en  droite  ligne , comme  la  queue  du  Scorpion.  Les  quatre 
autres , deux  de  chaque  côté , fe  courbent  en  forme  de  croiflant  Sc  repré- 
fentenc  les  pieds.  A f’oppolitc  de  la  queue , une  efpece  de  trompe  , courte 
& recourbée , ne  repréfeneç  pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce  cj^u'il  y a 
de  plus  fingulier  , c’eft  que  l’odeur  de  mufe  ne  télîde  qu’à  l’extrcmité  du 
pétale  , qui  rellemble  à la  queue  du  Scorpion  ; & que  s’il  eft  coupé  , la  fleur 
demeure  fans  odeur. 

Le  Stkika , vulgairement  Kifinfo  , eft  une  efpece  de  Sanialc  étrangère  , 
qui  reflemble  au  Cotylédon , ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille  , qu’on  pren- 
droi:  pour  celle  du  Cydamtn  , ou  Pain  -de  - Pourceaux  , offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  tige  , haute  d’un  pied  & demi , eft  garnie  de  plu- 
(icurs  fleurs  à cinq  pétales , qui  forment  l’apparence  d’une  Guêpe  volante. 
Elles  font  couleur  de  Vermillon. 

Le  S/iri  , ou  S/iroi , eft  un  Lys  blanc,  à fèuilles  defouci  de  Marais.  Sa 
tige  eft  grolTe , & d’une  coudée  & demie  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  au 
fommet  de  la  tige , en  petit  nombre , de  trois  pouces  de  diamètre  & peu 
ouvertes.  Les  pétales  en  font  étroits  , & marquetés  en  dedans  de  points 
rouges. 

Entre  plulieurs  efpeces  de  Lys , le  Jamma-Ospîroi , en  eft  un  fauvage , donc 
les  feuilles  , partagées  en  trois  grands  lobes  , ont  de  longs  pédicules  canne- 
lés , qui  embraflènt  la  tige.  Le  Biakko , vulgairement  Juri,  eft  notre  Lys  blanc 
commun  , qui  a la  même  odeur.  Le  Sa{uri  eft  un  Lys  à fleur  blancKe  mo- 
nopctale  , panagé  en  lîx  lèvres.  Le  Kenian  , vulgairement  Oni-Juri , qui 
lîgnilîe  Lys  du  Diable,  eft  un  Lys  Martagon  , donc  la  tige  eft  gtoffede  d’une 

coudée 


SigiUzoaby  Go\g^le 


D E s V O Y A G E s.  L r T.  I V.  71  j 

«oudce  de  haut , la  fleur  belle  de  quatre  doigts  de  diamètre  , garnie  de  ta-  — ^ 
cite  s & de  Tubercules  d’un  rouge  purpurin  *,  fa  racine  eft  bullxufe  fie  fe  j ^ Planiis 
tn  ange.  Le  Kastiako  , vulgairement  Konokko-Juri , a la  fleur  du  Sceau  de  du  Japoh. 
Salomon.  Sa  tige  cfl  mince  ; la  fleur  cil  magnilîque , d'un  blanc  incarnat» 
marqueté  de  tache  couleur  de  fang , avec  les  pétales  courbés  en  dehors  fie 
terminés  en  pointe  , fie  un  piflil  lurt  long  , environné  de  cinq  étamines. 

Le  Santan  , vulgairement  Fin.e  Juri , eft  un  Lys  qui  paroît  tout  couvert  de 
fang  , fie  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites  , en  forme  d'épi. 

Une  autre  cfpece  , nommée  Couronne  Impériale  , a la  fleur  rouge  , très  pe- 
tite , marquetée  de  taches  couleur  de  fang  : une  autre  eft  couleur  de  leu , fie 
fe  nomme  Ft-Jurl. 

Le  Seki-Kan  , vulgairement  Sibito-Banna  , eft  un  Narcifle  à fleur  jau-  leSck  -tan. 

ne  , aulü  éclatante  que  l’or.  L’Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai  Poi-  - - 

fon.  ' 

Le  Kui  Symira  eft  une  Aftrodille  , dont  la  tige  eft  haute  d’un  pied , can-'  i*  Kui.Symiii, 
nelée , Si  environnée , en  forme  d’épis  , de  fleurs  à fix  pétales , de  couleur 
tirant  fur  le  pourpre. 

Le  Jakan  , vulgairement  Karafu-Oogi , Si  Fi-Oogi , eft  une  plante  à fleur  u laku. 

Je  Lys  , petite , rouge  , fie  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fangw 
Une  autre  cfpece , qui  fe  nomme  Siaga  , croit  fur  les  Montagnes  , & porte 
une  fleur  blanche  , double , quelquefois  d’un  bleu  détrempé. 

Le  Dandoqua  eft  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes , à larges  feuilles , donc  i.e  DaaJoqa*. 
la  fleur  eft  d’un  jaune  éclatant. 

Le  Sjigogufa  eft  l’Iris  commune  , dont  les  fleurs  ont  pluficurs  variétés.  — ^ - 

Le  Farin  , vulgairement  Buran  Si  Refo-KJofa  , eft  l’Iris  blanche  des  Jardins  sortis  ”o’I- 
d’Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  Montagnes, fie  porte  une  petite  fleuri  m,. 

Le  Ken  , vulgairement  Quanjb  Si  Wajfingufa  , eft  l’itis  des  Jardins  à larges 
feuilles,  fie  à grandes  fleurs  doubles  de  couleur  de  feu.  Le  Kaki-Tjubana 
eft  l’Iris  des  Jardins,  à fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une  autre  a les 
feuilles  étroites,  doubles  fie  bleues.  Une  troifîéme  eft  i larges  feuilles,  dont 
les  fleurs  font  de  couleur  d’outremer,  tachetées  de  pointes,  couleur  de  Saf. 
fran.  Le  Ftnnafob  eft  une  Iris  , donc  la  fleur  eft  d’un  rouge  purpurin  } Si  le 
Siffibi  en  eft  une  petite , à grandes  fleurs  doubles. 

Le  Sfijen  eft  un  NarcilTe  Uanc  des  Montagnes , qui  jette  un  grand  nombre  ussfea. 
de  fleurs.  On  diftingue  la  grande  Si  la  petite  efpece.  , 

Le  Sen-Sjun  eft  une  Lychnis  couronnée , dont  la  fleur  eft  d’un  verd  blan-  p'us^ 
châtre,  avec  des  pétales  dentelés , Si  les  extrémités  couleuc  de  cendre.  Une  | 

autre  efpece  a la  fleur  toute  blanche.  Le  Senno  en  eft  une  autre  , dont  les 
feuilles  Si  le  calice  font  remplis  de  petits  poils  , la  couleur  de  fang  lavé  , les 
péca.les  frangés  , Si  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fusji  Guro , autre 
Lychnis  couronnée  à la  tige  , femée  de  noeuds  d’un  pourpre  oblcur.  Sa  fleur 
«ft  petite  , couleur  de  Vermillon  , Si  fes  pétales  entiers. 

Le  Mokokf  eft  un  arbre  à feuilles  de  Telephium  , â fleurs  monopctales  , UMokolk. 
dont  le  fruit  relTemblc  i la  Cerife  , fie  dont  les  femences  ont  la  figure  d’un 
Rein.  Sa  grandeur  eftmoienne,  fon  tronc  droit,  Si  fa  g^ofllur  à- peu-prés 
celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  reflemblenc  à celles  du  TeTeph.um  commun.  ‘ 

Ses  fleurs  font  monopétales , partagées  en  cinq  levres  , de  couleur  pâle , 
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- de  l’odeur  des  Giroflées  jaunes  , garnies  d'un  giand  nombre  d’étamines. 

Arbres,  Chaque  fleur  ne  dure  qu'un  jour.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur&de  la  figure 
BU  Japon'^**  d’une  Cerife , d’un  blanc  incarnat  en  dehors , d'une  chair  blanche , leche 
& friable , d’un  goût  un  peu  amer  & fauvage. 

U Kiafji.  Le  Riufai , vulgairement  Sumire  , eft  la  Ptnïce  , que  fês  trois  couleurs  font 
nommer  auflî  Fleur  de  la  Trinité. 


Le  sjj.  Le  d/u,  vulgairement  eft  un  Cytife  à fleurs  d’.Anagyrife,  couleur  de 
pourpre  , qui  croilfent  fur  de  petits  épis  cannelés.  Ses  goullès , ou  filiques  > 
font  étroites  & fort  petites. 

Le  Tfo®  sjü.  Le  Tfoo  Sju  , vulgairement  SfoFagi , cft  une  herbe  des  Jardins  , d’une 
coudée  de  hauteur , de  la  figure  de  l’Hyllope  commune  & fans  odcur.Sa  fleur 
- ■ efl  à fix  pétales  , & couleur  de  pourpre. 

Plusieurs  Kikku , vulgairement  Kawara-Jamagi , cft  une  Matri- 

ïitiEs  Ma-  » dont  ont  diftingue  plufieurs  efpeces  , fauvages  Si  cultivées.  Jamagi 
SRicAiRts.  fignitie  Arnioife.  Ainfi  cette  Plante  tient  de  l’une  & de  l’autre.  Sa  beauté 
finguliere  & l’abondance  de  fes  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  Sc  des  Jardins  ; d’autant  plus  qu’elles  neurilfent  en  diflerentes 
. • iâifons.  L’une  fe  nomme  No-Gikf\  c’eft  la  Matricaire  commune  d’Europe , 

dont  la  fleur  eft  jaune  , petite  & d’une  excellente  odeur.  Le  Ktitsjo  , vulgai- 
rement Jomtga-Taji  , eft  une  Matricaire  des  Bois , qui  fleurit  pendant  l’Eté 
& jufqu’à  la  fin  de  l’Automne.  Sa  feuille  eft  gtaffe , longue  , étroite  , un 
peu  âpre  j fa  fleur  bleue  , tirant  fut  le  pourpre , un  peu  odorante  ; fa  femen- 
ce  oblongue  , ferrée  & couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikf  eft  une  Matricaire 
rampante  des  bois  , dont  la  tige  eft  mince  & courte  , & la  fleur  petite. 
Il  ne  autre  efpcce , â fleur  double  de  couleur  d’or,  fleurit  en  Automne.  Le 
Sfo  Sjo  en  cft  une  autre  des  Jardins , à grandes  feuilles  Amples , & dont  la 
fleur  tire  fur  le  bleu.  Une  autre  , â fleurs  doubles  , eft  variée  de  jaune  Sc 
de  rouge.  Une  autre  , variée  de  même  , a les  fleurs  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. Une  autre  à larges  feuilles  odorantes,  a la  fleur  de  couleur  d’or, 
très  double  & fans  odeur , femblable  en  grandeur  & en  figure  à la  Rofe 
de  Provins,  ou  Rofe  à cent  feuilles.  Une  autre  eft  à fleurs  blanches  , de 
différentes  grandeurs.  Une  autre,  à fleurs  doubles  un  peu  incarnates,  & de 
deux  pouces  de  diamètre.  Une  autre,  à fleurs  d’un  rouge  purpurin.  Une 
autre  fort  branchue  , i fleurs  d’un  rouge  écarbite.  Une  autre  enfin  , à fleurs 
blanches , avec  les  extrémités  des  pétales  couleur  de  pourpre , & de  petits 
tuyaux  jaunes , mêlés  parmi  les  pétales. 

le  Dfi<>.ciiir.  Le  DJio  Gikf  le  Chryfanthême  Péruvien  de  Dodonée,  ou  le  grand  He- 
lenmm  des  Indes  de  Gafpard  Bauhin. 

ieStUû.icu.  Le  Stkki-Kan  eft  un  Arbrilfeau  d’une  br.alTe  de  hauteur,  dont  les  feuil- 


les , qui  enveloppent  les  rameaux  de  diftance  en  diftance  , font  étroites  , 
longues , épailfes  , argentées  par-delfous  , pendantes  , Sc  fans  découpure. 
Ses  rieurs  font  incarnates , Sc  ramallces  à l’extrémité  des  rameaux  par  bou- 
. quets  , de  dix  jufqu’à  quinze  , qui  fortent  d’une  enveloppe  commune. 

Elles  font  monopetales  , de  découpées  en  fept  grandes  levres.  On  en  diftin- 
gue  deux  autres  efpcces  , l’une  à fleur  blanche , & l’autre  à fleur  rouge. 

Ac ScR-Fuiia,  Le  Scn-Fuku,  vulgaitement  Ogurenna,  eft  un  Aller  jaune,  donr  la  tige 
eft  branchue , garnie  de  poils  , Sc  haute  d’une  coudée  de  demie.  Sa  fleur 
approche  de  celle  de  la  Perficaire  à filiques. 


• Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  L I V,  I V.  71  f 

VObat  ou  Robai , eft  une  forte  de  Jafmin  à fleurs  doubles.  Son  écorce  eft  ■ 
brune.  Son  bois  foible  & rempli  de  nioële  , fes  feuilles  altetiutivement  oj>-  ^ ^ p'yTNrti’ 
pofees  , & terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs  , qui  pa-  „„  Jafon. 
roiflent  au  mois  de  Février , avant  les  feuilles  , & qui  fortent  d'un  calice  l'oiui  , ce 
écailleux  , font  d’un  jaune  pâle , 6c  compofées  de  deux  fortes  de  pétales  , 
dont  les  extérieurs  font  d'ordinaire  au  nombre  de  huit  , longs  d’un  demi 
pouce , en  oval  -,  Sc  les  intérieurs , plus  petits  , de  grandeur  inégale  , au 
nombre  de  huit  6c  plus , marquetés  de  points  couleur  de  fang.  L'odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette,  mais  devient  dégoûtante  à la  longue, 

6c  le  goût  en  efl  très  défagréable.  Cet  Arbrifleau,  qu’on  croit  apporté  de 
la  Chine  , efl  d’une  beauté  , qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dans  les 
Jardins. 

Le  Ren , vulgairement  Hatjts  , efl  une  Plante  connue  aux  Indes  fous  le  ic  xn  gc  le 
nom  de  Tarate.  C’efl  le  Nénuphar  Indien  , 6c  la  Fève  d’Egypte  de  Profpet 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d’une  longueur  extraordinaire  6c  fe  mangent.  Sa  ra- 
cine, qui  efl  aulfi  fort  longue,  s’étend  en  travers.  Elle  efl  de  la  grolfeur  du 
bras  , garnie  de  noeuds  éloignés  les  uns  des  autres  , 6c  fibreux.  Cette  Plante 
pafle  pour  facrée , 6c  fes  fleurs  fervent  à l’ornement  des  Autels.  Le  Feijê 
efl  un  grand  Nénuphar  , dont  la  feuille  efl  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo  , vulgairement  Skimmi , 8c  pat  excellence  Fanna  , qui  fîgnilîe  J 

la  FUur  , efl  un  Arbre  fauvage , â feuilles  de  Laurier , 6c  à fleurs  de  Nar- 
cilfe.  Son  écorce  efl  aromatique.  Il  efl  de  la  grandeur  du  Cerifier,  d’un  bois 
roux  , dur  6c  fragile.  Ses  feuilles  font  difpofées  en  rond , autour  des  petites 
branches , 6c  fes  fleurs  font  fïtuées  à leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine  6c  du 
Japon  Tnettent  devant  les  Idoles  6c  fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de  cet 
Arbre  en  bouquets. 

Le  Sjo , vulgairement  Maa/(  , efl  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diflingue  Plantss 
plufieurs  efpcccs , qui  tirent  leur  différence  du  nombre,  de  la  lîtuation,  6c  os  ditekass 
de  la  figure  de  leurs  feuilles , 8c  qui  fe  nomment  , Fusji-Maat^  , Aka-  ssners. 
Maai[  , 0-Maat^  , Me-Maar^  , Gojono- Maat^. 

Le  San , vulgairement  Ssu/i , efl  un  petit  Pin-Cyprès , qui  produit  de  la 
Refîne , 6c  donc  le  fruit  efl  écailleux  , de  figure  fpheriqne  , 6c  de  la  groffeur 
d’une  Prune.  Ses  femences  font  rares , oblongues , cannelées  Sc  de  couleur 
rouge- baie. 

Le  Scojî  , vulgairement  Kara-Maati-Nomi , efl  une  Melefe , dont  les 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte  fes  feuilles  en 
Hyver. 

Le  Moro-Unig  , ou  Sonoro-Maati , efl  un  grand  Genevrier , dont  les  baies 
rcITcmblent  à celles  de  la  Sabine. 

Le  Si-Moro  efl  un  Genevrier  barbu , dont  les  barbes  font  écailleufes  , 6c 
les  fleurs  couleur  de  Saffran.  Ses  baies , femblables  à celles  de  la  Sabine  , 
font  d plufieurs  angles.  Le  Nant/td-Sfugi  efl  le  Genevrier  de  la  Bermude  , 
que  là  beauté  fait  cultiver  avec  foin.  Le  Jempak  efl  un  Genevrier  en  Arbre  , 
qui  a l’apparence  du  Cyprès , 6c  qui  jette  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai , vulgairement  Fi-No-Ki , efl  un  Cyprès , rempli  d’un  fuc  gras  , 
vifqueux , aromatique  , de  l’odeur  du  Genevrier.  Son  fruit  efl  de  la  grollêur 
d’un  pois , avec  un  "rubercule.  Notre  Cyprès  commun , qui  croît  aufü  au  Ja- 
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p.-m  , y jette  par  fos  feuilles  une  oileur  balfamique  ; & fon  fruit  contient  cin<3 

femenees , femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Fd  Ku , vulgniremtnt  Kdfîwd  , eil  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  , 
dont  les  feuilles  relicmbleiit  d celles  de  la  Patience.  Scs  fleurs  font  blanches , 
en  épi , & terminent  fes  rameaux.  Son  frtiir  eft  hcrifTé  de  pointes. 

Le  Sii/t  Kakfo  eft  une  Arifloloche  , qui  monte  & s étend  beaucoup  , & 
dont  la  fleur  eft  de  diverfes  couleurs.  Lbie  autre  Ariftoloche  eft  le  5tn/ij/ij^ 
dont  la  fleur  blanche  , à quatre  perales  , eft  de  l’odeur  du  Muguet. 

Le  Tjlo  Meguja  eft  une  Joubarbe  à fleurs  jaunes  , dont  la  feuille  eft 
pointue. 

Le  Tfîfu  , vulgaitement  Fawa-Kingi , ou  Nlwa-Gufa , ou  Fooki-Gufa  , 
eft  la  Scoparia  , autrement  la  Belvcdcrc  des  Italiens , dont  on  tire  , au  Japon , 
un  reinede  célèbre  dans  cette  Contrée. 

Le  FuJ/i  Bdkama  eft  une  petite  Plante,  fort  femhlabic  a la  Verveine, 
dont  elle  a la  feuille.  Sa  tige  ronde  & purpurine  foutient,  à fon  extrémité  , 
des  bouquets  de  petites  fleurs  à cinq  pétales  , couleur  de  pourpre  blanchâ- 
tre , enveloppées  d'un  calice  rond  , & écailleux.  Sa  femence  eft  en  angles  , 
brune-j  & d'un  coût  fort  amer.  Une  autre  efpece  a la  tige  & les  Ûeurs 
blanches. 

VOmînamisji  , autrement  Sjiro-Banna  , qui  lignifie  Fleur  des  Femmes, 
tire  ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  relfemblc  à la  Verveine  par  fes  feuilles.  Sa 
tige , ronde  & cannelée , poulie  plulieurs  branches  , qui  fe  terminent  pat  des 
bouquets  de  fleurs  rouges  , femblables  à celles  du  Sureau.  Sa  graine  eft  ova- 
le , & de  la  grolTeur  de  l’Anis. 

Le  Tohi  , vulgairement  Taranoo , eft  une  Plante , qui  pat  l’épaiHèur  de  fes 
feuilles , & par  l'es  branches  , qui  font  terminées  en  épis  de  fleurs , & appli- 
quées contre  la  tige , rellêmblc , fuivant  la  lignification  de  fon  nom  , â une 
queue  de  Dragon.  Ses  feuilles  font  étroites  , inégalement  dentelées.  Scs 
fleurs  font  al’un  bleu  clair , en  forme  de  tuiau  , & panagées  en  quatre 
levres.  • 

Le  Sujîfu-Sfoo  , vulgairement  Sfufu-Kaki , eft  un  Marrnbe  , dont  la  tige 
eft  droite , haute  d’une  coudée  , & à peu  prés  ronde.  Scs  fleurs  r de  la  grof- 
feur  de  celles  de  Lavande  , font  d’un  bleu  clair  , & fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  nailicnt  des  ailTelles  des  feuilles.  Une  autre  Plante, 
de  même  nom , a l’odeur  d’Anis  ; & fa  femence  en  a le  goût.  Sa  tige  eft 
quatrée  , fa  fleur  purpurine,  faite  en  niiau  , & fa  feuille  terminée  par  une 
pointe , comme  celle  de  la  Mclilfe. 

Le  TJtopgufa  eft  une  Verveine,  dont  les  fleurs  font  en  épis 'fort  ferrées  , 
& femblables  à celles  de  la  Sauge. 

Le  Tsjoo , vulgairement  , eft  un  Lierre , qui  monte  & s’étend  beau- 
coup. Ses  feuilles  , qui  rcflemblcnt  à celles  de  la  Vigne , tombent  chaque 
année.  Ses  baies  font  oblongues  & charnues.  Le  Fotogi-Tfia  eft  le  Lierre  com- 
mun -,  qui  porte  des  baies.  Vin  SJIa  eft  le  Lierre  de  pierre  , ainfi  nommé 
parce  qu’il  s’attache  aux  pierres.  Sa  racine  eft  ligneufe , & fa  feuille  fembla- 
ble  à celle  du  Lierre  nummul.aire.  11.  fe  conferve  toujours  verd.  Le  Tjld- 
Monyira  eft  un  Lierre  qui  rampe  à terre  , & donc  la  feuille  rellèmble  â celle 
de  la  petite  Numcnulaite,  Le  Sakufeti,  viilg-iircmcnt  liakldoto  eft  une 
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Plante  rampante,  fort  femblable au  Lierre.  Ses  fleurs  naiflent  parmi  les  feuil- 
les , cics  le  bas  de  fa  tige.  Elles  font  couleur  de  pourpre  , à lix  pétales. 

Ses  femcnccs  font  rondes , un  peu  applaties. 

Le  Sjukaido  eft  une  efpece  d’Ozeillc , haute  d’une  coudée , & d’un  fuc 
fort  âcre.  Sa  tige  efl  gralTe  , branchuc  , garnie  de  noeuds.  Ses  feuilles  font 
épaifl’es , & finement  dentelées.  Ses  fleurs  font  à quatre  pétales  , couleur 
de  chair , £c  d'une  Aiuclurc  que  K.xmpfer  nomme  finguliérement  admirable. 

l-&Sasjo  r vulgairement  Katabami , eft  VAllduia  à fleurs  jaunes  de  Do- 
donnée.  Le  Koo  Seki , vulgairement  Skigufa , eft  une  efpece  d’Ephemerum  à on  rm  i«  b iu 
feuilles  de  Muguet , dont  la  fleur  eft  bleue  , & relléinble  à celle  de  la  Trinité  ; «'''>•««>“«• 
mais  plus  élevée , Sc  femblable  aux  ailes  des  Papillons.  Ses  feuilles  font  fans 
pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à faire  la  couleur  bleue  qu’on  nomme  Outremer , 
en  les  nièlant  avec  du  fon  de  riz , qu’on  humccLc.  On  exprime  enfuitc  le 
fuc  de  cette  malfe  , &;  l’on  y plonge  un  papier  net , gu’on  lait  fecher  lorf- 
qu’il  eft  bien  imbibé.  On  réitère  plufieurs  fois  la  meme  opération  , & ce 
papier  fort  alors  pour  la  couleur. 

Le  Fakkona-Kfa  eft  un  Capillaire  célébré  , qui  n.iit  fur  la  Montagne  de  i-efskkon». 
Fakkona  , &:  qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  Il  eft  à feuilles  i^e  Co- 
riandre. 

Le  SIn-Sioos  , vulgairement  Firu-Mujîro  , eft  un  Epi  d’eau,  à feuilles  de  Lesin-sieoi. 
lys  des  Vallées. 

Le  Fibi  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre.  Mais  on  en  diftingue  une 
autre  , à feuilles  frifees  du  Polypode. 

Le  Dsjtmmai  eft  une  Phyllitis  à feuilles  branehucs  , dont  la  racine  fe  i' 
mange. 

Le  Seckî-Ji , vulgairement  Jawanokawa  , eft  une  Hermionite  piorreufe  , ltsc.ki;ij 
â feuille  fimple  , oblongiic , aftez  grande , fort  large  à fa  racine , & fe  retre- 
cilTant  jufqu  à prendre  la  forme  d’un  Epieu  pointu. 

Le  Ts/o  , vulgairement  S/iro  , eft  un  Chanvre  blanc  , ou  plutôt , n’eft  • u Tijo. 
que  la  grande  Ortie  commune,  qui  fleurit  au  Printems  : mais  fa  tige  a des 
nis , propres  à faire  de  la  toile.  Sa  femence  eft  d'un  goût  très  âcre  , & l’on  en 
tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio , vulgairement  Tadt , eft  la  Petficaire  âcre  & brûlante , nommée  u Rio, 
autrement  Curage  ou  Poivre  d’eau.  Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre  , aux 
Japonois. 

Le  Koo , Ke-Tade  Sc  /mt-Tade , eft  une  autre  Petficaire  , dont  la  tige  eft  j u Xoo. 
gatnie  de  poils , haute  de  quatre  pieds,  divifée  par  articulations , & p.artagée , 
à fon  fommet , en  plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.  Sa  feuille  eft  grande  , 
terminée  en  pointe  , & fans  découpure. 

Le  Kecquan-Mokf , vulgairement  Kaide  eft  un  Erable  , donc  les  feuilles  i-c 
font  petites , & variées  de  pourpre  & de  jaune. 

Le  Sco  Sc  Sansjo  , vulgairement  Naru-Fatfi-Kami , ou  Kawa-Faft-Kami , it  seo  st  stn.- 
eft  proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célébré  Aibriffeau  s'élève  d’envi- 
nin  deux  toifes.  Son  écorce  eft  grafte , de  couleur  tannée  , garnie  de  tul>er- 
cules , & de  quelques  pointes  d'un  demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  léger , 
fijible  , Sc  fort  moëleux.  Ses  feuilles , dont  le  pédicule  eft  tics  court , font 
en.fonuc.  d'ailes,,  l’une  visa- vis 'de  l’auctc,' longues  de  quatre  à cinq  cra-- 
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Le  TcJlio  , vulgairement  Sotie^  8c  SoJcti , eft  refpece  de  Palmier  1 dont 
on  fait  le  Sagu.  On  prétend  que  l'humiditc  fait , liit  fon  bois  , le  même 
effet  que  le  teu  fait  fur  le  parchemin  j qu’on  lui  met , au  pied , de  la  li- 
maille de  fer  au  lieu  de  fumier , 8c  que  lorfqu'unc  de  fes  oraiiches  fe  caf- 
fe  , on  l'attache  au  tronc  , avec  un  clou  , pour  la  faite  reprendre.  Le  Syuro  , 
ou  Sodio  , approche  beaucoup  du  Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  ; mais 
il  elt  ricrile  au  Japon.  Le  Soo-TJiku  en  eff  une  petite  efpece  , dont  les  feuil- 
les font  pointues  comme  celles  du  Rofeau. 

Le  TJlku  , vulgairement  Tacke  8c  Fatsku , eff  le  Rofeau  qui  fe  nomme 
Bambou  dans  les  Indes.  On  en  voit , au  Japon , d’une  extrême  groffeur  , 
qui  paroifllnt  avoir  duré  plufieurs  Siècles.  Ils  y fervent  , comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient  , à faire  des  meubles  , 8c  des  murs  même 
de  Maifon.  Les  rejettons  de  fes  racines  fe  confifenc  avec  le  vinaigre , le  fel , 
l’ail  , 8c  le  poivre.  On  a remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d'Oomi , 
ces  racines  fiant  d'une  beauté  rare  , 8c  l’on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous 
connoilfons  fous  le  nom  de  Rottangs. 

Le  Rotjtku  , vulgairement  Naio-Dacke , eff  le  Rofeau  amer  des  Indes  , 
qui  forme  une  efpece  d'Arbriffeau.  L’amertume  eff  dans  fa  racine.  Le  Futftku  , 
vulgairement  Futamma-Tacke , c’eff-à-dire  , Rofeau  fourchu  , eft  un  Arbtif- 
feau  dont  la  tige  forme  deux  fourches.  Le  SJî-Tyiku  eft  encore  un  Rofeau, 
qui  croît  en  ArbrilTeau , 8c  dont  la  tige  eft  d iin  noir  purpurin  , mince  , 
bien  remplie.  Ses  feuilles  font  larges  , courtes  , pendantes  8c  pliées.  Le 
Raanjîa  , vulgairement  Satto-Dackt , eft  une  Canne  de  fucre  , rare  au  Ja- 
pon , 8c  cultivé  feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo , vulgairement  Safis , eft 
un  petit  Rofeau  bas , à feuilles  étroites-,  ou  plutôt  un  petit  Arbriffeau  i feuil- 
les de  Rofeau.  Le  Comt  Safa  , en  eft  une  autre  efpece , dont  les  feuilles 
font  cannelées  8c  plus  larges.  Le  Fackona-Safa  eft  le  même  , avec  cette  dif- 
férence , que  fes  feuilles  ont  le  bord  8c  le  nerf  du  milieu  d’un  très  beau 
blanc.  Le  Fuktt , vulgairement  TJikktiJît[  , eft  un  petit  Rofeau  branchu  , eo 
arbufte  , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  L’J  , vulgairement  j4J/î  , Sc 
Juffi  , eft  le  Jonc  commun  des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges  , 
fes  tuiaux  fermes , 8c  K.cmpfer  croit  qu’on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire. 
Le  Fo , vulgairement  Ramena  , eft  le  Souchet  des  Matais.  Le  KJn  , vulgai- 
rement Sikiji) , eft  une  efpece  de  Jonc  mince  , uni , loi^ , qu’on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à la  maniéré  du  Riz , pour  en  faire  des  nattes , qui 
fervent  à couvrir  le  pavé  des  Chambres.  Le  Sju  eft  un  Jonc  des  Marais , i 
fleurs-de-lys , que  fa  beauté  fait  cultiver  dans  les  Jardins.  On  en  diftingue 
trois  autres  efpeces  , qui  ne  différent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le 
Set^,  vulgairement  Suge  , eft  une  heibe  des  Marais,  à feuilles  de  Jonc, 
courtes  8c  roides.  On  les  blanchit , pour  en  faire  de  très  beaux  chapeaux  , dont 
L-s  femmes  fe  couvrent  la  tête  à la  promenade. 

Le  KJoo  , vulgairement  jdfafa  , eft  une  efpece  de  Nénuphar,  à feuilles 
de  Thora.  Le  Ken , vulgairement  Midfubaki  , en  eft  une  autre  efpece , i 
feuilles  de  Populago.  Le  Fé , vulgairement  Ukingufa  , eft  la  Lentille  com- 
mune des  Marais.  On  en  diftingue  une  autre  , qui  a les  feuilles  quarrées. 

Le  Wanhom  eft  une  Plante  Siamoife , dont  K.vmpfet  croit  avoir  enrichi 
le  Japon , 8c  qu’il  y cultiva  du  moins  avec  fucccs.  C’eft  une  forte  de  Plan- 
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t.iin  , dont  la  fleur  efl  blanche  , â fîx  pétales  , femblablc  ^ celles  de  l’Or* 
chis  , & qui  dure  fort  peu.  On  attribue , à fa  racine  , la  vertu  de  dcfobf- 
truet  les  1 lypocondres , d'cchaudet  l’cftomac  , de  difliper  les  vents  , de  gué- 
rir les  tranchées  , de  fortifier  les  vifeeres  , & le  genre  nerveux.  Elle  porte 
le  nom  de  \t  anhoin  p.irmi  les  Siamois , qui  la  cultivent  foigneufement  ; 
mais  les  Etrangers  la  nomment  Kannjoor. 

Le  Sin-kno  , vulgairement  Kawo  Riki , cft  un  arbre  odoriférant  que  K.vmp- 
fer  prend  pour  l Aquila  , ou  Bois  d’.Aigle  , cfpcce  d'Aloc  , üc  donc  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfineux  , Sc  par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d’odeur  , aufquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  rronc  , dit-il . 
cft  liaut  d’une  coudée , droit,  mince,  d’un  vetd  agréable,  garni  de  feuilles 
dès  le  bas  , couvert  de  poil , &;  fe  partageant  en  deux  branches.  Ses  feuilles 
nailfent  une  A une , éloignées  d'un  pouce  entr’elles  , femblables  à celles  du 
Pécher  , d'un  verd  brillant  & vif  de  chaque  côté  , fans  découpure  ; mais  avec 
un  gros  nerf  qui  règne  au  milieu  fur  le  dos , dans  toute  leur  longueur  , & qui 
couvre  des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  , & prefqu'impcrcep- 
tililes.  Cette  defcripcion  eft  d’autant  plus  ciirieufc  , qu’on  n’avoit  qu’une 
connoifEincc  imparfaite  de  cet  arbre.  On  favoit  feulement , comme  l’ob- 
ferve  aiilli  K.unptcr,  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés des  Bois  5c  des  .Mont.ignes.  Suivant  le  rapport  des  Japonois  & des  Sia- 
mois , il  n’acquert  l’odeur  qui  le  tend  fi  précieux , que  lorfqu’il  eft  tout-â- 
fait  vieux. 

Le  SinJant , vulgairement  Tauko  Sc  Bjaddon  , eft  l’arbre  de  Sandal  du 
Japon.  Il  ne  s’y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.  Le  Bafo  , 
qui  eft  le  Afa/â  , nommé  Pifang  par  les  Indiens,  eft  rare  5c  fterile  au  Japon. 
Le  Toie,  ou  Karakat[ , eft  le  Sumach  des  Arabes , & le  Roux  ou  Rhus  , J 
feuilles  d’Orme  , de  Bauhin.  Le  Tambre-Noki  eft  un  Laurier  fauvage  , de  la 
grandeur  du  Camphrier  ; de  fes  baies , couleur  de  pourpre  noir  Sc  plus  grolTes 
ou’un  pois , on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L’écorce  en  poudre  mêlée  avec 
des  Aromates  fert  à faire  de  petits  bâtons  parfumés  , qui  fe  nomment  Sen- 
cos.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  ; Sc  les  Chirurgien* 
qui  appliquent  le  Cautère  Moxa  , les  emploient  pour  y mettre  le  feu. 

Le  Tamu-No-Ki  eft  un  arbre , dont  les  feuilles  font  droites , ferrées  Sc  d’une 
beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à deux  , arides , oblongues , pointues 
par  les  deux  bouts , d’un  verd  brillant  d’un  côté  & blanchâtre  de  l’aurre.  Ses 
Heurs , à fix  pétales  , font  d’un  verd  jaunâtre , foutenues  par  un  calice  dé- 
coupé en  fix. 

Le  Taahi  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  , dentelées  , 5c 
les  rameaux  garnis  d’un  épi  de  fleurs  , long  de  trois  pouces , avec  plufieurs 
gouffes  i leur  extrémité. 

Le  Too-Sci  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre  , dont  les  branches  font  fort 
tortueufes , Sc  fort  garnies  de  feuilles  ovales,  rudes,  fans  découpure.  On 
pile  fun  écorce , pour  en  faire  de  la  glu. 

Le  Taamo  Sjibatta  eft  un  arbriflèau  dont  la  fleur  eft  en  forme  de  Lys , 5c 
donr  les  feuilles  reflcmblent  à celles  du  Laurier. 

Le  Marne  , ou  Mamtlos  , eft  un  arbriflèau  dont  les  branches  font  longues 
Sc  droites , le  bois  dur , mais  leget , jaunâtre  Sc  plein  de  mocle.  Ses  feuilles 
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te(Temblent  à celles  du  Cerifier.  Ses  fleurs  font  blanches , pendantes->  fans 
pédicules  , ordinairement  à huit  pétales , qui  font  joints  en  forme  de  cloche , 
Sc  de  longueur  inégale. 

Le  Rtngfo  ell  un  arbrifleau , qui  jette  des  branches  dès  le  bas  , & donc  l’é- 
corce efl  couverte  de  Tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes,  tendres,  en  forme 
de  cloche,  découpées  jufqu’au  de-lâ  du  milieu  & raiéesde  rouge  en  dedans. 
Le  Ko  - CommL  clt  un  autre  arbrifleau , qui  n'a  pas  une  braflè  de  haut , donc 
les  feuilles  font  étroites  Sc  couleur  de  verd  de  gris  -,  les  fleurs  blanches  , 
fans  odeur  , à cinq  pétales  , ramaflccs  en  bouquets , Sc  environnées  de  cinq  ou 
fix  petites  feuilles.  Le  Ko-Gommi  Sakira  , en  ell  une  efpece  dont  la  fleur 
ell  olanchc  & pleine  , femblable  à une  belle  Marguerite. 

Le  Jo  , vulgairement  Janangs  , eft  une  efpece  de  Hêtre  , qui  fert  à faire 
des  CoftVes , peu  different  d'un  autre  qui  fe  nomme  Mids-Janaji. 

. Le  Rju  , vuig.iiremenc  Aukaji , ell  un  arbre  qui  approche  du  Saule , du  moins 
par  fes  feuilles.  Le  Kawa-Janogi  ell  un  petit  Saule  noirâtre,  dont  les  cha- 
tons font  garnis  d’un  duvet  , qui  fende  bourre  aux  Japonois.  Le  Kuro-Nosji 
ell  un  arbrifleau  des  Montagnes  , qui  ell  de  la  hauteur  d'un  homme  , mais 
qui  a peu  de  branches  , & la  feuille  du  Saule.  Ses  fleurs  font  petites  , i 
cinq  pétales  , & d'un  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Boi , vulgairement  Awu  - Kadjtra  , ell  un  grand  Lierre  ftérile.  Le  Fti- 
tori  ■ Kfa  , cil  un  Lierre  de  terre  des  Montagnes , à fleurs  tachetées  en  de- 
dans. Le  Tcka-Radfura  en  ell  un  autre  , à feuille  oblongue , d’un  verd  obf- 
cur.  11  reflemble  au  Lierre  arbre. 

Le  Magubi  ell  un  arbrilfcau  de  grande  hauteur  , garni  de  nœuds , & donc 
l’écorce  ell  d’un  verd  brillant.  Ses  feuilles  croiflèni  trois  d trois. 

Le  Gubt  ell  une  herbe  fort  haute,  donc  les  branches  font  foibles  , de  cou- 
leur baie , Sc  les  feuilles  pact.igées  en  cinq  lobes.  Ses  fleurs  font  en  ombelle , 
d cinq  pétales  , d’un  blanc  verdâtre.  VUno-Fanna , grand  arbrifleau  qui  ref- 
femble  au  Syringa  , a les  fleurs  ramalTées  en  grappes , d cinq  pétales , un 
peu  odorantes  , fins  étamines  Sc  fans  pillil.  Le  Bantui  ell  une  forte  de  Jaf- 
min  à feuilles  dentelées  , dont  les  fleurs  font  en  épis , jaunes  , d trois  pé- 
tales. 

Le  Nonigi  ell  la  grande  Fumeterre , d racine  creufe  & d fleur  bleue.  Le 
Ktman  Sfo  , ou  Narin,  ell  une  herbe  haute  d’un  pied , dont  les  feuilles  ref- 
femblcnt  à celles  de  l’Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate , formées  de 
deux  efpeces  de  capuchons  , qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  recourbée 
& qui  renferment  un  corps  cannelé , de  figure  conique  , garni  d’un  pillil  Si 
de  lix  étamines. 

Le  Seki-T/tku  ell  un  (Œillet  limple  à grandes  fleurs.  Le  Foojin  , ou  JL'/s- 
Soqtta  , ell  VadmirahU  Ptruvlane  de  Rai , d fleurs  blanches  & rouges. 

Le  Koogua  , vulgairement  Kurenti  , Sc  Benino  Fanna  , ell  une  herbe  d 
longue  tige  Sc  d grandes  feuilles , dont  on  rire  la  couleur  bleue. 

Le  Rtisjun  , vulgairement  Bidfinjoo  , ell  une  efpece  de  Lychnis  , qui  tient 
du  Pavot , donc  elle  a la  tece.  Sa  Heur  ell  limple , & oleiie,  mais  fl  belle , qu’on 
la  conferve  dans  des  caillés.  Le  Ntko-Faana  ell  une  force  d’Anemone  , dent  les 
pctales  font  couverts  de  poil , en  dehors  , & d’un  rouge  obfcnr. 

Le  Jamma  Kibjo  ell  une  Plante , qui  relfemble  a la  Gentiane.  Ses  tiges 
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font  d'un  blanc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs , en  forme  de  ruiau , font  longuet 
ï T 'piAHTit  ^ demi , bleues  en  dehors  , & Manches  en  dedans , avec  des  lignes 

DU  Jafon.  bleues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil,  & fe rouvrent  à fon  lever.  Le 

U furint.  f'uri'ié  eft  Un  Knicus  bleu  , qu'on  cultive  dans  les  Campagnes  , parce  que  là 

fleur  fert  pour  les  couleurs. 

le  sib,  h le  Le  Sfo , vulgairement  Naraje  , & Sjako-Gufa  , ell  une  efpece  de  grand 
Dfi  i,  B^iii'ci.  Rallie.  Le  DJin  , vulgairement  Jt  & Fakkufo , en  eft  une  autre  efpece  , dont 
la  femence  donne  une  huile  célébré  , nommée  Jeno-Abra. 
us’ii<r,.ka.  Le  Sun  Giku  e&  une  Matricairc  de  la  Cotée,  dont  la  fleur  eft  double  8c 
ucniî  t.  très  belle.  Le  CiÿTrj  eft  un  TUaspi , dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elles 

U Joici.  & fans  découpures.  Le  Joui  , vulgairement  , en  eft  un  autre  , i feuilles 

de  Patience , dont  les  tiges , comme  celles  du  précédent,  font  garnies  de  cap* 
U Ttnki.  fuiej.  Le  Ttnkn  , vulgairement  Kona  Subbi , eft  la  Morelle  des  Jardins.  Le 

^ Sen  eft  une  Herbe  de  la  hauteur  d'un  pied , branchue  & panchée  vers  la  terre  , 

donc  les  feuilles  relfemblent  à la  Nummulaire  , & fervent  d la  teinture.  Le 
Sjadtn  eft  un  grand  Plantain  , d larges  feuilles  ; comme  le  Sanfoo  en  eft  un  d 
feuilles  étoilées  , & le  Kawa  SJobu  un  autre  d feuilles  d'iris  , éaoites  & lon- 


gues d'un  pied  , avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 

A O T R as  vulgairement  fTaribi , eft  la  Fougere,  dont  on  mange,  au  Ja- 

PcA.srf  I.  pon , les  tiges  nouvelles.  Le  Smqua  , vulgairement  Ikingufa  , eft  la  Stratiote 
commune  , qui  fe  cultive  , dans  des  pots.  Le  Doki  eft  un  Pied  de  Veau 
cannelé , dont  la  feuille  eft  en  forme  de  doigt.  Le  Kogannegufa  eft  un  AUtluia  , 
dont  la  tige  eft  mince  & branchue  , les  feuilles  cordées  Sc  couvertes  de  poils. 
Le  Ktij'on-Kufa  eft  une  Hermionite  d très  petites  feuilles , ondées  au  bord , 
& découpées  en  pointes.  Le  Kimpaku  , vulgairement  Jwagoki  & Jwajîba  , 
eft  une  Mouffe  des  Rochers , qui  rellèmble  à la  Bruyere.  Le  Matfebui^  eft  une 
grande  Pilofelle  rampante  & nériflee,  dont  les  Japonois  font  une  efpece  d’Ar- 
moilïn , qu'ils  nomment  But^. 

jeamt , Ml  .Enfin , Kaimpfer  nous  apprend  que  les  nids  d'oifeaux  du  Japon  , dont  on 

KiJs  dUi(eauR«  r • j ^ •*  / * 

raie  tant  de  cas  pour  les  ragoûts  » ce  qui  s y nomment  jenwa  , ou  Jontku  , 
vulgairement  Jtns  , font  l’ouvrage  des  Hirondelles  de  Mer , & compofés  de 
ces  Holothuries , ou  Poijbns  plantes  , qui  furnâgenr  fur  les  flots.  Il  ne  parle 
point  des  Cèdres  ; quoiqu’on  f^che  par  fon  propre  témoignage  , comme  pac 
celui  de  cous  les  autres  Voyageurs  , qu’ils  font  en  abondance  au  Japon  : mais 
il  ajoute  , en  général , qu'outre  les  Plantes  qu’il  a nommées , il  s'y  en  trouve 
une  infinité  d'autres , & qu'il  en  eft  peu  dont  les  racines  , les  feuilles  , les 
fleurs  ou  les  fruits  , ne  fervent  de  nourriture  aux  Habitans. 


Fin  on  Tome  Onzis’mi. 
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